Supplément  au 
dictionnaire  historique 

François-Xavier  Feller 


SUMFORB  -VMVEESITY°  MBRARY 


i' 


K  • 
< 


Digitized  by  Google 


( 


* 

V 
k 

* 


Digilized  by  Google 


Digitized  by  Google 


DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE. 


T.  IV. 


Digitized  by  Google 


DE  L'IMPRIMERIE  DE  CELLOT. 


Digitized  by  Google 


SUPPLÉMENT 


AU 


DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE 

DE  L'ABBÉ  F.  X.  DE  FELLER  ; 

FORMANT  LA  SUITE 

DE  LA  NOUVELLE  ÉDITION, 

ESYUE  ET  COAAXOBE  SUE  LA  TROISIEME  ,  ET  AUG«SET£E  DE  QUATRE  YOLUMW. 

ConrenientU  cuique.  Ho  a.  Art  poil. 


TOME  QUATRIÈME. 


• .  • 


"  A  PATirS,  " 

A  LA  LIBRAIRIE  DE  LA  SOCIETE*  TYPOGRAPHIQUE, 

Chez  MÉQUIGNON  fils  aîné,  rue  Saint-Severin; 

A  LYON, 
Chez  MM.  GUYOT  frères,  Libraires,  me  Mercière. 


Digitized  by  Google 


m  » 


303201 


«  •  . 


•  ■  .  •  •  . 


Digitized  by  Google 


>»WV»\MA,\V^^  vW»^\\VV\VVVV\\V\VVVVV\VVNVV^VVV»^VVV\V»»VVVV\\VVV\\\V\XV>.VVV\VVW»^,\\>\%rS 


DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE. 


R. 


•    •  • 


REGNAUD  ( Michel  -  Louis- 
Etienne),  de  Saint-Jean-d'Angely , 
ministre  ,  procurear  général  près  la 
haute  cour  sous  le  régime  de 
na parte  ,  etc.,  etc.,  naquit  en  176a  , 
se  consacra  au  barreau  ,  et  était 
avocat  à  Saint-Jean-d'Angely ,  sa 
ville  natale, à  l'époque  de  la  révolu- 
tion. Il  en  embrassa  la  cause  avec  en- 
thousiasme ,  et  cette  ville  le  nomma 
député  du  tiers  état  aux  états  géné- 
raux de  1789.  Il  ne  manquait  pas 
d'instruction  ni  d'éloquence  ,  et 
monta  plusieurs  fois  à  la  tribune  pour 
défendre  le  parti  populaire  contre 
les  accusations  assex  justes  du  côté 
droit.  Dans  le  cours  des  séances,  il 
se  détacha  peu  à  peu  de  ce  parti , 
et  se  rapprocha  des  royalistes,  alors 
appelés  rnonarchiens.  Pour  mieux 
en  soutenir  la  cause  ,  il  rédigea  en 
Jeur  faveur  un  journal  intitulé  le 
Courrier  de  Versailles,  qui  eut  de 
la  vogue,  mais  qui  lui  valut  des  in- 
sultes et  des  menaces  de  la  part  dn  peu- 
ple et  des  Marseillais,  qui  l'arcablè- 
reut  d  injures  aux  Champs-Elysées 
Regnaud  ne  demeura  pas  long-temps 
dans  ces  bonnes  dispositions ,  et  re- 
vint bientôt  après  à  ses  premiers 
principes.  Le  9  septembre,  et  sur 
la  discussion  de  rétablissement  des 
deux  chambres ,  il  attaqua  le  comte 
de  Mirabeau ,  mais  il  fut  terrassé 
par  l'éloquence  de  ce  rival  redouta- 
ble* Dans  les  premières  séauces  de 


dénonça  [-adresse  des  catholiques  de 
Nîmes,  eX 'défendit  ensuite  avec  la 
même  chaleur  les  membres  de  la  ci- 
devant  assemblé.'  générale  de  Saint* 
Domingue.  Ils  venaient  de  débarquer 
à  Brest,  et  on  les  accusait  d'exciter 
r  escadre  a  l'insubordination.  Devenu 
également  ennemi  de  ki  cour  et  des 
prêtres,  il  vota  le  26  j&mer  1791 
le  remplacement  des  ecclésiastiques 
réfractaires.  Peu  de  temps  airtès,  il 
protesta  contre  l'inscrtioit  <ie  son 
nom  sur  la  liste  des  membres  Bu 
club  monarchique.  1 1  demanda  qu'on 
élevât  une  statue  à  Voltaire ,  et  dé- 
fendit en  même  temps  les  droits  des 
hommes  de  couleur.  Regnaud  sem- 
blait vouloir  faire  oublier  son  pas 
rétrograde  vers  la  monarchie,  par 
un  acharnement  sans  bornes  contre 
la  cour.  11  le  montra  dans  tout  son 
jour  lors  de  la  fuite  de  Louis  XVI  t 
époque  où  il  proposa  les  mesures 
les  plus  violentes ,  dont  une  grande 
partie  lurent  malheureusement  adop- 
tées. Envové  en  qualité  de  commis- 
saire dans  les  départemens  de  l'Ain, 
de'  la  Haute-Saône ,  du  Jura  et  du 
Doubs ,  s'il  n'y  commit  pas  de  crimes  9 
il  s'y  conduisit  cependant  avec  exagé- 
ration. Après  la  session,  il  rédigea 
le  Journal  de  Paris}  mais  Regnaud 
était  républicain  pur ,  et  par  con- 
séquent attaché  au  parti  de  la  Gi- 
ronde ,  et  ennemi  des  jacobins.  Après 
le  3i  mai  17^3,  pour  se  soustraire 


rassemblée  nationale ,  en  1790,  il  là  leurs  persécutions ,  il  entra  dans 
IV,  Suppl.  1  1 
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les  charrois  militaires  :  îl  fol  décou- 
vert et  arrêté  à  Douay  le  ia  août , 
et  mis  en  prison  comme  suspect.  Sa 
captivité  ne  cessa  qu'après  la  chute 
de  Robespierre,  le  9  thermidor.  Il 
reparut  alors  sur  la  scène  politique j 
et  fut   nommé  administrateur  dfs 


hôpitaux  des  armées,  place  trèst&T.  «donne  une  union  qu'ils  bénissent, 
vorable  à  sa  fortune,  et  où  il-coai- 


mença  à  amasser  des  richessés/que , 
dans  la  suite,  il  n'oublia  paVtTaug- 
m  en  ter.  Son  emploi  Ic.'ftlenant  en 
Italie  »  il  Y  connut  Buonojfèfle ,  s'at- 
tacha à  lui,  l'accompa^rç 'ensuite  à 
Malte,  où  il  fut  cotnnifssaîre  pen- 
dant quelques  "ioi>is.  De  retour  à 
Paris,  il  s'y  troiivaif.*le  18  brumaire, 
et  seconda  de"*t£\it  son  pouvoir  h 
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ainsi  du  mariage  de  l'empereur  avec 
Marie-Louise:  «  Quand  le  reste  du 
•  monde  n'y  voit  que  le  présage  du 
»  repos  de  l'univers,  les  sujets  du 
»  grand  Napoléon  y  voient  avec  trans- 
port le  présage  de  leur  bonheur.... 
»>*La  plus  chère  espérance  que  leur 


«et  celle  que  vous  partagez  ,  c'est 

•  l'espérance  de  voir  le  nom  de  Na- 
»poléon  immortel  comme  son  génie* 
«et  sa  dynastie  éternflle  comme  sa 

•  gloire.  »  Après  la  funeste  retraite 
de  Moscou  ,  et  lors  de  la  rentrée  de 
Buonaparte  ,  le  10  janvier  181 3,  le 
même  orateur  vint  proposer  de  nou- 
veau au  sénat  conservateur  une  levée 

et  seconda  de  *io\it  son  pouvoir  les  1  de  cent  cinquante  mille  hommes, 
projets  de  Na'poTéon.  Celui-ci,  de-Jll  se  déchaîna  dans  cette  occasion 


venu  empereur,  le  nomma  conseiller 
d'état,  êffnt  successivement  minis- 
tre ,  jjçoc'nrenr  général  à  la  haute 
coyr\  grand  officier  de  la  Légion - 
d'Hoitneur,  grand'eroix  de  l'ordre 
de  la  Réunion,  etc.  Il  s'était  at- 
tiré tous  ces  honneurs  par  son  dé- 
vouement servile  envers  son  maître, 
dont  il  fut  toujours  chargé  de  rem- 
plir auprès  du  corps  législatif  et  du 
sénat  toutes  les  missions  qui  avaient 
pour  objet ,  soit  la  levée  d  hommes, 
soit  dès  réunions  de  pavs.  Voilà  le 

rsage  d'un  discours  qu'il  prononça 
ai  septembre  1808  devant  le 
sénat  :  0  N'en  doutei  pas,  sénateurs , 
»S.  M.  a  calculé  dans  sa  sollicitude, 

•  et  évalué  dans  son  amour  pour  ses 

•  peuples  ,   l'étendue  des  sacrifices 

•  que  la  gloire  et  la  sûreté  nationales 
«prescrivent  à  la  sagesse  et  à  la  pru- 
îdence  du  souverain  de  demander. 
»Le  cœur  de  S.  M.  est  avare  du 


contre  le  général  prussien  d'Yorck  , 
et  attribua  à  un  hiver  précoce  et  ri- 
goureux les  désastres   de  l'armée 
française.  Le  1 2  uovemhre  suivant  , 
il  parut  encore  à  la  tribune  du  sénat 
conservateur  pour  demander  la  levée 
de  trois  cent  mille  hommes.  Dans 
le  même  discours  qu'il  prononça  a 
cette  occasion  }  il  appela  les  Fran- 
çais à  la  défense  de  leur  patrie  et  du 
trône  de  leur  maître ,  et  leur  exposa 
les  résultats  d'une  invasion  qu'ils 
ne  repousseraient  pas.  A  la  créa- 
tion de  la  garde  nationale  par  Buo- 
naparte ,  Rrgnaud  de  Saint-Jean- 
d'Angclv  en  lut  nommé  chef;  mais 
il  s'en  fallut  bien  qu'il  eût  sur  le 
champ  de  bataille  la  même  ardeur 
qu'il  avait  montrée  à  la  tribune  du 
sénat  :  il  abandonna  sa  troupe  au 
moment  du  danger,  et  ne  s'occupa 
que  de  sa  sûreté  personnelle.  11 
adhéra  à  l'abdication   de  Buona 


•  sang  de  ses  sujets  autant  qu'at-  parte;  et  le  retour  des  Bourbons  le 
ptentifàleur  sûreté,  et  c'est  pour  plongea  dans  une  espèce  d'oubli. 

•  avoir  la  paix  qu'elle  se  met  en  état  II  présida  l'Institut    pour  la  ré— 

•  de  faire  la  guerre.  «  Le  21  avril  ception  de  M.  Campenon ,  son  pro- 
1810,  il  assista  a  la  clôture  de  la  tégé;  et,  dans  celte  circonstance , 
session  du  corps  législatif,  et  parla  U  déploya  autant  d'adresse  que 
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de  talent  :  il  se  répandit  en  élo- 
ges sur  Louis  XVI il  et  sou  gou- 
vernement paternel ,  dont  il  mon- 
tra les  plus  sures  espérances.  L'ap- 
parition de  Buonaparte  en  France  , 
en  mars  181 5  ,  replaça  le  comte 
Kegnaud  *ar  la  scène  politique  ; 
il  parjit  qu'il  n  avait  |>as  été  étranger 
à  sa  fuite  de  l  île  d  Klbc;  aussi  il 
reotra  aussitôt  au  conseil  d'état ,  et 
fit  partie  de  la  chambre  des  repré- 
seutans  ,  convoquée  à  cette  époque. 
Le  2a  juin,  il  parla  sur  la  seconde 
abdication  de  Buonaparte  ,  vanta 
beaucoup  son  attachement  pour  lui , 
et  assura  néanmoins- «  qu'il  avait  osé 
■  le  premier  le  porter  à  cet  acte  que 

•  les  circonstances  rendaient  uéces- 
»&aire.  »  U  laissa  éclater  à  cette  oc- 
casion une  douleur  assez  vive  ,  et 
demain  L»  «  que  le  bureau  fût  chargé 
•de  se  rendre  auprès  de  Napoléon 

•  pour  lai  exprimer  sa  reconnaissance 
»du  sacrifice  qu'il  avait  fait  à  l'in- 
•dépendauce  nationale.  »  Le  lendc- 
maiu  il  prononça  un  discours  éner- 
giqne,  afin  que  la  chambre  reconnût 
^^jxdéon  IL  Lors  du  retour  du 
roi  dans  la  capitale,  il  fut  compris 
dans  l'ordonnance  du  24  juillet,  et 
obligé  de  quitter  Paris  sous  trois 
jours.  Il  put  ensuite  oh^nir  des  passe- 
ports e  t  passa  avec  sa  famille  aux  Etats* 
Unis.  Il  revint  ensuite  à  Paris,  où  il 
«t  mort  en  janvier  1819,  à  I  âge 
de  57  ans.  Kegnaud  de  Saint  Jean- 
(TAngelv  avait  de  l'instruction,  de 
l'éloquence,  quoique  sonvent  un  peu 
ampoulée,  et  surtout  de  l'adresse 
*t  de  la  pénétration  ;  il  connaissait 
fort  bien  le  métier  de  courtisan ,  et 
hri  de   faire  valoir  ses  éloges  à 
ttdole  dominante  et  de  se  captiver 
U  confiance  du  maître,  autant  que 
Napoléon  pouvait  l'accorder.  Quoi- 
qt  auprès  de  lui ,  il  n'oublia  certai- 
nement pas  sa  fortune;  il  fut  ce- 
pendant un  de  ses  serviteurs  les  plus 
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dévoués,  et  eut  pour  son  bienfai- 
teur un  attachement  qui  parafait 
sincère.  Il  fut  bien  souvent  auprès 
de  lui  le  canal  des  grâces,  et  parta- 
geait cet  emploi  avec  le  maréchal 
Duroc.  Le  comte  Kegnaud  ,  de  son 
côté,  augmenta  ses  richesses  aux 
dépens  des  solliciteurs  de  toutes  les 
classes  et  de  tous  les  partis.  Si  dans 
les  chances  de  la  révolution  il  sem- 
bla balancer  un  moment  entre  deux 
opinions,  celle  qu  il  adopta  en  fa- 
veur de  Buonaparte ,  tenait  trop  à 
ses  considérations  personnelles  pour 
qu'il  pût  jamais  la  changer.  C'est 
pourquoi  on  le  vit ,  avec  un  dé- 
vouemeutsaus  bornes,  seconder  tous 
les  projets  de  l  ambition  de  celui  d  où 
dérivaient  ses  dignités  et  sa  fortune» 
KEGNAUD  (  Pierre-Charles  ), 
officier  fraudais,  naquit,  vers  1760, 
d'un  avocat  qui  cultiva  avec  succès 
la  littérature.  Il  embrassa  1  état  mi- 
litaire, et  à  l'époque  de  la  révo- 
lution, il  émigra ,  et  prit  du  service 
dans  l'armée  des  princes.  Il  fit  avec 
honneur  la  campagne  de  179a,  dans 
la  compagnie  des  gardes  de  la  porte, 
sous  les  ordres  de  M.  de  Vergennes, 
aucieu  ambassadeur,  qui  ,  pour  la 
soutenir  dans  cette  campagne,  vendit 
jusqu'à  ses  bijoux  les  plus  précieux. 
Begnaud  passa  ensuite  dans  celle 
des  chasseurs  nobles,  commandés 
par  M.  le  duc  de  Bourbou,  à  présent 
prince  de  Coudé,  et  fit  la  campa- 
gne péuible  de  1793  »  dans  laquelle 
ce  corps  força  les  lignes  de  Veis- 
sembourg  le  i3  octobre.  Dans  cette 
alla  ire  sanglante,  M.  le  duc  fut  blessé 
à  la  maiu  en  s1  empara  ut  seul  d'une  . 
pièce  de  canon.  Un  coup  de  feu 
ayant  blessé  Kegnaud,  au  combat 
du  8  décembre ,  il  passa  plusieurs 
semaines  à  l  hôpital,  d'où  il  de- 
manda sa  retraite,  et  on  la  lui  accorda 
avec  des  certificats  honorables.  Peu 
j  de  temps  après  il  se  maria  en  Alle- 
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magne;  et  en  1799,  voulant  re- 
joindre Tannée  du  prince  de  Coude, 
qui  était  sous  Constance,  il  y  arriva 
au  moment  qu'elle  se  séparait.  Re 
cnauu  mourut  en  i8o5. 

REGNIER  (Claude-François), 
né  en  Auvergne  en  171B,  embrassa 
l'état  ecclésiastique ,  et  vint  faire  ses 
études  à  Paris  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice.  Après  avoir  pris  le  bonnet 
de  docteur  en  Sorbonne,  il  s'agré- 
gea à  la  congrégationtles  sulpiciens, 
et  devint  un  des  directeurs  du  sé- 
minaire de  Paris.  On  a  de  lui  :  I 
Certitude  des  principes  de  la  reli- 
gion contre  les  nouveaux  efforts 
des  incrédules,  Paris,  de  1778  à 
1782,6vol.  in-*2.  Il  Tractatus 
de  ecclesid  Christi%  Paris,  17^91 
a  vol.  in-8.  Ces  ouvrages  sont  esti- 
més. L'abbé  Régnier  mourut  dans 
le  courant  de  Tannée  1790.  —  RE- 
GNIER (dom  ),  bénédictin  de  la  con- 
grégation des  Exempts,  a  publié  des 
Sermons  y  1761  ,  3  vol.  in-12. 

REGNIER  (  Jacques ) ,  médecin 
et  poè'te  latin,  naquit  à  Beaune  le 
6  janvier  1589.  11  fiit  un  homme  des 
plus  savans  de  son  siècle,  et,  outre 
fa  médecine,  il  possédait  les  langues 
grecque  et  latine,  l'histoire  uaturelle 
en  ce  qui  a  râpport  aux  animaux ,  aux 
poissons,  aux  plantes  et  aux  miné- 
raux. Il  était  aussi  versé  dans  This- 
toire générale,  et  un  peu  dans  Tec- 
clésiastique.  Régnier  fit  ses  premiè- 
res études  dans  sa  ville  natale,  passa 
ensuite  à  Dijon,  où  il  fut  répétiteur 
ches  un  de  ses  parens.  De  là  il  se  ren* 
dit  à  Besançon,  et  puis  à  Lyon,  en  vi- 
vant de  son  travail  ;  les  épargnes  qu'il 
fit  dans  cette  dernière  ville ,  où.  il 
demeura  2  ans ,  lui  servirent  pour 
fcire  un  voyage  à  Paris.  Il  donna  plu- 
sieurs comédies ,  entre  autres  YAm 
phytrion  de  Plaute ,  oui  fat  joué  sur 
le  théâtre  de  Thôtel  de  Bourgogne. 
Leur  produit  pourvut  à  sa  subsis- 
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tance  ;  et ,  s'étant  rendu  à  Bordeaux, 
il  y  étudia  sous  d'habiles  professeurs 
la  médecine  théorique  et  pratique. 
Par  Teffct  d'un  caractère  naturelle- 
ment ennemi  du  repos,  il  quitta  cette 
ville,  et  alla  à  Saintes,  où  il  exerça 
la  médecine  avec  succès.  Il  retourna 
enfin  dans  sa  patrie  après  1 5  ans  d'ab- 
sence, y  suivit  la  profession  de  mé- 
decin ,  et  y  obtint  aussi  beaucoup  de 
réputation.  Régnier  mourut  en  io637 
âgé  de  74  >ns.  Il  a  écrit  plusieurs 
ouvrages,  comme  un  Poème  latin  à  la 
louange  d'une  dame,  plusieurs  (co- 
médies i  mais  l'ouvrage  qui  Ta  fait 
connaître  avantageusement  est  un 
recueil  de  fables  intitulé  :  Apologi 
Phœdrii  ex  ludicris  J.  Regneriï  t 
Belnonsis  doctoris  medici ,  janvier, 
i643,  iu-t2  de  125  pages.  Ces  fa- 
bles sont  divisées  en  deux  parties  ;  la 
première  est  de  4o  fables ,  la  seconde 
de  60  (100);  On  trouve  ces  fables 
dans  plusieurs  catalogues  des  Fables 
de  Phèdre,  et  notamment  dans  le 
Phèdre  de  Coustellier,  1747 ,  et 
dans  celui  du  P.  Brottier,  1783  :  et 
cela  par  une  erreur  bien  singulière  , 
car  au  lieu  d'entendre  par  Apologi 
Phœdrii,  «  Apologues  dans  le  genre 
de  ceux  de  Phèdre»  ,  on  a  cru  que 
c'était  une  ^ition  de  Phèdre.  Vers 
la  fin  de  ses  jours,  il  composa  un 
autre  recueil  de  Fables ,  plus  volu- 
mineux que  le  premier,  quoiqu'il 
eût  mis  à  la  fin  de  celui-ci  :  Hic  ces- 
tus  artemque  repono» 

REGNIER  (Claude- Ambroise) , 
duc  de  Massa  -  Carrara,  ministre  de 
la  justice,  etc.,  naquit  à  Blamont , 
département  de  la  Meurthe,  le  6 
avril  1736;  il  se  consacra  au  bar- 
reau ,  et  était  avocat  a  Nancy  a  l'é- 
poque de  la  révolution.  Il  en  embrassa 
les  principes ,  et  en  1789,  cette  ville 
le  uomma  député  aux  états  généraux, 
et  ensuite  à  Tassemblée  nationale.  Il 
se  rangea  du  côte  gauclte^  mais  il 
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'paroi  peu  à  la  tribune,  et  s'occupa 
beaucoup  de  judicature  et  d'admi- 
nistration. Il  s'éleva  contre  l'institu- 
tion des  jurés  en  matière  civile;  et 
lorsque  le  vicomte  Mirabeau  enleva 
les  cravates  de  son  régiment,  il  pro- 
posa de  mettre  en  accusation  le  vi- 
comte ;  cependant  il  défendit  la  mu- 
nicipalité de  Nancy  contre  les  repro- 
ches des  jacobins ,  lors  de  l'insurrec- 
tion de  cette  ville,  et  approuva  la 
conduite  de  M.  de  Rouillé.  La  fuite 
du  roi,  20  juin  1791 ,  ayant  causé 
quelque  tumulte  dans  les  départe- 
ment du  Rhin  et  des  Vosges ,  on  y 
envoya  Régnier  pour  les  calmer.  U 
aut  vivre  iguoré  pendant  le  règne  de 
la  terreur? jusqu'à  ce  qu'il  fût  nommé 
par  le  département  de  la  Meurthe 
au  conseil  des  anciens.  11  s'opposa 
vigoureusement  à  l'admission  de  Job 
Aymé  et  à  la  rentrée  des  prêtres  ré- 
fracteur ts.  Il  devint  secrétaire ,  puis 
président  du  conseil,  et  y  fut  réélu  en 
1799  ,  à  l'époque  où  devaient  cesser 
les  fonctions;  il  se  prononça  plus  ou- 
vertement encore  qu'il  nè  l'avait  fait 
contre  les  jacobins ,  s'opposa  en 
même  temps  à  l'impression  d'une 
adresse  des  habitons  de  Grenoble 
contre  8chérer,et  combattit  ensuite 
la  permanence  des  séances  après  le 
3o  prairial;  iVse^ueclara  aussi  avec 
Courtois  contre  le  Manège.  Ré- 
gnier eut  une  part  très-aclive  dans 
la  révolution  du  18  brumaire ,  et  fut 
un  de  ceux  qui  se  réunirent,  le  17 
septembre  au  matin,  cliex  Lemer- 
cier ,  président  du  conseil  des  an- 
ciens. On  y  arrêta  les  mesures  défi- 
nitives qui  pouvaient  assurer  le  suc- 
cès de  cette  conspiration  ;  Régnier 
présenta  en  outre  le  projet  de  décret 

Si  transférait  les  conseils  à  Saint- 
oud ,  et  fut  nommé  président  de 
la  commission  intermédiaire.  Après 
l'établissement  du  régime  consulaire, 
Boonaparte  n'oublia  pas  les  services 
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de  Régnier,  il  le  nomma  conseiller 
d'état  dans  la  section  des  finances. 
Devenu  empereur  (1 800) ,  il  le  com- 
bla de  dignités  et  de  faveurs ,  et  le 
i5  septembre  180a,  Régnier  réunit 
sous  la  dénomination  de  grand  juge, 
les  deux  ministères  de  la  justice  et 
de  la  police  générale.  Il  se  démit  de 
cette  seconde  place,  lorsque  Fou- 
ebé  fut  appelé  à  l'occuper;  il  con- 
serva cependant  son  titre  de  grand 
juge  et  le  ministère  de  la  justice. 
Nommé  grand  officier  de  la  Lé- 
gion -  d'Honneur,  il  en  obtint  en 
lévrier  i8o5  le  grand  cordon  ,  et 
fut  enfin  créé  duc  de  Massa  -  Car- 
ra ra.  En  novembre  181 3,  il  re- 
mit le  portefeuille  de  la  justice  pour 
remplir  la  pbec  de  ministre  d'état , 
et  ensuite  celle  de  président  du  corps 
législatif,  où  il  ne  reçut  pas  un  ac- 
cueil bien  flatteur.  Ruonaparte,  de 
retour  de  sa  désastreuse  expédition 
de  Moscou ,  avait  besoin  de  mettre 
a  la  tête  de  cette  assemblée  un 
homme  entièrement  dévoué  à  ses 
projets.  La  dissolution  du  corps 
législatif,  le  3i  décembre  181* , 
mit  un  terme  à  la  fortune  de  Ré- 
gnier. Lors  de  la  première  abdica- 
cation ,  il  écrivit  le  8  avril  181 4  > 
au  gouvernement  provisoire  pour 
savoir  s'il  était  encore  président  du 
corps  législatif,  mais  il  ne  reçut  au- 
cune réponse.  U  ne  survécut  que 
deux  mois  et  demi  à  sa  disgrâce,  et 
mourut  à  Paris  le  24.  juin  181 4-  As- 
sez  bon  jurisconsulte,  médiocre  ora- 
teur et  peu  habile  ministre,  il  fut, 
comme  le  comte  Reenaud  de  Saint- 
Jean-d' Angely ,  un  des  hommes  les 
plus  attachés  à  Napoléon ,  et  le  plus 
souple  de  ses  créatures;  il  parut 
sensiblement  affecté,  quand  celui-ci 
abdiqua  et  se  retira  à  l'île  d'Elbe. 
Son  intérêt  personnel  était  sans 
doute  pour  quelque  chose  dans  l'af- 
fliction que  lui  causait  cet  événement. 
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REIFFENSTl  EL  (  Aniclel  )  , 
savant  lut,ologîi*n  allemand  ,  était 
de  Tordre  de>  Ireres  mineurs  réfor- 
mes «V  Saint- François,  et  flori>sait 
au  commencement  du  18e  siècle.  Il 
appartenait  a  la  province  de  Bavière. 
Il  t  avait  professe  la  théologie,  et 
exerce,  d'apre>  i  autorite  de  ses  sw pé- 
rir ur>»  divers  emplois  boiiorjbles. 
Quelques  -  un«  de  ses  on\n^>  de 
tneDlo^îe,  recoin  manda  Ues  non— eu 
Irmrnl  |»*r  le  toivl,  nni>  eucore  par 
la  curtf  et  la  méthode  qui  v  régnent 
et  U  soud.ic  du 


i^ut  ■!».  f^ond  sucvès  et  achev éreut 
sa  rv;..i,.t>  n.  Le  priori  pal  est  nu 
Traite  de  /»* \  :.;>-; <i  ,  en  1  vo- 
It  rc.it  I  acru*  il  le  pins 
il  parv.t,  et  eut 


[I  fat  nri  narine  plus  de  vu^t 
fcvi>  en  luire,  ou  cm  eberroa  a  lui 
Mortier  toute  la  pr  élection  j^sitle 
en  le  arvovant  a  ikx:«f  oi;î>^,  et 

- 

en  *  j-sxvi  >rat.t  p>r  »ie>  r*»rrtrvti*R> 
et  dfcr>  attr^^-tK-tsùite»  de 

i  V  rrvrr*  ot  .  ie>  r'  r\  M, î 
fc.V*e  H   l»>'  Ti*se  K'rva  ,  sat*n> 
ti-v  1  ,\>rr->  v>«  "v-è-ae  O'^.v.  Le  P. 
Xà..  >I  .        [  /-r./T  i£e   b  M  o? 
l*.ysc  .  ;  <*rvXs:  <i  ras  Scv.~  <x-:  ri. 
l  *<■  «;  en  j^;;t  <«f 

>x-?*f  A  i        \  f  e«3  l~tv>  ,  »  „-  tkt* 

nU  roi  t  a-z.  ;jc  le  P.  *  a- 
i  rWr\ .  »L-  r-rvr  r^  erne .  r  rp- 
ant>  i  eet  <  \  r  *  P-  Puea-  je  ^  z- 
re>".  -vja.ee  ^"ry-ni.  Àr  ï  or  "T. 

C*1-       v"V*i»vi  xx  c?r>r  a±  L^.'tv 
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REIGNY  (  Louis -Àbel  BefTroy 
de),  littérateur,  connu  assex  géné- 
ralement sous  le  nom  de  (  ousm 
Jacques ,  naquit  à  Laon  le  6  no- 
vembre it5j  ,  et  à  l  ige  de  i3  aus 
vînt  â  Paris,  où  il  fit  ses  études  avec 
asseï  de  succès.  Reigny  avait  une 
excellente  mémoire,  qui  donnait  «in 
relief  aux  connaissances  qu  il  avait 
acquises ,  et  qui  le  mit  a  portée  *3e 
piofe»er  la  rhétorique  et  le*  belles- 
lettres  dins  piuMeurs  collèges  t  à 
l'âge  de  itf  an*.  Dn  caraclere  arUf 
et  un  peu  original ,  il  n'omît  ni 
manies  ni  a,  pi  cation 
de  la  renommée,  î^es 
cUieot  :a  irrture  et  la  anosÎQue,  et  il 
paraissait  liins  le 
moi:  >  p.r  iioùt  que  pour  s  v 
£*t  de*  prxuectenrs.  Il 
ivrut  a  >es  ouvrages  des  litre»  Lîi^r- 
re>,  afan  d  noter  la  ct:no*iie  du  pu- 
Wic;  criui  *  munie  PeZ:r*  Aidions 

P~  rva>>e  rc  mm  t nça  a 
de  Li  rt-jMiiat:c  n.  ei-e  >'accrnt 
d  Anneirs  %  et  il  bevi-t 
Max*  dv  t*ir*>.  dn  iveee  des  arts  , 
>f  t\nrc  ;^s:  *e  L^e-û^ne  et 


so*û.es  Si^arîe-s,  Il  noaxut  a 
nr-ct^a  .  t -es  ce      jt«  .  en  |ati\îer 
ft^ir.  i        u  des  ecrrvaàns 

'>  r  -  4.  >  ie>cv^c^  f»  osnnpte  la 
l  r»v.Y;  «Uf> ,  nu        k  ïi>xt^  non 
t— r«*  *  '     >  cai i^1** .  fca  pla  — 
,o.Tw  ï-r  ;jct  «r  ;^et  a^k>  a  u  pûtste- 
r     .  L*>  ï  "-:c  r^~\  sc^r*  :  1  f 'eûtes 

\  *  >V  tS    ^ii    T        tkX^ovT  ,    I  ~\V>  ,  1 

^       'J1-  N  »        ua  nr^  au^y  «e  pce»ê 
!t  ^  ■*  :o  4».-c\  M^{Mnr->  nerveanx 
manoir*   aa^  «e  sevajc»a?  ,  nnaàs 
r^*<   Mf  a«fe:*:'*c  auas  ua  ^cra»  ôe 
<:«lv  < \  auBiict»  <t  <Of  a»ac: 
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Les  Lunes y  Paris,  1785- 1787,  24 
volumes  in -8.  IV  Le  Courrier  des 
planètes,  Paris,  1788-1700,  10 
vol.  V  Précis  lus  torique  de  la  prise 
de  la  Bastille,  ibid. ,  1789.  \l His- 
toire  de  France  pendant  trois 
mois,  ibid. ,  1 789.  VII  Les  nouvelles 
Lunes,  ibid.,  1791,  in- 8.  VI 11  Le 
Consolateur,  ibid.,  1792,  3  vol. 
in-8.   IX  La  Constitution  ae  la 
Lune ,  ibid.,  1793,  in -8.  C'est  une 
critique  de  la  constitution  nouvelle 
qu  00  donna  dans  cette  même  année 
à  la  France,  et  dont  on  ne  connut 
que  le  nom.  X   Testament  d'un 
électeur  de  Paris  ,  ibid. ,   1 79,5  , 
în-8.  Une  de  ses  comédies ,  rii- 
codème  dans  la  lune ,  eut  un  suc- 
cès prodigieux ,  et  fut  représentée 
373  fois.  On  cite  parmi  ses  nom- 
breux opéras  comiques  dont,  quel 
qaes-uus  exceptés  ,  il  composa  la 
musique  :  [Histoire  wûver  selle  , 
1790-1791;  elle  eut  87  représen- 
tations; le  Club  des  bonnes  gens, 
1791,  jouée  117  fois.  Son  désir 
insatiable  de  faire  toujours  parler 
de  lui,  lui  donna  en  1799  l'idée  d'un 
Dictionnaire  des  hommes  et  des 
choses  ;  composition  bizarre  ,  où  il 
ne  ménageait  pas  des  hommes  alors 
pui&sans,  et  dont  il  ne  parut  qu'un 
petit  nombre  àe  cahiers,  la  police 
en  ayant  empêché  la  continuation. 

RElNBfcCK  (Jean  -  Gusiave)  , 
théologien  luthérien ,  né  à  Zell  le 
25  janvier  1682  ,  eut  pour  père 
Annré  Keiobeck  ,  alors  l'un  des 
pasteurs  de  cette  \ille,  homme  sa- 
vant et  très- versé  dans  les  langues 
orientales.  C'est  sous  lui  que  le 
jeune  Reinbeck  lit  ses  premières 
études,  et  de  rapides  progrès  furent 
le  prix  des  soins  du  maître.  A  l'âge 
de  18  ans,  Reiubeck  se  reudit  à 
luuiversite  de  Hall <  et  y  suivit  les 
leçons  d  habiles  professeurs.  Dès 
1702  il  fut  nommé  membre  du  col- 
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lége  oriental.  L'année  suivante  ,  il 
soutint  une  thèse  publique  sous  la 
présidence   du  célèbre  professeur 
Bréisthaup,  et  s'y  montra  déjà  si  ha- 
bile théologien  que  la  faculté  le 
nomma  assesseur  de  ses  conférences. 
La  même  année  il  fut  adjoint  au 
ministre  de  Welder  et  de  la  Ville- 
Neuve  ,  pour  l'aider  dans  ses  fonc- 
tions pastorales.  En  1713  ,  ce  même 
pasteur  ayant  passé  à  une  place  plus 
importante  ,  Reinbeck  lui  succéda  et 
lut  chargé  en  chef  de  la  desserte  des 
deux  paroisses.  La  sagesse  de  son 
administration,  son  sèle,  son  exac- 
titude à  remplir  ses  devoirs ,  lui  at- 
tirèrent l'attention  du  roi  de  Prusse, 
et  ce  prince,  en  1717,  non-seule- 
ment le  nomma  premier  pasteur  de 
l'église  de  Saint-Pierre,  mais  lui 
conlia  encore  l'inspcttion  de  plu- 
sieurs églises  ,  et  le  déclara  conseil- 
ler du  consistoire.  La  faculté  de 
théologie  de  Koenîsberg  se  l'agré- 
gea en  qualité  de  docteur,  et  la  reine 
et  la   princesse  royale  le  prirent 
pour  leur  chapelaio  et  confesseur. 
Au  milieu  des  nombreuses  occupa- 
tions que  donnaient  à  Reînbcck 
tant  d'emplois,  il  trouvait  encore  le 
temps  d'écrire  et  de  composer  divers 
ouvrages,  dont  les  principaux  sont  : 
I  Tractalus  de  redemptione  per 
AcrT(«y,  Hollande,  in-8,  1710.  C'est 
le  sujet  d'une  thèse  qu'il  avait  sou- 
tenue pendant  ses  études  ;  il  Péten- 
dit  ensuite  ,  et  en  fit  un  livre.  Il  a 
été  traduit  en  allemand  ,  et  imprimé 
en  174°-  11  f*a  Nature  du  mariage 
et  rexclusion  du  concubinage  ,  eu 
allemand ,  contre  Thomasins.  Ce- 
lui-ci avait  fait  soutenir  des  thèses  , 
imprimées  à  Anvers,  1713,  in-4  » 
dans  lesquelles  il  avançait  que  le 
concubinage  u'a  rien  de  contraire 
an  droitdivin,  et  qu'il  est  seulement 
un  état  moins  parfait  que  le  mariage. 
Reinbeck  le  réfute.  (  Voy.  Thoma- 
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•lus,  Dict.)  III  Relation  circons- 
tanciée de  l'effroyable  incendie  ar- 
rivé à  Berlin,  iy3o  ,  en  allemand. 
IV  Considérations  sur  les  vérités 
divines  contenues  dans  la  confes- 
sion d'Augsbourg ,  1731-1741,4 
vol.  L'ouvrage  n'est  point  fini,  là 
mort  ayant  surpris  Fauteur  pendant 
qu'il  y  travaillait;  mais  ce  oui  en 
parut  fut  reçu  avec  de  grands  ap- 
plaudissemens  par  ceux  de  sa  com- 
»  munion.  V  Explication  de  Vhy- 

pothèse  philosophique  sur  F  har- 
monie préétablie,  en  alle- 
mand. VI  Courts  éclair cissemens 
sur  r Apocalypse,  1718,  en  alle- 
mand. VU  Relation  de  la  vie  et  de 
la  doctrine  de  Gichtel,  I73a,  en 
allemand.  VIII  Réflexions  philoso- 
phiques sur  l'dme  raisonnable  et 
sur  r  immortalité,  173g.  IX  Traité 
sur  la  manière  de  prêcher ,  avec 
une  introduction,  17^0,  en  alle- 
mand. Beaucoup  de  sermons  9  qui , 
dit-on ,  ne  brillent  pas  par  l'élo- 
quence. Keinbeck  mourut  le  ai 
août  1 74a  9  âgé  de  53  ans  J.  Il  jouis- 
sait de  beaucoup  de  considération 
dans  sa  communion ,  et  la  méritait 
par  ses  talens ,  son  érudition  et  ses 
qualités  personnelles. 

REINHOLD  (  Erasme  ) ,  fils  du 
célèbre  astronome  du  même  pré- 
nom ,  naquit  à  Salfeld  ,  en  Thu- 
ringe  ,  vers  i54o  ,  étudia  la  méde- 
cine et  l'astronomie ,  exerça  la  pre- 
mière de  ces  sciences  dans  sa  pa- 
trie, et  y  acquit  beaucoup  de  ré- 
putation. 11  a  laissé  deux  ouvrages, 
dont  le  second  est  très-  estimé  :  1 
Observations  sur  la  nouvelle  étoile 
qui  parut  dans  la  constellation  de 
Cassiopée ,  en  Van  1672,  impri- 
mé à  Salfeldt  dans  la  même  année. 
Il  Géométrie  souterraine,  1^75, 

în^4» 

t  Le   Dictionnaire   univ*r»tl  hiêtorique 
(  PrQ'lbomme  )  «iil  à  tort  xjii. 
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REJON  DE  S  IL  VA  (don  Diego- 
Antonio  )  ,  écrivain  espagnol ,  na- 
quit à  Lorca,  dans  le  royaume  de 
Murcie ,  en  1740  ,  d'une  famille  dis- 
tinguée ;  fit  ses  études  dans  cette 
ville  ,  et  les  termina  à  Salamanque. 
11  fit  un  voyage  en  Italie  ,  011  il  prit 
du  goût  pour  les  arts  ,  dans  lesquels 
il  devint  habile  connaisseur ,  et  qu'il 
protégea  durant  toute  sa  vie.  H  cul- 
tiva aussi  la  poésie  avec  beaucoup  de 
succès.  Ses  talens  l'appelèrent  à  di- 
verses  places  importantes  ,  qu'il 
remplit  avec  honneur  ,  et  il  obtint  le 
titre  de  secrétaire  d'état  de  Charles 
111.  Il  réunit  dans  sa  maison,  qui 
était  comme  le  rendez-vous  des  ar- 
tistes, une  collection  de  superbes 
travaux  des  peintres  les  plus  renom- 
més ,  soit  espagnols ,  soit  flamands 
ou  italiens.  Il  mourut  à  Madrid  en 
1798 ,  âgé  de  58  ans.  On  a  de  lui  :  I 
La  Peinture  ,  poè'mc  en  3  chants , 
Ségovie  ,  1 786  ,  in-8.  II  Diction- 
naire des  beaux-arts  ,  Ségovie , 
1788,  in-4-  111  Une  bonne  tra- 
duction du  Traité  de  la  peinture  de 
Léonard  de  Vinci  ,  et  des  trois 
livres  sur  le  même  sujet ,  par  Al- 
berli ,  accompagnés  de  notes  pré- 
cieuses ,  et  notamment  sur  l'anato- 
mie ,  science  peu  connue  du  temps 
de  Vinci.  Réjon  était  membre  de 
l'académie  des  sciences  de  Madrid. 

REMOND  (  François),  jésuite, 
naquit  à  Dijon  en  1 5 58, de  Guillaume 
Remond,  conseiller  au  parlement  de 
Bourgogne ,  et  non  de  Florimond 
Remond,  écrivain  célèbre,  comme 
quelques  -  uns  l'ont  avancé.  Guil- 
laume, magistrat  lélé  pour  le  ser- 
vice du  roi ,  mourut  empoisonné  par 
les  intrigues  des  ennemis  de  l'état. 
François  fit  d'excellentes  études,  et 
jeune  encore  cultivait  la  poésie  avec 
succès.  Etant  allé  à  Rome,  il  se  mit 
sous  la  direction  du  P.  Jérôme 
Pîato,  jésuite,  et  entra  lui  -  même 
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dans  la  société  en  1 58o ,  ayant  alors 
22  ans.  Il  commença  à  professer  à 
Rome  en  1S86.  Il  paraît  qu'il  resta 
dans  cette  ville  au  moins  jusqu'en 
i5o6,  et  on  voit  que  pendant  cet 
espace  de  temps  il  prononça  publi- 
quement divers  discours  ou  haran- 
gues, soit  à  l'occasion  du  décès  de 
personnages  considérables ,  soit  «ans 
d'autres  circonstances.  En  i5q8  et 
i5gg  le  P.  Kemond  était  à  Padoue. 
Il  vint  à  Parme  en  1600  ,  appelé 
par  le  prince  Ranozio  Farnèse ,  duc 
de  Pa/rac  et  de  Plaisance ,  pour  com- 
mencer les  exercices  dans  l'univer- 
sité que  ce  prince  venait  d'y  fonder. 
Il  revint  ensuite  en  France ,  et  on  le 
voit  professeur  de  théologie  sco- 
lastique  à  Bordeaux ,  depuis  i6o5 
jusqu'en  1609  inclusivement.  H  re- 
passa ensuite  en  Italie ,  et  enseigna 
les  saintes  lettres  à  Mantoue.  Cette 
ville  ayant  été  surprise  et  pillée  par 
les  Impériaux,  le  P.  Remond  se  dé- 
voua au  service  des  soldats  blessés 
ou  malades  pour  leur  administrer 
les  secours  spirituels.  11  faillit  être 
victime  de  son  zèle.  Quelques-uns 
étant  attaqués  de  la  peste ,  il  la  ga- 
gna. Cependant  il  en  guérit  ;  mais 
ayant  été  pris  d'une  autre  maladie 
peu  de  temps  après,  il  y  succomba 
le  i4  novembre  i63i.  On  a  du  P. 
Remond  :  1  Orationes  ,  elegiœ  , 
rpigrammata ,  Lyon,  i6o5,  in-12; 
Pont-à- Mousson,  i6o5,  in-16;  lit- 
golstadt,  1607,  in-ia;  Paris,  161 3, 
in -8.  II  Epigrammata  et  oratio- 
nes xii,  Cologne,  i6o5  et  1606; 
Anvers,  1607,  in-12;  Genève,  1607, 
in-S.  Une  partie  de  ces  poésies  ont  été 
insérées  dans  les  Deliciœ  poetarum 
gallorum  de  Grutcr.  111  Carmina 
et  orationes  novœ  ,   Ingolstndt , 
161 5  ,  in-12,  et  dans  plusieurs  au- 
tres lieux.  Une  partie  se  trouve  dans 
les  Epigrammata  selecta,  Pont-à- 
Mousson,  i6i5,  in-12.  IV  Poe- 
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mata  et  xxi  orationes  ;  Epigr ani- 
mation libri  duo  ;  Elegiœ  \ui  de 
divinis  amoribus ;  Alcxias,  elegiœ 
seplem.  L'auteur,  dans  ce  dernier 
ouvrage,  introduit  l'épouse  aban- 
donnée de  saint  Alexis,  exprimant 
ses  plaintes  et  ses  douloureux  re- 
grets sur  sa  fuite.  Colletet ,  père  du 
poète  du  même  nom,  ridiculisé  par 
Boileau ,  et  meilleur  poë'te  que  son 
fils ,  a  trad.  VAlexiade  en  vers ,  sons 
le  titre  de  Désespoirs  amoureux  ; 
«  expression  trop  libre  peut  -  être 
»  pour  une  âme  si  dévote ,  »  dit  l'abbé 
de  MaroJes,  qui ,  à  propos  du  même 
poëme,  n'hésite  point  de  proclamer 
le  P.  Remond  V Ovide  chrétien.  V 
Panvgyricœ  orationes  x  v  in  laudem 
Sancti  Ignatii  et  Sancti  Francisci 
Xaverii ,  etc. ,  Plaisance  ,  1626  , 
in- VI  Orationes  in  faner  e  Mat- 
thœi  Contarelli,  Constantii  Sar- 
nani ,  et  Philippi  Guastavillœi , 
cardinalium,  dans  les  Orationes  fu- 
nèbres^ Hanovre,  i6i3,in~4* 

REMONDIN1  (Balthasar-Marie), 
évêque  de  Zante  et  de  Céphalonie , 
naquit  à  Bassano ,  dans  l'état  de  Ve- 
nise ,  le  i4  août  1698,  d'une  famille 
noble  et  qui  s'était  distinguée 
dans  les  premières  places  de  la  ma- 
gistrature. Il  étudia  les  lettres  grec- 
ques et  latines  dans  le  séminaire  de 
Padoue.  Après  ces  études  prépara- 
toires, il  suivit  les  leçons  des  plus 
célèbres  professeurs  de  droit  civil 
et  canonique  de  l'université  de  cette 
ville,  et  y  prit  le  bonnet  de  docteur. 
De  là  il  passa  à  Viccncc.  Le  sémi- 
naire épiscopal  était  mal  doté  et  dé- 
nué de  maîtres;  Remondini  se  char- 
gea d'y  professer  l'éloquence  gratui- 
tement; ce  qu'il  fit  depuis  l'an  1723 
jusqu'en  1729.  Ayant  pris  l'ordre 
de  prêtrise,  il  retourna  à  Bassano, 
et  y  enseigna  la  théologie  à  de  jeunes 
clercs  ses  compatriotes.  Le  détir  d* 
se  perfectionner  dans  les  sciences  lai 
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fit  entreprendre  le  voyage  de  Rome. 
Sa  réputation  l'y  avait  devancé.  Le 
a6  février  îjtô  ,  Clément  XII  , 
instruit  de  son  mérite ,  le  nomma  aux 
sièges  de  Zante  et  de  Céphalonie 
unis.  Il  avait  toutes  les  qualités  né- 
cessaires pour  remplir  dignement 
cette  place  éminente.  Il  était  sa- 
vant,  pieux,  charitable,  zélé  pour 
la  discipline.  Il  prit  possession  de 
son  évéché  le  8  février  Des 
trembleraens  de  terre  avaient  pres- 
que entièrement  détruit  son  église 
cathédrale.  Il  la  reconstruisit,  I  en- 
richit d'ornemens  précieux  ,  en 
accrut  les  revenus  ,  rappela  les 
chanoines  que  la  ruine  de  l'église 
avait  dispersés,  et  rétablit  l'office  ca- 
nonial. On  manquait  pour  la  jeu- 
nesse qui  se  destinait  à  l'état  ecclé- 
siastique, d'une  maison  d'éduca- 
tion ou  séminaire.  11  y  pourvut  à  ses 
propres  frais,  et  avança  les  fonds 
pour  des  places  gratuites  en  faveur 
de  ceux  qui  n'avaient  pas  de  fortune. 
Rien  n'échappait  à  sa  sollicitude  pas- 
torale. En  1747  *  il  fit  le  voyage  de 
Rome,  il  y  fut  accueilli  par  Benoît 
XIV  avec  la  bienveillance  et  l'estime 
dues  à  ses  services.  Ce  grand  pape 
offrit  à  Remondini  un  évèché  dans 
les  étals  romains.  L'évèquc  de  Zante, 
attaché  à  une  église  où  il  avait  fait 
tant  de  bien ,  remercia  le  pontife. 
Apres  avoir  été  passer  quelques 
jours  dans  sa  patrie ,  il  retourna  à 
Zante ,  où  il  continua  de  donuer 
l'exemple  de  toutes  les  vertus  épis- 
copales.  Il  y  mourut  saintement  le 
5  octobre  1777  ,  âgé  de  79  ans.  La 
multitude  de  ses  occupations  ne 
l'empêchait  pas  de  cultiver  les  saintes 
lettres.  Il  avpit  une  bibliothèque 
nombreuse  et  choisie;  elle  était  ri- 
che en  manuscrits  grecs.  11  en  déta- 
cha quelques  uns  des  plus  précieux 
«pi'il  ht  passer  à  Rome  sous  les  pon- 
tifiai» de  Clément  XU  et  de  Benoit 
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XIV,  pour  augmenter  la  collection 
de  la  bibliothèque  vaticane.  Ou  a  de 
lui  :  1  Discorso ,  ossia  istruzione 
cliristiana  soprà  del  mutuo ,  nelle 
sue  dîocesi,  pub  lie  al  a  l'anno  1743, 
Rome,  in-8.  II  Jnvito  pas- 

torale dut  vescovo  dcl  Zante  al  suo 
reverendhsinio  capitolo  t  récente- 
tiKjile  dal  principe  sovvenuto  a  n- 
mtttere  la  sacra  cotidiana  officia- 
titra  in  que  lia  sua  moderua  cate- 
dralc  ,  Venise,  1752,111-8.  111 
De  Zacyntlu  antiquitalibus  et  for- 
tund  commentai  ms,  Venise,  1756, 
iu -8.  Remondi  avait  rassemble  des 
maUriaux  pour  écrire  IhUtotre  de 

I  ile,  mais  il  n'eut  pas  le  temps  de 
l'achever.  1 V  Sancli  Marci  nwnachi 
qui  seculo  quinto  iloruit ,  sermo- 
nés  de  Jejunio  et  de  Mtlchistdech^ 
qui  deptrdtti  putabantur ,  nunc 
primùtn  cunilalinà  intcrpreialione 
in  lue  cm  prolati ,  Rome,  1748, 
in-8.  C'est  une  traduction  du  grec 
avec  le  texte  à  côté  et  des  notes. 
Bcllarmin  a  coyiondu  ce  Marc  avec 
un  autre  cité  par  Zonara  ,  et  qui  vi- 
vait dans  le  10e  siècle  ,  eu  quoi  il  a 
été  suivi  par  le  Mire  ,  Labbe ,  Cave , 
Oudin  ,  etc.  Remondi  a  laissé  beau- 
coup d'autres  ouvrages  manuscrits, 
ainsi  qu'une  traduction  du  syria- 
que des  Homélies  de  saint  lsaac 
Syro ,  évéque  de  Ninive  au  5*  siècle. 

RENA  (  Corne  de  la  ),  écrivain 
et  militaire  ,  naquit  à  Florence  vers 
i63o  ,  suivit  la  carrière  des  armes  , 
et  devint  capitaine  dans  les  troupes 
de  son  pays.  Il  était  très-versé  dans 
les  antiquités  ,  et  plus  particulière- 
ment dans  les  antiquités  étrusques. 

II  fut  membre  de  I  académie  de  la 
Crusca  ,  et  chef  de  celle  appelée 
Fiorenûna  (  de  Florence  ) ,  créée 
dans  cette  \illc  sous  la  protection 
des  Médit is.  Il  a  laissé  deux  ou- 
vrages ,  dont  le  plus  intéressant  est 
Délia  Série  ,  etc. ,  ou  de  la  Chro- 
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nologUs  des  anciens  ducs  et 
gais  de  Toscane ,  avec  des  notices 
*ur  l'empire  romain ,  sur  le  règne 
des  Goths  et  des  Lombards,  depuis 
l'exil  de  Moniclius  Àugustulus  jus- 
qu'à la  mort  de  l'empereur  Othon 
lit ,  Florence,  1690,  in -fol.  11  n'en 
parut  que  la  première  partie. 

RENAUDIN  (  Louis  ),  né  à 
Sahit-Rcmi  ,  département  des  Vos- 
ges ,  en  1 7 48  *  vint  s'établir  à  Paris , 
où  il  suivit  tes  principes  de  la  révo- 
lution ,  et  il  s'y  montra  parmi  tes 
plus  ardens  démagogues.  Dévoué  en- 
tièrement anx  jacobins  ,  ceux-ci  le 
nommèrent  juré  au  tribunal  où  sié- 
geait le  farouche  Fouquier-Tainville. 
Selon  le  rapport  de  Prudhomme  ,  il 
était  l'intime  ami  de  Robespierre;  et 
quand  il  le  vit  menacé  d'un  décret  de 
la  part  de  la  convention  ,  il  veilla  à  sa 
sûreté,  armé  de  pistolets  et  de  poi- 
gnards. 11  fut  aussi  du  nombre  des 
jurés  qu'on  appelait  solides  9  c'est- 
à-dire  du  nombre  de  ceux  que  la 
sanction  à  l'arrêt  le  plus  barbare  ne 
pouvait  pas  effrayer.  On  cite  de  lui 
le  crime  suivant ,  parmi  d'autres  non 
moins  odieux.  Dans  le  procès  d'une 
jeunepersonne  nommée  Rois  Marie, 
âgée  de  17  ans,  il  quitta  sou  siège 
de  juge ,  pour  aller  déposer  contre 
elle  comme  témoin ,  et  opina  ensuite, 
comme  juré,  pour  la  mort.  Après 
b  chute  de  la  Montagne ,  accusé  de 
complicité  avec  Fouquier-Tainville , 
il  fut  arrêté  ,  et  traduit  devant  ce 
même  tribunal  révolutionnaire  où 
il  avait  prononcé  tant  cTarréts  de 
mort.  Condamné  lui-même  à  périr 

4r  i'écbalàud  ,  il  fut  exécuté  le  17 

mai  179S  ;  il  avait  46  aus. 

RENAULT  (  Aimée-Cécile  )  , 
Bée  à  Paris  eu  1773,  d  uu  marchand 
papetier  de  cette  ville.  Les  crimes 
V»  se  succédaient  sous  le  règue  de 
l*  Urreur ,  le  sang  qui  coulait  à 
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grands  flots ,  et  les  figures  sinistres 
des  tyrans  de  la  France ,  exaltèrent 
l'imagination  de  cette  jeune  fille , 
alors  âgée  de  20  ans.  Elle  se  rendit 
chez  Robespierre  ,  qu'elle  demanda 
à  voir:  ou  lui  répondit  qu'il  était 
sorti.  «  1 1  est ,  répondit-elle ,  fonc- 
tionnaire public,  et  doit  en  cette 
0 qualité  répondre  à  tous  ceux  qui 
ose  présentent  ;  quand  nous  n'a- 
ovions  au  un  roi,  on  entrait  tout 
»de  suite  ches  lui ,  et  je  verserais 
»tout  mon  sang  pour  en  avoir  en- 
ncore   un.  »   Ces  paroles  firent 
naître  des  soupçons  ,  et  on  la  mena 
aussitôt  au  comité ,  où  on  lui  fit 
subir  plusieurs  questions ,  auxquelles 
elle  répondit  avec  assurance  ,  et  fi- 
nit par  ces  mots  :  «  Je  ne  connais 
»pas  Robespierre,  et  je  suis  allée 
nehez,  lui  dans  l'intention  de  voir 
«comment  est  fait  un  tyran,  i>  Une 
réponse  aussi  hardie  redoubla  les 
soupçons  :  on  la  visita  ,  et  on  trou- 
va deux  couteaux  dans  sa  poche. 
Aucun  des  assistans  ne  douta  plus 
qu'elle  avait  for.né  le  projet  d'assas- 
siner Robespierre.  Elle  fut  en  con- 
séquence condamnée  à  mort  ,  et 
suppliciée  au  mois  de  mai  179^* 
Son  vieux  père  et  son  frère  furent 
enveloppés  dans  sa  perte  ,  et  su- 
birent le  même  sort. 

RENAZZl  (  Philippe-Marie  ), 
célèbre  avocat  italien  ,  naquit  à 
Rome  en  1747.  H  fut  professeur  de 
droit  dans  cette  ville,  où  il  jouit , 
ainsi  que  dans  toute  l'Italie,  de  la 
plus  grande  réputation.  Les  avocats 
les  plus  renommés  de  son  pays,  deRo- 
logue,  Padoue ,  etc. ,  le  consultaient 
sur  les  matières  de  droit  les  plus  dif- 
ficiles ;  et  l'amour  pour  sa  patrie  lui 
fit  refuser  différentes  places  hono- 
rables à  Florence  ,  Bologne  et  Ve- 
nise. 11  a  écrit  plus  de  i5  ouvrages, 
soit  de  jurisprudence,  soit  de  philo- 
logie ;  le  plus  connu  est  celui  iuti- 
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tillé Elément  de  droit  criminel , 
Rome,  1773,  qui  eurent cina  édi- 
tions en  peu  d'années  ,  et  furent 
traduits  et  commentés  dans  presque 
toutes  les  langues  de  l'Europe.  Par- 
mi un  grand  nombre  de  manuscrits 
qu'il  a  laissés ,  on  cite  une  Réfuta- 
tion du  Contrat  social  de  3,-3. 
Rousseau.  Il  parait  qu'au  moment 
qu'il  allait  faire  imprimer  cet  ou- 
vrage ,  il  en  parut  un  autre  (  en 
1 779  »  in-i  1  ) ,  écrit  par  un  religieux , 
et  qui  obtint  beaucoup  de  succès* 
Renazzi  mourut  à  Rome  en  1808  , 
âgé  de  61  ans. 

RENNE  V I LLE  (  René- Auguste- 
Constantin  de  )  ,  né  à  Caen  vers 
1660 ,  vint  à  Paris  jeune  encore ,  où 
des  propos  imprudens ,  ou  d'autres 
motifs,  le  firent  enfermer  à  la  Bastille 
le  16  mai  1702  ;  il  en  sortit  le  16 
juin  17 13.  On  a  de  lui:  I  Histoire 
delà  Éastille ,  1724  9  5  vol.  in- 12. 
JI  Recueil  des  voyages  gui  ont 
servi  à  l'établissement  de  la  com- 
pagnie des  Indes  orientales ,  for- 
mée dans  les  Provinces-  Unies  des 
Pays-Bas  ,  Amsterdam  ,  1702  , 
1708,  1730,  10  vol.  in- 12. 

RENZOL1  (  César  ),  jésuite  ita- 
lien ,  né  dans  l'état  de  Modène  le 
16  juillet  1G27  ,  habita  successi- 
vement les  collèges  de  son  institut 
à  Ancône,  Macerata  et  Lorette. 
11  s'y  dévoua  au  ministère  de  la  pré- 
dication ,  et  à  l'œuvre  des  missions 
avec  un  zèle  qui  produisit  d'heu- 
reux fruits.  Il  était  rare  que  ceux  qui 
allaient  rentendre  n'en  retirassent 
pas  de  grands  avantages  spirituels , 
et  beaucoup  de  conversions  furent 
dues  à  ses  exhortations.  On  croit 
qu'il  mourut  à  Pérouse  au  commen- 
cement du  180  siècle.  Il  a  publié  :  1 
Sermoni  sopra  la  passione  di 
A".  S.  Gesù-Christo ,  tom.  1  ,  An- 
cône  ,  1687,  t.  2 ,  Macerata ,  1696 , 
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tom.  3,  4  et  5,  Macerata,  1702.  II 
Panegîrici  e  dise  or  si  sacri ,  Ma- 
cerata, 1698,  3  vol.  111  Nuova 
scella  di  taudi  spirituali  per  uso 
délie  missioni  ,  Ancône  ,  1 689. 

REST1F  DE  LA  BRETONNE 
(  Nicolas-Edme  ) ,  naquit  à  Sacv ,  vil- 
lage de  la  Bourgogne,  en  Son 
père  était  cultivateur,  et  le  desti- 
nait à  son  état;  mais  le  jeune  Res- 
tif ,  qui ,  dès  son  enfance  ,  avait 
montré  un  caractère  inquiet  et  ar- 
dent ,  ne  put  s'accommoder  de  cet 
honorable  et  tranquille  état.  Il  fut 
envoyé  par  ses  parens  à  Auxerre 
pour  apprendre  l'imprimerie.  Mais 
une  imagination  féconde  et  ses  incli- 
nations naturelles  le  lançaient,  pour 
ainsi  dire,  dans  la  carrière  des  lettres. 
Imprimeur  et  prote,  comme  le  fa- 
meux Richardson,  il  n'en  eut  pas 
sans  doute  le  génie ,  mais  il  partagea 
avec  l'auteur  anglais  son  goût  pour 
le  genre  romanesque.  Richardson, 
cependant,  écrivait  comme  un  ob- 
servateur judicieux  qui  pense  et  qui 
connaît  les  derniers  replis  des  pas- 
sions; Restif  composait  comme  un 
homme  qui  effleure  ce  qu'il  voit,  et 
il  voit  moins  qu'il  n'imagine.  En- 
nuyé de  sa  place  de  prote,  il  re- 
vint dans  son  village ,  où  il  comnosa 
son  premier  ouvrage,  ?  Ecole  de  la 
jeunesse ,  avec  lequel  il  se  rendit  à 
Paris,  pouvant  dire  comme  Bias , 
Omnia  bona  mea  mecum  porto. 
Le  bruit  tumultueux  de  la  capitale  , 
les  différens  objets  oui  frappaient 
ses  yeux ,  exaltèrent  davantage  son 
imagination  ,  déjà  assez  vive  ,  et  lui 
firent  enfanter  ce  nombre  prodigieux 
d'ouvrages  qui  prouvent  en  lui , 
sinon  un  grand  talent,  au  moins 
une  fécondité  peu  commune.  Restif 
n'était  qu'un  écrivain  agréable  et 
spirituel  j  il  étonnait  souvent  ses 
lecteurs  ,  mais  il  ne  leur  laissait  pas 
d'impression  durable;  et  quoJqwt 
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tous  ses  romans  aient  un  but  moral , 
ce  but  se  perd  souvent  au  milieu 
des  sentiroens  exagérés,  des  passions 
extraordinaires ,  des  tableaux  qui 
blessent ,  ou  la  pudeur ,  ou  le  bon 
goût ,  ou  les  convenances.  Sa  vie 
entière  offre  elle-même  'in  roman 
trop  long  à  décrire ,  et  qui  participe 
à  peu  près  de  ces  mêmes  défauts. 
Kestif  était  dans  le  fond  ce  que 
dans  la  société  on  appelle  un  bon 
homme  ;  il  ne  péchait  pas  du  côté  de 
b  modestie,  et  ne  cachait  pas  la 
grande  opinion  qu'il  avait  de  ses  ta- 
lens.  Il  en  était  si  convaincu ,  que 
souvent  il  ne  prenait  pas  même  la 
peine  de  rédiger  en  entier  ses  ou- 
vrages. Comme  il  revenait  par  ca- 
price ou  par  besoin  à  son  premier 
état  d'imprimeur,  il  en  composait 
des  passages  entiers  sans  manuscrit, 
et  était  en  même  temps  auteur  et 
ouvrier;  ses  productions,  faites  à 
la  casse,  étaient  selon  lui  «  les  meil- 
leures, les  mieux  écrites  et  les  plus 
»  fortement  pensées.  »  Le  produit  de 
ses  livres  aurait  suffi  à  lui  assurer 
une  honnête  existence ,  mais  il  ai- 
mait les  plaisirs  ,  et  il  se  vit  souvent 
privé  du  nécessaire.  11  n'étalait  ce- 
pendant pas  de  luxe  dans  sa  parure, 
qui  était  très-négligée  ,et  il  avait  cela 
encore  de  commun  avec  Richardson. 
II  a  écrit  plus  de  i5o  volumes  de  i 
romans.  Son  style  était  énergique  , 
rapide,  mais  souvent  incorrect  et 
ampoulé.  11  mourut  à  Paris,  âgé  de 
74         Nous  citerons  ses  princi- 
paux ouvrages;  savoir  :  I  L'Ecole  de 
la  jeunesse ,  qu'il  ne  rendit  pas  meil* 
leur  en  le  recomposant  presqu'en  en- 
tier, Paris,  177 1, 4  v.  in-12.  11  Let- 
tres dune  fille  à  son  père,  ibid. , 
1772,  5  vol.  in- 12.  111  La  Fille 
dans  les  trois  états  de  JUle ,  d  é. 
pouse  et  de  mère,  ibid.,  1773,  3 
vol.  in- 1 2. 1 V  Le  Ménage  parisien , 
Aid.,  1773,  2  vol.  în-12.  V  L'E- 
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cole  des  pères ,  ibid.,  1776,  3  vol. 
in- 12.  VI  Le  Paysan  perverti, 
ibid.,  1776,  4  vol.  in-12.  C'est  son 
meilleur  ouvrage  et  le  plus  moral;  il 
renferme  des  caractères  fortement 
dessinés ,  des  tableaux  frappans ,  les 
vices  du  peuple  bien  rendus  ,  et 
même  plusieurs  traits  de  génie.  VII 
Le  Quadragénaire ,  ou  VAge  de 
renoncer  aux  passions ,  ibid.  ,1772, 
4  vol.  in-12.  VIII  Les  Métamor- 
phoses, ou  les  Ressorts  du  cœur 
dévoilés.  IX  Le  M imo graphe  , 
in -8.  X  Le  Pornographe ,  Lon- 
dres, 1776,  in -8.  XI  Les  Gymno- 
graphes ,  2  vol.  in-8.  XII  L Auto- 
graphe ,  le  Gymnographe  et  le 
Thesmographe ,  1790,  5  vol.  in-8. 

XI II  Im  Dernière  aventure  d'un 
homme  de  Ifi  ans,  1783,  iu-i2. 

XIV  Les  Contemporaines  ,  ou 
Aventures  des  plus  jolies  femmes 
de  C âge  présent ,  Paris,  1780,  42 
vol.  in-12.  C'est  un  Recueil  de  plus 
de  cent  Nouvelles,  presque  toutes 
vraies ,  sous  des  noms  supposés  , 
qui  offrent  des  scènes  assez  licen- 
cieuses. On  en  fit  le  reproche  à 
l'auteur,  qui  tâcha  inutilement  de  le 
repousser  par  une  réponse  en  appa- 
rence assez  sage,  mais  qui ,  dans  le 
fond,  n'avait  rien  de  satisfaisant  ;  ce- 
pendant il  avoua  que  dans  cet  ou- 
vrage il  avait  souvent  manqué  de 
goût,  et  il  ajouta  en  même  temps  : 
«  Ne  passerez-vous  rien  au  génie  ?  » 

XV  La  Malédiction  paternelle  9 
1779,  3  vol.  in-12.  XVI  Les  Fran*- 
c  ruses  j  ou  trente  -  quatre  Exem- 
ples choisis  dans  les  mœurs  ac- 
tuelles, Neufchàtel  ,  1786,  4  vol. 
in-12.  XVII  La  Vie  de  mon  père, 
ibid.,  1787,  2  vol.  in-12.  XVIII 
La  Prévention  nationale,  3  vol. 
in-12.  XIX  Les  Parisiennes ,  4 
vol.  in-12.  XX  Tableau  des  mœurs 
d'un  siècle  philosophe ,  2  vol.  in-i  2. 
XXI  Les  Nuits  de  Paris,  ou  le 
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Spectateur  nocturne ,  1788,  Lon- 
dres, 4  vol.  in- 12.  XX 11  Le  cœur 
humain  dévoilé,  1799,  in-ia,  etc. 
Cet  écrivain  avait  la  manie  bizarre , 
ou  la  vanité  de  placer  à  la  fin  de  cha- 
cun de  ses  ouvrages  une  critique  de 
l'ouvrage  même,  en  y  ajoutant  ce 
qu'il  pensait  de  son  caractère,  de 
ses  taleos  et  de  son  esprit. 

RKSTOUT  (  Jean  -  Bernard  )  , 
peintre,  naquit  à  Paris  vers  174°  ? 
et  était  fils  de  Jean  Restout ,  peintre 
du  roi.  Il  reçut  de  son  père  les*pre- 
mières  leçons  de  cet  art,  passa  en- 
suite à  Rome ,  où  il  négligea  d'étu- 
dier les  grands  modèles  et  les  fres- 
ques savantes  de  Raphaë'l ,  de  Mi- 
chel-Ange et  de  Jules  -  Romain. 
Cette  blâmable  négligence  donna  à 
son  stvle  une  certaine  imperfection 
dont  il  ne  se  corrigea  jamais.  11  avait 
néanmoins  beaucoup  de  talent  dans 
la  science  de  la  perspective  ,  pour  les 
effets  de  la  lumière  sur  les  corps ,  et 
enfin  dans  celte  partie  de  la  compo- 
sition qu'on  nomme  pittoresque  , 
pour  la  distinguer  de  celle  qui  cons- 
titue la  poésie  d'un  tableau.  De  re- 
tour à  Paris,  il  fut  reçu  en  1776  a 
l'académie  de  peinture ,  d'après  son 
tableau  à! Anacréon  la  coupe  à  la 
main.  Ses  autres  ouvrages  les  plus 
remarquables  sont:  Jupiter  et  Mer- 
cure à  la  table  de  Philémon  et  de 
Baucis  ;  la  Présentation  au  tem- 
ple ,  qui  est  son  meilleur  tableau.  On 
y  voit  un  temple  immense  et  des  de- 
grés nombreux  contenus  dans  un 
petit  espace.  Les  masses  d'ombre  et 
de  lumière,  sagement  distribuées,  ré- 
pandent l'air  dans  toute  la  scène,  et 
donnent  de  b  saillie  aux  corps  qui 
la  composent  ;  les  plis  des  draperies, 
sans  avoirbeaucoup  de  finesse,  lais- 
sent cependant  voir  les  membres 
qu'ils  recouvrent;  et  un  coloris,  si- 
non brillant,  du  moins  grave  et  har- 
monieux ,  cét  la  partie  de  l'art  qui 
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distingue  ce  tableau,  qui  est  le  pres- 
tige de  la  science  de  la  perspective.  U 
fut  exposé  au  salon  en  1777,  et  fut 
pVédf  puis  dans  l'église  de  lahbayc 
de  Chaillot.  Cet  artiste  mourut  à 
Paris  en  1797. 

REVERS  (  Louis -François  ), 
chanoine  de  Saint- Honoré  à  Paris  , 
naquit  à  Carentan  ,  au  diocèse  de 
Coutances  ,  vers  1728,  et  vint  à 
Paris  faire  ses  études  au  collège  de 
Navarre.  Il  s'appliqua  à  la  théologie, 
et  y  obtint  des  succès.  Les  connais- 
sances qu'il  y  avait  acquises  enga- 
gèrent M.  de  Juigué  ,  alors  évéque 
de  Châlons-sur-Marne  ,  à  l'appeler 
près  de  lui.  Ce  prélat  se  proposait 
de  faire  imprimer  un  nouveau  Rituel 
pour  son  diocèse.  Il  chargea  l'abbé 
Revers  de  le  rédiger,  et  lui  donna 
un  canonicat  de  sa  cathédrale.  Le 
Rituel  parut  en  1776,  a  volumes 
in- 4*  M»  de  Juigné  ayant  été  trans- 
féré sur  le  siège  de  Paris ,  en  1781  , 
l'abbé  Revers  le  suivit ,  demeurait  à 
l'archevêché ,  et  fut  dédommagé  par 
un  canonicat  de  Saint-llonoré  ,  de 
celui  qu'il  perdait  à  Chàlons.  Il  était 
question  de  revoir  et  de  refondre  le 
rituel  de  Paris  ,  et  l'abbé  Revers  fut 
encore  chargé  de  ce  travail,  dans 
lequel  il  fut  aidé  par  l'abbé  Plunkett, 
docteur  de  Sorbonne ,  et  par  l'abbé 
Charlier,  secrétaire  et  bibliothécaire 
de  M.  de  Juigné.  {Voy.  Charlier.) 
Le  Rituel  parut  en  1786,  sous  le 
titre  de  Pastoral.  On  accusa  les  au- 
teurs d'y  avoir  fait  des  changemens 
qui  n'étaient  point  nécessaires ,  d'y 
avoir  introduit  de  nouvelles  for- 
mules pour  l'administration  des  sa- 
cremens  ,  d'avoir  mis  de  la  recher- 
che dans  le  style,  etc.  il  déplut  sur- 
tout aux  jansénistes,  et  bientôt  il 
fut  attaqué  dans  une  foule  d'écrits 
par  ceux  de  ce  parti.  Robert  de  Saint- 
Vincent  ,  conseiller  de  graud'  cham- 
bre, déféra  le  Pastoral  au  parlement, 
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les  chambres  assemblées  le  19  dé- 
cembre 1786,  et  il  ne  tint  pas  à  lui 
que  la  distribution  n'en  fut  arrêtée  , 
séance  leoante.  Un  avis  plus  modéré 
prévalut  ,  et  la  dénonciation  n'eut 
point  de  suite.  (  F  oyez  Juir.NÉ, 
archevêque  de  Paris ,  Suppl.  )  On  a 
en  outre  de  l'abbé  Revers,  Poème 
de  la  Religion ,  par  Racine  le  fils  , 
traduit  en  vers  latins  (  publié  avec 
beaucoup  de  changemcns  par  l'abbé 
Cbarlier) ,  Paris,  Barbou  ,  vers  l'an 
XII  ,  in-ia.  Hevers  était  mort  en 
mars  1798  ,  et  par  conséquent  avant 
cette  publication. 

RfcVILLQN  (  Claude  ),  méde- 
cin ,  naquit  à  Mâcou  en  1720.  Il 
exerça  avec  honneur  son  état  dans 
sa  patrie ,  et  entra  ensuite  comme 
officier  de  santé  dans  les  hôpitaux 
militaires  ,  où  il  acquit  une  grande 
réputation,  il  était  un  excellent 
médecin  pratique ,  et  eut  un  grand 
bonheur  dans  ses  cures.  Il  a  laissé 
un  ouvrage  intitulé  Recherches  sur 
les  affections  hypocondriaques  , 
appelées  communément  vapeurs , 
ou  Lettres  d'un  médecin  sur  ces 
affections,  Paris,  1779,  1786  ,  1 
vol.  in-8  ,  augmenté  de  plusieurs 
expérieuces.  L'auteur  croit  que  l'hy- 
pocondrianisme  n'est  que  l'effet  de 
la  transpiration  insensible.  On  a 
ajouté  dans  la  seconde  édition  un 
Journal  de  l'état  du  corps  ,  en  rai- 
son de  la  température  de  l'air  et  de 
la  transpiration.  Révillon  mourut  à 
Thionville  en  1795,  âgé  de  soixante- 
quinxe  ans. 

AEWBfiLL  (  Jean  )  naquit  à 
Colmar  en  H  se  destina  au 

forreau ,  et  était  bâtonnier  de  Tor- 
dre des  avocats  au  conseil  souverain 
d'Alsace,  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion. Le  bailliage  de  Colinar  et 
Shelestadt  le  nomma,  en  1789,  dé- 
puté aux  états  généraux.  Rewbell  se 
prononça  contre  toutes  les  choses 
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établies,  et  se  signala  dans  rassem- 
blée nationale  comme  l'ennemi  dé- 
claré des  riches ,  des  nobles ,  deg 
prêtres  et  des  monarques.  Il  débuta 
par  dénoncer  des  complots  roya- 
listes ,  et  par  essayer  de  prouver 
que ,  pour  le  bien  de  la  nation ,  on 
ne  devait  pas  respecter  le  secret  des 
lettres.  Dans  un  discours  prononcé 
le  9  octobre,  il  peignit  les  princes 
étrangers  qui  possédaient  des  biens 
en  Alsace,  comme  de  petits  tyrans 
dont  il  provoqua  la  spoliation.  11 
proposa  ensuite  la  vente  des  cloches, 
ia  suppression  des  parlemens  ;  s'op- 
posa à  ce  qu'on  accordât  au  roi  le 
droit  de  paix  et  de  guerre ,  et  pressa, 
enfin,  le  remplacement  des  prêtres 
insermentés.  Il  présida  l'assemblée 
le  S  avril  1791  ,  et  le  16  mai  il  fit 
des  efforts  inutiles  pour  faire  dé- 
clarer les  membres  de  rassemblée 
constituante  rééligibles  à  la  prochaine 
législature.  Il  fut, après  Robespierre, 
le  député  qui  avait  laissé  entrevoir 
le  plus  clairement  le  désir  d'arriver 
à  une  république.  Les  sessions  étant 
finies,  Ûewbell  fut  nommé  procu- 
reur syndic  du  département  da 
Haut-Rhin ,  et  entra  ensuite  à  la 
convention  nationale  comme  député 
de  ce  département.  Lorsque,  par 
suite  de  la  funeste  journée  du  10 
août,  Louis  XVI  fut  enfermé  avec 
sa  famille  à  la  tour  du  Temple ,  il 
pressa  vivement  le  procès  de  ce  mo- 
narque. Il  alla  ensuite  en  mission  à 
Mayence,  d'où  il  écrivit  à  la  conven- 
tion qu'il  votait  pour  la  mort  de 
Louis  Capet.  11  s'était  trouvé  dans 
cette  ville  pendant  le  siège  qu'elle 
eut  à  essuyer  des  troupes  prus- 
siennes ,  et  fut  accusé  de  s'être  em- 
paré dans  cette  occasion  de  l'argen- 
terie de  l'électeur.  11  brava  cette  in- 
culpation, quoiqu'il  ne  fit  rien  pour 
la  détruire.  Il  reparut  avec  un  front 
imperturbable  à  la  convention ,  dans 
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la  séance  du  4-  août  1793.  Comme 
il  n'était  animé  que  du  désir  de  s'en- 
richir, il  ne  s'attacha  pas  positive- 
ment à  aucun  4>arti,  et  il  était  ami 
ou  ennemi  de  chacun  d'eux,  et  de 
tous  ,  à  mesure  qu'ils  devenaient 
utiles  ou  nuisibles  à  son  insatiable 
cupidité.  11  eut  tous  les  moyens  de 
la  satisfaire  lors  de  la  guerre  de  la 
Suisse;  et,  pendant  le  règne  de  la 
terreur  y  il  eut  le  foin  de  se  tenir 
à  l'écart  et  surtout  de  se  (aire  en- 
voyer en  mission.  Le  9  thermidor 
arriva  enfin  pour  le  bonheur  de  la 
France  entière,  et  ce  ne  fut  qu'après 
cette  époque  que  Rewbell  osa  se 
prononcer  hautement  contre  les/a- 
cobins  :  il  insista  pour  qu'on  les 
éloignât  du  gouvernement ,  dans  le- 
quel ils  voulaient  s'immiscer  encore , 
et  demanda  à  plusieurs  reprises  qu'on 
fermât  leur  club.  11  devint  membre, 
à  cette  même  époque ,  du  comité  de 
sûreté  générale  et  de  celui  de  salut 
public ,  et  acquit  une  grande  in- 
fluence dans  les  affaires.  Us'en  servit 
pour  renouveler  ses  invectives  con- 
tre les  terroristes,  les  royalistes,  les 
prêtres  réfractaires  et  les  émigrés} 
il  fit  décréter,  le  17  avril  i^5, 
la  vente  de  leurs  biens  par  voie  de 
loterie,  pour  faciliter  cette  opéra- 
tion. 11  passa,  en  septembre,  au 
conseil  des  cinq  cents,  dont  il  fut 
aussitôt  nommé  secrétaire,  et  puis 
membre  du  directoire  exécutif,  où 
il  devint  premier  président.  Cepen- 
dant, Rewbell  ne  possédait  pas  de 
connaissances    bien   étendues ,  ni 
beaucoup  de  talens  oratoires  ;  mais 
il  savait  crier ,  s'emporter,  menacer 
du  ceste  et  de  la  voix  ses  adver- 
saires,  et  I  emportait  ainsi  sur  eux 
dans  les  discussions.  11  fit  expulser 
pac  ces  moyens,  et  successivement, 
Letourneur,  Carnot  et  Barthélemi; 
il  voulut  faire  chasser  aussi  Réveil- 
Jèrc-Lépeaux;  mais  celui-ci,  pro- 
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tégé  par  Barras  ,  le  seul  qui  pouvait 
imposer  silence  au  cupide  Alsacien, 
et  soutenu  par  Merlin ,  força  en— - 
fin  son  ennemi  à  demander  sa  re- 
traite en  1 799.  Malgré  les  clameurs 
qui  s'élevaient  de  toutes  parts  con- 
tre ses  dilapidations  ,  il  sut  -«si  bien 
intriguer,  qu'il  fut  élu  ,  par  son  dé- 
partement, au  conseil  des  anciens. 
Imperturbable  au  milieu  des  plus 
graves  accusations  qui  pesaient  sur 
lui,  il  redoublait  d  audace,  à  pro- 
portion qu'elles  augmentaient  ;  il  o*a 
se  plaindre  de  la  calomnie ,  et  faire 
l'éloge  de  sa  probité.  Il  avait  voulu 
jouer  quelque  rôle  dans  la  révolu- 
tion du  18  brumaire,  mais  on  ne 
voulut  point  de  lui,  et  on  le  tint  à 
l'écart.  Il  tomba  alors  dans  une  obs- 
curité absolue  ,  et  eut  la  juste  puni- 
tion de  voir  dépenser  par  ses  fils , 
en  de  folles  profusions,  la  plupart 
des  richesses  qu'il  avait  si  mal  ac- 
quises, et  aux  dépens  des  mal  heu- 
reux. Il  mourut  en  1801,  âgé  de 
64  ans. 

REYNAUD  ou  Régnault 
(  Marc-Antoine  )  ,  curé  de  Vaux  au 
diocèse  d' Auxerre  et  prêtre  appelant, 
naquit  vers  1 7 1 7  ,  à  Limoux ,  au  dio- 
cèse de  Narbonne,  ou ,  suivant  d'au- 
tres^ Brive-la-Gaillarde.  Il  entra 
jeune  en  qualité  de  novice  à  l'abbaye 
de  Saint-Polycarpe,  même  diocèse. 
Elle  avait  été  long- temps  gouvernée 
par  le  pieux  la  rite- Maria  ,  qui  y 
avait  établi  la  réforme ,  et  l'avait  pré- 
servée de  diverses  tentatives  faites 
pour  y  introduire  le  jansénisme.  De- 
puis sa  mort ,  elles  avaient  été  réi- 
térées avec  plus  de  succès ,  et  les 
choses  en  étaient  veuues  au  point 
que  la  cour  en  avait  pris  connais- 
sance et  défendit  d'y  admettre  au- 
cun novice  à  la  profession.  En  con- 
séquence de  cet  ordre ,  Reynaud 
fut  obligé  de  se  retirer,  n'étant  en- 
core que  simple  clerc.  M.  de  Cay- 
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lib,évêque  d'A.uxerre,  l'accueil»» , 
lui  fil  achever  ses  études  dans  son 
séminaire  et  l'ordonna  prêtre.  La 
cure  de  Vaux, près  d'Auxerre,  à  la- 
quelle était  unie  la  desserte  de  Camp , 
jyaul  vaqué  en  1747  1  M*  de  Caylus 
v  oomoia  l'abbé  Reynaud.  11  avait 
du  talent.  Il  consacra  sa  plume  à  la 
défense  de  son  parti ,  sans  pourtant 
tomber  dans  les  excès  et  les  absur- 
dités de  quelques-uns ,  qu'au  con- 
traire il  prit  à  tâche  de  signaler  et  de 
combattre.  11  a  publié  :  1  Le  Philo- 
sophe redressé  par  un  curé  de 
campagne,  ou  Réfutation  de  l  écrit 
ded'MeMbert?mt\lu\é:  Sur  la  Des 
truction  des  jésuites  en  France  , 
1765,10-12  de  43 pages    li  Traité 
de  la  foi  des  simples,  1770 ,  in- 1 2. 
111  Lettres  aux  auteurs  du  Mili- 
taire philosophe  et  du  Système  de 
la  nature  ,  1769,  in- 12  ,  (i6  pages, 
et  1792.  IV  Errata  de  la  philoso- 
phie de  la  nature ,  par  un  R.  P. 
Pic  pus.  V  Lettres  sur  le  sacré 
cœur,  VI  Histoire  de  V abbaye  de 
Saint  -  Poly carpe  de  V  ordre  de 
Saint- Benoît ,  1779*  in- 12.  L'au- 
teur y  loue  beaucoup  l'esprit  qui  ré- 
gnait dau>  cette  maison.  Est-ce  l'es- 
prit quv  avait  introduit  la  Fitc-Ma- 
ria,  esprit  de  réforme  et  de  régula- 
rité ,  ou  celui  qui  s'y  introduisit 
après  lui?  VII  Plusieurs  Lettres  sur 
les  secours  violens  ou  les  convul- 
sions, dont  la  quatrième,  du  1 1  no- 
vembre 1 785  ,  est  suivie  de  quel  - 
ques  réponses  de  ses  adversaires,  le 
tout  formant  un  volume  de  260  pag. 
hauteur  -y  combat  le  secourisme, 
m  démontre  l'absurdité  et  les  dan- 
grrs.  Lambert  entra  dans  la 

conlroveWe,  et  chercha  à  réfuter 
Reynaud.  On  attribue  encore  à  ce- 
lui-ci  le  Secourisme  détruit;  le 

1  Le  Dictionnaire  de»  Anonyme»,  lorn.Q, 
ytg.  19a,  attribue  cet  ouvrage  au  P.  Mirawon, 
Unubite  ;  et  cependant ,  lom.  4  ,  pag.  35ti  ,  l'a 
range  parmi  cens  de  l'abbé  Revnaud. 

IV.  Suppu 
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Mystère  d iniquité ,  1788.  Il  mou- 
rut en  1796. 

REYNIER(  le  comte  Jean- Louis 
Kbeneiel),  général  de  division,  na- 
quit à  Lausanne  le  iq  janvier  1771* 
Il  s'était  appliqué  de  préférence  aux 
sciences  exactes,  et  se  disposait  a 
entrer  dans  le  génie  civil,  lorsque 
la  guerre  qui  éclata  par  suite  de  la 
révolution  française  lui  fit  changer 
de  projet.  Il  vint  à  Paris ,  H  em- 
brassa la  carrière  militaire.  Ue  grade 
en  grade  il  parvint  à  celui  d'adju- 
dant, et  fut  adjoint  à  l'état-major, 
en  ^92,  dans  la  campagne  de  la 
Belgique.  Il  s'y  distingua  ;  fut  nommé 
adjudant  général ,  et  contribua  aux 
succès  des  armées  républicaines ,  en 
1793,  à  Lille,  Meniu  et  Courtray. 
Il  se  fit  aussi  remarquer  à  la  con- 
quête de  la  Hollande,  devint  dans 
cette  campagne  général  de  brigade  , 
et  montra  beaucoup  de  valeur  et 
d  intelligeuce  au  passage  du  Wahal. 
Lors  des  préliminaires  de  la  paix 
avec  la  Prusse  ,  il  fut  choisi  pour 
fixer  la  démarcation  des  cantonne- 
ens ,  et  laissa  une  bonne  opinion 
de  ses  connaissances  ,  même  aux  eé- 
néraux  prussiens.  11  servit  ensuite 
sous  Moreau,dans  l'armée  du  Rhin, 
en  qualité  de  chef  de  l'état-major. 
Il  mérita  les  éloges  de  ce  général 
aux  divers  passages  du  Rhin  ,  et  aux 
batailles  de  Rastadt ,  de  Neresheim  , 
de  Frieilberg  et  de  Riberach.  L'in- 
trigue k  ou  la  jalousie  Técarta  du 
service  pendant  quelque  temps  :  il  y 
rentra  au  moment  de  l'expédition 
d'Egypte.  11  donna  de  nouvelles 
preuves  de  courage  à  la  bataille  des 
Pyramides  ;  et  dans  la  campagne  de 
la  Syrie ,  ce  fut  Reynier  qui  le  pre- 
mier passa  le  désert,  culbuta  l'avant- 
garde  de  l'ennemi ,  fit  le  siège  d'El- 
Arish,  et  battit  complètement,  peu 
de  temps  après ,  vingt  mille  Turks 
qui  venaient  à  sa  rencontre.  11  rat 

a 


Digitized  by  Google 


iS  REY 

envoyé  par  Kléber  commander  dans 

le  Kclioubcth;  mais  ce  général  ayant 
été  assassiné,  il  revint  au  Kaire,  où 
commencèrent  ses  plaintes  contre 
Menou.  Reynier  souffrait  avec  im- 
patience de  servir  sous  ce  nouveau 
chef,  dont  T  impéri  lie  était  connue 
de  tonte  l'armée,  et  qui  ne  pouvait 
avoir,  en  conséquence,  la  confiance 
des  chefs  subalternes  nî  des  soldats. 
Leur  inimitié  devint  funeste  à  l'ar- 
mée française  :  la  différence  des  plans 
et  des  opérations  ,  pour  lesquels 
Reynier  avait  tous  les  talens  qui 
manquaient  à  Menou,  tout  contsjjbua 
à  les  rendre  irréconciliables.  L  ap- 
proche des  Anglo-Turks ,  le  salut  de 
l'armée  ne  purent  pas  les  réuuir,  et, 
malgré  que  dans  la  bataille  saugjante 
du  3o  ventôse  (mars  1801),  Reynier 
montrât  son  intelligence  et  sa  va- 
leur accoutumées,  elle  fut  perdue 
pour  les  Français.  Accusé  d'insu- 
bordination ,  il  fut  arrêté  et  envoyé 
en  France ,  où  le  premier  consul 
lui  fit  un  fort  mauvais  accueil.  Il 
resta  en  disgrâce  pendant  tout  le 
gouvernement  consulaire  ;  et  un  duel 
qu'il  eut,  en  i8o3,  au  bois  de  Bou- 
logne, avec  le  général  Destaing , 
qu'il  laissa  roide  mort ,  ne  fit  qu'em- 
pirer ses  affaires.  Lxilé  de  Paris ,  il 
y  revint  en  i8o5;  il  fut  employé  de 
nouveau,  et  appelé  au  commande 
ment  d  une  partie  de  l'armée  d'Italie, 
qui  s'empara  de  Naples  :  il  obtint 
alors  le  titre  de  grand  officier  de  la 
Légion  -  d'Honneur.  Il  commanda 
cette  ville  après  le  couronnement 
de  Joseph-Napoléon,  et  fut  ministre 
de  la  guerre  et  de  la  marine  jusqu'en 
1809  ;  mais ,  n'aimant  pas  le  repos , 
il  vint  joindre  Napoléon  à  Vienne , 
prit  service  dans  Tannée  française , 
et  eut  sous  ses  ordres  le  corps  des 
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néral  en  Espagne,  d'où  il  fut  rappelé 
par  Buonaparte,  qui  l'employa  dans 
la  guerre  de  la  Russie.  II  commen- 
dait  le  7°  corps;  mais  il  ne  put 
rien  faire  de  bien  remarquable  dans 
celte  campagne  :  il  repoussa  cepen- 
dant les  Prussiens  a  Kalisch,  et 

en  avant  de 


vint 

Dresde.  En  181 3,  ii [se 
core  à  la  bataille  de  Bautien ,  et 
^empara  de  la  ville  de  Gorlitx. 
L'armistice  ayant  cessé ,  Reynîer 
marcha  sur  Berlin ,  se  surpassa  par 
sa  valeur  au  combat  de  Dénué  vit*  , 
empéeha  alors  la  perte  totale  de 
l'armée  française,  et  se  couvrit  d  une 
nouvelle  gloire,  le  18  octobre,  à 
la  bataille  de  Léipsig.  La  destruc- 
tion du  pont  de  Landenau  ne  loi 
permit  d'effectuer  sa  retraite  que  le 
19.  11  continua  à  rendre  d'important 
services  lors  de  l'invasion  des  alliés, 
et  ne  parut  plus  dans  les  armées 
après  la  première  abdication  de  Buo- 
naparte :  on  ignore  s'il  fut  employé; 
après  le  débarquement  de  celui-ci 
à  Cannes.  Ses  blessores  avaient  vi- 
siblement altéré  sa  santé;  et  il  mou- 
rut le  37  avril  i8i5,  à  l'âge  de  44 
ans. 

KEZZANO  (  François  )  ,  ecclé- 
siastique italien  ,  «naquit  à  Côme  le 
8  mars  1  j$i  d1  honnêtes  parens.  La 
nature  l'avait  doué  d'un  esprit  vif 
et  des  plus  heureuses  dispositions  ; 
mais  il  était  sans  fortune.  11  avait  du 
talent  et  du  savoir ,  ce  qui  ne  suffit 
pas  toujours  pour  réussir.  Il  demeu- 
ra quelque  temps  à  Rome,  où  t 
bonnes  qualités  lui  concilièrent  l'< 
lime  et  la  protection  du  cardinal 
Colonne.  Ce  prélat  chercha  à  l'a- 
vancer. Malheureusement  il  vint  à 

I  Le  Dictionnaire  kUtoriqut  univertel 
(  Prudbomme  )  dit  le  8  décembre.  Oo  a  pré- 
féré le  date  du  8  mars  donnée  par  le  JJicio- 


Saxons  à  la  bataille  de  Wagram ,  o 

il  cueillit  de  nouveaux  lauriers.  11 1  ^^^^^Z^ 
soutint  sa  réputation  de  brave  gé-|iuii«Ba. 
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mourir,  et  Rexzano  retomba  dans  un 
état  près  oNi  besoin.  Etant  retourné 
dans  sa  patrie  en  t;6o,  son  évéque 
lui  <k>ona  une  place  dans  sa  maison, 
et  le  nomma  ensuite  à  un  canonicat , 
qui  lut  procura  l'aisance  conve- 
nable ponr  continuer  ses  travaux. 
Ami  de  b  retraite  et  de  l'étude  ,  il 
se  répandait  peu  dans  le  monde,  et 
passait  son  temps  an  milieu  de  ses 
livres ,  et  dans  la  société  de  quelques 
aum.  Il  mourut  le  27  mai  1700  , 
montrant  dé  grands  sentmtens  de 
piété,  et  d 'avant  que  40,  ans.  Ha 
publié  :  I  //  libro  di  Gioobeyespo4- 
ra  in  poesia  it.diana  con  annota- 
zioni ,  Rome  ,  1 760 ,  in- 4  *  et  Nice, 
1781.  Les  Novelle  letterarie  de 
Florence  parlent  de  cet  ouvrage 
avec  beaucoup  d'éloges.  Ce  mèoie 
livre  de  Job  a  depuis  été  traduit  en 
vers  italiens  par  le  comte  Camille 
Zampieri  ,  Bologne  ,  1763  ,  par 
Marc-Antoine  Talleoni  ,  Osimo  , 
1764  ,  *t  Hyacinte  Ceruti,  Rome, 
1773.  fl  DoaHci  cantici  sagri ,  la- 
ùni  e  italiani,  1772.  L  auteur  y 
joignit  12  autres  cantiques  ,  et  le 
tout  reparut  à  Lucques ,  en  1776 , 
sous  ce  titre  :  L'Anima  méditante» 
Le  17e  cantique,  sur  les  Misères 
de  la  vie ,  est  une  peinture  de  celle 
que  l'auteur  mena  pendant  plusieurs 
années.  III'  //  Trionjo  délia 
chiesa  ,  Venise  ,  1778.  Uezzano 
était  lié  d'intimité  avec  le  comte 
G-iovio.  Ce  célèbre  écrivain  ,  à  la 
mort  de  Rezzano,  fit  l'acquisition  des 
écrits  qu'il  laissa,  et  honora  la  mé- 
moire de  son  ami  d'une  notice  pleine 
d'estime  et  d'affection ,  insérée  dans 
son  recueil  intitulé  :  Gli  uornini 
Hlustri  délia  comasca  diocesi  , 
pa^e  208.  • 

REZZONICO  (  Aurelio  ) ,  jé- 
suite ,  issu  de  la  noble  famille  de  ce 
nom  ,  et  allié  en  outre  à  une  autre 
famille  papale ,  par  sa  mère ,  Thé- 
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rese  Odescalchi,  était  né  à  Côrae 
le  16  septembre  1723.  Il  embrassa 
l'institut  des  jésuites  le  8  juin  17^0, 
et  s'y  lia,  le  i5  août  1757  ,  par  les 
quatre  vœux.  II  courut  long-temps 
la  carrière  de  la  prédication ,  pour 
laqueHe  il  avait  du  talent  et  des  dis- 
positions naturelles ,  joignant  à  une 
élocution  élégante  et  noble  tout  ce 
qui  constitue  une  belle  action  ora- 
toire. !l  prêcha  dans  les  principales 
villes  d  Italie,  et  recueillit  partout 
des  applaudissement  Clément  XIII, 
qui,  lorsqu'il  n'était  encore  que  car- 
dinal et  évèque  de  Padoue,  l'avait 
ordonné  prêtre*,  l'appela  près  de  lui , 
a  son  avènement  au  souverain  pon- 
tificat ,  et  le  mit  à  la  tête  du  sémi- 
naire romain.  C'était,  dans  les  cir- 
constances critiques  où  l'on  se  trou- 
vait,  un  emploi  difficile.  Le  P.  Rez- 
zonico  s'y  comporta  avec  toute  la 
prudence  et  la  sagesse  qu'on  pouvait 
désirer.  A  la  dissolution  de  la  so- 
ciété ,  sous  Clément  XI V  ,  il  se  re- 
tira à  Corne,  sa  patrie,  où  il  fut 
pourvu  d'un  canonicat  de  la  cathé- 
drale ,  et  de  la  dignité  de  péniten- 
cier. Il  y  mourut  vers  la  fin  de  1777  » 
âgé  de  5/J.  ans.  On  a  de  lui  :  I  Ora- 
zione  panegirica  in  Iode  di  santa 
Caterina  ,  vrrgine  e  ma r tire  , 
Venise,  1762.  11  Orazione  delta 
in  Crernona  per  i  felici  succès  si 
dell'armi austriache ,  Milan ,  1 764 , 
III  Orazione  sagra  detta  ne  lia  sala 
delsenato  diLucca,  Lucques,  1 769. 
L'astronome  de  Lalande ,  qui  avait 
eu  occasion  de  voir  et  de  connaître 
le  P.  Rezzonico  en  Italie,  en  parle 
avec  beaucoup  d'éloge  dans  la  rela- 
tion de  son  voyage. 

RHETICUS  (George-Joachim), 
mathématicien  et  astronome ,  naquit 
à  Faldkirch ,  dans  le  Tyrol  ,  en 
1 5 1 4*  Il  occupa  pendant  quelque 
temps  la  chaire  de  mathématiques  à 
Wittemberg  ,  et  il  b  quitta  pour 
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s'attacher  au  célèbre  Copernic  ,  qui 
remplissait  l'Europe  de  son  nom.  Il 
ne  le  quitta  qu'à  sa  mort,  et  revint 
alors  à  ^Vittemberg  reprendre  sa 
chaire  de  mathématiques.  11  les  en- 
seigna ensuite  et  successivement  à 
Léipsig  ,  à  Varsovie  ,  à  Cassaria , 
en  Hongrie,  etc.,  etc.  Il  y  mourut 
eu  iS'jG.  Kheticus  fut  un  des  meil- 
leurs mathématiciens  de  son  temps  ; 
et  l' intimité  avec  laquelle  il  vécut 
'  avec  Copernic  servit  à  étendre  en- 
core davantage  ses  connaissances.  Il 
a  laissé  :  I  Narratio  de  iibris  Co- 
pernici.  Il  Des  Epliémerides ,  cal- 
culées jusqu'à  l'année*  55 1. 

RHO  (  Jacques  ) ,  célèbre  mis- 
sionnaire jésuite ,  naquit  à  Milan  , 
d'uue  famille  noble,  en  i5go.  Son 
père  ,  savant  jurisconsulte  ,  s'était 
fait  un  nom  daus  la  jurisprudence. 
Kho  entra  à  20  ans  chez  les  jésuites.  11 
n'avait  fait  que  de  médiocres  progrès 
dans  ses  premières  études,  mais  sou 
jugement  se  développa  lorsqu'il  fut 
en  philosophie  et  en  théologie.  En 
mathématiques ,  il  obtint  des  succès 
rares.  A  peine  eut-il  fini  ses  années 
de  probation,  qu'on  le  chargea  d'en- 
seigner cette  science  à  Milan.  Il  s'en 
acquitta  si  bien  ,  qu'on  s'empressait 
de  toutes  parts  pour  venir  l'entendre. 
Destiné  aux  missions  de  la  Chine,  il 
vint  à  Rome ,  et  y  reçut  la  prêtrise 
des  mains  du  cardinal  Bellarmin. 
Bientôt  après  il  partit  pour  l'Orient, 
avec  le  P.  Trigaut ,  qui  était  venu 
en  France  chercher  du  renfort ,  et 
qui  retournait  en  Chine  avec  qua- 
rante-quatre compagnons.  (  Voyez 
Trigaut  ,  Dictionnaire.  )  Âpres 
avoir  achevé  sa  théologie  à  Goa  ,  il 
se  rendit  à  .Macao  ,  mais  il  ne  put 
aller  plus  loin.  Les  Hollandais  assié- 
geaient cette  ville.  R ho  trouva  moyen 
d'être  utile  aux  habitaus  ,  en  leur 
apprenant  à  faire  usage  du  canon ,  et 
Macao  fut  délivré.  Ce  service  ouvrit 
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au  P.  Rho  Fentrée  de  la  Chine* 
Aussitôt  il  mit  tous  ses  soins  à  en 
étudier  la  langue  ,  et  l'apprit  en  peu 
de  temps  asseï  bien  pour  la  parler 
et  l'écrire.  Un  ordre  de  l'empereur 
l'appela  à  Pékin  ,  pour  y  travailler  à 
la  réforme  du  calendrier  chinois.  Ce 
n'était  point  une  tâche  aisée.  Les 
PP.  Rho  et  Schall  l'entreprirent ,  et 
au  bout  de  queiques  aimées  l'ou- 
vrage fut  fini  à  la  satisfaction  de 
l'empereur.  Ce  prince ,  en  récom- 
pense, offrit  aux  deux  jésuites  des 
titres  et  des  emplois  considérables  ; 
mais  ils  s'excusèrent  de  les  accepter, 
disant  que  le  but  de  leur  voyage 
était ,  non  pas  des  avantages  tempo- 
rels ,  mais  la  propagation  de  leur 
religion.  L'empereur  leur  fit  une 
pepsion  ,  et  leur  donna  une  somme 
d'argent  pour  bâtir  une  égWse.  Telle 
était  l'heureuse  situation  de  la  mis- 
b'ion  de  Pékin ,  lorsque  le  P.  Rho  y 
mourut  ,  le  27  avril  i638  ,  âgé  de 
48  ans.  Ou  lui  fit  /l  honorables 
funérailles  ,  auxquelles  assistèrent 
beaucoup  de  mandarins  et  d'officiers 
de  la  cour.  On  a  du  P.  Rho  :  I  un 
Travail  immense  pour  la  correc- 
tion du  calendrier  chinois  ,  de  con- 
cert avec  le  P.  Schall.  Alegambe 
l'estime  à  i5o  volumes.  (  Voyez 
SciMLL,  Die  t.  )  Il  Deux  lettres 
De  sud  navigatione  et  rébus  indi- 
cis ,  en  italien  ,  Milan  ,  1620.  111 
Tabula  motus  solaris ,  lunaris  cl 
planetarum.  IV  De  mensurd  cœli 
et  terrœ  ,  en  chinois.  V  Divers 
Traités  relatifs  à  la  religion ,  aussi 
en  chinois  ;  savoir  :  du  jeune  ,  de 
r  aumône,  des  bons  conseils,  des 
œuvres  de  miséricorde. 

RHO  (Jean),  jésuite  et  frère  du 
précédent,  prédicateur  célèbre,  a 
laissé  beaucoup  d'écrits,  soit  en  latin, 
soit  en  italien.On  a  de  lui  entre  autres: 
I  Achales  ad  Constantinwn  Cajc- 
tanuin  advcrsùs  ineptias  et  mali- 
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gnilatem  Ubelli  pseudo  Constan- 
tiam\  de  sancti  Ignatii  constitutions 
atquc  exerciliis,  1646. Le  P.  Rbo, 
dans  ce  livre,  réfute  dom  Constan- 
tin Cajetan,  bénédictin  sicilien  et 
abbé  de  Sainte  -  Baronte ,  qui ,  par 
xèle  pour  la  gloire  de  Tordre  de  St.- 
Benoit,  prétendait  que  le  livre  des 
Exercices  de  saint  Ignace  était  une 
production  bénédictine.  (  V oyez 
Ignace  de  Loyola,  Dict.)  II  Ad 
Joannem  Bapdst.  Castaldurn  in— 
terrogationes  apologeticce  T  in  qui- 
bus  sancti  Ignatii  cum  B.  Caje- 
tano  Thicenœo  colloquentis ,  atque 
ab  eo  Theatinorum  ordinem  pos- 
tulantis ,  rejicitur fabula ,  1690.  III 
Beaucoup  d'autres  ouvrages,  dont 
AlegamJ>e  donne  la  liste ,  entre  autres 
des  sermons ,  des  panégyriques ,  etc. 
Ce  Père  mourut  vers  la  fin  du  17e 
siècle. 

RI  B  ALLIER  (Arabroîse)*  doc- 
teur de  la  maison  et  société  de  Sor- 
bonne,  et  abbé  commendalaire  de 
Cbamboo ,  diocèse  de  Poitiers ,  na- 
quit à  Paris  en  171a,  d'une  bonne 
famille  originaire  de  Bourgogne. 
Les  places  principales  du  collège 
des  Quatre-Nations  étaient  affectées 
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rarncé  à  procéder  à  cette  prétendue 
réforme  ,  regardée  généralement 
plutôt  comme  une  attaque  contre  ces 
corps  pour  parvenir  à  leur  destruc- 
tion ,  que  comme  un  moyen  d'y  in- 
troduire des  améliorations,  s'étaut 
insensiblement  ralentie.  (  Voy.  Lo- 
MÉNIE,  cardinal  de.)  On  a  de  l'abbé 
Hiballier  :  I  Lettre  à  l'auteur  du 
Cas  de  conscience  sur  la  réforme 
des  réguliers ,  1768,  in-ial  II  £*i- 
sai  historique  et  critique  sur  les 
privilèges  et  exemptions  des  régu- 
liers ,  1769,  in- 12.  III  Lettre  d'un 
docteur  à  un  de  ses  amis,  au  sujet 
de  Bélisaire,  1768,  in-12.  Cet  ou- 
vrage de  Marmontel,  imprimé  avec 
approbation  et  privilège  ,  obtenus 
un  peu  par  surprise  1 ,  avait  paru 
dangereux  à  cause  du  chapitre  i5, 
où  se  trouvaient  des  propositions 
répréhensibles.  Le  2  mars  1767  t 
l'abbé  Hiballier,  en  sa  qualité  de 
syndica  le  dénonça  à  la  faculté  de 
théologie ,  qui  nomma  pour  l'exami- 
ner une  commission  dont  lui-même 
faisait  partie.  Néanmoins  ,  avant  de 
procéder  à  la  censure,  ou  crut  de- 
voir user  de  ménagemens.  Il  y  eut 
chez  M.  l'archevêque  de  Paris  (de 


à  des  membres  de  la  maison  et  société  Beaumout  )  des  pourparlers  avec 


de  Sorboime,  et  c'était  cette  maison 
qui  en  disposait.  Le  docteur  Ribal- 
lier  fut  nommé  grand  maître  de  ce 
collège.  Il  était  connu  pour  sage,  mo- 
déré et  conciliant.  Il  fallait  ces  qualités 
dans  l'ecclésias tique  appelé  au  syn- 
dicat de  la  faculté  de  théologie.  La 
place  ayant  vaqué  en  1765 .  il  en  Rit 
pourvu.  Enfin,  lorsqu'en  1766,  un 
arrêt  du  conseil  du  roi  du  3i  juillet, 
créa  une  commission  pour  la  ré- 1 
forme  des  ordres  religieux,  l'abbé 
Hiballier  en  fut  nommé  membre,  et 
chargé  de  diiïérens  travaux  relatifs  à 
cet  objet.  Il  les  entreprit,  mais  ils 
ne  produisirent  pas  graud  effet ,  l'ar- 
deur avec  laquelle  ou  avait  com- 


l'auteur.  N'en  étant  rien  résulté,  et 
Marmontel  n'ayant  pu  être  amené  à 
une  rétractation,  la  censure  de  la 
faculté  parut  le  26  juin  suivant.  Il 
n'en  fallait  pas  tant  pour  émouvoir 
la  bile  de  Voltaire.  Il  bafoua  la  cen- 
sure et  la  Sorbonne  dans  une  foule 
de  libelles  qui  se  succédaient  rapi- 
dement ,  et  circulaient  dans  la  capi- 
tale. 11  s'y  vengeait  du  syndic  qui 
avait  présidé  la  commission ,  par 
d  indécentes  bouffonneries,  par  de 
basses  allusions  à  son  nom ,  par  des 
injures  grossières  dignes  des  halles3. 

1  Vojei  Mémoire*  de  Marmontel ,  tom*  5 . 
pag.  35  et  iuir. 

a  Ou  te  i«rl  à  regrel  île  cetU  expreuioa  . 
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L'abbé  Riballier  répondît  par  de* 
raisons.  Il  n'en  fui  attaqué  que  plus 
vivement.  Il  se  tut,  et  c'était  le  seul 
parti  à  prendre.  11  eut  d'autres  af- 
faires à   débattre.  En  1768,  on 
soumît  à  son  examen  des  Thèmes 
qui  avaient  été  soutenues  en  pays 
étranger;  il  s'y  trouvait  des  expres- 
sions dures  et  des  principes  qui  lui 
parurent  avoir  besoin  d'être  modi- 
fiés. Il  s'en  expliqua  dans  des  notes 
remplies  d'ailleurs  de  modération. 
Un  parti  quî  voulait  trouver  dansées 
thèses  uu  appui  pour  ses  propres 
opinious ,  fut  mécontent  des  notes 
et  les  critiqua.  Les  docteurs  Ribal- 
lier  et  le  Grand  répondirent  à  la  cri- 
tique par  une  lettre  imprimée  en 
1769.  Celle  leltre  ne  demeura  pas 
elle-même  sans  réplique,  et  elle  fut 
suivie  de  deux  autres  du  1 5  janvier 
et  du  \i  septembre  1770,  dans 
lesquelles  les  deux  docteurs  démon- 
traient la  différence  qu'il  y  a  enlre 
les  sentimens  des  augustinirns  d'I- 
talie ,  et  ceux  des  appelans  français. 
Uu  procès  entre  le  chapitre  de  Ca- 
bors  et  les  curés  de  celte  ville  , 
donna  lieu  à  un  autre  différend , 
dans  lequel  l'abbé  RibalUer  se  trouva 
impliqué.  Les  curés  de  Cahors avaient 
mis  en  avant  la  prétention  d'être  de 
droit  divio ,  et  d'avoir  succédé  dans 
l'ordre  hiérarchique  aux  72  disci- 
ples. Ils  taisaient  dériver  de  là  des 
prérogatives  qui  choquaient  les  cha- 
noines. Ceux-ci  traitèrent  leurs  pré- 
tentions de  chimériques  ;  les  curés 

malheureusement  elle  n'est  que  trop  fondée. 
Personne  n'ignore  que  c'était  la\naniore  de  M. 
de  Voltaire  à  l'égard  de  ceux  qui  hii  déplai- 
saient. De  quels  termes  ootrageux  ne  s'cst-il  pat 
terri  eu  ver.  l'abbé  Drsfontaines?  Le*  mots  de 
riboud ,  de  bouc  ,  de  cuiàtrr ,  de  polisson  ,  de 
maraud,  de  fauitain,  de  coquin,  d'escroc, 
û'opostat ,  et  pis  encore  ,  se  ttonrent  dans  ses 
écrits  associés  a  des  noms  qui  ne  sont  pas  sans 
gloire,  dont  la  plupart  avaient  droit  ides  égards., 
et  dont  quclques-nne  méritent  du  respect  : 
tant  la  passion  peut  dégrader  ce  qu'ont  de  noble 
no  grand  talent  et  un  beau  génie! 


me 

les  soutinrent ,  et  rédigèrent  à  l'ap- 
pui un  mémoire  qu'ils  envoyèrent 
en  Sorbonne.  Deux  docteurs ,  Xaupi 
et  Rillctte ,  donnèrent  droit  aux  cu- 
rés. Les  abbés  Riballier  et  le  Grand, 
dans  uue  autre  consultation  du  14 
avril  1772,  en  ne  refusant  point  de 
reconnaître  que  les  curés  sout  de 
droit  divin  t  trouvèrent  néanmoins 
que  leurs  prétentions  étaient  exagé- 
rées. La  question  (ut  portée  k  la  fa- 
culté de  théologie  assemblée.  Elle 
blâma  la  première  consultation  ,  et 
celle  des  docteurs  Riballier  et  le 
Grand  fut  maintenue.  L'abbé  Ri- 
ballier a  eu  des  ennemis.  11  dut  en 
avoir  parmi  les  philosophes  du  jour, 
parce  qu'il  combattait  leur  doctrine, 
et  s'opposait  à  sa  propagation.  11  eu 
eut  aussi  dans  le  parti  qui  refusait  de 
se  soumettre  aux  décisions  de  l'é- 
glise, parce  qu'il  en  maintenait  Tau* 
torité  de  tout  son  pouvoir;  mais  il 
était  généralement  estimé  daus  le 
clergé,  et  il  le  méritait;  il  avait  du 
talent,  du  savoir  et  les  qualités  con- 
venables aux  places  qu  il  occupait  ;  il 
en  remplissait  les  devoirs  avec  exac- 
titude et  diiinilé.  À  un  caractère 
doux  et  facile ,  il  joignait  de  l'amé- 
nité dans  les  manières.  11  était  en- 
nemi des  voies  rigoureuses  et  de 
l'éclat ,  et ,  autant  qu'il  était  en 
lui,  il  les  évitait.  C'était,  en  un  mot, 
uu  homme  de  mérite,  et  qui  n'em- 
prunte point,  quoiqu'eu  dise  le  Dic- 
tionnaire universel ,  sa  célébrité  de 
celle  du  BelisaireMest  morteu  1 78G. 

RICARD  (  Dominique  ),  litté- 
rateur, naquit  à  Toulouse  le  2  5  mare 
174.1.  11  entra  ,  dès  sa  première  jeu- 
nesse ,  dans  la  congrégation  des  PP. 
de  !a  doctrine  chrétienne ,  se  livra  à 
l'étude  des  lettres,  et  surtout  à  la 
langue  grecque,  qu'il  connut  av«c 
profondeur.  11  professa  pendant  plu- 
sieurs années  dans  son  couvent  , 
qu'il  quitta  ensuite  pour  des  motijs 


Digitized  by  Google 


Il  I  c 

qu'on  ignore  ,  et  vint  se  fixer  à 
Faris.  11  conserva  dans  la  capitale 
toute  la  pureté  des  mœurs  qui  l'a- 
vaient rendu  ,  ainsi  que  ses  talens , 
cher  aux  religieux  ses  confrères ,  et 
il  se  fit  également  remarquer  par  sa 
modestie  extrême  et  sa  bienfaisance. 
Il  mourut  a  Paris  en  i8o3  ,  âgé  de 
61  ans.  Nous  croyons  devoir  citer 
une  scène  louchante  qui  se  passa  peu 
de  temps  après  qu'il  eut  expiré  ,  et 
qui  est  rapportée  par  tin  de  ses 
amis.  «  Quand  ,  dît-il  ,  nos  pre- 
mières larmes  eurent  coulé  sur  sou  ! 
rorps  inanimé  :  Hélas  !  s'écria  un 
vieilbrd  ,  je  le  fréquentais  depuis 
36  ans  ,  et  je  ne  lui  ai  pas  connu  un 
seul  défaut  !  Il  y  a  45  années  que  je 
suis  lté  avec  lui  ,  dit  on  autre ,  et  il 
n'existe  point  de  vertu  morale  et 
religieuse  dont  il  n'ait  offert  l'exem- 
ple. Savez-vous ,  dit  un  troisième  . 
pourquoi  il  cédait  aux  sollicitations 
de  ses  amis  qui  le  voulaient  à  leur 
table  ?  C'était  dans  l'intention  de 
pouvoir  être  plus  libéral  envers  les 
pauvres.  »  Ce  récit  ne  doit  pas  sem- 
bler exagéré  ,  puisqu'il  passe  pour 
ronstant  que  l'abbé  Ricard  vola  bieu 
des  fois  au  secours  de  plusieurs  prè- 
trrs  octogénaires ,  et  de  différentes 
religieuses  que  la  révolution  avait 
chassées  de  leurs  couvens  ;  et  il 
fonrnit,  autant  qu'il  était  en  son 
pouvoir ,  des  moyens  de  subsistance 
i  des  malheureux  de  tout  ordre  et 
de  tont  état.  Il  a  laissé  deux  bonnes 
traductions  de  Piutarque  ,  savoir  : 

I  Vies  des  hommes  illustres  ,  dont 
SI  n'a  pu  donner  que  4  vol.  in- 12. 

II  Œuvres  morales ,  17  vol*  in- 12, 
depuis  1783  jusqu'en  i7<)5»  III  La 
Sphère ,  poëme  en  8  chants  ,  qui 
contient  les  él^meqs  des  deux  sphè- 
res ,  1796 ,  in-8  ,  enrichi  de  notes 
et  d'une  notice  des  poèmes  grecs 
qui  traitent  de  quelques  parties  de 
1  astronomie. 


KIC  23 

RICARDOS  Y  CARR1LLO 
(  le  marquis  don  Antoine  ) ,  général 
espagnol ,  naquit  à  Sévrlle  en  1 748. 
Il  fit  ses  premières  armes  dans  la 
guerre  contre  l'Angleterre ,  au  siège 
de  Gibraltar.  lorsque  l'Espagne  , 
après  la  mort  de  Louis  XVi  ,  se  dé- 
clara contre  la  république  française , 
< Charles  IV  lui  confia  le  commande- 
ment de  l'armée  de  Catalogne.  Ses 
succès  furent  rapides  ;  il  prit  la  ville 
de  Ceret  ,  le  fort  des  Bains  ,  après 
4-3  jours  de  blocus ,  et  celui  de 
Bellegarde,  qui  essuya  un  bombar- 
dement de  32  jours.  Il  s'empara 
ensuite  de  Vjllefranche  et  de  Mont- 
liouis.  *En  même  tembs  qu'il  entrait 
dans  la  France  ,  Hy  faisait  répandre 
des  proclamations  où  Ton  remar- 
quait autant  de  sagesse  que  de  mo- 
dération. Il  éprouva  un  revers  à 
I  attaque  du  camp  de  Salces  ;  mais 
quelques  jours  après  il  battit  les 
Français  à  Troullas ,  et  il  décida 
par  son  courage  la  victoire ,  en  char- 
geant l'ennemi  à  la  tète  de  ses 
carabiniers.  Le  roi  d'Espagne  lui 
envoya,  en  récompense  de  ses  ser- 
vices ,  l'ordre  de  Charles  II 1.  Il 
était  aux  portes  de  Perpignan  ,  lors- 
qu'il tomba  malade  au  milieu  de  ses 
succès ,  et  fut  contraint  de  se  rendre 
à  Madrid ,  où  il  mourut  peu  de  jours 
après,  en  novembre  1794.  Le  comte 
de  l'Union  ,  qui  lui  succéda  dans  le 
commandement  de  l'armée  ,  n'é- 
prouva que  des  échecs  :  les  Français 
à  leur  tour  pénétrèrent  en  Espagne  ; 
mais  ils  furent  repousés  en  i"q4 
par  le  général  Urrutia ,  qui  remporta 
quelques  avantages ,  jusqu'à  la  paix 
conclue  par  le  ministre  Godoy , 
malgré  le  vœu  de  toute  la  nation. 

RICCI  (Scipion  de),  évéque  de 
Pisloie  et  Frato,  sièges  unis,  naquit 
à  Florence  en  1 741*  Fauteur  des  ré- 
formes introduites  dans  les  états  au- 
trichiens par  l'empereur  Joseph  II , 
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et  par  suite  dans 'le  grand  duché  de 
Toscane,  il  fut  long  temps  en  opposi- 
tion avec  le  saint-siége,  qui,  autant 
que  les  circonstances  le  permet- 
taient, repoussait  ces  innovations. 
Ricci  fut  fait  évèque  de  Pistoie  en 
1780.  Il  devint  le  conseil  de  Léo- 
nold  II.  grand  duc  de  Toscane  et  frère 
de  l'empereur.  On  vît  Zès  lors  le 
gouvernement  se  mêler  des  affaires 
ecclésiastiques ,  vouloir  régler  le 
culte  et  les  cérémonies ,  et  s'emparer 
de  renseignement  spirituel.  On  fai- 
sait composer  des  catéchismes  sans 
consulter  les  évéques  ;  on  établissait 
dans  les  écoles  de  tnéologie  des  pro- 
fesseurs imbus  des  doctrines  qu'on 
voulait  accréditer.  Chaque  année  c'é- 
tait de  nouvelles  entreprises.  Le  18 
septembre  i"86 ,  conformément  aux 
désirs  du  grand  duc  ,  Ricci  ouvrit  à 
Pistoie  un  synode  pour  procéder  ré- 
gulièrement aux  réformes  qu'on 
voulait  faire.  U  s'en  fallait  bien 
qu'elles  fussent  du  goût  de  la  majo- 
rité de  son  clergé  ;  mais  la  nouvelle 
théologie  avait  pénétré  dans  l'uni- 
versité de  Pavie.  On  fit  venir  de 
cette  ville  Tamburini,  qui  avait  été 
privé  de  *a  chaire  par  le  cardinal 
Molino  ,  évéqne  de  Pavie,  pour  une 
dissertai  ion  où  il  établissait  la  doc- 
trine janséniste  sur  la  grâce.  (  Foy. 
Zola.  )  Ricci  le  fit  promoteur  de 
son  synode  ,  quoiqu'il  n'eût  pas 
racine  le  droit  d'y  assister.  11  y  joua 
le  principal  rôle ,  aidé  d'ecclésiasti- 
ques pensant  comme  lui,  qu'on  avait 
eu  soin  de  lui  adjoindre.  On  y  adopta 
toute  la  doctrine  des  appelons  fran- 
çais. On  y  consacra  le  système  de 
.lîaïus  et  de  Quesnel  sur  les  deux 
amours ,  sur  l'efficacité  et  la  toute- 
puissance  de  la  grâce,  sur  l  ineffica- 
cité et  l'inutilité  de  la  crainte;  en 
r.n  mot  ,  sur  des  dogmes  que  l'é- 
glise repousse  depuis  le  commen- 
cement de  ces  disputes.  L'auoée  sui- 
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vante,  une  seconde  assemblée  se  tint 
à  Florence  le  23  avril  par  ordre 
dn  grand  duc;  elle  était  compo- 
sée de  tous  les  évêques  de  Tos- 
cane. Elle  fut  loin  de  se  terminer 
au  gré  de  Ricci ,  comme  la  première. 
Non-seulement  il  y  trouva  de  l  op- 
position de  la  part  de  h  majorité  des 
évéques,  mais  encore  il  fut  obligé 
de  la  dissoudre  le  5  juin  ,  après 
dix  -  neuf  sessions.  Pendant  sa  du- 
rée, une  sédition  s'était  élevée  con- 
tre lui  dans  le  diocèse  de  Prato. 
On  avait  renversé  et  brûlé  son 
trône  épiscopal  et  ses  armoiries. 
On  avait  enlevé  de  son  palais  et 
de  son  séminaire  les  livres  et  les  pa- 
piers qui  s'y  trouvaient.  On  lut 
obligé  d'envoyer  des  troupes  à  Prato 
pour  y  rétablir  l'ordre.  Néanmoins , 
malgré  ces  échecs,  Ricci,  soutenu 
par  le. grand  duc,  n'abaudonna  pas 
ses  plans.  A  sou  instigation,  de  non- 
veaux  édits  eu  leur  faveur,  et  cal- 
qués sur  ceux  de  Vienne,  se  succé- 
daient. Un  événement  auquel  ou  ne 
s'atteudait  pas  ,  vint  mettre  tin  à  ces 
funestes  iunovatious.  La  mort  de 
l'empereur  Joseph  II  en  1760  ,  fit 
passer  Léopold  sur  le  trône  impé- 
rial. Il  parait  que  la  conduite  de  ce 
prince  dans  ce  qui  s'était  passé,  te- 
nait moins  à  ses  propres  opiuions 
qu'au  désir  de  ne  point  contrarier  le* 
projets  de  son  frère.  Aussitôt  son 
départ  de  Toscane,  tout,  sous  le 
rapport  religieux,  y  rentra  dans  Tor- 
dre. Une  nouvelle  émeute  qui  eut 
lieu  à  Pistoie  contre  Ricci  l'obligea 
de  fuir,  et  enfin  il  donna  sa  démis- 
sion. Pie  VI ,  en  1 794  »  condamna 
par  la  bulle  Auctvrcm  /idti ,  la  doc- 
trine établie  dans  le  concile  de  Pis- 
toie. Cette  condamnation  ne  suffit 
pas  pour  ouvrirMes  yeux  à  Ricci.  Ce 
ne  fut  qu'en  i8o:>  qu'il  revint  sur 
ses  pas.  Pie  VII  passait  par  Florence 
eu  revenant  de  France.  L'heure  du 
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repentir  était  arrivée.  L'ancien  évo- 
que de  Pistoie  vil  le  S.  P. ,  et  lui 
remit  nue  déclaration  portant  qu'il 
recevait  les  constitutions  apostoli- 
ques contre  Raïus  ,  Jansénius  et 
Qaesoel  ,  et  notamment  la  bulle 
A  uc  tore  m  fidei  ,  qui  condamnait 
sou  synode.  Cet  évéque  mourut  le 
?7  janvier  1810.  On  n'a  de  lui  que 
quelques  Instructions  pastorales , 
tendantes  à  appuyer  ses  prétendues 
réformes.  On  lit  dans  le  Diction- 
naire universel  de  Pmdiiomme  , 
que  Ricci  ue  se  rétracta  point,  et 
on  en  lait  pour  lui  un  sujet  d'éloges. 
Son  retonr  à  de  meilleurs  sentimens 
est  un  (ait  positif,  et  nous  croyons 
le  louer  mieux  en  affirmant  sa  rétrac- 
tation et  sa  soumission  aux  lois  de 
l'église. 

RICCOBONI  (Marie-Laboras  de 
Méxière),  dame  littérateur,  naquit 
à  Paris  en  1714.  Elle  était  femme 
d' Antoine-François  Riccoboni,  ac- 
teur italien  au  théâtre  de  ce  nom, 
à  Paris,  et  auteur  de  plusieurs  co- 
médies et  de  l'ouvrage  intitulé  Art 
du  Uiéâtrc.  Madame  Riccoboni,  ac- 
trice elle-même ,  se  retira  de  la  scène 
en  1761.  Elle  était  déjà  connue  par 
plusieurs  romans,  écrits  d'un  bon 
fttyle,  et  où  régnent  la  décence  et  le 
bon  goût.  La  révolution  la  priva  du 
peu  de  fortune  qu'elle  avait  amassée, 
et  elle  mourut  à  Paris  presque  dans 
l'indigence  ,  le  6  décembre  1792,  à 
l'âge  de  78  ans.  Elle  a  laissé  les  ou- 
vrages su  i  vans  :  1  Histoire  du  mar- 
quis de  Crécy ,  1756,  in- 12.  Cette 
histoire  eut  un  succès  prodigieux , 
et  elle  le  méritait.  Des  caractères 
vrais,  nobles,  beaucoup  d'intérêt, 
«ne  marche  suivre  et  déeacée  d'ac- 
cuiens  extraordinaires ,  des  réflexions 
éage*  et  fines,  de  la  délicatesse  dans 
le»  >entimens ,  de  la  grâce  et  de  la 
pnreté  dans  le  style,  point  d  images 
ksbonnetes  ni  de  peintures  trop 
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libres ,  une  connaissance  profonde 
du  cœur  humain ,  voilà  les  qualités 
qui  firent  réussir  cet  ouvrage.  On 
reprocha  cependant  à  l'auteur,  après 
y  avoir  peint  la  marquise  de  Crécy 
aussi  intéressante  et  vertueuse  de 
la  porter  à  se  donner  la  mort.  Ce 
trait  de  désespoir  détruit  en  partie 
cette  morale  douce  et  persuasive  ré- 
pandue dans  tout  l'ouvrage.  II  Let- 
tres de  Fanny  Buttler^  1 7 5;,  in  - 1  a, 

III  Lettres  de  miladjr  Calesby* 

IV  Amélie  y  traduit  de  l'anglais  de 
Ficlding.  V  Miss  Jenny ,  1764  , 
4  vol.  in- 12.  VI  Lettres  de  Ut  com- 
tesse de  Sancerre ,  1767,  2  vol. 
VII  Ernestine,  c'est  un  des  meil- 
leurs ouvrages  de  l'auteur.  VIII  Let- 
très  de  milord  Rivers ,  1777  ,  2  vol. 
in- 1 2.  IX  Recueil  de  pièces  et  d'his- 
toires ,  1783,  2  vol.  in  12.  Les 
œuvres  de  madame  Riccoboni  ont 
été  imprimées  à  Neufcliâtel  en  10  vol. 
in- 12  ;  à  Paris  en  q  vol.,  et  en  14 
vol.  après  la  mort  de  l'auteur ,  avec 
une  notice  sur  sa  vie  et  ses  écrits. 
Malgré  les  éloges  qu'on  donne  à 
madame  Riccoboni  ,  on  pourrait 
parfois  lui  reprocher  des  exclama- 
tions et  des  épithètes  trop  répétées  , 
et  quelque  aflectalion  dans  le  style  , 
défaut  qu'elle  partageait  avec  ma- 
dame Gomei ,  et  autres  romancières 
de  son  temps.  Elle  passait  pour  avoir 
l'esprit  très-cultivé ,  et  ses  ouvrages 
ne  démentent  pas  cette  opinion. 
Malgré  l'état  de  comédienne  qu'elle 
exerça  près  de  20  ans ,  ses  mœurs 
au  moins  ne  blessèrent  pas  les  con- 
venances. 

RICCORONI  ( Antoine) ,  Rico- 
bonus,  naquit  à  Rovigo  en  i54-i. 
Les  célèbres  Paul  Manuce,  Sigonius 
et  Muret  furent  ses  maftres  dans 
l'étude  des  humanités.  Il  professa 
lui-même  les  belles  -  lettres  à  l'uni- 
versité de  Padoue,  pendant  3o  an- 
nées ,  et  avec  beaucoup  d'honneur. 
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Il  y  mourut  en  il  a  laissé  :  I 

Commentaires  historiques ,  avec  des 
frngmens  des  anciens  historiens.  11 
Commentaires  sur  les  Oraisons  et 
fitir  quelques  autres  ouvrages  de  Ci- 
céron.  111  Une  Rhétorique ,  i5<j5  , 
in-8.  IV  Des  Commentaires  sur  la 
Poétique  et  la  Morale  d'Aristote, 
in  -  4  •  V  Histoire  de  V université  de 
Padoue ,  Paris  ^  i5qa,  in- 4-,  etc. 

RLCHAf\D(le  PlChades-Lows), 
savant  religieux  dominicain,  naquit  à 
Blawville-sur-Kaii,«n  Lorraine  ,  eu 
avril   171 1  ,  d'une  famille  noble 
Etant  entré  dans  Tordre  de  Saint 
Dominique  à  l'âge  -de  *6  ans,  il  fît 
profession  dans  4e  couvert  de  cet 
ordre  a  Naacy,  et  se  rendit  quelque 
temps  après  à  Paris  dans  celui  que  ces 
Pères  avaient  nie  St.~I)oniinique.  11 
passa  de  là  à  celui  de  la  rue  St. -Jac- 
ques, y  fit  ses  cours  de  théologie,  et 
après  sa  licence,  iut  admis  au  doc- 
torat Ecrivain  laborieux  et  homme 
instruit,  il  consacra  son  temps  et 
sa  plume  à  la  défense  des  principes 
religieux ,  des  saintes  doctrines ,  et 
à  la  composition  d'ouvrages  utiles. 
Quelques  écrits,  dans  lesquels  il  at- 
taquait no   arrêt  du  parlement  de 
Paris  ,  intervenu  au  sujet  du  mariage 
d'un  juif  converti ,  lui  ayant  fait  ap- 
préhender que  cette  cour  ne  lui 
suscitât  de  fâcheuses  affaires ,  il  prit 
le  parti  de  se  retirera  Lille  en  Flan- 
dre. 11  y  resta  jusqu'à  la  révolution. 
Alors  il  passa  dans  les  Pays-Bas.  Il 
^tait  à  Mons  en  179$  ,  quand  les 
troupes  françaises  s'emparèrent  de 
cette  ville.  Hors  d'état  de  fuir ,  à 
cause  de  son  grand  âge,  il  s'y  tint 
caché;  mais  il  fut  découvert  et  tra- 
duit devant  une  commission  mili- 
,  qui,  sans  égard  pour  ses  vieux 


aus  ,  le  condamna  à  être  fusillé. 
}*e  motif  de  cette  condamnation, 
enoucc  dans  le  jugement,  était  un 
écrit   qu'il  avait  publié  à  Mons, 
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sous  ce  titre  :  Parallèle  des  Juifs 
qui  ont  crucifix''  Jésus -Christ,  avec 
les  français  qui  ont  tué  leur  roi. 
Le  jugement  fut  exécuté  Je  16  août 
1794*  Le  P.  R  iclurd  avait  83  ans  '.41 
alla  à  la  mort  avec  courage ,  et  même 
avec  alégresse,  appuyé  sur  le  bras  «lu 
P.  Sylvestre  Tahon,  récollet,  son 
confesseur,  et  récitant  des  prières,  il 
avait  publie  un  taraud  uombre  d  ou- 
vrages ,  dont  les  litres  «méat  :  1 
Dissertation  sur  la  possession  des 
corps ,  et  CinfcctaUon  des  maisons 
par  les  démons,  17*6,  in-8.  Il  Î9ie- 
tionnaire  universel  des 
ecclésiastiques ,  i?65  ,  ti  vol.  il 
La  France  littéraire,  u 
3H3,  attribue  ce 
Richard,  aussi  dominicain  et 
teur  de  Sorbonne;  mais  il  parait 
constant  qu'il  est  du  P.  Charles 
Louis.  111  Examen  du  libelle  ù 
tulé  :  Histoire  de  Cétablisseï 
des  moines  mendions ,  1767  ,  in-i: 
IV  Lettre  d'un  archevêque  à 
teur  de  la  h  roc  hure  intitulée  :  Du 
Droit  des  souverains  sur  les  biens 
fonds  du  clergé  et  des  moines, 
Paris,  1770,  in-8.  V  Dissertation 
sur  les  vœux  ,  1771  ,  in-ia.  VI 
Lettre  d* un  docteur  de  Sorbonne 
à  fauteur  de  f Essai  historique  et 
critique  sur  les  privilèges  et  les 
exemptions  des  réguliers,  1771  , 
in- 12.  VII   Analyse  des  conciles 
généraux  et  particuliers ,  177a  et 
1777,  3  vol.  m  4-  VIII  La  Sature 
en  contraste  avec  la  religion  et  la 

1  D'après  le  Dictionnaire  de*  Anonyme*  . 
tara.  9  ,  |Mg.  671  ,  Da  8$4Ô ,  ce»*- rail  un  ouvrage 
intilnlé  :  Dr*  droit*  de  ta  mai*on  d'Autriche 
*ur  la  Belgique,  par  le  P.  Richard,  Mons  , 
Monjot,  1794.  in-6.qui  aurait  servi  de  pré— 
texte  A  1*  mort  dr  ce  religieux  .  fusillé,  «uir^ut 
ce  même  dictionnaire,  le  i4  août  au  lira  du  16  . 
date  des  Mémoire»  pomr  tervir  à  l'histoire  ee~» 
cle*iasti*ue  pendant  le  18'  siècle.  On  a  sou  a 
le»  yeux  ce  Jugement.  U  fut  reudu  le  a8  ther- 
midor (  i5  août),  et  exéenté  le  lendemain  16. 
Le  motif  de  la  condamnation  y  énoncé  aat  1* 
lirre  intitulé  :  Parallèle  des  Juif,  .  etc. ,  du- 
quel plttttcux* } >«*»aSe»  y  «ont  apportés. 
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raison ,  on  V  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Delà  Nature,  condamnée  au 
tribunal  de  la  foi  et  du  bon  sens , 
1773,  in-8.  IX  Observations  mo- 
dernes sur  les  pensées  de  d'Alem- 
bert ,  1 774  «  in-8.  X  Défense  de  la 
religion ,  de  la  morale  ,dela  vertu  , 
de  la  soc  été,  1775 ,  io-8.  XI  L'Ac- 
cord des  lois  divines, ecclésiastiques 
et  civiles  relativement  à  l'état  du 
clergé \  ïjnSj  in-8.  XI 1  R/éponse 
à  la  lettre  écrite  par  un  théolo- 
gien (  par  Cundorcet  )  à  l'auteur 
du  Dictionnaire  des  trois  siècles  , 
1775,  in- la.  <XM1  Les  Protestons 
déboutés  de  leurs  prétentions,  1776, 
in- 12.  XLV  Les  Cent  questions  a  un 
paroissien  du  curé  de***  ,  iin<o, 
ift-12,  contre  l'écrit  de  Guidi,  inti- 
tulé :  Dialogue  entre  un  évéque  et 
un  curé,  au  sujet  des  mariages 
des  protestans.  [Voy.  GuiDI ,  Dic- 
tionnaire, )  XV  Réponse  à  la  dia- 
tribe de  V oltaire  contre  le  clergé 
de  France,  1776,  in-8.  XVI  Le 
Préservatif  nécessaire  à  toutes  les 
personnes  qui  ont  lu  les  lettres 
faussement  attribuées  au  pape  Clé- 
ment XI P,  1776,  în-8.  XVII  An- 
nales de  la  charité,  ou  de  la  bien- 
faisance chrétienne,  Paris,  178^, 
2  vol.  iu-12.  XVII l  Réfutation  de 
V Alambic  moral.  XIX  Voltaire  de 
retour  des  ombres,  et  sur  le  point 
d'y  retourner  pour  n'en  plus  re- 
venir ,  à  tous  ceux  quil a  trompés, 
Bruxelles  et  Paris,  1776,  in-12,  at- 
tribué au  P.  Richard ,  dans  le  Dic- 
tionnaire des  anonymes ,  n°  1 10,  36, 
et  mis  comme  douteux  dans  la  table 
du  même  Dictionnaire ,  tome  4  > 
page  332.  XX  Quatre  volumes  de 
sermons ,  io-12;  beaucoup  d'autres 
opuscules  et  plusieurs  brochures 
anonymes  imprimées  à  Mons  et  à 
Lille ,  toutes  relatives  au  serment 
exigé  des  prêtres ,  et  à  la  révolu- 
tion ,  mais  qu'il  serait  difficile  au- 


R1C  *7 

jourd'hui  de  trouver  ailleurs  que  dans 
le  cabinet  de  quelques  curieux ,  les 
imprimeurs  les  ayant  brûlées  dans 
la  crainte  d'être  compromis.  (Voyez 
Dictionnaire  des  anonymes ,  ibid.) 
Les  écrits  du  P.  Richard  sont  jugés 
un  peu  sévèrement  dans  le  Nou- 
veau dictionnaire  historique  (  de 
Prudhomme  )  ;  on  lui  reproche 
d'écrire  mal,  sans  chaleur,  sans  co- 
loris. A  ce  jugement  nous  en  op- 
poserons un  autre ,  dont  il  résulte 
que  cet  estimable  religieux  n'était 
cependant  pas  si  dépourvu  des  qua- 
lités qui  constituent  le  bon  écrivain. 
l|  s'agit  de  l'Analyse  des  conciles 
généraux  :  «  La  netteté ,  Tordre ,  la 
précision  ,  ne  sont  pas ,  dit  un  cri- 
tique ,  les  seules  qualités  qui  carac- 
térisent cet  ouvrage;  on  y  trouve 
tout  ce  qui  peut  intéresser  le  lecteur 
curieux  et  le  savant  :  style,  érudition , 
critique,  intelligence  profonde  du 
droit  ancien  et  moderne,  etc.,  etc.  1  » 
Celui  qui  mérite  cet  éloge*n'est  pas  , 
ce  nous  semble  ,  un  écrivain  si  mé- 
diocre, Ce  qu'où  ne  conteste  point, 
c'est  que  le  P.  Richard  avait  toutes 
les  vertus  de  sou  état,  et  ce  mérite 
en  vaut  bien  un  autre. 

RICHE  (  Claude-Aotoine-Gas- 
pard  ) ,  naturaliste ,  naquit  a  Cha- 
meJay ,  près  de  Lyon  ,  le  20  août 
176a.  Ses  parens  lavaient  destiné  à 
la  robe,  il  travailla  quelque  temps  chex 
un  procureur;  mais  ses  inclinations 
le  portant  à  l'étude  de  la  nature, 
après  la  mort  de  son  père  il  s'y  livra 
entièrement.  Il  passa  à  Montpellier, 
où  il  fut  reçu  docteur  en  1787.  il 
se  rendit  ensuite  à  Paris ,  et  il  y  de- 

y 

meura  plusieurs  années.  Diflereus 
mémoires  qu'il  publia  lui  acquirent 
de  la  réputation.  Vicq-d'Azir  l'as- 
socia à  ses  travaux ,  avec  lequel  il 
contribua  à  rédiger  V  Encyclopédie 

1  Nouvelle  bibliothèqu*  d'ut»  homme  d* 
goûi ,  ton.  3 ,  {Mf  a$7. 
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méthodique.  Il  composa  aussi  les 
Tableaux  qui  sont  à  la  tête  de 
YAnatomie  comparée.  Le  gou- 
yeroement  le  nomma  quelque  temps 
après  naturaliste  dans  l'expédition 
infructueuse  destinée  à  la  recher- 
che du  malheureux  la  Pcyrousc ,  et 
il  put  dans  ce  voyage  enrichir  de 
précieuses  découvertes  l'histoire 
naturelle.  Mais  les  nouvelles  de  la 
révolution  française,  ayant  partagé 
les  opinions  parmi  ceux  qui  étaient 
de  en  voyage,  interrompirent  l'expé- 
dition. Le  commandant  6t  partir 
pour  Samarang  Riche  et  les  autres 
qui  semblaient  avoir  embrassé  les 
nouveaux  principes.  Les  collections, 
les  journaux ,  les  cartes  restèrent 
entre  les  mains  du  même  comman- 
dant; elles  passèrent  en  Angleterre, 
d'où  on  n'a  renvoyé  en  France 
que  la  partie  qui  concerne  T histoire 
naturelle.  Riche ,  après  quelque  sé- 
jour dans  l' Ile-de-France  ,  revint 
dans  sa  patrie  ;  mais  il  y  arriva  dans 
un  si  mauvais  état  de  santé ,  qu'étant 
allé  prendre  les  eaux  au  Mont-d'Or , 
il  y  mourut  peu  de  temps  après ,  le 
16  septembre  1797*  Parmi  les  nom- 
breux Mémoires  qu'il  a  oubliés,  on 
cite  ceux  sur  la  Classification  des 
êtres  naturels  par  leurs  parties  in- 
térieures ;  sur  un  système  naturel 
de  larves  ;  ceux  sur  les  Animaux 
microscopiques ,  et  sur  les  Coquil- 
lages pétrifiés  des  environs  de  Pa- 
ris. 

RICHER  (  Adrien  )  ,  historien  , 
naquit  à  Avranches  en  1726 ,  acquit 
beaucoup  d'instruction  ,  et  publia 
plusieurs  ouvrages  historiques  très- 
întéressans  ;  savoir  :  I  La  Vie  des 
hommes  illustres  comparés  les  uns 
avec  les  autres  ,  depuis  la  chute  de 
V empire  romain  jusqu'à  nos  jours , 
Paris  ,  1756,  2  vol.  in- 12.  II  paraît 
que  dans  cet  ouvrage  l'auteur  s'est 
proposé  Plutarque  pour  modèle  ;  il 
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est  sans  doute  moins  philosophe  que 
l'auteur  latin ,  mais  il  est  plus  im- 
partial. Plutarque  en  comparant  les 
Grecs  avec  les  Romains,  cherche 
toujours  à  relever  ces  derniers  ; 
Richer  au  contraire  n'oppose  pas  les 
hommes  d'une  nation  à  ceux  d'une 
antre  ,  mais- il  compare  homme  à 
homme  ,  et  il  est  aussi  juste  critique 
avec  ses  compatriotes  comme  avec 
les  étrangers.  Il  Nouvel  Abrégé 
chronologique  de  l'Histoire  des 
empereurs ,  1753  ,  in-8.  M- Essai 
sur  les  grands  événemens  par  les 
petites  causes ,  1757.  IV  Le  Théâ- 
tre du  monde,  177$,  2  vol.  in-8; 
1789,  4-  vo'*  grand  in-8.  L'auteur  y 
a  mis  en  opposition  les  exemples , 
les  vertus  et  les  vices.  V  rie  de 
Barberousse  ,  général  des  armées 
navales  de  Soliman.  Cette  vie  ,  et 
celles  de  Jean  Bart ,  du  maréchal  de 
Tourville ,  ï^e  Duquesne  ,  de  Ruyter , 
de  Tromp  ,  de  Duguay-Trouin  ,  de 
Forbin  ,  etc. ,  toutes  du  même  au- 
teur ,  sont  recueillies  sous  le  titre 
de  Vies  des  plus  célèbres  marins  t 
1784,  in-12.  VI  Caprices  de  la 
fortune ,  ou  Vies  de  ceux  que  la 
fortune  a  comblés  de  ses faveurs,  et 
de  ceux  qui  ont  essuyé  ses  plus 
terribles  revers   dans  les  temps 
anciens  et  modernes ,  1786 ,  1789  , 
i^vol.  in- 12.  Vil  Les  Fastes  de  la 
marine  française  ,  ou  les  Actions 
les  plus  mémorables  des  officiers 
de  ce  corps ,  dont  la  vie  ne  se  trouve 
pas  dans  celles  des  plus  célèbres 
marins  ,  in- 12  ,  tom*  1  ,  1787  ,  tom. 
2,  178S,  etc.  Richer  mourut  à  Paris 
en  1798  ,  âgé  de  78  ans. 

RICHER-SERIZY,  homme  de 
lettres,  naquit  à  Sériiy,  en  Nor- 
mandie, vers  1740  ,  vint  jeune  à 
Paris,  y  ht  quelques  études,  et  de- 
meura pendant  quelque  temps  cbei 
un  procureur.  11  cultivait  la  littéra- 
ture, et  se  fit  coouailre  avant  la  ré- 
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vol  u  lion  par  quelques  petits  ouvrages 
en  prose.  Il  était  lié  avec  Camille- 
Desmoulins,  et  travailla  à  son  jour- 
nal. H  contribua  dans  la  suite  à  ré- 
pandre le  bruit  du  prétendu  comité 
autrichien ,  ce  qui  l'obligea  à  se  te- 
nir caché  pendant  plusieurs  mois.  Il 
était  cepeodaui  devenu  suspect  à  Ro- 
bespierre, et  ayant  osé  paraître,  il 
rut  arrêté  et  mis  çn  prison  après  la 
mort  de  Danton  et  de  Camille-Des- 
moulîns.  Le  9  thermidor  lui  reudit 
b  liberté  ,  et  il  deviul  alors  un 
ardent  royaliste.  Il  commença  à  pu- 
blier aussitôt  sou  journal  antiré- 
publicain ,  intitulé  F  Accusateur 
public ,  ou  Ton  trouvait  souveot 
des  passages  pleins  d'énergie.  Ar- 
rêté plusieurs  fois  à  cause  de  son 
journal ,  il  fut  enfin  déclaré  fnnocent, 
en  ,  par  le  tribunal  criminel  de 
Paris ,  et  ensuite  par  celui  de  Ver- 
sailles. Pendant  la  lutte  du  directoire 
et  des  conseils,  il  avait  écrit  ses 
feuilles  avec  plus  de  vigueur,  el  il  fut 
aussitôt  condamné  à  la  déporta- 
tion. Il  se  relira  à  Baie,  où  l'envoyé 
de  France  le  fit  arrêter  pour' être 
déporté  à  Cayennc.  Il  put  encore 
s  échapper  de  Kocheforl,  revint  dans 
le  midi  de  la  France ,  et  il  y  oublia 
un  numéro  de  sou  Accusateur  pu- 
blic. Il  se  rendit  ensuite  à  Madrid  , 
qu'il  fut  contraint  de  quitter  aux 
sollicitations  du  gouvernement  fran- 
çais auprès  du  cabinet  espagnol.  Il 
passa  alors  en  Angleterre,  et  mou- 
rut à  Londres  eu  i8o3. 

RI  G  OKI)  (  N.  j,  jésuite,  né  vers 
1660,  fut  un  littérateur  très-eslimé ^ 
mais  011  ne  connaît  de  lui  qu'un  ou- 
vrage imprimé  après  sa  mort ,  et 
qui  a  pour  titre  :  Connaissance  de 
la  my  Uiologit,  par  demandes  et  ré- 
ponses ,  augmentée  de  traits  d* his- 
toire gai  ont  servi  de  fondement  à 
tout  le  système  de  la  fable ,  I73q. 
Les  additions  et  les  corrections  de 
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ce  livre  sont  attribuées  à  l'abbé 
d'Allainval  et  Cl.  François  Siénon. 
La  troisième  édilioa ,  avec  de  nou- 
velles corrections,  fut  publiée  par 
Alleti  en  1748.  Elle  a  servi  de  mo- 
dèle aux  autres  éditions ,  qui  sont  eu 
grand  nombre. 

,  RIMINALDI  (  Oraii«  ),  neintre 
italien,  naquit  à  Pise  en'i5go,  et  se 
distingua  parmi  les  bons  artistes  de 
l'école  florentine,  créée  par  le  célè- 
bre André  del  Sarto.  La  pureté  du 
dessin,  la  beauté  des  poses  et  l'ex- 
pression des  figures  ,  forment  le 
principal  mérite  de  Riminaldi.  Parmi 
ses  dilTéreus  tableaux,  on  cite  ceux 
représentant  les  Philistins  vaincus 
par  Sumson ,  le  Serpent  d'airain  , 
et  l  Assomption  de  la  Picrge.  11 
est  mort  en  i638. 

RINCON  (  Antoine  du  ),  pein- 
tre espagnol ,  uaquit  à  Guadalaxara 
en  i4-3b.  Il  était  un  des  meilleurs 
artistes  de  son  siècle ,  et  réussit  éga- 
lement et  dans  l'histoire  et  dans  le 
portrait.  Jeune  encore,  les  rois  ca- 
tholiques, Ferdinand  et  Isabelle,  le 
nommèreut  peintre  de  leur  cham- 
bre. Kincon  fit  leurs  portraits,  qui 
se  conservent  encore  à  Madrid  dans 
le  palais  du  roi  ,  où  l'on  trouve 
d  autres  ouvrages  estimés  du  même 
peintre.  11  a  peipt  aussi  plusieurs 
tableaux  sur  des  sujets  sacrés, comme 
celui  du  maître  -  autel  de  Péglise  de 
Koldedo  de  Chabela ,  près  de  To- 
lède, et  celui  de  Saint  Jean  de  los 
Rives  dans  celte  dernière  ville.  Il 
avait  un  dessin  correct,  beaucoup  de 
sagesse  et  d'ensemble  dans  la  com- 
position, et  une  grâce  particulière 
pour  les  draperies.  Il  mourut  en 
i5oo,  riche,  soit  par  les  bienfaits 
des  rois  ses  maîtres,  soit  par  le  pro- 
duit de  ses  nombreux  ouvrages,  qu'il 
se  taisait  payer  assez  chèrement,  si 
pourtant  les  productions  des  arts 
peuvent  être  susceptibles  d'un  prix 
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déterminé  quaud  elles  appartiennent 
au  génie. 

RINGHIERI  (  le  P.  François- 
Ulysse  ),  poète  tragique  italien  ,  né 
à  Bologne,  d1one  famille  noble  d'I- 
mola ,  nt  ses  études  dans  la  première 
de  ces  villes,  et  à  l'âge  de  t6  ans  il 
entra  chex  les  religieux  du  Mont- 
Olivet.  Il  remplit  la  chaire  de  belles- 
lettres  dans  divers  couvens  de  son 
ordre  ,  et  cultiva  avec  succès  la  poé- 
sie. Ses  tragédies  eurent  beaucoup 
de  vogue;  elles  sont  en  grand  nom- 
bre, et  écrites  d'un  bon  style  et 
pleines  d'érudition.  Cependant,  ex- 
cepté quelques  scènes  asscx  bien  tou- 
chées, la  plupart  manquent  d'intérêt 
et  d'action.  Elles  sont  presque  toutes 
tirées  de  l'Ecriture  sainte,  comme 
Salomon ,  Athalie  ,  Esther ,  Da- 
vid, etc.,  composées  comme  les  au- 
tres,depuis  1746  jusqu'en  1783.  Elles 
furent  jouées  dans  tous  les  collèges 
d'Italie,  et  dans  quelques  théâtres 
publics.  On  en  a  recueilli  quinze , 
qu'on  imprima  à  Bergame  en  1778, 
4  vol.  in-8.  On  les  a  réunies  ensuite 
à  celles  composées  depuis  cette  épo- 
que ,  et  elles  ont  eu  plusieurs  édi- 
tions à  Bologne ,  Rome ,  Florence , 
etc.  Le  P.  Ringhîeri  était  membre 
de  l'académie  de  Rome  et  de  plu- 
sieurs autres  sociétés  savantes  d'I- 
talie. U  est  mort  à  linola  le  7  octo- 
bre 1787. 

RIOJA  (  Pierre  Soto  de  ),  poè'te 
espagnol ,  né  à  Grenade  vers  i5go , 
étudia  le  droit  à  Salamanquc ,  où  il 
reçut  le  bonnet  de  docteur.  Pendant 
quelques  années  il  exerça  la  profes- 
sion d'avocat  à  Valladolid  et  à  Ma- 
drid ;  mais  ayant  pris  les  ordres ,  il 
quitta  le  barreau ,  et  peu  de  temps 
après  il  obtint  un  canonicat.  U  était 
très-lié  avec  Lope  de  Vega ,  oui  fait 
l'éloge  de  ce  poè'te  dans  son  Laurel 
de  Apolo  (  le  Laurier  d?  Apollon  ). 
Outre  ses  poésies  légères  et  imjTri- 
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mées  séparément,  on  a  de  lut  deux 
ouvrages  publiés  par  les  soins  de  son 
ami  Lope  de  Vega ,  et  qui  ont  pour 
titre  :  I  Dese/iganos  de  antor 
(  Exemples  pour  fuir  l'amour  )  , 
Madrid  ,  16a 3 ,  m-8.  Rioja  a  mis  à 
la  tête  de  ce  recueil  un  discours  ou 
traité  sur  la  poésie  en  général ,  et 
plus  particulièrement  sur  la  poésie 
castillane,  qui  est  justement  estimée. 
1 1  El  Carro  de  Faeton ,  poème  (  le 
Char  de  Phaéton),  roib\,  r63g, 
Ces  deux  ouvrages  ont  été  réimpri- 
més en  Espagne,  à  Anvers  et  à 
Bruxelles.  Rioja  est  mort  en  i6f>8. 

RION  DE  RERSALUN 
(  J.  -  F.  -  M.  )  naquit  à  Brest ,  ou  il 
exerçait  la  profession  d'avocat  au 
commencement  de  la  révolution. 
Quoiqu'il  en  embrassât  les  principes, 
il  se  fit  cependant  remarquer  et  par 
son  humanité  et  par  sa  modération. 
Lors  de  l'établissement  du  tribunal 
révolutionnaire ,  il  prit  souvent  h 
défense  de  différens  malheureux 
proscrits  par  le  régime  de  la  (erreur, 
et  dont  il  sauva  plusieurs  de  Telcba- 
fàud.  Le  département  le  nomma  en 
1795  au  conseil  des  cinq-cents.  On 
lui  refusa  d'abord  l'entrée  comme 
parent  d'émigré  ;  mais  son  départe- 
ment ayant  fait  une  réclamation  éner- 
gique sur  cet  acte  arbitraire ,  ce  corps 
se  détermina  à  le  recevoir.  Il  y  fit 
plusieurs  rapports;  savoir,  sur  la  ma- 
rine, sur  la  loi  du  3  brumaire,  sur 
le  code  hypothécaire,  etc.  11  devint 
successivement  secrétaire  et  prési- 
dent de  son  conseil.  11  paraît  qu'au 
milieu  des  fonctions  publiques  il  ou- 
blia ,  parfois,  ce  caractère  de  modé- 
ration qui  lui  avait  captivé  l'estime 
des  gens  sensés.  La  majorité  ayant 
pris ,  le  9  juillet ,  une  résolution  en 
laveur  des  fugitifs  de  Toulon,  il 
éclata  en  murmures  contre  cet  avis  , 
mit  en  désordre  l'assemblée ,  dont  il 
sortît  brusquement  avec  plusieurs 
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de  ses  collègues.  Rîon  de  Kersahra 
contribua  de  tous  ses  moyens  à  la 
révolution  du  18  fructidor.  Il  dé- 
nonça ensuite  le»  commissaires  de  la 
trésorerie,  accuses  de  faire  manquer 
le  service  public,  ainsi  que  les  gé- 
néraux Ma^allon  et  Jercey,  comme 
rebelles  à  l'autorité  directoriale.  Ce- 
pendant il  ne  conserva  pas  son  at- 
tachement pour  celte  autorité  au  18 
brumaire ,  et  il  ne  fut  pas  tout-à-fait 
tiran^er  à  la  révolution  de  cette 
journée.  Peu  de  jours  après ,  le  pre- 
mier consul  le  nomma  préfet  du  Can- 
tal, et  il  mourut  dans  cette  place  le 
26  juillet  i8t t. 

RIOS  (  Charlotte-Marie  de  los  ) 
naquit  à  Anvers  en  1728.  Elle  était 
d'une  famille  d'origine  espagnole  , 
qui  lui  donna  une  très  -  bonne  édu- 
cation ;  mais ,  privée  des  biens  de  la 
fortuné,  Charlotte  se  vi'  contrainte 
pour  exister  de  se  faire  institutrice 
dans  sa  patrie,  et  s'y  distingua  et 
par  ses  bonnes  mœurs  et  par  sa* 
connaissances.  Elle  a  écrit  plusieurs 
livres  sur  l'éducation  des  enfens , 
et  parmi  lesquels  on  remarque  :  1 
Magasin  des  enfant ,  1774 1  în-8. 
11  Abrogé  de  toutes  les  sciences , 
1776,  in-ia.  III  Encyclopédie  en- 
fantine, 1780,  iu-8.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  écrits  d'un  style  pur, 
mais  simple ,  et  à  portée  de  l'intel- 
ligence des  êtres  intéressans  pour 
lesquels  ils  ont  élé  composés.  \J  En- 
cyclopédie a  été  traduite  en  anglais, 
Londres,  1781.  Mademoiselle  de 
los  Kios  est  morte  dans  sa  patrie  en 
juillet  180  a. 

RISC  ALT  A  (  Pierre  ),  historien, 
naquît  à  Pavie  vers  i3io,  et  fut  un 
des  hommes  les  plus  éclairés  de  son 
temps.  Il  occupa  plusieurs  places, 
soit  à  Milan ,  soit  dans  d'autres  villes 
de  ia  Lombard îe ,  et  mourut  en  1 3^4- 
On  loi  doit  une  Histoire  de  Pavie 
jusqu'à  l'année  de  la  mort  de  l'au- 
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teur,  publiée  par  Christophe  Pog- 
giali,  en  ^77,  12  vol.  in- 4?  avec 
un  grand  nombre  d  additions  lattes 
par  Jacques  de  Mots. 

RIS  TE  AU  (  François  )  ,  négo- 
ciant de  Bordeaux ,  où  il  naquit  en 
•  7*4*  H  fat  directeur  de  la  compa- 
gnie des  Indes,  et  montra  dans  ces- 
(onctions  autant  de  zèle  que  d  intel- 
ligence. Le  roi  le  chargea  en  1771 
de  négociations  importantes  auprès 
du  gouvernement  anglais,  et  il  s'en 
acquitta  avec  honneur.  Il  avait  beau- 
coup d  instruction ,  et  écrivait  avec 
élégance.  Âmi  intime  du  célèbre 
Montesquieu,  il  ne  put  endurer  avec 
patience  les  critiques  asseï  sévères 
qu'on  publia  contre  ce  dernier  au 
sujet  de  l'ouvrage  auquel  il  doit 
principalement  sa  réputation.  Ris- 
teau  publia  à  son  tour  une  défense 
énergique,  qui  a  pour  titre  :  Réponse 
aux  observations  sur  V Esprit  des 
Lois,  1751 ,  in- la.  On  trouve  dans 
cet  écrit  des  pensées  justes ,  de  l'élo- 
quence et  une  logique  pressante,  qui 
parfois  persuade ,  et  accable  les  ad- 
versaires de  Montesquieu.  Ristean 
fut  très-estimé  par  sa  bonne  foi  dans 
le  commerce,  où  il  amassa  beaucoup 
de  fortune,  et  mourut  en  1784* 

RITSON  (  Josepb  ),  juriscon- 
sulte et  écrivain  anglais,  naquit  k 
Stocktonî-sur  -Tees  eu  17S2.  II 
étudia  les  lois,  fut  notaire  an  collège? 
de  justice  de  Gray.  Il  acheta  en 
17 85  la  charge  de  bailli  des  immu- 
nités de  Savoie,  et  dans  l'un  et  dans 
l'autre  emploi  il  se  fit  peu  aimer 
par  son  caractère  caustique  et  tur- 
bulent. Il  ne  pouvait  souffrir  la 
moindre  résistance  à  ses  opinions , 
quelque  peu  justes  qu'elles  fussent, 
et  avait  toujours  sur  la  bouche  l'in- 
sulte ou  la  menace.  Outre  cette 
humeur  irascible  et  peu  endurante, 
c'était  un  homme  des  plus  faux  et 
des  plus  dissimulés.  11  ne  connut 
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jamais  l'obligeance  envers  les  au- 
tres, eu  même  temps  qu'il  croyait 
qu'il  pouvait  tout  attendre  et  tout 
exiger.  Aussi  il  eut  peu  d  amis,  ou, 
pour  mieux  dire,  il  n'eu  eut  aucun. 
Il  avait  cependant  une  instruction 
peu  commune, cultiva  la  poésie  avec 
assez  de  succès,  et  se  distingua  sur-' 
tout  par  une  critique  parfois  mor- 
dante ,  mais  profonde.  Il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels 
nous  citerons  les  suivait»;  savoir  :  I 
Observations  sur  Johnson,  et  sur 
la  septième  édition  de  Shakespeare. 
H  Examen  rapide  de  l édition  de 
Shakespeare  de  Malone.  1 1 1  Obser 
votions  sur  l'Histoire  de  la  poésie 
anglaise  de  fVarton.  IV  Déca- 
dence de  la  couronne  d'Angle- 
terre. V  Manuel  lacédémonicn. 
VI  Anthologie  anglaise.  \\\  Bi- 
bliographie poétique.  Ces  ouvrages 
sont  fort  bous,  et  les  meilleurs  qui 
soient  sortis  de  la  plume  de  Kitson. 
VU  l  Recueil  de  chansons  anglaises, 
3  vol.  IX  Recueil  de  chansons  écos- 
saises ,  2  vol.  X  Romances,  3  vol. 
XI  Traité  de  l'abstinence  de  la 
chair  des  animaux.  Rilson  écrivait 
d'un  style  assez  pur,  mais  souvent 
trop  concis,  et  on  trouve  parfois 
dans  ses  productions  des  idées  bi- 
zarres et  dignes  de  son  caractère 
difficile  cl  original.  H  avait  entre 
autres  singularités,  celle  de  vouloir 
corriger  l'orthographe  anglaise,  en 
retranchant  plusieurs  diphtongues , 
très-nombreuses  dans  cette  langue, 
mais  sans  lesquelles  elle  deviendrait 
inintelligible;  mais  heureusement  sa 
méthode  n'a  pas  été  adoptée.  Il  mou- 
rut en  i8<)3. 

R1TTKU  (  J.-J.)*  né  vers  17^0 
dans  le  district  d'AIlkireh  (  Haut- 
Khin)  ;  il  fut  nommé  juge  eu  1790. 
Hitler  avait  embrassé  avec  chaleur 
les  principes  de  la  révolution,  et 
en  1791  son  département  le  nomma 
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à  la  première  législature,  où  il  se 
ht  peu  remarquer.  Il  fut  élu  Tannée 
suivante ,  par  ce  même  département , 
comme  député  à  la  convention  ,  où 
il  n'appuya  que  les  mesures  les  plus 
violentes,  Knneini  déclaré  de  la  mo- 
narchie et  de  Louis  XVI,  il  vota 
pour  la  mort  de  ce  prince  sans 
appel  et  sans  sursis.  En  179J  on 
1  eiivoya  dans  le  Purent ruy,  atin  dy 
prendre  des  renseiguemeus  sur  la 
republique  Rauracienne.  Il  alla  en- 
suite comme  commissaire  auprès  de 
Tannée  du  Rhin;  de  ia  il  passa  ,  en 
cette  même  qualité  ,  à  celle  des 
Alpes,  et  enfin  à  Toulon,  où  il 
rejoiguit   les  troupes  destinées  à 
opérer  une  descente  en  Corse ,  qui 
était  au  pouvoir  des  Auglais.  Apres 
la  session  il  eulra  au  conseil  des 
cinq-cents.  11  en  sortit  le  20  mai 
1798,  et,  peu  de  temps  après,  il  de- 
vint membre  du  tribunal  de  cassa- 
tion, et  mourut  en  ibi  1.  Hitler  fut 
du  grand  nombre  de  ces  hommes 
qui,  pendant  la  révolution,  parvin- 
rent a  de  grandes  places  avec  une 
fort  médiocre  instruction,  sans  ta- 
leus  oratoires  ,  et  par  le  seul  moyen 
d'un  aveugle  acharnement  contre 
tout  ce  qui  n'était  point  persécution 
et  anarchie.  Combien  de  votes  de  ces 
hommes  presque  nuls  ont  contribué 
à  traîner  sur  t'cchalàud  le  meilleur 
des  rois  ! 

R1VALZ  (Jean-Pierre  ), pein- 
tre et  architecte,  né  à  Rastide,  en 
Anjou,  en  i6a5.  Il  fut  élève  d'Am- 
broise  Frédeau ,  religieux  domicilié 
à  Toulouse.  Après  la  mort  de  ce 
maître,  il  passa  en  Italie,  fixa  son 
séjour  à  Home,  ou  il  étudia  les 
bons  modèles ,  et  reviut  à  Toulouse 
au  bout  de  neuf  ans.  11  y  fut  nommé 
peiulre  et  architecte  de  1  hôtel  de 
ville  ,  dans  lequel  il  travailla  plu- 
sieurs années;  mais  on  n'y  truitv/e 
plus  de  ses  ouvrages.  Il  fut  nommé 
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par  le  roi  surintendant  des  chemins, 
ponts  et  chaussées  de  la  province. 
Il  enrichit  de  plusieurs  de  ses  pro- 
ductions, alors  assez  estimées,  dif- 
ferens  cabinets  de  la  ville  de  Tou- 
louse, où  I  on  remarque  surtout,  de 
cet  artiste  ,  le  beau  palais  de  Malte, 
ou  résidait  le  grand  prieur  de  Tou- 
louse. 11  esttnorten  1706;  sou  fils, 
Antoine  ,  la  Fage  ,  Marc  Arcis,  fu- 
rent ses  élèves. 

RIVAROL  (  Antoine  ) ,  naquit  ic 
17  avril  1757,  d'une  famille  pau\re 
et  obscure.  Son  père  ne  trouvant 
d'autres  moyens  d  existence  ,  se  fit 
aul»ergiste.  Le  jeune  Rivarol ,  des- 
tiné à  Tétai  ecclésiastique ,  fut  en- 
voyé à  Avignon  ,  au  collège  de 
Saint*»- Barbe  ;  mais  son  caractère  na- 
turellement inquiet,  léger  et  satiri- 
que, ne  pouvait  guère  s  accommoder 
d'études  sérieuses,  ni  d'un  état  si 
peu  (ait  pour  ses  inclinations.  11 
quitta  la  soutane,  vint  à  Versailles, 
et  fut  pendant  quelque  temps  pré- 
cepteur des  eufans  de  M.  Mono- 
rati.  11  avait  la  manie  des  grandeurs; 
et ,  pour  faire  oublier  ou  cacher  son 
origine,  il  se  faisait  appeler  l'abbé 
de  Parcieux ,  afin  de  se  faire  croire 
de  la  famille  du  célèbre  savant  de 
re  nom,  mort  en  1567;  mais  un 
neveu  de  celui-ci  le  força  bientôt  ! 
a  reprendre  sou  véritable  nom.  Il 


vint  à  Paris  en  1 784»  Plusieurs  let- 
tres qu  il  publia  sur  les  aérostats , 
les  têtes  parlantes  de  l'abbé  Mical, 
ctr. ,  lui  acquirent  de  la  réputation, 
ft  le  portèrent  à  la  rédaction  du 
Mercure.  Sou  Discours  sur  l'uni- 
vt^rsalité  de  la  langue  française  fut 
couronné  en  1785  par  l'académie 
fie  Berlin ,  où  il  fut  reçu  comme 
membre  quelque  temps  après.  C'est 
à  cette  occasion  qu  il  publia  son' 
Epître  au  roi  de  Prusse,  qui  obtin* 
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en  débitait  parfois  d  assez  spiri- 
tuelles, mais  il  n  épargnait,  comme 
dans  ses  écrits,  ni  ses  collègues,  ni 
même  ses  amis  les  plus  intimes.  H 
s'avisa  de  ridiculiser  Garât ,  avec  le- 
quel il  travaillait  au  journal  de  Panc- 
kouke;  Garât  fut  le  plus  fort,  et 
parvint  à  faire  chasser  son  satirique 
adversaire.  Rivarol  s'amusa  alors  à 
iaire  une  critique  sur  le  poème  des 
Jardins  <\t  \  alité  Delille,  qu'il  pu- 
blia sous  la  forme  d'un  dialogue 
entre  un  chou  et  un  navet.  En 
France,  et  à  Paris  surtout,  on  aime 
à  rire,  et  quelque  éloge  qu'eût  mé- 
rité le  poème  de  Delille  ,  le  Dialo- 
gue du  chou  et  du  navet  fut  trouvé 
as>ez  plaisant,  et  eut  une  vogue 
prodigieuse.  L'humeur  mordante  de 
Rivarol  lui  avait  fait  beaucoup  d'en- 
nemis ,  et  en  effet  il  ne  pouvait 
vivre  en  paix  avec  personne.  Il  s'en- 
nuya bientôt  de  sa  propre  femme  , 
fdle  d'un  Anglais  établi  à  Paris.  Cette 
union  n'avait  pas  été  heureuse,  et  Ri- 
varol s  en  dédommagea  en  se  déchaî- 
nant contre  l'hymen.  Il  fut  cepen- 
dant attaché  aux  bons  principes,  et 
lors  de  la  révolution  il  se  déclara 
hautement  pour  la  monarchie ,  et  ré- 
digea, conjointement  avec  Pelticr  et 
autres,  le  journal  intitulé  les  Actes 
des  ApQtres.  Ou  crut  d'abord  que 
ce  dévouement  de  sa  part  n'était  pas 
désintéressé;  mais  I  expérience  prou- 
va dans  la  suite  la  fausseté  de  cette 
opinion.  Trouvant  le  sol  de  la  France 
trop  dangereux  pour  ceux  qui  ne 
suivaient  pas  les  maximes  du  jour  , 
il  essaya  d'émigrer  ;  mais  il  fut 
arrêté  à  Abbeville  par  la  garde  na- 
tionale. 11  publia  alors  une  relation 
assez  piquante  de  son  voyage,  dans 
laquelle  il  lançait  plusieurs  traits  con- 
tre la  révolution,  contre  dûTérens 
démagogues  qui  y  figuraient ,  et  sur- 


beaucoup  de  succès.  Rivarol  avait  uu  j  tout  contre  M.  de  la  Fayette.  H  fut 
grand  penchant  pour  les  saillies;  il  I  plus  heureux  dans  sa  fuite  en  17Q1 
IV.  StPPL.  * 
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et  se  réfugia  à  Hambourg,  où  H  fut 
contraint  de  se  mettre  aux  gages 
d'un  libraire,  qui  le  reçut  chei  lui 
et  pourvut  à  toutes  ses  dépenses.  Il 
eut  de  Rivarol  la  promesse  solen- 
nelle qu'il  s'acquitterait  envers  lui 
par  des  ouvrages  dout  sa  réputation 
assurait  le  succès.  Mais  le  libraire 
voyant  qu  il  ne  remplissait  pas  cette 
promesse,  lui  £t  connaître  son  mé- 
contentement ,  et  Rivarol  partit ,  et 
lui  laissa  pour  paiement  quelques 
ouvrages  ébauchés ,  qui  peut-être  ne 
verront  jamais  le  jour.  De  là  il  se 
rendit  à  Berlin  t  et  fut  bien  accueilli 
par  Frédéric  II  et  le  prince  Henri. 
Il  vivait  dans  cette  capitale ,  sinon 
au  milieu  des  richesses,  au  moins 
dans  une  honnête  aisance.  Il  regret- 
tait cependant  sa  patrie,  et  il  écri- 
vait à  un  de;  ses  amis  :  «  La  vraie 
«terre  promise  est  en  effet  la  terre 
»où  vous  êtes;  je  la  vois  de  loin,  je 
*  désire  y  revenir,  et  je  n'y  rentrerai 
»  peut-être  jamais.  »  Sa  prédiction 
s'accomplit;  il  mourut  à  Berlin  le 
11  avril  iBti,  et  a  laissé  :  I  Dis- 
cours sur  l universalité  de  la  lan- 
gue française.  Si  l'auteur  dans  cet 
ouvrage  s'est  contenté  de  prouver 
l'universalité  de  cette  langue  par  les 
chefs-d'œuvre  que  la  littérature  a 
produits,  et  par  le  juste  éloge  des 
écrivains  illustres  qui  l'ont  répandue , 
par  leurs  talens,  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  on  n'aurait  trouvé  dans  l'opi- 
DÎop  de  Rivarol  rien  qui  ne  fût  vrai  et 
fondé  sur  l'avis  général  de  toutes  les 
nations  policées.  Mais  il  a  voulu  criti- 
quer les  littératures  des  natious  étran- 
gères ,  lorsqu'il  ne  les  possédait 
pas  assez,  et  u'en  parle  par  consé- 
quent que  d'une  manière  très  -  su- 
perficielle ;  il  fonde  en  outre  le  mé- 
rite de  la  langue  française  *ur  les  dé- 
fauts des  autres  langues ,  qu'il  ne 
connaissait  pas  non  plus  (l'italienne 
exceptée).  L'immense  variété  de  la 


langue  allemande ,  la  concision  éner- 
gique de  l'anglaise,  la  majesté  de 
I  espagnole,  la  vigueur,  la  douceur 
et  l  harmonie  de  l'italienne ,  sont  des 
qualités  qui  disparaissent  à  ses  yeux 
pour  n'y  trouver  que  des  raisons  de 
critique,  ainsi  que  sur  les  noms  juste- 
ment célèbres  de  Klopstock,  Hume, 
ftoherlson,  Milton,  Manaira,  Ferre- 
ras, Ercilla,  Machiavel,  Guicciardini, 
Davila,  PArioste,  le  Tasse,  etc.  Ex- 
cepté celte  prévention  souvent  in- 
juste de  la  part  de  Rivarol ,  le  reste 
de  son  ouvrage  prouve  en  lui  Ihom- 
me  de  goût,  doué  d'un  talent  peu 
ordinaire.  1 1  L"  Enfor^mxié  duDante, 
Londres  (Paris),  1785,  in  8.  Il  faut 
une  connaissance  très  -  approfondie 
de  la  langue  italienne  pour  traduire 
sa  poésie  dans  un  autre  idiome ,  et 
encore  davantage  pour  comprendre 
plusieurs  passages  du  poète  tos- 
can; les  divers  commentaires  qu'on 
trouve  dans  les  éditions  multipliées 
de  ce  poëme  ne  suffisent  pas  tou- 
jours pour  les  éclaircir.  11  n  est  donc 
pas  étonnant  que  Rivarol ,  même 
dans  une  simple  imitation ,  ait  com- 
mis plusieurs  contre-sens ,  et  ait  al- 
téré parfois  le  véritable  esprit  du 
poème  italien.  Ouant  à  l'ouvrage 
français,  nous  le  jugeons  bien  écrit, 
et  digne  de  la  plume  facile  de  Riva- 
rol,  qui  sait  peindre  et  intéresser.  111 
Lettre  à  Af.  Nccker  sur  F  impor- 
tance des  opinions  religieuses,  Ber- 
lin, 1787.  Celte  petite  brochure 
fait  honneur  aux  principes  de  l'au- 
teur. IV  Lettre  à  M.  Nccker  sur 
la  morale ,  etc.,  même  année.  Ces 
deux  lettres  ont  été  réimprimées 
dans  le  tome  3  des  Cliefs-dœu» 
vre  littéraires  et  politiques  de  la 
fin  du  18e  siècle,  1 788,  3  vol.  in-8. 
V  Petit  alnianach  des  grands  hom- 
mes,  1788,  in-12.  C'est  une  satire 
violente,  et  trop  longue  pour  qu'elle 
puisse  amuser,  contre  les  poètes  mé- 
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m'ocres  de  cette  époque.  Ceux -ci  s'en 
vengèrent  sur  Rivarol ,  non-seule- 
ment, dit-on,  par  des  injures,  mais 
par  des  voies  de  bit  qui  n'empêchè- 
rent cependant  pas  que  son  almauach 
n'eût  un  grand  nombre  d'éditions. 
VI  Lettre  à  ta  noblesse  française, 
1792,  in-8,  dans  laquelle  I  auteur 
s'y  montre  un  parfait  royaliste.  VII 
l)e.  la  vie  politique  de  M.  de  la 
Fayette,  1792.  VIII  Prospectus 
dun  nouveau  dictionnaire  de  la 
langue  française,  suivi  d'un  Dis- 
cours sur  les  faculté**  intellectuelles 
et  morales  des  horn/nes,  Hambourg, 
,797i  in-8.  Cet  ouvrage,  chargé  de 
métaphores  et  d'images  souvent  peu 
justes,  finit  par  fatiguer  le  lecteur, 
ainsi  qu'il  arrive  dans  bien  d'autres 
productions  de  Rivarol  qui  ont  ces 
mêmes  défauts.  On  raconte  que  le  li- 
braire aux  gages  duquel  il  était,  pour 
l'obliger  à  finir  cet  ouvrage ,  ren- 
ferma chez  lui  et  mit  des  sentinelles 
à  >a  porte.  IX  Lettre  à  M.  le  pré- 
sident de...  sur  le  globe  aérostati- 
que ,  sur  les  têtes  parlantes,  et  sur 
Vétal  présent  de  V opinion  publique 
à  Paris ,  Londres  et  Paris,  176^  , 
in-8.  X  Parodie  du  songe  d  Alha- 
lie,  1787 ,  in -8,  qui  a  eu  plusieurs 
éditions,  et  dont  Tune  porte  le  nom 
supposé  de  M.  Grimod  de  la  Rey- 
nière,  conjointement  avec  son  dé- 
saveu,également  supposé.  L'ouvrage 
en  lui-même'  quoique  fort  bien  ver- 
sifié ,  ses  notes  et  ce  même  désaveu 
sont,  tous  ensemble,  une  violente 
satire  où  Ton  remarque  cependant 
des  traits  bien  diriges.  Mesdames  de 
Genlis,  de  Staël  et  de  la  Reyniere, 
Condorcet,  d'Alembert,  Bufïon  et 
ses  continuateurs,  Vicq  —  d'Aiyr, 
Gaillard ,  Railly,  d' Aguesseau,  Reau- 
gée  ,  Suard,  Lemierre,  toute  l'aca- 
démie ,  y  sont  eu  butte  aux  sarrasmes 
tmers  de  fauteur.  XI  Des  Poésies 
qui  ne  manquent  ni  de  verve  ni 
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de  grâce.  Rivarol  était,  en  général , 
plutôt  un  homme  desprit  qu'un 
homme  à  talens;  et  son  esprit  était 
même  trop  épigramma tique  pour 
que  sa  conversation  et  ses  ouvrages 
pussent  plaire  long  -  temps.  Une 
grande  opinion  de  lui  -  même,  des 
saillies  mordantes ,  une  verbosité 
infatigable ,  et  le  titre  de  comte  que 
Kivarol  prit .  gratuitement  en  se 
faisant  à  lui  seul  sa  généalogie  ,  lui 
donnèrent  d'abord  entrée  û\ans  les 
principales  maisons  de  Parts ,  où  il 
se  fit  des  piotecteurs,  mais  ourson 
humeur  caustique  lui  fit  beaucoup 
d'ennemis,  et  où  il  ne  reçut  pas  tou- 
jours un  bon  accueil.  La  même  im- 
partialité qui  nous  porte  à  rappeler 
ses  défauts,  nous  oblige  en  même 
temps  a  rendre  justice  aux  opinions 
qu  il  montra  dans  nos  désordres  po- 
litiques ,  et  qui  ne  peuvent  que  faire 
honneur  à  sa  mémoire.  On  publia 
sa  Vie,i  Paris,  1802  ,  2  vol.  iu-12. 
Ses  dilférens  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis en  4>  vol  -  iu-8.  Ils  sont  pré- 
cédés d'une  notice  peu  exacte  sur  la 
vie  de  l'auteur. 

RIVIÈRE  (  Roch  de  la  ) ,  sur- 
nommé Bailly ,  premier  médecin 
de  Henri  IV,  naquit  à  Falaise  vers 
i54p.  Il  se  mêlait  d'astrologie  ,  très 
en  vogue  dans  son  temps.  Le  roî  lui 
fit  tirer  1  horoscope  du  dauphin  son 
tils,  depuis  Louis  XI II.  Rivière  pré- 
dit «  que  ce  prince  serait  d'un  ca- 
ractère tout-à-tait  opposé  à  celui 
»de  son  père,  qu'il  s'attacherait  à  ' 
«ses  opinions  ,  et  qu  il  s'abandonne- 
»rait  aussi  à  celles  des  autres;  qu  il 
»  aurait  des  guerres  ,  et  qu'il  s  iu- 
»  disposerait  avec  les  huguenots;  que 
»  Tous  les  bons  établissemens  seraient 
»  détruits,  et  qu'après  lui  les  choses 
»  empireraient  encore;  cependant  il 
»  ferait  de  grandes  choses  et  vivrait 
»àge  d'homme.  »  La  plupart  de  ces 
pronostics  causèrent  beaucoup  de 


Digitized  by  Google 


36  Kl  V 

peine  au  bon  Henri  ;  cependant 
telles  qui,  par  hasard,  s'accompli- 
rent, il  aurait  pu  lui-même  les  de- 
viner pour  peu  qu'il  eut  étudié  le 
caractère  de  son  fils ,  et  sans  avoir 
recours  à  aucun  astrologue ,  dont  la 
science  est  aussi  peu  certaine  que 
)eur£  prédictions.  Rivière  à  laissé  : 

I  Demonsteriort  ,  sive  trecenti 
Aphorismi  continentes  summarn 
doctrinœ  paraceUicœ ,  traduit  en 
français,  Reuues  1578,  in -4»  Cet 
ouvrage  est  fort  rare,  et  il  ne  mérite 
pas  d  être  bien  recherché.  Le  sui- 
vant pourrait  encore  être  consulté. 

II  Ttatié  de  la  peste ,  i58o.  Ce 
médecin  astrologue  est  mort  à  Paris 
en  iGoft. 

RIVIÈRE  (  Jean  Baptiste  la), 
membre  de  la  municipalité  de  Paris, 
où  il  était  né ,  et  puis  juge  de  paix 
à  la  section  de  Henri  IV.  Quoiqu'il 
eût  embrassé  les  principes  de  la  ré- 
volution ,  il  ne  se  rangea  pas  du  côté 
des  démagogues  ;  et  on  cite  de  lui 
te  trait  de  courage  et  de  justice  : 
MM.  de  Montmorin  et  Bertrand  dé- 
noncèrent Carra  comme  calomnia- 
teur, pour  avoir  dit  dans  son  jour- 
nal qu'il  existait  à  Paris  un  comité 
autrichien  ,  et  dont  ces  deux  minis- 
tres iraient  membres.  La  Rivière, 
en  sa  qualité  de  juge  ,  ayaut  inter- 
rogé l'accusé,  et  celui-ci  assurant 
qu  il  tenait    tout    ce   qu'il  avait 
avancé  des  députés  Bazire,  Chabot 
et  Merlin,  il  se  présenta  le  i3mai 
1792  à  la  barre  de  la  convention, 
pour  demander  la  communication 
des  pièces  cilt'es  par  ces  d<[*ulés, 
afin  de  procéder  a\tc  ordre  daus 
celte  at'tatrc.  Comme  l'existence  du 
comité   autrichien  n'était  qu'une 
invention  de.»  enm  mis  de  la  cour  ,  et 
plus  particulièrement  de  ceux  de  la 
reine,  on  rclusa  la  communication. 
Rivière  alors  eut  la  fermeté  de  lancer 
un  mandat  d'amener  coutre  les  trois 
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représentons  ;  ce  qui  causa  beaucoup 
de  tumulte  dans  l'assemblée.  Rivière 
succomba,  et  il  fut  décrété  d'arresta- 
tion sept  jours  après  (  20  mai  ),  et 
envoyé  à  la  haute-cour  d  Orléans, 
qui  allait  l'absoudre  ;  mais  dans  ce 
moment  même  les  prisonniers  d* Or- 
léans furent  transportés  à  Versailles , 
où  Rivière  fut  massacré  avec  eux 
le  9  septembre  179a. 

RIV  1ERE  (  le  vicomte  de  ),  ca- 
pitaine de  vaisseau  ,  parent  du  maré- 
chal de  camp  du  même  nom.  II  en- 
tra daus  la  marine,  s'y  d  stiugua, 
et  en  1791  il  commanda  le  vaisseau 
le  Ferme  et  une  frégate  destinée 
pour  la  Martinique ,  afin  de  rétablir 
la  paix  daus  celte  colonie.  11  réussit 
avec  M.  de  Damas  à  làirc  rentrer 
dans  l'ordre  les  insurgés;  mais  en 
juin  1 79^9  les  petits  blancs  réunis  aux 
noirs  massacrèreut  un  grand  nom- 
bre de  propriétaires,  ravagèrent  et 
incendièrent  1  île.  De  Rivière,  ne 
pouvant  leur  opposer  de  résistance, 
parvint  à  sauver  près  de  sept  mille 
propriétaires,  soit  à  bord  de  ses 
bàlimens ,  soit  sur  ceux  des  vaisseaux 
marchands  qui  se  trouvaient  à  la 
Martinique.  Il  arbora  aussitôt  le 
pavillon  espagnol ,  et  enlra  au  service 
de  ce  gouvernement,  d'où  il  passa 
à  celui  de  Portugal  :  il  y  resta  jus- 
qu'au départ  du  prince  du  Brésil, 
actuellement  régnant ,  et  il  mourut 
en  1800. 

RI  VOIRE  (  Antoine),  savant 
jésuite,  né  à  Lyon  le  i3  mars  1709, 
remplit  daus  son  ordre,  et  pendant 
plusieurs  années,  les  chaires  de  phy- 
sique et  d  histoire  naturelle ,  et  a 
laissé  les  ouvrages  suivarts  :  1  Traité 
des  aimans  artificiels ,  1 7 5a ,  in  - 1 2. 
1 1  Nouveaux  principes  de  la  pers- 
pective linéaire ,  trad.  de  l'anglais, 
1755.  III  Histoire  métallique  de 
l'Europe,  17G7,  in -8.  IV  Vie  de 
saint  Castor,  176b,  iu-ia.  Après 
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h  suppression  des  PP.  de  la  compa- 
gnie, il  se  6xa  à  Lyon,  où  il  mou- 
rat  vers  1790. 

ROBERJOT  (  Claude  )  naquit  à 
Maçon  en  î  ^53 ,  où  il  prit  les  or- 
dres. Sa  bonne  conduite  lui  mérita 
d  être  nommé  curé  d'une  des  pa- 
roisses de  sa  ville  natale ,  qu'il  régit 
avec  zèle  el  intelligence.  Mats  aus- 
sitôt que  la  révolution  eut  éclaté, 
il  oublia  ses  bons  principes ,  et 
quitta  les  habits  ecclésiastiques. 
Son  dévouement  a  propager  les 
maximes  du  jour  le  firent  nommer 
président  de  l'administration  de  son 
département.  Roberjot  ne  se  borna 
pas  à  prêter  le  serment  requis  à  tous 
les  prêtres ,  et  à  abjurer  ses  vœux  , 
maïs  il  compléta  son  apostasie  en 
se  mariant  avec  la  fille  d'un  ardent 
révolutionnaire.  Elu  député  supplé- 
mentaire à  la  convention  nationale 
par  le  département  de  Saône-et- 
Loire ,  il  devint  en  octobre  membre 
du  comité  d'agriculture  et  des  arts. 
En  1795  il  fut  envoyé  dans  la  Bel- 
gique pour  y  installer  les  autorités 
républicaines.  Il  montra  beaucoup 
d'activité  à  y  faire  revivre  l'industrie, 
en  protégeant  les  fabriques  et  eu 
rappelant  dans  leur  domicile  les  ma- 
nufacturiers. De  retour  à  Paris ,  il 
présenta  daos  les  mois  d'août  et 
septembre  plusieurs  rapports  parles 

3nels  il  cherchait  à  prouver  combien 
evenait  utile,  et  même  nécessaire  , 
de  reculer  les  frontières  de  la  France 
jusqu'au  Rhin  ,  projet  qui  fut  adopté 
sans  presque  aucune  résistance  ,  et 
qui  se  réalisa  dans  la  suite.  Peu  de 
temps  après  on  le  nomma  membre 
du  conseil  des  cinq-cents ,  d'où  il 
sortit  te  20  mai  17971  et  en  dé- 
cembre il  partit  pour  la  Hollande,  eu 
qualité  d  ambassadeur  de  la  répu- 
blique française.  De  là  il  passa,  comme 
ministre  plénipotentiaire  de  ce  même 
gouvernement,  au  congrès  de  Ras- 
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tadt.  Quand  ce  congrès  fut  terminé, 
il  allait  revenir  en  France  lorsqu'il 
fut  assassiné  avec  Bonnier  le  28 
avril  1799.  On  ignore  encore  le 
véritable  motif  et  les  auteurs  Je  ce 
crime.  Roberjot  avait  alors  quarante- 
six  ans.  Le  conseil  des  cinq-cents 
arrêta  le  29  juin  que,  jusqu'à  son 
remplacement,  son  nom  serait  pro- 
noncé dans  chaque  appel  nominal , 
et  qu'on  mettrait  sur  la  place  où  il  sié- 
geait un  costume  couvert  d'un  voile 
noir.  Roberjot  avait  beaucoup  de 
connaissances ,  et  ne  montra  un  ca- 
ractère ni  avide  ni  cruel. 

ROBERT  (  Hubert  ) ,  peintre 
d'architecture  et  de  paysage,  na- 
quit à  Paris  en  1 733.  Il  fit  ses  études 
au  collège  de  Navarre,  et  il  montra 
bientôt  des  heureuses  dispositions 
pour  l'art  qu'il  embrassa  ensuite. 
On  le  voyait  toujours  un  crayon  à 
la  main  reproduire  les  objets  qui  le 
frappaient  davantage.  Un  jour,  tan- 
dis que  ses  condisciples  répétaient 
leur  leçon  ,  il  fit  un  dessin  sur  le  dos 
de  la  copie  d'une  composition  en  * 
grec.  L'abbé  Lebattcux,  son  pro- 
fesseur, en  fut  si  étonné,  qu'il  s'é- 
cria :  a  Robert,  tu  seras  peintre  !  » 
Il  obtint  le  prix  de  sa  composition 
en  grec ,  et  fit  ses  éludes  avec  suc- 
cès. L'abbé  Lcbatteux  garda  le  des- 
sin ,  le  fit  encadrer,  et  ne  le  renvoya 
à  son  élève  que  le  jour  où  celui-ci 
fut  reçu  à  l'académie  de  peinture. 
Quand  il  sortit  du  collège,  fl  s'appli- 
qua exclusivement  au  dessin,  et  en 
1755  il  se  rendit  à  Rome,  où  il  de- 
meura douze  ans.  Il  en  dessina  tous 
les  monumens ,  les  ruines,  et  cette 
riche  collection  lu  servit  beaucoup 
dans  la  suite  dans  la  composition  de 
ses  tableaux.  Il  était  déjà  favorable- 
ment connu  à  Rome  lorsqu  il  revint 
dans  sa  patrie:  il  composa  en  peu  de 
temps  un  tableau  ,  le  présenta  à  l'a- 
cadémie ,  merita  tous  les  suffrages , 
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et  presque  aussitôt ,  et  contre  l'usage 
ordinaire,  il  fut  admis  dans  cette 
société.  Paniui  et  autres  peintres 
italiens  et  flamands  avaieut  déjà 
traité  le  genre  de  Robert  ;  mais  ce 
genre  était  nouveau  en  France,  et 
cet  artiste  y  réussit  complètement. 
Et  en  effet,  il  faut  tout  l'art  du  pin- 
ceau et  la  magie  des  couleurs  pour 
intéresser  par  des  murs  délabrés  , 
des  ruines  entassées,  des  statues 
brisées  ,  etc.  Robert  fut  nommé 
garde  des  tableaux  du  roi ,  et  occupa 
cette  place  jusqu'à  la  révolution.  11 
a  composé  un  grand  nombre  de  ta- 
bleaux, où  Ion  remarque,  outre  la 
majesté  et  la  variété  des  sites,  des 
grou|>es  de  figures  parfaitement  des- 
sinées, et  toutes  portant  les  cou- 
tumes des  différentes  époques  que 
représentent  ses  tableaux.  Parmi 
ceux-ci  on  dislingue  une  V ue  du 
pont  du  Gard ,  le  Tombeau  de 
Marins,  le  Temple  de  fruits  ,  la 
Maison  carrée  de  Rimes ,  VJncen- 
tùe  de  V Hôtel  -  Dieu  de  Paris  , 
Y  Escalier  de  Berniu  au  Vatican ,  les 
Catacombes  de  Rome  ,  les  Ruines 
du  château  de  Meudon  ,  des  Bains 
publics,  etc.  Nommé  conservateur 
du  Musée  en  1800,  il  projeta  la  rén- 
nioudes  galeries  du  Louvre  aux  Tui- 
leries, et  reproduisît  cette  idée  dans 
un  tableau.  Son  imagination  se 
transportant  à  des  siècles  plus  re- 
culés ,  îl  présenta  dans  un  autre  ta- 
bleau les  ruines  de  ce  monument,  où, 
au~  milieu  des  débris  d'édifices  et 
d'arcs  renversés,  le  seul  Apollon  du 
2?eAeWfV%aetueIlemenl  rendu  au  mu~ 
sée Vatican,  était  conservé  tout  en- 
tier,comme  si  le  peintre  eut  voulu  in- 
diquer par- la  que  le  temps  n'avait  pas 
d'empire  sur  ce  magnifique  chef- 
d'œuvre  des  arts.  Robert  était  d'un 
caractère  doux  et  modeste  ;  sa  vie 
fut  heureuse  et  paisible ,  et  il  la  ter- 
mina à  Paris  le  i5  avril  180S,  à 
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l'âge  de  75  ans.  — Son  élève  Van- 
lèle  fut  employé  par  M.  de  Laborde 
pour  copier  les  monumens  de  Y  Es- 
pagne qu'on  voit  dans  l'excellent 
Voyage  pittoresque  de  ce  royaume, 
et  qui  forme  comme  une  suite  à  son 
excellent  ouvrage  intitulé  Itiné- 
raire de  V Espagne. 

ROBKRTdAuxerrcou  de  Saint- 
Marien  (  Robertus  Altisiodoren- 
sis  ) ,  chanoine  régulier  de  Tordre 
de  Prémontré  ,  oublié  par  pres- 
que tous  les  biographes  moder- 
nes »,  a  pourtant  des  droits  à  la  cé- 
lébrité. Son  nom  de  famille  était 
Abolant  ou  Abolanz.  Il  florissait  à 
la  fin  du  13e  et  au  commencement 
du  1 3e  siècles.  Il  était  chanoine  de  la 
cathédrale  d'Auxerre,  sous  l'épisco- 
|tat  de  Hugues  Desnoyers,  et  revêtu 
du  personnat  3  de  lecteur,  comme 
le  prouvent  plusieurs  titres  qui  fi- 
nissent par  ces  mots  :  Dat.  per  nia- 
num  Roberti  lectoris.  Pendant  qu'il 
possédait  cette  charge ,  il  fit  écrire 
deux  volumes  A  Actes  des  saints  , 
dont  un  seul  reste ,  lequel  était  con- 
servé à  l'abbaye  de  Saint  —  Germain 
d'Auxerre.  Robert  était  passionne 
pour  les  livres ,  et  lié  d'intimité  avec 
Milon,  abbé  de  Saint-Marien  ,  ordre 
de  Prémontré  ,  qui  partageait  ce 
goût,  et  s'était  formé  une  belle  bi- 
bliothèque :  Insignem  bibliothecatn 
quœùlts  undequaquè  voluminibus 
cumulatam.  Robert,  à  la  sollicita- 
tion de  cet  abbé  ,  fit  uue  compilation 
des  Chroniques  de  Sigebert  et  au- 
tres écris  aius.  il  y  ioséra  tout  ce 
qu  il  put  (router  de  faits  intéressons 
dans  les  archives  de  1  église  de  Sens, 
et  ce  que  put  lui  fournir  le  livre  in- 
titulé Gesta  pontijicum  Altisiodo- 
rensium.  Avec  ces  matériaux  ii  con- 

1  Morrri  nfinrooin?  cri  j  c|<  nQ*  Bn  article, 
s  C>Uil  an*  di-:u:c  « ; .tptaUirv  «  IjtqurlU 
ér.u  aiw*l>«  it  «ùa  du  muotwu  ci  <£• 


Digitized  by  Google 


ROB 

duisit  d'abord  son  ouvrage  jusqu'à 
l'an  i2o5.  Il  pa/aît  que  c'est  vers  ce 
temps  qu'il  prit  l'habit  de  l'ordre  de 
Pré  montré  daus  l'abbaye  de  Saint- 
Marien ,  qu'il  y  continua  sa  chroni- 
que jusqu'en  1212,  et  qu'il  mourut 
la  même  année.  Ce  qui  en  effet  com- 
plette  les  sept  ans  qu'il  est  dit  avoir 
passé  à  Saint-Maricn.  Son  continua- 
teur, que  Casimir  Oudin  croit  être 
un  uouimé  Hugues ,  aussi  chanoine 
régulier  de  Saiut-Marieu  ,  reprit  le 
travail  de  Robert,  et  le  poussa  jus- 
qu'à Tan  1227.  Cette  chronique' est 
lune  des  plus  estimées,  et  «  d'un 
meilleur  «goût  que  tant  d'autres,  » 
disent  les  auteurs  de  V Histoire  lit- 
téraire de  France  Quoiqu'elle  ne 
soit  point  entièrement  exempte  de 
fautes ,  on  la  consulte  avec  confiance. 
Robert  était  homme  de  mérite  , 
et  très-instruit  dans  l'histoire  pour 
*on  temps.  Les  règles  d'une  critique 
sage,  si  peu  connues  dans  ces  siècles 
reculés ,  ue  lui  étaient  pas  étrangères, 
et  il  en  trace  de  fort  judicieuses 
pour  les  légendes.  Nicolas  Camusat, 
savant  chanoine  de  Troyes,  fit  impri- 
mer la  chronique  de  Robert  sous  ce 
titre  :  Chronologia  ab  orbis  origine 
ad annum  Chrisli  1 220,  cum  appen- 
dice ad  annum  122.3,  1608,  in-/{. 
L'ordre  de  Prémontré  se  proposait 
d'en  donner  une  2e  édition,  et  le 
manuscrit  en  avait  été  communiqué 
a  de  savans  religieux  de  cet  ordre , 
en  Lorraine.  M.  Le  Venier, péniten- 
cier d'Auxerre,  mort  en  1609,  avait 
«u  le  même  projet  ;  mais  ni  Tun  ni 
l'autre  ne  furent  exécutés.  On  peut 
voir  à  cet  égard  les  Mémoires  de 
l'abbé  Lebosuf  concernant  V Histoire 
ecclésiastique  et  civile  d'Auxerre , 
tome  2,  page  4qo.  On  y  trouve  aux 
preuves  ,  page  ô6y  le  testament  que 
fit  Kobcrt.avaut  d'embrasser  l'ordre 
de  Prémontré.  —  Il  y  a  un  autre  Ro- 

1  Tome  9,  page  137. 
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bert  d'Auxerre,  contemporain  du 
précédent,  aussi  de  l'ordre  de  Pré- 
raontré  et  proies  de  Saint-Marien. 
Il  fut  prieur  de  Notre-Dame-la- 
d'hors,  cure  de  cette  abbaye.  Il  est 
auteur  d'un  ouvrage  Intitulé  Tra- 
dition de  l'église  aVAuxerre,  impri- 
mé en  1719. 

ROBERT  DE  LIJZ ARCHES, 
architecte ,  né  en  Normandie  vers 
l'an  1180.  II  fut  un  de  ceux  qui  firent 
revivre  en  France  le  goût  pour  l'ar- 
chitecture d'après  le  style  gothique, 
qui  ne  manque  pas  cependant  de  quel- 
que mérite,  sinon  dans  l'ensemble,  au 
moins  dans  les  détails.  Il  eut  la  prin- 
cipale part  à  la  construction  de  la 
belle  cathédrale  d'Amiens,  commen- 
cée en  1220,  et  achevée  en  1288 
par  Renault.  Nous  croyons  devoir 
transcrire  ici  l'inscription  suivante , 
que  cet  artiste  fit  graver  sur  le  pavé 
de  la  nef,  et  qui  atteste  un  fait  his- 
torique : 

En  l'an  de  grâce  mil  deux  cens 

Et  vingt ,  tut  l'osa  vrc  de  Ghétnt , 

Premièrement  eocomraenchié. 

Adont  ieet  de  cheat  évéchié 

Everard ,  évéqoc  béni» , 

Et  le  roi  de  France  Lioyt 

Qni  fuat  fila  Philippe  U  Snge. 

Chil  qui  maiatre  était  de  l'ouvrage 

Maiatre  Robert  était  nommé 

Et  de  Luxarchea  surnommé. 

M&Utre  Thomat  fat  «pré»  lai 

De  Cormon ,  et  apréa  cestui , 

Son  fil»  maittre  Renault ,  qui  mettre 

Fit  1  ce  est  point-chî  cette  lettre. 

Que  l'incarnation  valoît 

Treize  cena  ans,  dooae  en  falloiU 

ROBERT  DE  VAUGONDY 
(  A.  ),  géographe,  naquit  à  Paris  en 
1688.  Son  Atlas  portatif,  in~4,  et 
son  grand  Atlas  en  108  cartes  , 
1753 ,  lui  acquirent  beaucoup  de  ré- 
putation. Il  fut  nommé  géographe 
ordinaire  du  roi  Louis  XV,  et  mou- 
rut dans  sa  patrie  en  1766.  On  a  en- 
core de  lui  :  I  Abrégé  des  différens 
systèmes  du  monde,  17^1  in—  1  G. 
|  XI  Introduction  à  la  géographie , 


• 
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1 7  4-3 ,  în-  8.  III  Géographie  sacrée, 
1746.  IV  Usage  des  globes ,  1752  , 
iu-12.  —  Robert,  son  fils,  suivit 
avec  honneur  les  traces  de  son  père; 
et  le  soin  que  l'un  et  l'autre  ont 
mis  dans  la  composition  de  leurs 
cartes  ,  a  uotablemeut  contribué 
aux  progrès  de  la  géographie  en 
France,  science  assez  négligée  dans 
ce  pays  jusqu'à  leur  époque. 

ROBERTELLS  (  François  ),  né 
vers  i5oo  à  Lucques,  selon  les  uns, 
et  en  Allemagne,  selon  les  autres, 
mais  descendant  en  tout  cas  d'une 
famille  de  ce  dernier  pays,  fut  célèbre 
dans  son  temps  par  ses  connaissances. 
Il  remplit  successivement  les  chaires 
de  philosophie  et  de, belles-lettres  à 
Lucques,  Pise,  Bologne  et  Padoue. 
Il  était  en  outre  un  excellent  lati- 
niste et  helléniste  ;  et  parmi  plusieurs 
autres  ouvrages,  il  a  laissé  un  savant 
Commentaire  sur  les  poêles  grecs 
et  latins.  Il  mourut  eu  i56y. 

ROBERT I  (  iMichel),  historien, 
naquit  à  Florence  en  i382 ,  occupa 
plusieurs  places  dans  cette  républi- 
que, et  fut  lié  avec  les  plus  grands 
hommes  de  son  temps.  Ou  a  de  lui 
une  Histoire  générale  qui  s'étend 
depuis  la  création  du  monde  jusqu'à 
l'année  i4-3o.  Elle  a  été  imprimée 
après  sa  mort,  arrivée  vers  i45o,  et 
le  manuscrit  est  conservé  à  Florence' 
à  la  bibliothèque  Magliabecchiana. 
Daus  cette  histoire,  écrite  daus  le 
plus  pur  toscan ,  Roberti  prouve 
avec  beaucoup  de  sagacité,  et  par 
des  rayons  qui  semblent  convain- 
cantes, que  tous  les  changement , 
aiii:  i  que  la  décadence  et  la  chute  des 
roy;  unies,  ont  été  le  résultat  inévi- 
table des  fautes  des  gouvernans. 

ROBERTSON  (Joseph),  litté- 
rateur anglais,  né  à  Rnipe,  dans  le 
comté  de  Wcslruorcland,  en  1726. 
Il  embrassa  l'état  ecclcsias tique,  re- 


çut  le  bonnet  de  docteur  en  théolo- 
gie, et  fut  nommé  au  vicariat  de 
Herscard  au  comté  d'Hamp.  Robei  t- 
son  était  très-versé  dans  le.s  sciences 
sacrées ,  étudia  les  autiquités ,  et  cul- 
tiva avec  honneur  les  belles-lettres. 
Il  vint  à  Londres,  où  il  travailla  (de- 
puis 1^64  à  1^85)  au  journal  inli- 
[tulé  Criticat  Rcvicw.ll  devint  en 
1770  recteur  de  Sulton ,  dans  le 
comté  dEvrex,  et  en  1793  vicaire 
de  Hornrastle ,  au  comté  de  Lincoln. 
Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  dont 
les  principaux  sont  :  1  Introduction 
à  l'étude  de  la  belle  littérature  , 
1782  ,  in  - 12  ;  ouvrage  peu  volumi- 
neux ,  mais  très  -  utile  et  fort  bien 
écrit.  1 1  Essai  sur  la  ponctuation  , 
1782  ,  in-i  2  ,  qui  fut  très  -  bien  ac- 
cueilli. 1 1 1  Dissertation  sur  la  chro- 
nique de  Par  os,  1788.  On  ne  cou- 
nul  que  quelques  années  après  le 
mérite  de  cette  dissertation.  IV  7V- 
lé/naque  ,  nouvelle  traduction  du 
français ,  avec  des  notes  et  la  vie  de 
l'auteur,  1795,  3  vol.  1Y-8.  Y  Essai 
sur  la  nature  de  la  poésie  anglaise, 
1 798.  Cet  essai  est  des  meilleur»  ou- 
vrages de  Robertson ,  dans  lequel  il 
se  montre  littérateur  profond  et  sage 
critique.  Il  mourut  en  1802,  âgé  de 
76  ans. 

ROBESPIERRE  (  Maxîmilien- 
Isidore  ) ,  nom  horrible  qui  brille 
oVns  les  (àstes  sanglans  de  la  révolu- 
tion française.  Il  naquit  à  Arras  en 
1-59,  et  était  fils  d'un  avocat  au 
conseil  supérieur  d'Artois ,  qui  ayant 
dissipé  toute  sa  fortune  ,  et  contracté 
plusieurs  dettes ,  quitta  la  Frauee  , 
pas*a  à  Cologne  ,  où  il  établit  une 
école  d'enseignement.  Il  se  rendit 
ensuite  en  Angleterre  ,  et  de  là  en 
Amérique,  où  il  parut  oublier  en- 
tièrement sa  famille  ,  à  laquelle  il  ne 
fit  plus  part  de  sa  bonne  ou  mau- 
vaise existence.  Il  avait  laissé  deux 
fils,  Maximilien  et  Augustin,  daiu 
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un  âge  encore  tendre,  sans  secours 
et  sans  appui.  M.  de  Gonzié,  évèque 
d'Arras ,  les  prit  sous  sa  protection, 
et  leur  fit  obtenir  une  bourse  au 
collège  de  Louis- te-Grand.  Maxî- 
milien  montra  d  abord  ce  caractère 
sombre  et  dissimulé  qu'il  conserva 
toute  sa  vie ,  et  fit  paraître  en  même 
temps  un  amour  pour  l'indépen- 
dance qui  régla  ensuite  toutes  ses 
actions.  On  prétend  que  M.  Héri- 
vaux,  un  de  ses  professeurs ,  con- 
tribua à  développer  en  lui  son  pen- 
chant pour  l'égalité  et  le  républica- 
nisme ,  par  Pan  mira  Lion  qu'il  excitait 
en  lui  pour  les  héros  Je  ta  Grèce 
et  de  Home,  dont  Robespierre  de- 
vint un  des  plus  forts  enthousiastes. 
Il  était  alors  très-laborieux ,  fit  de 
fort  bonnes  études,  et  donna  des  es- 
pérances qu'il  ne  réalisa  pas  entière- 
ment. Son  principal,  l'abbé  Proyart, 
était  le  dispensateur  des  secours  que 
le  charitable  M.  de  Gonzié  conti- 
nuait à  envoyer  aux  deux  frères ,  et 
au  sorlir  du  collège,  l'abbé  Aimé, 
chanoine  de  Paris,  les  admit  à  sa 
table,  et  leur  procura  des  connais- 
sances utiles.  MaximiiiYu ,  en  récom- 
pense âe  ces  laveurs,  devint  dans 
la  suite  son  ennemi  le  plus  acharné. 
Après  avoir  fait  ses  cours  de  droit , 
il  devint  avocat  au  conseil  d'Artois, 
et  commença  à  se  faire  connaître  par 
plusieurs  mémoires  contre  les  ma- 
gistrats de  Saint-Omer  ,  qui  avaient 
défendu  dans  leur  ville  le  paraton- 
nerre ,  comme  étant ,  disaient- ils  , 
une  invention  iuutile  et  dangereuse. 
Robespierre  en  plaidant  cette  cause , 
la  gagna ,  et  obtint  d.  tribunal 
d'Arras  la  permission  de  rétablir  le 
paratonnerre  qui  avait  été  abattu 
dans  sa  maison.  Daus  le  Mémoire 
qu'il  fit  à  celte  occasion  (  1783),  011 
lit  un  grand  éloge  sur  Louis  XVI , 
que  dix  ans  après  il  conduisit  à  l'é- 
chafaud/ll  remporta  en  17^5  le 


BOB  41 

prix  pour  un  discours  présenté  à 
l'académie  de  Metz ,  et  publié  dans 
cette'  même  année ,  dont  le  sujet 
proposé  était  de  déterminer  l'origine 
de  l'opinion  qui  étendait  sur  tous 
les  individus  d'une  même  famille  une 
partie  de  la  honte  attachée  aux 
peines  infamantes  subies  par  un  cou- 
pable. Quelque  temps  après  il  fut 
reçu  dans  l'académie  d'Arras.  Par- 
tisan du  philosophisiue  ,  ami  des 
iunovatious,  affectant  une  morale 
austère,  et  en  même  temps  avide 
de  richesses  et  jaloux  des  grandeurs, 
il  avait  ainsi  toutes  les  qualités  re- 
quises pour  se  distinguer  dans  la 
révolution.  Au  commencement  des 
troubles,  il  ne  manqua  pas  de  se  cap- 
tiver dans  sa  patrie  la  laveur  du 
peuple  et  des  innovateurs,  en  affi- 
chant le  plus  ardent  patriotisme  ;  il 
fut,  en  conséquence ,  nommé  parle 
bailliage  d'Arras  député  aux  états 
généraux ,  et  commença  sa  carrière 
politique,  le  37  juillet  1700,  par  un 
discours  sur  le  secret  des  lettres  , 
où  Ton  remarque,  entre  autres 
choses ,  le  passage  suivant  :  «  La  pre- 
»  micre  de  toutes  les  lois  est  le  salut 
»du  peuple.  Obligé  par  le  plus  iiu- 
npérieux  de  tous  les  devoirs  de 
«venger  l'attentat  projeté  contre  les 
«représentans  de  la  nation,  on  doit 
ose  servir  de  tous  les  moyens  pos- 
nsiblcs.  Le  secret  des  lettres  est 
»  inviolable,  mais  il  est  des  circons- 
tances où  Von  doit  le  violer.  Qu'on 
»ue  cite  pas  l'exemple  de  Pompée 

•  qui  brûla  les  lettres  adressées  à 
»Sertorius;  Pompée  était  un  tyran, 

•  un  ennemi  de  la  liberté  publique, 
»  et  nous  nous  en  sommes  les  res- 
»taurateurs.  »  Mirabeau  jouissait 
alors  d'une  grande  faveur  parmi  le 
peuple,  et  Robespierre  deviut  un 
de  ses  plus  assidus  courtisans  ;  mais 
comme  Mirabeau  le  méprisait  et  ne 
s'en  cachait  pas,  il  commença  peu  a 
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peu  à  s'en  éloigner ,  en  proportion 
que  cette  faveur  diminuait,  et  qu'il 
se  l'acquérait  lui-même.  Pendant  les 
lances  de  rassemblée  nationale,  il 
se  mêla  dans  toutes  les  discussions, 
et  prononça  plusieurs  discours,  plus 
fougueux  qu'éloquens,  sur  la  liberté 
de  ta  presse ,  sur  les  conspirations 
supposées  du  gouvernement,  sur  le 
droit  qu'avait,  selon  lui,  tout  homme 
noo  propriétaire  d'entrer  dans  les  as- 
semblées publiques  ,etc.  Cependant, 
il  soutiut  toujours  jusqu'à  la  fin  des 
sessions  «  que  le  régime  mouar- 
»  chique  était  le  seul  qui  convîutà  un 
»  empire  aussi  grand  que  la  France,  i» 
Il  n  était  pas  moins,  malgré  ce  prin- 
cipe, attaché  aux  jacobins,  et  s'op- 
posa à  ce  qu'on  donnât  au  monarque 
le  droit  de  paix  et  de  guerre,  et  à  ce 
qu'on  déclarât  sa  personne  inviolable. 
]  I  parla  eosuite  des  prêtres  et  des  émi- 
grés avec  une  modération  dont  on  ne 
le  croyait  pas  capable;  et  lorsqu'on 
discuta  le  code  criminel  ,  il  demanda 
avec  énergie  l'abolition  de  la  peine 
de  mort,  comme  injuste  et  contraire 
;\  la  nature  :  ainsi,  il  n'excluait  pas 
dans  cette  abolition  ni  les  parricides, 
ni  les  traîtres  à  la  patrie.  Deux  ans 
après  il  changea  de  Lmgage,  et  en- 
voya a  l'échafaud,  non  de  grands 
coupables,  mais  des  milliers  d  inuo- 
cens.  Après  la  clôture  de  l'assem- 
blée, il  fut  nommé  accusateur  public 
au  tribunal  criminel  du  département 
de  Paris.  Il  affecta  de  refuser  cette 
place,  mais,  tout  en  l'acceptant,  et 
en  fréquentant  plus  que  jamais  le 
club  des  jacobins ,  il  rédigea  un 
journal  intitulé  :  Défenseur  de  la 
constitution  monarchique.  C'est  à 
cette  même  époque ,  et  peudant  les 
séances  de  l'assemblée,  qu'on  a  pré- 
tendu que  Robespierre  avait  déjà 
fait  entrevoir  son  penchant  pour  le 
républicanisme  ;  qu'il  avait  fondé  de 
graudes  espérances  sur  l'évasion  du 
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roi ,  et  que  lorsqu'il  apprît  son  ar- 
restation à  Varennes,  il  s'écria  le 
leudemain,  en  Sortant  du  club  des 
jacobins  :  «  Mes  amis,  tout  est  perdu, 
»>le  roi  est  sauvé.  »  Ces  sentiment 
paraissent  fort  douteux ,  atteudu  le 
système  de  profonde  dissimulation 
qu'il  s  était  prescrit,  et  dont  il  ne 
s  écarta  qu'au  moment  propice.  C'est, 
en  grande  partie ,  d'après  ce  sys- 
tème ,  qu'il  ne  prit  pas  une  part 
bien  active  aux  journées  des  5  et  6 
octobre  ,  ni  à  celles  des  20  juin  et 
10  août  1792  ,  et  on  ne  le  vit  pas 
personnellement  à  la  téte  <de  ces 
émeutes.  Robespierre  attendait  tout 
du  temps  et  des  circonstances  ;  lié 
avec  Marat  et  Danton  ,  il  profitait 
de  la  fougue  du  premier,  tachait 
d'imiter  les  formes  révolutionnaires 
du  second,  et  laissait  à  tous  les  deux 
frayer  le  chemin  où  il  ne  devait  up 
jour  figurer  que  lui  seul,  et  re- 
cueillir, momentauément ,  le  fruit 
de  leurs  crimes.  Elu  membre  de  la 
convention,  il  ne  tarda  pas  à  la  do- 
miner; et  Louis  XVI,  se  trouvant 
au  pouvoir  de  ses  ennemis,  il  ne 
dissimula  plus  sa  haine ,  et  contre 
ce  prince,  et  contre  la  monarchie. 
Cependant,  ses  secrets  projets  110 
pouvaient  échapper  aux  yeux  péné- 
traus  de  plusieurs  députés  de  la  Gi- 
ronde, parmi  lesquels  ou  comptait 
de  grands  orateurs  et  des  talens 
distingués.  Unis  à  Louvet  et  au  mi- 
nistre Roland  y  ils  le  dénoncèrent  le 
aa  septembre  ,  comme  voulant  s'é- 
lever à  la  dictature  ;  il  s'engagea 
alors  entre  Robespierre  et  ceux  de 
ce  parti  une  lutte  terrible ,  qui 
donua  lieu  à  plusieurs  séances  ora- 
geuses; mais  le  premier,  secondé 
par  les  jacobins  ,  I  emporta  enfin  sur 
ses  redoutables  adversaires.  Il  ne 
cessa  alors  de  poursuivre  le  mal— 
heureux  Louis  XVI  avec  une  in- 
croyable témérité.  Ce  fut  lui  qui , 
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s'apercevant  que  les  girondins  cher- 
chaient à  sauver  la  vie  de  ce  monar- 
que, parvint,  uni  à  Danton ,  à  les  inti- 
mider par  les  cris  et  les  menaces 
de  ceux  de  son  parti  ;  il  se  déclara 
contre  l'appel  au  peuple  et  le  sur- 
sis, et  dit,  et  avec  une  ironie  féroce, 
«que  celait  une  cruauté  que  de 
«vouloir  prolonger  l'agonie  de  Louis 

•  Capet  »  11  reprit  ensuite,  se 

tournant  vers  les  girondins  ;  «Vous 
»ne  demandez  un  sursis  que  pour 
»le  sauver...»  Il  est  inutile  d'ajouter 
qu'il  vota  la  mort  de  ce  monarque. 
Après  ce  cruel  assassinat ,  une  nou- 
velle lutte  recommença  entre  lui  et 
les  girondins;  secondé  puissam- 
ment par  Danton  et  par  la  commune 
de  Paris,  il  amena  les  journées  des 
3i  mai  et  a  juin  1793 ,  et  les  giron- 
dins Tarent  proscrits.  Cependant,  les 
résultats  de  ces  deux  journées  furent 
attribués  a  Danton  ;  mais  ce  fut  Ro- 
bespierre qui  eu  retira  tous  les  avan- 
tages; des  lors  il  se  rendit  maître 
de  la  convention  nationale,  et  fonda 
ce  régime  sanguinaire  qui  ne  finit 
tju'avec  sa  vie.  Il  était  encore,  ou, 
poar  mieux  dire ,  il  'feignait  d'être 
1  amî  de  Danton  ;  aussi  s'unii-il  à  lui 
pour  proscrire  les  fihes  ridicules  et 
impies  dites  de  la  Raison  ,  inventées 
par  Cbaumelte,  qu'il  envoya  ensuite 
a  l'échafaud ,  ainsi  qu'Hébert,  chef 
des  athées,  et  plusieurs  de  ses  par- 
tisans. Sa  puissance  augmentait  de 
jour  en  jour  en  s'élevant  sur  les 
ruines  des  partis  différons  qu'il  ter- 
rassait. Danton  qui  craignait  que 
son  tour  n'arrivât,  disait  :  «  Tout 
«ira  bien  tant  qu'on  dira  Kobes- 
»  pierre  et  Danton;  mais  malheur  a 
»raoi  si  Ton  dit  Danton  et  Robes- 
pierre! »  L'un  et  l'autre  commen- 
cèrent enfin  à  se  regarder  avec 
méfiance  ;  on  chercha  à  les  réunir , 
mais  leur  entrevue  ne  lit  qu'accélé- 
rer leur  rupture.  Dauton  lui  ayant 
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représenté  que  ,  dans  les  nom- 
breuses proscriptions  qui  désolaient 
la  France ,  il  ne  fallait  punir  que  les 
coupables  :  «  Qui  vous  a  dit,  lui  rc- 
»  pondit  Robespierre  en  frouçaut  le 
«sourcil,  qu'on  ait  fait  périr  un  in- 
»  nocerrt  Y  »  Ce  fut  comme  son  dernier 
arrêt  contre  son  aucieu  collègue.  Les 
amis  de  celui-ci  lui  conseillèrent  de 
frapper  le  grand  coup  ;  mais  Danton 
temporisa,  et  fut  la  victime  de  son 
adversaire.  Robespierre,  délivré  de 
Marat,  assassiné  par  Charlotte  Cor- 
day,  d*  Hébert  et  Je  Dauton ,  se  trou- 
va maître  absolu  du  champ  de  bataille. 
Ayant  sous  ses  ordres  l'affreux  tri- 
bunal de  salut  public ,  il  couvrit  la 
France  de  dénonciations ,  de  pros- 
criptions, de  tribunaux  assassins,  et 
enfin  il  y  répandit  une  terreur  si  gé- 
nérale, que  tout  Français  craignait 
de  se  confier  à  son  ami,  à  son  pa- 
rent ,  à  sou  voisin ,  ne  voyant  autour 
de  lui  que  des  massacres  et  des 
échafauds.  Ses  proconsuls,  Carrier, 
Couthon ,  Collot  -  d  Ilerbois ,  etc.  « 
allaient  par  ses  ordres  inonder  de 
sang  les  principales  villes  de  cha- 
que département  ;  la  Vendée  surtout 
lut  le  théâtre  de  leurs  odieuses  ex- 
péditions. C'est  alors  que  Robes- 
pierre s'écria  dans  l'assemblée,  qu'il 
appelait  sa  machine  à  décrets ,  que 
«  la   république  s'était  glissée  en 
«France  au  milieu  des  cadavres  et  à 
nl'insu  des  partis.»  Sûr  de  la  terreur 
qu'il  avait  inspirée  à  la  France  en- 
tière ,  on  l'entendit  au  club  des 
jacobins,  et  même  dans  l'assemblée, 
dire  sans  cesse  ce  mot  absolu  :  Je 
veux.  Souvent  il  semblait  parler 
comme  par  inspiration,  et  prenait  le 
Içn  d'un  illuminé.  Sous  son  régime 
tyrannique,  il  poursuivit  avec  un 
cruel  acharnement  les  émigrés  et  les 
prêtres,  que  jadis  il  avait  feint  de 
ménager.  Cependant ,  pour  mieux 
parvenir  à  un  pouvoir  peut-être  plus 
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absola  encore,  il  voulut  devenir  chef 
d  une  religion,  et  fit  établir  à  cet 
effet  une  fete  en  I  honneur  de  Y  Etre 
suprême,  auquel  il  daigna  donner  un 
brevet  d'existence ,  en  le  reconnais- 
sant par  un  décret,  et  dont  il  se  dé- 
clara le  pontife.  Cette  fête  fut  célébrée 
au  jardin  desTnileries;  Robespierre  la 
présida  :  il  avait  un  habit  bleu  violet, 
coitume  de  deuil  des  rois  de  France, 
tandis  que  tous  les  membres  de  la 
convention  portaient  des  habits  bien 
dît  de  roi.  (  ht  alficha  en  même  temps 
sur  les  portes  de  tous  1rs  temples 
cette  inscription  asseï  singulière  : 
Les  Fiançais  croient   en  Dieu. 
Après  cette  cérémonie ,  plus  poli- 
tique que  religieuse ,  Robespierre 
prit  la  contenance  d'un  souverain. 
Suivant  la  remarque  d'un  historien, 
la  France ,  qui  avait  gémi  sous  les 
luttes  de  diferintes  factions,  sembla 
applaudir  un  instant  au  coup  que  leur 
porta  Robe-pierre  ,  esprraut  être 
moins  malheureuse  sous  un  seul  ty- 
ran. Mais  soupçonneux ,  làrhc  et  per- 
fide, craignant  «  ucore  les  restes  du 
parti  de  Danton  ,  il  voulut  continuer 
à  répandre  du  sang  ou  à  proscrire.  Il 
inscrivît  dans  sa  lune: te  liste  le  nom 
de  plusieurs  de  ses  collègues.  Cela 
donna  occasion  à  une  dispute  très- 
violente  entre  lui  et  Billaud  ,  qui 
avait  quelque  influence  dans  la  con- 
vention, et  qui,  cette  fois -ci,  ne 
voulut  pas  lui  abandonner  des  vic- 
times. La  menace  d'un  péril  immi- 
nent donna  du  courage  aux  plus  ti- 
mides. Les  mecontens  se  réuni- 
rent aux  partisans  de  Danton,  et 
ceux  qui ,  peut-être  las  de  tant  de 
discordes,  se  seraient  bornés  à  com- 
mander sous  Robes pierre ,  pour  fuir 
ses   nouvelles   persécutions ,  for- 
mèrent un  complot  contre  lui.  Ce 
_    complot  éclata  dans    une  discus- 
sion inattendue  le  o  thermidor  de 
l'an  2  (  27  juillet  1794  ),  et  ôta 
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à  Robespierre  et  à  ses  alïidés ,  Cou* 
thon  et  Saint  -  Just ,  tout  moyen 
de  défeose.  Le  premier  monta  à  la 
tribune  ,  mais  sa  voix,  étouffée  par 
mille,  qui  criaient  A  bas  le  tyran  ! 
ne  put  parveuir  à  se  faire  enten- 
dre. «  Un  mot,  disait  -  il  écumant 
»de  rage,  un  mot  président  de* 
»  assassins  !..  »  a  C  est  le  saiiii  de  Dan— 
Mon  qui  l'étouffé*  cria  encore  une 
autre  voix.  Décrété  d'accusation,  on 
le  fit  passer  à  la  barre  avec  Saint— 
Just,  Couthon ,  Robespierre  le  jeune 
et  Le  Bas.  Robespierre  fut  d'abord 
conduit  à  la  Conciergerie  *,  mais  la  ter- 
reur qu'inspirait  encore  son  nom  était 
te  lle,  que  le  concierge  refusa  de  I  y  re- 
cevoir. Il  put  se  sauver  alors  à  1  hôtel 
de  ville.  Pendantce  temps,  et  aussitôt 
de  que  les  membres  de  la  commune 
de  Paris  eurent  appris  que  leur  pro- 
tecteur était  arrêté  ,  ils  ordonnè- 
rent de  sonner  le  tocsin ,  ramassè- 
rent dans  les  rues  tous  ceux  qu'ils 
trouvèrent  parmi  les  amis  du  tyran  : 
un  de  ses  satellites  courut  à  bride 
abattue  faire  fermer  les  portes  de  la 
ville.  Henriot,  commandant  de  la 
garde  nationale,  et  qui  était  dans 
un  état  complet  d'ivresse  ,  réunit 
quelques  canonniers  pour  les  oppo- 
ser aux  sections;  mais  ils  refusèrent 
de  faire  feu.  On  dit  que  Robespierre, 
assis  sur  un  fauteuil  dans  la  salle  de 
l'hôtel  de  ville,  et  entouré  de  ses 
adhérens  ,  refusa  de  marcher  contre 
la  convention,  pour  ne  pas  être, 
disait-il,  considéré  comme  un  ty- 
ran ,  par  l'obligation  où  il  se  serait 
trouvé  de  dissoudre  ce  corps  avec  la 
force   année.  Cependant  il  n'avait 
pas  écouté  ces  considérations  au  3l 
mai  1793*  et  en  d  autres  circons- 
tances. La  convention,  ayant  mis 
hors  ta  loi  les  partisans  du  proscrit, 
ceux-ti  se  dei  ouragèrent.  Un  déta- 
chement des  troupes  de  la  conven- 
tion pcnclia  daus  l'hôtel  de  \ille; 
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il  se  cacha  dans  un  coin  obscur;  ses 
amis  firent  encore  leurs  derniers 
efforts  pour  le  défendre;  mais  un 
gendarme  courageux,  Charles  Méda, 
assailli  parles  municipaux  ,  le  décou- 
vrit, et,  au  moment  où  il  allait  se 
suicider ,  lui  tira  un  coup  de  pistolet 
qui  lui  fracassa  la  mâchoire  inférieure. 
Transporté  au  comité  de  salut  pu- 
blic de  la  convention,  il  montra  un 
courage  dont  on  ne  le  croyait  pas 
capable.  Etendu  sur  une  table,  il 
souffrit  sans  se  plaindre ,  sans  pro- 
férer un  seul  mot,  les  interrogatoires 
de  ses  juges ,  la  douleur  de  ses  bles- 
sures, la  lièvre  qui  le  dévorait,  et 
les  injures  de  ceux  qui  voyaient  ses 
souffrances  avec  plaisir.  Le  lende- 
main, 10  thermidor  (  20  juillet 
1794) *  à  quatre  heures  du  soir,  il 
fut  conduit  à  l'échafaud  avec  vingt- 
deox  de  ses  complices.  Son  visage 
était  méconnaissable,  ses  yeux  en- 
tièrement fermés,  et  ses  mâchoires 
soutenues  par  un  bandeau.  Le  peu- 
ple fit  arrêter  la  charrette  vis-à-vis  la 
maison  qu'il  occupait  ;  une  femme 
se  mit  à  danser  autour  de  la  voilure, 
en  décriant  :  «  Ta  mort  m'enivre 
de  joie  ;  descends  aux  enfers  avec 
les  malédictions  de  tou'es  les  épouses 
et  de  tontes  les  mères.  »  H  fut 
exécuté  à  1  âge  de  trente-cinq  ans. 
Ses  vainqueurs  prirent  depuis  lors 
le  surnom  de  thermidoriens.  On 
lui  fit  l'épitaphe  suivante  : 

Payant ,  n*  pleure  pas  son  sort , 
Car  »'U  rirait,  la  serais  mort. 

Il  ne  sera  pas  inutile  de  donner 
quelques  détails  sur  la  figure,  le 
caractère  et  la  politique  de  cet 
homme  horriblement  célèbre.  Il 
était  maigre  ,  et  d'une  taille  de 
cinq  pieds  deux  pouces.  Il  avait  la 
démarche  vive,  les  yeux  mornes  et 
éteints,  et  il  portait  souvent  des 
conserves.  Par  une  espèce  de  con- 
traction nerveuse ,  il  crispait  sou- 
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vent  ses  mains ,  et  cette  contraction 
se  faisait  sentir  dans  ses  épaules  et 
dans  son  cou  ;  sa  physionomie  était 
brusque,  sou  teint  livide,  sa  voix 
faible ,  aigre  et  criarde  ;  son  regard 
farouche  désignait,  comme  Catilina, 
les  victimes  qu'il  voulait  immoler. 
Il  avait  un  grand  soin  de  sa  parure, 
et  était  chaste  et  sobre ,  non  par 
vertu ,  mais  par  politique  ou  par 
tempérament.  Orateur  médiocre,  il 
s'élevait  parfois  dans  les  occasions 
importantes,  et  alors  sa  logique  était 
pltu>adroite  qu'éloquente;  sa  diction, 
remplie  d  antithèses  ,  d'ironie,  de 
lieux  communs,  était  âpre,  sans  or- 
dre et  souvent  obscure  et  triviale. 
Il  sut  apprécier  la  puissance  de  la 
multitude,  profiter  îles  talens  et  des 
crimes  des  autres,  les  flatter  pour 
les  asservir,  et  les  sacrifier  quand  ils 
avaient  su  ou  voulaient  se  capter  la 
faveur  du  peuple,  dont  il  prétendait 
jouir  exclusi\ement.  Lié  aux  partis 
qui  avaient  fait  écrouler  le  troue ,  il 
en  deviut  l'ennemi  quand  ils  vou- 
lurent remporter  le  prix  de  leur 
triomphe,  et  c'est  ce  qui  entraî- 
na la  proscription  des  députés  de 
la  Gironde,  la  mort  de  Danton, 
d  Hébert  et  de  leurs  satellites  :  à 
I  égard  des  siens, il  les  ménagea,  les 
drteudil  tant  qu'il  eut  besoin  de 
leurs  services,   et  il    les  immola 
quand  ils  parurent   réclamer  uue 
récompense  que  ,  d'après  son  projet 
de  domination  sans  partage ,  il  ne 
voulait  pas  leur  accorder.  Profon- 
dément  dissimulé ,  et  froidement 
cruel,  il  n'eut  aucun  confident  de 
ses  arrières   pensées,  et  son  âme 
(vivait   solitaire  et  inébranlable  au 
milieu  de  toutes  les  factions,  et  de 
tout  le  sang  qu'il  répandait.  Maître 
de  la  municipalité  de  Paris,  il  en 
dirigeait  les  opérations, commandait 
aux  communes  des  départemens,  et 
avec  ces  secours  ,  il  parvint  à  exter- 
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miner  les  chefs  de  partis.  C'est 
ainsi  que ,  scélérat  lui-même ,  il  put 
décourager  l'ambition  de  tous  les 
scélérats ,  qu'il  les  fit  périr ,  ou 
les  contraignit  à  se  tenir  au  second 
rang,  et  à  n'être  que  des  valets 
assassins  ou  incendiaires,  prêts  à 
frapper  à  son  moindre  signal.  Doue 
d'uue  grande  présomption  ,  il  mé- 
prisait Pitt ,  et  prenait  presque  pour 
des  éloges  les  sarcasmes  piquais  du 
dued  Yorcà.  H  fut  au  comble  de  la  joie 
lorsqu'il  apprit  que  tes  journaux  an- 
glais  appelaient  les  armées  françaises. 
les  troupes  de  Robespierre.  Tour  a 
tour  il  protégea  et  opprima  la  con- 
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que  cette  correspondance  fut  décou- 
verte par  deux  Genevois  ,  nommes 
Comte  et  Nidel,  qui  b  dénoncèrent 
à  Soubvie,  résident  de  France,  et 
enuemi  de  Robespierre.  Celui-ci 
s'étant  emparé  des  lettres  ,  les  remît 
au  député  Meaulle ,  alors  en  mission 
à  Genève ,  qui  les  expédia  au  comité 
de  sûreté  générale  ;  mais  Robespierre 
en  avant  été  averti,  fit  fusiller  à 
Genève  Comte  et  Vide!,  les  dési- 
gnant comme  deux  conspirateurs  ; 
le  rendent  Soub\ te  fut  arrêté,  et 
un  Allemand  qui  portait  ce  même 
nom  fut  guillotine  le  S  thermidor. 
Quoi  qu  il  en  soit  de  ces  assertions , 


naît  au  silence.  Il  ne  s'environna 
que  de  gens  nourris  dans  le  crime , 
soumis  aveuglément  à  ses  volontés  , 
parce  que,  d  un  seul  mot,  il  pouvait 
le>  livrer  a  I  échabud.  Faible  et  viu- 
tlicatif  ,  sombre  et  audacieux  ,  il 
trarislorma  les  erreurs  en  crimes  .  et 


vention.  Si  un  des  membres  faisait  I  il  parait  certain  que  le  représentant 
une  proposition  qui  lui  dcpbi>ait ,  M  adier,  devenu  possesseur  de  ces 
il  le  regardait  d  un  air  menaçant,  et  I  lettres,  les  mdntra  aux  ennemi  >  de 
souvent  par  ce  regard  il  le  con  dam-  Kobespîerre,  et  elles  accélérèrent  sa 

chute  et  prépart  reot  au  g,  thermidor 
les  cris  :  A  bas  le  t>  ran  !  Collot- 
d  Hrrboii  trala,  avec  ces  utt'mes  let- 
tres, de  >urp rendre  la  confiance  des 
jacobins.  Parmi  les  reproches  qu'on 
ht  à  Robespierre  le  9 thermidor,  ceux 
des  chefs  thermidoriens  sont  aussi 


les  crimes  en  erreurs.  Il  sut  profiter  !  extraenlinaires  que  remarquâmes  ; 
des  circonstances,  et  nou  pas  les  |  ils  ne  lui  reproebèrent  pas  d  avoir 


créer;  aussi  il  en  devint  b  victime 
11  avait  une  loge  distinguée  au 
TLc itre-Français,  et  une  autre,  pro- 
fonde et  grillée ,  a  l'Opéra  ;  soit  au 
oit  dans  quelque  autre 
ut  public  ou  il  se  trouvât,  on 
prier  ni  rire  dans  son  voisi- 
nage :  «Paix,  paix,  disait-on  %  le 
voib  ;  .  et  on  était  saisi  de  b  même 
terreur  qu'autrefois  b  pre*ence  de 

Français.  On  paria  dans  le  temps 
d'une  correspondance  de  Robe>- 
pierre  avec  l  étranger ,  d'après  b- 
quelle  00  disait  qu'il  aspirait  a  b  dic- 
;  on  a;  oc  Lut  même  qu  il  v  \ 
on  parti  a  Londres  dispose  a 
b  puissance  absolue  de 


tvraout>e  sa  patrie,  mais  I  en  a  a- 
noir  trupri*e  >on  rapport  sur  les 
agens  ne  tut;  l'autre.  Savoir  dé- 
tvgre  ses  Ira+nujc  ;  ceiui-cî  y  d'a- 
voir farde'  dans  sa  peche  .  pen- 
dant suc  semaines,  un  pn  jet  de 
gouvernement  rov^r.^/.-wiir,  et 
de  tat-otr  rendu  ututi.e  m  Asant 
«rue  c'était  une  arme  <i  «tetur  tran- 
ihans;  eeluî-b  .ae  i'aw.r  t:iu  rap- 
peler de  Bordeaujc  :  un  autre  ,  de 
eu-  empêche  Wach  v  er  U  des- 
truction de  Ij'oru  etc..  rte.  Mais  les 
reproches  le>  plus  ;u>te>  retentis- 
saient d  un  bout  a  I  autre  de  b 
Frauce,  et  partaient  o.vur  u.ceré 
des  pères,  des  na>f>.  dr>  ax-res, 
des  uombreuses  >  trùa  qu'il 

couvertes  d:  dtwi.  fct  quand 
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même  Robespierre  n'eût  pu  imagï-l 
ner  les  petits  détails  de  cruauté  dans 
lesquels  se  signalèrent  Dumas,  Col- 
lot-d'Hcrbois,  Billaud, Carrier, etc., 
fût-il  encore  vrai,  comme  le  prétend 
un  écrivain  ,  que  ce  fut  pendant  qu'il 
s'absenta  «les  comités  que  la  terreur 
fut  portée  à  son  comble  ,  il  n'est  pas 
moins  vrai  que  ce  fut  lui  qui  créa  cet 
affreux  système,  et  que,  lorsque  le 
sang  feit  utile  à  ses  projets,  il  le  ré- 
pandit à  grands  flots. 

ROBESPIERRE  le  jeune  (  Au- 
gustin -Benoît -Joseph  ),  frère  du 
précédent ,  naquit  à  Arras  en  1760, 
fut  élevé  au  collège  de  Louis  le 
Grand,  suivit  le  barreau,  et  était 
avocat  dans  sa  patrie  au  commence- 
ment de  la  révolution  ,  dont  if  se  dé- 
clara Je  partisan.  Il  fut  nommé  pro- 
cureur de  sa  commune,  et  ensuite 
député  à  la  convention  nationale. 
Avec  des  talens  fort  médiocres,  il 
ne  s'y  fit  guère  remarquer,  si  ce  n'est 
en  secondant  tous  les  projets  de 
son  frère,  qui  l'appelait  cependant 
une  bélc.  Il  partagea  sa  haine  contre  I 
Louis  XVI ,  dont  il  vola  la  mort ,  et 
contre  les  girondins.  Il  fut  un  des 
séides  du  tyran ,  sans  pouvoir  néan- 
moins devenir  un  de  ses  principaux 
satellites.  11  dénonça  plusieurs  fois  le 
ministre  Roland  et  les  députés  de  la 
Gironde,  et,  le  6  avril  ï7q3,  il  fit 
arrêter  Laclos  et  Bonue-Carrèfe  , 
comme  agens  de  ce  parti.  Quand  la 
commune  de  Paris  ,  aidée  par  les 
sections ,  accusa  les  11  députés  de  la 
Gironde  ,  il  proposa  de  décréter 
qu'elle  avait  bien  mérité  de  la  patrie. 
Il  fut  envoyé  à  J'armée  que  Carteau 
commanda  contre  les  Marseillais  ,  et 
passa  ensuite  à  Nice  et  à  Toulon 
avec  Fréron  et  Barras,  pour  y  faire 
exécuter  des  mesures  révolutionnai- 
res. A  son  retour  dans  la  capitale  , 
toit  par  les  intrigues  de  Fouché,  soit 
par  les  plaintes  de  Lebon  qu'il  accu- 


sait  de  cruauté ,  il  se  brouilla  avec 
son  frère;  il  se  réconcilia  avec  lui 
peu  de  jours  avant  leur  chute  mu- 
tuelle. Le  27  juillet  1794  »  quand  le 
premier  fut  décrété  fi 'accusation ,  il 
demanda  de  partagerson  sort  comme 
il  avait  partagé  ses  vertus;  cette  de- 
mande lui  fut  accordée ,  et  il  fut  mis 
à  la  barre  avec  son  frère  et  ses  autres 
complices.  La  convention  ayant  ap- 
pris que  ceux  -  ci  étaient  maîtres  de 
l'hôtel  de  ville,  et  eu  état  d'insur- 
rection, les  mit  hors  la  loi.  Ro- 
bespierre le  jeune  voyant  alors  la 
force  armée  pénétrer  dans  l'enceinte, 
et  son  frère  blessé,  s'élança  par  une 
fenêtre  sur  la  place  de  Grève.  11  avait 
voulu  par  cet  acte  de  désespoir ,  ou 
se  sauver,  ou  échapper  à  1  échafàud 
en  terminant  sa  vie  :  mais  il  ne  se 
cassa  qu'une  jambe,  et  périt  le  len- 
demain avec  son  frère  et  les  autres 
coaccusés.  Il  avait  3o  ans.  Son  ad- 
miratiou  pour  son  frère  aîné  tenait 
de  la  stupidité  et  du  délire. 

ROBILLARD(N.),naquitàMets 
en  1722  ,  d'un  professeur  de  l'école 
d'artillerie.  Ses  talens  précoces  firent 
l'admiration  de  son  temps;  à  l'âge  de 
quatorze  ans,  il  avait  étudié  le  latin, 
les  humanités,  la  philosophie,  et 
une  grande  partie  des  mathémati- 
ques; et  à  peine  avait -il  atteint  sa 
seizième  année  qu'il  adressa  à  l'a- 
cadémie des  sciences  un  Traité 
sur  V application,  de  la  géométrie 
orditiaire  et  des  calculs  différentiel 
et  intégral  à  la  résolution  de  plu- 
sieurs problèmes,.  Cette  académie 
en  fit  l'éloge  dans  ses  Mémoires  de 
l'année  174°»  L'ouvrage  de  Robil- 
lard  fut  imprimé  à  Paris  en  1753, 
avec  3o  planches.  Le  jeune  savant , 
né  avec  une  santé  fragile ,  et  affaiblie 
ensuite  par  Y  étude,  mourut  en  1741* 
à  l'âge  de  20  ans. 

ROBIN  (  Jean  )  naquit  vers  1 563, 
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cultiva  les  sciences  naturelles,  rl 
fut  botaniste  de  Henri  IV.  llcnri- 
chit  de.  quelques  piaules  le  j.adin 
des  Tuileries,  (ut  le  premier  qui  in- 
troduisit en  France  la  keturic  ou 
grande  mauve,  plante  qui  a  les  cou- 
leurs vives  et  très-variées;  il  natura- 
lisa en  1G00  le  faux  accacia  ,  des 
graines  qu  on  lui  avait  envoyées  du 
Canada,  i Jouée,  en  mémoire  de  ce 
botaniste,  a  donné  à  cet  arbre  le 
nom  de  robmia  pseudo  accacia.  On 
a  de  Robin  t'outrage  suivant  :  Des- 
cription du  jardin  des  Tuileries , 
1608,  ii> -fol.  Il  mourut  vers  i63o. 

KOB1N  (  Vincent),  médecin  du 
roi ,  naquit  à  Dijon  ,  et  vivait  eu 
i633.  Il  acquit  beaucoup  de  répu- 
tation dans  sou  art,  et  cultiva  avec 
succès  la  poésie.  11  a  laissé  deux  ou- 
vrages fort  estimés  dans  le  temps; 
savoir  :  1  Avis  sur  la  peste  reconnue 
en  quelques  endroits  de  Bourgo- 
£  avec  choix  de  remèdes  pro- 
pres pour  la  préservation  et  gu^ri- 
son  de  cette  maladie ,  Dijon  ,  1628, 
in- 12.  11  Synopis  ralionum  Fieni 
et  advet*$ariorum ,  de  ter  lia  fœtus 
animatione ,  ex  quibus  clarè  evns- 
tabil  celebralam  arJiquilate  opinio- 
nern  de  fœtus  formatione  deserrn- 
dam  y  Fitni  veto  uovam  complec- 
tendam  ,  Dijon,  i63a,  in-/j. 

KOB1N  (Léonard),  naquit  vers 
17)0,  et  était  avorat  à  l'époque  de 
la  révolution.  Il  en  adopta  les  prin- 
cipes, et  montra  d'abord  assez  de 
modération.  En  1791  ,  il  fut  nommé 
député  de  Paris  à  la  première  légis- 
lature; il  y  débuta  par  un  discours 
dans  lequel  il  combattit  ,  mais  en 
vain,  une  loi  contre  les  étrangers, 
proposée  par  Carnot.  Le  juge  la  Ki- 
ière  ayant  été  attaqué  par  Merlin, 
►azire  et  Clnbot,  qu'il  avm't  cités 
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échoua  encore  celle  (bis-ci.  Le  2 5 
mai  170,2  ,  il  essaya,  mais  sans  >uc- 
c<s,  de  laire  modifier  le  décret  rie 
déportation  contre  les  prêtres.  Le 
ï3  août*,  il  appuya  cette  même  me- 
sure, et  en  fit  adopter  ensuite  plu- 
sieurs sur  le  divorce.  A  la  fin  de  la 
cession,  il  sortit  du  corps  législatif, 
et  revint  à  son  système  de  modéra- 
tion ,  qui,  sous  le  règne  de  la  ter- 
reur, le  fit  enfermer  à  la  Bourbe,  d'où 
il  ne  sortit  qu'après  la  chute  de  Ro- 
bespierre. Eu  1800,  il  fut  nommé 
commissaire  au  tribunal  de  première 
instance  de  la  Seine;  deux  ans  après, 
il  fut  appelé  au  tribunal  en  rempla- 
cement de  Démeunier  ,  et  mourut 
dans  celte  même  année  1802. 

KOBINS  (Benjamin),  mathéma- 
ticien anglais  ,  naquit  à  Batb  en 
1707.  Ses  parens  étaient  de  la  secte 
de  quakers ,  et  leur  croyance ,  qui 
leur  interdit  l'étude  des  î  ciences  pro- 
fanes, ainsi  que  leur  peu  de  fortune, 
ne  leur  permirent  pas  de  donner  au 
jeune  Kobinsune  éducation  soignée; 
mais  il  sut  se  la  procurer  lui-même, 
et  sans  aide  et  sans  secours,  il  acquit 
de  vastes  connaissances.  Il  cultiva 
plus  particulièrement    les  mathé- 
matiques, et  ses  amis,  surtout  le 
docteur  Pembertou,  lui  donnèrent 
plusieurs  problèmes  qu'il  parvint  a 
résoudre  avec  succès.  Ces  mêmes 
amis  l'engagèrent  alors  à  venir  à 
Londres.  En  même  temps qu  il  s'ins- 
truisait dans  les  langues  moderucs,  il 
développait  ses  connaissances  par  la 
lecture  des  ouvrages  d' Archimède, 
d  Apollonius,  de  r'ermat  ,  dlluy- 
gltcns,   de  Witt  ,  de  Husius,  de 
J.  firegory,  des  docteurs  Barrow  et 
Tayior,  et  du  célèbre  Newton.  II  se 
fit  connaîtra  par  une  Demonstra- 
tion  de  la  dernière  proposition  du 


devant  son  tribunal  au  sujet  du  sup-  |  tiailé  de  Newton  sur  les  quadratu- 
posc  comité  autru  bien,  Kobin  von-4  jrej,  qui  fut  in:  crée  dans  les  Tr«n- 
lut  entreprendre  sa  défense  ,  mais  il  '  sactious  philosophiques  de  1727  , 
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n#  397.  Robins  concourut  dans  la 
méoie  année  pour  le  prix  proposé 
par  l'académie  des  sciences  de  Paris, 
sur  Us  lois  du  mouvement  dans  le 
choc  des  corps,  mais  le  prix  fut  rem- 
porté par  Jean  Bernoutli.  Par  un 
hasard  des  circonstances  ,  Robins 
put  en  appeler  au  public  en  s'ap-  | 
puyant  toujours  sur  L'opinion  de 
Leibnitz ,  relative  à  la  force  des 
corps  en  mouvement  calculée  d'après 
les  effets  de  leur  choc  contre  des 
substances  élastiques.  Sa  réponse, 
insérée  dans  les  journaux  du  temps, 
parut  si  convaincante,  que  personne 
ne  s'avisa  d'y  répliquer.  Robins  se 
voyant  en  état  d'enseigner ,  prit  des 
élèves,  renonça  à  son  habit  et  à 
sa  profession  de  quaker.  11  soumit  à 
son  examen  tous  les  arts  qui  pou- 
vaient avoir  rapport  aux  mathémati- 
ques et  devenir  L'objet  de  quelque 
amélioration  ;  il  porta  successif  ement 
ses  vues  sur  la  manière  de  construire 
les  ponts,  les  moulins,  sur  le  dessè- 
chement des  marais,  l'art  de  rendre 
les  rivières  navigables  cl  de  creuser 
les  ports.  Persuadé  que  la  résistance 
de  l'air  a  beaucoup  plus  d'influence 
qu'on  ne  le  croit  communément  sur 
la  vitesse  des  projectiles  ,  il  fit  plu- 
sieurs expériences  sur  ce  sujet.  Il 
dirigea  aussi  son  attention  sur  la 
fortification  des  places,  et  vint  plu- 
sieurs fois  visiter  les  villes  fortes  de 
la  Flandre  française.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  prit  parla  une asseï  forte 
discussion   sur  la    Méthode  des 
fluxions  de  Newton,  et  il  défeudit 
cette  méthode  avec  succès.  Robius 
était  aussi  un  fort  bon  publiciste,  et 
fut,  comme  tel,  employé  en  plusieurs 
âfùires  importantes  ;  il  devait  venir  à 
Paris  en  qualité  d'un  des  commissai- 
res nommés  pour  la  fixation  des  li- 
mites de  l'Acadie,  mais  il  préféra  de 
•e  rendre  aux  Indes  avec  le  titre 
d'ingénieur  général  de  la  compagnie 
ÏV.  Suppl.  ' 
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des  Indes  orientales.  Il  y  alla  pour 
rétablir  les  forts  à  demi-ruines  ,  et , 
s'élant  embarqué  eu  décembre  1 749, 

11  y  arriva  le  3  juillet  1750.  Son  pre- 
mier soin  fut  de  former  des  plans 
pour  les  réparations  de  Madras  et  du 
fort  Saint-David,  mais  il  ne  put  les 
voir  exécuter.  Le  changement  de  cli- 
mat l'ayant  fait  tomber  malade  ,  il 
languit  encore  quelques  mois,  et 
mourut  le  29  juillet  17O1,  âgé  de 
44  ans.  On  a  de  lui  difTereus  ouvra- 
ges très  estimés  ,  savoir  :  I  trois 
Ecrits  sur  des  matières  politiques, 
publiés  à  Londres  en  17^0.  Il  Nou- 
veaux principes  d' artillerie  ,  qui 
renferment  le  fruit  de  ses  expérien- 
ces (  répétées  en  1747  devant  la  so- 
ciété royale  qui  le  gratifia  d'une  mé- 
daille d'or),  et  où  il  constate  la  force 
de  la  poudre  à  canon  et  la  résistance 
de  l  air,  relativement  à  la  force  et  à 
la  vitesse  des  projectiles.  Cet  ou- 
vrage a  été  traduit  dans  presque 
toutes  les  langues,  et  par  Euler  lui- 
même,  qui  I  a  enrichi  d'un  commen- 
taire très- étendu.  Nous  en  avons 
trois  traductions  en  français,  cellede 
le  Royj  la  seconde,  de  Dupuy,  Gre- 
noble ,  1771  ;  la  troisième, de  Lom- 
bard, Auxonne,  1783,  in-8.  111 
Voyage  de  lord  Anson  autour  du 
monde,  17^8  ,  1  vol.  in-8.  Quoique 
ce  livre  porte  le  nom  de  Walter*  la 
rédaction  n'en  est  pas  moins  de  Ro- 
bius ,  auquel  Waltcr  ,  chapelain , 
dan*  cette  expédition,  du  vaisseau  le 
Centurion  ,  ne  remit  au  premier 
qu'une  transcription  littéraire  du 
jourua!  de  navigation.  Le  Voyage 
de  lord  Anson  iut  traduit  en  dilîé- 
rentes  langues,  et  eut  un  succès  pro- 
digieux; la  5e  édition,  revue  et  cor- 
rigée par  Robins  ,  parut  à  Londres 
en  1749*  D'après  une  lettre  que  lorJ 
Anson  écrivit  à  Robins ,  de  Bath  ,  le 

12  octobre  de  cette  même  année,  il 
paraît  que  le  premier  se  disposait  à 
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ajouter  un  second  volume  à  cette  re- 
lation maïs  il  en  fut  empêché  par 
«on  voyage  aux  Indes.  Martin  Fol- 
key  y  président  ne  la  société  royale  , 
et  Jacques  Wilson,  suivant  les  der- 
nières volontés  de  Robins ,  pu- 
blièrent ses  Ouvrages  mathémati- 
ques ,  à  Londres  ,  1761  ,  1  vol. 
in-8. 

ROBINSON  (Marie-Derby),  co- 
médienne et  auteur,  surnommée  la 
Sapho  anglaise,  naquit  près  de  Lon- 
dres en  174°  1  d'une  famille  hon- 
nête, mais  panvre.  A  l'âge  de  quinze 
ans,  elle  épousa  M.  Robinson, 
qui  faisait  ses  études  au  collège  de 
Lincoln.  Leur  union  ne  fut  pas 
heureuse;  le  jeune  Robinson  ayant 
une  conduite  peu  régulière ,  fut  de- 
shérité par  un  oncle  dont  il  atten- 
dait toute  sa  fortune.  Ce  contre- 
temps (orça  sa  femme  à  prendre  l'é- 
tat de  comédienne,  et  elle  réussit 
dans  les  grands  rôles  tragiques  , 
comme  dans  ceux  de  Perdita ,  de  Ro- 
salimla,  de  Macbeth  ,  de  Juliette, 
etc.  Elle  attira,  dans  re  premier  de 
ces  rôles,  les  regards  du  prince  de 
Galles,  et  quitta  alors  le  théâtre; 
mais  se  voyant  délaissée  au  bout  d'un 
an,  mistri&s  Robînson  se  rendit  en 
1 783  sur  le  continent  ;  elle  de- 
meura long-temps  à  Paris ,  et  sa  mai- 
son fut  fréquentée  par  les  personnes 
le*  plus  remarquables  de  cette  capi- 
tale ,  où  sa  beauté ,  et  la  renommée  de 
ses  grâces  et  de  son  esprit ,  lui  cap- 
tivèrent l'amitié  de  la  reine,  qui  lui  I 
envoya,  par  le  duc  de  Biron,  une 
pièce  de  broderie  qu'elle  avait  faite 
elle-même.  Au  commencement  de 
nos  tronbles ,  et  après  cinq  ans  d'ab- 
sence, mistriss  Robinson  retourna 
dans  sa  patrie,  et  se  livra  entière- 
ment aux  lettres,  qu'elle  avait  culti- 
vées dès  sa  première  jeunesse  ,  et 
mourut  en  1000,  a  l'âge  de  60  ans. 
Kl  le  a  laissé  :  I  des  Poésies  en  a 
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mais  qui  pèchent  par- 


vol.  ,  qui  ne  m 
et  de  facilité , 

fois  du  côté  du  bon  gout.  L'ouvrage 
suivant  est  exempt  de  ce  reproche, 
savoir  ,  Il  Sapho  et  Pluton.  C'est 
un  recueil  de  sonnets ,  où  Ton  voit  ce- 
pendant les  écarts  d'une  imagination 
très -enflammée.  1)1  Huit  Romans, 
dont  les  plus  répandus  sont  f/Vi- 
crnza,la  Veuve,  Angelina.  Ils  ont 
e té  traduits  en  français.  IV  Mémoires 
de  mistriss  Robinson  ,  écrits  par 
elle  même,  qui  peuvent  passer  pour 
un  roman  assez  ingénieux  et  bien 
écrit.  —  Elle  a  lai>sé  une  fille  qui 
s'occupe  aussi  de  romans ,  et  a  douné 
entre  autres  le  Sanctuaire  de 
BcrUie. 

ROCHAMBEAU  (Jean  Bap- 
tiste-Donatien de  Vimeur,de),  ma- 
réchal de  France  sous  Louis  XVI  f 
naquit  d'une  famille  distinguée  le 
i*r  juillet  1733.  A  l'âge  de  16  ans, 
il  entra  comme  cornette  dans  le  ré- 
giment de  cavalerie  de  Saint  Simon, 
ht  les  campagnes  de  Bohême  et  de 
Bavière ,  aux  ordres  du  maréchal  de 
Broglic  :  daus  celles  d'Alsace  ,  il 
était  à  la  tête  d'une  compagnie.  Peu 
de  temps  après ,  il  devint  aide  de 
camp  du  duc  d'Orléaus  et  du  comte 
de  Clermont ,  et  se  trouva  avec  ce 
dernier  à  la  bataille  de  Rocoux.  A 
22  ans,  il  fut  nommé  colonel  du  ré- 
giment de  la  Marche,  infanterie,  et 
servit  en  cette  qualité  à  la  bataille  de 
Laufeld,  fit  plusieurs  charges  à  la  tète 
de  son  eprps,  et  reçut  deux  blessures 
sous  les  yeux  de  Lotis  XV.  Ce  mo- 
narque l'éleva  alors  au  grade  de  bri- 
gadier d'infanterie.  Rochambeau  se 
trouva  au  siège  de  Maestricht ,  et  fut 
chargé ,  ayant  à  ses  ordres  quatorze 
compagnies  de  grenadiers ,  d  investir 
celle  nlace  sur  la  rive  gauche  de  la 
Meuse  ;  après  cetle  expédition  il 
obtint  la  croix  de  Saint-Louis.  Il 
fit  également  le  siège  de  Mahoq 
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le  maréchal  de  Richelieu ,  et 
donna  une  nouvelle  preuve  de  sa 
bravoure  en  descendant  dans  les 
fossés,  malgré  le  feu  des  Anglais. 
En  1757  il  fut  envoyé  avec  £,000 
hommes  dans  le  pays  d'Alberskardt, 
«'empara  de  la  forteresse  de  Ra- 
genstein,  où  il  prit  i4  canons,  et  fit 
prisonnière  la  garnison  prussienne. 
A  la  bataille  de  Cievelt,  il  résista 
avec  sa  brigade  et  deux  autres  de 
l'armée  française  à  toutes  les  forces 
du  prince  Ferdinand.  11  se  couvrit 
de  nouveaux  lauriers  dans  les  cam- 
pagnes de  1758,  17^9  et  1760.  11 
était  colonel  du  régiment  d'Au- 
vergne ,  et  à  la  tète  des  grenadiers  de 
l'armée  il  força  le  général  Luckner 
a  se  retirer  dans  les  gorges  de  Sal- 
munster.  Après  avoir  serré  l'arrière- 
garde  du  prince  Ferdinand,  lors  de 
sa  retraite  deSaxeuhausseu  à  Casscl, 
il  rejoignît  le  corps  de  M.  de  Staiu- 
ville.  Par  une  attaque  sagement  com- 
binée, il  battit  le  général  comte  de 
Fersen  ,  détruisit    sou  armée  de 
10,000  hommes,  s'empara  de  leur 
artillerie ,  et  contribua  ensuite  à  la 
victoire  de  Clostercamp.  Ces  exploits 
lui  méritèrent  le  grade  de  maréchal 
de  camp  et d  inspecteur  général  d'ii;- 
lanterie.  En  1701  il  tint  en  échecle 
prince  Ferdinand ,  et,  à  la  bataille  de 
Fîleughauseu,  où  il  commandait  la 
droite  de  l'armée ,  il  fit  sa  retraite  en 
bon  ordre,  et  put  tenir  tète,  pendant 
toute  cette  campagne  ,  à  l'ennemi , 
qui   était   supérieur    en  nombre. 
Nommé  lieutenant  général  ,  il  fut 
envoyé  en  1780  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  et  débarqua  avec  5ooo 
hommes  à  Rhod- Island  ,  et,  ayant 
pris  une  position  favorable ,  il  força 
le  général  Clinton  à  la  respecter; 
mais  il  ne  pouvait  effectuer  aucune 
opération  sans  les  recrues  qu'il  at- 
tendait de  France;  quand  elles  fu- 
rent arrivées ,  il  rejoignit  le  général 
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Washington  devant  New-Yorek ,  et 
1  aida  puissamment  à  s'emparer  de 
cette  ville  et  de  celle  de  Glocester. 
Secondé  par  les  alliés  ,  il  obligea 
une  armée  de  8200  Ang'ais  à  mettre 
bas  les  armes,  et  leur  prit  180  pièces 
de  canon   et  22  drapeaux  ;  cette 
journée  accéléra  l'iudépeudance  des 
Etats  Unis.  A  son  retour  en  France, 
Louis  XVI  le  nomma  commandant 
de  Picardie,  et  lui  conféra  le  titre 
de  chevalier  de  ses  ordres.  Lorsque 
l'Alsace  lut  agitée,  en  1789,  parles 
troubles  popula.res,  le  roi  l'envoya 
dans  cette  province  ;  Rochambeau  y 
rétablit  le  calme  et  mit  les  villes  à 
l'abri  du  pillage  des  insurgés.  11 
obtint  en  1790  le  commandement 
de  I  armée  du  Nord,  rétablit  toutes 
les  fortifications  de  cette  frontière , 
et  forma  à  Dunkerque ,  à  Maubeuge 
et  à  Sedan  ,  trois  camps  retranches 
qui   tinrent  en  respect  l'ennemi. 
Louis  XVI   l  éleva  alors  au  grade 
de  maréchal  de  France.  Apres  le 
déprt  du  roi  à  Varennes ,  croyant 
ta  monarchie  déjà  détruite,  il  se 
présenta  a  la  barre  de  l'assemblée 
nationale  pour  y  prêter  son  serment 
d  obéissance.  La  guerre  contre  l' Al— 
Jemague  ayant  éclaté,  le  maréchal 
de  Rochambeau  présenta  ses  pbus 
pour  ouvrir  la  campagne  ;  mais  ils  fu- 
rent désapprouves  eu  grande  partie, 
et  on  le  contraignit  de  se  soumettre 
à  d'autres  plan*   qu'il  jugea  aussi 
absurdes  que  dangereux.  Pendant  ce 
temps ,  Dumourirz  était  parvenu  au 
ministère,  et,  comme  il  n'etaît  pas 
ami  iiu  maréchal ,  il  trouva  le  moyen 
de  le  laisser  à  Lille,  tandis  q*u  il 
employait  des  généraux  moins  ha- 
biles et  inoins  ancie.is.  C.c  \ieux 
et  illustre  guerrier  se  démit  alors 
du  commandement,  et,  après  5o 
ans  de  services,  il  se  relira  dans  sa 
terre  nataie  :  en  1804. ,  iNapoléou 
lui  contéra  la  croix  d'honneur.  U 
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mourut  en  1806,  âgé  de  quatre- 
vingt-un  ans. 

KOCH  AMBE  AU  (  le  baron  de  ), 
fils  du  précédent,  général  de  divi- 
sion ,  etc.,  embrassa ,  très-jeune  en- 
core ,  la  carrière  des  armes ,  servit 
quelque  temps  sous  son  père ,  et 
adopta  ensuite  les  principes  de  la 
révolution.  Depuis  lors ,  son  avan- 
cement fut  assex  rapide,  et  il  fit  en 
qualité  de  roaréclial  de  camp  la 
campagne  de  179^,  sous  Biron. 
Après  l'attaque  sur  Mons,  il  montra 
beaucoup  de  bravoure  et  d'intelli- 
gence dans  la  retraite  du  a3  avril, 
vers  la  fin  de  cette  même  année  il 
passa  en  Amérique,  et  en  février 
1794  ^  défendit  la  Martinique 
contre  les  Anglais.  Il  revînt  en 
France  Tannée  suivante,  et  en  1796 
îl  fut  nommé  gouverneur  général 
de  Saint-Domingue,  et  arriva  dans 
cette  île  avec  4.00  bommes.  Il  y 
trouva  le  Nord  en  insurrection,  et 
eut  à  souffrir  des  contrariétés ,  soit 
de  la  part  de  ses  généraux ,  comme 
de  celle  des  commissaires  civils.  Le 
baron  de  Rocbambeau  ayant  mis  dans 
ces  discussions  un  peu  trop  d'aigreur 
et  de  dureté,  il  fut  destitué  par  ceux- 
là  même  qu'il  voulait  dominer. 
Renvoyé  prisonnier  en  France ,  il 
arriva  à  Bordeaux  en  septembre  1 796, 
et  fut  enfermé  au  château  de  Ham. 
Mais  il  avait  de  puissans  amis  dans 
le  directoire,  qui  ordonna  sa  mise 
en  liberté,  en  même  temps  qu'il  lui 
enjoignit  de  se  rendre  à  Paris.  A 
l'aide  de  ses  protecteurs  il  put  se 
justifier  tant  bien  que  mal ,  mais  il 
resta  presque  dans  l'oubli  jusqu'à  la 
révolution  du  18  brumaire,  dont  il 
se  montra  un  des  adhérens.  En 
1  Boa  il  fut  employé  dans  l'expédi- 
tion contre  Saint-Domingue  ,  et 
contribua  aux  succès  du  général  Le- 
clerc  ;  il  mit  en  déroute  complète 
Toussaint-Louverture  dans  la  ravine 
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à  couleuvres.  11  s'empara  peu  de 
temps  après  du  Port-au-Prince,  du 
fort  Dauphin ,  et  prit  aux  noirs  toute 
leur  artillerie.  Après  la  mort  de 
Leclerc  ,  il  lui  succéda  dans  le 
commandement,  et  ne  pouvant,  avec 
une  armée  épuisée,  faire  tête  à 
Dessalines ,  il  finit  par  luiabandonner 
l'Ile  en  i8o3,  après  y  avoir  commis, 
dit-on ,  beaucoup  de  déprédations  et 
de  cruautés.  Pns  par  les  Anglais 
dans  sa  traversée,  et  conduit  en 
Angleterre  en  février  1 804.,  il  s'éleva 
alors  contre  lui  des  accusations  assex 
graves  sur  sa  conduite  à  Saint-Do- 
mingue., qu'il  parvint  à  dissiper. 
Il  resta  cependant,  et  pour  la  fé- 
conde fois,  sans  service  pendant  plus 
de  huit  ans,  et  il  ne  fut  employé 
qu'après  la  désastreuse  campagne  de 
Moscou.  Il  obtint  alors  le  comman- 
dement d'une  division  dans  le  5e 
corps,  sous  les  ordres  du  général 
comte  de  Lan  ris  ton.  Il  se  distingua 
à  la  bataille  de  Baulzen,  et  il  se 
surpassa  à  celle  de  Leipsig ,  où  il  fut 
tué  les  armes  à  la  main. 

ROCHE  (  Jean-Baptiste-Louîs 
de  la  ),  docteur  de  Sorbonne  et  pré- 
dicateur du  roi,  vivait  dans  le  18* 
siècle,  il  est  auteur  d'un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  qui  supposent  un 
homme  assidu  au  travail ,  un  ecclé- 
siastique pieux  ,  et  un  esprit  orné 
d'une  grande  variété  de  connaissan- 
ces. Il  a  publié  :  1  Les  Psaumes  de 
David,  distribués  [four  tous  les  jours 
du  mois,  1725,  in- 12.  II  Office  de 
saint  Corne  et  de  saint  Damien  , 
1728,  in- 12.  III  OEuvres  mêlées  , 
avec  un  discours  sur  le  but  que  s'est 
proposé  Virgile  dans  la  composition 
de  ses  Bucoliques,  et  une  traduction 
en  vers  français  de  ses  Kglogues , 
u  version  faible  et  languissaute  »  au 
jugement  d'un  critique  1  ,   1733  , 

1  Houvcllt  bibliothèqut  d'un  homme  de 
goût.  tom.  1,  pag  90. 
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ÎQ-ia.  IV  Panégyrique  de  sainte 
Geneviève,  17S7  ,  în-^.  V  Pen- 
nies ,  maximes  et  réflexions  wo- 
rales  de  la  Rochefoucauld ,  avec 
des  remarques,  1737,  in-12.  VI  La 
belle  vieillesse,  ou  les  Anciens  qua- 
trains des  sieurs  de  Pibrac ,  Du- 
faur  et  Mathieu ,  sur  la  vie ,  la 
mort  et  la  conduite  des  choses  hu- 
maines ,  nouvelle  édition  augmentée 
de  remarques,  1746,  in  -  12.  VII 
Eloge  funèbre  de  M.  le  duc 
a" Orléans,  1753,  in-4-  VIII  Rè- 
gles de  la  vie  chrétienne,  1753, 
3  vol.  in  -12.  IX  Cosmographie 
pratique,  in-12.  X  Année  domini- 
cale, 8  vol.  in-12.  XI  Heures  nou- 
velles,m-\i*  XII  lettres  littéraires 
sur  divers  sujets,  2  vol.  iu-12.  XIII 
Mémoires  historiques  et  curieux , 
2  vol.  lu- 12.  XIV  Les  Œuvres  de 
la  chair  et  les  fruits  de  t  esprit , 
in-12.  XV  Bréviaire  de  Ctteaux  à 
r usage  des  religieux  de  la  Trape , 
iu-12.  XVI  Mélanges  de  maximes, 
de  réflexions  et  de  sentences  chré- 
tiennes ,  politiques  et  morales  sur 
la  religion  ,  la  morale  et  la  nature, 
1769,  in-12.  XVII  Entretiens  sur 
lorihographe  française  et  autres 
sujets  analogues,  Nantes,  1778, 
in-8.  Il  parait  que  l'abbé  de  la  Roche 
ne  vivait  plus  en  1800;  on  ignore 
la  date  précise  de  sa  mort. 

ROCHECHOUART  (  le  comte 
de)  naquit  à  Paris  vers  1765, 
embrassa  l'état  militaire,  et  était 
maréchal  de  camp  au  commence- 
ment de  nos  troubles  politiques. 
En  1787  il  fut  membre  de  l'assem- 
blée des  notables,  et  la  noblesse  de 
la  capitale  le  nomma  député ,  en 
1789,  aux  états  généraux.  Il  s'était 
déjà  montré  partisan  des  principes 
révolutionnaires;  aussi,  dès  les  pre- 
mières séances ,  il  se  déclara  pour  ce 
parti ,  et  fut  un  des  sept  membres 
de  la  noblesse,  qui  les  premiers, 
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abandonnèrent  leur  ordre  pour  se 
réunir  au  tiers  état  ;  démarche  qu'ils 
s'empressèreut  de  rendre  publique 
par  une  lettre.  Cependant  Roche- 
chouart  ne  se  fit  que  fort  peu  remar- 
quer pendant  celte  session,  et  mou- 
rut presque  ignoré  en  juillet  1791. 

ROCHECOTTE  (  le  comte  de  ), 
chef  de  chouans  ,  naquit  dans  le 
Maine  vers  1760,  et  était  officier 
au  régiment  du  roi ,  à  l'époque  de 
la  révolution.  Les  nobles  avant  été 
écartés  des  armées,  il  quitta  son 
pays  ,  et  alla  se  présenter  aux 
princes  en  1795;  il  rentra  en 
France  par  leur  ordre,  et  se  rendit 
dans  le  Maine,  où  il  y  forma  un  parti 
qui  s'unit  aux  autres  chouaus,  re- 
vint ensuite  secrètement  à  Paris, 
pour  conférer  avec  les  agens  de 
Monsieur  (Louis  XVIII  ).  D'après 
le  plan  dont  ils  convinrent  avec  Ro- 
checotte,  il  conçut  le  projet  de  sou- 
lever l' Orléanais  et  le  Sancerrois; 
mais  ayant  été  découvert  par  la  po- 
lice, elle  le  fit  surveiller  par  des 
espions ,  d'autant  plus  qu  il  avait 
déjà  été  dénoncé  comme  un  des 
agens  les  plus  actifs  de  la  cause 
royale.  Deux  hommes  de  la  police 
se  présentèrent  dans  la  rue  du  Bac, 
en  décembre  1798,  pour  l'arrêter, 
mais  sa  contenance  fière  les  ayant 
déconcertés ,  ils  se  contentèrent  de 
crier  au  voleur!  Plusieurs  particu- 
liers s'approchèrent  alors  pour  met- 
tre la  main  sur  lui ,  mais  il  tira  un 
poignard,  tua  un  des  assaillans,  et 
en  blessa  plusieurs  autres.  On  par- 
vint enfin  à  le  désarmer  et  à  l'ar- 
rêter :  conduit  dans  les  prisons  du 
Temple,  il  fut  fusillé  peu  de  jours 
après  au  Champ- de- Mars. 

ROCHEFORT  (F.)  naquît  à 
Toulouse  en  17^7  1  d'une  famille 
qui  s  était  distinguée  dans  le  bar- 
reau  ;  il  suivit  la  même  profession  # 
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et  fut  pourvu  «l'une  charge  de  con- 
seiller au  parlement  de  cette  ville. 
Ennemi  déclaré  de  la  révolution,  il 
osa  en  1790  protester  contre  les 
opérations  politiques  de  l'assemblée 
constituante.  Il  se  crut  ensuite  ou- 
blié; mais  en  179^,  et  lors  du  ré- 
gime, de  la  terreur,  on  se  souvint 
de  sa  protestation.  Dénoncé  comme 
suspect  et  contre-  révolutionnaire , 
il  fut  arrêté,  conduit  à  Paris,  et 

ré  au  tribunal  révolutionnaire*  qui 
le  condamna  à  mort  le  i4  juin  I7«j4« 
11  fut  exécuté  le  même  jour,  à  l  âge 
de  quarante-sept  ans. 

ROCHEFOUCAULD  (Louis- 
Alexandre,  duc  de  la  Roche- Guvon 
et  de  la  ) ,  pair  de  France,  etc.,  na- 
quit à  Paris  en  1709.  11  servit  avec 
distinction  dans  les  armées  ,  jusqu'au 
commencement  de  la  révolutiou; 
il  fut  successivement  nomme  à  1  as- 
semblée des  notables  (  en  1787), 
et  député  de  la  noblesse  de  ta  capi- 
tale (  eu  1789  )  aux  étals  généraux, 
ou  il  fut  un  des  premiers  sept  mem- 
bres de  son  ordre  qui  se  reunirent 
au  tiers  étal.  Le  27  juin  de  la  même 
année  il  demanda  qu'on  s'occupât 
de  la  question  sur  la  liberté  des 
noirs.  Quand  il  s'agit  de  la  forma- 
tion du  corps  législatif,  il  proposa 
un  amendement  pour  tempérer  le 
trop  d'autorité  d  une  assemblée  uni- 
que ,  et  qui  consistait  dans  l'établis- 
sement d'un  conseil  examinateur, 
qui  aurait  le  seul  droit  d'observa- 
tron  ;  et  eu  cas  dc-vt/o,  de  làire 
décider  la  question  par  de  nou- 
veaux députés  (  ce  qui  aurait  rendu 
les  discussions  et  plus  longues  et 
plus  embarrassantes  ).  Il  provoqua 
le  3o  octobre  le  décret  contre  les 
biens  du  clergé ,  et  le  26  novem- 
bre il  fit  un  rapport  sur  l'adresse 
des  amis  de  la  liberté  h  Londres; 
il  demanda  alors  qu'on  chargeât  le 
président  d'écrire  au  lord  Stanhope, 


ROC 

pour  lui  témoigner  la  reconnais- 
sance de  rassemblée.  Le  26  janvier 

1790  il  s'éleva  contre  la  proposi- 
tion qui  excluait  les  députés  des 
places  du  gouvernement.  Il  vota  en- 
suite l'abolition  des  ordres  religieux  , 
et  appuya  la  proposition  de  dom 
Gerle,  tendante  a  déclarer  nationale 
la  religion  catholique.  Quelques 
jours  après  ,  il  demanda  que  l'assem- 
blée approuvât  la  conduite  du  géné- 
ral Rouillé  dans  l'insurrection  de 
Nancy  ;  dans  le  courant  de  l'année 

1791  n  lut  plusieurs  rapports  sur 
les  comités  de  contribution ,  et  fit 
rendre  sur  cette  matière  un  grand 
nombre  de  décrets.  Il  fut  un  de  ceux 
qui  réclamèrent  avec  plus  d'instances 
la  liberté  indéfinie  de  ta  presse;  et, 
dans  la  discussion  relative  au  cas 
où  le  roi  serait  censé  avoir  abdiqué, 
il  proposa  qu'un  délai  serait  fixé , 
dans  lequel  le  monarque  serait  tenu 
de  rentrer  en  France,  s'il  s'en  fut 
absenté.  Devenu,  après  la  session > 
membre  et  président  du  département 
de  Paris,  il  se  présenta  le  7  octo- 
bre a  la  barre  de  l'assemblée  légis- 
lative ,  et  lui  adressa  un  discours  de 
félicitation.  En  novembre  1791  il 
signa  l'arrêté  du  département  par 
lequel  le  roi  était  privé  d'apposer 
son  veto  au  décret  rendu  contre  les 
prêtres.  Le  6  juillet  1792  il  signa 
celui  qui  suspendait  de  leurs  fonc- 
tions Petion  et  Manuel,  maire  et 
procureur  de  la  commune  ,  pour 
avoir  souffert  ou  autorisé  les  atten- 
tats commis  contre  le  roi  dans  I» 
journée  du  20  juin.  Si  la  première 
démarche  lui  avait  attiré  la  faveur 
de  la  populace ,  excitée  par  les  me- 
neurs, la  dernière  le  rendit  l'objet 
de  la  haine  et  des  persécutions  de  ce 
même  peuple,  auquel  se  joignirent 
les  sections  et  les  clubs  de  la  capi- 
tale. 11  crut,  mais  en  vain,  conjurer 
l'orage  en  donnant  sa  démission. 
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Comme  il  devait  se  rendre,  par  rai- 
sons de  santé,  aux  eaux  de  Forges,  un 
des  députés  de  Paris  avertit  madame 
de  la  Rochefoucauld  que  son  époux 
serait  assassiné  eu  route,  et  qu  il  ne 
pouvait  sauver  sa  vie  que  moyen- 
nant une  somme  de  23,000  francs, 
Ou  donna  celle  somme,  niais  il  ne 
fut  pas  moins  arrêté  à  Gisors,  où 
la  populace  l'ayant  fait  descendre  de 
bon  cabriolet  le  tua  à  coups  de 
pierres ,  peu  de  jours  après  les 
horribles  journées  des  a  et  3  sep- 
tembre 1792;  il  avait  alors  quatre- 
vingt-trois  ans. 

ROCHEFOUCAULD  MO- 
MOiNT  et  BAYERS  (  François-Jo- 
seph et  Pierre-Louis  de  la  ),  deux 
frères  quuu  même  état ,  une  mort 
commune ,  également  tragique ,  et 
diverses  autres  circonstances  en- 
gagent à  rcuuir  dans  un  même  ar- 
ticle. François  Joseph  naquit  à 
Aogoulème  en  ijoS.  il  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  portait  le 
uora  d'abbé  de  MùmonL  Après  ses 
premières  éludes  il  entra  au  sémi- 
naire de  Saint- Sulpite,  fit  la  licence 
de  1762  et  et  s'attacha  à  la 

maison  de  Navarre.  Eu  1772  il  fut 
nommé  évêquc-comle  de  lû  au  vais, 
et  sacré  le  22  juin  de  la  même  année. 
Elu  députe  aux  états  généraux  en 
l~80i  '1  siégea  dans  l'assemblée 
constituante ,  n'y  paria  pas ,  mais 
vota  coustammeut  avec  le  côté  droit, 
et  resta  attaché  aux  intérêts  de  la 
monarchie  et  de  son  ordre.  11  fut, 
kiusi  cjue  son  h  ère ,  du  petit  nombre 
des  éveques  qui  n  émisèrent  poiut. 
Celui-ci ,  Pierre-Louis  de  la  Ro- 
chefoucauld-Bayer  s  ,  était  né  dans 
le  diocèse  de  Périgueux  le  iv  oc- 
tobre 1  »  avait  aussi  embrassé 
l'état  ecclésiastique,  et  été  élevé  à 
Saiut-Suipice.  Jl  s  était,  comme  son 
frère,  allât  lié  à  la  maison  de  Na- 
varre. Pendant  sou  cours  de  licence, 
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qui  eut  lieu  de  1768  à  1770,  il  fut 
pourvu  du  prieuré  commendataire  de 
Nanteuil,  sur  la  nomination  de  M.  le 
cardinal  de  la  Rochefoucauld ,  en  sa 
qualité  d'abbé  de  Ciuuy.  Nommé  à 
I  agence  du  clergé  en  177^,  il  fit, 
peudant  les  cinq  ans  que  dura  cette 
commission,  divers  rapports  au  con- 
seil d'état ,  et  la  termina  honora- 
blement eu  1780.  L'année  précé- 
dente il  avait  obtenu  l'abbaye  de 
Vauluisant.  Il  était  d  usage  que  l'a- 
gence finie  ,  les  agens  du  clergé 
passassent  à  un  évêché.  L'abbé  de  la 
Rochefoucauld  eut  celui  de  Saintes, 
et  lut  sacré  le  6  janvier  1782.  il 
gouverna  sageracut  sou  diocèse  et 


s  y  ht  aimer.  Vers  la  fin  de  l'assem- 
blée constituante,  il  v  lut  à  Paris  pour 
y  coucerter  avec  ses  collègues  les 
mesures  à  prendre  relativement  aux 
ai&ires  de  l'église  de  Fraucc.  En 
179a ,  dans  la  séance  de  l'assemblée 
législative  du  4  j"1*1»  l'évéque  de 
iieauvais  fut  dénoncé  par  le  capucin 
Chabot ,  comme  prenant  part  au  pré- 
tendu comité  autrichien.  Celte  réu- 
nion qu'on  a  toujours  regardée 
comme  imaginaire  ,  eut  -  elle  eu 
quelque  réalité,  ceux  qui  out  connu 
Tévèque  de  Beau  vais  saveut  que  per- 
sonue  n'était  moins  propre  à  de  pa- 
reilles affaires,  et  inoîus  disposé  à 
y  eutrer.  Néanmoins  ,  pour  donner 
moins  de  prise  à  la  malveillance  ,  les 
deux  frères  résolurent  de  quitter 
Paris,  et  se  retirèrent  à  Soissons , 
chez  leur  sœur,  abbesse  de  Notre- 
Dame.  Un  détachement  de  soldats 
révolutionnaires  étant  arrivé  dans 
cette  ville  ,  ils  surent  que  deux 
éveques  étaient  daus  le  couvent,  lis 
s'y  présentèrent  en  force,  et  deman- 
dèrent qu  on  les  leur  livrât.  On 
parvint  a  dissiper  cet  attroupement  ; 
mais  la  nuit  MM.  de  la 
cauld,  pour  ne  point  compi 
leur  sœur  et  ses  religieuses ,  quitte 
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rent  Soïssons  et  revinrent  à  Paris. 
Ils  y  furent  arrêtés  quelques  jours 
après  et  conduits  aux  Carmes.  Dans 
les  derniers  jours  d  août,  le  valet  de 
chambre  de  1  évêque  de  Saintes  par- 
vint a  s'introduire  dans  cette  maison, 
et  annonça  à  son  maître  qu'il  avail 
le  moyen  de  l'en  faire  sortir ,  déguisé 
avec  des  habits  qu'il  apportait.  L'é- 
vèque  de  Saintes  lui  demanda  s'il 
pouvait  aussi  sauver  son  frère.  Lui 
ayant  été  ri  pondu  que  non, il  refusa 
d'en  faire  usage.  Tous  deux  furent 
massacrés  le  2  septembre  1792  , 
et  firent  partie  des  victimes  de  cette 
horrible  journée. 

ROCHEFOUCAULD  (  Marie- 
Charlotte  de  la  ) ,  religieuse  bénédic- 
tine, abbesse  de  Notre-Dame  de  Sois- 
sons  et  sœur  des  précédons, était  née 
en  173?.,  cl  prit  le  voile  fort  jeune. 
Elle  fut  d'abord  abbesse  du  Paraclet , 
maison  fou  lée  par  Abailard  ,  dont 
IJéioïVe  fut  première  abbesse,  rl 
où^avaut  la  révolution,  reposait  dans 
un  même:  tombeau  la  dépouille  mor- 
telle de  cet  illustre  couple.  Madame 
de  la  Rochefoucauld  gouverna  ce 
monastère  pendant  dix  ans.  En  1778 
•     elle  passa  à  l'abbaye  de  Notre-Dame 
de  Soissous  ,  l'une  des  premières 
de  France  par.  son  ancienneté ,  sa 
riche  dotation  et  la  haute  naissance 
de  ses  abbesscs.  Elle  y  faisait  tout  le 
bien  que  peuvent  inspirer  la  reli- 
gion et  la  charité  chrétienne  à  un 
cœur  naturellement   généreux.  Il 
n'était  _à  Soissons  aucune  famille 
qu'elle  n'eût  obligée  ,  aucun  indi- 
gent qu'elle  n'eût  soulagé.  Elle  n'en 
eut  pas  moins  sa  p.irt  des  persécu- 
tions dont  les  personnes  de  son 
état  et  de  son  rang  furent  l'objet. 
On  a  vu  qu'on  vint  chez  elle  à 
main  armée  pour  en  arracher  se* 
frères.  On  fit  des  visites  et  des  per- 
quisitions dans  son  couvent.  Une 
petite  imprimerie  portative  qu'on  y 
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trouva ,  dont  s'amusait  l'évêque  de 
Beau  vais,  et  avec  laquelle  il  avait 
imprimé  quelques  oraisons  pour 
les  religieuses,  fut  transformée  par  la 
société  populaire  en  un  instrument 
au  moyeu  duquel  on  répandait  de* 
libelles.  Madame  de  la  Rochefou- 
cauld ,  sortie  de  son  abbaye  avec 
une  sœur  infirme  à  *a  charge,  deve- 
nue elle-même  aveugle,  sans  res- 
sources^ livréeàdes  besoins  de  tout 
genre ,  fut  un  modèle  de  courage,  de 
patieuce  ,  de  résignation  chrétienne. 
Elle  mourut  le  a 7 mai  1806,  âgée  de 
74  ans,  après  plus  de  quinze  ans 
d'une  pénible  existence,  dans  le  lieu 
même  où  elle  avait  fait  un  si  saint 
et  si  noble  usage  de  la  richesse  que 
la  Providence  avait  mise  entre  ses 
mains. 

UOCHE  -  JACQUKLIN  (  le 
comte  de  la),  général  royaliste  dans  la 
Vçndée ,  naquit  à  Saiut-Aubiu-Beau- 
bigué,  près  Chàtiiloo,  en  177 1  , 
suivit  la  carrière  des  armes, et,  quoi- 
que très-jeune  encore  ,  il  se  déclara 
coutre  la  révolution.  En  179a  il  fut 
arrêté  comme  suspect ,  et  enfermé 
dans  les  prisons  de  Bressuire  à  Saint- 
Aubin.  Les  Vendéens  commençaient 
alors  à  s'organiser,  et  Stofflet,  un 
de  leurs  chefs,  parvint  a  le  retirer 
de  sa  prison.  Il  se  réunit  aux  insur- 
gés ,  devint  membre  du  conseil  mi- 
litaire, et  l'un  des  commandans  en  se- 
cond de  l'armée  du  haut  Anjou, sous 
Bonchamp.  11  avaità  peine  atteint  sa 
vingt  -  deuxième  anuée  ;  mais  son 
courage,  son  intelligence  et  son  dé- 
vouement à  la  cause  qu'il  avait  em- 
brassée ,  le  firent  bientôt  remarquer. 
Il  battit  eu  avril  1793  les  républi- 
cains à  Martigné ,  et  contribua  à  la 
victoire  remportée  près  de  Saumur 
contre  les  troupes  républicaines,  qui 
perdirent  plus  de  i5,ooo  hommes  , 
14.0  canons  et  5o  milliers  de  poudre, 
après  un  combat  sanglant  qui  dura 
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Vente-six  heures.  Le  général  Menou, 
qui  les  commandait ,  fut  poursuivi 
pendant  trois  lieues  par  la  Roche-Jac- 
quelin, qui  le  blessa  d'un  coup  de  pis- 
tolet. En  juillet  il  marcha  au  secours 
de  Lescure,  et  chassa  Westermannde 
Châtillon.  Il  attaqua  de  nouveau,  le 
1 1  septembre ,  les  hauteurs  de  Mar- 
ti gué  ,  occupées  par  le  commandant 
Rossignol.  Voyant  la  résistance  des 
républicains  ,  la  Roche  -  Jacquclin 
les  chargea  lui  -  même  a  la  tête  de  sa 
cavalerie ,  et  les  mit  en  déroute  com- 
plète. Il  fut  blessé  dans  cette  action , 
et  ses  soldats  qui  l'adoraient  s'en 
étant  aperçus  firent  un  horrible  mas- 
sacre des  ennemis.  Sa  division  fut 
dans  ce  même  jour  renforcée  par  de 
nouvelles  troupes ,  et  il  se  porta  le 
lendemain  sur  Brissac,  où  les  répu- 
blicains étaient  campés  et  défendus 
par  de  nombreuses  batteries.  Il  com- 
mença à  les  canonner;  mais  cette  at- 
taque devenant  infructueuse,  il  s'é- 
lança sur  les  batteries  ennemies  ,  et 
défit  entièrement  les  républicains  , 
auxquels  il  prit  tous  leurs  canons  et 
leurs  équipages.  En  octobre  il  alla 
de  nouveau  au  secours  de  Lescure  ; 
mais ,  repoussé  et  poursuivi  parWes- 
tcrmann,  il  put  néanmoins  rejoindre 
la  grande  armée  sous  les  murs  de 
Mortagne.  La  perte  de  la  bataille  de 
Chotlet  ne  découragea  pas  les  Ven- 
déens. La  Roche-Jacquelin,  devenu 
alors  général  en  chef  de  l'armée 
royale  ,  effectua  le  passage  de  la 
Loire,  et  s'empara  successivement 
de  Candé ,  de  Château-Gonthier  et 
de  Laval,  il  battit,  le  a6  octobre, 
près  de  cette  place  les  républicains  ; 
il  essuya  ensuite  un  terrible  échec 
»ous  les  murs  de  Granville.  Depuis 
cette  époque,  la  fortune  l'abandonna, 
et  il  n1  éprouva  que  des  revers  ,  ex- 
cepté quelques  avantages  qu'il  obtint 
à  Dol  le  1 7  novembre.  Repousse  k 
Angers ,  défait  au  Mans ,  où  il  per- 
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dît  une  grande  partie  de  ses  soldats  r 
de  ses  canons  et  de  ses  bagages ,  il 
se  porta  avec  les  faibles  restes  oe  son 
armée  à  Ancenis.  Poursuivi  l'épée 
aux  reins  par  Westermann,  il  fut 
contraint  de  passer  la  Loire  sur  un 
radeau  ;  lia  dl$  les  troupes  du  général 
républicain  étant  arrivées  et  ayant 
attaqué  les  sieus,  un  petit  nombre 
aborda  avec  lui  sur  l'autre  rive.  Il  se 
réfugia  dans  le  haut  Poitou ,  et  resta 
pendant  quelques  mois  dans  1  inac- 
tion. En  mars  1794.  il  put  réunir 
une  petite  armée ,  avec  laquelle  il  li- 
vra à  Gesté  un  des  combats  les 

5 lus  opiniâtres  qui  eurent  lieu 
ans  cette  guerre  cruelle-  Battu, 
et  contraint  de  fuir,  il  erra  parmi 
les  rochers  et  les  bois  jusqu'à  ce 
qu'il  fût  atteint  par  les  républi- 
cains ,  et  mourut  quatre  jours  après 
sa  défaite  à  Gesté.  Les  Mémoires  de 
sa  vie  ont  été  publiés  par  sa  sœur 
en  18 1 5.  La  Roche-Jacquelin  est 
considéré  justement  comme  un  des 
chefs  les  plus  actifs  et  les  plus  braves 
qui  se  soient  distingués  dans  la 
guerre  de  la  Vendée. 

ROCHES  (François  de),  mi- 
nistre prolestant,  né  a  Genève  en 
1701 ,  était  en  1781  pasteur  de  l'é- 
glise de  cette  ville,  et  y  professait  la 
théologie  en  ijfo.  C'était  un  homme 
instruit,  et,  Hit- on,  d'un  mérite  dis- 
tingué. Aux  connaissances  théolo- 
giques i)  en  joignait  beaucoup  d'au- 
tres. 11  était  laborieux,  éloquent,  et 
avait  le  taient  de  la  parole.  Ses  mœurs 
étaient  douces  et  son  caractère  noble 
et  sociable.  On  a  de  lui  :  I  Dé- 
fense du  christianisme,  ou  Préser- 
vatif contre  un  livre  intitulé,  Let- 
tres sur  la  religion  essentielle  à 
l'homme ,  imprimées  en  1 739  ,  4 
parties,  in  -  12.  Ces  lettres  sont  de 
Marie  Huber,  protestante  genevoise. 
On  y  enseigne  le  pur  déisme.  Ir  Une 
édition  du   Catéchisme   tV Osier- 
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waldi  avec  des  notes,  17D2.  III 
line  Réponse  à  Méltnes ,  dit  Fié- 
vhicr,  sur  son  changement  (le.  reli- 
gion, 1753.  IV  Deux  sermons  à 
l'occasion  des  divisions  politiques 
de  Genève,  1737.  Il  mourut  en 

1?I$)DOEIUO  (  Jean-Léonard  )  , 
célèbre  jurisconsulte,  né  à  Monte- 
corvino  ,  dans  le  royaume  de  Naples, 
en  1620,  occupa  plusieurs  placer 
distinguées  dans  ta  magistrature,  et 
a  laissé  :  I  Observationes  singulares 
cum  additionibus  ad  auotidianum 
librum  resoltitionum  bonati  An- 
tomi  de  Marinis ,  Naples,  i6(»67 
în-fol.  H  Conùliorum,  sive  juris 
responsorum  cum  novissimis  deci- 
si'o/iibus ,  Naples,  1674,  1  v.  Su-fol. 

ROEDEREll  (  Jean-George  )  , 
célèbre  médecin,  né  à  Strasbourg 
en  1726.  Il  acquit  une  grande  répu- 
tation dans  son  art ,  et  se  consacra 
plus  spécialement  à  la  partie  relative 
aux  accouchemens,  sur  laquelle  il  a 
publié  les  ouvrages  soivans  :  1  Ora- 
tio  or  lis  obstetriciœ  prœslantid  , 
Gottingue,  176a.  Il  Llemenla  ar- 
tis  obstetriciœ  in  usntn  pratlectio- 
nwn  academicarutn ,  Gottingue  , 
1 753-1 759,  in-8;  Cologne,  1763, 
in- 8;  trad.  en  franç.,  Paris,  17^, 
iii-3.  111  Opuscula  medica,  spar— 
sim  prias  édita ,  nunc  de  mu  m.  col- 
iteta^aucta  et  recensa ^  Gottingue, 
17G4.,  in-4  >  etc. ,  etc.  Koedcrer  fut 
pendant  plusieurs  aunées  professeur 
de  médecine  à  Gottingue,  et  était 
membre  des  académies  de  Péters- 
bourg ,  et  de  chirurgie  de  Paris , 
d'Upsal  et  de  Gottingue.  Il  mourut 
à  Strasbourg  en  1763. 

ROENTGEN  (N.),  célèbre  ébé- 
niste et  mécanicien  allemand ,  naquit 
a  Neuwied  vers  1 730.  Sa  réputation 
le  fit  appeler  en  Russie  par  Cathe- 
rine Il ,  et  ou  voit  encore,  soit  au 
palais  impérial  de  Pétersbourg,  soit 
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à  la  maison  de  plaisance  de  l'Ermi* 
tage  ,  plusieurs  meubles  et  pendules 
de  cet  artiste.  Par  une  invention 
particulière,  il  préparait  et  endur- 
cissait les  bois  qu'il  employait  dans 
ses  ouvrages,  de  manière  qu'ils  «Ju- 
raient un  grand  nombre  d'années; 
l'œil  le  plus  fin  ne  pouvait  y  aper- 
cevoir le  moindre  assemblage ,  et  ils 
étaient  d'un  poli  si  parfait,  qu'ils 
produisaient  le  même  effet  que  les 
glaces  les  plus  uniei.  Son  chef- 
d'œuvre,  d'après  le  rapport  de  M. 
Castéra,  est  un  bureau  dont  Ca- 
therine il  fit  présent  à  l'académie 
des  sciences  de  Pétersbourg.  En 
l'ouvrant,  on  voit  d'abord  uu  groupe 
en  brome,  qui,  lorsqu'on  presse 
légèrement  un  ressort ,  disparaît ,  et 
uue  superbe  écritoire  le  remplace  , 
où  sout  incrustées  des  pierres  pré- 
cieuses. Le  dessus  de  l'ecritoire  est 
destiné  à  renfermer  des  papiers  ou 
de  l'argent.  Aucun  n'oserait  y  tou- 
cher sans  se  trahir  lui-même  ;  car  , 
au  moindre  mouvement,  un  orgue 
caché  sous  le  pupitre  fait  enten- 
dre une   musique  douce  et  plain- 
tive qui  décèle  l'agresseur.  Par  le 
moyeu  d'une  planche  qui  sort  en 
haut,  ou  peut  changer  la  table  à 
écrire  en  un  pupitre  très-commode 
pour  lire,  et  tort  élégant.  L'artiste 
ue  demandait  pour  ce  meuble  pré- 
cieux que  ao,ooo  roubles  ;  mais 
I  impératrice  y  ajouta  un  présent  de 
5,ooo   roubles.  Roentgen  amassa 
beaucoup  de  fortune  ,  et  mourut 
vers  1796.  Plusieurs  seigneurs  pos- 
sèdent à  Pétersbourg  différens  ou- 
vrages de  cet  artiste. 

ROGER  (Michel),  dit  Loiseau, 
naquit  à  Toul  en  1770,  et  au  com- 
mencement de  la  révolution  il  émi- 
gra,  servit  d'abord  dans  l'armée 
«les  princes ,  et  ensuite  dans  les 
troupes  autrichiennes.  Il  avait  un 
frète  à  Londres,  ancien  chef  d» 


Digitized  by  Google 


ROG  , 

chouans,  qui  jouissait  à  ce  litre 
d'une  pension;  il  alla  le  rejoindre 
m  1798,  et  Tannée  suivante  ils 
débarquèrent  tous  deux  en  Bre- 
tagne. Ils  purent  réunir  quelques 
troupes,  mais  au  premier  combat 
qu'on  livra  aux  républicains,  l'aîné 
des  deux  frères  fut  tué.  Michel  se 
rendit  alors  auprès  de  George  Ca- 
doudal,  qui  le  mit  à  la  téte  de  la 
cavalerie.  Napoléon  étant  parvenu 
à  pacifier  les  insurgés ,  Michel  re- 
tourna en  Angleterre;  mais,  peu  de 
temps*  après ,  il  revînt  en  France 
et  se  rendit  à  Paris,  où,  dit-on, 
il  ne  fut  pas*  étranger  à  l'affaire  de  la 
machine  infernale  (3  nivôse  an  9), 
dont  l'explosion  devait  être  dirigée 
contre  le  premier  consul.  Etant  par* 
venu  à  se  sauver  en  Bretagne ,  de  là 
il  passa  a  Portsmouth  dans  le  dessein 
de  se  retirer  en  Amérique;  mais  Ca— 
doudal,  qui  avait  besoin  de  ses  ser- 
vices, I  en  dissuada  et  le  retint  à 
Londres.  Lors  de  la  conjuration  de 
Pichegru,  en  i8o£,  il  ramena  Mi- 
chel en  France  ;  mais  son  projet 
de  se  défairé  de  Buonaparte  ayant 
échoué  (  vojr.  George  Cadoudal, 
Supplément) ,  il  fut  arrêté,  ainsi 
que  Michel,  mis  en  jugement,  et 
exécuté  le  1!+  du  même  mois ,  à  l'âge 
de  33  ans. 

ROGKK-DUCOS  (  le  comte  ) , 
consul ,  sénateur ,  etc.,  sous  le  ré- 
gime de  Buonaparte,  naquit  près 
île  Bordeaux  vers  1760,  se  des- 
tina an  barreau,  et  exerçait  la  pro- 
fession d'avocat  à  l'époque  de  la 
révolution.  Nommé  par  le  dépar- 
tement des  landes  député  à  la 
convention  nationale ,  il  s'y  montra 
nu  des  ennemis  les  plus  opiniâtres 
de  Louis  XVI,  dont  il  vota  la 
ntort.  Dans  la  même  année,  1793, 
il  fut  euvoyé  comme  commissaire 
dans  la  Belgique.  11  se  prononça  à 
iua  retour  contre  les  girondins,  et 


ptésida  en  janvier  1 794  le  club  des 
jacobins,  dont  il  était  un  des  mem- 
bres les  plus  ardens.  Après  la  ses- 
sion ,  il  entra  au  conseil  des  an- 
ciens ,  où  il  vota  contre  l'admission 
de  Job  Aymé  ;  défendit  la  loi  du  3 
brumaire,  qui  excluait  les  parens  d'é- 
migrés du  corps  législatif,  et  pré- 
sida plusieurs  fois  ce  conseil;  il  en 
occupait  le  fauteuil  le  18  fructi- 
dor an  5  (  1797  ),  l'assembla  en 
minorité  à  l'école  de  médecine,  et 
décréta  la  déportation  d'une  partie 
de  ses  confrères.  Peu  de  temps  après, 
il  sortit  de  ce  corps;  il  y  fut  réélu 
par  l'assemblée  électorale  de  Paris; 
mais  sa  nomination  fut  aussitôt  an- 
nulée, et  il  ^e  retira  alors  d.ms  sou  dé- 
partement; il  obtint  la  place  de  juge 
de  paix ,  et  il  en  exerçait  les  fonc- 
tions lorsqu'il  fut  nommé  directeur 
dans  la  séance  du  19  juin  1799* 
Le  jour  du  18  brumaire  il  entra 
dans  la  salle  du  directoire ,  où  se 
trouvaient  rassemblés  Barras,Gohicr 
et  Moulin,  auprès  desquels  il  s'in- 
forma si  les  bruits  qu'on  répandait 
avaient  quelque  fondement.  Re  pou- 
vant en  recevoir  de  réponse  posi- 
tive ,  il  se  rendit  à  la  *alle  des 
inspecteurs  du  conseil  des  anciens, 
où  il  trouva  Sieyes  et  Buonaparte. 
H  est  à  croire  que  !\og«T-Oucos 
avait  adhéré  d'avance  à  cette  révo- 
lution ,  quoiqu'il  eût  feint  d'en 
ignorer  le  véritable  but,  puisque 
aussitôt  qu'il  parut  dans  la  salle  des 
inspecteurs,  il  reçut  le  titré  de  troi- 
sième consul.  Il  ne  fit  rien  de  re- 
marquable dans  cette  place,  et  passa 
ensuite  au  sénat  conservateur,  dont 
il  devint,  après  Sieyes,  le  second 
président.  En  1804  on  lui  donna  la 
sénatoreric  d'Orléans,  avec  le  titre 
de  grand  officier  de  la  Légiun-il'fïou- 
neur.  11  fut  nommé  ensuite  grand"- 
croix  de  la  Légion-d'tfonneur  jus- 
qu'en 181 4,  époque  Ott  il  vola  l« 
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Ier  avril  la  création  d  un  gouvemc;- 
ment  provisoire  et  l'expulsion  de 
Buonaparte;  il  resta  cependant  sans 
emploi.  Après  le  débarquement  de 
Napoléon  à  Cannes,  il  se  rangea  de 
son  parti,  et  fut  le  a  juin  i8i5 
nommé  à  la  chambre  des  pairs.  Il  en 
sortit  lors  du  retour  de  Louis  XVI 11, 
et  fut  exilé  de  la  France  comme  ré- 
gicide. 11  se  trouvait  à  Ulm,  lorsque 
voyant  sa  voiture  sur  le  point  de 
verser,   il  s'élança  dehors  et  en 
fut  écrasé.  11  mourut  en  mai  1816. 
Kogcr-Ducos  ne  manquait  pas  de 
talens,  et  surtout  de  dissimulation 
et  d'adresse.  11  put,  par  ces  derniers 
moyens  ,  parvenir  à  son  but ,  con- 
tenter son  ambition ,  et  surpas- 
ser plusieurs  de  ses  collègues  qui 
croyaient  le  diriger  en  se  fiant  à  son 
apparente  bonhomie. 

ROGERS  (Jean),  ministre  an- 
glican ,  et  docteur  en  théologie ,  na- 
quit en  167g  à  Ensham ,  dans  le 
comté  d'Oxford,  et  fit  ses  études  au 
collège  de  Corpus  Christi,  dont  il 
devint  agrégé.  11  prit  part  à  la  con- 
troverse de  Bangor  contre  lloadly, 
fut  vicaire  de  Saint-Gilles,  à  Crin- 
peh'gate,  devint  ensuite  chanoine  et 
sous-doyen  de  Wells ,  et  enfin  cha- 
pc  laiu  du  prince  de  Galles.  On  a  de 
lui  :  1  DéJ'tnse  de  l'établissement 
civil  de  la  religion  ,  contre  t  exa- 
men des  prophéties  littérales  de 
Collins.  (  Voyez  ce  mot ,  Diction- 
naire.) 11  La  Nécessité  d'une  révé- 
lation divine,  et  la  vérité  de  la  reli- 
gion chrétienne  démontrée.  111  Dis- 
cours sur  r église  visible  et  invi- 
sible du  Christ,  dans  lequel  on 
montre  que  les  pouvoirs  que  récla- 
ment les  ministres  de  l'église  vi- 
sible ,  ne  sont  incompatibles  ni  avec 
la  suprématie  du  Christ  comme 
cJwfy  ni  avec  les  droits  et  la  li- 
berté des  chrétiens  comme  mem- 
bres de  l'église  invisible,  1719, 
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in-8.  Cet  ouvrage  acquît ,  dit-on  , 
une  grande  réputation  à  son  auteur. 
IV  Des  sermons,  £  volumes,  qui  ne 
furent  imprimés  qu'après  la  mort 
de  Rogers,  arrivée  le  1"  mai  1729. 

ROH  AN-CHABOT  (  le  prince 
de) ,  pair  de  France ,  lieutenant  gé- 
néral ,  etc.  Il  suivit  le  parti  de  la  ré- 
volution ,  ne  la  considérant  d  abord 
que  comme  nécessaire  à  corriger 
quelques  abus ,   et  devint  aide  de 
camp  de  la  Fayette.  Le  prince  de 
Rohan  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir 
que  les  innovateurs  voulaient,  comme 
ils  cherchaient  le  faire  accroire  , 
moins  le  bien  de  la  France  que  dé- 
truire la  monarchie  et  attenter  même 
aux  jours  du  roi.  Revenu  donc  à 
ses  premiers  principes,  on  le  vit  le 
10  août  1792  voler  auprès  de  son 
maître,  se  rendre  avec  lui  à  rassem- 
blée, et  demeurer  en  faction  à  sa 
porte  le  11  et  le  12,  jusqu'à  ce  que 
le  malheureux  Louis  XVI  fût  trans- 
féré aux  prisons  du  Temple  avec  sa 
famille.  Si  sa  rétractation  aux  prin-* 
cipes  révolutionnaires  Pavait  déjà  si- 
gnalé comme  suspect  aux  innova- 


teurs ,  son  attachement  pour  son 
roi  ne  pouvait  échapper  à  leur  ven- 
eance.  Arrêté  sans  motif  plausible, 
fut  eu  fer  nié  à  V  Abbaye,  où  il  fut 
massacré  dans  l'affreuse  journée  du 

I  septembre  suivant ,  viugt-un  jours 
après  l'arrestation  du  roi. 

ROllAïS-GUEMENÉ  (  Louis- 
René-Edouard),  évéque  de  Canople , 
puis  de  Strasbourg  ,  cardinal  et 
grand  aumônier  de  France,  etc.  » 
connu  d'abord  sous  le  nom  de  prince 
Louis,  naquit  le  a3 septembre  1733. 

II  cultiva  les  études;  et  sa  naissance  , 
ses  talens ,  ime  belle  figure ,  un  esprit 
facile  et  des  manières  aimables,  le 
firent  réussir  à  la  cour.  Nommé  am- 
bassadeur à  Vienne,  il  s'y  distingua 
autant  par  ses  qualités  que  par  sa 
magnificence.  De  retour  à  Paris  il 
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eut  le  malheur  de  figurer  dans  la 
scandaleuse  aflaire  du  collier,  qui 
compromit ,  quoique  momentané- 
ment, sa  réputation.  Le  jour  de  la 
féte  de  la  reine,  le  i5  août  1785, 
cette  princesse  vit  se  présenter  chex 
elle  deux  joailliers,  qui  lui  deman- 
dèrent seixe  cent  mille  livres,  prix, 
disaient-ils,  convenu  avec  elle  pour 
un  collier  de  diamans ,  en  présence 
du  cardinal  de  Rohan.  Marie- An- 
toinette, justement  surprise  de  cette 
demande,  assura  non-seulement  de 
n'avoir  pas  vu  ce  collier ,  mais  de 
n'avoir  jamais  songé  à  en  faire  l'ac- 
quisition. (  Voyez  Marie- Antoi- 
nette ,  Supplément.  )  S.  M.  alla 
aussitôt  porter  ses  plaintes  au  roi , 
et  lui  demander  justice  sur  l'abus 
qu'on  faisait  de  son  nom  dans  une 
circonstance  aussi  délicate.  Louis 
XVI ,  d'après  l'avis  du  garde  des 
sceaux  et  de  M.  de  Breteuil,  ordonna 
d'arrêter  le  cardinal ,  qui  se  trouvait 
alors  à  Versailles  dans  sa  charge  de 
grand  aumônier.  La  reine  «  obtint 
qu'elle  pût  l'interroger  auparavant , 
et  l'ayant  admis  en  sa  présence  : 
«  Avoues,  lui  dit-elle,  si  ce  n'est 
»  pas ,  depuis  quatre  ans ,  la  première 
•  fois  que  je  vous  parle.»  Le  cardi- 
nal répondit   affirmativement  9  et 
convint  qu'il  avait  été  trompé  par 
une  intrigante ,  appelée  la  Mothe. 
Malgré  cet  aveu ,  eu  sortant  du  ca- 
binet du  roi ,  il  fut  arrêté ,  et  con- 
duit à  la  Bastille.  Le  public,  ou 
plutôt  les  malveillant ,  ayant  appris 
cette  détention  ,  répandirent  aus- 
sitôt que  le  cardinal  avait  adressé 
a  l'empereur  (  Joseph    II  )  les 
moyens  de  (aire  une  invasioo  subite 
en  Lorraine  ;  mais  cette  fausse  alarme 
ne  fut  pas  de  longue  durée,  et  le 
public  ne  tarda  pas  à  se  détromper. 
Le  roi  fit  dire  au  cardioal  qu'il  pro- 
nonçât lui-même  sur  son  sort  :  ce- 
lui-ci demanda  d'être  jugé  par  le 
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parlement.  La  femme  la  Mothe  fut 
également  arrêtée  :  elle  prenait  le 
surnom  de  Valois ,  et  prétendait 
descendre  d'un  fils  naturel  de  Henri 
II.  On  la  confronta  avec  le  cardinal 
de  Rohan;  et,  dans  les  interroga- 
tions qu'on  lui  fit  subir,  elle  avoua 
n'avoir  jamais  été  présentée  à  la 
reine.  Voilà  ce  qu'on  put  tirer  de 
positif  du  (ait  dont  on  l'accusait  : 
elle  avait  séduit  une  femme  nommée 
d'Oliva ,  qui  avait  quelque  ressem- 
blance avec  la  reine,  et  qui,  d'après 
ses  instigations,  en  avait  joué  le 
personnage  en  paraissant  à  minuit 
dans  le  parc  de  Versailles.  Là,  cette 
même  d'Oliva  avait  fait  appeler  le 
cardinal,  auquel  elle  aurait  donné  la 
commission  de  lui  procurer  le  col- 
lier. On  prouva  que  le  mari  de  la 
femme  la  Motbe  était  subitement 
passé  de  l'indigence  à  un  luxe  ex- 
trême ,  et  que  son  mari  avait  vendu 
à  Londres  des  diamans  pour  des 
sommes  considérables.  Le  parlement 
déchargea  le  cardinal  de  toute  accu- 
sation ,  mit  hors  la  cour  la  d'Oliva  , 
et  condamna  la  femme  la  Mothe  à 
la  marque,  et  à  une  détention  per- 
pétuelle à  la  Salpêtrière  :  son  mari 
fut  envoyé  aux  galères.  Quoique 
l'innocence  du  cardinal  fût  prouvée 
par  ce  jugement,  sa  présence  ne 
pouvait  plus  être  agréable  à  la 
cour ,  ni   auprès  du  roi  et  de  la 
reine,  qui  dès  lors  se  trouva  en 
butte  aux  traits  envenimés  des  mé- 
dians. Le  prélat  fut  privé  de  sa  di- 
gnité de  grand  aumônier.  Kxilé  dans 
l'abbaye  de  la  ('baise-Dieu  ,  en 
Auvergne,  et  ensuite  à  son  évêché 
de  Strasbourg ,  il  y  resta  jusqu'en 
1789 ,  que  le  bailliage  de  Haguenau 
et  de  Weissembourg  le  nomma  dé- 
puté du  clergé  aux  états  généraux , 
par  l'influence  des  chefs  du  parti 
populaire.  Il  n'accepta  pas  d  abord  , 
mais  l'assemblée  nationale  ayant  (ait 
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lever  son  exil ,  il  parut  à  ,1a  séance 
Au  12  septembre  ,  et  la  semblée 
le  félicita  sur  ses  travaux,  Les  in- 
trigans  se  flattaient  qu'il  se  jeterait 
clans  leur  parti,  par  un  esprit  de 
vengeance  contre  la  cour,  et  sur- 
tout contre  la  reine  ;  sa  modération 
déjoua  tous  leurs  projets ,  et  on  ne 
put  lui  reprocher  que  sou  adhésion 
a  prêter  le  serment  civique,  comme 
membre  du  clergé.  Depuis  ce  mo- 
ment, il  s'éloigna  à  jamais  de  l'as- 
semblée ,  et  se  relira  à  sa  princi- 
pauté, dans  la  partie  située  sur  ta 
rive  droite  du  Rhin.  11  y  accueillit 
tous  les  malheureux  qui  curent  re- 
cours à  sa  bienfaisance ,  et  répan- 
dit ses  secours  même  sur  ceux 
dont  il  avait  à  se  plaindre.  Il  vécut 
long-temps  tranquille  et  oublié  dans 
sa  retraite,  et  mourut  à  Ktteuheim 
le  17  février  1802.  11  avait  du  goût 
pour  les  plaisirs  ,  mais  il  ne  s  y 
abandonna  pas,  et  sut  respecter  sa 
dignité  et  étendre  ses  connaissances. 
Son  abord  était  trè*-prevenant,  son 
air  était  noble ,  sa  conversation  spi- 
rituelle et  animée,  et  il  parlait  avec 
grâce  et  même  avec  éloquence. 

ROllAN-MONTJiAZON  (  C- 
A«-C.  prince  de  ) ,  vice-amiral  des 
armées  navales  de  Frauce ,  naquit 
à  Paris  en  iy3o.  Il  entra,  dès  son 
jeune  âge  ,  au  service  de  la  ma- 
rine ,  et,  de  grade  eu  grade ,  il  par- 
vint à  celui  de  vice-amiral.  Attaché 
à  ses  anciens  principes,  il  se  déclara 
contre  la  révolution,  et  fut  en  con- 
séquence privé  de  son  emploi ,  d'où 
l'aurait  d'ailleurs  écarté  sa  qualité 
de  noble.  11  put  cependant  vivre 
ignoré  jusqu'au  régime  de  la  terreur, 
qu'il  fut  arrêté  comme  suspect  et 
renfermé  dans  la  maison  des  Carmes. 
Au  bout  de  quelques  jours,  on  l'im- 
pliqua dans  le  complot  supposé  des 
prisons,  et  il  fut  traduit  devant  le 
tribunal  révolutionnaire,  qui  le  con- 
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damna  à  mort  le  a3  juillet  179^  Il 
périt  quatre  jours  avant  le  supplice 
de  Robe>pierre,  à  l'âge  de  63  ans. 

ROUAN  -  ROCHKrORT  (  b 
princesse  de  ),  naquit  à  Paris  en 
1750.  Elle  fut  accusée  d'avoir  trame 
une  conspiration  avec  M.  Bertrand 
de  Molleville ,  et  décrétée  le  9  no- 
vembre 1792.  Cette  accusation  était 
si  mal  fondée  que  madame  de  Rohan 
avait  des  aliénations  mentales  une 
grande  partie  de  l'année.  Tallien 
et  Chabot  lui-même  réclamèrent 
en  sa  faveur  d'après  cette  maladie  ; 
mais  elle  fut  néanmoins  mise  en  ju- 
gement. Les  juges  s'étant  aperçus»  de 
l'impossibilité  physique  où  elle  se 
trouvait  de  conspirer  contre  la  ré- 
publique ,  la  renvoyèrent  absoute  en 
1793  ;  mais  l'année  suivante  on  l'ac- 
cusa de  nouveau  comme  complice  de 
l'Admirai, assassin  de  Collot-d'Hcr- 
bois.  Traduite  devant  le  tribunal  ré- 
volutionnaire,  elle  y  fut  condamnée 
à  mort  le  i4  juin  1794 1  et  périt  trois 
jours  après  avec  un  de  ses  fds ,  âgé 
de  vingt  —  quatre  ans  ,  -également 
accusé  de  conspiration  et  de  l'assas- 
sinat de  Collot  -  d'flerbois.  Il  rut , 
ainsi  que  sa  mère,  conduit  à  Técha— 
(and  avec  nue  chemise  rouge.  Son 
autre  fils ,  qui  avait  émigré  au  com- 
mencement de  nos  troubles ,  entra 
imprudemment  en  France ,  et  fut 
arrêté  en»  Î794  à  Grenoble ,  où  il  fut 
livre  à  une  commission  militaire , 
qui  le  condamna  à  être  fusillé. 

ROLAND  (  Philippe- Laurent  ), 
sculpteur  ,  naquit  le  i4aout  1746  i 
Marcv-en-Parele, en  Flandre;  il  était 
fils  d  un  négociant  estime.  Son  goût 
pour  les  arts  l'empêcha  de  suivre 
le  commerce.  Il  vint  à  Paris  étudier 
le  dessiii,  où  il  fit  de  grands  progrès; 
ses  maîtres  s  étant  aperçus  de  ses  U- 
lens  pour  modeler  lui  conseillèrent 
de  se  livrer  à  la  sculpture.  Il  suivit 
leurs  conseils  ,  entra  dans  l'atelier 
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«la  célèbre  Pajou ,  et  devînt  en  pen 
de  temps  un  de  ses  plus  habiles  élèves. 
Roland  fil  ensuite  un  voyage  à  Rome, 
où  il  étudia  les  chefs -d'oeuvre  de 
cette  capitale  des  beaux-arts  ;  et  à  son 
retour  à  Paris  il  exécuta  deux  belles 
statues,  qui  lai  méritèrent  d'être  reçu 
a  l'académie  de  peintureet  sculpture^ 
d'abord  comme  agréé,  et  puis  comme 
académicien  en  titre.  Lors  de  la  créa- 
tion del'luslitut,  il  eu  fut  nommé 
membre,  et  obtint  peu  de  temps  après 
la  croix  de  la  Légion  -d'Honneur. 
Louis  XVI  11  F  avait  compris  dans 
l'organisation  de  l'académie  royale 
des  beaux-arts,  mais  un  catarrhe  pul- 
monaire le  conduisit  au  tombeau  le 
il  juillet  1816,  à  l'âge  de  soixante- 
dix  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont 
la  statue  en  marbre  du  grand  Condé  , 
celles  d* Homère  ,de  Solon ,  de  Tron- 
che^ df  Buonapartc ,  de  Pajou,  etc. 
Un  des  principaux  mérites  de  cet  ar- 
tiste est  d'avoir  pu ,  plus  que  tout 
autre  sculpteur,  se  garantir  du  mau- 
vais goût  qui  régnait  en  France  lors- 
qu'il se  consacra  à  son  art. 

ROLAND  DE  LA  PLATIÈRE 
(Jean-Marie),  ministre  de  l'inté- 
rieur sous  Louis  XVI  et  sous  la, ré- 
publique ,  naquit  à  Ville-Franche , 
près  de  Lyon,  en  i^5o.  Il  apparte- 
nait à  une  famille  honnête,  mais  pau- 
vre, généralement  estimée  par  ses 
mœurs  et  son  intégrité,  et  qui  s'é- 
tait distinguée  dans  le  barreau.  Son 
père  étant  mort,  il  resta  le  dernier 
de  cinq  frères ,  et,  pour  ne  pas  pren- 
dre l'état  ecclésiastique,  il  quitta  sa 
patrie  à  l'âge  de  dix-ueufans.  Seul, 
sans  fortune  et  sans  protecteurs ,  il 
parcourut  plusieurs  villes  de  France 
et  se  rendit  a  Orléans  dans  l'intention 
de  passer  aux  Indes,  afin  d'y  cher- 
cher fortune.  Roland  était  d'une  san- 
té faible ,  et  un  armateur  qui  l'avait 
employé  dans  ses  vaisseaux,  lui  voyant 
cracher  le  sang,  le  détourna  de  ce 
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voyage.  Il  passa  alors  à  Rouen ,  et 
parvint  à  entrer  dans  l'administration 
des  manufactures,  où  son  assiduité 
au  travail, son  intelligence  et  ses  vues 
économiques  lui  méritèrent  l'estime 
de  ses  chefs;  il  fut  récompensé  par  la 
place  d'inspecteur  général  à  Amiens 
et  puis  à  Lyon.  Roland  se  mil  en 
même  temps  a  voyager  en  Italie ,  dans 
la  Suisse,  l'Allemagne,  et  sur  les  fron- 
tières de  l'Espagne.  11  acquit  ainsi 
d'utiles  connaissances  sur  les  arts  et 
les  différentes  branches  d'industrie , 
et  il  sut  en  profiter  en  écrivant  les 
divers  ouvrages  qui  le  firent  admet- 
tre dans  plusieurs  sociétés  savantes. 
Surces  entrefaites,  la  révolution  écla- 
ta ,  et  Roland  qui  avait  une  imagina- 
tion extrêmement  vive,  un  enthou- 
siasme exagéré  pour  les  Grecs  et  les 
Romains  ,  et  un  grand  mépris  pour 
son  siècle,  ne  tarda  pas  à  se  ranger 
du  parti  des  innovateurs.  Ce  fut  en 

I  789  qu'il  fut  porté  à  la  municipali- 
té de  Lyon,  où  il  fonda  un  club  qu'il 
associa  a  celui  des  jacobins  de  Paris. 

II  fut  député  en  1790,  par  la  pre- 
mière de  ces  villes,aux  états  généraux 
pour  solliciter  un  secours  de  £o  mil- 
lions qu'elle  devait.  Arrivé  dans  la  ca- 
pitale ,  il  y  fit ,  par  le  moyen  de  sa 
femme,  connaissance  de  Rrissot,  Rar- 
baroux  ,  etc. ,  dont  il  embrassa  les 
projets  et  les  opinions.  Les  manœu- 
vres de  ses  amis  le  firent  nommer  mi- 
nistre de  l'intérieur  en  mars  179*2, 
et  il  se  présenta  le  premier  avec  des 
cheveux  sans  poudre,  des  souliers 
sans  boucles  et  un  chapeau  rond.  Ce 
costume  sinistre  et  ses  maximes  répu- 
blicaines déplurent  justement  à  Louis 
XVI,  et  effrayèrent  toute  la  cour. 
Son  ton,  ses  manières  peu  respec- 
tueuses ,  sa  conduite  presque  des- 
potique à  l'égard  du  monarque ,  et 
l'ambition  de  Dumouriez,  le  firent 
congédier  en  juin,  n'ayant  gardé  le 
portefeuille  que  trois  mots.  De* 
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puis  lors  il  se  consacra  entière- 
ment à  servir  les  jacobins ,  et  de- 
vint un  des  membres  les  plus  actif* 
de  leur  comité  de  correspondance. 
Roland  nourrissait  la  haine  la  plus 
profonde  contre  la  cour,  et  sur- 
tout contre  le  malheureux  Louis  XV I , 
aussi,  tantôt  en  secondant  les  projets 
des  girondins ,  tantôt  ceux  de  Dau- 
ton,  il  fut  un  des  principaux  provo- 
cateurs des  journées  du  ao  juin  et  du 
10  août  1792.  Après  cette  terrible 
journée,l'assemblée  législative  le  réir». 
tégra  dans  le  miuistère  de  l'intérieur, 
etdeviut  en  conséquence  membre  du 
conseil  exécutif  provisoire.  11  se  fit 
alors  remarquer  par  des  innovations, 
dont  peut  être  il  ne  prévit  pas  tous 
les  résultats;  mais  ni  ses  lettres  aux 
départemens,  ni  des  mesures  trop 
tardives  ne  purent  plus  arrêter  le  sang 
qui  coula  les  2  et  3  septembre  ,  ni  ré- 
primer une  populace  livrée  aux  fu- 
reurs des  agitations  politiques.  Il  de- 
manda  la  destitution  de  la  commune 
de  Paris,qui  avait  immolé  tant  de  vic- 
times innocentes  ;  mais  cette  demande 
le  brouilla  à  jamais  avec  tes  jacobins, 
ses  anciens  confrères.  Entraîné  par 
Pétion,  Brissot,  il  se  jeta  dans  la 
(action  de  la  Gironde ,  et  devint  aus- 
sitôt l'objet  des  accusations  des  pre- 
miers. U  fut  néanmoins  élu ,  par  le 
département  de  la  Somme,  député  à 
la  convention ,  et  parut  d'abord  vou- 
loir s'éloigner  du  ministère  ;  mais 
cette  assemblée  l'engagea  à  ne  pas 
quitter  le  portefeuille.  Cependant  il 
avait  perdu  la  faveur  populaire,  et 
pour  ta  reconquérir  il  annonça  la 
découverte  de  la  fameuse  armoire  de  1 
fer  dans  un  mur  d'une  des  chambres 
du  roi  au  château  des  Tuileries ,  et 
d'uu  grand  nombre  de  lettres  rela- 
tives à  plusieurs  intrigues  secrètes 
de  la  cour.  On  dit  que  Roland  en 
avait  soustrait  celles  qui  pouvaient 
compromettre  Louis  XVI  ;  mais  quoi- 
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que  dans  ces  pièces  on  ne  trou  \  H 
rien  qui  pût  élever  des  soupçons 
contre  la  conduite  de  ce  prince,  elles 
servirent  de  prétexte  pour  le  con- 
duire à  l'échalaud,  et  Roland  eut^à 
se  reprocher  d'être  un  des  princi- 
paux complices  de  cet  assassinat  : 
il  n'en  obtint  qu'une  récompense 
bien  funeste.  Devenu  odieux  à  Ro- 
bespierre et  a  la  montagne  ,  les 
pamphlets  et  les  dénonciations  s'a- 
moncelèrent sur  lui;  pour  conju- 
rer l'orage  il  s'empressa  de  don- 
ner sa  démission  ;  mais  cela  ne  put 
sauver  de  la  persécution  de  ses  en- 
nemis ,  qui  l'enveloppèrent  dans  la 
proscription  des  députés  de  la  Gi- 
ronde.  Le  3i  mai ,  jour  de  la  chute 
de  ce  parti ,  des  émissaires  vinrent , 
pendant  la  nuit,  pour  l'arrêter  dans 
sa  maison  :  il  trouva  le  moyen  de 
s'évader,  et  se  retira  à  Rouen  auprès 
d'un  ami  qui  consentit  à  le  cacher. 
Mais  ayant  appris  que  sa  femme  avait 
péri  sur  réchafaud ,  il  résolut  de  ne 
pas  lui  survivre.  11  assembla  alors  ses 
amis,  et  d'après  ce  qu'en  dit  un  écri- 
vain ,  Roland  disputa  avec  eux  deux 
projets  sur  le  genre  de  mort  qu'il 
devait  choisir;  savoir,  s'il  devait  se 
rendre  à  Paris ,  se  présenter  à  la  con- 
vention ,  lui  faire  eutendre  des  véri- 
tés utiles,  et  lui  demander  ensuite 
de  le  faire  périr  sur  la  place  où  Ton 
venait  d'assassiner  son  épouse.  L'au- 
tre projet  était  de  s'éloigner  de  quel- 
ques lieues  de  Rouen,  et  de  se  sui- 
cider. Roland,  cousidérant  que  son 
supplice  entraînerait  la  confiscation 
de  ses  biens,  et  réduirait  sa  fille  à  la 
misère ,  choisit  le  second  de  ces  deux 
projets ,  où  n'entrait  sans  doute  au- 
cun seutiment  religieux.  11  quitta 
donc   son  asile  le   16  novembre 
1793,  à  six  heures  du  soir,  suivit 
la  route  de  Paris  jusqu'au  bourg 
Baudouin ,  entra  dans  une  avenue 
qui  conduit  à  une  maison  apparie- 
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nant  à  M.  Lenorroand,  s'assît  contre 
un  arbre,  et  se  perça  avec  une  épée 
à  canue  dont  il  s'éiait  pourvu.  On 
trouva  sur  lui  le  billet  suivant  : 
«Qui  que  tu  sois  qui  me  trouves 
u gisant,  respecte  mes  restes;  ce 
«sont  ceux  d'un  homme  qui  cons ci- 
ter a  toute  sa  vie  à  être  utile ,  et 
«qui  est  mort  comme  il  a  vécu,  ver- 
*tueux  et  botinète.  Puissent  mes 
"COiicitoye ns  prendre  des  sentimens 
«plus  doux  et  plus  humains  !  L'in- 
»dignation  me  dicte  cet  avis  :  le 

•  sang  qui  coule  par  torrens  dans  ma 

•  patrie,  en  indique  asseï  la  néces- 
sité :  je  n'ai  pas  voulu  rester  plus 
•long-temps  sur  une  terre  souillée 
•de  crimes.  »  Roland  avait  fait  de 
bonnes  études,  avait  beaucoup  d'ins- 
truction ,  possédait  plusieurs  lan- 
gues modernes,  était  obligeant  avec 
ses  amis;  mais  un  caractère  roma- 
nesque, opiniâtre  et  ambitieux  lui 
fit  commettre  plus  que  des  (au tes  :  il 
contribua  puissamment  à  la  mort  de 
son  souverain ,  et  donna  9  par  des 
innovations  dangereuses,  l'impulsion 
à  de  nouveaux  crimes.  On  Ta  pré- 
senté comme  Janus,  à  double  visage  ; 
et,  en  eftet,  on  le  vit  tantôt  em- 
ployer tous  ses  moyens  pour  ébranler 
la  monarchie,  tantôt  faire  de  vains 
efforts  pour  contenir  le  trop  de  puis- 
sance des  jacobins.  Rrissot  rappe- 
lait an  Caton  ;  cependant  ce  Romain 
mourut  après  avoir  essayé  de  dé- 
fendre la  liberté  de  sa  patrie;  Ro- 
land, en  affaiblissant  l'autorité  légi- 
time de  son  roi,  travailla  à  sou- 
mettre son  pays  au  joug  de  plu- 
sieurs tyrans  :  malgré  ses  connais- 
sances il  n'eut  pas  le  talent  d'é- 
carter de  la  monarchie  ce  qui  lui 
semblait  des  abus,  ni  asseï  de  fer- 
meté pour  établir  la  république.  Ses 
ouvrages  méritent  bien  plus  d'é- 
loges que  ses  opérations  ministé- 
rielles et  que  sa  conduite  politique: 

IV.  SUPPL. 
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en  voici  la  liste  :  I  Mémoire 
sur  r éducation  des  troupeaux  et 
la  culture  des  laine ,  1 7  79 ,  1 783 , 
in-4»  H  L'Art  des  imprimeurs  d'é- 
toffes en  laine,  du  fabricant  de 
velours  de  coton,  du  tourbier,  ctr., 
1 780,  1 783.  Cet  ouvrage  recomman- 
da Lie  fait  partie  du  Recueil  des  arts 
et  métiers ,  publié  par  l'académie 
des  sciences.  1(1  Lettres  écrites  de 
Suisse,  d'Italie,  de  Sicile  et  de 
Malte,  178a,  1800,  6  vol.  in- 12. 
Ces  lettres  auraient  un  double  mé- 
rite, si  elles  n'étaient  pas  trop  rem- 
plies d'une  érudition  souvent  dé- 
placée, et  de  citations  sans  nombre 
de  poètes  italieqs.  Elles  contiennent 
cependant  des  vues  et  des  notions 
intéressantes  sur  les  manufactures  des 
divers  pays  que  l'auteur  avait  visités. 
Il  les  adressa  à  mademoiselle  Philip- 
pon,  qu'il  épousa  peu  de  temps  après. 
IV  Dictionnaire  des  manufactures 
et  des  arts  qui  en  dépendent  f 
3  vol.  in-8.  Il  renferme  plusieurs 
détails  curieux,  et  des  procédés  nou- 
veaux très-utiles  pour  l'industrie; 
et  on  l'a  inséré  dans  l'Encyclopédie 
méthodique.  V  Plusieurs  lettres  , 
opuscules,  rapports,  etc.  Tous  ces 
ouvrages,  écrits  d'un  asseï  bon  style, 
font  honneur  aux  connaissances  de 
l'auteur,  et  il  aurait  mieux  valu  pour 
lui  qu'il  s'en  Uni  à  la  réputation  qu'ils 
lui  avaient  acquise,  que  âe  se  mêler 
de  discussions  politiques,  et  de  bri- 
guer des  emplois  trop  au-dessus  de 
ses  talens. 

ROLAND,  Philippo*  (  Marîe- 
Josèphe  ),  femme  du  précédent,  de- 
venue fameuse  autant  par  ses  ou- 
vrages que  par  ses  opinions.  Elle 
naquit  à  Paris  en  1754.,  d'un  gra- 
veur assez  distingué  dans  sa  pro- 
fession. Elevée  au  milieu  des  beaux- 
arts,  des  tableaux,  des  livres  et  de  la 
musique ,  elle  visa  dès  son  jeune 
âge  à  un  rang  que  sa  condition  et 
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son  manque  de  fortune  semblaient 
lui  refuser.  Due  imagination  vive 
et  un  cœur  ardent  donnèrent  d'ail- 
leurs à  son  caractère  une  tournure 
singulière,  tandis  que  son  esprit, 
nourri  des  lectures  les  plus  pro- 
pres à  l'enflammer ,  la  porta  à  cet 
amour  pour  la  philosophie  et  Tin- 
dépendance  qui  causèrent  sa  perte 
et  celle  de  son  époux.  On  dit  que 
dès  l'âge  de  9  ans  elle  voulut  ana- 
lyser Plutarque,  et  qu'à  16,  elle 
avait  une  érudition  assez  étendue, 
se  connaissait  en  peinture ,  et  était 
une  excellente  musicienne.  Rolaud 
ayant  fait  sa  connaissance,  resta  en- 
chanté de  son  esprit,  et  lui  adressa 
ses  lettres  sur  la  Suisse,  l'Italie, 
etc. ,  et  l'épousa  en  1780  :  il  était 
alors  inspecteur  des  manufactures. 
Sa  femme  le  suivit  à   Amiens  , 
où  elle  cultiva  la  botanique  et  com- 
posa un  herbier  des  plantes  de  la 
Picardie.  Madame  Roland  fit  en- 
suite nu  voyage  eu  Suisse  et  en  An- 
gleterre,  porU  son  aUcnlion  sur 
ces  deux  gouvcrneinens,  en  analysa 
l'esprit ,  et  se  passionna  dès  lors 
pour  les  principes  de  liberté  qui  en 
formaient  la  base.  La  révolution 
arriva,  et  madame  Roland  crut  voir 
en  elle  un  moyen  de  porter  la 
France  aux  mêmes  principes  des 
gouvernemens  qu'elle  avait  tant  ad- 
mirés* Elle  ne  tarda  pas  à  faire  par- 
tager ses  opinions  à  son  époux ,  sur 
lequel  elle  avait  une  prépondérance 
absolue.  Ils  se  trouvaient  à  Lyon, 
et  se  rangèrent  aussitôt  du  côté  des 
innovateurs.  Quoique  madame  Ro- 
land ne  pût  pas  se  dissimuler  que  les 
talens  de  son  mari  ne  pouvaient  guère 
s'étendre  au  delà  de  ce  qui  concer- 
nait l'industrie  commerciale ,  elle 
sut  lui  persuader  qu'il  pouvait  pré- 
tendre à  une  place  plus  éminente 
dans  la  société  ;  il  crut  qu'il  n'agis- 
sait que  par  ses  propres  moyens  , 


ROL 

tandis  qu'il  n'agissait  qu'en  second 
et  par  l'impulsion  et  les  conseils  de 
sa  femme.  Elle  parvint  à  le  (aire 
nommer  par  la  ville  de  Lyon  députe 
aux  états  généraux,  afin  d'obtenir 
un  secours  pour  le  paiement  des 
dettes  de  cette  ville.Transportée  dans 
lefgrand  théâtre  de  la  capitale ,  ma- 
dame Roland  s'empressa  d'y  jouer  le 
rôle  auquel  elle  visait  depuis  long- 
temps. Aussi  elle  reçut  dans  sa  mai- 
son tous  les  chefs  du  parti  populaire, 
et  les  députés  de  la  Gironde  les  plus 
en  crédit,  comme  Brissot,  Barba- 
roux,  Louvet,  Clavière,  Vergniaud, 
etc.  Ces  législateurs  orgueilleux ,  cé- 
dant à  l'empire  d'une  femme,  écou- 
taient avec  déférence  les  avis  de  ma- 
dame Roland,  qui  devint  le  centre 
où  se  réunissaient  tous  leurs  projet?, 
et  l'âme  de  leurs  délibérations.  Elle 
était  ainsi  le  principal  ressort  qui 
les  dirigeait,  et  par  conséquent  la 
puissance  secrète  d'où  émanaient  les 
innovations  qui  préparèrent  tant  de 
maux  à  la  France.  Avec  de  tels  amis 
elle  n'eut  pas  de  peine  à  faire  nom- 
mer son  époux  au  ministère  de  l'in- 
térieur j  mais  elle  trouva  là  un  écueil 
où  échouèrent  tous  ses  talens  comme 
diplomate  et  publiciste.  Roland , 
conduit  par  son  inexpérience  et  le» 
conseils  de  sa  femme ,  ne  fit  que  des 
fautes  :  tout  en  humiliant  la  cour, 
il  indisposa  les  jacobins ,  dont  ii 
avait  été  le  collègue,  et  ne  fit  rien 
de  remarquable  pour  le  parti  de  la  Gi- 
ronde. 11  était  connu  que  madame 
Rolaud  contribuait  beaucoup  à  la 
rédaction  de  tous  les  actes  et  pro- 
jets de  ce  ministre.  «  S'il  eût  fait 
»  des  homélie^,  di>ait-elle,  j  en  au* 
»xais  composé.  »  Quand  le  premier, 
fut  rappelé  au  ministère  par  rassem- 
blée législative ,  Danton  dit ,  non 
sans  fondement  :  «  Si  Ton  fait  une 
»  invitation  à  monsieur,  il  eu  faut 
»  faire  aussi  une  à  madame* 
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*Nous  avons  besoin  d'hommes  qui 
»  voient  autrement  que  par  les  yeux 
»'«le  leurs  femmes.»  Sou  époux  étant 
devenu  ministre  uue  seconde  fois, 
madame  Roland  s'attacha  exclusive- 
mrut  au  parti  des  girondins,  et  fit 
commettre  à  cet  époux  présomp- 
tueux et  docile  de  nouvelles  fautes 
que  ses  ennemis  ne  tardèrent  pas 
à  relever.  Daus  les  libelles  qu  on 
lançait  sur  lui ,  on  n'épargnait  pas 
sa  femme  :  elle  fut  même  l'objet 
d'une  dénonciation  qui  lui  pro- 
cura l'occasion  de  (aire  briller  sou 
éloquence.  Elle  parut  à  la  barre 
de  la  convention  le  7  décembre 
1 792  ,  prononça  un  long  discours, 
et  parvint  à  déjouer  les  projets  de 
ses  accusateurs.  Cependant  ,  le 
parti  que  madame  Roland  suivait 
lut  écrasé  par  les  jacobins  ;  et 
son  mari ,  impliqué  dans  la  pros- 
cription des  députés  de  la  Gironde , 
le  5i  mai  179$,  fut  contraint  de 
se  sauver  en  Normandie.  Elle  crut 
pouvoir  rester  dans  la  capitale , 
quoiqu'elle  ne  pût  ignorer  que 
ses  liaisons  avec  les  girondins  , 
sou  influence  sur  les  députés,  cl 
plus  particulièrement  encore  celle 
qu'elle  exerçait  sur  son  mari,  étaient 
publiquement  connues.  Son  impru- 
dence lui  devint  funeste.  Arrêtée  et 
enfermée  à  Sainte-Pélagie ,  madame 
Roland  réclama  contre  cet  acte, 
mais  inutilement.  Après  ciuq  mois 
de  captivité  elle  fut  transférée  à  la 
Conciergerie,  et  traduite  devant  le 
tribunal  révolutionnaire,  qui  la  con- 
damna à  mort,  comme  ayant  cons- 
piré contre  r unité  ci  r indivisibilité 
de  la  république.  Elle  subit  son 
interrogatoire,  et  entendit  son  arrêt 
avec  un  courage  stoïque.  Ne  voulant 
pas  mourir  comme  une  femme  or- 
dinaire ,  elle  marcha  à  la  mort  avec 
l'ironie  et  le  dédain  sur  les  lèvres. 
Arrivée  à  la  place  de  Louis  XV , 
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elle  s'inclina  devant  la  statue  de  la 
liberté,  et  s'écria:  «  O  liberté,  que 
«de  crimes  on  commet  en  ton  nom!» 
Sa  gaieté  sembla  -s'animer  à  la  vue 
de  son  supplice ,  et  fit  même  sou- 
rire une  victime  assise  à  ses  côtés. 
Avant  de  recevoir  le  coup  fatal ,  clic 
annonça  que  son  mari  ne  pourrait  pas 
lui  survivre.  Elle  fut  exécutée  le 
18  novembre  1 793,  à  l  âge  de  trente- 
neuf  ans.  Madame  Roland  passait 
pour  avoir  des  mœurs  pures.  Sa  con- 
versation était  spirituelle,  son  carac- 
tère insinuant.  Elle  avait  beaucoup 
de  sagacité  dans  l'esprit,  un  goût 
déterminé  pour  le  sarcasme  et  la  sa- 
tire, et  portait  ses  idées  d'indépen- 
dance jusqu'à  l'exagération.  Si  elle 
s'était  bornée  à  briller  par  des  vertus 
domestiques ,  et  à  occuper  unique- 
ment la  place  que  lui  avaient  as- 
signé le  sort  et  la  nature,  son  exemple 
serait  devenu  utile  à  la  société.  Mais 
elle  voulut  être  à  la  fois  écrivain  , 
philosophe  et  publicistc  ;  et  son  am- 
bition la  perdit,  en  perdant  cet 
époux  qui  jouissait  d'ailleurs  d'une 
réputation  bien  acquise  dans  une 
sphère  plus  étroite,  mais  moins 
dangereuse.  Elle  se  jeta  dans  les 
partis,  et  ne  vit  dans  les  députés  de 
la  Gironde  qu'autant  de  héros  et 
d  hommes  supérieurs  dignes  seuls  de 
régénérer  la  France.  Ou  dit  que  ma- 
dame Roland  avait  un  coeur  sensible; 
nous  ne  réfuterons  pas  cette  opinion  : 
cependant  les  journées  des  8  et  9 
octobre  1789,  celles  du  20  juin, 
10  août,  2  et  3  septembre  1792, 
celle  enfin  du  21  janvier  1793,00. 
périt  un  roi  aussi  vertueux  qu'inno- 
cent, devaient  la  faire  revenir  au 
moins  d'une  erreur  dont  elle  voyait 
les  tristes  suites.  Elle  y  avait  même 
contribué,  soit  en  dirigeant  les  opé- 
rations de  son  époux ,  soit  en  se- 
condant les  efforts  des  girondins 
pour  ébranler  le  trône ,  et  établir 

5. 
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ainsi  ane  anarchie  complète ,  source 
de  tous  les  attentats.  Madame  Ro- 
land avait  une  figure  peu  régulière , 
où  Ton  ne  remarquait  que  deux 
grands  yeux  noirs  remplis  de  feu  et 
d'expression.  Elle  a  laissé  plusieurs 
écrits  :  I  des  Opuscules  sur  la  mé- 
lancolie ,  sur  Y  âme ,  la  morale ,  la 
vieillesse ,  V  amitié,  V amour,  la  re- 
traite, et  sur  Socrate.  11  Voyage 
tu  Angleterre  et  en  Suisse.  Ces  ou- 
vrages ont  été  réunis  à  ses  Mé- 
moires, qu'elle  écrivit  en  prison,  et 
qui  traitent  de  sa  vie  privée,  du  mi- 
nistère de  son  mari,  de  son  ar- 
restation ,  etc. ,  et  qui  furent  pu- 
bliés par  M.  de  Champagueux,  Paris, 
1800,  3  vol.  in-8.  En  général,  le 
style  de  madame  Roland  est  incor- 
rect ,  quelquefois  éloquent,  souvent 
diffus,  mais  presque  toujours  éner- 
gique. Ces  Mémoires  sont  peut-être 
son  ouvrage  le  moins  Lieu  écrit, 
à  cause  de  la  position  difficile  où  elle 
se. trouvait  dans  ce  moment.  Elle  y 
parle  en  politique  avec  un  ton  bien 
plus  décidé  que  ue  le  faisaient  Pitt, 
Fox  ,  liurke  et  Mirabeau  ,  et  se 
plaît  surtout  à  parler  d'elle-même , 
et  à  faire  l'éloge  autant  de  ses  opi- 
nions que  de  son  courage.  Ou  trouve 
néanmoins  dans  ces  Mémoires  des 
portraits  fort  bien  tracés,  et  des  faits 
rendus  avec  force ,  précision ,  et 
quelquefois  aussi  avec  impartialité  ; 
qualité  rare  dans  l'auteur  qui  ne  re- 
gardait la  monarchie  que  comme  le 
siège  du  despotisme,  et  la  république 
que  comme  le  plus  paternel  et  le 
meilleur  des  gouvernemens. 

ROLAND  D'ERCEVILLE 
(  Barthélémy  -  Gabriel  )  naquit  à 
Paris  en  1730.  Il  était  issu  d'une 
famille  distinguée  dans  la  magistra- 
ture, suivit  la  même  carrière,  et 
fut  successivement  conseiller ,  puis 
président  au  parlement  de  Paris.  Il 
cultiva  en  même  temps  la  littérature, 
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et  publia  plusieurs  écrits  sur  diffé- 
rentes matières.  Lors  de  nos  trou- 
bles politiques,  il  ne  put  les  envi- 
sager sans  en  témoigner  son  indi- 
gnation. En  1790  il  protesta,  comme 
plusieurs  autres  de  ses  collègues  au 
parlement  ,  contre  les  opérations 
de  l'assemblée.  Sa  démarche  n'eut 
pour  lors  aucun  funeste  résultat 
pour  lui  ;  mais  les  factieux  ,  qui 
avaient  désigné  d'avance  leurs  vic- 
times, le  dénoncèrent ,  pendant  le 
règue  de  la  terreur ,  comme  suspect 
et  contre -révolutionnaire.  Il  fut 
arrêté ,  traduit  devant  le  tribunal  ré- 
volutionnaire, condamné  à  mort,  et 
exécute  le  20  avril  1794,  à  l'âge  de 
soixante-quatre  ans.  On  a  de  lui  :  I 
Lettre  à  Vabbé  Pe.lly  sur  C auto- 
rité des  états  en  France,  17 56, 
in- 12.  Il  Compte  rendu  des  inter- 
rogatoires subis  par-devant  Ar- 
genson,  au  commencement  du  18* 
siècle  ,  par  divers  prisonniers  dé- 
tenus à  la  Bastille  ou  à  Pincennes, 
17GG,  iu-4-  MI  Lettre  à  AL  Vabbé 
de  Majainville ,  etc.,  1788.  Le  su- 
jet de  cette  lettre  nous  force  à  re- 
monter à  la  cause  qùi  la  fit  écrire. 
Roland  avait  joue  un  rôle  très-actif 
dans  l'expulsion  des  jésuites;  et  en 
1762  il  fut  chargé  par  le  parlement 
de  l'exécution  des  arrêts  concernant 
la  suppression  de  cet  ordre,  ainsi 
que  d  installer  l'université  dans  le 
collège  de  Louis-U-Grand.  Sur  ce* 
entrefaites,  un  M.  Rouillé  de  Fille- 
tières  mourut ,  priva  de  ses  biens 
ses  pareils,  et  les  laissa  à  plusieurs 
légataires,  parmi  lesquels  se  trou- 
vait un  cx-)ésuile.  Les  pareus  por- 
tèrent leurs  plaintes  au  parlement  ; 
un  d'eux  était  Roland  d  Ercevillc, 
neveu  de  M.  de  Fillelières,  et  c'est 
à  cette  occasion  qu'il  rédigea  la 
lettre  ci-dessus  indiquée.  Il  y  dit 
que  le  testament  lui  fait  tort  de 
deux  cent  mille  livres  ;  que  laf- 
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faire  seule  des  jésuites  et  des  col- 
lèges lui  coûtait  de  son  argent 
plus  de  60,000  livres;  et  qu'en 
effet  les  travaux  qu'il  avait  faits , 
et  surtout  relativement  aux  jé- 
suites, qui  n'auraient  pas  été  éteints 
s'il  n'eût  consacré  à  cette  œuvre 
son  temps ,  sa  santé  et  son  ar- 
gent, ne  devaient  pas  lui  attirer 
une  exhérédation  de  son  oncle. 
Si  ce  qu'il  avance  est  vrai,  il  pou- 
vait justement  se  vanter  d'avoir  eu, 
en  grande  partie ,  le  misérable  hon- 
neur d  expulser  un  ordre  aussi  utile 
à  la  religion  qu'à  l'instruction  publi- 
que. Il  joignit  à  sa  lettre  les  pièces 
du  procès ,  qui  fut  gagné  par  l'abbé 
de  Majaiuville,  principal  légataire, 
moins  par  la  bonté  de  sa  cause  que 
par  le  talent  de  son  avocat ,  le 
célèbre  Gerbier.  Roland  d'Erce- 
ville  fit  paraître  un  Mémoire  en  fa- 
veur, signé  Contant ,  Dorival  et  Ja- 
deau,  procureurs,  imprimé  en  1781 , 
et  où  il  s'explique  contre  sa  partie 
adverse  avec  assex  de  modération, 
mais  qui  ne  l'empêcha  pas  de  perdre 
sa  cause.  IV  Dissertation  si  les  ins- 
criptions doivent  cire  rédigées  en 
français  ou  en  latin,  178a  ,  in-8. 
L'auteur  se  prononce  pour  la  se- 
conde de  ces  langues.  V  Réciter- 
ches  sur  les  prérogatives  des  femmes 
chez  les  Gaulois,  etc. ,  1 787 ,  in- 1 2. 
VI  Discours  prononcé  h  l'aca- 
démie d' Orléans ,  1 7 88 ,  i  n-4>« 

ROLDAN  (Louise),  dame  artiste, 
naquit  à  Séville  en  iG5i,  et  était 
fille  d'un  sculpteur  distingué  daus 
son  art.  Elle  suivit  la  profession  de 
fcon  père,  et  fit  de  si  rapides  progrès, 
que  le  roi  Philippe  IV  l'appela  à 
sa  cour  et  lui  accorda  une  pension. 
Louise  ne  traita  que  dest  sujets  re- 
ligieux, et  on  cite  parmi  ses  ouvrages 
ou  superbe  Crucifix  ,  que  les  con- 
naisseurs admirent  encore ,  et  qu'on 
voit  à  Si  sa  nie,  petite  ville  de  la 
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Manche  ;  et  une  statue  de  la  Vierse 
éplorée  à  la  vue  de  son  fils  crucifié 
morceau  digne  des  plus  habiles  ma'-* 
très.  Louise  Roldan  mourut  à  Ma- 
drid en  1704,  âgée  de  cinquante 


R  O  L  L  A  T  (  J.-L.  )  naquît  à 
Auteuil,  dans  la  Marche,  en  172*, 
d  une  famille  noble.  Il  embrassa  d'a- 
bord les  principes  de  la  révolution , 
et  fut  nommé  président  du  district 
de  Gannat;  mais  bientôt  après  il  se 
déclara  contre  elle,  et  se  permit  des 
expressions  qui  devaient  nécessaire- 
ment le  perdre.  Il  disait,  entre  au- 
tres choses ,  <*  qu'il  se  faisait  hon- 
nneur  d'être  aristocrate  ;  qu'il 
y»  vendrait  volontiers  son  bien  pour 
«l'envoyer  aux  émigrés  ,  et  qu'il 
»vne  souffrirait  jamais  qu'on  l  ap- 
n pelât  citoyen,  parce  que  ce  nom 
«ne  convenait  qu'à  son  cluen,  etc.» 
Lors  du  régime  de  la  terreur,  on 
se  rappela  de  ces  expressions,  et 
les  jacobins  le  firent  arrêter  à  Saint- 
Jean-de-Vannes,  où  il  était  domic;- 
liér  et  conduire  à  Paris,  où  le  tribunal 
révolutionnaire  le  condamna  a  mort 
le  i5  juin  1794. — Son  fils  périt  le 
même  jour  sur  l'échafàud  pour  avoir 
refusé  de  porter  la  cocarde  tricolore  , 
en  disant  «  qu'elle  n'était  bonne 
nqu'à  orner  la  queue  de  sou  chien,* 
Il  était  âgé  de  quarante-deux  ans,  et 
son  père  en  avait  soixante-sept.—* 
Plusieurs  individus  de  la  même  fa- 
mille subirent  un  sort  égal  pour 
avoir  tenu  de  semblables  propos, 
qui,  daus  ces  temps  calamiteux,  ne 
pouvaient  obtenir  grâce  auprès  de 
bourreaux  altérés  de  sang. 

ROMAN  (  l'abbé  Jean  -  Joseph  ) 
naquit  à  Avignon  eu  1726  ,  et  cul- 
tiva les  lettres  avec  assez  de  succès. 
Il  entreprit  dilIVreiis  voyages  en 
Italie,  en  Allemagne,  en  Suède, 
en  Danemarck ,  etc. ,  et  fut  agrégé 
à  plusieurs  sociétés  savantes.  11  mou- 
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rut  dans  sa  patrie  en  1787,  et  a 
laisse  :  I  Essai  sur  l'art  de  tra- 
duire. I 1  La  Mort  cT  Admit ,  tra- 
gédie ,  traduite  de  l'allemand  de 
Klopstock  ,  avec  un  discours  préli- 
minaire, Paris,  1762,  in- 12.  III 
L' Inoculation ,  poème  en  4-  chants, 
Paris,  1773,  in-8,  où  Ton  remar- 
que de  la  grâce  et  de  la  facilité.  IV 
Le  Génie  de  Pétrarque ,  ou  Imi- 
tation en  vers  français  de  ses  plus 
belles  poésies ,  précédées  de  la  vie 
fie  cet  homme ,  dont  les  actions  et 
les  écrits  font  une  des  plus  singu- 
lières époques  de  l'histoire  et  de  la 
littérature  moderne ,  Parme  et  Paris, 
1778,  in-8.  Cette  édition  a  été 
contrefaite  à  Avignon  dans  la  même 
année  an  12*.  La  Vie  de  Pétrarque 
qui  est  à  la  tête  de  cet  ouvrage,  avec 
la  traduction  de  la  lettre  de  ce 
poète  à  la  postérité ,  par  Tissot  de 
Mornas,  on  t  été  imprimées  à  Avignon 
en  1804,  iii-12,  par  les  soins  de 
M.  Fortin  d'Urban,  et  sous  les  aus- 
pices de  l'athénée  de  Vaucluse.  V 
Les  Echecs,  poème  en  quatre  chants, 
Paris,  1807  ,  1  vol.  in-8.  Ce  poème 
est  considéré  comme  supérieur  à 
ceux  composés,  sur  le  même  &ujet, 
par  Vida,  eu  latin;  par  Duschi,  en 
italien;  et  par  Cérutti,  en  frauçais. 
Les  vers  de  l'abbé  Roman  ont  peut- 
être  moins  d'éiégauce  que  ceux  des 
auteurs  ci-dessus  éuoncés,  mais  il 
a  sur  eux  le  mérite  d'avoir  traité 
cette  matière  avec  plus  de  précision 
et  de  clarté.  Il  a  en  outre  laissé  un 
autre  mauuscril,  qui,  ainsi  que  le 
précédent,  fut  imprimé  après  sa  mort, 
el  qui  a  pour  titre  :  VI  Mémoires  his- 
toriques et  inédits  sur  les  révolu- 
tions arrivées  en  Danemarck  et  en 
Suède  pendant  les  années  1770, 
•  1771  et  1772;  suivis  d'anecdotes  sur 
le  pape  Ganganelli  et  le  conclave 
tenu  après  sa  mort ,  et  d'un  récit 
historique  sur  I abdication  de  Vic- 
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tor  Amédéc ,  roi  de  Savoie ,  par 
feu  l'abbé  Roman,  témoin  oculaire, 
et  imprimé  sur  ses  manuscrits  au- 
tographes ,  ornés  du  portrait  de 
Gustave,  1807  ,  in-8.  Quoique  l'au- 
teur n'ait  pas  été  témoin  oculaire 
de  ces  événemens ,  ainsi  que  l'an- 
nonce le  titre  ,  comme  il  arriva  trois 
ou  quatre  ans  après  dans  les  contrées 
où  les  événemens  curent  lieu  ,  il 
put  se  procurer  de  bons  renseigne- 
mens  auprès  des  personnes  qui  eu 
avaient  été  témoins  et  des  acteurs 
eux-mêmes.  Cet  ouvrage  est  très- 
curieux,  mais  l'auteur  s'arrête  un 
peu  trop  à  peindre  les  scandales  do- 
mestiques qui  déshonorent  les  pa- 
lais des  grands.  La  révolution  de 
Suède  est  celle  qui,  depuis  in-o 
jusqu'en  1772  ,  éleva  presqu'au  rang 
suprême  en  Danemarck  le  médecin 
Struensce,  qui  périt  ensuite  sur  un 
échafaud ,  et  qui  était  le  favori  de 
Caroline-Mathilde,  sœur  de  George 
11 1,  roi  d'Angleterre,  et  femme  de 
Christian  VII  ,  prince  livré  aux 
plaisirs,  dont  l'abus  le  rendit  incapa- 
ble de  gouverner  ses  peuples.  L'au- 
tre révolution  est  celle  de  Suède, 
où  Gustave  III,  secondé  par  ta 
France,  parvint,  sans  répandre  une 
goutte  de  sang,  à  se  saisir  du  pouvoir 
que  le  sénat  avait  usurpé  depuis  la 
mort  de  Charles  XII ,  et  pendant  le 
règne  d'Ulrique,  sœur  de  ce  monar- 
que. (Ce  même  sujet  avait  été  traité 
par  Tabbé  Micchelesi,  M.  Sheridan, 
et  le  comte  de  Hordt.  )  L'abbé  Ro- 
man parle  ensuite  de  l'abdication  ne 
Victor-Amédéc ,  roi  de  Sardaigne. 
Ces  Mémoires  sont  écrits  d'un  style 
concis,  rapide  et  plein  de  chaleur. 
Les  anecdotes  sur  le  pape  Gauga- 
nelli  n'oCfrent  pas  beaucoup  d'in- 
térêt ,  et  semblent  même  déplacées 
dans  cet  ouvrage.  L'abbé  Roman 
a  écrit  aussi  :  VII  Plusieurs  Dis- 
cours sur  la  littérature ,  des  Poésies 
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fugitives  pour  les  journaux  et  PA1- 
manach  des  Muses.  Son  caractère 
était  doux ,  et  il  eut  le  bonheur  de 
5e  faire,  et  par  sa  conduite  et  par  ses 
ouvrages ,  beaucoup  de  partisans  et 
presque  aucun  ennemi. 

ROMANZOFF  (  le  maréchal  ), 
célèbre  général  russe,  naquit  a  Pé- 
tersbourg  en  17 10.  Son  avancement 
fut  rapide ,  et  il  devint  le  soutien  de 
La  puissance  de  Catherine  II.  Après 
avoir  eu  plusieurs  armées  sous  ses 
ordres  ,  il  commandait  en  1770 
celle  de  l'Ukraine,  lorsqu'il  reçut 
l'ordre  d'aller  s'opposer  aux  Turks , 
qui  venaient  de  remporter  plusieurs 
avantages  sur  les  Russes.  Il  les  ren- 
contra sur  les  rives  du  Pruth ,  là  où 
Pierre  le  Grand,  sans  la  présence 
d'esprit  de  son  épouse  (  Catherine 
il  ),  fut  sur  le  point  de  perdre  la 
liberté ,  et  peut-être  l'empire.  Ro- 
manzoff  leur  livra  bataille ,  et  quoi- 
que  les  Turks  ,  commandés  par 
le  kan  de  Crimée ,  fussent  au  nom- 
bre de  80,000  hommes ,  il  les  battit, 
et  les  força  à  se  replier  sur  le  Da- 
nube. Il  les  poursuivit  jusqu'à  Ka- 
goul;  mais  s'étant  trop  avancé,  il 
se  vit  enveloppé  par  leur  armée , 
forte  de  i5o,ooo  hommes.  Quoi- 
qu'il n'eût  que  18,000  combattans , 
il  ne  se  découragea  pas ,  et  comp  - 
tant  sur  sa  bonne  tactique,  les  atta- 
qua avec  intrépidité,  malgré  le  feu  de 
leur  nombreuse  artillerie.  La  baïon- 
nette et  l'exacte  discipline  triom- 
phèrent du  nombre,  et  les  Turks, 
à  leur  tour ,  pressés  de  toutes  parts 
par  les  bataillons  carrés  russes  , 
abandonnèrent  leur  camp  en  y  lais— 
sant   100,000  hommes»  Catherine 
II  consacra  le  souvenir  de  cette  mé- 
morable victoire  par  un  obélisque  en 
marbre  qu'elle  fit  élever  à  Tzarsko- 
Zélo.  La  reddition  de  Bendcr  et 
d'autres  places  importantes  furent 
les  résultats  delà  journée  de  Kagoul. 
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On  entama  alors  des  négociations , 
et  Romanzoff  eut  plusieurs  confé- 
rences avec  le  grand  visir  Musscim- 
Oglou.  Mais  les  prétentions  del'im- 

fiératrice  étant  trop  onéreuses  pour 
a  Porte,  les  hostilités  recommen- 
cèrent avec  un  égal  acharnement  de 
part  et  d'autre.  Après  quelques  lé- 
gers succès,  les  Turks  furent  con- 
tinuellement battus  par  Romanzoff, 
qui,  ayant  passé  le  Danube,  s'avança 
vers  Schumula,  où  il  trouva  le  grand 
visir  séparé  du  gros  de  son  armée, 
et  dans  une  position  désavantageuse. 
Il  lui  coupa  la  communication  avec 
ses  magasins  et  les  restes  de  ses 
troupes,  et  le  contraignit  ainsi  à 
demander  la  paix.  Les  préliminaires 
furent  signés  par  Romanzoff  en 
juillet  1774  ï  et  la  Porte  Ottomane 
accorda  à  la  Russie  l'indépendance 
delà  Crimée,  la  possession  d'Azof, 
la  libre  navigation  sur  la  mer  Noire, 
et  le  passage  par  le  canal  des  Dar- 
danelles. Catherine  11  invita  Ro- 
manzoff à  partager  avec  elle  les 
honneurs  d'une  entrée  triomphante 
qu'on  avait  préparée  à  Moscou  ;  mais 
le  modeste  général  se  borna  à  se 
présenter  devant  l'impératrice  en 
habit  de  simple  soldat ,  pour  lui 
rendre  compte  des  opérations  de 
ses  brillantes  campagnes.  Laczarine 
lui  fit  don  d'une  épaulette  de  dia~ 
raans ,  de  l'ordre  de  Saint-George, 
avec  un  chapeau  portant  une  branche 
de  laurier  eu  pierres  précieuses ,  éva- 
luées à  3o,ooo  roubles,  en  outre 
d'une  terre  contenant  5,ooo  paysans. 
I  Après  cette  entrevue ,  Romauzoft 
partit  pour  sou  gouvernement  d'U- 
kraine. H  n'y  demeura  pas  long-* 
temps  :  Catherine  II  le  fit  revenir 
pour  accompagner  à  Berlin  le  grand 
duc  Paul  Pétrowitz  (depuis  Paul  1er), 
qui  allait  épouser  la  princesse  de 
Wittemberg.  Elle  lui  adressa  à  cette 
occasion ,  la  lettre  la  plus  flatteuse  : 
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«  Ce  n'est  «  lui  écrivait-elle  ,  qu'au  j 
Azèle  du  plus  illustre- appui  de  mon 
i>  troue  que  je  puis  me  résoudre  à 
«confier  mon   fils.»    Eu  Prusse, 
Komanzoiï  reçut  les  honneurs  les 
plus  distingués.  Lorsque  Frédéric 
11  aperçut  le  maréchal,  il  s'avança 
vers  lui ,  et  lui  dit  du  ton  le  plus 
attable  :u  Vainqueur  des  Ottomans, 
«soyez  le  bien  venu  :  je  suis  charmé 
»de  voir  celui  dont  le  nom  doit 
k passer  à  la  postérité  la  plus  re- 
»  culée,  n  Dans  les  fîtes  données  au 
grand  duc  ,  le  roi  de  Prusse  n'ou- 
blia pas  Komanzoiï,  et  dans  la  ma- 
nœuvre de  la  garnison  de  Postdam, 
il  fil  ranger  ses  soldats  eu  bataillons 
carrés ,  à  I  imitation  des  Russes  dans 
la  bataille  de  Ragonl.  Cependant  son 
influence  auprès  de  la  czariue  sembla 
diminuer,  ainsi  que  la  reconnais- 
sance de  cette  princesse,  lorsqu'elle 
accorda  sa  faveur  toute  entière  à 
l'otcmkiu;  c'était  au  commencement 
d'une  nouvelle  guerre  a\ec  les  Turks 
(  '7^7  )•  On  osa  offrir  à  leur  vain- 
queur, couvert  de  lauriers  et  de  ci- 
catrices ,  de  commander  en  second 
sous  le   favori ,  plus  expérimenté 
alors  dans  les  intrigues   de  cour 
que  dans  l'art  militaire.  Romani  u  If 
s  excusa  sur  sou  âge  ,  et  demanda 
en  même  temps  sa  retraite)  qu'où 
lui  accorda  aussitôt.  11  mourut  eu 
1790.  Homanzotf  fut  uu  des  plus 
grands  généraux  de  son   siècle  ; 
il  obtint  I  amour  et  le  respect  de  ses 
compatriotes  et  de  ses  soldats ,  et 
F  estime  de  tous  les  souverains  de 
1  .Europe. 

nOMÊ  DE  LILLE  (  Jean-Bap- 
liste-Louis),  naturaliste,  naquit  à 
Grav,  en  Franc  ne-Comté,  eu  août 
1736.  Il  culiiva  avec  succès,  les 
sciences  naturelles,  et  notamment  la 
iniuéraiogie,  dans  laquelle  il  acquit 
une  célébriic  méritée.  Sa  vie  n  offre 
aucun  délai!  inlcressaul ,  il  il  la 
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consacra  toute  entière  a  l'étude  et 
à  la  rédaction  df  ses  ouvrages.  II 
mourut  à  Pari»  le  10  mars  179°  ^  et 
a  laissé  :  l  Lettre  à  M.  Bertrand 
sur  les  polypes  d eau  douce ,  1 7G6  „ 
in- 13.  II  U  A*  lion  du  feu  central 
bannie  de  la  surface  du  globe, et  le 
soleil  rétabli  dans  ses  droits ,  1779- 
1781  ,  in-8.  L'auteur  s'écarte  dans 
cet  ouvrage  de  l'opinion  de  BufFon  , 
relativement  au  feu  central;  il  aj>— 
puic  la  sienue  sur  des  faits  incon- 
testables, sans  cependant  manquer 
au  respect  qu'on  doit  aux  grands 
hommes  :  il  combat  Buttbn  ,  mais  il 
ne  lui  refuse  pas  la  justice  dont 
ses  talées  sont  dignes.  III  Cris- 
tallographie ,  1783  ,  4  v°l-  in-^. 
C'est  l'ouvrage  le  plus  considérable 
deRomé;  il  contient  la  description 
des  différentes  formes  de  tous  1rs 
minéraux  dans  l'état  de  combinaison 
saline  ,  pierreuse  et  métallique.  Il 
y  a  joint  des  figures  et  des  tableaux 
de  tous  les  cristaux  connus,  qu'il 
classe  d'aorès  le  nombre  et  la  dis- 
position de  leurs  angles.  Plusieurs 
naturalises  ont  attaqué  ce  système, 
d'ailleurs  très  -  ingénieux  ,  mais  rtui 
prouve  au  inoins  la  sagacilé  de  l'es- 
prit de  l'auteur  et  l'étendue  de  ses 
recherches.  IV   Caractères  eac te- 
neurs tics  minéraux,  1784,  in  8, 
qui  est  comme  un  supplément  à  !a 
Cristallographie.  V  Métrologie ,  ou 
Tables  pour  servir  à  l intelligence 
des  poids  et  des  mesures  des  aw- 
ciens ,  d'après  leur  rapport  avec 
les  poids  et  les  mesures  de  France, 
1789,  in-4.Vl  Différens  Catalogues 
rationnés  de  plusieurs  riches  col- 
lections de  minéraux  ,  de  cristallisa- 
tions et  de  madrépores ,  parmi  les- 
quels on  distingue  celui  du  cabinet 
de  Davila  :  le  tout  3  vol.  in-8. 

ROM  ME  (  J.-B.  )  ,  professeur 
de  navigation  théorique  et  prati- 
que,  né  à  Rochefort  en  1738; 
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ses  connaissances  dans  cet  art  furent 
très-utiles  à  la  marine  française,  sur- 
tout dans  ce  qui  avait  rapport  à  la 
construction  des  vaisseaux.  Il  cul- 
tiva en  même  temps  l'astronomie 
maritime  ,  et  débuta  avec  succès  par 
l'ouvrage  suivant  :  I  Méthode  pour 
trouver  les  longitudes  en  mer,i  77 1 , 
in-8.  11  donna  ensuite  et  successi- 
vement: II  L'Art  delà  mâture  des 
vaisseaux ,av ec  Perrin,  1 778,  in-fol. 
III  UArt  de  la  voilure  ,  1781  , 
in-fol.  IV  L'Art  de  la  marine ,  ou 
Principes  et  préceptes  généraux 
de  tart  de  construire  ,  d'armer , 
de  manœuvrer  et  de  conduire  les 
vaisseaux,  la  Rochelle  ,  1787, 
iu-4  ,  avec  ligures.  V  Recherches 
{ailes  par  ordre  Je  S.  M.  Britan- 
nique, en  1 7GJ  et  177 1  t  pour  rec- 
tifier les  cartes  et  perfectionner  la 
navigation  du  canal  de  Bah  a  ma  , 
traduites  de  l'anglais  de  Guillaume 
GL  £  rail  m,  1787.  VI  Dictionnai- 
re de  la  marine  française  ,  la  Ro- 
chelle, 179a,  in-8.  VU  Diction- 
naire de  la  marine  anglaise ,  Pa- 
ris, i8o4,  a  vol.  in  8.  VUl  Ta- 
bleaux des  vents,  des  marées,  etc. , 
Paris,  i8o5,  a  ,yol.  iu-8.  Ces  trois 
ouvrages  firent  beaucoup  d honneur 
à  Rom  me,  ain&i  que  >on  Modèle 
des  calculs  pour  trouver  en  mer 
la  longitude  et  la  latitude  ,  1800, 
io-4-*  Il  combat  la  latitude  établie 
par  Borda ,  et  en  prouve  les  inconvé- 
niens  dans  plusieurs  circonstances. 
Delambre  ,  dans  son  ouvrage  de  la 
.Connaissance  des  temps   de  Tau 
XII  (  i8o4),  se  range  de  l'avis  de 
Rerame,  en  prouvant  que  diffé- 
rens   auteurs   se    trompaient  en 
calculant  que  la  somme  des  deux 
hauteurs  et  de  la  distance ,  surpasse 
180  degrés.  Rompe  fit  en  1J87 
des  expériences  sur  la  résistance  de 
Veau ,  si  nécessaire  aux  construc- 
teurs. On  en  trouve  le  résultat 
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dans  l'Histoire  des  mathématiques 
de  Montucla,  tome  page  4^4* 
Rome  mourut  à  Rochefort  en  1806, 
âgé  de  68  ans. 

ROMMK  (  Gilbert  ),  professeur 
de  mathématiques,  puis  cultivateur 
et  révolutionnaire,  naquit  à  Riomen 
1750.  Après  avoir prolVssé  plusieurs 
années,  il  se  retira  à  Gienaux,  où  il 
s'occupait  à  faire  valoir  ses  terres  , 
lorsque  nos  troubles  politiques  éveil- 
lèrent son  ambition.  Il  se  déclara  en 
faveur  des  innovations  ,eldt  vint  en- 
suite un  des  jacobins  les  plus  ar- 
dens.  En  1791  il  fut  élu  par  le  dé- 
parlement  du  Puy  de-L)ôme  député 
à  la  législature  et  puis  à  la  conven- 
tion nationale.  Dans  ces  deux  assem- 
blées il  se  montra  l'ennemi  déclaré 
des  prêtres  et  de  la  monarchie ,  vo- 
ta la  mort  de  Louis  XVI,  et  n'é- 
pargna rien  pour  défendre  et  pro- 
pager les  principes  de  la  montagne. 
Sa  voix  rude,  sa  figure,  ses  formes 
grossières,  ses  manières  brosques, 
le  firent  appeler  par  Mercier  (dausson 
Nouveau  Paris  )  le  Mulet  d'Au- 
vergne, Le  1 9  mai  1 792  il  dénonça 
le  juge  de  paix  Larivièrc ,  qui , au  su- 
jet  du  comité  autrichien,  avait  or- 
donné l'arrestation  de  Bar  ire,  Mer- 
lin et  Chabot, accusateurs  de  ce  co- 
mité imaginaire.  Le  3i  mai  179^  il 
se  prononça  contre  les  girondins , 
et  fut  envoyé  à  Cherbourg  pour  les 
surveiller;  mais  ils  l'arrêtèrent  en 
juiu ,  et  le  firent  enfermer  à  Caen 
comme  otage  des  députés  frappés  de 
proscription  le  2.  de  ce  même  mois. 
Son  parti  triomphant  lui  rendit  la 
liberté,  et  en  septembre  il  préseuta 
et  fit  adopter  le  calendrier  républi- 
cain. Au  mois  de  novembre  il  pré- 
sida la  convention  et  y  fit  plusieurs 
rapports  sur  l'instruction  publique. 
Homme  provoqua  ensuite  la  disso- 
lution de  l'école  normale ,  qu'il  ac- 
cusa de  charlatanisme.  La  chute  de 


Digitized  by  Google 


74  ROM 
Robespierre ,  le  9  thermidor  (37 
juillet  1794  )*  et  celle  de  la  monta- 
gne; F  obligèrent  à  cacher  pendant 
quelque  temps  ses  véritables  opi- 
nions; mais  dans  l'affaire  de  Carrier  il 
ne  put  les  dissimuler  davantage  :  il  es- 
saya d'entreprendre  la  défense  de  cet 
liomme  sanguinaire,  et  se  prononça 
contre  le  système  de  réaction  qui 
dominait  alors  dans  toute  la  France. 
Il  avait  été  nommé  en  novembre  un 
des  vingt-un  membres  chargés  d'exa- 
miner la  conduite  de  Carrier ,  et 
dans  le  rapport  qu'il  en  fit  il  pen- 
cha en  sa  faveur  et  tâcha  môme  d'ex- 
cuser ses  crimes.  La  convention 
l'envoya  néanmoins  parcourir  les 
ports  de  Normandie,  pour  visiter  les 
marchandises  étrangères  qu'on  y 
avait  confisquées.  De  retour  à  Paris, 
il  se  rattacha  aux  jacobins ,  appuya 
leurs  projets  contre  la  convention, 
et  se  montra  à  la  téte  des  faubourgs 
insurgés  qui  allèrent  l'attaquer  le 
1er  prairial  an  III  (  20  mai  1795  ). 
Son  parti  ayant  succombé  pour  la 
seconde  fois ,  il  fut  le  même  jour  dé- 
crété d'arrestation  ;  le  18  juin  il  fut 
livré  à  une  commission  militaire  qui 
le  condamna  à  mort.  II  se  poignar- 
da quand  on  lui  lut  son  jugement , 
et  on  crut  dans  le  moment  que  ses 
amis  l'ayant  transporté  dans  une  re- 
traite, leurs  soins  l'avaient  rappelé  à 
la  vie  ;  mais  on  vit  dans  la  suite  que 
ce  fait  était  dénué  de  fondement, 
et  que  Homme  était  mort  de  ses  bles- 
sures peu  d'instans  après  s'être  poi- 
gnardé. 

ROMNEY  (  George  )  ,  célèbre 
peintre  anglais,  naquit  dans  le  com- 
té de  Lanças  ter.  11  eut  pour  maître 
un  peintre  ambulant,  mais  il  dut 
plus  à  ses  dispositions  naturelles 
qu'aux  leçons  de  ce  dernier.  Ayant 
composé ,  fort  jeune  encore  ,  un  ta- 
bleau représentant  la  mort  du  géné- 
ral rrolf,  il  vint  à  Londres,  se 
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présenta  à  l'académie  de  peintnre  et 
en  obtint  le  second  prix.  Il  vendit 
ce  tableau  ttès-cher,  et  en  consacra 
le  prix  à  (aire  des  voyages  en  Italie  : 
il  résida  plus  particulièrement  à  Flo- 
rence et  à  Rome ,  où  il  étudia  les 
grands  modèles  et  se  perfectionna 
dans  son  art.  De  retour  a  Londres  , 
il  se  distingua  d'abord  dans  les  por- 
traits ,  et  surtout  dans  ceux  qu'il  fit 
pour  miss  Hart,  depuis  lady  Ha- 
railton.  (  V oyez  ce  nom  au  Supplé- 
ment, )  Lorsqu'elle  parut  en  déesse 
de  la  santé  sur  les  tréteaux  du  char- 
latan Graham  ,  Komney  l'en  retira, 
et  elle  l'abandonna  ensuite  pour  le 
neveu  du  lord  Harailton.  Outre  un 
grand  nombre  de  portraits,  on  cite 
encore  de  cet  artiste  plusieurs  ta- 
bleaux d'histoire  très -estimes  des 
connaisseurs.  U  mourut  à  Kendel 
en  1802. 

RONDELLI  (  Geminiano  ),  cé- 
lèbre mathéuratieien  ,  naquit  dans 
un  village  près  de  Modène  le  a  août 
i65a.  11  fit  ses  études  dans  l'univer- 
sité de  Bologne,  où  il  occupa  les 
chaires  de  mathématiques  et  de  phi- 
losophie ,  fit  d'excellens  élèves ,  qui 
furent  ensuite  maîtres,  de  Zanotti, 
Canterzaui ,  Pafcaui,  etc.  On  a  de 
lui  differens  ouvrages  dont  on  cite 
les  suivaus  :  1  Aquarum  jluentium 
mensura  ,  novâmclkodo  inquisila  , 
Bologne;  1691  ,  in-4-  Il  Piano- 
rum  et  solidorum  Euclidis  elemcn- 
ta  Jacilioribus  demonstrationibwt 
explicata ,  ibid.,  i6q3.  III  Univcr- 
sale  trigonometria  lineare  o  loga- 
ritmicay  ibid.,  1705,  in~4*  U  est 
mort  en  1^35 ,  âgé  de  quatre-vingt- 
trois  ans. 

RONSIN  (Charles-Philippe),  gé- 
néral républicain,  naquk  à  Soissons, 
département  de  l'Aisne,  en  îySa.  Il 
vint  jeune  à  Paris*  ,  et  sans  presque 
aucune  étude  préliminaire  il  se  livra 
à  la  littérature ,  composa  des  pièces 
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fugitives ,  et  donna  plusieurs  tragé- 
dies, comme  Louis  XII ,  la  Ligue 
lies  fanatiques   et    des   tyrans , 
Aréanphy  le  ou  la  Révolution  de 
Çyrène ,  qui  ,    quoiqu'elles  fus- 
sent composées  dans   l'esprit  du 
l^mps  ([jouées  en  1791  et  1792  ), 
n'oluinrent  aucun  succès,  et  dont 
on  cite  encore  quelques  vers  ridicu- 
le!». Chaud  partisan  de  la  révolu- 
tion, il  en  suivit  les  progrès  ,  et  en 
1791  il  se  lia  avec  Danton,  M  a  rat 
et  autres  chefs  du  parti  populaire , 
dont  il  seconda  les  projets.  Après 
le  10  août  1792,  les  protestans  le 
firent  nommer  commissaire  ordon- 
nateur à  l'armée  des  Pays-Bas. 
Quoiqu'il  s'acquittât  fort  mal  de 
cette  mission  ,  il  fut  néanmoins  ad- 
joint au  ministère  de  la  guerre,  où 
il  montra  la  même  incapacité.  Il 
avait  embrassé  l'état  militaire,  dans 
lequel  il  n'avait  pour  tout  talent  que 
de  l'audace  et  de  la  férocité.  Elevé 
en  moins  de  deux  ans  au  grade  de 
général  de  1  armée  révolutionnaire  , 
il  se  rendit  à  Meaux,  et  il  présida  en 
quelque  sorte  aux  massacres  des 
prisons.  On  l'envoya  ensuite  à  Lyon, 
lors  du  siège  de  cette  ville ,  d'où  il 
écrivit  au  club  des  Cordelters  ; 
oNous  allons  employer  des  moyens 
»  prorapts  pour   nous  débarrasser 
»en  niasse  des  contre  -  révolution- 
naires; et  le  Rhône,  teint  de  leur 
»sang,  ira  annoncer  aux  fédéralis- 
r>tes  du  midi  leur  destruction.  » 
11  fut  peu  de  temps  après  employé 
dans  la  guerre  de  la  Vendée ,  où  il 
se  montra  aussi  habile  général  qu'il 
avait  été  bon  poëte  et  sage  adminis- 
trateur. Pendant  tout  le  temps  qu'il 
y  commanda  il  ne  compta  que  des  dé- 
routes ,  fit  la  guerre  eu  bourreau ,  et 
son  nom  le  rendit  digne  de  figurer 
à  côté  de  ceux  de  Wcstermann  et 
de  Rossignol.  Quelqu'un  lui  ayant 
porté  des  plaintes  contre  les  vexa- 
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tîons  de  son  état-major  et  de  son  ar- 
mée, qui  ravageaient  le  pays,  pillaient 
les  habitans  et  les  massacraient  en- 
suite, il  répondit  :  «  Que  voulez- 
»  vous  que  j'y  fasse  ?  je  sais  comme 
»vous  que  c'est  un  ramas  de  bri- 
»gands;  mais  il  me  faut  de  ces  co- 
»quins-là  pour  mon  armée  :  trou- 
vez-moi  des  honnêtes  geus  qui 
«veuillent  faire  ce  métier.  »  Ce- 
pendant c'était  lé  métier  qu'il  faisait 
lui-même,  et  où  il  donnait  le  pre- 
mier l'exemple  du  brigandage.  Re- 
venu à  Paris  il  se  détacha  du  parti 
de  Danton  ,  et  se  fit  un  des  dhefs  des 
liébcrtistcs,  qu'il  voulait  élever  au- 
dessus  de  la  commune  et  de  la  con- 
vention elle-même.  Eu  agissant  ain- 
si, il  pensait  favoriser  ses  vues  par- 
ticulières plutôt  que  cette  faction 
d'athées.  Privé  de  tous  les  moyens 
qui  font  aspirer  aux  grandes  places, 
Ronsin  avait  une  ambition  démesu- 
rée ,  et  avait  pris ,  dit-on ,  pour  mo- 
dèle Cromwel ,  dout  il  imitait  l'au- 
dace et  se  proposait  d'égaler  la 
fortune.  Mais  d'autres  factieux  plus 
adroits  surent  déjouer  ses  projets  ; 
et  Robespierre  et  Danton  le  firent 
surveiller  de  urès.  Le  comité  de 
salut   public   le    fit  conduire  au 
Luxembourg,  où  il  resta  détenu  pen- 
dant quarante  jours.  Quelques  amis 
qui  lui  restaient  parvinrent  à  Te  fai- 
re relâcher;  il  ne  s'occupa  alors  que 
de  moyens  de  vengeance,  en  cher- 
chant à  ranimer  son  parti  pour  l'op- 
poser à  ceux  de  ses  deux  adversai- 
res; mais  ceux-ci,  qui  avaient  plus 
de  pouvoir  que  lui,  le  firent  arrêter 
de  nouveau  sur  l'accusation  quil 
avait  voulu  donner  un  tyran  à  la 
France.  Traduit  devant  le  tribunal 
révolutionnaire ,  et  livré  au  farouche 
Fouquier-Tainvillc ,  il  fut  condam- 
né à  mort  et  exécuté  le  a*  mars 
1794,  a  l'âge  de  42  ans- 
ROOKE  (  sir  George  ),  vicc-ami- 
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ral  anglais,  naquit  à  Kent  cm65o, 
vécut  sous  les  règnes  de  Guil- 
laume et  d'Aune,  et  fut  chargé  de 

Slusicurs  expéditions  où  il  donna 
es  preuves  de  courage  et  d'intel- 
ligence. H  était  commodore  lorsqu'il 
conduisit  en  Irlande  l'escadre  desti- 
née à  soumettre  cette  île.  La  flotte 
de  Smvrac  étant  ensuite  tombée  au 
pouvoir  des  Français  ,  il  parvint  à 
leur  en  enlever  une  partie  après  un 
combat  sanglant.  Dans  les  guerres 
de  la  succession  «lu  trône  d'Es- 
pagne, il  se  trouva  a  la  prise,  ou 
plutôt  à  l'occupation  de  Gibraltar, 
que  le  commandant  de  cette  place 
livra  aux  Anglais  moyennant  une 
forte  somme.  A  la  bataille  de  la 
Hogue  et  à  celle  de  Malaga,  il  se 
fît  remarquer  par  une  intrépidité 
peu  commune.  La  ville  de  Ports- 
mouth  l'appela  au  parlement; mais,  né 
avec  un  caractère  indépendant ,  il  ne 
pouvait  plaire  aux  ministres  :  ceux- 
ci  cherchèrent  à  le  desservir  auprès 
du  roi  Guillaume,  et  on  insinua  à  ce 
prince  de  l'éloigner  du  bureau  de  l'a- 
mirauté ;  mais  il  leur  répondit  :  a  Je 
i>nc  le  ferai  jamais  ;  Rookc  m'a 
»  servi  sur  mer  avec  fidélité  ;  je 
»nc  le  déplacerai  pas,  pour  agir  d'à- 
»près  ses  propres  lumières  en  fa- 
»veur  de  son  pays  dans  la  cham- 
fibre  des  communes.  »  Ayant  vo- 
té en  1701  pour  l'admission  de  M. 
Harley  aux  fonctions  d'orateur  de 
la  chambre ,  il  s'attira  l'inimitié  du 
parti  des  whigs  ,  qui  ,  à  force  de 
persécutions ,  parvinrent  à  le  for- 
cer de  quitter  le  service.  Telle  fut 
la  récompense  qu'obtint  ce  brave 
officier  après  ses  longs  services.  11 
termina  sa  carrière  dans  la  retraite 
le  24.  août  1708,  âgé  de  58  ans. 
On  ne  lui  trouva  qu'une  très-mo- 
dique fortune.  «  Je  laisse  peu,  di- 
»  sait -il  à  ceux  de  ses  amis  qui 
w avaient  assisté  à  son  testament, 
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»jc  laisse  peu;  mais  le  peu  que  j'ai 
•  n'a  coûté  ni  une  larme  à  mes  ma- 
ntelots,  ni  un  denier  à  mon  pay>.» 
Ces  sentimens  étaient  dignes  de  son 
caractère ,  dont  la  probité  ue  se  dé- 
mentit jamais.  Il  avait  été  marié 
trois  fois  ;  mais  il  n'eut  qu'un 
seul  fils  de  sa  seconde  femme. 

ROOKE  (  Laurent  ),  astronome 
anglais,  naquit  à  Deptford,  dans  le 
comté  de  Kent,  en  161 X  II  fit  ses 
cours  à  Cambridge  et  étudia  l'as- 
tronomie a  Oxford  ,  dans  le  collège 
de  Wadham,  où  il  eut  pour  maître 
M.  Stehward.  Il  a* ail  aussi  cultivé 
la  chimie, et  aida  M.  Boyle  dans  ses 
expériences.  Il  obtint  en  i65a  b 
chaire  d'astronomie  au  collège  de 
Gresham,  qu'il  changea  ensuite  con- 
tre celle  de  géométrie.  Laurent 
Hooke  se  donna  un  soin  particulier 
pour  perfectionner  les  statuts  de  la 
société  royale  de  Londres.  11  était  un 
des  hommes  les  plus  silencieux  de 
1' Angtelerre;il  évitait  les  discussions, 
les  conversations  un  peu  longues , 
afin  de  ne  pas  trop  parler  ;  il  ne  vou- 
lut pas  même  (aire  son  testament 
par  écrit,  et  fit  son  légataire  uni- 
versel le  docteur  Ward  ,  évéque 
d' Exester,  en  lui  disant  devant  un 
notaire  et  des  témoins  ce  peu  de 
mots  :  «  Je  vous  laisse  tout  ce  que 
»j'ai  (  AU  mine  to  you  ).  »  11  mou- 
rut en  1662  à  l'âge  de  ^9  ans*  On  a  de 
lui  :  1  une  [expérience ,  consistant 
en  un  tube  rempli  d'huile ,  et  où  ce 
liquide  baisse  lorsque  le  soleil  est 
dans  toute  sa  force,  et  monte  lors- 
qu'il est  obscurci  par  quelque  nna- 
gc  ou  qu'il  incline  vers  son  cou- 
chant. IL  Avis  aux  gens  de  mer 
qui  vont  aux  Indes  orientales  et 
occidentales.  111  Observations  sur 
la  comète  de  i65a,  IV  Métliode. 
pour  observer  les  éclipses  de  lune* 
V  Observations  sur  les  éclipses 
des  satellites  du  soleil  y  etc. 
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ROPER  (  Marguerite  ) ,  fille  de 
Thomas  Morus,  naquît  eu  i5o8, 
et  se  livra  de  bonne  heure  à  l'é- 
tude. L'étendue  de  ses  connaissan- 
ces la  fit  regarder  comme  un  pro- 
dige ;  elle  savait  le  grec ,  le  latin ,  la 
rhétorique,  la  logique,  la  philosophie, 
b  géométrie  l'algèbre,  l'histoire,  la 
musqué, etc.  En  1S18  elle  épousa 
William  Roper,  mais  son  nouvel 
état  ne  l'empêcha  pas  de  cultiver  les 
sciences ,  sans  qu'elle  manquât  pour 
cela  à  ses    devoirs  domestiques. 
Mistriss  Roper  était  aussi  bonne 
épouse  que  tendre  fille,  et  lorsque 
son  père  fut  enfermé  dans  la  tour  de 
Londres,  elle  mit  tout  en  usage 
pour  le  déterminer  à  prêter  le  ser- 
ment que  le  roi  exigeait  de  lui  ; 
mais  Thomas  Morus  s'y  refusa  cons- 
tamment. Bientôt  on  lui  G  ta  toute 
correspondance,  et  il  lui  écrivit  avec 
du  charbon.  Sa  fille  l'attendit  dans 
les  rues  publiques  au  moment  où 
on  le  conduisait  au  supplice  v  se 
fraya  un  passage  parmi  la  foule,  et 
le  tint  long-temps  serré  dans  ses 
bras.  Thomas  lui  adressa  quelques 
mots  ,   la  regarda  en*   pleurant  , 
sans  cependaut  perdre  de  sa  fermeté, 
et  lui  donna  enfin  le  dernier  adieu. 
Elle  fit  inhumer  le  corps  de  son 
père  ,  mais  sa  téte  devant  rester 
quinze  jours  exposée  sur  le  port 
de  Londres ,  sa  fille  l'acheta.  Man- 
dée devant  le  conseil  à  ce  sujet  f  elle 
dit  qu'elle  avait  acheté  la  téte  de 
son  père  pour  qu'elle  ne  fût  pas 
dévorée  par  les  poissons.  Arrêtée 
et  mise  eu  prison,  elle  recouvra  sa 
liberté  aux  instances  de  son  mari , 
qui  put  désarmer  la  colère  du  roi. 
La  mort  de  son  père  lui  avait  cau- 
sé la  plus  profonde  douleur  et  mi- 
né sa  santé.  Elle  eu  gardait  la  tête 
dans  une  botte  de  plomb,  qu'elle 
visitait  plusieurs  fois  par  jour.  Cette 
vue  et  ses  tristes  souvenirs  la  con- 
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duisirent  bientôt  au  tombeau ,  et  elle 
mourut  en  1 5  £4,  âgée  de  trente- 
six  ans.  Elle  fut  enterrée ,  d'après 
ses  dernières  dispositions,  tenant 
dans  ses  bras  la  tête  de  son  père. 
Mistriss  Roper  a  laissé  les  ouvrages 
suivans  en  latin  :  1  Epître,  II  Dis- 
cours et  poèmes.  111  Discours  en 
réponse  à  celui  où  Quintilien  ac- 
cuse un  riche  d'avoir  empoisonné 
les  abeilles  d'un  pauvre  avec  des 
fleurs  venimeuses  plantées  dans 
son  jardin.  IV  Histoire  ecclésias- 
tique d'Euskbe  ,  traduite  du  grec. 
V  Traité  des  quatre  dernières 
heures  de  l'homme,  Thomas  Mo- 
rus avait  entrepris  d'écrire  sur  le 
même  sujet,  qu'il  abandonna,  lors- 
qu'ayant  vu  le  traité  de  sa  fille ,  il 
le  trouva  supérieur  au  sien.  Tous 
les  ouvrages  de  mistriss  Roper  sout 
écrits  avec  profondeur,  et  d'un  style 
énergique  et  correct. 

ROQLELxVURE  (Jean- Armand 
de  Bessuejols  de  )  ,  archevêque  de 
Matines ,  l'un  des  4°  de  l'académie 
française,  et  membre  du  chapitra 
royal  de  Saint-Denis ,  était  né  à 
Roquelaure ,  diocèse  de  Rodez  , 
en  1731.  Il  fut  nommé  évêque  de 
vSenlis  en  17549  et  sacré  le  26  juin 
de  la  même  année.  La  charge  de 
premier  aumônier  du  roi  ayant  va- 
qué, ses  amis  lui  conseillaient  de 
l'acheter.  Elle  lui  convenait  ;  mais 
la  fiuance  était  de  cent  mille  écus, 
qu'il  n'avait  pas.  Louis  XV  ayant  été 
informé  des  motifs  qui  l  empêchaient 
de  la  rechercher,  lui  fit  donner  cent 
mille  francs  en  lui  conseillant  de 
traiter,  et  ajoutant  qu'il  trouverait 
bien  le  reste  dans  la  bourse  de  ses 
amis.  11  fut  revêtu  de  cette  charge 
eu  1764.  Une  commission  pour  la 
reforme  des  ordres  religieux  ayant 
été  formée  en  1767  ,  M.  l'évéque 
de  Senlis  en  fut  nommé  membre,  et 
eut  dans  ses  attributions  l'ordre  de 
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CUeanx.  H  assista  au  chapitre  général 
tenu  à  cette  occasion*  Les  supérieurs 
et  membres  Je  cet  ordre  se  louaient 
beaucoup  de  la  bienveillance  avec 
laquelle  il  s'y  était  comporté  à 
leur  égard.  Feu  de  temps  après ,  il 
fut  appelé  au  conseil  d'état  en  qua- 
lité de  conseiller  ordinaire.  L'aca- 
démie française  se  1  associa  en  1771, 
ci  le  roi  le  nomma  commandeur  de 
Tordre  du  Saint-Esprit  en  1779.  Il 
était  resté  le  seul  prélat  commandeur 
de  l'ordre,  reçu  suivant  les  formes 
anciennes.  A  la  révolution  il  refusa 
le  serment  avec  la  presque  totalité 
des  évêques  ses  collègues.  11  fut 
cependant  du  petit  nombre  de  ceux 
qui  ne  quittèrent  point  la  France. 
On  ignore  quels  motifs  le  portèrent 
à  y  rester;  mais  il  y  eut  de  grands 
dangers  à  courir.  Il  s'était  retiré 
à  Ai  ras,  patrie  de  l'abbé  Rertoud, 
son  grand  vicaire,  ancien  jésuite, 
et  le  compagnon  fidèle  de  sa  bonne 
et  de  sa  mauvaise  fortune.  (  Voyez 
Bertoud.)  U  y  fut  mis  en  arrestation 
par  Joseph  Lebon,  et  destiné  par 
ce  révolutionnaire  à  être  une  des 
victimes  des  fureurs  de  cette  désas- 
treuse époque.  En  attendant,  il  était 
chaque  jour  amené  devant  le  féroce 
proconsul ,  qui ,  publiquement ,  le 
chargeait  d'outrages.  La  réaction 
qui  eut  lieu  à  la  mort  de  Robespierre , 
arracha  M.  de  Hoquelaure  à  une 
mort  certaine.  Rendu  à  la  liberté , 
il  vint  s'établir  à  Crépy,  en  Valois, 
petite  ville  de  son  diocèse.  Il  y  vi- 
vait dans  une  profonde  retraite  avec 
une  nièce  et  un  petit  neveu  qu'il 
prenait  lui-même  la  peine  d'ins- 
truire. En  1797  il  ht  un  voyage  à 
Sentis,  v  oflicia  et  y  donna  la  con- 
firmation. Le  4-  septembre  180 1  il 
envoya  la  démission  de  son  sîége,  et 
fut  nommé  en  180a  archevêque  de 
Malines.  II  s'appliqua  à  rétablir  l'or- 
dre et  la  discipline  ecclésiastique 
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dans  ce  diocèse ,  et  le  gouverna  jus- 
qu'en 1808.  U  fut  alors  nommé 
chanoine  de  Saint -Denis.  U  vé- 
cut à  Paris  avec  l'abbé  Bcrtoud  , 
jusqu'à  ce  que  celui-ci ,  qui  ne  l'a- 
vait jamais  quitté ,  vînt  à  mourir. 
M.  de  Roquelaure  fréquentait  assi- 
dûment l'académie,  jusque  dans  ses 
dernières  années,  quoiqu'il  fût  de- 
venu extrêmement  sourd.  Sa  vue 
aussi  avait  baissé  au  point  de  recon- 
naître difficilement  les  personnes 
avec  lesquelles  il  avait  eu  des  rela- 
tions. Il  remplissait  néanmoins  en- 
core tous  les  devoirs  de  la  société, 
et  avait  conservé  ces  formes  polies 
et  aimables  qui  l  avaient  toujours 
distingué.  11  mourut,  sans  maladie 
ni  douleur,  et  comme  on  s'endort, 
le  a3  ou  24  avril  1818,  à  l'âge  de 
97  ans  accomplis.  Ses  obsèques  cu- 
rent lieu  le  27  du  même  mois  à 
Saint-Sulpice.  Sa  dépouille  mortelle 
fut  portée  à  Senlis  où  il  avait  dé&iré 
d'être  inhumé.  Il  avait  gouverné  ce 
diocèse  pendant  4 7  ans ,  et  comp- 
tait à  sa  mort  64  ans  d'épiscopaU 
On  a  de  M.  de  Roquelaure  :  l  Orai- 
son funèbre  de  la  reine  d' Es pagne , 
1761  ,  in~4»  1'  Sermon  pour  la 
profession  de  madame  Louise  aux 
Carmélites  de  Saint-Denis  %  1774* 
in  -  4.  III  Oraison  funèbre  de 
Louis  XV ,  prononcée  à  Saint- 
Denis,  1774  »  in-4-  IV  Discours 
de  réception  à  l'académie  fran- 
çaise. 11  y  a  en  outre  de  lui ,  étant 
archevêque  de  Malines,  une  lettre 
à  son  clergé,  par  laquelle  il  ordonnait 
la  signature  d'une  formule  conforme 
aux  termes  d'un  rescrit  du  souve- 
rain pontife ,  au  sujet  du  serment 
de  haîue  à  la  royauté.  Ce  rescrit 
commandait  à  ceux  qui  l'avaient 
prêté  de  se  soumettre  au  jugement 
du  saint  -  siège,  qui  condamnait 
ce  serment  et  blâmait  ceux  qui , 
ne  l'ayant  pas  prêté ,  regardaient 
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les  premiers  comme  schismatiques. 

ROSE  (Louis),  littérateur,  né 
à  Lille  en  1704-9  et  mort  dans  ce 
pays  en  1776,  a  laissé  deux  ou- 
vrages intitulés  :  1  Le  Bon  Fermier 
ou  l'Ami  des  laboureurs ,  in- 12.  Il 
Eraste  ou  l  Ami  de  la  jeunesse 
(avec  Filassier),  in-8.  Ce  dernier  ou- 
vrage (ait  honneur  aux  talens  des  au- 
teurs; le  style  est  pur,  élégant,  clair, 
et  la  partie  qui  concerne  l'histoire 
de  France  est  fort  bien  rédigée. 

ROSE  DE  QUIjNGEY  (  Jean- 
Baptiste),  docteur  en  théologie, 
naquit  en  17 16  à  Quingey ,  petite 
ville  de  Franche-Comté,  et  remporta 
en  1766  le  prix  de  l'académie  de 
Dijon,  pour  un  Traité  élémentaire 
de  morale,  imprimé  en  1767,  a  vol. 
On  a  de  lui  en  outre  :  1  La  Morale 
c'vangélique  comparée  à  celle  des 
différentes  sortes  de  religion  et  de 
philosophie.  1772,  2  vol.  11  Traité 
sur  la  Providence.  111  Esprit  des 
Pères ,  comparé  aux  plus  célèbres 
écrivains  sur  les  matières  intéres- 
santes de  la  philosophie  et  de  la  re- 
ligion, 1791 ,  3  vol.  IV  Opuscule 
sur  l'organisation  du  clergé,  même 
année.  V  Mémoire  sur  les  états 
généraux  des  Francs  et  Bourgui- 
gnons sous  les  différentes  races 
de  leurs  souverains,  1789,  sans 
nom  de  ville  ni  d'imprimeur.  VI 
Mémoire  sur  une  courbe  à  double 
courbure,  Besançon,  1779,  in-/J. 
Ce  dernier  ouvrage  prouverait  que 
l'abbé  Rose  cultivait  aussi  les  mathé- 
matiques. On  dit  qu'il  était  attaché 
aux  sentimens  de  Port  -  Royal.  11 
mourut  le  12  août  i8o5. 

KOSELL1  (  Joseph  ) ,  aventurier 
napolitain,  naquit  en  i65a  de  pa- 
réos pauvres  et  obscurs.  Un  oncle 
maternel  eut  soin  de  son  éducation , 
lui  fit  (aire  des  études;  et  comme  il 
voulait  l'attachera  son  couvent,  il 
lu  fit  apprendre  les  sciences  sa- 
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crées  ;  mais  les  inclinations  de  Ro~ 
selli  étaient  bien  loin  de  celles  que  lui 
supposait  son  oncle  et  son  bienfai- 
teur. 11  s'enfuit  donc  du  couvent, 
parcourut  toute  l'Europe ,  où  il  fit 
tous  les  métiers ,  s'agrégea  aux  prin- 
cipales loges  maçonniques,  où  il  fut 
élevé  aux  premiers  grades  de  l'ordre; 
et  c'est  av*c  sa  patente  de  franc-ma- 
çon qu'il  voyagea  la  plupart  du  temps 
aux  dépens  de  ceux  de  ses  confrères 
qui  se  trouvaient  dans  les  villes  qu'il 
visitait.    Avec  l'audace    et  l'élo- 
quence verbeuse  que  montra  ensuite 
le  fameux  Cagliostro,  quoique  plus 
instruit  que  son  imitateur  9  il  aurait 
pu  figurer  comme  lui,  sans  un  carac- 
tère inquiet,  inconstant ,  qui  lui  di- 
sait fuir  tout  projet  qui  exigeait 
un  peu  de  réflexion  et  de  consé- 
quence dans  son  exécution.  Ainsi  que 
l'aventurier  de  Palerme ,  le  Napoli- 
tain se  vantait  de  posséder  des  se- 
crets  merveilleux ,  tous  appartenant 
à  la  science  maçonnique  ;  mais  il  n'eut 
et  ne  chercha  que  peu  d'occasions 
pour  en  donner  des  expériences,  ai- 
mant mieux  passer  pour  savant  et 
pour  un  homme  qui  avait  couru  des 
aventures  de  toute  espèce  et  les  plus 
extraordinaires.  Après  avoir  mené 
une  vie  errante  pendant  plusieurs 
années ,  il  se  rendit  en  Hollande  , 
se  fixa  à  la  Haye,  où  il  demanda 
aux  magistrats  une  chaire  de  langues 
orientales  et  occidentales  mortes  et 
vivantes,  ou  celles  d'histoire,  de 
philosophie  et  de  théologie ,  ou  bien 
la  permission  d'ouvrir  un  café.  Cette 
dernière  demande  lui  fut  accordée, 
et  il  vit  son  établissement  fréquenté 
par  des  pratiques  sans  nombre  et 
des  personnages  distingués ,  soit  par 
leurs  emplois  ,  soit  par  leurs  talens* 
Ceux— ci  voulant  connaître  jusqu'où 
allait  le  savoir  que  Rosclli  affi- 
chait ,  eurent  avec  lui  plusieurs  dis** 
eussions  savantes,  dont  il  se  tirait 
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avec  assez  d  honneur.  Il  était  curieux 
de  voir  ce  même  homme  qui  servait 
la  tasse  de  café ,  l'orgeat  et  la  limo- 
nade, disputer  en  même  temps  sur 
une  thèse  de  philosophie ,  un  pro- 
blème et  sur  un  passage  des  Kptlresde 
«aint  Paul.  Son  faible  étant  (Je  passer 
pour  un  homme  singulier,  dans  la 
vie  qu'il  mena  il  fit  tout  son  possi- 
ble pour  raflermir  le  public  dans 
cette  idée,  et  il  conserva  sa  manie 
jusque  dans  son  lit  de  mort.  Il  or 
donna  par   son   testament  qu'on 
enfermât  son  corps  dans  un  cer- 
cueil de  plomb ,  couvert  de  planches 
de  chêne;  qu'il  serait  porté  à  18 
lieues  en  mer,  entre  la  Hollande  et 
l'Angleterre,  et  que  là  on  le  préci- 
piterait dans  les  flots.  D'après  cette 
disposition,  on  voit  assez  facile- 
ment que  Rosclli  ne  tenait  à  aucune 
religion;  c'est  qu'il  était  pythago- 
,ricien,et  croyant  à  la  métempsycose, 
il  espérait  ressusciter,  au  bout  de 
quelques  années,  transformé  en  poi- 
son, oiseau  marin,  ou  sous  toute 
autre  forme  quelconque.  Il  mourut 
en   17 19  à   la  Haye,  où  il  avait 
amassé  beaucoup  de  richesses,  ac- 
quises par  le  moyen  de  sa  boutique 
de  café,  quoiqu'il  se  plût  à  les  attri- 
buer à  ses  secrets  maçonniques.  Il 
est  plus  que  vraisemblable  que  Ca- 
gliostro  l'a  choisi  pour  modèle,  et 
qu'il  a ,  pour  ainsi  dire  ,  porté  au 
plus  haut  degré  ce  charlatanisme  que 
Koselli  n'avait  fait  que  préparer.  On 
acte,  celui-ci  h  SJot  Uinato  Napote- 
tanoy  l'Infortuné  Napolitain,  1722,4 
vol.  în-i?.  Le  titre  de  cet  ouvrage, 
qui  a  eu  un  grand  nombre  d  édit., 
est  fàux  comme  la  plupart  des  aven- 
tures qu'il  y  raconte.  Un  homme 
qui  pendaut  toute  sa  vie  a  con- 
tenté toutes  ses  prions,  quia  existé 
aux  frais  des  bonnes  gens,  qui  sa- 
vait soutenir  le  rôle  de  savant,  et 
celui  d'un  être  extraordinaire,  et 
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qui  est  mort  laissant  beaucoup  de 
richesses,  n'est  certainement  pas  in- 
fortuné. Son  histoire  romanesque, 
est  écrite  d'un  style  parfois  élo- 
quent, mais  plus  souvent  afliecté  et 
monotone  ;  les  mœurs  n'y  sont 
guère  respectées,  et  l'auteur  u'a 
même  aucun  égard,  sous  ce  rapport, 
pour  ses  parens  les  plus  proches,  et 
il  y  représente  sa  sœur  (  Rosalie  ) 
vivant  dans  un  lieu  de  prostitution 
et  livrée  au  mépris  public. 

ROSELLI  (Côme),  religieux 
dominicain  ,  né  à  Florence  vers 
1 5 \o  ,  fut ,  après  l'Espagnol  Ponce , 
le  pumter,  parmi  les  modernes,  qui 
fixa  des  règles  à  Tari  de  parler  par  le 
moyen  des  doigts,  ce  que  les  Ro- 
mains appelaient  di'gitatio.  Il  acquit 
en  I  talie  beaucoup  de  réputation  pour 
cette  découverte,  dont  il  parle  fort 
au  long  dans  son  ouvrage  intitulé 
Thésaurus  artificiosœ  memoriœ , 
Venise,  1679,  in  4-  Ce  livre  est 
très-rare,  et  on  ne  le  trouve  que 
dans  les  principales  bibliothèques 
d'Italie.  La  méthode  qu'il  y  donne 
pour  exercer  la  mémoire  est  claire 
et  ingénieuse. 

ROSE  M  ONDE,  remèdes  Lom- 
bards, et  fille  de  Gimimond  ,  ioid#»t 
Gépides,  naquit  \ers  Tan  56o.  Son 
père  ayant  été  défait  par  Alboin,  et 
tait  mourir  par  ordre  de  ce  monar- 
que, elle  fut  élevée  dans  le  palais 
du  vainqueur.  Epris  de  sa  beauté, 
autant  que  par  des  raisons  politiques, 
Alboin  l'épousa ,  malgré  la  résis- 
Uuce  que  lit  pendant  long-temps 
Rosemoi.de  à  ce  mariage.  Elle  ne 
pouvait  oublier  Jts  ma  heurs  ni  la 
fin  tragique  de  son  père;  Alboin 
s'en  aperçut ,  et  voulut  l'en  punir 
d'une  manière  digue  de  son  cœur 
farouche.  Il  donnait  un  jour  à  Vé- 
rone une  fête  magnifique  à  ses  of- 
ficiers ,  lorsqu'il  fit  apporter  un 
crâne ,  qu'il  dît  à  Rosemonde  être 
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relui  de  son  père ,  et  !.i  força  de 
boire  dans  cette  horrible  coupe.  Ce 
trait  d'atrocité  inouïe  réveilla  la  ven- 
geance de  Rosemonde,  qui  résolut 
u'oter  (a  vie  à  son  époux.  A  cet 
cftet  ,  elle  fixa  les  yeux  sur  Hel- 
mige, premier  écuyer  du  roi,  au- 
quel elle  promit  en  récompense  de 
ce  funeste  service  sa  main  et  la  cou- 
ronne des  Lombards  ,  dont  elle  était 
1  héritière  légitime.  Apres  bien  des 
instances  Helmige  céda  enfin  ,  mais 
il  demanda  uu  complice  pour  assurer 
le  coup.  Rosemonde  lui  donna  Pé- 
ridée ,  seigoeur   lombard,  qu'elle 
gagna  d  une  manière  aussi  bizarre 
qu  outrageante    pour  son  propre 
honneur.  Cette  princesse  sachant 
que  Péridée    obtenait  les  laveurs 
d'une  dame  de  sa  cour,  peu  scru- 
puleuse, s'oublia  jusqu'à  prendre, 
pendant  la  unit,  la  place  de  celle 
ci,  et  ne  se  découvrit  à  Péridée 
ue  lorsqu'il  avait  tout  à  craindre 
e  Ja  fureur  jalouse  du  roi.  Forcé 
d'opter  pour  Rosemonde ,  il  con- 
sentit a  tout  ce  qu'elle  exigea  de 
lin.  Un  jour  qu'Alboin  dormait  dans 
ses  appartenons  après  son  dîner, 
Helmigfc  et  Péridée  envoyèrent  des 
assassins  prévenus  d  avance,  qui, 
introduits  par  la  reine  auprès  de 
son  époux  ,  le  poignardèrent.  Rose- 
monde  donna   aussitôt  sa  maiu  à 
Helmige  ,  et ,  après  s'être  emparée 
des  trésors  d'Alboin,  s'enfuît  à  Ra- 
veone   avec  sa  fille  Allmvinde  et 
son  nouveau   mari.  Soit  qu'  Hel- 
mige voulut  régner  en  maître  ab- 
solu, soit  que  la  reine  ne  l'eût  ja- 
mais considéré  que  comme  l'instru- 
ment de  sa  vengeance,  file  écouta 
les  oiTres  de  Longin  ,  gouverneur 
romain,  qui,  à  son  tour,  promit  de 
l'épouser  si  elle  trouvait  le  moyen 
de  faire  périr  Helmige.  L'exarchat  de 
Havenne ,  qui  venait  d'être  créé  eu 
iavenr  de  Longin  ,  flattait  l'ambition 
IV.  Su  PPL. 
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de  Rosemonde.  Cela,  joint  au  dé- 
goût qu'elle  avait  conçu  pour  lie!-, 
mige ,  la  décida  à  s'en  défaire  le 
plus  tôt  possible  :  elle  avait  commis 
un  premier  crime ,  le  second  ne 
pouvait  plus  l'arrêter.  Klle  prépara 
du  poison ,  et  le  donna  elle-même 
à  Helmige  lorsqu  il  sortait  du  bain. 
Ce  breuvage  eut  un  elTct  trop  subit 
pour  qu'il  n'y  reconnût  pas  une 
nouvelle  trahison  de  la  part  de  Ro- 
semonde, et  ainsi  il  voulut  qu'elle 
l'accompagnât  au  tombeau.  Il  s'é- 
lauça  sur  elle ,  et  lui  appuyant  son 
épéç  sur  le  cœur  ,  ii  la  força  à  avaler 
ce  qui  restait  du  poison;  et  tous 
les  deux  expirèrent  quelques  mo- 
rne ns  après  en  57  3.  Les  trésors  du 
roi  d'Italie  avec  la  princesse  Albis- 
viude  et  Péridée  furent  envoyés  à 
Constautinople  par  Longin. 

KOSEiN  DE  KOSENSTEIN 
(Nicolas),  célèbre  médecin  sué- 
dois, naquit  près  de  Gothcnbourg 
en  1706.  Son  père,  qui  était  ecclé- 
siastique ,  le  destinait  au  même  état  ; 
mais  Nicolas  se  décida  pour  l'étude 
de  la  médecine.  Ses  progrès  dans 
cet  art  le  firent  nommer  eu  1728 
professeur  adjoint  à  l'académie  d' L  p- 
sal ,  où  il  remplaça  Pierre  Martin. 
Afin  d'acquérir  de  nouvelles  con- 
naissances, il  se  mit  à  voyager,  par- 
courut l'Allemagne  et  la  France,  et 
se  rendit  dans  les  Pays-Ras.  11  visita 
Leyde  ,  Gravesaude  ,  Amsterdam, 
Utrecht,  Harderwvck,  où  successi- 
veinent  il  écouta  les  leçons  de 
Roerhaave,  dAlbinus,dc  Leclerc 
et  Tronchiii,  de  Mussenbroek  et 
Schacht,  de  Coster,  etc.  Il  reçut 
de  ce  dernier  le  grade  de  docteur, 
et  défendit  dans  cette  occasion  une 
thèse  de  historùs  morborum  con- 
scriberulis.  De  retour  à  Upsal  il  y 
occupa  la  chaire  de  médecine,  dont 
il  fut  regardé  dans  son  pays  comme 
le  restaurateur.  Les  honneurs  s'ac- 

6 


3 


Digitized  by  Google 


82  RQS 

cumulèrent  sur  lui.  Le  roi  de  Suède 
lui  accorda  eu  1762  des  lettres  de 
noblesse,  le  nomma  archidiacre  de  sa 
chapelle  et  chevalier  de  T  Etoile-Po- 
laire ;  il  devint  membre  des  aca- 
démies d'Upsal,  de  Stockholm  et 
autres  sociétés  sa\autes,  et  mourut 
dans  la  première  de  ces  villes  en 
1773.  On  a  de  lui  :  1  PJuzrmahe 
domestique,  qu'il  composa  par  ordre 
de, la  reine  veuvc.il  Manuel  a^a- 
nalomic,  1736.  111  Traite  des  ma 
ladite  des  en  fans ,  excellent  ouvrage 
qui  a  été  traduit  en  plusieurs  lan- 
gues ,  etc. 

ROSER  (  Mathias-Uarthélemi  ) , 
peintre  restaurateur  de  paysage  ,  na- 
quit à  Keidelberg  ,  daus  le  Palatiual 
du  Rhin,  le  24  août  1737.  11  eut  pour 
maître  le  célèbre  Loulchrbeurg  ,  et 
passa  ensuite  à  Rome,  où  il  apprit 
l'art  de  restaurer  les  tableaux,  art 
connu  eu  Italie  au  commencement 
du  18'  siècle.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  y  resta  peu  de  temps,  et  se 
rendit  a  Paris  en  1765  ;  il  s'y  con- 
sacra à  rétablir  les  peintures  endom- 
magées ,  comme  plusieurs  tableaux  du 
Corrège,  du  Titien ,  etc. ,  auxquels  il 
a  souvent  ajouté  des  portions  en- 
tières qu'on  aurait  dit  appartenir  au 
pinceau  de  l'original.  C'est  au  Mu- 
séum où  I  on  admire  les  taleus  de 
Roser,  dans  ce  genre,  et  qu'il  a 
exercé  avec  tant  de  bonheur  dans 
les  tableaux  de  la  Transfiguration , 
de  la  P  ierre,  dite  de  roligno ,  de 
Raphaël.  Il  excellait  également  dans 
les  copies,  et  il  en  a  fait  de  plusieurs 
maîtres,  comme  David  Teniers,  et 
Philippe  Wauwermans  etc. ,  qui  ont 
circule,  sans  cependant  que  Roser  y 
eût  adhéré,  comme  tableaux  origi- 
naux. Cet  artiste  est  mort  à  Paris 
le  6  avril  1804  ■>  âgé  de  67  ans* 

R  C)  S  E  Y  (  François  ) ,  baron  et 
colonel  de  la  garde  sous  Buonaparte, 
naquit  à  Lisieux  le  21  février  1775. 
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Son  père  était  cordonnier ,  et  il 
exerçait  encore  en  1766  cet  état 
dans  son  pays  natal.  François 
étant  venu  à  Parts,  très-jeune  en- 
core ,  entra  à  l'âge  de  seize  ans , 
comme  volontaire,  dans  la  garde  de 
la  ville  de  Paris.  De  grade  eu  grade, 
il  parvint  en  1703  à  celui  de  lieute- 
nant dans  la  9"  demi  brigade  d'infan- 
terie, il  fut  de  l'expédition  d'Egypte  , 
et  montra  de  l'intelligence  et  du  cou- 
rage, surtout  a  la  prise  de  Sain  t- Jean  - 
d'Acre ,  en  1799.  Il  (ut  nommé  ca- 
pitaine, et  rentra  en  Fi  ance  en  1800, 
où  il  devintadjudaut-majorau  9'  ré- 
giment, et  fut  choisi  pour  aller  dé- 
jouer les  projets  des  ministres  au- 
glais  Drake  et  Spencer-Smith.  Il  re- 
çut en  récompense,  en  avril  i8o3 ,  Je 
grade  de  chef  de  bataillon  au  88e  ré- 
giment de  ligne,  et  le  C  juin  1804 
il  fut  créé  officier  de  la  Légion-d'Hon  - 
ueur.  Dans  la  guerre  contre  l'Au- 
triche, en  1809,1!  se  distingua  à  la 
batiille  d  Austerliti;  entra  ensuite 
avec  son  grade  dans  la  garde  impé- 
riale, et  le  20  mai  de  la  même  année 
il  fut  nommé  colonel  du  a*  régiment 
de  tirailleurs-chasseurs  de  la  garde, 
à  la  tète  duquel  il  f>assa  en  Espagne, 
où.  il  se  fit  "remarquer  dans  plusieurs 
occasions.  Dans  la  malheureuse  cam- 
pagne de  Moskou,  il  éioit  colonel- 
major  du  2e  régiment  de  chasseurs  de 
la  vieille  garde  :  il  put  échapper  aux 
désastres  de  cette  retraite,  mais  ar- 
rivé à  Kœnisberg ,  en  Prusse ,  il  fut 
atteint  d'une  fluxion  de  poitrine  ,  à 
laquelle  il  succomba  lc3  janvier  1 8 1 3, 
à  l  age  de  38  ans. 

ROSSET  (  Pierre  Fulcran  ) ,  ju- 
risconsulte, naquit  à  Montpellier  en 
1722  ,  et  cultiva  la  poésie  avec  asset 
de  succès»  On  a  de  lui  un  poëme  sur 
l' Agriculture,  en  deux  parties  in-4« 
dont  la  première  est  fort  estimée. 
L'auteur  y  décrit  toutes  les  opéra- 
tions champêtres ,  et  quoique  ce  tra- 
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Tail ,  monotone  et  difficile  par  lui- 
même  ,  fournisse  peu  à  la  poésie ,  on 
trouve  dans  ce  poème  des  vers  heu- 
reux ,  comme,  par  exemple,  les  deux 
suivans ,  relatifs  à  rapplicatiou  de/ 
l'astronomie  à  l'agriculture  : 

létt  ciel  devint  un  livre  où  la  terre  étonnée 
Lut  f  en  lettre»  de  feu  ,  l'histoire  do  l'aunéo. 

Un  des  plus  beaux  chants  est  celui 
sur  la  vigne ,  qui  commence  par 
la   description  du  déluge,  et  finit 
par  le  carnaval.  Le  style  de  Rosset 
est  correct,  mais  ses  vers  manqueut 
parfois  d'élégance  et  d'harmonie.  En 
général ,  il  a  su  embellir  son  sujet 
par  des  images  neuves  et  brillantes; 
mais  dans  la  grande  partie  de  son 
poëiue,  sa  verve  semble  être  épuisée 
La  première  édition  a  été  réimprimée 
în-8,  et  l'autre  en  un  format  diffé- 
rent. Rosset  y  imite  un  peu  trop  le 
P.  Vanière,  et  il  s'arrête  la  plupart 
du  temps  à  de  simples  nomencla- 
tures qu'on  ne  saurait  lire  sans  ennui. 
Etant  venu  à  Paris  il  y  résida  plu- 
sieurs années,  et  mourut  dans  celte 
ville  en  1788. 

HOSSETTI  (Domiuique),  gra- 
veur, naquit  à  Venise  vers  iG3o.  Il 
s'occupa  aussi  d'architecture,et  donna 
plusieurs  dessins  pour  des  bâtimens, 
et  autres  sur  la  perspective.  U  fut 
nommé  directeur  des  coins  des  mon- 
naies de  la  république  :  Kossetli  n'eut 
pas  moins  de  succès  dans  la  gravure 
en  taille-douce  sur  le  cuivre  et  sur  le 
bois.  L'électeur  palatin  le  retint  à 
son  service  pendant  douze  ans,  et 
d'après  les  ordres  de  ce  prince,  il 
grava  les  triomphes  iï  Alexandre, 
le  Grand,  en  douze  feuilles.  11  grava 
ensuite  l'Histoire  de  l'ancien  et  du 
nouveau  Testament,  en  trente-cinq 
planches  de  cuivre ,  qui  se  trouvent 
dans  ce  même  ouvrage,  traduit  en 
français  et   imprimé  a  .Venise  eu 
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1676.  Cet  artiste  mourut  dans  cette 
ville  en  1697. 

ROSSETTI  (Donal),  mathéma- 
ticien ,  né  à  Livourne  eu  it>34,  fut 
successivement  professeur  de  philo- 
sophie à  l'université  de  Pise,  et  de 
mathématiques  à  l'académie  de  Pié- 
mont. U  a  donné  un  grand  nombre 
de  plans  de  fortiiica lions  pour  l'hy- 
draulique ,  et  se  fit  remarquer  autant 
par  ses  talens  que  par  ses  disputes 
avec  Gémiuiano  Moutanari ,  auteur 
de  l'ouvrage  intitulé  Pensées  phy- 
sico  -  malUe'rnaiiqiies    (  Bologne , 
1667).  Kossetti,  qui,  malgré  ses  con- 
naissances, s'était  toujours  mou t ré 
partisan  des  idées  les  plus  nouvelles 
et  souvent  même  les  plus  bizarres , 
combattit  les  opinions  sages  de  Mon- 
tanari  dans  son  Antignomu  fisico- 
matemalico ,  con  il  nuovo  orbe  e 
sistema  terrestre  ,  Pn>e ,  1 668 ,  où 
l'on  trouve  beaucoup  de  profondeur, 
mais  où  Kossetti  se  livre  pirfois  à 
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trop  vive,  et  qui 
nuit  à  ses  savantes  observations.  Jt 
mourut  à  Pise  vers  1680. 

ROSSE  T  T  1  (Jean-Bap  liste  ) , 
naquit  à  Padoue  en  1697  ,  et  fut, dès 
sa  première  jeunesse,  attaché  à  l'im- 
primerie du  séminaire  de  cette  ville. 
U  y  exerça  pendant  plusieurs  années 
l'emploi  de  compositeur ,  se  livra  eu- 
suite  à  l'étude  du  dessin  et  de  la  gra- 
vure au  burin ,  et  laissa  plusieurs  ou- 
vrages assez  estimés.  Rossetti  avait  le 
goût  des  beaux-arts,  et  acquit  des 
connaissances  très  -  étendues  dans 
l'architecture,    la  sculpture   et  la 
peinture,  ainsi  qu'il  le  prouve  dans 
son  ouvrage  qui  a  pour  titré  Des- 
crizzione.  dtdtc  pitlure ,  scidture 
ed  architetlurc  di  Pados/a ,  con  al- 
cune  osservazioni  iiUorno  ad  esse , 
cd  allre  curiose  notiziey  Padoue, 
177G;  ouvrage  qui  a  eu  plusieurs 
éditions,  et  que  Lalandc  cite  avec 
éloge  dans  sou  Foyage  en  Italie. 

6. 
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Rossetti  est  mort  dans  sa  patrie  en 
1780  ,  âgé  de  b'3  ans. 

ROSSl  (Jean- Antoine ) ,  célèbre 
architecte,  né  à  Rome  en  1616. 
Quoiqu'il  n'eût  jamais  appris  le  des- 
sin ,  il  excella  dans  son  art,  et  rivalisa 
avec  succès  avec  les  plus  habile* 
maîtres  de  son  temps.  Il  fut  si  re- 
cherché, et  mit  ses  ouvrages  à  un  si 
haut  prix  ,  qu'il  amassa  une  fortune 
de 
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raille  livres  ;  somme  qu'il 
consacra  à  doter  des  églises,  des  mo- 
nastères, des  hôpitaux,  et  à  d'autres 
œuvres  de  piété.  Parmi  les  nombreux 
monument  qu'a  laissés  cet  artiste,  on 
cite  à  Rome  le  palais  Aliieri,  et 
celui  de  Rinuccim.  Un  goût  noble 
et  mâle  règne  dans  son  architecture, 
sans  qu'elle  manque  pour  cria  de 
grâce  et  d'élégauce.  Il  mourut  en 
1695 ,  à  l'âge  de  79  ans.  —  Il  y  a  eu 
plusieurs  artistes  de  ce  nom,  comme 
Atigelo  Robsi^  sculpteur  génois, 
mort  à  Rome  en  1 715,  qui  hit  char- 
gé par  le  cardinal  Ottoboui  de  la 
sculpture  du  magnifique  tombeau 
d'Alexandre  VIII,  dans  l'église  de 
Saint- Pierre.  Il  exécuta  ensuite  les 
lias- reliefs  du  maître  autel  de  l'é- 
glise de  Saint-Ignace,  et  qui  repré- 
sentent la  vie  de  J.-C  —  Jérôme 
Rossi,  peintre  et  graveur,  né  à  Bo- 
logne en  1649.  Ses  ouvrages  les  plus 
estimés  sont  plusieurs  planches  gra- 
vées à  Teau-forte,  d'après  les  dessins 
du  Guerchin,  deCarrache  et  des  plus 
fameux  peintres  de  Bologne.  Jérôme 
a  laissé  également  de  petits  tableaux, 
où  il  n  y  a  de  remarquable  que  la 
pureté  du  dessin. 

ROSSl  (  l'abbé  Nicolas)  ,  célèbre 
bibliographe  et  poète  italien, naquit 
à  Florence,  d'une  ancienne  famille, 
en  1721.  A  l'âge  de  ao  ans  il  se 
rendit  à  Rome ,  où  il  termina  ses 
études.  L'abbé  Nicolas  possédait 
plusieurs  langues  anciennes  et  de 
vastes  connaissances  qui  lui  mérilè- 
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rent  d'occuper  à  la  cour  de  Rome 
plusieurs  places  importantes.  Il  en 
employa  les  revenus  et  une  grande 
partie  de  sa  fortune ,  à  réunir  une 
bibliothèque  riche  de  livres  rares 
et  de  manuscrits  précieux.  11  était 
membre  de  plusieurs  académies  , 
comme  de  celles  des  Appatisti  de 
Florence  ,  des  arcades  de  Rome  , 
etc.  Il  a  laissé  un  Recueil  de  Poésies 
contenant  des  sonnets  ,  des  tercets  , 
des  élégies,  etc.,  remarquables  par  la 
correction  du  style ,  la  grâce  et  l'har- 
monie des  vers.  Il  mourut  en  1785, 
âgé  de  64  ans.  Huit  de  ses  éh'gies 
lurent  imprimées  séparément  à  Ro- 
me en  178(3. 

ROSSl  (Vincent),  avocat  cé- 
lèbre ,  né  à  Palmi  près  de  Naples,en 
1755.  Issu  d'une  Camille  pauvre  et 
obscure  ,  il  dut  à  sou  application  et 
à  ses  talens  la  place  distiuguée  qu'il 
occupa  dans  le  barreau  napolitain  , 
dont  il  devint  le  plus  bel  ornement. 
Légi>te  profond  ,  il  était  en  outre 
doué  d'une  rare  éloquence,  à  laquelle 
i  létait  difficile  de  résister.  11  avait 
amassé  uue  grande  furtune,et  jouis- 
sait d'une  réputation  sans  tache  lors- 
que la  révolution  française  éclata. 
Rossi  s'en  déclara  un  des  plus  chauds 
partisans,  et  après  rentrée  des  Fran- 
çais à  Naples ,  il  fut  un  des  premiers 
moteurs  de  la  révolte  qui  s'opéra 
dans  celte  ville.  11  haranguait  le  peu- 
ple dans  les  rues  et  les  places  pu- 
bliques ,  réunissait  cher  lui  les  hom- 
mes les  plus  exaltés,  pour  délibérer, 
disait-il  ,  sur  la  liberté  de  la  patrie. 
Rossi  fut  nommé  membre  «lu  corps 
législatif,  dans  lequel  il  figura  comme 
le  plus  zélé  défenseur  du  nouvel  or- 
dre de  choses.  11  affecta  alors  des 
vertus  républicaines  ;  quitta  sa  mai- 
son et  se  confina  dans  uue  chétive 
retraite  ,  abandonna  la  toge  et  parut 
sous  l'habit  d'un  simple  soldat.  On 
le  voyait  manger  dans  les  rues  un 
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morceau  de  pain  ,  se  mêler  parmi 
le  peuple  ,  et  partager  ses  jeux  et  ses 
Amusemens.  Quand  le  canliual  RuHo, 
ayant  battu  les  Français  ,  s'approcha 
de  Naples,  il  fit  tous  ses  efforts  pour 
disposer  ses  concitoyens  à  une  vigou- 
reuse défense.  Mais  le  cardinal  ayant 
repris  celle  capitale  ,  tous  les  révo- 
lutionnaires furent  frappés  de  pros- 
cription. Arrêté  et  rais  en  prison 
avec  plusieurs  de  ses  adhérons ,  il 
ne  perdit  jamais  sa  gaieté  ordinaire. 
Rossi  était  naturellement  incrédule 
en  fait  de  religion  :  aussi,  lorsqu'on 
le  conduisit  au  supplice  ,  on  l'en- 
tendit plaisanter  avec  ses  compa- 
gnons d'infortune  ,  et  même  avec 
1  ecclésiastique  qui  était  chargé  de 
Taccompogner  dans  ses  derniers  mo- 
mens.  Avant  de  mourir,  il  s'adressa 
aux  nombreux  spectateurs  ,  et  leur 
dit  d'une  voix  forte  m  Citoyens,ven- 
u  gez-moi,  je  meurs  pour  la  patrie.» 
La  populace,  dont  il  avait  été  l'idole, 
se  jeta  sur  son  cadavre  ,  et  le  dé- 
chira en  mille  morceaux.  Il  fut  exé- 
cuté eu  1799,  à  '  3»e  ""e  quarante- 
cinq  ans.  Kossi  avait  passé,  jusqu'au 
moment  des  troubles  politiques  de 
son  pays,  pour  uu  homme  sage  et 
probe;  mais  l'amour  des  innovations, 
et  son  penchant  pour  le  philoso- 
phisme,eo  exallant  son  imagination, 
d'ailleurs  très  -  vive  ,  causèrent  sa 
perte  et  celle  des  gens  faibles  que 
son  éloquence  avait  séduits. 

ROSSI  (Jean-Baptiste),  reli- 
gieux carme,  et  général  de  cet  ordre, 
naquit  à  Kavenue  le  4  octobre  i5oj, 
de  la  noble  famille  des  Rossi  de 
Parme.  Il  avait  été  baptisé  sous  le 
nom  de  Barlhélerni ,  il  le  changea 
à  sa  profession  pour  celui  de  Jean- 
Baptiste,  Il  avait  étudié  les'  lan- 
gues savantes,  dans  le  dessein  de 
s'appliquer  aux  saintes  lettres  avec 
plu*  de  fruit.  H  ne  négligea  pas  non 
plus  les  sciences  profanes  ?  et  suivit 
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les  leçons  des  habiles  maîtres  qui  les 
professaient  à  Padoue.  Il  entra  en- 
suite dans  la  carrière  de  la  prédica- 
tion, et  y  acquit  de  la  célébrité,  sur- 
tout à  Rome.  Des  cardinaux ,  et  le 
saint-père  lui-même,  honoraient  sou- 
vent son  auditoire  de  leur  présence. 
C'était  Paul  111  qui  occupait  alors  le 
trône  pontifical.  Il  nomma  en  1 564  'e 
P.  Rossi  professeur  à  l'archigymnase 
de  la  Sapience.  Le  P.  Nicolas  Audet~ 
ti,  général  des  carmes ,  étant  mort  en 
i5b4  ,  le  père  Rossi  fut  élu  pour  le 
remplacer.  Il  résolut  dès  lors  de  faire 
la  visite  de  tous  les  coin  eus  de  son 
ordre.  Il  commença  par  l'Italie,  d'où, 
il  se  rendit  en  Espagne.  Il  y  vit  sainte 
Thérèse,  et  eut  avec  elle  plusieurs 
entretiens.  Elle  méditait  la  réforme 
des  religieuses  carmélites  ,  et  fit  part 
au  P.  Rossi  de  son  projet ,  pour 
Taire  refleurir,  parmi  ces  pieuses  filles, 
la  rigueur  de  la  première  observance. 
Ces  deux  illustres  personnages  se 
quittèrent  avec  regret  ,  et  pleins 
d'estime  l'un  pour  l'autre.  Le  P. 
Rossi  passa  en  Portugal,  et  reçut  du 
souverain ,  ainsi  que  de  la  première 
noblesse  de  ce  royaume  ,  l'accueil  le 
plus  distingué.  11  était  de  retour  à 
Rome  en  mai  i56#.  Pic  V  ,  qui 
régnait  alors  ,  l'adjoignit  aux  cardi- 
naux Jean  Morone  ,  Marc- An- 
toine Arnulio  et  Guillaume  Sirlt  ti, 
chargés  de  revoir  et  de  confronter 
la  Vulgate  avec  les  textes  originaux 
hébraïques  et  grecs  ,  pour  eu  faire  , 
s'il  y  avait  lieu ,  disparaître  toute  al- 
tération ,  et  en  assurer  la  pureté. 
Cet  ouvrage  fini,  Grégoire  Xlii 
envoya  le  P.  Rossi  au  duc  de  Fei- 
rare  ,  en  qualité  de  nonce.  11  s'ac- 
quitta de  cette  mission  à  la  satisfac- 
tion du  pontife.  Ce  fut  appuyé  de 
sou  autorité  qu'il  lit  rentrer  dans 
la  ligue  du  devoir  les  carmes  du 
Mantouan,  qui  avaient  formé  une 
congrégation  séparée  ,  et  qu'il  l.%* 
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força  de  reconnaître  sa  juridiction. 
Ce  célèbre  religieux  mourut  à  Home 
en  1578  ,  âge  de  71  ans.  lt  avait 
vécu  sous  douze  papes ,  dont  la  plu- 
part l'avaient  honoré  de  leur  bien- 
veillance et  employé  de  diverses  ma- 
nières. 11  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages ,  parmi  lesquels  on  distingue  : 
1  Thomœ  Waldensïs  doctrinale 
cwn  scholiis ,  Venise,  15^1,  3  v. 
in-fol.  Il  Compcndium  constitution 
num  B.  Mariœ  de  Monte  Car- 
melo,  Venise,  i568.  III  Breviari'im 
Carnielitarum,  etc.,  Venise,  i568. 

H  O  S  S  l  (  Jean  -  Baptiste  ) ,  ec- 
clésiastique italien  ,  célèbre  par  sa 
piété  et  la  saintelé  de  sa  vie  ,  était 
chanoine  de  Sie.-Marie  ,  in  Cosme- 
diti  ,  à  Rome  ,  où  il  pratiquait  avec 
une  grande  édification  toutes  les 
vertus  de  son  état.  Il  ne  se  présen- 
tait aucune  œuvre  de  charité  à  faire, 
qu'il  n'en  saisît  l'occasion  avec  em- 
pressement. C'est  à  ses  sollicitations 
que  l'hospice  de  Sl.-Louis  de  Gonr 
îague  lut  ouvert  aux  enfans  aban- 
donnés. 11  mourut  à  Rome  le  23  mai 
1764  ,  en  odeur  de  sainteté,  et  déjà 
I  on  a  fait  des  informations  pour  sa 
béatification. 

ROSSIGNOL  (  N.  ),  général  ré- 
publicain ,  naquit  vers  1760.  Il  était 
garçon  orfèvre  à  Paris  à  l'époque 
«Je  la  révolution  ;  sans  aucune  es- 
pèce d'instruction,  et  entraîné  par 
les  passions  les  plus  ardentes ,  il  se 
rangea  bientôt  du  parti  des  plus  dé- 
magogues. A  un  caractère  natu- 
rellement violent  ,  il  joignait  une 
cruauté  peu  commune  ,  que  la  vue 
du  sang  répandu  ne  pouvait  ras- 
sasier. Kn  1789  il  devint  un  des 
héros  de  la  l>aslille  ,  cl  se  voua  de- 
puis à  la  faction  jacobine  II  figura 
dans  toutes  les  émeutes,  on  on  le 
voyait  souvent  à  la  tête  des  far- 
tirux,  et  fut  un  d"s  massacreurs 
a?  •  2  et  3  scpéiuoN-    17^2  1  jour- 
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nées  où  il  signala  plus  particulière- 
ment sa  rage  contre  les  prêtres  en- 
fermés dans  l'église  des  Carmes.  Ces  4 
dignes  exploits  furent  récompensés 
par  le  grade  de  lieutenant-colonel 
d'une  divisiou  de  gendarmerie.  En- 
voyé contre  la  Vendée  ,  il  y  com- 
mit tant  de  concussions  et  d'atro- 
cités, que  le  général  Riron ,  com- 
mandant en  chef  de  l'armée  répu- 
blicaine ,  le  fit  incarcérer  à  Niort 
en  juin  1793.  Ses  protecteurs  ,  les 
jacobins  ,  lui  obtinrent  bientôt  b 
liberté  et  le  commandement  d'une 
division  ,  qui  portait  le  nom  d'ar- 
mée des  côtes  de  la  Rochelle.  Taut 
que  les  corps  vendéens  ne  furent  pas 
organisés  ,  il  remporta  sur  eux  quel- 
ques faibles  avantages.  Ses  rapines , 
ses  vexations  ,  et  la  crapule  dégoû- 
tante à  laquelle  il  s'abandonnait^veil- 
lèrcnt  contre  lui  l'animadversion 
même  des  commissaires  de  la  con- 
vention, qui  le  destituèrent;  mais  les 
jacobins  le  firent  de  nouveau  réin- 
tégrer. Il  reprit  donc  le  commande- 
ment ,  et  continua  b  guerre  de  la 
Vendée  ,  où  il  se  signala  encore  par 
des  massacres  particuliers  ,  plutôt 
que  par  des  victoires.  Presque  cons- 
tamment battu  par  les  royalistes  , 
il  fui  défait  en  dernier  lieu  a  Marti- 
gné  (  le  10  septembre  179^  )  par 
la  Roche  -  Jacqueiin.  11  s'en  vengea 
d  une  manière  digue  He  lui  ,  en  por- 
tant le  fer  et  la  flamme  partout  où 
il  passait.  Malgré  tous  ses  échecs  et 
son  iinpf  ritié  reconnue  ,  il  obtint 
à  la  fui  de  septembre  le  comman- 
dement en  chef  de  l'armée  des  cotes 
de  Brest  ;  sa  cruauté  ne  connut 
plus  alors  de  bornes  ,  et  surpassa 
même  celle  des  généraux  YVcster- 
mann  et  ttnnsiu  ,  ses  collègues.  H 
pouss.i  son  impudenre  et  >a  barba- 
lie  à  un  tel  point  ,  qo  il  fit  mettre 
là  l'ordre  «  qu'il  paierait  10  francs 
»  pour  chaque  paire  d'oreille*  de 
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»  chouans  qu'on  lui  apporterait,  o 
Rien  u'  était  sacré  pour  lui,  ni  tes 
paisibles  «abanes  ,  ni  les  villages  où 
ion  ne  se  défendait  pas,  ni  les  églises, 
ni  leurs  ministres  contre  lesquels  il 
avait  juré  une  haine  implacable  et 
forcenée.  Ses  mesures  absurdes  , 
dignes  de  son  incapacité  absolue  ,  le 
rendaient  méprisable  à  sou  armée  ; 
tandis  que  ses  vols  et  ses  profa- 
nations  irritaient  les  républicains 
eux-mêmes  v  si  Ton  en  excepte  les 
jacobins  les  plus  acharnés.  Tant  de 
réclamations  s'élevèrent  contre  lui  , 
tju'il  fut  enfin  contraint  de  quitter  le 
commande  me  ut  après  le  9  thermi- 
dor ,  jour  de  la  chute  du  parti  qui 
le  soutenait.  De  retour  à  Paris ,  il 
prit  une  part  très-active  à  l'insur- 
rection du  ia  germinal  an  3  (  i*r 
avril  1793  ),  et  tut  en  conséquence 
décrété   d'accusation  et  incarcéré. 
Peu  de  jours  avant  le  i3  vendé- 
miaire (5  octobre  1795)  ,  il  obtint 
son  élargissement  ,  et  combattit  en 
faveur  de  la  convention  contre  les 
sections  de  Paris.  Passant  d'un  com- 
plot à  un  autre  complot,  mais  tenant 
toujours  au  parti  auquel  il  devait 
son  élévatiou  ,  il  se  jeta  en  1796 
dans  la  (action  de  Babeuf  et  de 
D rouet.  Arrêté  dans  la  nuit  du 
11  au  12  mai ,  dans  le  lieu  où  se 
rassemblaient  les  conjurés  ,  il  put 
encore  échapper  à  l'cchafaud,  quoi- 
que Grisel  ,  dans  ses  dépositions  , 
l'eut  désigué  comme  le  plus  .sangui- 
naire de  ces  conspirateurs.  Il  figura 
eusuite  au  18  fructidor  an  5  (  sep- 
tembre 1797)  à  la  tète  des  troupes 
chargées  d'arrêter  Pichegru  et  les 
autres  membres  proscrits  dès  deux 
conseils.  Jacobin  ardent ,  il  se  dé- 
clara contre  la  révolution  du  18  bru- 
maire (  9  novembre  1799)  ,  et  fut 
désigné  dans  la  liste  de  proscription 
qui  parut  à  la  suite  de  cette  journée. 
Comme  un  mauvais  génie  semblait  le 
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défendre  contre  toutes  les  punitions 
lancées  sur  lui  et  par  la  justice  et  par 
la  politique,  il  put  de  nouveau  jouir 
de  sa  liberté.  Enfin ,  moins  par  un 
royalisme  subit  que  par  esprit  de 
vengeance,  il  se  rapprocha  de  ce* 
mêmes  chouans  dont  il  avait  naguère 
mis  à  prix  la  vie,  et  il  eut  part  avec  eux 
à  l'explosion  de  la  machine  infernale, 
le  3  nivôse  an  3  (2^  décembre  1800). 
Compris  dans  le  décret  de  déporta* 
tion  qui  en  fut  la  suite,  il  fut  trans- 
porté dans  une  des  îles  de  l'Archi- 
pel ,  où  il  mourut  en  i8o3  ,  en  dé- 
robant ainsi  à  la. justice  des  hommes, 
sa  tête  qui  avait  été  tant  de  fois  di- 
gne de  tomber  sous  le  glaive  du  bour- 
reau. 11  se  faisait  gloire  de  sa  fero-»- 
cité,  et  un  jour,  dans  un  souper  à 
Saumur,  on  l'entendit  dire  :  Regar- 
dez ce  bras,  il  a  égorgé  63  prêtres 
aux  Carmes  de  Paris,  Un  autre 
jour,  en  donnant  ses  instructions  à 
Grignoy ,  général  employé  sous  ses 
ordres  :  Ah  ça,  général  de  brigade, 
lui  dit-il ,  te  v'ia  prêt  à  passer  la 
Loire  ,  tue  tout  ce  que  tu  rencon- 
treras ;  c'est  comme  ça  qu'on  fait 
une  révolution.  (  On  trouve  ces 
faits  et  autres  semblables  dans  les 
Mémoires  du  général  Danican.  ) 
Dans  la  conjuration  de  Babeuf,  et 
selon  le  rapport  de  Garis,  son  ac- 
cusateur ,  il  avait  dit  dans  le  comité 
des  conspirateurs  :  Je  ne  veux  point 
me  mêler  de  votre  insurrection  ,  si 
les  têtes  ne  tombent  comme  la  grêle, 
si  le  pavé  n'est  pas  rougi  de  sang  , 
et  enfin  si  nous  n'imprimons  pas 
une  terreur  qid  fasse  Jrémir  l'u- 
nivers entier.  Ce  seul  trait  peut  ter- 
miner le  portrait  de  Rossiguol ,  un 
des  monstres  les  plus  sanguinaires 
qu'ait  enfantés  la  révolution. 

ROSSLYN  (Alexandre  Wedder 
burne,  comte  de),  jurisconsulte  émi- 
sais, naquit  à  Edimbourg  en  ij'.W. 
Il  appartenait  à  une  ancieune  famille 
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qui  lui  donna  une  excellente  éduca- 
tion  dont  Rosslyn  sut  profiter:  après 
avoir  étudié  les  lois»  dans  sa  patrie , 
et  été  reçu  avocat  on  1752,  il  vint  à 
Londres,  e*  entra  au  collège  de  jus- 
tice du  Temple.  Il  parut  pour  la  pre- 
mière fois  a  la  barre  en  1757.  et  six 
ans  après  il  fut  admis  au  conseil  du 
roi.  Rosslyn  avait  des  connaissances 
aussi  profondes  qu'étendues ,  était 
d'une  application  infatigable,  et  de- 
vint un  des  plus  beaux  orncmeus  du 
par!cmentanglais,auquel  il  fut  nommé 
une  seconde  lois  par  le  comté  de  Ri- 
chemont.  Ancien  ami  de  M.  George 
Grcenville ,  il  se  rangea  avec  lui  du 
parti  de  l'opposition ,  auquel  il  fut 
d  une  grande  utilité,  et  par  son  élo- 
quence et  par  son  zèle  à  en  soutenir 
la  cause.  Cependant ,  après  la  mort 
de  son  ami ,  il  accepta  la  place  d'a- 
vocat général,  et  seconda,  par  tous 
ses  moyens,  les  effoils  du  gouver- 
nement pour  sou  me  (Ire  les  révoltés 
de  T Amérique  septentrionale.  Il  fiit 
ensuite  et  successivement  nommé 
procureur  géuéral  (1778),  premier 
juge  des  plaids  communs  (1780),  ba- 
ron de  Longborough ,  et  président 
de  la  commission  pour  le  procès  des 
insurgés  à  Southwark.  Ou  l'accusa , 
peut-ètreavec  assez  de  justice,  d'à  voir 
impliqué  dans  ce  procès  plusieurs  per 
sonnes  qui  y  étaient  étrangères,  mais 
qui  figuraient  dans  le  parti  anti-minis- 
tériel. Kosslyn  sembla  presque  tou- 
jours balancer  entre  deux  partis,  et 
les  faveurs  du  monarque  étaient  sou- 
vent d'un  grand  poids  pour  ses  opi- 
nions. A  la  cour  des  communs  plaids, 
il  se  montra  parfois  1  ami  du  peuple, 
et  surtout  des  marine  qui  avaient  à 
se  plaindre  de  leurs  officiers  ;  il  favo- 
risa l'administration  de  lord  North  et 
de  Fox ,  vota  avec  eux  dans  l'oppo- 
sition; mais  ayant  étéappeléà  la  place 
de  chancelier,  il  s'éloigna'de  Fox,  se 
déclara  contre  ses  avis  sur  la  révolu- 
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tion  française,  et  en  1793  il  soutint 
vigoureusement  les  ministres  et  tous 
les  opinaus  pour  ta  guerre  contre  la 
France-  Il  fut  créé,  en  1801,  comte 
de  Rosslyn  ;  mais  ayant  eu  à  souffrir 
quelques  désagrémens  de  la  part  de 
plusieurs  membres  du  parti  de  1  op- 
position, il  se  démit,  dans  cette  même 
année,  de  sa  charge  de  chancelier. 
Il  vécut  depuis  lors  dans  la  retraite, 
et  mourut  subitement  en  i8o5,a 
I  âge  de  72  ans. 

ROT  A  (Martin),  graveur  célèbre 
du  16e  siècle,  naquit  à  Sébénico  en 
Dalmatie,  vers  Tan  i53o,  vint  a  Ve- 
nise ,  y  étudia  son  art ,  et,  jeune  en- 
core, il  y  acquit  uue  réputatiou  mé- 
ritée. Il  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  très -estimés  encore  de 
nos  jours,  et  qui  figurent  dans  les 
collections  les  plus  rares  et  les 
mieux  choisies.  Les  principaux  sont: 
le  Jugement  dernier,  d  après  Mi- 
chel-Ange ,  chef-d'œuvre  admi- 
rable qui  fut  copié  depuis  par 
Michel  Gaultier;  Tune  et  l'autre  gra- 
vures sont  ornées  du  portrait  de  Mi- 
chel-Ange;  on  peut  néanmoins  ai- 
sément les  distinguer,  soit  par  la  dif- 
férence du  mérite  de  celle  de  Rota, 
soit  parce  que  dans  la  première  on 
voit  le  vidage  du  portrait  tourné  vers 
la  gauche  du  spectateur,  et  dans  celle 
de  Gaultier,  vers  la  droite.  Deux  au- 
tres Juçemens  derniers  :  l'un,  dédié 
à  l'empereur  Rodolphe, est  tout  en- 
tier de  Rota  ;  le  second,  terminé  par 
Anselme  de  lïoodt ,  est  inférieur  au 
premier, mais  cependant  remarquable 
par  deux  figures  de  femmes  qui  se 
tiennent  embrassées,  et  qui  sont  du 
fini  le  plus  parfait.  La  Madeleine pé- 
nitente-,  le  Martyre  de.  saint  Pierre, 
d'après  le  Titien  ;  Prométhce  déchiré 
par  le  vautour,  differens  morceaux 
d'après  Raphaël,  J tries  -  Romain  , 
etc.  Rota  mourut  à  Venise  vers  Tan 
ib3o. 
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ROTA  (l'abbé  Joseph),  naquît  à 
Bas  va  no  le  7  mai  1720.  Il  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  en  1760  il 
obtint  la  cure  de  Saint-Sauveur  à 
Bergame,  ville  dont  il  était  originaire. 
Il  était  tres- versé  dans  les  sciences 
sacrées,  se  distingua  dans  la  prédi- 
cation ,  et  cultiva  eu  même  temps  et 
avec  succès  la  littérature.  Indépen- 
damment de  plusieurs  lettres  criti- 
ques, de  poésies  fugitives ,  diffé- 
rens  discours  académiques,  et  quel- 
ques ouvrages  de  controverse ,  on  a 
de  lui  :  l  Poetica  d*  Orazio,esposta 
in  ottava  rima,  Bergame,  1762, 
in-4*.  Cette  traduction  est  très-es- 
timée,  autant  par  la  beauté  du  style 
que  par  la  fidélité  avec  laquelle  l'au- 
teur a  su  rendre  le  texte  original.  11 
Adamo  ,  poema  in  canti  V l ,  Ber- 
game, 1778,  qui  pourrait  servir  de 
pendant  à  la  Mort  iFAbel,  de  Gess- 
ner.  Le  poème  de  l'abbé  Rota  est 
écrit  en  octaves  de  vers  de  onze  syl- 
labes, mètre  usité  par  les  Italiens  dans 
U  poésie  épique.  Cet  ouvrage,  qui 
établit  à  jamais  la  réputation  de  l'au- 
teur comme  bon  poète,  est  rempli 
d'images  neuves  ,  de  belles  pensées  , 
d'un  intérêt  toujours  croissant,  de 
sentîmens  tendres  et  profonds ,  cl 
il  est  en  outre  écrit  d'un  style  aussi 
élégant  <jue  correct.  L'abbé  Rola  fut 
estimé  par  ses  vertus  comme  par  ses 
talens,  et  mourut  à  Bergame  le  5  mai 
1702,  âgé  de  72  ans. 

ROTARUS  ou  ROTARO  (Sé- 
bastien), médecin ,  naquit  à  Véroue 
en  1678,  eut  beaucoup  de  bonheur 
dans  ses  cures ,  dans  lesquelles  il 
adopta  la  méthode  la  plus  simple.  1 1  se 
déclara  contre  l'usage  de  la  saignée,  et 
fut  un  de  ceux  qui  introduisirent  celui 
«lu  mercure  dans  le  tiaitementde  plu- 
sieurs maladies.  La  plupart  de  ses  ou- 
vrages roulent  sur  ces  deux  objets , 
et  ils  trouvèrent  beaucoup  de  parti- 
sans. Les  plus  remarquables  sout  :  I 
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//  Medico  padre ,  Vérone  ,1719- 
1720,  in-4,  où  il  est  parlé  particu- 
lièremeut  de  la  pleurésie.  II  Rime- 
dio  di  non  ispregiare  nel  rnal  ca- 
duco,  Vérone,  172a,  in-b\  Rotarus 
cherche  à  prouver  dans  ce  livre  l'uti- 
lité des  frictions  mercurielles  dans  la 
cure  de  l'épilepsie.  U  mourut  en  174*» 
et  tous  ses  ouvrages  fureut  imprimés 
in-folio  deux  ans  après. 

ROTIGN1  (  dom  Constantin  ), 
savant  bénédictin,  né  d'une  famille 
noble  à  Trescore,  dans  le  Berga- 
masc,  le  a3  mars  1696,  après  avoir 
fait  ses  éludes  à  Bergame ,  prit  l'habit 
religieux  dans  le  monastère  de  Sainte- 
Justine  à  Padone,  congrégation  du 
Mont-Cassin,  et  y  fit  profession.  Il 
avait  l'esprit  vif,  et  d  heureuses  dis- 
positions pour  réussir  dans  les  scien- 
ces. 11  s'appliqua  aux  saintes  lettres, 
sous  la  direction  du  célèbre  P.  Be- 
noit Bacchini,  de  la  même  congré- 
gation, alors  abbé  du  monastère  de 
Reggio.  Les  soins  de  cet  habile  maître 
furent  suivis  du  plus  grand  succès  : 
le  P.  Rotigui  devint  un  savant  du 
premier  ordre.  D'abord  il  enseigna  la 
philosophie  nu  monastère  de  Sainte— 
Justine,  et  ensuite  à  Averse  et  à  Flo- 
rence ,  avec  beaucoup  d'applaudisse- 
mens.  Il  professa  ensuite  le  droit 
canon  à  Ravenne  et  à  Rome,fut  chargé 
du  soin  des  novices  dans  divers  mo- 
nastères ,  et  nommé  à  différentes  su- 
périorités, jusqu'à  ce  qu'enfin,  en 
1762,  il  fut  fait  abbé  et  visiteur  gé- 
néraTdcs  provinces  cisalpines.  C'é- 
tait le  temps  où  s'agitait  avec 
feu  la  question  du  Probabilisme. 
Dom  Rotigui  intervint  dans  cette 
dispute  ,  et  s'y  distingua  par  sa 
science  et  son  xèle  contre  la  mo- 
rale relâchée.  On  a  de  lui  :  1  De 
canonibus  vulgb  apostolicis.  . . . , 
epislola  critica  ad  référendum 
f.  Uaymondutn  Missorium,  Ve- 
nise, 1734.  H  Lo  Spirito  dclla 
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cluesa  neir  uso  de*  salmi,  o  arn- 
pia  parafrasi  di  essi\  in forma  d'o- 
razioneet  di  csortazionc,  2  vol.  iu- 
12,  plusieurs  éditions;  fo£%  Padoue, 
1760,  revue  et  améliorée.  On  a  pré- 
tendu que  l'auteur,  dans  cet  ouvrage, 
n'avait  point  évité  les  répétitions; 
mais  il  écrivait  pour  les  gens  simples 
et  sans  lettres,  à  qui  il  faut  de  Ion- 
gîtes  explications.  111  Traltalo  délia 
cotifidenza  chrisliana  e  dell'  uso 
legilimo  délia  verità  che  riguarda- 
110  lagrazia  di  G iesu-Ch ris to ,  etc., 
Venise,  ijSi.  C'est  le  Traité  delà 
confiance ,  de  Fourquevaux.  IV  Pa- 
rafrasi de  cantici ,  coW  esplica- 
zwnedel  Pater  noster,  Padoue,  1766. 
V  Parafrasi  degli  Inni  secondo  la 
loro  latérale,  mislica  e  morale  in- 
tcUigenza,  etc.,  Padoue,  1752.  VI 
Délia  necessilà  dell'  amor  di  Dio, 
per  essere  con  lui  riconciliali  nel 
sacramento  dtlla  penitenza,  etc., 
ftoveredo,  i^5o.  Ce  livre  essuya  une 
critique  de  la  partduP.  Zaccaria,  jé- 
suite. Dom  Botignî  y  répondit.  VII 
La  Concordia  delta  passione  di  N. 
iS. ,  con  annotazioni,  Breseia,  1756. 
Ce  savynt  bénédictin  est  auteur  de 
beaucoup  d  autres  ouvrages, ou  impri- 
més ou  restes  inédits,  lia  écrit  contre 
le  P.  Bcrruyer;  il  a  traduit  la  Genèse 
de  Duguet,  et  Y  Instruction  pasto- 
rale de  l'archevêque  de  Tours,  sur 
la  justice  chrétienne;  il  a  donné  un 
recueil  d'opuscules  spiritcels,  etc.  Il 
tenait  en  beaucoup  de  points  à  la  doc- 
trine de  Porl-Koyal  Défenseur  d'un 
parti  et  opposé  à  l'autre,  il  a  été  com- 
blé d'éloges  d'une  part,  et  d'une  autre 
part  combattu  et  livre  au  blâme.  On 
ne  peut  lui  refuser  beaucoup  de 
scieiuc  ,  le  mérite  d'une  vie  austère, 
les  qualités  d'un  bon  religieux.  Le 
bruit  courut  qu'avant  de  mourir  il 
avait  fait  la  rétractation  de  quelques- 
unes  de  ies  opinions  en  présence  de 
sou  supérieur. qu'il  ni  ia  d'eu  instruire 


ROU 

sotf  évêque  ;  on  en  publia  même  une 
relation.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est 
certain  que  ses  derniers  momeni  fu- 
rent ceux  d'un  religieux  édifiant  et 
rempli  de  la  piété  la  plus  exemplaire. 
11  expira  dans  ces  sentimens  le  20 
avril  1 776,  âgé  de  80  ans.  11  avait  un 
frère  (Joseph  KoTtf.M  ),  chanoine , 
non  moins  savant  théologien  et  ca- 
nonisle  que  prédicateur  distingué. 
11  fut  vicaire  général  de  l'évéque  de 
Bergamc,  et  mourut  vers  1780. 

KOUAIKIK,  ou  plutôt  Kouarie 
(  Armand  -H  ulïin  ,  marquis  de  la), 
naquit  en  Bretagne ,  vers  1 752,  d'une 
famille  distinguée  de  cette  province. 
11  entra  dans  les  gardes  françaises, 
obtint  de  l'avancement ,  et  fit  avec 
distinction  la  guerre  de  l'Amérique, 
sous  le  général  Kochambaud.  De 
retour  en  France,  au  commencement 
de  la  révolution,  il  se  déebra  contre 
toute  espèce  d'innovations,  et  en  fa- 
veur des  nobles  et  des  parlemeos.  Il 
fut  nommé  parmi  les  douie  députés 
bretons  qui  vinrent  auprès  de  Louis 
XVI  en  1788.  Sa  résistance  aux  dé- 
cisions du  ministère,  le  fit  mettre 
à  la  Bastille ,  d'où  il  sortit  cependant 
quelques  jours  après.  L'auuée  sui- 
vante il  se  mit  à  la  tête  «îe  la  no- 
blesse bretonne,  et  fut  le  premier 
qui  s'opposa  à  ce  qu'on  envoyât  des 
députés  aux  états  généraux*  Il  pré- 
voyait d'avance  la  destruction  de  la 
monarchie,  par  les  innovations  qu'on 
projetait.  Il  résolut  alors  de  tâcher 
d' opposer  une  digue  au  torrent  qui 
allait  déborder  :  il  ne  trouva  d'autre 
moyen  qu'une  contre-révolution.  Il 
se  rendit  donc  à  Coblenti  en  1791, 
et  communiqua  ses  projets  aux  prin- 
ces ,  frères  de  Louis  XVI,  qui  les  ap- 
prouvèrent. De  retour  en  Bretagne, 
il  conçut  l'idée  de  se  rendre  maître 
des  deux  rives  de  la  Loire ,  en  in- 
surgeant la  Bretagne ,  l'Anjou  et 
le  Poitou.  Le  marquis  de  la  Kouarie 
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se  fît  bientôt  un  grand  nombre  de 
partisans,  et  devînt  le  chef  de  la  con- 
fédération bretonne.  Après  avoir  fait 
des  réglemens  militaires  et  civils,  il 
réunit  ses  partisans  dans  son  château, 
leur  fit  part  de  ses  plans ,  et  distri- 
bua parmi  eux  les  différentes  commis- 
sions des  princes.  Les  alliés  ayant 
attaqué  les  frontières  du  nord  ue  la 
France,  la  Rouarie  crut  ce  moment 
favorable  pour  taire  éclater  la  con- 
tre—révolution. Mais  ses  démarches 
avaient  été  épiées  et  dévoilées  au  co- 
mité de  sûreté  générale ,  et  il  fut  con- 
traint de  se  dérober  aux  poursuites 
de  ses  ennemis.  Il  erra  long-temps 
de  village  en  village,  et  de  châtrau 
en  château,  faisant  partout  de  nou- 
veaux prosélytes.  Mais  la  funeste 
journée  du  îoaoùt,  les  mauvais  suc- 
cès des  troupes  alliées,  vinrent  encore 
déranger  ses  projets.  La  Rouarie , 
ne  se  laissant  pas  abattre,  se  décida 
à  les  ajourner,  il  passa  1  hiver  dans 
l'inaction,  et  errant  de  nouveau  d'a- 
sile en  asile  :  la  latigue  l'obligea  enfin 
de  se  réfugier  au  château  de  Laguyo- 
marais  ,  où  il  fut  attaqué  d'une  grave 
maladie,  qui,  en  quatorze  jours  ,  le 
conduisit  au  tombeau  ,  le  3o  janvier 
I7«j3.  Le  commissaire  Morillon,  qui 
avait  été  envoyé  en  Bretagne  pour 
arrêter  ta  Rouarie,  fit  exhumer  son 
cadavre ,  pour  s'assurer  si  la  nou- 
velle de  sa  mort  était  vraie  :  peu  de 
temps  après,  il  découvrit  dans  le  jar- 
din de  la  Fosse-Engml ,  tous  les  pa- 
piers de  ce  chef,  etifcrmés  et  ense- 
velis dans  un  vase  de  terre.  Cette 
découverte  donna  lieu  à  plusieurs 
arrestations.  Cependant,  les  travaux 
de  la  Rouarie  ne  furent  pas  perdus, 
et  dans  le  mois  de  mars  de  la  même 
année,  éclata  la  contre- révolution 
qu'il  avait  préparée  avec  tant  de  tèle 
et  de  sagesse. 

-  KOUtiAlTL)  (l'abbé),  ecclésias- 
tique estimable  ,  avantageusement 
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connn  par  son  ouvrage  intitulé  Nou- 
veaux synonymes  français ,  1 785. 
4  vol  iu-H,  et  qui  n'est  pas  infé- 
rieur à  celui ,  sur  le  même  sujet ,  que 
publia  l'abbé  Gérard.  On  reproche 
cependant  au  premier  quelques  rap- 
prochemens  un  peu  forcés,  et  des 
explications  parfois  obscures.  11  est 
mort  vers  1796. 

ROUBO  (  André-Jacques),  ha- 
bile mécanicien  et  menuisier,  naquit 
à  Paris  en  i^^i.-  Il  étudia  avec  suc- 
cès le  dessin  et  la  géométrie ,  qu'il 
sut  appliquer  utilement  à  l  art  qu'il 
avait  embrassé.  Il  ne  manquait  pas 
d'instruction  ,  écrivait  avec  grâce  et 
facilité;  et,  quoique  très-jeune  en- 
core ,  l'académie  des  sciences  le  char- 
gea du  Traité  de  la  menuiserie ,  qui 
est  un  des  meilleurs  qu'on  trouve 
dans  la  Collection  des  arts  et  nuf~ 
tiers.  Il  vivait  paisiblement  et  satis- 
fait de  sa  médiocre  fortune,  lorsqu'au 
temps  de  la  formation  de  la  gwle 
nationale,  avant  été  nommé  lieute- 
nant, il  assista  la  nuit  du  II  juillet 
1790  au  camp  de  la  fédération,  où 
les  fatigues  de  cette  journée  alté- 
rèrent sa  santé,  d'ailleurs  trè. -faible, 
et  il  mourut  en  mars  1 797. ,  à  l'âge  de 
5i  ans.  Il  aurait  mieux  valu  pour  lui, 
en  s'éloignaot  de  tout  ce  qui  avait 
rapport  à  la  révolution,  de  vivre 
comme  simple  arti>te  ;  mais  dans  ces 
temps  de  troubles,  peut-être  ce 
choix  ne  fut  pas  en  son  pouvoir.  Les 
ouvrages  le*  plus  remarquables  de 
Roubo  sont  la  coupole  de  la  Ilalle- 
aux-Rlés ,  le  berceau  qui  sert  de 
couverture  à  la  Halle -aux-Draps,  et 
le  grand  escalier  de  l'hôtel  «le  Mar- 
bœuf,  ouvrages  exécutés  avec  autant 
de  précision  que  de  délicatesse. 

ROUCH KR  (  J.-A.), littérateur, 
naquit  à  Montpellier  lé  22  février 
1745.  11  vint  a  Paris  et  se  fit  d'abord 
connaître  par  quelques  poésies  fugi- 
tives, qui  décelaient  enluitinf  imagî- 
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nation  ardente  et  beaucoup  de  facilité. 
Son  poème  intitulé  les  Mois ,  qu'il 
lut  dans  plusieurs  sociétés,  obtint 
une  vogue  qui  diminua  de  beaucoup 
lorsqu'il  parut  imprimé  :  nous  aurons 
lieu  d'en  parler  dans  la  suite.  Pen- 
dant ce  temps  la  révolution  éclata, 
el  au  premier  instant  Koucher  ne  la 
considéra  que  comme  un  mal  néces- 
saire pour  corriger  des  abus;  mais  il 
avait  le  cteur  droit,  de  bons  prin- 
cipes, et  il  ne  put  voir  sans  indigna- 
lion  les  atrocités  qu'on  commettait 
au  nom  d  une  liberté  chimérique.  Il 
eut  le  courage  d  abjurer  son  erreur  et 
de  blâmer  hautement  la  conduite  de 
ces  fac lieux,  qui  ne  voulaient  seoir 
que  leur  ambition  et  leur  avidité,  tout 
en  se  proclamant  les  restaurateurs 
de  la  patrie.  Il  ne  tarda  pas  à  encou- 
rir leur  haine  et  à  être  en  butte  à 
leurs  persécutions.  Ce  ne  fut  que  par 
miracle  qu'il  échappa  au  fer  de  divers 
assassins  apostés  pour  lui  Ôler  la  vie; 
et,  pendant  la  nuit ,  il  devait  prendre 
toutes  sortes  de  précautions  pour  en- 
trer dans  sa  maison,  dont  il  ne  sor- 
tait que  très-rarement,  ou  pour  des 
motifs  indispensables.  Au  commen- 
cement du  régne  de  la  terreur,  il  fut 
arrêté  comme  contre  -  révolution- 
naire ,  el  enfermé  à  Saint-  Lazare. 
Mais  les  jacobins  l'avaul  signalé  pour 
une  de  leurs  nombreuses  victimes, 
il  fut  impliqué  dans  la  conspiration 
par  eux  supposée  des  prisons,  et  tra- 
duit devant  le  tribunal  révolution- 
naire ,  qui  le  condamna  à  mort.  Le 
farouche  Fouquier- Tainviile  le  ht 
traîner  à  l'échafaud  ie  27  juillet 
*794i  c'est-à-dire  le  jour  même  de 
la  chute  de  Robespierre,  et  ce  fut 
Henriot  qui  le  conduisit  au  supplice, 
avec  près  de  4°  autres  condamnés.  | 
Roue  lier  eut  la  douleur  d'en  voir 
périr  37  avant  de  recevoir  le  coup 
fatal  ;  il  avait  alors  49  3ns.  Il  mou- 
rut avec  courage ,  el  le  jour  même 
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de  son  exécution  il  fit  faire  son  por- 
trait, et  écrivit  au  bas  les  vers  sui- 
vans  ,  en  I  adressant  à  sa  femme  et 
a  ses  enfans  : 

Ne  tou»  ë>mnex  pas ,  objets  charmans  et  doux  f 
Si  qnrltjur  air  de  tristesse  obscurcit  mon  Tivajje; 
Quand  u»  »dvanl  rrajon  dessinait  cette  image. 
On  dressait  l'èchaland ,  et  je  pensais  à  tous. 

On  a  de  lui  :  1  Les  Mois ,  poème  en 
douie  chants,  1780,  a  vol.  in-4  et 
4  vol.  iu-8.  Cet  ouvrage,  prôné  avec 
enthousiasme  quand  il  était  encore 
en  manuscrit,  subit,  lors  de  sa 
publication ,  les  critiques  les  plus 
sévères.  Laharpe  y  trouve  tous  les 
défauts  qui  peuvent  caractériser  le 
livre  le  plus  mal  (ait.  11  n'a ,  selon 
lui,  ni  sujet,  ni  marche,  ni  intérêt  ; 
l'an  teur  est  dénué  d  idées  et  de  goût  ; 
les  vers  sont  prosaïques,  remplis  de 
solécismes  et  d'une  enflure  mono- 
tone. Tout  en  déférant  à  lavis  de  ce 
critique ,  qui  n'est  pas  toujours  juste 
et  impartial,  on  remarque  cependant 
dans  ce  poê'me  de  belles  descrip- 
tions, de*  images  bien  tracées,  soit 
sur  les  plaisir*  champêtres,  soit  sur 
les  phénomènes  de  la  nature ,  etc. 
Les  morceaux  sur  le  chant  du  ros- 
signol, le  voyage  de  la  peste,  la  veil- 
lée de  village,  le  dégel,  etc.,  seraient 
dignes  de  la  plume  la  plus  habile; 
mais  ces  beautés  ne  peuvent,  il  est 
vrai ,  racheter  les  principaux  défauts, 
qui  consistent  dans  une  longueur  ex- 
cessive que  rend  plus  ennuyeuse  en- 
core la  monotonie  du  sujet.  Il  Re- 
cherches sur  la  nature  et  les  causes 
de  la  richesse  des  nations,  traduites 
de  l  anglais  de  Smith.  Celle  traduc— 
tiou ,  fort  bien  faite ,  a  eu  plusieurs 
éditions;  la  4-'  parut  eu  1794*  eii 
4  vol.  in  8 ,  dont  un  de  nota  ,  par 
Coudorcet.  III  Poésies  fugitives  et 
lettres,  1797»  a  vol.  it:-S.  Koucher 
a  laissé,  manuscrit,  plusieurs  chants 
d'un  poème  dont  le  sujet  est  Gus~» 
|  tave  /J^asa.  Eu  général  «  Koucher 
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avait  plus  de  facilité  que  d'inspira- 
tion ,  et  toutes  ses  compositions  poé- 
tiques sont  trop  diffuses  et  manquent 
d'ordre  et  de  chaleur. 

ROUSSEAU  (  Pierre),  naquit  à 
Toulouse  vers  Pan  1720,  cultiva  la 
littérature,  et  étant  venu  à  Paris,  il 
donna  à  difTérens  théâtres  les  pièces 
suivantes,  dout  la  plupart  n'eurent 
qu'un  succès  éphémère.  Les  plus 
connues  sont  le  Berceau ,  le  Faiwc 
pas  ,  la  Coquette  sans  le  savoir , 
l'Etourdi  corrigé,  C Esprit  du  jour, 
la  mort  de  liucéphale,  tragédie  bur- 
lesque, etc.  En  17S6  il  établit  le 
Journal  encyclopédique ,  qui  se  ré- 
pandit dans  toute  la  France ,  et  par 
lequel  il  put  amasser  une  grande  for- 
tune. Rousseau  mourut  à  Paris  eu 
novembre  17H5,  âgé  de  65  ans. 

ROUSSEAU  (Jean),  sénateur, 
commandant  de  la  Légion-d'llon- 
oeur,  etc.,  naquit  en  Champagne  en 
1747.  Il  était  fils  d'un  riche  culti- 
vateur de  vignobles ,  qui  fit  donner 
a  son  fils  une  éducation  soignée. 
Après  avoir  fait  ses  éludes  avec  éclat, 
il  entra  chez  M.  de  Chabrillant  en 
qualité  de  gouverneur  de  ses  enfans. 
Il  sut  si  bien  captiver  l'affection 
de  ses  élèves ,  qu  il  fut  chargé  de 
l'administration  de  leurs  affaires  et 
de  leurs  biens.  Rousseau  se  trouvait 
avec  eux  à  Montélimart  lorsque  la 
révolution  éclata;  il  en  embrassa  les 
principes,  mais  sans  exagération.  Il 
fut  nommé  en  1 792  député  suppléant 
de  Paris  à  la  convention,  où  il  ne 
siégea  qu'après  le  procès  de  Louis 
XVI.  Il  s'y  fit  peu  remarquer,  et 
devint  ensuite  membre  du  conseil  des 
anciens ,  fit  plusieurs  rapports  sur  les 
finances,  et  on  l'élut  successivement 
commissaire  de  la  comptabilité,  et 

Îuis  secrétaire  le  20  novembre  1 79G. 
1  provoqua  le  décret  qui  annula  les 
élections  de  Saint-Domingue.  Nom- 
mé de  nouveau  au  conseil  eu  mai 
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1798,  il  publia  une  lettre  ridicule 
où  il  s'efforçait  de  prouver  l'intelli- 
gence qui  existait  en  1793  entre  les 
chefs  des  émigrés  à  Cobientz ,  et  les 
juges  du  tribunal  révolutionnaire  de 
Paris.  Rousseau  avait  oublié  sa  mo- 
dération à  mesure  qu'il  obtenait  des 
places  honorables  dans  la  république; 
aussi  il  s'était  prononcé  en  faveur  du 
décret  contre  les  nobles  et  les  ci- 
devant  anoblis.  Il  joua  un  rôle  assez 
actif  dans  la  révolution  du  18  bru- 
maire, fut  un  des  membres  char- 
gés de  présenter  la  nouvelle  cons- 
titution, et  se  montra  un  des  adhé— 
rens  les  plus  zélés  de  Buonaparte: 
il  fut  en  récompense  nommé  au  sé- 
nat conservateur  ,  et  obtint,  quel- 
que temps  après ,  le  titre  de  comte 
et  de  commandant  de  la  Légion- 
d'Honneur.  Il  mourut  à  Paris  en 
novembre  181 3. 

ROUSSEL  (Pierre),  écrivain 
distingué,  naquit  à  Aix  en  174*.  H 
étudia  la  médecine  à  Montpellier, 
prit  le  bonnet  en  1770,  et  vint  peu 
de  temps  après  dans  la  capitale,  où 
il  se  livra  plus  spécialement  à  la  théo- 
rie de  son  art.  Sa  modestie  était  ex- 
trême, et  avait  un  caractère  enclin  à 
la  mélancolie  ;  aussi  son  indifférence 
pour  la  gloire  littéraire  mettait  du 
retard  dans  tous  ses  travaux.  Il  se 
dérobait  aux  éloges,  et  passait  la 
plupart  du  temps  daus  la  retraite.  On 
disait  de  lui  qu'il  tremblait  Autant 
d'être  illustre  que  les  autres  de  res- 
ter obscurs;  on  lni  entendait  sou- 
vent répéter  ces  mots  :  «  Deux  siè- 
»cles  de  renommée  ne  valent  pas 
•  deux  jours  de  repos.  »  11  s'était 
retiré  depuis  quelque  temps  à  Chà- 
teaudun ,  où  il  est  mort  en  1 802  y 
âgé  de  60  ans.  On  a  de  lui  :  I  Eloge 
de  Borden,  1772  ,  et  réimprimé  à 
la  tète  de  l'ouvrage  de  ce  médecin 
célèbre.  Il  DifTérens  Mémoires  in- 
sérés dans  les  journaux  littéraires. 
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1LI  Système  physique  et  moral  de 
la  femme,  1777,  in-12.  Dans  cet 
ouvrage,  qui  a  établi  la  réputation 
de  Pierre  Roussel,  il  prouve  que  le 
tempérament  des  femmes  a  beaucoup 
d'analogie  avec  celui  desenfaus  ;  d  ou 
il  s'ensuit  qu  ils  ont  les  uns  et  le.^ 
autres  la  même  iuquictude,  la  même 
vivacité,  et  la  même  inconstance  dans 
les  goûts,  dans  I  humeur,  et  la  même 
promptitude  à  saflOigerct  à  ae  con- 
soler, à  désirer  et  à  se  dégoûter. 
Voici  ce  que  dit  Laharpe  de  ce  livre, 
dans  sa  Correspondance  littéraire  : 
«  L'auteur  (  Uoussel  )  écrit  avec 
•  élégance  et  intérêt,  sans  déclama» 
.»  lion  et  sans  fausse  chaleur.  Ses  ob- 
»  nervations  sont  profondes,  et  sou 
a  style  est  à  ta  fois  celui  d  un  écrivain 
.nsa^e  et  d'uu  homme  paisible.  Quoi* 
«que  le  fond  de  son  ouvrage  soit  né- 
o  cessairement  un  peu  scientifique  , 
.  »  il  se  kit  lire  partout  av  ec  agrément.» 
On  assure  qu  il  a  laissé  en  manuscrit 
t  un  Système  physique  et  moral  des 
hommes,  et  qui  11  est  pas  inférieur 
à  l'ouvrage  que  nous  venons  de  citer. 
J.a  révolution  l'ayant  ruiné,  le  mi- 
nistre Chaptal  lui  obtint  une  mo- 
dique pension  de  800  francs.  Quoique 
Pierre  Roussel  eût  consacre  ia  plu 
part  de  son  temps  à  l'étude  de  la 
science  qu  il  professait,  il  lit  néan- 
moins quelque*  bonnes  cures,  celle 
entre  autre»  de  l'épouse  de  Blin  «le 
Saint-More ,  qu'il  arracha ,  pour  ainsi 
dire ,  au  tombeau.  Le  mari  recon- 
naissant consacra  une  épître  à  l'ha- 
bile nied-  cj'ii. 

RO 116  S  EL  (  JL.-C  ),  avocat  ei 
littérateur  ,  né  vers  174°-  Etant 
venu  à  Paris  il  y  suiv  it  le  barreau 
pendant  plusieurs  années,  embrasa 
ensuite  les  principes  de  la  révolu- 
tion; mais  il  ne  paraît  pas  qu  il  \ 
jouait  aucun  rôle  important.  Il  a 
laisse  deux  ouvrages  :  1  Politique 
.  de  tous   Us  cabinets  de  l'Eu- 


rope  pendant  les  règnes  de  Louis 
XP  et  de  Louis  X? I  ,  Paris  , 
1773,  a  vol.  in -8.  Cet  ouvrage 
est  assez  bien  écrit,  mais  le  sujet 
qu'il  traite  est  au-dessus  des  ta- 
leus  de  l'auteur,  et  la  politique  dont 
il  parle  est  moins  celle  que  pouvaient 
avoir  alors  les  cabinets  de  l'Europe , 
a  l'égard  de  la  France ,  que  celle 
qu'il  croyait  la  plus  convenable  à 
autoriser  les  opinions  de  ces  temps 
calaraiteux.  1 1  Correspondance  de 
Fabre  d L'glantine  ,  avec  un  Pré» 
cis  historique  >ur  ce  poète  révo- 
lu liminaire ,  sur  ses  ouvraces  dra- 
manques,  et  un  fragmeiit  de  sa  vie 
écrite  par  lui-même,  auquel  Tau- 
leur  a  joint  une  Satire  *>ur  les  spec- 
tacles de  Lvon,  etc.,  Paris,  i**<ib  ,3 
vol.  in- 12.  Ill  Correspondance  du 
duc  d'Orléans,  ibid. ,  1800,  in  8, 
qui  serait  intéressante  si  plu>ieurs 
lettres  ne  fussent  pas  soupçonnées 
d'être  apocry  phes.  IV  Le  Château 
des  Tuileries  y  ibid.,  1800,  1802, 
1804.  Rou>sel  est  mort  en  i8o3. 

ROUSSEL  DE  BERARDIERE 
ÇJ.-il.  ) ,  jurisconsulte  ,  naquit  à 
Saint  Borner,  fut  professeur  en  droit 
a  l'université  de  Caen  ,  mourut  dans 
sa  terre  de  la  Berardière  en  décem- 
bre 1801,  et  a  laisse  :  I  une  Disser- 
tation sur  les  crimes  et  les  moyens 
de  les  détruite,  qui  remporta  le 
prix  a  l'académie  de  Caen  en  177^; 
tur  quelques  questions  proposées 
par  l'impératrice  de  Russie  (  Ca- 
therine U  )  :  cette  dissertation,  avec 
trois  autres ,  sur  le  même  sujet,  fut 
imprimée  Tannée  suivante  en  ita- 
lien et  eu  hollandais.  Il  Institu- 
tion au  droit  de  Aormanilic ,  1 782. 
111  Plan  de  législation  criminelle, 
1788,  qui  eut  un  sucrés  mérité. 
Roussel  de  Berardière  a  laissé  en 
manuscrit  :  l  Institution  générale 
au  droit  Jrancaisfet  en  particulier 
au  droit  de  Normandie.  Il  Tro 
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duction  du  Traité  de  la  vieillesse 
de  Cicéron.  LU  Traduction  des 
Epigrammes  de  Jean  Owero.  IV 
Plusieurs  Dissertations  sur  divers 
sujets  ,  lues  à  l'académie  de  Caen , 
dont  it  était  membre. 

ROUSSELET  (  François  ),  mé- 
decin du  16e  siècle,  né  à  Vesoul, 
où  il  exerça  sou  art  avec  honneur  ; 
mais  il  s'appliqua  plus  particulière- 
ment à  l'alchimie,  et  a  laissé  l'ou- 
vrage suivant,  qui  est  devenu  très- 
rare  ,  Chrysospagyrie ,  ou  de  l'U- 
sage et  vertu  de  Cor,  Lyon,  1S82, 
iu-8.  Lcoglet  bufrenoy  lait  mention 
de  cet  ouvrage  dans  la  Bibliothè- 
que des  alchimistes  ;  Lacroix  de 
Maiue  et  Lcverdier  le  citent  .aussi 
avec  éloge,  .«  L'or,  dit  IVousse.let 
«dans  son  livre  ,  est  un  corps  doué 
a  de   toute    perfection  ,  composé 

•  d'une  égalité  de  substance,  pro- 
•porlionnément  mélangé,  compris 
»»ur  un  tempérament  égal  ,  jtee- 
ovant  l'union  et  l'admirable  texture 

•  de  toutes  les  vertus  taut  supérieu- 
»res  qu'inférieures,  auquel  nul  mix- 
»  te  ne  peut  être  comparé,  o 

KOUSSFLET  (Gilles), graveur 
renommé,  naquit  à  Paris  vers  Tau 
i64°«  H  fut  un  des  premiers  qui 
commencèrent  à  établir  le  bon  goût 
et  l'exactitude  dans  la  gravure;  SI  se 
distingua  surtout-dans  Tes  draperies, 
et  a -laissé  tin  grand  nombre  d'es- 
tampes ;  nous  en  citerons  les  pins 
remarquables  romuie  via  Sainte  Fa- 
initie;  la  Victoire  de  saint  Mi- 
chel sur  Satan  ,  d  après  Raphaël  ; 
Eliézer  abordant  Rcbccca  ,  Moïse 
échappé  à  la  mort,  .d'après  le 
Poussin  ;  l  Annonciation  ,  Quatre 
travaux  dxHercu!e,  David  terras 
sant  Goliath,  sur  les  dessins  de 
Guide  ;  Christ  au  tombeau,  d  après 
le  Titien;  un  autre  Christ ,  d  après 
Lebrun  ,  et  différens  morceaux  ex- 
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cellens  d'après  les  plus  fameux  pein- 
tres anciens  et  modernes. 

ROUSSET  (  Jean  de  Missy  ), 
publiciste  et  historien  ,  naquit  à 
Laon,  en  Picardie,  le 26  août  1686. 
Il  appartenait*  à  une  famille  de  pro- 
testans,  et  lors  de  la  révocation 
de  1  edit  de  Nantes,  sa  mère  avait 
été  condamnée  à  être  traînée  sur 
la  claie  pour  être  morte  hérétique , 
et  son  père  devait  périr  sur  le  gi- 
bet peur  avoir  voulu  se  sauver  eu 
Hollande.  La  chancelière  Voisin 
s'étant  intéressée  en  faveur  du  con- 
damné, obtint  sa  grâce  par  la  mé- 
diation du  P.  Lachaise.  Le  jeune 
Kousset  commença  ses  études  à 
Laon ,  et  les  continua  à  Paris  au  col- 
lège du  Plessis ,  où  il  eut  pour  maî- 
tres ,Viel,  Billet  et  Montempuis.  Son 
père  s'étant  remarié ,  quelque,  dé- 
sagrémens  qu'il  eut  à  essuyer  de  sa 
belle-mère,  lui  firent  prendre  la 
détermination  de  passer  en  Hot- 
lande.  Il  entra  dans  la  compagnie 
des  cadets  français,  à  la  suiiC  des 
régimens  des  gardes  des  états  gé- 
néraux. Kousset  servit  avec  hon- 
neur, se  trouva  à  pluneurs  batail- 
les ,  et  après  celle  de  Malpl.tquet 
l'amour  de  l'étude  lui  fit  quitter  la 
carrière  des  armes.  H  établit  à  (a 
Haye  une  pension,  qu'il  tint  niés 
de  i5  ans,  et  compta  parmi  ses  élè- 
ves plus  de  cinquante  seigneurs,  qui 
oecupèieut  eusnile  des  emplois  dis- 
tingués. En  1723*  il  ferma  sa  pen- 
sion et  sc'tivra  i. l'étude  de  !  his- 
toire et  de  la  politique.  Il  rédigea 
quelque  temps  après  plusieurs  jour- 
naux littéraires,  se  faisant  aider  de 
préférence  dans  sr s  travaux  par  des 
Français  ,  auxquels  "H  accordait  tou  - 
jours un  parfait  accueil  d.ms  sa  mai- 
son. Il  donna  aussi,  et  penduit  plu- 
sieurs mois  ,  asi!<e  à  Labarre  de  Bau- 
marchais,  qui  le  paya  ensuite  d'ingra- 
titude. Cet  auteur  eut  la  fàehaé 
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de  décrier  son  bienfaiteur  dans  ses 
Lettres  sérieuses  et  badines ,  qu'il 
ne  publia  qu'à  cet  effet.  Roussel 
avait  parfois  lui  -  même  un  esprit 
piquant  et  satirique.  S  étaut  décla- 
ré pour  le  prince  d'Orange,  il  publia 
plusieurs  pamphlets  contre  les  ma- 
gistrats hollandais  ,  qui  le  firent  arrê- 
ter à  Amsterdam  et  transférer  à  la 
Haye,  où  il  fut  incarcéré.  Après 
quelques  jours  de  détention  ,  le  prin- 
ce d'Orange  avant  été  proclamé  sta- 
thouder,  il  lui  fil  obtenir  sa  liberté, 
le  nomma  conseiller  ordiraire,  et 
son  historiographe.  Mais  Rousset 
était  naturellement  d'un  caractère  in- 
quiet et  ami  des  (actions;  à  peine 
fut-il  rentré  à  Amsterdam,  eu  174.8, 
qu'il  se  mit  à  la  tète  d'une  asso- 
ciation appelée  des  doelisten,  de 
Doele ,  nom  d'un  hôtel  garni  où  ils 
s'asseinMaicut.  Cette  même  associa- 
tion était  aussi  nommée  acht-en- 
vertigers  ou  gens  de  48.  Us  causè- 
rent quelques  troubles  daus  la  ville 
et  les  provinces,  par  le  moyen  des- 
quels ils  parvinrent  à  obtenir  ce 
qu'ils  demandaient.  Mais  quoique 
le  stat bouder  désirât,  pour  rétablir 
le  calme,  réunir  tous  les  partis,  ce- 
lui des  doelisten  était  si  odieux  à 
tous  les  gens  sages,  qu'il  ôta  Tan- 
née suivante  à  Roussel  toutes  ses 
charges  et  ses  pensions.  Il  venait 
de  publier  un  ouvrage  contre  la 
France,  qui  fut  défeudu  ,  et  l'au- 
teur décrété  d'arrestation.  Avant 
^té  averti  à  temps  ,  Roussel  s'en- 
fuit à  Bruxelles,  où  sa  plume  fut 
sa  principale  ressource.  Il  mourut 
en  1762,  à  Tâge  de  soixante-seize 
aus.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages,  dont  les  principaux 
sont  :  1  Description  géographique, 
historique  tt  politique  tlu  royau- 
me de  Sardaigne ,  Cologne,  1718, 
in- 1  a.  11  Histoire  du  cardinal 
Alheroniy  depuis  sa  naissance  jus- 
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1 714  Vn  1716,  traduite  de  Vespa- 
\gnoly  la  Haye,  in- 11 ,  1720  (  édi- 
tion augmentée  )  ,  1720 ,  2  vol.  Ln- 
13.  111  Mercure  historique  et  po- 
litique ,  depuis    le   mois    d  août 
17^4  jusqu'en  juillet  17^9  ,     1 5 
volumes.  IV  Histoire  du  prince 
Eughne\  .du  duc  de  Marlborough , 
et  du  prince  d'Orange  ,  la  Haye  , 
1729,  i?47  '  ^  vo'-  »i-fol.  ;  le  pre- 
mier volume,  publié  en  17^5  ,  est 
de  J.  Dumonl  :  cet  ouvrage  n^a  pas 
un  grand  mérite ,  et  il  nV st  recher- 
ché que  pour    les   plans    et  les 
estampes.  V  Supplément  au  corps 
diplomatique  de  J.  Dumont  ,  con- 
tinué par  Rousset,  et  contenant  en 
outre  le  Cérémonial  des  cours  de 
l'Europe ,  ou  Collection  d'actes, 
de  mémoires  et  relations ,  recueil- 
lis en  partie  par  Dumont,  mis  en 
ordre  et  augmentés  par  Housset , 
Amsterdam  et  la  Haye,  1739,  5  vol. 
infol.  Dans  le  Traité  sur  le  cé- 
rémonial,  Rousset  o'a  fait  qu'aug- 
menter de  plusieurs  morceaux  les 
traités  déjà  connus  de  Marrclli ,  de 
Théod.  Godefrov  ,  et  de  Cbr.  Lu- 
nig,  etc.,  dont  il  n'offre  qu'un  extrait. 
VI  Intérêt  des  puissances  de  t  Eu- 
rope, d  après  le  traite  conclu  depuis 
le  traité  d'Ulrecht  (i7i3  ),la  Haye, 
1733  ,  2  volumes  in-4  ,   1734  ;  9 
vol.  iu  12,  nouvelle  édition,  aug- 
mentée ,  1733  ,    3    vol.  in-4  ; 
Trévoux  ,    17 36  ,  .  i£   vol.  in- 
12,  avec  des  mutilations.  Vil  Re- 
cueil historique  d'actes  et  de  né- 
gociations depuis  la  paix  d  U  trecht , 
la  Haye,  1720,  Amsterdam,  ijSS, 
21  vol.  io-12;  00  le  trouve  eu  25 
vol.  Les  quatre  coutenant  les  ouvra- 
ges suivait*  ,  du  même  auteur,  sa- 
voir :  1  Histoire  de  la  succession 
de  Clèves  ,  Berg  ,  Juliers  ,  etc.  1 1 
Procès  entre  la  Grande-Bretagne 
et  r Espagne.  III  Recherches  sur 
Us  allumçcs  entre  la  France  et 
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la  Suède.  IV  Mémoires  instruc- 
tifs sur  la  vacance  du  trône  im- 
périal %  sur  les  droits  des  électeurs, 
sous  le  nom  supposé  du  baron  de 

D  :  cet  ouvrage  (ainsi  que  les 

trois  autres  )  avait  «lé  imprimé  sé- 
parément à  Amsterdam,  1741  ,  i 
vol.  in-8;  17^0,  2  petits  vol.  in- 
8.  VUl  Histoire  des  guerres  en- 
tre les  maisons  de  France  et  d*  Au- 
triche ,  avec  remarque»  ,  Amster- 
dam ,  *74ai  2  vo'*  *  nouvelle  édi- 
tion augmentée,  1  ^ 4. S ,  6  vol.  in- 
12.  IX.  Mémoires  sur  les  rang*  et 
la  préséance  entre  les  souverains 
de  l'Europe  et  de  leurs  ministres  , 
leurs   différent  caractères  ,  etc. , 
1747  ,  in-4»  ^  Mémoires  du  règne 
de  Pierre  le  Grand ,  empereur 
de  Russie ,  son*  le  nom  du  baron 
Jvvan-Nestesuranoi ,  qui  a  eu  plu- 
sieur»  éditions;  la  pius  recherchée  est 
celle  d'Amsterdam  (  Pari»),  174°! 
5  vol.  in-12,  et  qui  est  augmentée 
di  s  /Mémoires  du  règne  de  Cathe- 
rine II.  XI  Relation  historique 
de  la  grande  révolution  arrivée 
dms  la  république  des  Province  s  - 
Unies   en  1 7 47  ,* avec  une  généa- 
logie des  diverses  branches  de  la 
maison    de  Nassau  ,  Amsterdam 
(  sans  date),  Uousset  a  été  éditeur 
d  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui 
seraient   trop  longs  à  citer.  Il  se 
vantait  d'être  un  homme  impartial  , 
mais  il  détruit  lui-même  cette  opi- 
nion dans  ses  écrits;  il  ne  garde  au- 
cune mesure,  ni  envers  la  France  , 
ni  envers  ceux  qui  ne  sont  pas  de 
sa  religion.  Rousset  naquit  et  mou- 
rut dans  le  protestantisme.  Il  ne  se 
piquait,  comme  auteur,  d'aucune 
loyauté  littéraire,  faisait  imprimer 
les  mêmes  morceaux  dans  plusieurs 
compilations,  et  devenait  ainsi  son 
propre  plagiaire,  aux  dépens  des  li- 
braires et  du  public.   Il  avait  des 
connaissances  très-variées }  mais  sou 
IV.  Suppl. 
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humeur  turbulente  et  sa  fécondité 
nuisirent  également  à  sa  fortune  et 
à  sa  gloire. 

KOUV1RKK  (  Armand  ),  avocat 
au  parlement  d  Àix,  où  il  naquit  eu 
1669,  se  distingua  par  son  savoir 
et  son  éloquence,  et  donna  les  ou- 
vrages suivaus  :  !  Trait?  iur  la  ré- 
vocation des  donations  ,  par  la 
naissance  ou  survctuince  des  en— 
fans  ,  etc.,  Paris  ,  17^7 , 1  vol.  iàj-fol . 
Il  Traité  du  droit  Ue  retour  ,  etc., 
Paris,  •  7^7  »  *  vol.  mi— 1  a  ,  dédié 
à  M.  de  1  hou,  premier  président  du 
parlement  etc.  III  De  la  révoca- 
tion des  donations ,  legs  ,  etc. ,  par 
l  ingratitude  et  l'incapacité  des  lé' 
gataires  ,  dédié  au  duc  de  VJlIars  , 
gouverneur  de  Provence  ,  Toulouse, 
1738,  1  vtl.  in-4»  Cet  ouvrage  a 
eu  plusieurs  éditions.  Linmière  a 
laissé  eu  manuscrit  un  Traité  de  la 
simonie  et  de  la  confi  ienc  ;  de 
l* aliénation  des  biens  de  l'église, 
etc.  Il  est  mort  en  174^ ,  a  I  âge  de 
j$  ans. 

HOUX  (Jacques  le  ),  officier  mu- 
nicipal de  Pari».  Il  était  prêtre  et 
capucin  à  l'époque  de  la  révolution, 
qu'il  embrassa  avec  enthousiasme. 
Ayant  aposlasié  ,  il  commença  par 
prôner  les  principes  du  jour  ,  se  lia 
avec  les  démagogues  les  plus  exaltés, 
dont  il  devint  femule,  et  se  qualifiait 
de  prédicateur  des  sons-culottes,  11 
fut  nomme  olficier  de  la  commune,  et 
se  distingua,  parmi  ses  coufi  è.-es  eux- 
mêmes,  par  sa  haine  et  sa  fureur 
contre  la  cour  et  les  prêtres  inser- 
mentés. Il  fut  un  des  commissaires 
chargés  de  la  police  du  Temple  ,  et 
eu   celle  quati.é  ,  il  fit  souffrir  à 
Louis  XVI  et  à  sa  famille  toutes 
sortes  de  cruautés.  Un  jour  ce  mo- 
uarque  éprouvait  un  grand  mal  de 
dents  ,  et  le  pria  de  lui  faire  venir 
un  denti>tc  :  Ce  n  est  pas  la  peine , 
lui  rtpoudit  Roux ,  en  lni  faisant 

n 

4 


Digitized  by  Œbogle 


98  ROU 

un  geste  qui  indiquait  la  guillotine  , 
dans  peu  vos  dents  seront  répa- 
rées. Louis  ayant  ajouté  :  Mon- 
sieur, si  vous  éprouviez  les  douleurs 
que  je  ressens ,  vous  me  plaindriez: 
Bah  !  bah  !  reprit  le  farouche  mu- 
nicipal ,  il  faut  s  accoutumer  à  tout. 
Ayant  été  choisi  ,  quelque  temps 
après,  pour  conduire  le  roi  au  sup- 
plice ce  prince  le  pria  de  remettre 
une  bague  à  la  reine  ;  mais  Houx  , 
avec  sa  férocité  ordinaire  :  Je  ne  suis 
chargé ,  répondit-il  ,  que  de  voua 
conduire  £  la  mort.  Marat ,  pour 
gagner  de  plus  en  plus  la  faveur  du 
peuple,  l'avait  excité  à  piller  les  épi- 
ciers de  Paris,  le  a5  février  1793. 
Roux  applaudit  aux  excès  de  cette 
journée  ,  "se  vanta  d'être  le  Marat 
de  la  municipalité  ;  et  comme  digne 
prédicateur  des  sans-culoltes ,  il  pré  - 
ch  ût  le  libertinage  et  le  vol,qui  étaient 
deja  devenus  les  vertus  du  jour.  La 
set  lion  des  Piques  lui  retira  s>a  con- 
fiance, et  engagea  celle  des  Gravil- 
licrs,  dont  il  était  membre,  à  een- 
sunr  sa  conduite.  Cependant,  Roux 
parut  encore  à  la  barre  de  la  conven- 
tion, pour  y  déclamer,  au  nom  de  la 
section  des  Gravilliers ,  un  discours 
rempli  des  principes  les  plus  odieux, et 
de  préceptes  de  I  anarchie  la  plus  com- 
plète. Il  fut  néanmoins  désapprouvé 
par  les  autres  membres  de  la  dépu- 
tation  ;  Robespierre  lui-même  sembla 
être  indigné  du  discours  de  Roux, 
«t  il  fut  chassé  de  la  barre.  Ce  for- 
cené révolutionnaire,  tout  en  prê- 
chant le  désordre,  u'oubliait  pas  sa 
fortune,  et  il  ne  l'acquérait  que  par 
des  vexations  et  des  friponneries.  Ses 
collègues  le  dénoncèrent;  et,  n'ayant 
pu  prouver  son  innocence ,  il  fut  ex- 
pulsé de  la  commune  le  9  septembre 
I7C)3.  Tout  le  monde  alors  se  dé- 
chaîna contre  lui,  et  il  devint  odieux 
à  toutes  les  (actions.  Accusé  de  nou- 
veau sur  d'autres  crimes,  il  fut  tra- 
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duil  le  i5  janvier  1794  devant  le 
tribunal  de  police  correctionnelle  : 
mais  les  juges  déclarèrent  que  les 
délits  de  1  accusé  passaient  leur  com- 
pétence, et  le  renvoyèrent  au  tribu- 
nal révolutionnaire.  A  peine  Roux 
eut-il  entendu  cette  décision ,  que  ne 
pouvant  pas  ignorer  le  sort  qui  l'at- 
tendait ,  il  se  frappa  de  cinq  coups 
de  couteau.  On  le  ramena  aux  pri- 
sons de  Ricêtre ,  où  il  mourut  quel- 
ques jours  après. 

RO VÈn  K  (  Joseph-Stanislas  de  ) 
naquit  à  ftonnieux,  dans  le  Comtat 
Venaissin.  A  l'aide  des  richesses  de 
son  père  ,  qui  était  aubergiste  dan* 
celte  même  ville,  il  reçut  une  bonne 
éducation,  se  fit  descendre  de  la 
famille  noble  de  Rovère  de  Saint- 
Marc,  depuis  long-temps  éteinte, 
et  prit  le  titre  de  marquis  de  Fon- 
vielle.  Il  entra  dans  les  gardes  du 
pape,  et  il  était  officier  au  commen- 
cement de  nos  troubles  politiques. 
Rovère  intrigua  alors  pour  être  nom- 
mé député  de  la  noble&sede  son  pays 
aux  états  généraux  de  1789 ,  mais  il 
ne  put  pas  réussir.  Il  se  maintiot 
cependant  dans  le  parti  de  la  cour , 
et  alla  comme  royaliste  au  camp  de 
Jalcs,  N'ayant  pu  y  trouver  de  quoi 
satisfaire  sou  ambition,  il  se  jeta 
dans  le  parti  révolutionnaire.  Il  avait 
toutes  les  qualités  pour  y  jouer  un 
grand  rôle  :  de  l'instruction ,  de  l'es- 
prit, de  l'adresse,  et  un  caractère 
souple  et  insinuant  ;  mais  il  man- 
quait de  courage  et  de  résolution  ; 
et  malgré  tous  ses  efforts  il  ne  put 
jamais  sortir  d'un  rang  secondaire. 
Après  avoir  quitté  le  camp  de  Jalès, 
il  se  rendit  à  Avignon  en  1791 , 
se  réunit  à  Patrix  et  Jourdao  ,  et  les 
autres  brigands  qui  commirent  tant 
d'horreurs  dans  le  Comtat  Venaissin. 
Compris  dans  l'amnistie  accordée  en 
novembre  à  tous  ces  scélérats,  il  par- 
I  vint  quelques  mois  après  à  être  nom- 
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mé  député  à  la  convention.  11  rougît 
alors  de  s'être  donné  pour  noble,  et 
avoua  qu'il  était  fils  d  uu  aubergiste 
et  petit-fils  d'un  bouclier.  Arrivé  à  b 
convention,  il  ne  s'occupa  que  d'in- 
trigues, sattachaut  tantôt  à  l'un, 
tantôt  à  l'autre  parti.  Il  commença 
par  se  ranger  sous  le  drapeau  de  la 
(action  jacobine»  D'après  son  rap- 
port, le  général  Monte^quiou  fut  dé- 
crété d'accusation  ;  il  vota  la  morfde 
Louis  Wl  sans  appel  et  sans  sursis. 
Prorousul  avec  Bazire  et  Legendre 
à  Lyon  ,  ils  favorisèrent  les  anar- 
chistes; peu  d**  temps  après  il  se  fit 
nommer  maréchal  de  camp,  fcmicmi 
déclaré  des  girondins,  il  eut  une 
grainle  part  aux  journées  des  3i  mai 
et  2  juin  1793  ,  et  fut  ensuite  chargé 
de  visiter  plusieurs  départemens,  où 
il  ne  négligea  passes  intérêts  :  a  C'est 
>  pourquoi,  disait-il  avec  assez  d'im- 
»  pudence ,  mes  missions  dans  les  dé- 
i>  parte  mens  ont  arrondi  ma  fortune.  » 
Rovcrc  n'était  pas  seulement  am- 
bitieux et  avide,  mais  vindicatif  et 
cruel;  aussi  il  se  vantait  d  avoir  kit 
guillotiner  Mainvielleet  Duprat.Ce- 
peudant  Robespierre  commença  à  le 
regarder  di  mauvais  œil  ;  Rovère 
craignit  de  devenir  sa  victime,  et 
aussitôt  qu'il  aperçut  la  foudre  qui 
allait  écraser  ce  terroriste,  il  se  dé- 
chaîna contre  lui  et  les  jacobins  avec 
la  même  fureur  qu'il  avait  mise  à 
décrier  les  républicains  en  1790,  à 
dénoncer  les  royalistes  en  1791  et 
1 792  ,  et  à  poursuivre  les  girondins 
en  1793.  Apres  la  mort  de  Robes- 
pierre, il  s'efforça  de  s'avancer  de 
quelques  pas  dans  la  scène  politique. 
11  fut  un  des  chefs  de  l'insurrection 
du  i3  vendémiaire,  passa  ensuite  au 
conseil  d»*s  anciens,  où  il  se  pro- 
nonça pour  le  parti  clichien,  maisde— 
nuis  cette  époque  sou  influence  sur 
les  a  fia  ires  commença  à  diminuer. 
Taliien,  Legendreet  Louvet  le  dé- 
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noncèrent  à  la  convention,  comme 
s'élant  vendu  aux  puissances  étran- 
gères. Enfin  ,  après  la  révolution 
du  18  fructidor  il  lut  déporté  à 
Cayenne,  où  il  est  mort  le  1 1  sep- 
tembre 179S. 

ROVIN  (  Jean  ),  vieillard  célè- 
bre par  sa  longévité.  Il  naquit  à  Jo- 
dora ,  dans  le  district  de  Karauiebé- 
jen,  eu  Hongrie;  il  s'était  mariéà  l'âge 
de  25  ans  ,  cl  lui  et  sa  femme  ,  pay- 
sans et  pauvres,  se  nourrirent  pres- 
que toujours  de  blé  de  Tmkie. 
Rorviu  parvint  à  l'âge  de  172  ans, 
sa  femme  Sara  en  compta  iG£  ,  et 
tous  les  deux  moururent  dan*  un 
voyage  qu'ils  avaient  entrepris  à  la 
cour  de  Charles  VI  ,  qui  désirait  les 
voir.  Il  y  avait  147  ans  qu'ils  étaient 
mariés.  Après  le  déluge,  Roviu  est 
peut-être  le  seul  homme  qui  ait  at- 
teiut  uu  si  grand  âge  ,  si  cependant 
Tannée  des  anlidiluviens  était  com- 
posée comme  la  nôtre  de  3C5  jours. 
— Un  autre  vieillard  ,  nommé  Drac- 
beuberg ,  est  mort  à  Aarus  ,  en  Jut- 
land,  en  177*  ,  âgé  de  146  ans. 
Cramer  et  d'autres  auteurs  ci  lent  un 
soldat  de  Charlemagne  ,  mort  sous 
Lothaire,  eu  1 128,  âgé  dç  36 1  ans; 
mais  les  critiques  les  plus  sages  ré- 
futent ce  trait  d'histoire.  Ou  peut 
donner  plus  de  croyance  a  Val- 
mont  de  Bomare  ,  qui  parle  d'un 
Pierre  Zorten,  paysan  du  même  vil- 
lage que  Rovin  ,  et  qui  mourut  à 
1  âge  de  i85  ans. 

ROWNING  (  Jean  )  ,  naquit  à 
Cambridge  en  1699  ,  suivit  1  état 
ecclésiastique  ,  fut  membre  du  col- 
lège de  la  Madeleine  de  la  même 
ville,  et  puis  curé  d  Auderbv  ,  dan* 
le  comté  de  Lincoln.  Il  eut  beaucoup 
de  tal  ent  pour  la  mécanique  ,  et  a 
laissé  l'ouvrage  suivant  :  Système 
\  abrège"  de  philosophie  naturelle, 
Cambridge,  1738  ,  iu-8  ;  17V3, 
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avec  des  additions.  Il  est  mort  en 

17hoy  de  montflabert 

(  Pierre-Nicolas  le  )  naquit  à  Cou- 
lommiers  en  17^?  *  embrassa  les 
principes  révolutionnaires  ,  et  quoi 
qu'il  lût  sourd  ,  on  le  nomma  un 
des  jurés  du  tribunal  révolutionnaire, 
sous  le  régime  de  la  terreur.  En  té- 
moignage de  son  amour  pour  la  ré- 
publique, il  prit  le  surnom  de  Dix- 
Août  ,  et  malgré  qu'il  ne  pût  en- 
tendre les  défenses  et  les  déposi- 
tions des  accusés  ,  il  vota  constam- 
ment pour  la  mort  ,  et  fut  un  des 
hommes  les  plus  cruels  de  ce  tribu- 
nal  de  saug.  Après  la  chute  de  Ro- 
bespierre, on  le  dénonça  comme  com- 
plice de  Fouquier-Tainville,  et  il  fut 
conduit  au  supplice  avec  ce  scélérat, 
le  7  août  1794  ;  il  avait  62  ans. 

ROYARAN  (  N.  de),  chef  ven- 
déen ,  naquit  dans  le  Poitou,  et  lors 
de  l'insurrection  de  ce  pays ,  il  fut  un 
«les  premiers  qui  se  mirent  à  la  tète 
des  royalistes.  Dès  le  mois  de  mars 
1793,  il  forma  l'armée  du  centre, 
réunie  depuis  à  d' El  bée  ,  général  en 
cbef.  Il  contribua  à  la  victoire  de 
Fontcnay,  et  à  la  prise  de  celte  ville; 
et  après  l'expédition  de  Nantes  ,  il 
fut  nommé  membre  du  conseil  mi- 
litaire. Il  dirigea, au  commencement 
d'août  ,  la  première  attaque  contre 
la  ville  de  Luçon  ;  mais  les  Vendéens 
furent  repoussés.  Royaran  combattit 
avec  sa  valeur  accoutumée  à  Monta- 
gne et  à  Chollet ,  passa  la  Loire  peu 
de  temps  après ,  et  se  distingua  dans 
toutes  les  batailles  qui  eurent  lieu 
dans  celte  guerre  malheureuse  :  il 
périt  à  la  déroute  du  Mans  ,  les  ar- 
mes à  la  main  .  et  après  avoir  reçu 
plusieurs  blessures. 

ROZEE  (  mademoiselle  )  ,  dame 
peintre,  naquit  à  Leyde  en  i58?, 
e:tt  beaucoup  de  talent  dans  le  por- 
trait et  le  paysage.  Elle  employa , 
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la  première  ,  au  lieu  de  couleur  à 
l'huile  ou  à  la  gomme,  de  petits  flo- 
cons de  soie  qu'elle  mélangeait  avec 
beaucoup  d'art.  Ses  portraits  sont 
remarquables  par  la  ressemblance 
et  par  la  beauté  du  coloris.  Cette 
dernière  qualité  distinguait  aussi  tout 
ses  tableaux.  Weyermanu  cite  en- 
tre autres  un  petit  tableau  qui  re- 
présentait le  tronc  d'un  arbre ,  au 
haut  duquel  une  araiguée  avait  fait 
son  nid  ,  et  dont  le  ciel  était  d  uo 
Gui  parfait  :  ce  tableau  fut  vendu  5oo 
florins.  Tous  les  ouvrages  de  made- 
moiselle Rotéc  sont  tort  recher- 
chés.. Elle  mourut  dans  sa  ville  na- 
tale en  iu3a  ,  âgée  de  5o  ans. 

ROZIER  (  François  de)  ,  agro- 
nome ,  naquit  à  Lyon  le  ?4  jan- 
vier 1734*  Quoiqu  il  eût  embrassé 
l'état  ecclésiastique  ,  sou  goût  le 
porta  à  étudier  les  différentes  bran- 
ches de  l'agriculture  :  il  parcourut 
les  ouvrages  de  Columelle,  Vairon, 
Olivier ,  de  Serres»,  prenaut  pour 
guide  la  Tourelle ,  son  compatriote 
et  son  ami.  11  s'appliqua  en  même 
temps  à  la  botanique,  et  publia,  de 
concert  avec  ce  dernier,  les  Dé- 
monstrations élémentaires  de  bota- 
nique ,  à  l'usage  des  écoles  vétéri- 
naires ,  ouvrage  qui  a  eu  un  grand 
nombre  d'éditions.  Rozier  jouissait 
de  la  protection  du  roi  de  Pologne  , 
et  il  obtint, à  la  recommandation  de 
ce  monarque  ,  un  riche  prieuré.  H 
s'occupa  alors  du  projet  de  donuer 
un  cours  complet  sur  les  travaux 
champêtres,  qu'il  publia  avec  le  titre 
de  Cours  d'agriculture ,  en  io  vol. 
in-4,  dont  le  dernier  a  paru  après  la 
mort  de  l'auteur.  Ou  pourrait  consi- 
dérer ce  livre  comme  classique  s'il 
était  moins  difïus'et  moins  surchargé 
de  détails  qui  n'ont  pas  de  rapport  avec 
le  sujet  principal.  Don  Juan  Alvarès 
Guctra  en  a  tait  un  extrait  en  espa- 
gnol. En  1788  Rozier  revint  dans 
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»  patrie,  et  le  gouvernement  lui  ac- 
corda la  direction  de  la  pépinière  de 
la  généralité  :  l'académie  de  Lyon 
l'admit  dans  son  sein  Tannée  sui- 
vante. Dans  tout  le  cours  de  sa  vie, 
il  avait  montré  des  principes  sagés? 
mais  la  révolution  lui  fit  oublier"  "ces/, 
principes  ,  les  devoirs  de  son  état; 
et,  à  1  âge  de  56  ans ,  il  devint  révb~ 
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ta  le  régiment  de.Conti,  où  il  était 
entré  nepuis  quelque  mois ,  pour 
pisser  à  r  école  de  pénie  de  Mézières 
en  qualité  d'officier  supérieur.  Le 
marquis  de  Rozière  était  très-ins,- 
t mît  dans  les  sciences;  et  en 
il  accompagna  l'abbé  la  Caille  aux 
Indes  orientales,  comme  ingénieur 
,uads  la  brigade  destinée  pour  ces 


ises: 


laos.  Sa  fin  Oit  des  plus  maiheureu 
pendant  le  siège  de  Lyon,  une  bombe 
tomba  sur  sou  lit  lorsqu'il  dormait , 
mit  son  corps  en  lambeaux  ,  qu'on 
trouva  dispersés  dans  les  débris  de 
•on  appartement,  le  29  septembre 
1793.  Outre  les  deux  ouvrages  déjà 
ci léa,  on  a  de  lui  :  I  Mémoire  sur  la 
manière  de  se  procurer  les  diffé- 
rentes espèces  d'animaux  ,  et  de 
Us  envoyer  des  pays  que  parcou- 
rent les  voyageurs  ,  1774  »  in~4» 
11  Nouvelle  Table  des  articles  con- 
tenus dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Paris  ,  de- 
puis 1666  jusqu'en  1770,  177^  , 

1776  ,  4  vol.  m-4.  III  Manuel  du  garde  le  plus  long-temps  possible: 
jardinier  ,  nus  en  pratique  pour  j  ai  des  raisons  pour  que  vous  ne 
chaque  jour  de  tannée ,  1796  ,  2  soyez  pas  éebangé  dans  les  circons- 
vol.  tn-i8;  et  plusieurs  autres  Mé- 
moires sur  la  manière  de  brûler  et 
de  distiller  les  vins  ,  sur  la  culture 


lutionnaire,  clfut  nommé  curé cons*^ .colonies.  Nommé  aide-maréchal  de 
titutionuel  de  la  paroisse  des  Feuil-  jfofys  à  son  retour  en  France ,  il  sui- 
vre* Farmée  en  Rohëme  en  iiSn  : 
il  çifitîjiiença  la  guerre  de  sept  ans,  et 
se  fit  r emarquer  par  ses  talens  et  son 
courage",,  dont  il  donna  des  preuves 
non  é^u^voques  à  la  malheureuse  ba- 
taille de  Koihacb.  En  1 761  il  fut  dé- 
coré de  la.  croix  de  Saint-Louis,  et  éle- 
vé au  grade  jde*  jieutenant-colonel  au 
régiment  cTu-fot,  fut  ensuite  fait  pri- 
sonnier dans  îj*^  reconnaissance  par 
les  Ecossais  dans  la  forêt  de  Sababo- 
vel.  Ayant  été'Cnpcluit  devant  le  roi 
de  Prusse,  ce  prmpe^ui  dit  :  c  Je  dé- 
sirerais vous  envoyer  .à  l'armée  fran- 
çaise; mais  lorsqu  orra  pris  un  offi- 
cier aussi  distingué  que  vous ,  on  le 


tances  présentes;  ainsi  vous  resterez 
avec  nous  sur  votre  parole.  »  Pendant 
trois  semaines  que  le  marquis  de  Ro- 
de la  navette  et  du  colsat ,  sur  les  ;  zière  resta  au  quartier  de  Frédéric  11, 
moulins  et  les  pressoirs  d'huile  d'o-  •  il  reçut ,  et  de  ce  monarque  et  du 
live.  Dans  tous  ses  ouvrages  ,  le  j  prince  Ferdinand  de  Brunswick ,  des 
principal  but  de  l'auteur  est  d'offrir  témoignages  de  leur  bonté  et  de  leur 


ta  manière  la  plus  prompte  et  la  plus 
économique  ces  procédés. 
ROZI  ERE  (  Louis- François  Car- 


eslinie.  Ce  dernier  dit  un  jour  ,  en 
le  montrant  et  rappelant  l'attaque  de 
Frauenberg,  où  il  manqua  d'élre  fait 


let,  marquis  de  ta  ),  originaire  d'une  prisonnier:  «  Voilà  le  Français  qui 
illustre  famille  de  Piémont,  naquit  m'a  fait  le  plus  de  peur  de  nia  vie,  et 
au  Pont-d'Àrche,  près  Charlevitlc,  même  je  crois  la  lui  devoir.  »  11  fut 
le  10  octobre  1733.  A  l'âge  de  1 4  échangé  en  1762,  et  l'année  sui- 
ans  il  embrassa  la  carrière  des  armes;  :  vante  il  fut  employé  dans  le  ministère 
en  1748  >1  était  lieutenant  au  régi-  '  secret  du  comte  de  Rroglie.  I)  .iprès 
ment  de  Touraine  ,  infanterie,  et  se  :  les  ordres  de  Louis  XV  ,  il  alla  en 
trouva  au  siège  de  Maestricht.  llquit-  !  1765  et  1766  reconnaître  les  côtes 


Digitized  by  Google 


10a  HOZ 

de  r Angleterre  et  de  la  France; 
mission  qu'il  remplit  avec  honneur, 
et  dont  le  résultat  fut  le  projet  de 
bâtir  un  port  à  Cherbourg,  et  un 
plan  de  défense  pour  celui  deRoche- 
f  îrt  el  le  pays  d'Aunis.  Ce  plan  ne 
fut  exécuté  que  ?5  ans  après,  c'est- 
à-dire  au  mois  de  mai  1791.  Peu  de 
temps  après  cette  dernière  époque  >' 
s'étant  prononcé  contre  la  revoliK 
tion  ,  il  émigré  avec  son  fils  allié»;* 
capitaine  de  dragons.  S'étant  r5i>&* 
à  Coblenti,  les  princes,  frèj^.de 
Louis  XVI,  lui  donuèrent  la-.dhVc- 
tion  des  bureaux  de  ta  gucrre'^ela- 
blis  par  LL.  A  A.  dans  cet  tV- ville. 
Ils  lui  conservèrent  en #i  792  fe  grade 
de  maréchal  général  de  fôgij»  de  l'ar- 
mée royale  .  el  il  fut  minime  dans  la 
même  année  commaifdVwr*  de  Tordre 
militaire  de  Saînt-Lriiu&'M.  le  comte 
d'Artois ,  ajors  résnûrit  à  Péters- 
bourg,  lui  donnâ»*.r.ordre  de  passer 
en  Angleterre,  «f\»ii  il  se  rendit  bien- 
tôt après  à  DussêhJorf ,  où  l'appelait 
le  maréchal  df'firoglic.  Dans  fex- 
pédition  aux  îles  de  Noirmoulicr  et 
li'Yeu,  il  était  quartier  -  maître  gé- 
néral des  émigrés  et  des  troupes  an- 
glaises ;  mais  cette  malheureuse  ex- 
pédition fut  comme  le  prélude  de  celle 
de  Quiheron.  Lors  de  la  dissolution 
de  l'armée  royaliste,  il  entra  au  ser- 
vice de  la  Russie  en  qualité  de  ma- 
réchal de  camp;  il  quitta  ensuite  ce 
pays  pour  se  rendre  en  Portugal,  où 
il  servit  avec  le  grade  de  quartier- 
maître  général  el  de  lieutenant  géné- 
ral. H  resta  dans  Ce  pays  depuis 
1797  j»sqn  en  1807  ,  époque  à  la- 
quelle l'armée  française  entra  en 
Portugal.  Le  géueral  français  l'ac- 
cueillit avec  distinction  et  l'engagea  à 
rentrer  en  France.  Le  marquis  de 
la  Roxière  allait  entreprendre  ce 
▼oyage  et  revoir  sa  patrie,  mais  une 
maladie  subite  le  conduisit  au  tom- 
beau le  17  avril  1808.  11  a  laissé  :  I  ; 


RUB 

Stratagèmes  de  guerre,  Paris,  1767» 
in- lî.  Il  Campagnes  du  maréchal 
de  Crequy  en  Lorraine  et  en  Al- 
sace,cn  1677,  ibid.,  1764^11-12.  III 
Campagnes  de  Louis,  prince  de 
Çojidé,  en  Flandre,  en  1674  ,  ibid.  ; 
,4765,111-12.  IV  Campagnes  du  ma- 
réchal de  Villarset  de  Maximilien- 
%-,nmnmui ,  électeur  de  Bavière  f 
'en  Allemagne, en  1703,  Paris,  1766, 
ni- 12.  V  Campagnes  du  duc  de 
Rofian  dans  la  faite  line,  en  i635, 
précédées  d'un  discours  sur  la 
guerre  des  montagnes,  avec  une 
carte.  V I  Traité  aes  armes  en  gé- 
néral,  ibid.  1764,1  vol.,111-12.  On 
a  encore  de  la  Rosière  trois  cartes 
très-estimées;  savoir,  i°  de  la  H  esse, 
2°  des  Pays-Iîas  catholiques ,  3°  de 
la  bataille  de  Senef.  Plusieurs  de  ces 
manuscrits  sont  au  dépôt  de  la  guerre  ; 
ils  contiennent  des  notices  très-in- 
téressantes sur  cet  art. 

RUA  (Pierre  de),  naquit  à  Avila 
vers  Tan  i54o;  il  fut  professeur  d'hu- 
manités dans  cette  ville,  et  ensuite 
à  Soria,  où  il  mourut  ep  1604.  On 
a  de  lui  un  ouvrage  très-estimé,  et 
qui  a  pour  litre:  Lettres  historiques 
et  antiques ,  qui  ont  eu  plusieurs 
éditions,  dont  la  plus  complète  est 
celle  de  Madrid ,  en  1 736.  Dans  ces 
lettres,  adressées  au  savant  Antoine 
de  Guevara  ,  évéque  de  Mondonedo, 
de  Rua  critique  les  erreurs  qui  se 
sont  glissées  dans  les  ouvrages  de  ce 
pr<  la  t. 

RUBBI  (Jean-Antoine),  pieux 
personnage,  plus  connu  sous  le  nom 
de  prieur  de  Sorisole ,  et  regardé , 
même  peudant  sa  \  ie,  comme  un  saint, 
était  ne  à  Zogno,  dans  le  Bergamasc, 
le  29  septembre  i6(j3.  Il  exerça  pen- 
dant 59  ans  le  ministère  de  curé;  sa- 
voir ,  pendant  i£  ans  au  mont  de 
Nese,  el  à  Sorisole,  avec  le  titre  de 
prieur  ou  prévôt ,  pendant  45.  Dans 
tout  le  cours  de  ce  long  apostolat  f 


Digitized  by  Google 


11UB 

il  remplit  avec  la  ulus  scrupuleuse 
exactitude  les  devoirs  d'un  pasteur 
éclairé,  vigilant  et  plein  de  lèle.  La 
pratique  de  toutes  les  vertus  de  son 
état  l'avait  fait  respecter  et  chérir  de 
ses  paroissiens ,  à  qui  il  rendait  les 
services  les  plus  signalés;  mais,  vers 
1770,  sa  réputation  s'étendit  au  de- 
hors. On  ne  parlait  que  de  sa  sain- 
teté. On  venait  même  des  pays  loin- 
tains le  consulter  et  lui  demander  sa 
bénédiction.  Les  malades,  les  iufirmes 
avaient  recours  à  lui,  et  attendaient 
de  ses  prières  leur  guérison  ;  on  pré- 
tend que  plusieurs  l'obtinrent.  Le 
bruit  s  eu  répandit  non  seulement  c.n 
Italie,  mais  encore  en  France  et  en 
Allemagne.  On  a  vu  venir  d'Espagne 
des  groupes  d'hommes  et  de  femmes, 
tout  exprès  pour  le  voir  et  s'eu  faire 
bénir.  On  lui  écrivait  de  toute  part; 
et  les  personnages  les  plus  ilh^lres, 
des  cardinaux,  des  évéques,  des  pré- 
lab  ,  des  pri  ri's ,  des  souverains 
même  s  adressaient  à  lui  pour  en  re- 
cevoir des  lumières  et  des  conseils. 
Cette  extrême  et  singulière  vénéra- 
tion s'étendait  à  tout  ce  qui  lui  ap- 
partenait,à  son  logement,  a  ses  meu- 
bles, à  ses  habits.  Ci  lait  à  qui  aurait 
quelque  chose  qui  l'eût  touché.  Le 
peuple  eut  volontiers  mis  en  piè- 
ces ses  vètemenspoureu  avoir  quel- 
ques morceaux ,  et  Ton  assure  que 
1  on  fut  obligé  de  lui  donner  des 
gardes  pour  le  garantir  des  suites  de 
cette  manie.  On  ne  pouvait,  au  reste, 
l'accuser  de  rechercher  ou  de  favo- 
riser cet  empressement.  Ses  mœurs 
étaient  simples,  sa  vie  austère,  son 
jeûne  continuel.  Sou  humilité  était 
profonde,  son  désintéressement  par- 
fait, sa  pauvreté  vraiment  évangéli- 
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dait;  il  n'était,  disait  il,  qu'un  misé- 
rable pécheur,  un  homme  de  néant. 
Si  quelques  guerisous  avaient  élé 
opérées  par  ses  soins,  il  représentait 
qu'elles  étaient  dues  à  l'efficacité  des 
remèdes  qu'il  avait  employés.  En  un 
mot,  telle  était  sa  conduite.,  qu'elle 
fermait  la  bouche  même  à  la  méchan- 
ceté. Il  prêchait  souvent,  quelquefois 
plusieurs  fois  le  jour.  Son  t*mps  se 
partageait  entre  le  tribunal  de  la  pé- 
nitence et  le  chevet  du  lit  des  mala- 
des. Il  ne  bornait  pas  ses  soins  cha- 
ritables à  sa  paroisse,  il  les  portait 
partout  où  il  savait  qu'où  en  avait 
besoin.  Il  entreprenait  pour  relaie 
fréquens  voyages;  il  les  faisait  a  pied. 
Ni  l'ardeur  d'un  soleil  brillant,  ni  les 
glaces  de  1  hiver,  ni  les  mauvais  che- 
mins ,  ni  les  infirmités  inséparables 
d'un  âge  avancé,  en  un  mot,  rien 
ue  l'arrêtait  lorsqu'il  s'agissait  de  la 


^luire 


de  Dieu  ou  de  l'avantage  du 


prochain.  C'est  ainsi  que  se  passa  le 
cours  de  sa  longue  carrière,  qu'il 
termina,  en  odeur  de  sainteté,  a  So- 
risole,  le  i5  mars  à  l'âge  de 

92  ans.  Apurés  d'honorables  et  solen- 
nelles funérailles^  pendant  lesquelles 
l'abbé  J  oseph  Botlagisi  prononça  son 
oraison  funèbre,  il  tut  inhume  dans 
IVglise  de  la  prévôté,  où,  dit-on, 
Dieu  a  daigné,  en  plusieurs  occa- 
sions ,  faire  éclater  la  vertu  de  son 
serviteur.  Dès  1773  on  avait  publié 
à  Milan  un  écrit  intitulé  :  Discono 
imparziede  di  un  Ilaliano ,  p ub li- 
ent o  in  occasione  de*  modérai  mi- 
racoli  prtlesioperati daW  odierno 
prcvoslo  di  Sorisole ,  diocèse  di 
Bergamo.  L'auteur,  après  avoir  raj,  - 
porte  et  soumis  à  l'examen  les  mi- 
racles attribués  au  prévôt  de  Sori- 
que.  Il  couchait  sur  la  dure  ,  il  se  \  sole,  conclut  qu'en  matière  aussi  im- 
relevait  la  nuit  pour  réciter  son  office;  portante ,  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire 
sa  pénitence  pouvait  le  disputer  à  est  d'attendre  le  jugement  du  saint- 
cellc  du  trapistê  le  plus  fervent.  H  re-  J  siège  ;  et,  à  notre  avis ,  c'est  en  etlet 
poussait  les  hommages  qu'on  lui  ren-  le  plus  sage  et  le  seuj  parti  à  prendre. 
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HUREIS  (  Ji  nu-Bernard- Marie 
de),  cél ûrv  donnniraiu  italien  ^  et 
l'un  des  «vans  <jui  ont  illustré  cet 
ordre,  naquit  àuCittà  di  Fiiuli,  d  une 
famille  noble,  vers  1687,  et  à  l'àjçe 
«le  16  ans  prit  l'habit  religieux  dans 
la  congrégation  dite  de  Salomon!. 
Il  pas:>a  la  plus  graude  partie  de  sa 
vie  dans  un  t ornent  de  son  ordre, 
à  Venise,  occupé  de  graves  études 
et  d'objets  d'érudition.  Chargé  d'y 
enseigner,  il  y  lit  d'illustres  élèves, 
parmi  lesquels  on  compte  les  deux 
Concilia,  Patuzzi,  Finrlli,  Conta- 
rini,  et  le  fameux  Valsecchi.  11  avait 
en  outre  la  direction  de  la  rare 
et  nombreuse  bibliothèque  de  cette 
maison  ,  que  lui-même  enrichit  en- 
core. Il  nYlait  guère  de  sciences  qu'il 
ne  cultivât,  et  dont  il  n'ait  bien  raé- 
lité.  Ou  loi  doit  la  découverte  Je  ma- 
Duscrits  précieux,  de  diplômes,  de 
médailles  et  autres  monumeus  histo- 
riques importans.  Il  était  en  corres- 
pondance avec  les  savaus  les  plus  re- 
nommés de  ritalic,  tels  que  Laini , 
jVîuratori ,  Maffei ,  etc.;  et  tous  le  re 
gardaient  comme  l'un  d'entre  eux 
auquel  les  lettres  devaient  le  plus.  A 
ces  avantages ,  le  1\  de  Hubeis  joi- 
gnait toutes  les  vertus  de  son  étal. 
11  eu»  pu  aspirer  aux  hautes  dignités 
de  P église  :  il  leur  préféra  sou  cloître, 
sou  humble  cellule,  ses  livres,  l'heu- 
reux loisir  de  la  retraite.  Il  y  termina 
*.a  longue  vie  le  2  février  1778  ;  il 
était  âgé  de  88  ans,  dont  il  en  avait 
passe  72  en  religion.  Outre  ses  ou- 
vrages rcsléî.  manuscrits,  ceux  qu  il 
a  publiés  se  montent  au  moius  à  4o 
volumes.  Les  principaux  sont  :  I  De 
fabula  monac/mtùs  benedictini  divi 
7/iomtp  Affuinatis ,  Venise,  1 724  ; 
une  a'  édition,  augmentée,  Venise, 
1 726.  Il  De  und  sentenlid  dantna- 
tioriis  in  Acatuim  episcopum  cons- 
tantinopolitanum ,  laid  in  sjrnodo 
romand  Felicis  papœ  IJI%  disser- 


talio,  etc.,  Venise,  1779.  III  De 
se /lis  mate  ecclesiœ  A  qui  tr  ien  sis, dis- 
se tint  io  hislonca:  accedunl  acta 
sy'nodi  Mantuarur,pro  causa  sauc- 
lœ  Aquileicnsis  ecclesiœ,  etc.  ,  Ve- 
nise, 1 732.  IV  Monumenla  ecclesiœ 
Aquilciesensis,  cornmentario  hislo- 
rico-chron o/ogico-critico  illustra- 
/«?,etc,  Strasbourg  (Venise).  1740.V 
Divi  Tiwmœ  Aquinaùs  opéra  theo- 
logica,  etc.,  28  vol.  in-4»  Venise, 
depuis  1745  jusqu'en  1760.  VI  De 
nummis  palriarcfiarum  Aqtuicicn* 

s/s,  Venise,  1-4.7  c*  17^9*  ^e 
gestis  et  scriplis  ac  doctrind  sancti 
Thomœ  Aquinatis ,  dissertationes 
crtlicœ et  apofagcticœfi enise,  1 75o. 
VIN  De  rébus  congrégation! s  sub 
litulo  B.  Jficobi  Salomonii ,  corn- 
me  ut  an  us  historicus,  Venise,  1751. 
IX  Georgii  seu  Gregorii  Çyprit\pa* 
trinrchœ  cotutantniopoittani,  vita, 
etc.  ;  accédant  dissertationes  duce 
h  storicœ  etdosmaticœ .  curn  binis 
epistolis  e jus  de  m  Ç)  pris  ,  etc.,  Ve- 
nise, 1753.  X  De  Thcophilacti  Bul* 
gariœ  arebiepiscopi  gestis  ,  scrip- 
tis  et  doctrind ,  etc. ,  dans  le  premier 
tome  des  Œuvres  de  cet  archevê- 
que, Venise,  1754.  XI  De  pennlo 
originali  ejusque  naturd,ttc.,  trac- 
tatus  theologicus,  etc.,  Venise,  1 757. 
XII  Dissertationes  variœ  erudi- 
tionis,  etc.,  Venise,  1762.  XII 1  De 
charitate  virlute  thcologicd  ejusque 
naturd,  Venise,  i758.  XIV  Vita 
bcaiœ  Benvenutœ  Bojanœ ,  de  ci- 
vital:1  Austrid  ,  in  provincid  Fori- 
julii,  etc.,  Venise,  1757.  Monsignor 
Fabroni  a  publié  la  vie  du  P.  de 
Kubeis,  et  l  a  iuserce  dans  le  tome  a 
des  h'itœ  ltrt/orum7  p.  99,  avec  une 
nomenclature  exacte  de  tous  ses  ou- 
vrages. 

IUJBKKTI  (Michel),  historien, 
naquit  à  Horeuce  vers  i4i6,  occupa 
plusieurs  plates  dans  sa  république, 
et  écrivit  une  Histoire  générale  de- 
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puï»  la  création  du  monde  jusqu'en 
i4-3o,  où  il  prétend  que  les  bou- 
leverseraens  des  monarchies  et  des 
états  sonl  une  punition  des  crimes 
de  ceux  qui  gouvernent.  Il  appuie 
son  opinion  sur  des  exemples  qui 
rapportent  sans  doute  a  des  cas 
particuliers  ,  mais  qui  ne  peuvent 
servir  de  base  générale.  Et  en  efTei, 
combien  de  fois  de  (aux  principes 
répandus,  la  corruption  des  mœurs, 
un  amour  d'innovation ,  les  instiga- 
tion* des  malveillans  et  de  quelques 
ambitieux,  et  même  un  dégotkl  du 
bien  être ,  ont,  malgré  les  vertus  des 
Çouvernans ,  porté  les  peuples  à  dé- 
sirer et  à  effectuer  ces  terribles  ré- 
volutions. L'histoire  de  Kubcrti, 
écrite  d'un  style  pur  et  mâle,  a  été 
plusieurs  fois  imprimée  à  Florence, 
et  le  manuscrit  y  est  conservé  dans 
la  bibliothèque  Alaçliabecchiuna. 
Ce  môme  auteur  a  bissé  également 
plusieurs  poésies  où  il  imite  tour  à 
tour  le  Dante  et  Pétrarque.  11  mou- 
rut dans  un  âge  très-avancé. 

KUCCELLAI  (  l'abbé  ),  naquit 
à  Florence  en  i558  ,  d'une  des 
premières  familles  de  cette  ville  , 
qui  existe  encore,  et  dont  l'aîné 
porte  le  titre  de  marquis.  Son  père 
était  un  partisan,  et  avait  beau- 
coup de  crédit  à  la  cour  de  France. 
Il  lui  procura  pour  plus  de  3o,ooo 
livres  de  bénéfices ,  et  l'engagea  à 
entrer  dans  l'état  ecclésiastique.  Le 
j^une  Kuccellai  reçut  les  ordres,  et 
aidé  par  son  père,  qui  lui  donnait 
chaque  année  25,ooo  livres,  il  put 
acheter  une  charge  de  clerc  de  ta 
chambre  du  pape.  11  avait  fait  de 
bonnes  éludes,  et  ses  connaissances 
étaient  très-variées ,  aussi  il  se  cap- 
tiva la  bienveillance  du  pape  Paul 
V,  qui  le  consultait  dans  les  a  flaires 
les  plus  délicates,  et  déférait  sou- 
vent à  ses  avis.  La  boulé  du  pontife 
à  soo  égard  lui  excita  des  envieux 
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parmi  les  hommes  puissant.  11  se 
vit  contraint  de  quitter  Home  et  de 
passer  en  France,  où  le  maréchal 
d'Ancre  le  présenta  à  la  cour.  Ses 
manières  nobles,  les  agrémens  de 
son  esprit,  et  surtout  les  grandes 
dépenses  qu'il  faisait ,  lui  ouvraient 
les  portes  des  maisons  les  plus  dis- 
tinguées de  la  capitale,  tandis  qu'il 
recevait  à  la  cour  l'accueil  le  plus 
flatteur.  11  vivait  avec  la  plus  grande 
magnificence  ,  donnait  des  repas 
splendides,  où ,  indépendamment  des 
mets  et  des  vins  les  plus  exquis  ,  on 
servait,  le  couvert  ôté  (et  selon  l'u- 
sage alors  en  Italie,  et  même  en  Es- 
pagne ,  parmi  les  personnes  riches  ), 
des  bassius  de  vermeil  remplis  d'es- 
sences, de  parfums,  de  gants  et  d'é- 
ventails pour  les  couvives.  L'abbé 
Kuccellai  était  naturellement  attable, 
généreux  et  reconnaissant;  mais  sa 
délicatesse  allait  à  I  excès  ,  et  sa 
constitution  s'altérait  à  la  moindre 
impression  du  soleil ,  de  l'air,  du 
chaud,  du  froid;  il  appelait  va- 
peurs  l'incommodité  qu  il  eu  éprou- 
vait ,  et  depuis  lors  ce  mot  a  été 
consacré  en  France  parmi  le  beau 
sexe.  L'élégance  recherchée  de  sou 
costume,  et  son  extrême  délicatesse , 
vraie  ou  affectée,  furent  le  modèle 
de  ceux  qu'on  désigna  dans  la  suite 
par  le  nom  de  petits  -  maîtres.  U 
était  très  -  lié  avec  le  connétable  de 
Luynes  ;  il  fit  embaumer  son  corps,  et 
le  fil  transporter  à  Maillé  en  Anjou. 
Les  parens  du  connétable  l  avaient 
tellement  pillé  qu'ils  ne  laissèrent 
pas  un  drap  pour  l'ensevelir.  L'abbé 
Kuccellai  mourut  le  23  octobre 
1622  à  Montpellier,  où  il  s'était 
transporté  par  raison  de  santé. 

KUDIUS  (Eustache),  médecin 
célèbre  dans  le  seizième  siècle ,  na- 
quit dans  la  Dalmatie ,  professa  son 
art  à  Venise  ,  et  puis  à  Padoue  ,  où 
il  s'établit.  Il  fit  des  cures  merveil- 
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leuses.  Il  était  toujours  consulté  dans 
les  cas  les  plus  graves  ,  par  les  habi- 
les médecins  de  Thalic.  Il  ne  se  trom- 
pait jamais  sur  le  genre  des  maladies , 
quelque  compliqués  qu'en  fussent 
les  symptômes,  et  son  pronostic  était 
toujours  certain.  Cela  fit  naître  le 
proverbe  :  «  Dieu  te  garde  du  pro- 
nostic de  Rudius.  »  Il  publia  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  dont  van 
«1er  Liuden  a  donné  le  catalogue.  Le 
premier  qu'il  fit  paraître  est  uu 
traité  de  Virlutibus  et  vitiis  cor- 
dis,  Venise ,  1587.  Rudius  mourut 
en  161 2. 

RUELLE  (Joseph-René),  habile 
teneur  de  livres  ,  né  à  Lyon  en 
174a  ,  forma  un  grand  nombre  d'é- 
lèves, qui  excellèrent  dans  cet  art. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 
1  Traité  des  arbitrages  en  France, 
1769,  in-8  ,  1793.  II  Nouvelle  mé- 
thode pour  opérer  les  changes  de 
France  avec  toutes  les  places  de  la 
correspondance  ,  1777  ,  in-8.  III 
VArt  de  tenir  les  livres  en  parties 
doubles  ,  1799  ,  in-8.  L'académie 
de  Lyon  ,  en  1801  ,  l'admit  parmi 
ses  membres.  11  mourut  en  i8o3. 

RUG  END  AS  (  George-Phi- 
lippe),  célèbre  peintre  et  graveur, 
naquit  à  AugsLourg  en  1590.  Il 
est  considéré  comme  uu  des  meil- 
leurs peu) très  de  batailles  qui  aient 
paru  jusqu'à  nos  jours.  L'amour  pour 
son  art  lui  faisait  braver  tous  1rs 
périls;  et  pendant  le  siège  de  sa  ville 
natale  ,  il  manqua  plusieurs  fois  per- 
dre la  vie  pour  aller  examiuer  les 
effets  du  feu  de  l'artillerie  et  de  la 
mousqueterie ,  la  confusion  d'un  as- 
saut, et  les  horreurs  du  carnage.  Ses 
tableaux  sont  très-estimés  ,  ainsi 
que  ses  gravures ,  dont  la  plupart 
représentent  des  marchés  ,  des  escar- 
mouches et  des  bivouacs  ,  et  où  on 
trouve  beaucoup  de  variété  et  de  cha- 
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leur.  Il  mourut  en  1666,  âgé  de  76 
ans. 

RUHL  (Philippe), député  à  la  pre- 
mière législature  et  à  la  convention 
nationale  ,  né  dans  le  département 
du  Ras-Rhin  ,  où  il  était  proprié- 
taire à  lépoque  de  la  révolution  II 
en  embrassa  la  cause  avec  ardeur ,  et 
devint  en  1790  administrateur  de  son 
département  ,  qui  le  nomma  député 
à  l  assemblée  législative  ,  et  ensuite  à 
la  convention.  Il  se  montra,  dans 
Tune  et  dans  l'autre  assemblée,  un 
républicain ,  ou  plutôt  un  des  ja- 
cobins les  plus  exaltés.  Il  ne  cessa 
d'attaquer  les  miniacres  ,  les  princes, 
le  roi  ,  les  émigrés  et  leurs  paréos  , 
qu'il  proposa  de  charger  de  plusieurs 
impositions  particulières.  Il  siégea 
à  la  convention  en  septembre  179a, 
où  il  suivit  sou  syalèroe  d'exagéra- 
tion ,  et  pressa  le  jugement  de  Louis 
XVI.  11  ne  put  voter  la  mort  de  ce 
prince  ,  parce  qu'il  se  trouvait  en 
mission  à  l'époque  du  scrutin.  Ruhl 
fut  successivement  secrétaire  et  pré- 
sident de  la  convention  ,  et  enfin 
membre  du  comité  de  sûreté  géné- 
rale. Il  était  très -lié  avec  les  chefs 
jacobins  %  dont  il  partagea  entière  - 
ment les  principes;  il  devait  aussi 
partager  leur  supplice  par  suite  du 
9  thermidor ,  mats  il  parvint  à  s'é- 
chapper. Euvové  ensuite  en  mission 
à  Reims,  il  brïsa  la  sainte  ampoule 
destinée  au  vacre  des  rois,  et  en  en- 
voya les  débris  à  la  convention.  De 
retour  à  Paris ,  il  se  rapprocha  des 
jacobins ,  et  se  mil  à  la  tete  de  Tin- 
su  rrectiou  du  irr  prairial  (  20  mai 
I7«j5  ).  Décrété  d'arrestation,  il  se 
poignarda  le  29  pour  ne  pas  périr 
sur  Téchafaud.  Ce  député  avait  des 
taleus  fort  médiocres ,  et  une  verbo- 
sité monotone  lui  tenait  lieu  d'élo- 
quence. 

RUHNKEN  ou  Ruankenius 
(David) ,  savant  allemand  ,  naquit  à 
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5tolp,dans  la  Poméranie  prussienne, 
le  i  janvier  1723.  Depuis  l'âge  dç 
sept  ans  il  se  consacra  à  l'étude  ,  el 
y  lit  les  plus  grands  progrès.  Il  eut 
pour  maître  dans  la  langue  grecque, 
le  célèbre  Tibère  Hemsterhuis  ,  un 
des  meilleurs  philologues  qui  aient 
fleuri  depuis  la  renaissance  des  let- 
tres. Après  avoir  fini  tous  ses  cours 
à  Leyde,  il  y  occupa  successivement, 
pendant  4.1,  annécs,les  chaires  de  lit- 
térature latine  ,  d'éloquence  ,  d'his- 
toire ,  de  philosophie  ,  etc.  Il  fut 
nommé  bibliothécaire  de  l'université 
en  177 1 ,  après  la  mort  de  Grono- 
vius.  Il  réunit  à  ses  frair  1e  collec- 
tion complète  des  auteurs  classi- 
ques et  antiquaires  ,  et  nn  grand 
nombre  de  manuscrits  précieux  , 
dans  lesquels  on  espérait  trouver  les 
copies  de  dilîérens  ouvrages  con- 
sumés dans  le  dernier  incendie  de 
Saint-Germaio-des-Prés  ,  à  Paris. 
Kuhnken  mourut  à  Leyde  en  1798, 
âgé  de  75  aus.  Il  avait  dépensé  to  ite 
sa  fortune  dans  l'acquisition  de  sa 
riche  bibliothèque;  aussi  il  laissa  une 
fille  et  une  nièce  dans*  l'indigence  , 
et  toutes  les  deux  aveugles.  La  ré- 
publique batave  vint  à  leur  secours, 
en  achetant  la  bibliothèque  de  Ruhn- 
ken ,  pour  une  pension  viagère  à  leur 
profit.  La  vie  de  ce  savant  a  été 
écrite  par  le  professeur  Wittenbach  : 
on  y  trouve  ,  entre  autres  c  hoses  , 
uue  notice  exacte  de  tous  les  ouvra- 
ges qu'il  a  publiés  ,  et  des  éditions 
qu'il  a  données.  Parmi  les  premiers, 
on  cite  les  suivans  :  I  Epislolœ  cri- 
ticœ  in  Uomeridarum  hymnos^Hc- 
siodum  ,  Callimachum  et  A  polio- 
nium  Rhodium, dont  la  première  édi- 
tion parut  en  1 74f)«»  «  seconde  en 
1781  ;  elles  furent  réimprimées  peu 
d  années  après.  Il  Tirruvi  sophistœ 
lexicon  vocum  pUuonicurum^  Lcy- 
de,  1754,1'11-cJ.;  Lyon,  1789, enrichi 
tle  nouvelles  notes.  Le  chanoine 
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Henri  Gallis  ,  Anglais  ,  procura  à 
l'auteur  une  copie  faite  par  Jean 
Capperonier  ,  du  manuscrit  de  ce 
lexique  ,  qui  appartenait  alors  à  la 
bibliothèque  de  Saiut-Germaiu-dcs- 
Prés.  1 1 1  De  Grœciâ  artium  ac  doc- 
Irinarum  inventrice ,  1757  :  il  pro- 
nouça  ce  discours  le  16  mai  de  la 
même  année  ,  et  lors  de  son  instal- 
lation comme  professeur  à  l'univer- 
sité de  Leyde.  11  y  rend  hommage 
à  son  illustre  maître  Hemsterhuis  ; 
il  en  écrivit  ensuite  l'éloge.  IV  Elo- 
f>iutn  Tibcrii  flernsterhusii  ,  1 768 , 
in-8.  Il  a  aussi  donné  plusieurs  édi- 
tions d'auteurs  classiques  ;  savoir  :  l 
Rutilius  Lu  pus, de fi»  uns  sentent  ia? 
rumet  eleclionis^uWtôcs  petits  trai- 
tés iïAquila  Romanus^ti  de  Julius 
Rujiniamis,  sur  le  même  sujet ,  Ley- 
de, 1768,  in-8,avcc  différens  mor- 
ceaux de  Kuhnken.  II  Historia 
critica  oratorwn  grœcorum,  1  vol. 
iu-8. 1 1 1  Notes  sur  Callimaque  ,  join- 
tes à  l'édition  d'Erueste  ,  1 782  , 
in-8.  IV  Homeri  hymnus  in  tere- 
rem  ,  1782  ,  in  8.  V  De  vitd  et 
scriptis  Longini ,  in-8.  VI  Vel- 
leius  Paterculus,  etc.VII  Le  1"  vol. 
des  OHuvres  d' Apulée ',  et  qui  con- 
tient les  onze  livres  des  Métamor- 
phoses ,  Leyde  >  1788  ,  in-*}.  La  ré- 
volution française  ayant  ébranlé  toute 
l'Europe ,  les  lettres  en  souffrirent  , 
et  Kuhnken  ne  put  continuer  les 
œuvres  d'Apulée  ,  sur  lesquelles  le 
savant  Oudendorp  avait  lait  un  tra- 
vail de  trente  ans ,  et  îl  mourut 
sans  avoir  trouvé  un  libraire  qui 
voulAt  se  charger  de  l'impres- 
sion. 

RULHIÈRE  (  Clande-Carlo- 
man  de  ),  chevalier  de  Saint  -  Louis 
et  historien,  naquit  en  1754»  d'une 
famille  distinguée.  Il  s'adonna  à  l'é- 
tude de  la  diplomatie,  et  aecomjn- 
gna  à  Pétcrshourg  le  marquis  «Je 
l  Hôpital  comme  secrétaire  d  am- 
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bassade.  Témoin  de  la  révolution 
qui  arracha  le  sceptre  à  Pierre  III 
(étranglé  ensuite  dans  sa  prison  par 
Orlolf  )  et  plaça  Catherine  sur  le 


trophe.  Catherine  II  uy  est  nulle- 
ment flattée,  et  elle  ne  le  méritait  pas 
non  plus.  Ou  assure  cependant  q^ue 
l'auteur  n'y  a  peint  celle  souveraine 
avec  des  couleurs  peu  favorables  que 
par  suite  d  uoe  mortification  qu'il 
avait  reçue,  et  qui  est  la  suivante  : 
Kulhière  ayant  abordé  un  peu  trop 
cavalièrement  la  czarine  dans  une 
promenade  pour  lui  présenter  un 
mémoire ,  elfe  lui  avait  dit  avec  fier- 
té :  «  Monsieur,  on  ne  m'aborde  pas 
»  ainsi,  •  Quoi  qu'il  en  soit,  Kul- 
hière n'osa  pas  publier  son  ouvrage, 
et  ue  il  parut  qu'après  sa  mort,  c'est- 
à-dire  en  1797*  H  parcourut  plu- 
sieurs cours  de  l'Europe ,  et  accom- 
pagna ensuite  le  maréchal  de. Riche- 
lieu dans  son  gouvernement.  Kul- 
hière débuta  à  cette  époque  daïls  la 
carrière  de  la  litlérature  par  deux 
Epitres  q:»i  établirent  sa  réputation* 
En  1787  il  fut  reçu  à  l'académie  fran- 
çaise, quoiqu'il  n'eût  publié  aucuu 
ouvrage  important.  Sou  discours 
de  réception  fut  très  -  applaudi ,  et 
parut  justifier  le  choix  de  l'académie. 
11  était  imbu  des  principes  philoso- 
phiques, mais  il  tenait  beaucoup 
aussi  aux  faveurs  des  grands.  Lors 
de  la  révolution  il  sembla  se  décla- 
rer en  sa  faveur,  sans  adopter  néan- 
moins les  mesures  du  nouveau  ré- 
gime :  c'est-à-dire  qu'il  aimait  la  ré- 
volution comme  philosophe,  et  les 
grands  comme  ambitieux.  Il  mourut 
le  20  janvier  1791.  Voici  le  portrait 
que  fait  de  lui  son  ami  Champfort  : 
«  Kulhière  cachait  un  esprit  très- 
»  délié  sous  un  extérieur  assez  épais, 
•  très  -malicieux  avec  le  ton  de  l  ainé- 
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•  nilé ,  très-intrigant  sous  le  masque 
nde  l'insouciance  et  du  désinléres- 
»  sèment.  Réunissant  toutes  les  pré* 
«tentions  de  l'homme  du  monde  et 

•  du  bel  esprit,  il  faisait  servir  ses 
»  galanteries  à  ses  bonues  fortunes 
»»  littéraires ,  et  les  lectures  niysté- 
»  rieuses  de  ses  productions  à  s'in- 
»  troduire  chei  les  belles  dames.  Fort 
»  circonspect  avec  les  hommes  qni 
»  pouvaient  l'apprécier,  il  >tait  extrê- 
nmement  hardi ,  à  tous  égards ,  au- 
«près  des  femmes  ,  qui  ne  doutaient 
»  point  de  son  mérite.  Tout  dévoué 

•  à  la  faveur  et  aux  gens  en  place,  il 
»  n'évitait,  dans  son  manège,  que  la 
a  bassesse  qui  l'aurait  empêché  de  se 
»  faire  valoir  ;  souple  et  réservé , 
n  adroit  avec  mesure ,  faux  avec  épan- 
oehement,  fourbe  avec  délices,  hai- 
»  lieux  et  jaloux,  il  n'était  jamais  plus 

•  doux  et  plus  mielleux  que  pour  ex- 
»  primer  sa  haine  et  ses  prétentions. 
«•Superficiellement  instruit,  détaché 
»dc  tous  principes  ,  l'erreur  lui  était 
») aussi  bonne  que  la  vérité,  quand 
«elle  pouvait  faire  briller  la  frivolité 

•  de  sou  esprit.  11  n'envisageait  les 
«grandes  choses  que  sous  de  petits 

•  rapports,  n  aimait  que  les  tracasse- 

•  ries  de  la  politique,  n'était  éclairé 
»que  par  des  étincelles*  et  ne  voyait 
ndaus  l'histoire  que  ce  qu'il  avait  vu 
»dans  les  petites  sociétés,  etc.  •  Si 
ce  portrait  est  véritable,  ainsi  que 
tout  le  fait  croire ,  il  ne  semble  ce- 
pendant pas  fait  par  la  plume  d'un 
ami.  On  a  de  Rulhière  :  I  Eclair- 
cissemens  historiques  sur  Us  causes 
de  ta  révocation  de  Vèdit  de  Nantes , 
et  sur  l'état  des  protestons  en  Fran- 
ce, depuis  le  commencement  du  rè- 
gne de  Louis  Xlk ,  Paris ,  1808  ,  a 
vol.  iti-8.  Cet  ouvrage,  où  se  laissent 
facilement  remarquer  les  principes 
philosophiques  de  l'auteur,  est  par- 
fois écrit  d'un  style  assez  clair  et 
rapide.  Il  y  embrasse  ouvertement 
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la  défense  des  protestans  et  ne  mé- 
nage pas  les  catholiques.  Il  possédait 
le  manuscrit  de  l'abbé  de  Mably  sur 
Y  Histoire  de  France,  qu'il  termina, 
et  rédigea  en  entier  la  seconde  par- 
tie. Il  Epilre  sur  les  disputes.  III 
E pitre  sur  le  renversement  de  ma 
fortune,  IV  Histoire  de  la  révolu- 
tion de  Russie  en  1 762,  Paris,  1 797, 
in-8.  Cet  ouvrage  est  d'un  excellent 
style,  que  différens  littérateurs  ont 
jugé  digne  de  Salluste.  V  Histoire 
de  l'anarchie  de  Pologne  et  du 
démembrement  de  cette  république, 
suivie  fies  anecdotes  sur  la  révolu- 
tion de  Russie,  Paris,  1808,  4-  vol. 
in-8.  Cette  histoire  ne  contient  que 
le  premier  partage  de  la  Pologne, 
Rulliière  étant  mort  avant  l'entier 
démembrement  de  ce  royaume  :  en 
méniv?  temps  qu'il  peint  les  malheurs 
du  roi  Poniatowsky,  et  la  courageuse 
quoique  inutile  défense  des  Polonais, 
ii  met  en  usage  tous  les  moyens  pour 
exciter  la  haine  de  ses  lecteurs  contre 
cette  injuste  oppression,  et  notam- 
ment  contre   l'ambitieuse  Cathe- 
rine 11.  Il  tache  en  outre  de  dévoiler 
les  vices  et  les  désordre  s  du  gouver- 
nement de  Louis  XV  ,  et  semble 
pronostiquer  I  anarchie  qui  désola  la 
JTrance  quelques  années  après.  Le 
style  serait  correct,  élégant;  mais 
oh  y  reconnaît  toujours  la  plume 
d'on  philosophe  du  18*  siècle.  VI  Les 
Jeux  de  mains  ,  poème  en  trois 
chan  ts,  avec  YE pitre  sur  les  disputes, 
Y  A-propos  des  Epw  ranimes,  etc., 
Paris,  1808,  1  v.  in  o.  On  publia  les 
Œuvres  posthumes  de  Rulhière  en 
179 1 ,  iti- ia y  où  Ton  ne  reconnaît 
cependant  le  style  de  cet  auteur 
que  dans  les  anecdotes  du  maréchal 
de  Richelieu.  Rulhièrc  avait  du  ta- 
lent poétique;  et  quand  son  Epitrc 
sur  les  disputes  parut,  Voltaire  dit 
à  ses  amis  :  a  Lisez  cela,  c'est  du 
»bou  temps.  »  Et  Laharpc,  en  par- 
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lant  de  lui,  s'est  exprimé  en  ces 
termes  :  «  Bon  plaisant  dans  les 
«vers,  il  était  loin  d'être  gai  dans  la 
«société;  ii  y  était,  au  contraire, 
»  lourd  et  important.  » 

RULHIERE  (A.-J.-A.),  frère 
du  précédent,  et  officier  de  la  gen-» 
darmerie  nationale  de  Paris.  Il  com- 
mandait ce  corps  au  10  août  1792, 
et  voulut  l'employer  à  défendre  le 
malheureux  Louis  XVI  ;  mais  ses  sol* 
dats  s'y  refusèrent  :  il  se  vit  alors 
contraint  de  se  retirer  avant  l'attaque 
du  château.  Ses, bonnes  dispositions 
en  faveur  du  roi  ne  purent  pas  être 
ignorées  des  factieux ,  qui  le  firent 
arrêter  et  enfermer  dans  les  prisons 
de  T Abbaye,  où  il  périt  dans  les 
massacres  des  a  et  3  septembre. 

RULL1  (I  e  comte  Bernard  de  ), 
colonel  d  infanterie.  Il  se  trouvait 
avec  son  régiment  \  Maine  )  à  Bastia, 
en  Corse ,  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion française.  Sincèremeut  attaché 
à  ses  maîtres,  il  montra  un  caractère 
f  *rme  pendant  les  troubles  de  cette 
île,  et  parvint  pendaut  quelque  temps 
a  maintenir  Tordre  et  la  discipline 
parmi  ses  troupes.  11  fut  en  consé- 
quence désigné  comme  aristocrate  ; 
et  sous  prétexte  qu.il  avait  donné 
ordre  aux  soldats  :  de  tirer  sur  le 
peuple,  il  fut  massacré ,  dans  une 
émeute  populaire,  au  mois  d'août 
1789. 

RUREMONDE  (Jean-Guillaume 
de),  fanatique  allemand,  né  vers  1 54<>. 
H  se  crut  inspiré  de  Dieu  pour  rt*- 
nouveler  dans  Munster,  sa  patrie  ,  la 
pure  doctrine ,  en  rétablissant  l'ana- 
baptisme,  dont  il  appelait  les  sec- 
taires le  peuple  de  Dieu.  11  com- 
mença à  prêcher  ses  fausses  opinions 
eu  i58o  ,  et  assurait,  entre  au- 
tres choses  extravagantes ,  que  le 
royaume  de  la  nouvelle  Jérusalem 
serait  bientôt  fondé,  et  que  les  ana- 
baptistes s'empareraient  des  pays  de 
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d'Hertford  :  il  s'était  occupé  de  phi- 
losophie ,  de  théologie  et  même  de 
mathématiques  ,  et  avait  beaucoup 
d  instruction.  On  a  de  Kutherfortli  : 
1  Essai  sur  la  ver  lu ,  sa  nature ,  el 
les  obligations  qu'elle  impose,  etc., 
1744»  Ul  8.  U  Système  ae philoso- 
phie naturelle ,  1 748  »  *  v.  in -4-  1 1 1 
Lettres  à  Middleton  en  faveur  de 
Sherlock  sur  les  Prophéties ,  17^0, 
în-8.  IV  Discours  sur  les  miracles, 
i;5i ,  in  -  8.  V  Adresse  au  clergé 
d'Esscx.W  Deux  lettres  à  Kenni- 
cott.Ml  Preuve  du  droit  des  églises 
protestantes  d'exiger  du  clergé  une 
profession  de  foi  et  de  doctrine.  VIII 
Lettre  à  biuekburnesur  te  menu  su- 
jet. IX  Des  Serinons.  Il  est  auteur 
d'une  correction  curieuse  d'un  pas- 
sage de  Plutarque,  où  cet  écrivain  dé- 
crit les  iustrumens  mis  en  usage  pour 
renouveler  le  feu  de  la  déesse  Vesla. 
Rutherforih  mourut  en  1771* 

R  U  T  L  l  G  E  (  le  chevalier  James 
de  ) ,  Auglais,  né  vers  1 700,  lut  éle- 
vé à  Paris ,  et  possédait  le  français 
comme  sa  propre  langue.  Il  cultiva 
la  littérature  avec  assez  de  succès,  et 
était  lié  avec  les  plus  beaux  esprits 
de  la  capitale.  Rempli  d'idées  philo- 
sophiques ,  il  embrassa  les  principes 
de  la  révolution  ,  et  figura  parmi  les 
plus  exaltés.  Sou  occupation  favorite  1 
était  de  parcourir  les  rues,  les  places 
publiques,  rassembler  le  peuple,  et  le 
haranguer.  On  le  voyait  presque  tou- 
jours au  milieu  de  tous  les  groupes 
séditieux.  11  était  ennemi  déclaré 
du  général  la  Fayette,  et  ue  l'é- 
pargnait pas  dans  ses  discours.  Ce 
général ,  ayant  ordonné  un  jour  de 
dissiper  un  rassemblement  où  Rut- 
lige  se  trouvait,  lui  demanda  son 
nom.  Celui-ci  répondit  :  «  Je  m'ap- 
1»  pelle  moitié  l'un  et  moitié  Tau- 
aire;»  faisant  allusion  au  nom  du 
premier  nui  s'appelle  Moitié  la 
Faj  ette.  Il  fut  arrêté ,  mais  il  obtint  | 
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bientôt  son  élargissement  II  se  jeta 
dans  la  suite  daus  ditlerens  par- 
tis, saus  qu'il  parvint  jamais  a  jouer 
un  rôle  bien  important  dans  au- 
cun. Poursuivi  sous  le  règne  de 
la  terreur,  il  put  néanmoins  échap- 
per à  l'écbafaud ,  jusqu'à  ce  que 
s'étant  Irouvé  impliqué  dan*  un 
complot  contre  la  convention  ,  il  fut 
incarcéré  en  1795,  el  mourut  dans 
les  prisons  l'année  suivante.  Ou  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  ; 
savoir  :  I  Le  Retour  du  philosophe^ 
ou  te  F  Mage  abando  une,  poë'me,itni- 
te  de  l'anglais  d  Olivier  (ioldsmith, 
Bruxelles,  1772,  in-rt.  Il  Essai  sur 
le  caractère  et  les  mœurs  des  fran- 
çais comparées  à  celles  des  An- 
glais, Londres,  1 776, in- 12.  Ul  La 
Quinzaine  anglaise  à  Paris,  on 

1  Art  de  s'y  ruiner  en  peu  de  temps , 
traduit  de  Sicrue,  Londres,  1776, 
in- 12.  IV  Essais  politiques  sur  l'é- 
tat de  quelqtus  puissances,  Londres, 
Genève,  «777,  in-8.  V  Premier  et 
second  P otages  de  mdordde***  à 
Paris ,  contenant  la  Quinzaine  an- 
glaise, Yverduu,  1777,  2  vo'*  12  » 
Londres,  17^7,  2  vol.  in-8.  V|  Sup- 
plément à  la  Quinzaine  anglaise , 
ou  Mémoires  de  M.  de  Provence, 
Cet  ouvrage  a  eu  plusieurs  éditions; 
nous  citerons  celle  de  Paris,  1787  , 

2  vol.  in- 12.  Vil  Le  Babillard , 
journal  littéraire,  commencé  en  jan- 
vier 1778,  jusqu'au  3o  août  de  la 
même  année,  Paris,  4-  vol.  in-8  :  on 
y  trouve  quelques  bons  mu  m  aux. 

VIII  Le  Vice  et  la  Faible»?,  ou 
Mémoires  de  diux  provinciales  9 
Lausanne  et  Pari>,  1 78  j ,  a  vol.  in- 1 2. 

IX  Alphonsine ,  ouïes  /Jauger s  du 
grand  monde,  Paris,  1789,  2  vol. 
in- 12.  X  Necker,  directeur  général 
des  finances,  i.L,  1789  ,  in -8.  XI 
Aventures  de  milord  Johnson  ,  ou 
les  Dangers  île  Paris,  179S,  2  vol. 
in- 12 ,  etc.  Rutligc  a  donné  eu  outre 
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comédies,  le  Bureau  a*  esprit, 
en  cinq  actes,  Londres,  1777  ,  in-8; 
les  Comédiens  y  ou  le  Foyer,  en  un 
acte ,  représentée  à  Paris.  Cet  auteur 
ne  manquait  pas  <1  instruction,scs  ou- 
vrages sont  généralement  bien  écrits,  ' 
et  l'on  s'étonne  parfois  d'y  trouver  j 
des  idées  saines  et  une  morale  assez 
pure  ;  011  ne  peu  t  cependao  t  pas  dire  la 
même  chose  de  quelques-uns  de  ses 
romans.  VEsjai  sur  le  caractère  des 
Français  et  des  Anglais,quelques  Es- 
sais politiques,  etc.,  et  la  V ie  de  Nec- 
ker,  sont  ses  meilleurs  ouvrages. 

RZAC1NSKI  (N.),  historien  po- 
lonais du  18*  siècle,  et  que  ses  com- 
patriotes considèrent  comme  leur 
Pline.  Il  était  issu  d'une  noble  fa- 
mille ,  et  est  auteur  d'une  Histoire 
naturelle  de  la  Pologne,  écrite  en  la- 
tin et  estimée,  Sandomir,  1721, 
în-4*  U  donna  ensuite  une  addition 
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à  son  ouvrage,  sous  le  titre  SAuc- 
tuarium  lustoriœ  naturalis  regni 
Poloniœ,  Gedani,  1738,  in>4.  don 
histoire  renferme  des  détails  très-cu- 
rieux. Il  y  appelle  sa  patrie  le  grenier 
de  [ Europe ,  et  elle  mérite  ce  nom 
d'après  les  laits  suivans.  La  Pologne 
fournit  en  i3g?  du  blé  à  trois  cents 
navires  de  France  et  d'Angleterre; 
en  1 4*  1 5  elle  en  approvis 
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états  d'Allemagne;  eu  i4<)i  elle  nour- 
rit Gènes,  Rome  et  la  Toscane;  en-« 
fin, en  1626,  l'ambassadeur  d'Espagne 
s'offrit  à  acheter  tout  l'excédant  des 
grains  nécessaires  à  la  Pologne.  Les 
révolutions,  tes  partis,  les  guerres, 
l'invasion  des  puissances  alliées ,  et 
surtout  le  démembrement  de  ce 
royaume  en  1793,  ont  beaucoup  nui 
à  sa  fertilité  et  aux  progrès  de  son 
agriculture. 
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SABATIER  on  SaRathibr  (An- 
dré-Hyacinthe), littérateur,  naquit 
a  Cavaillon  en  1726,  et  fut  succes- 
sivement professeur  d'éloquence  au 
collège  de  Tournon ,  et  puis  profes- 
seur de  belles-lettres  à  l'école  cen- 
trale du  département  du  Var.  Il  a  été 
nn  écrivain  fécoud,  et  a  publié  :  I 
Lettre  sur  le  grand  Rousseau ,  où 
il  n'épargne  pas  les  loges  à  celui  qu'il 
se  plaît  à  honorer  du  titre  de  grand. 
Il  E pitre  à  l'abbé  Poule,  sur  la 
méthode  de  dx viser  les  discours, 
1754»  iu-8.  111  Conseils  d'un  vieil 
auteur  à  un  jeune,  ouf  Art  de  par- 
venir dans  la  république  des  let- 
tres ,  1758,  in-8.  IV  Poème  sur  la 
bataille  de  Lutzelbourg,  in- 
8.  V  L'Enthousiasme,  ode,  1763, 
in-8;  plusieurs  strophes  de  cette  ode 
IV.  SuPPL. 


ne  seraient  pas  indignes  de  la  plume 
de  J.-B.  Rousseau.  VI  La  beauté  et 
la  population,  ode,  1764.  Vil  Le 
bonheur  des  peuples,  ode,  1766, 
in-4.  VIII  Oaes  nouvelles  et  autres 
poésies,  1766,  in- 12.  IX  Discours 
sur  les  avantages  et  les  désavanta- 
ges des  belles-lettres,  relativement 
aux  provinces ,  Lyon ,  1768,  in-4- 
Ce  discours  est  très-bien  pensé,  et 
écrit  d'un  fort  bon  style.  X  Discours 
sur  le  préjugé  qui  note  d'infamie 
les  parens  des  suppliciés ,  avec  une 
lettre  sur  r  éloquence ,  Lyon ,  1 760, 
in-4»  XI  Oraison  funèbre  de  Louis 
XV,  1774*  >n-8.  XII  La  mort  de 
Trajan,  ode,  1 7 74>  in~&, X 1  II  Eloge 
I  de  Marie- Rabutin  Chantai,  mar- 
I  quise  de  Sévigné,  Avignon,  17771 
in-b.  XIV  Ode  à  la  ville  de  Mar~ 
1  8 
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seiUff,  an  sujet  de  la  statue  équestre 
du  roi  (Louis  XVI),  1781.  XV  Otie 
à  Pit4  À'/,  pour  réunir  les  princes 
chrétiens  tlans  une  ligue  contre  les 
puissances  barbaresques,  170*3,  in- 
8.  Sabalier  est  également  auteur  de 
Humbert  liyOU  la  Réunion  du  Dau- 
phiné  à  la  France,  tragédie  eii  5 
actes  et  en  vers,  1 774*  dTune 
comédie  en  un  acte,  te  Couronnement 
de  Pétrarque,  1783,  iu-8,  et  de  plu- 
sieurs discours  imprimés  au  nom  de 
l'école  centrale,  où  il  était  professeur. 
Le  style  de  cet  auteur  est  en  général 
correct,  et  ne  manque  ni  de  cha* 
leur  ni  d'élégance.  Son  discours  sur 
le  préjugé  qui  note  d'iufamie  les  pa- 
reus  des  suppliciés,  est  rempli  d  une 
logique  profonde  ,  el  d'argumens 
d'une  précision  qui  écarte  toute  cri- 
tique ;  on  trouve  dans  ses  odes  de 
la  verve,  de  la  facilité,  des  vers  heu- 
re ix,  et  souvent  le  véritable  charme 
poel  qtir.  Il  est  mort  à  Avignon  en 
1806,  âgé  de  près  de  80  ans. 

S  A  B  AT  1 E  K(  Raphaël  Bienvenu), 
chirurgien  célèbre,  naquit  à  Paris  eu 
octobre  173*.  A  l'âge  de  20  ans  il 
fut  reçu  maître  chirurgien  de  cette 
ville,  il  ne  tarda  pas  à  se  faire  une 
réputation,  à  laquelle  contribua  en- 
core nue  éducation  excellente  :  îl 
avait  bit  son  cours  d'études,  possé- 
dait les  langues  grecque ,  latine,  ita- 
licnne-ct  allemande.  Son  affabilité  et 
sa  politesse  le  fanaient  aimer  de  tous 
ceux  qui  le  connaissaient  :  ses  talens 
l'appelèrent  à  des  places  honorables 
qu'il  occupa  avec  succès ,  comme  cel- 
les de  ceuseurroyalde  l'académie  des 
sciences,de  professeur  cl  démonstra- 
teur aux  écoles  de  chirurgie  ,de  com- 
missaire pour  les  correspondances , 
dechirurgteu-major  de  l'hôtel  des  In- 
valides, et  membre  de  l'Institut.  Ou- 
tre ses  leçons  publiques ,  Sabatier 
donnait  aussi  des  leçons  particulières, 
et  il  faisait  oublier  b  faiblesse  de  son 
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organe,  par  des  idées  claires,  une 
sage  méthode ,  et  une  diction  concise 
et  pure.  Sa  vie  étail  simple,  et  uni- 
quement consacrée  à  ses  travaux.  Il 
était  humain,  compatissant  avec  ses 
malades,  et  notamment  avec  les  sol- 
dats blessés;  lorsqu'ils  devaient  souf- 
frir une  opération  douloureuse,  on 
l'entendit  leur  dire  souvent:  «Pieu- 
»rei,  épanchez  votre  cœur;  plus  vous 
«me  ferez  connaître  vos  souffrances  , 
»et  plus  je  me  rendrai  attentif  à  les 
»  abréger.»  Dans  sa  dernière  maladie, 
il  loin  lia  une  fois  évanoui  entre  les 
bras  de  son  fils;  on  le  crut  expiré, 
mais  étant  revenu  à  lui  :  aContem- 
«plez,  mon  cher  enfant,  dit-il  à  son 
»  fils ,  l'état  d'anéantissement  où  je 
»  viens  d'être  plongé,  et  apprenez  à 
»mourir  »  Après  avoir  langui  plu- 
sieurs mois,  il  mourut  à  Paris  le  21 
juillet  181 1,  à  l'âge  de  79  ans;  il  était 
décoré  de  la  croix  de  la  Légion-d' Hon- 
neur, lia  laissé:  l  Thèses  anatomico- 
chirurgien?,  i-jSS,  m  (.11  /Je  va- 
riis  cataractatn  extrahendi  n  10 dis  y 
17^9.  in-4-  H!  Abrégé d'analonùe 
du  corps,  par  César  Verdier,  aveç  des 
Augmentations ,  1768,2  vol.  in  12. 
IV  Traité  complet  de  chirurgie,  par 
Manquest  de  la  Molle,  3*  édition, 
augmentée,  avec  des  notes.  V  Traité 
complet  d*anatomie ,  Paris,  177$, 

2  vol.  in-8;  3e  édition  ,  1791,  3  vol. 
in  8.  En  publiant  V  Abrégé  d%anato- 
mie,  il  y  avait  mis  par  reconnaissan- 
ce le  nom  de  Verdier  ;  mais  ,  aux 
instances  de  ses  amis  ,  il  donna  sous 
le  sien  le  Traité  complet  que  nous  ve- 
nons d'indiquer.  VI  De  la  médecine 
expectative  ,  1796, 3  vol.  iu-8.  VU 
De  la  médecine  opératoire ,  ou  des 
Opérations  de  chirurgie  qui  se  pra- 
tiquent le  plus  fréquemment  ,1796, 

3  vol.  in-8,  etc.,  etc. 
SABBATHIER  (  Dom  Pierre  )  , 

bénédictin  de  la  congrégation  de  St.- 
Maur,  naquit  à  Poitiers  en  1682  f 
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<l'uoe  famille  originaire  de  Langue- 
doc ,  et  vint  (aire  ses  études  à  Paris , 
au  collège  desQuatre-Nations.  Après 
les  avoir  achevées  ,  se  sentant  du 
goût  pour  la  vie  religieuse  ,  il  prit 
1  habit  de  saint  Benoît ,  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Faron  ,  diocèse  de 
Meaux  ,  et  Se  lia  à  la  congrégation 
de  Saint-Maur ,  par  des  vœux  solen- 
nels ,  le  3o  juin  1700.  Il  avait  alors 
18  ans.  Ses  supérieurs  l'envoyèrent 
a  Saint-Germain-des-Prés  faire  ses 
cours  de  philosophie  et  de  théologie. 
Les  dispositions  qu  11  annonçait ,  et 
les  succès  qu'il  avait  eus  dans  ses 
études ,  le  faisant  paraître  propre  aux 
travaux  dont  on  s'occupait  daus  la 
congrégation  ,  dom  Ruinart  se  char- 
gea de  l'y  initier.  Ce  savant  religienx 
était  alors  occupé  à  mettre  la  der- 
nière main  au  5"  tome  des  Annales 
bénédictines.  Il  y  employa  dom 
Sabbalhier ,  et  lui  fit  faire  ainsi  son 
apprentissage.  Dom  Ruinart  étant 
mort  en  1709  ,  dom  Massuet  fut 
chargé  d'achever  ce  tome ,  et  dom 
Sabbathier  travailla  pendant  quelque 
temps  avec  lui.  Un  plus  grand  pro- 
jet! occupait.  Il  souhaitait  mettre  au 
jour  l'ancienne  Version  de  l'Ecri- 
ture sainte ,  que  saint  Augustin  ap- 
pelle la  version  Italique.  Il  y  donna 
tout  son  temps,  et  l'annonça  au  pu- 
blic en  1724-  Il  comptait  l'achever 
a  Paris,  lorsque  les  affaires  du  temps 
le  firent  reléguer  à  Saint-  Nicaisc  de 
Reims.  Il  y  continua  son  travail ,  et 
le  mit  en  état  d'être  imprimé.  Ce  ne 
fut  néanmoins  que  long-temps  après, 
et  par  la  générosité  deM.leducd'Or- 
léans,retiré  alors  à  Sainte-Geneviève, 
que  le  public  put  en  jouir.  M.  l'abbé 
Sallier,  garde  de  la  bibliothèque  du 
roi,  parla  avantageusement  et  de 
l'ouvrage  et  de  l'auteur  à  ce  prince  , 
pieux  et  éclairé,  qui  voulut  bien 
donner  à  un  libraire  de  Reims  une 
somme  considérable  pour  en  corn»- 
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mencer  l'impression.  Dom  Sabba- 
thier n'eut  point  la  satisfaction  de  la 
voir  achevée.  Le  second  volume  était 
près  de  paraître,  lorsqu'il  fut  attaqué 
d'une  maladie  aiguë ,  suite  d'un  tra- 
vail forcé  ,  et  peut-être  des  austé- 
rités auxquelles  il  se  livrait.  11  expira 
après  quime  jours  de  souffrances, 
dans  de  grands  sentimens  de  pit^é, 
à  l'abbaye  de  Saint-Nicaise,  le  ai 
mars  1742,  à  I  âge  de  60  ans.  Il 
avak  travaillé  à  la  Bible  pendant  plus 
de  20  ans.  Le  régime  de  la  congré- 
gation envoya  à  Reims  dom  Vincent 
de  la  Rue,  qui,  aidé  de  dom  Charles- 
François  Ballard  d' Inville  ,  acheva 
l'ouvrage  ,  et  le  fit  paraître  sous  ce 
titre  :  Bibliorum  sacrorum  latinœ 
vcrsiones  antiquœ ,  seu  vetm  fta- 
lica  et  cœterœ  qiurcumqut*  in  codi- 
cibus  manuscriptis  et  anti quorum, 
libris  reperiri  potncrunt,  quœ  cum 
vulgùtd  latinâ  at  cum  textu  grœco 
comparantur  :  accédant  prœfatio- 
nes,  observaliones  et  notœ ,  index- 
que  no  vus  ad  vulgatam  è  rcgione 
éditant,  idemque  locupletissimus , 
operâ  et  studio  domni  Pétri  Sab~ 
bathier,  ordinis  Sanàti-Bencdicti  è 
congregatione  Sancti-Mauri,  Re- 
mis, apud  Reginaldum  Florentin  f 
1743,3  v.  in-l".  L'ouvrage,  comme  il 
était  juste, est  dédié  à  S.  A. S.  Mgr. 
le  duc  d'Orléans  ,  a  la  munificence 
duquel  la  publication  en  était  due. 
UEpitre  dédicatoire  est  de  la  com- 
position de  dom  Clémencet.  Les 
deux  premiers  volumes  contiennent 
l'ancien  Testament  ;  le  nouveau  Tes- 
tament se  trouve  dans  le  3e  volume 
On  doit  à  dom  Sabbathier  un  autre 
travail  qui  mérite  d'être  mentionné  ; 
c'est  le  Catalogue  de  la  bibliothèque 
de  Saint-Nicaise  de  Reims  ,  qu  il 
dressa  avec  un  soin  particulier ,  de 
concert  avec  dom  Lovau ,  son  con- 
frère. On  y  trouvait  'noti-se uleinent 
les  difierens  articles  rangés  par  ordre 

b. 
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alphabétique,  mais  encore  le  nom 
des  auteurs,  une  liste  chronologique 
de  leurs  ouvrages ,  et  le  dépouille- 
ment général  de  toutes  les  matières 
qui  y  étaieot  traitées  ;  en  sorte  que, 
quelle  que  fût  celle  sur  laquelle  ou 
voulait  travailler,  on  avait ,  pour  ainsi 
dire ,  sous  la  main ,  et  dans  le  plus 
grand  détail,  tout  ce  qui  y  avait  rap- 
port. 

SABB  ATHIER  (dom  Jean), 
aussi  bénédictin  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur  ,  était  né  à  Montpel- 
lier ,  et  avait  fait  profession  dans  le 
monastère  delà  Daurade,à  Toulouse, 
le  17  décembre  1691.  Si  ce  n'est 
point  par  le  mérite  littéraire  qu'à 
l'exemple  de  la  plupart  de  ses  con- 
frères il  s  est  distingué  ,  son  nom 
n'en  mérite  pas  moins  de  passer  à  la 
postérité,  pour  le  courage  vraiment 
chrétien  avec  lequel,  pendant  la 
peste  qui  ravageait  la  Provence  en 
1721,  lui,  dom  Raymond  de  la 
Gorrée,  et  quelques  autres  bénédic- 
tins ,  allèrent  offrir  leurs  services  à 
M.  de  Vintimille,  archevêque  d' A ix, 
pour  prendre  soin  des  pestiférés.  Ce 
prélat  leur  fit  ouvrir  les  infirmeries  . 
où  ils  se  livrèrent  à  ces  dangereuses 
fonctions  ,  avec  un  xèle  que  la  reli- 
gion et  la  charité  peuvent  seules 
inspirer.  Dom  de  la  Gorrée  et  deux 
autres  religieux  en  furent  victimes. 
Dom  Sabbat  hier  échappa.  Madame 
d'Orléans,  abbesse  de  C  belles  ,  frap- 
pée d'admiration  pour  cet  héroïque 
dévouement,  désira  de  voir  dom  Sab- 
bathier.  11  fit  le  voyage  de  Paris 
pour  satisfaire  cette  princesse.  Elle 
entendit  avec  intérêt  le  récit  de  tout 
ce  qui  s'était  passe  pendant  cette  dé- 
sastreuse époque ,  et  exigea  de  dorn 
Sabbathier  qu  il  en  dressât  la  rela- 
tion. Elle  fut  imprimée  à  Aix  en 
Provence  ,  1722,  in-i2,et  à.  Paris, 
chez  J.  B*  Samson,  1723.  On  y  lit 
que  le  21  mars,  fête  de  Saint  Benoît, 
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fut  le  seul  jour,  depuis  le  commence- 
ment de  la  peste  jusqu'au  mois  de 
juio,quece  fléau  cessa,où  il  ne  mourut 
aucun  malade  dans  les  infirmeries  v 
et  où  Ton  n'y  en  apporta  point  de 
la  ville.  Ce  n'est  pas  pour  un  mi- 
racle que  dom  Sabbathier  donne  ce 
fait,  mais  comme  une  chose  qui  lut 
a  paru  singulière  et  digne  de  re- 
marque ,  et  c'est  sous  le  même  rap- 
port que  nous  en  faisons  l'observa— 
lion.  Ce  charitable  et  pieux  religieux 
mourut  le  9  janvier  1734.  à  Nîmes, 
où  il  était  prieur  du  monastère  de 
Saint- Bauxil. 

SABBATINI  (Julien),  évéquede 
Modètie  ,  naquit  a  Fanafto  le  7 
janvier  1684  ,  et  fit  ses  études  chex 
les  jésuites.  Il  sortit  des  mains  de 
ces  maîtres  ,  pourvu  d'une  instruc- 
tion solide  ,  et  avec  un  goût  déjà 
formé  pour  labonne  littérature. Etant 
entré  à  Florence  chei  les  clercs  ré- 
guliers des  écoles  pies  ,  il  s'y  distin- 
gua par  sa  piété  ,  son  assiduité  à  fé- 
tude ,  et  l'étendue  de  ses  connais- 
sances. Il  y  fut  chargé  de  divers  em- 
plois importans,  et  la  manière  dont 
il  les  remplit  loi  fit  une  réputation 
de  sagesse  et  d'expérience  qui  lui 
valut  l'estime  d'illustresperson nages, 
parmi  lesquels  on  compte  le  grand 
duc  de  Toscaue.  Il  avait  le  talent  de 
la  parole  ,  et  prêcha  avec  beaucoup 
de  succès  dans  les  principales  villes 
d'Italie.  11  ne  réussissait  pas  moins 
dans  la  poésie ,  de  sorte  que  les  plus 
célèbres  académies  de  Home  s'em- 
pressèrent de  se  l'associer ,  sous  le 
double  titre  de  poè'te  et  d'orateur* 
En  1725, Renaud  I,duc  de  Modène, 
l'envoya  à  Vienne  en  Autriche,  avec 
le  caractère  de  conseiller  du  prince 
Jean-Frédéric ,  sou  fils  puîné  ,  qui 
se  rendait  dans  cette  ville.  Sabbatini 
sut  si  bien  s'y  concilier  les  bonnes 
grâces  de  l'empereur  Charles  VI  % 
que  le  duc  le  déclara  son  ministre 
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près  de  celte  cour.  Benoît  XIV,  en 
17*6  Je  nomma  évêque  d' Apollonic. 
En  1739  François  111, qui  avait  suc- 
cédé au  duc  Renaud,  son  père ,  rap- 
pela Sabbalini  à  Modène ,  et  te  fit  son 
conseiller  privé.  En  174 1  >l  l'envoya 
en  ambassade  en  France.  Sabbatini  y 
resta  jusqu'en  1745.  Cette  même 
année  il  fut  nommé  évêque  de  Mo- 
dène. Pendant  douze  ans  qu'il  gou- 
verna cette  église,  il  y  donna  l'eietn- 
pie  de  toutes  les  vertus  épiscopales. 
Il  y  mourut  le  3  juin  l'jSj  %  avec 
la  réputation  d'un  pasteur  aussi  sage 
et  aussi  pieux  qu'il  était  savant.  Il 
a  laissé  des  Sermons  ,  des  Panégy- 
riques ,  des  Homélies ,  et  divers 
Opuscules  en  vers  et  en  prose  qui 
ont  été  imprimés  en  divers  lieux , 
et  recueillis  après  sa  mort  en  5 
vol.  in~4>.  On  trouve  dans  les  An- 
nali  le  lier  or  ii  cTItalia ,  un  long 
éloge  en  latin  de  cet  évêque ,  dont 
une  copie  fut  enfermée  dans  son  cer- 
cueil. 

SABBATINI  (  Joseph  ), 
savant  religieux  augustin  ,  né  à  Ra- 
venne,  professa  la  théologie  dans  les 
principaux  couvens  de  son  ordre  , 
et  fut  bibliothécaire  à  Rome  de  la 
Libreria  angelica.  Il  mourut  vers 
1^  fin  du  17'  siècle  ,  laissant  :  I 
Monachalûs  D.  Aurelii  Augustini, 
et  originis  familiœ  eremitarum 
vindicke,\ltone  en  Autriche,  i65o. 

II  Requesenius  ad  examen ,  seu 
eontritio  et  attritio  ,  pro  Lupo  U- 
belltis  apologeticus ,  Atfuilœ ,  1675, 
sous  le  nom  de  Anania  Cainet. 

III  Vita  Christiani  Lupi,  Louvain, 
1682  ,  et  à  la  tête  des  Œuvres  de 
cet  écrivain  ,  Venise,  1724. 

SAB1N  (George),  poète  latin  du 
16*  siècle,  naquit  dans  la  Marche  de 
Brandebourg  en  i5o8,  fut  élève  de 

1  Le  Dictionnaire  univenel  (Prud'homme  ) 
iit  1767.  On  a  préféré  la  date  du  Dittionario 
êimricé  di  Banano.  SabbaÛîù  étant  Italien. 


Melanchthon,  qui  lui  donna  sa  fille 
en  mariage.  Il  avait  une  facilité  éton- 
nante pour  les  vers  latins,  et  était 
nourri  de  la  lecture  de  tous  les  clas- 
siques, qu'il  récitait  par  cœur.  Uavait 
à  peine  atteint  sa  ?o°  année,  qu'il 
publia  le  poème  intitulé  Res  gestœ 
Cœsarum  Germanicorttrn.  Ce  poè- 
me ,  applaudi  par  tous  les  savans  de 
cette  époque,  lui  mérita  la  protec- 
tion de  diiTérens  souverains.  Après 
avoir  été  successivement  professeur 
de  belles  -  lettres  à  Francfort  -  sur  - 
l'Oder ,  et  recteur  de  l'académie  de 
Koenigsberg,  il  devint  conseiller  de 
l'électeur  de  Brandebourg.  Comme 
il  avait  une  rare  éloquence  et  beau- 
coup d'aptitude  pour  les  affaires,  ce 
prince  l'employa  en  diverses  missions 
importantes  et  en  plusieurs  ambas- 
sades ,  où  il  se  fit  admirer  par  ses  ta- 
lens.  Il  se  trouva  à  la  diète  de  Ratis- 
bonne ,  où  il  fut  fort  bien  accueilli 

fiar  l'empereur  Charles-Quint ,  qui 
ui  donna  des  patentes  de  noblesse 
en  i54o.  On  a  de  lui  des  poésies  la- 
tines, 1597,  in-8,  parmi  lesquelles 
on  cite  les  élégies.  1 1  mourut  à  Franc- 
fort sur  l'Oder  le  2  décembre  i56o , 
âgé  de  52  ans. 

SABIiNUS  (Aulus),  poète  latin, 
ami  d'Ovide ,  suivant  lequel  il  aurait 
(ait  différens  ouvrages  que  sa  mort 
précoce  ne  lui  permit  pas  d'achever. 
C'est  ainsi  qu'en  parle  Fauteur  des 
Métamorphoses  : 

Quinque  raam  Traxen ,  imperfecl  unique  die- 
rira 

Deaeruit  céleri  morte  Sabioua  opna. 

Cependant ,  plusieurs  savans  attri- 
buent à  Sabinus ,  au  moins  en  partie , 
les  six  héroïdes  suivantes,  qu'on  trou- 
ve parmi  celles  d'Ovide,  c'est-à-dire, 
Péris  à  Hélène,  Léandre  à  Héro, 
Aconitus  à  Çydippe ,  avec  leurs  ré- 
ponses. 11  mourut  avant  qu'il  fût  par- 
veuu  à  l'âge  de  2  5  ans. 


Digitizei  -j 


n8  S  A  B 

SABINUS(Frau  ciscus-Floridus), 
savant  du  iGr  siècle;  il  fleurissait 
après  la  restauration  des  lettres  eu 
Occident.  D'après  I  assertion  de  Vos- 
sius  et  de  ses  contemporains ,  il  était 
un  écrivain  sage,  laborieux,  doué 
d'une  érudition  peu  commune,  de 
beaucoup  de  goût,  et  d'un  discerne- 
ment exquis.  Ou  a  de  lui  différens 
ouvrage,  dout  les  principaux  sont  : 
I  In  calumwatores  Plauti  et  alio- 
ruin  ling'ut  Litinœ  scnptorumapo- 
logr'a,  Basilcc,  #5{o.  11  Lectionum 
siiccessivarmt  Uôri  M,  Francfort , 
1601,  in-8.  Jl  est  mort  en  1547. 

S  \BLIKIV  (Charles),  littérateur, 
naquit  eu  iGy3.  Son  père,  Charles 
Sablier,  contrôleur  des  trésoriers  de 
la  maixm  du  roi ,  le  destinait  au  bar- 
reau y  mais  il  interrompit  ses  cours 
de  jurisprudence  pour  un  emploi  qu'il 
prit  dans  la  compagnie  des  Indes,  et 
qu'il  quitta  peu  de  temps  après  pour 
*e  consacrer  eutièremeut  a  ta  littéra- 
ture. 11  se  fit  connaître  dans  cette 
carrière  par  une  critique  qu'il  com- 
posa avec  la  Chaussée,  sou  ami,  des 
Fables  de ,  la  Mpthe ,  et  intitulée 
Lettre  de  madame  la  marquise  de 
Paris,  1719.  Il  fut  eu  1744 

S récepteur  du  duc  Maxarin ,  fils  du 
uc  crAumont,  {tant  il  fit  un  boa 
élève.  .  . 

SABOUREUX  DE  LA  BON- 
NETERIE (  Charles-François  ) , 
avocat;  il  exerça  peu  cette  profes- 
sion ,  et  s'occupa  plus  particulière- 
ment de  littéral ure.  H  a  donné  de 
bonnes  traductions  des  anciens 
ouvrages  latins  ,  relatifs  à  l'agricul- 
ture, à  la  médecine  vétérinaire,  qu  il 
enrichit  de  notes,  1776,6  vol.  inr8, 
et  publia  à  part  la  traduction  de 
l'excellent  livre  de  Columclle  sur 
V Economie  rurale.  On  a  en  outre 
de  lui  deux  autres  traductions  sa- 
voir :  111  Constitution  des  jésuites , 
avec  les  déclarations  ,  1 762  ,  3  vol. 
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in- ia  y  du  livre  Institutum  socie- 
ta  lis  Jesu ,  imprimé  à  Prague,  1 7S7. 
IV  Manuel  des  Inquisiteurs  ,  avec 
des  notes,  1763  ,  111-13  ,  qui  est 
un  abrégé  de  l'écrit  d  Evreoi.  Sa- 
boureux  mourut  à  Paris  en  1781. 

SABUCO  (Oliva  Nantes  de),  sa- 
vante espagnole  ,  uaquit  à  Alcala  de 
Hcnarès  vers  l'an  i56o,était  fille  d'un 
médecin  peu  renommé  ,  de  qui  elle 
prit  du  goût  pour  toutes  les  scien- 
ces relatives  à  la  médecine.  Elle  étu- 
dia sous  les  meilleurs  maîtres  de  l'u- 
niversité d' Alcala,  alors  une  des  plus 
florissautes  de  l'Europe  ,  et  acquit 
des  connaissances  très-étendues  sur 
1  histoire  naturelle  ,  la  physique  et 
la  médecine.  Plusieurs  années  avant 
Descartes ,  elle  plaça  dans  l'étendue 
du  cerveau  ,  le  siège  de  l'âme  ,  mais 
elle  ne  la  renferma  pas  précisément 
dans  la  glande  pinéale.  Son  système 
sur  le  sang  fut  1  généralement  adopté 
par  les  raedecius  anglais.  Suivant 
Oliva  ce  n'est  pas  ce  fluide  qui  nour- 
rit les  corps  ,  entretient  leur  sou- 
plesse et  leur  conservation  :  c'est  le 
fluide  qui  passe  du  cerveau  aux  par- 
ties uerveuses.  D'après  ces  princi- 
pes elle  offrit  de  démontrer  publi- 
quement que  la  physique  et  la  méde- 
cine qu'on  enseignait  alors  dans  les 
écoles ,  étaient  pleines  d'erreurs ,  et 
condamnait  surtout  les  saignées  trop 
fréquentes ,  qui  en  edet  étaient  de- 
venues comme  un  abus  de  l'art ,  no- 
tamment en  Espagne.  Le  bruît  de 
sa  réputation  arriva  jusqu'à  Phi- 
lippe 11, qui  voulut  la  connaître, 
et  lui  fit  un  bon  accueil ,  ce  qui  ne 
lui  arrivait  pas  souvent  ,  même  avec 
ceux  qui  le  méritaient  le  mieux.  Ce 
monarque  lui  accorda  une  pension. 
Elle  a  composé  plusieurs  ouvrages 
eu  latin  ,  dont  la  plupart  sont  restés 
eu  manuscrit;  elle  mourut  en  1622. 

SACCHER1  (  Jérôme  ),  mathé- 
maticien ,  naquit  à  Saint-Remi  vers 
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1670.  11  entra  chez  les  jésuites  à 
l'âge  de  1 2  ans ,  et  y  fit  ses  études 
avec  éclat.  Il  était  déjà  très-ins- 
truit dans  les  sciences  exactes  ,  et  ce 
qui  sans  doute  paraîtra  extraordi- 
naire,  c'est  qu'à  9  ans  il  connais- 
sait parfaitement  l  arithmétique,  l'al- 
gèbre et  la  géométrie  ;  aussi ,  après 
avoir  appris  le  latin ,  il  ne  s  occupa 
plus  que  de  ces  sciences  ,  et  ou  le 
voyait  toujours  un  Euclnle  à  la  main, 
lors  même  qu'il  s'amusait  des  jeux 
propres  à  l'enfance.  S  étant  perfec- 
tionné sous  d  habiles  maUres,il  rem- 
plit la  chaire  des  mathématique» 
dans  plusieurs  cou/ens  de  son  ordre, 
et  ensuite  à  Pavie,  où  il  demeura  plu- 
sieurs années.  Il  avait  une  mémoire 
si  claire  ,  et  un  esprit  si  actif,  qu'on 
raconte  de  lui  le  fait  suivant  :  H  dis- 
posait en  même  temps  trois  jcuxd'é- 
cbecs  ,  et  sans  même  voir  les  éclùV 
quiers  ,  il  dirigeait  ses  jeux  avec  une 
telle  adresse  ,  qu'il  donnait ,  dit-on, 
eu  même  temps  échec  et  mat  à  ses 
trois  adversaires.  Le  P.  Saccheri 
renouvela  plusieurs  fois  cette  épreu- 
ve, et  toujours  avec  succès.  Ou  rap- 
porte encore  qtie,  dans  une  équation 
ou  problème  algébrique ,  il  lui  suf- 
fisait ,  saos  voir  le  papier  où  on  le 
résolvait  ,  d'indiquer  les  nombres 
progressifs,pour  trouver  Yijiconnue, 
ou  résoudre  la  question,  et  cela  avec 
ane  exactitude  et  une  promptitude 
étonnantes.  11  a  laissé  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ,  Pirmi  lesquels  on 
cite  plus  particulièrement  :  1  Neos- 
tatica  y  Milan  ,  1708.  Il  Euclidts 
ab  omni  œvo  w'n/licatus, ibid«,  1  7  33, 
in-4-  Il  mourut  à  Milan  daus  un  àgc 
très-avancé. 

SAtCHETTl  (Jean-Baptiste), 
célèbre  architecte  ,  né  à  Turin  au 
commencement  du  itt*  siècle  ,  a 
bissé  dilTérens  ouvrages  où  l'on  re- 
marque du  goût  et  un  style  mâle  et 
lévere.  H  continua  la  reconstruction 

*  *  1  *  ■ 
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du  palais  royal  de  Madrid  ,  Consumé 
par  les  flammes  ,  et  commencé  par 
Jus  ara  ,  dont  il  était  élève.  11  suivit 
exactement  les  plans  de  son  maître  , 
et  ce  palais  est  un  des  plus  niagnin- 

3ues  de  l'Europe,  soit  par  sont* ten- 
ue, soit  par  la  béante  de  l'archi- 
tecture ;  mais  par  malheur  les  deux 
artistes  oublièrent  de  choisir  un  lieu 
convenable  pour  y  pratiquer  l'es- 
calier principal.  Il  a  été  reconstruit 
quatre  fois,  deux  sous  Ferdinand"  VI, 
et  successivement  sous  Charles  lit 
et  Charles  IV. 

SACOlll  (  P.  D.  Juvénal  ),  sa- 
vant italien,  né  à  Milan  le  21  no- 
vembre 1726.  11  entra  chez  les  bar- 
uabites  ,  était  très  -  versé  dans  les 
belles -lettres,  les  langues  anciennes, 
les  mathémaliques,et  possédait  à  fond 
la  théorie  de  la  musique.  Jeune  en- 
core ,  ît  fut  nommé  professeur  de 
rhétorique  à  Lodi  ,  et  ensuite  à  "Bo- 
logne ,  et  enfin  il  occupa  la  chaire 
des  mathématiques  au  collège  des 
Nobles  de  Milan,  où  îl  professa  pen- 
dant 4°  M  devint  membre  de 
presque  toutes  les  sociétés  savautes 
de  l'Italie,  et  jouit  d'une  grande  ré- 
putation que  *es  tafens  et  ses  vertus 
lui  avaient  justement  acquise.  On  a 
de  loi  :  I  Del  nitmrro  e  misura ,  etc. 
ou  Du  nombre  ,  de  la  mesure  et  de 
la  correspondance  des  cordes  musi- 
cales ,  Milan,  1761.  II  De  la  na- 
tare  et  de  la  perfection  cfe  la  musi- 
que chez  les  Grecs,  Milan,  17 78, etc. 
Le  P.  Sacchi  mourut  dans  celte  ville, 
le  27  septembre  17^9.  On  plaçai  6011 
buste  dans  la  galerie  ne  l'Institut  (/a 
Specola  )  de  Bologne  ,  et  on  grava 
dessous  les  vers  suivans  : 

En  tibt,  qnem  «acT*  exlinctum  flpvêrc Cama*na> 
Jlle  amnio  âatcu»  pu  ru»  ni  «loquio. 

SACIIWEBEL  (Henri),  théolo- 
gien anglais  ,  né  à  Marlborough  7 
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fc   ,   s^*«* »  Ht <SW*. "te ur  f u  '7^9* 
;  .  %*  jvNir  «DM&ople  le  cé- 

j*»  Je*  taleus  très-distingués , 
'«br^  \i  ammI  de  l'audace  et  de  l'in- 
u  *^u<s  ei  cela  suffit  quelquefois  pour 
MKuec  à  U  célébrité.  Il  leur  dut  la 
>iv«uie.  Place  eo  qualité  de  ministre 
dau*  le  comté  de  StafFord ,  et  nom- 
mé prédicateur  de  Saiot^  Sauveur 
dam  Southwark ,  il  prêcba  deux  Ser- 
mons qui  fireut  du  bruit.  On  pré- 
tend  qu'il  y  attaquait  lord  Godol- 
6u ,  tous  le  nom  de  Volpone.  Quoi 
u'il  en  soit  ,  ils  donnèrent  lieu 
la  part  de  la  chambre  des  com- 
munes ,  à  une  accusation  contre  lui, 
dont  le  résultat,pour  Sachwerel ,  fut 
la  suspension  de  ses  fonctions  pen- 
dant trois  ans ,  outre  la  condamna- 
tion au  feu  de  ses  deux  discours.  11 
subit  la  punition  qui  lui  était  infli- 
gée ,  et  employa  lë  temps  de  sa  sus- 
pense à  se  (aire  des  partisans  ,  et  à 
acquérir  de  la  popularité.  Les  trois 
ans  étaient  à  peine  expirés,  qu'il  fut 
nommé  à  un  bénéfice  près  de  Schrews 
bury  ,  et  presque  aussitôt  au  riche 
rectorat  de  Saint-André,  à  Hoiborn. 
Le  premier  sermon  qu'il  prêcha , 
après  avoir  été  rendu  à  ses  fonctions, 
lui  valut ,  dit-on  ,  cent  livres  ster- 
ling, et  il  s'en  vendit  quarante  mille 
exemplaires.  Voici  le  portrait  que 
(ait  de  Sachwerel,  le  docteur  Burnet, 
au  jugement  duquel  on  peut  s'en  rap- 
porter :  «  C'était ,  dit-il ,  un  homme 
audacieux  et  ituolent  ,  sans  instruc- 
tion ,  sans  bon  sens,  également  dé- 
pourvu de  piété  el  de  religion  ;  ses. 
railleries  contre  les  dissidens  et  le 
clergé  du  second  ordre ,  dans  des  li- 
belles sans  pudeur,  lui  procurèrent 
une  popularité  passagère,  et  une 
grande  fortune.  »  Sachwerel  mourut 
en  i;4a. 
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SADE  (  l'abbé  de  ) ,  naquit  vers 
embrassa  la  carrière  ecclé- 
siastique ,  et  obtint  l'abbaye  d  K- 
breuil.  Il  cultiva  la  littérature  ,  et  il 
est  plus  particulièrement  connu  par 
ses  excellons  Mémoires  sur  la  vie 
de  Pétraraue  ,  3  vol.  in  -  4*  ®a 
y  trouve  des  notices,  outre  celles 
relatives  an  poè'tc  italien ,  très-cu- 
rieuses et   très  -  intéressantes  ;  à 
proprement  parler,  l'ouvrage  de 
l'abbé  de  Sade  est  un  tableau  exact 
de  l'histoire  civile  ,  ecclésiastique 
et  littéraire  du  16*  siècle.  11  n'y  a 
oublié  aucun  événement  important , 
que  parfois  il  développe  avec  au  tant  de 
précision  que  de  clarté  ;  il  y  rappelle 
aussi  les  hommes  les  plus  célèbres 
qui  fleurirent  dans  ce  siècle;  et,  en 
critique  habile,  il  rectifie  plusieurs 
fautes  dans  lesquelles  sont  tombés 
ses  prédécesseurs.  Son  livre  serait 
parfait  s'il  n'eût  souvent  interrompu 
sa  narration  par  différentes  pièces 
galantes  de  Pétrarque  ,  traduites  en 
assex  médiocres  vers  ,  et  qui  s'éloi- 
gnent souvent  du  vrai  sens  de  l'ori- 
ginal. 11  mourut  en  1780. 

SADE L£&  (Juste),  fils  et  neveu 
de  deux  graveurs  renommés.  Il  ap- 
prit le  dessin  de  son  père  (  Jean  ) , 
et  la  gravure  au  burin  de  Rapheët  Sa- 
deler,  son  oncle.  Il  était  né  à  Venise, 
où  Jean ,  natif  de  Bruxelles ,  était 
domicilié.  Afin  de  connaître  les  hom- 
mes les  plus  distingués  dans  les  arts, 
il  quitta  sa  patrie  eu  1620,  pour  aller 
visiter  à  Amsterdam  les  principaux 
ateliers  ;  mais  au  milieu  de  son 
voyage,  il  fut  attaqué  a  Leyde  d'une 
maladie  qui ,  en  peu  de  jours,le  con- 
duisit au  tombeau.  On  remarque  dans 
les  ouvragPsdeSadeler  un  dessin  pur, 
beaucoup  de  gout  et  de  fraîcheur.  H 
a  laissé  plusieurs  rstampf's  au  buriu; 
diverses  carie-;  géographiques,  et 
un  livre  estimé  ,  qui  a  pour  titre 
Quadrupedum  omnis  gctwris  verte* 
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dt'linealiones ,  c/c. ,  imprimé  à  Ve- 
nise, après  la  mort  de  I  auteur. 

SjEMUND  -  SIGFUSSON ,  an* 
cîen  écrivain  islandais ,  qui  vivait  vers 
,0^7»  peu  de  temps  après  l'abolition 
du  paganisme.  On  le  regarde  géné- 
ralement comme  l'auteur  de  VEdda, 
livre  oui  coutient  les  dogmes  et  la 
mythologie  des  Scandinaves  et  au- 
tres peuples  du  nord  :  il  fut  écrit  en 
islandais  ,  et  Résénius  en  a  donné 
une  édition  en  i665.  Un  prêtre  is- 
landais, nommé  Etienne  ,  y  ajouta 
une  version  latine.  Mallet  a  donné 
une  traduction  des  deux  EJda ,  pu- 
bliés par  Résénius ,  dans  son  Intro- 
duction à  l'histoire  de  Danemark , 
Copenhague,  i~  56,  in- 4- 

SAGE  (  George-Louis  ) ,  litté- 
rateur ,  naquit  à  Conchcs,  en  Bour- 
gogne, en  1676.  Etant  passé  à  Ge- 
nève }  il  y  établit  une  pension ,  fit 
de  bons  élèves  ,  et  consacra  ses  ta- 
leus  à  l'instruction  de  la  jeunesse , 
pour  laquelle  il  publia  différens  ou- 
vrages qui  furent  bien  accueillis  du 
public  ;  les  principaux  sont  :  I  Le 
Mécanisme  aie  V  esprit,  ou  la  Morale 
naturelle  dans  ses  sources.  1 1  Apho- 
riànvita  philosop/uca.  111  Pensées 
hasardées  sur  les  études ,  etc.  11 
mourut  à  Genève  en  >  à  l'âge 
de  83  ans* 

SAGE  (  Bernard-Marie  ) , député 
d'Eure-et-Loir  à  la  convention  na- 
tionale. Dès  qu'il  y  siégea  il  s'atta- 
cha au  parti  des  girondins ,  et  il  en 
défendit  toujours  la  cause  avec  ar~* 
deur.  Sage  se  montra  d'abord  un 
des  moins  exaltés  parmi  les  républi- 
cains, et  le  i4  décembre,  afin  de 
ne  pas  multiplier  le  nombre  des  pros- 
crits ,  il  *'opposa  à  l'impression  ,  or- 
donnée par  ta  municipalité  de  Paris, 
des  listes  dites  des  8  mille  et  20 
mille,  ainsi  que  de  celles  des  mem- 
bres des  diiïérens  clubs  qui  s'étaient 
prononcés  en  laveur  du  roi.  H  fol  élu 
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secrétaire  le  10  janvier  1793,  et  le 
10  mars  suivant  il  présenta  un  projet 
de  décret  pour  l'organisation  d'un 
tribunal  révolutionnaire.  Il  ne  s'at- 
tendait pas  alors  que  dans  le  mois 
de  juin  il  serait  lui-même  menacé 
d'en  devenir  une  des  victimes.  Fi- 
dèle au  parti  des  girondins ,  il  fut 
compris  dans  leur  chute  le  3i  mai, 
et  mis  hors  la  loi  le  a  juin.  11  put  ce- 
pendant se  soustraire  aux  poursuites 
des  jacobins ,  et  rentra  dans  le  sein 
de  la  convention  après  le  9  ther- 
midor. Il  avait  constamment  été 
l'ennemi  de  Robespierre  ,  et,  après 
sa  mort,  il  ne  cessa  de  s'élever  con- 
tre les  terroristes.  Lorsqu'on  dé- 
nonça à  la  convention  un  placard 
intitulé  le  Tocêin  national,  il  dé- 
clara cette  Annonciation  injuste,  et 
provoqua  en  même  temps  la  liberté 
de  la  presse.  Peu  de  jours  après,  if 
attaqua  la  loi  du  1 7  nivôse ,  relative 
au  partage  des  successions ,  et  prouva 
qu  elle  était  contraire  à  la  déclara- 
tion des  droits.  Ayant  été  nommé 
membre  du  comité  de  salut  public 
et  de  la  commission  chargée  de  la 
rédaction  des  lois  organiques  de  la 
constitution,  il  combattit  le  3o avril 
1795  le  projet  tendant  à  supprimer 
le  comité  de  sûreté  générale,  et  à 
former  celui  de  salut  public  de  vingt- 
quatre  membres,  en  disant  qu'il  re- 
gardait ce  projet  comme  le  tombeau 
de  la  liberté.  Il  proposa  le  20  mai , 
à  la  suite  de  l'insurrection  du  Ier 
prairial ,  de  ne  faire  juger  par  la 
commission  militaire  que  les  délits 
militaires  ;  de  renvoyer,  par  consé- 
quent ,  Romme  et  ses  complices  an 
tribunal  criminel.  H  insista  sur  ce 
qu'on   cn:ât  une  commission  qui 
devrait  présenter  un  rapport  sur 
les  députés  qui ,  dans  leur  mission  , 
avaient  répandu  le  sanç  ionoreut  ou 
dilapidé  les  deniers  de  la  république. 
Le  a3  juin  il  présenta  le  projet  de 
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la  nouvelle  const  itution.  Réélu  mem- 
bre du  Comité  de  salut  publie,  il  Gt 
décréter  d  accusation  le  représen- 
tant Dupin,  à  rame  de  son  rapport 
violent  sur  ta  fermiers  céneraux.  Il 
s'oppo>a  ,  quoiqu  en  vain  ,  en  sep- 
tembre ,  à  la  réunion  de  4a  Belgique 
à  la  France;  et,  pour  prémunir  les 
Parisiens  contre  les  mous  émeus  qui 
se  préparaient ,  il  (Il  adopter  le  25 
de  ce  mois  une  proclamation  qui 
leur    était   adressée  ,   et  décréter 
qu  ils  étaient  garans  envers  la  na- 
tion de  la  conservation  de  la  repré- 
sentation nationale.    Depuis  celte 
époque  il  n'eut  que  peu  d'occasions 
de  »e  fajre  remarquer.  Il  fut  rééiu 
au  conseil  des  cinq  cents,  et  mourut 
le  9  juin  1796.  Bcj^r^- Marie  Sage 
ne  manquait  ni  d  i^lrurtiou  ni  d  é 
loqueurc  :  il  avait  d<  s  idées  justes, 
et  sou  coeur  n'était  pas  sanguinaire, 
et  s'il  commit  des  erreurs,  il  ne  les 
dut  qu'à  ses  opinions  sur  le  républi- 
canisme ;  opinions  qui  devenaient 
aussi  absut des    que   dangereuses  , 
même  parmi  les  hommes  les  plus 
modères.  Il  faut  cependiiit  avouer 
qu  il  montra  beaucoup  de  désinté- 
ressement dans  toutes  les  fonction* 
qu'il  reuplit  aux  différentes  assem- 
blées dans  l'espace  de  quatre  ans. 

SÀGKS  (  les  sept  )  de  la  Grèce. 
Voyez  les  articles  1*1  \S,  ClllLON  , 
Cleolui.e,  Périandke,  Pittaous, 

SoLON  et  TOAJLÈS  (  Dict.  ). 

SAGUNDLNO  (  Nicolas),  cé- 
lèbre littérateur  gree,  né  à  Sh'gre- 
pont  vers  l3aof  était  instruit  dans 
presque  toutes  les  srirnees  ,  et  pos- 
sédait les  langues  orientales.  1/em- 
pereur  Jean  Paléologue  I  appela  à 
sa  cour;  Sagumlino  laccompagm 
à  Ferrare,  avec  Joseph,  patriarebede 
Coustautinople ,  et  servit  d  inter- 
prète aux  PP.  de  l'église,  dans  le 
concile  commencé  dans  cette  ville 
Tau  i438 ,  et  transféré  à  Florence 
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à  cause  de  la  peste  qui  se  fît  sentir 
à  Ferrare.  Il  se  rendit  eusuite  à 
Venise,  où  il  fut  nommé  secrétaire 
ducal.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  à 
Négreponi,il  eut  le  malheur  de  voir 
engloutir  dan*  les  (lots  sa  femme,  ses 
citlauset  toute  sa  fortune.  De  retour 
à  Venise,  cette  république,  pour  I  in- 
demniser de  ses  perles,  lui  fit  pré— 
1  sent  de  600  ducats ,  somme  alors 
assex  considérable,  et  le  réintégra 
dans  la  place  de  secrétaire  dont  il 
s'était  démis.  Cédant  aux  demandes 
de  Pie  U,  il  entra  à  son  service, 
et  sut  s'en  captiver  la  bienvt  illance. 
Ce  pape  le  combla  de  bienfaits  et 
!e  chargea  de  plusieurs  affaires  dif- 
ficiles.  Il  mourut  à  Home   le  a3 


mars  1^63.  11  a  écrit  :  1  des  Lettres 
sur  différentes  matières  scientifiques- 
Il  Diverse*  Traductions  des  classi- 
ques grecs  et  des  PP.  de  l'église. 
lU  Et  nue  excellente  Généalogie 
des  princ*  s  turks. 

SA1IUC  (le  baron  de  ),  général 
de  division, commandant  de  la  Lé- 
giou-d  Honneur,  etc.,  naquit  «lai  5 
le  département  de  l  Oise.  11  embrassa 
les  principes  de  la  revolutioù  ,  entra 
dans  les  années  républicaines  ,  et  de- 
vint olfiçicr  dans  le  Ier  régiment  de 
j  chasseurs.  De  grade  en  gracie  ,  il  par- 
vint à  celui  de  colonel  dans  le  même 
corps,  se  rendit  en  cette  qualité 
aux  armées  de  Sambre-et-Meuse, 
jet  fit  les  campagnes  de  179-i  et 
1795 ,  où  il  se  distingua.  Il  continua 
à  servir  sur  le  Rhin,  et  en  17(78,1! 
fut*  nommé  général  de  brigade.  Sa- 
huc  se  montra  favorable  à  la  révolu- 
tion du  18 brumaire,  qui  éleva  Buo- 
naparte  au  consulat.  Il  fut  admis  au 
tribunal  en  1802  ,  et  deux  ans  après 
il  émit  son  vote  pour  que  le  Ier 
consul  fdt  proclamé  empereur,  et 
Napoléon  n  oublia  pas  ce  service.  11 
devint  peu  de  temps  après  questeur 
du  tribunal ,  et  commandant  de  la 
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Légion-d'Houneur.  En  180S  il  fut 
mis  à  la  tête  d'un  corps  de  cavalerie, 
suivit  Augereau,  et  passa  le  Khin 
avec  Tannée  de  ce  général.  Il  se 
porta  sur  le  Brisgaw,  contribua  en- 
suite aux  succès  de  cette  campagne , 
et  |  à  la  suite  de  la  bataille  d'Aus- 
terliix,  où  il  se  fit  remarquer  par  sa 
bravoure ,  il  obtint  le  ?\  décembre 
i8o5  le  grade  de  général  de  divi- 
sion. Il  se  rendit  en  Italie  en  1809, 
fit  cette  campagne  avec  honneur , 
passa  en  Allemagne  ,  pénétra  en 
Hongrie,  et  donna  des  preuves  du 
plus  grand  courage,  soit  à  la  bataille 
de  Baal  le  i4-  juin,  soit  à  celle  de 
Wagram  le  6  juillet.  Le  départe- 
ment du  Rhône  le  nomma  ensuite 
membre  du  corps  législatif,  où  il 
se  montra  toujours  dévoué  à  Buo- 
naparte.  11  mourut  en  i8i5.  Ce  gé- 
nérai était  brave,  et  avait  des  talens 
militaires. 

S  AHUGUET  (  Jean-Joseph- 
François-Léonard  Maiille  la  Ho- 
che ),  naquit  le  8  octobre  i756.  Il 
entra  dans  les  mousquetaires  noirs 
à  Fige  de  dix-sept  ans ,  fut  réformé 
en  1776,  et  le  8  décembre  de  la 
même  année  il  obtint  le  grade  de 
sons-lieutenant  dans  le  régiment  de 
Conti.  Deux  ans  après  il  fut  nommé 
capitaine  au  7'  régiment  de  cava- 
lerie. 11  se  montra  partisan ,  quoique 
modéré ,  de  la  révolution  ;  et  le  28 
septembre  179a  il  était  général  de 
brigade.  11  fit  sa  première  campagne 
avec  distinction  ,  et  fut  envové  à 
l'armée  des  Pyrénées  en  1 79^^  Il  fit 
son  entrée  à  la  tète  de  deux  colonnes 
dans  la  vallée  d'Aran,  et  s'empara  de 
Bussart,  de  Vieil.»  ,  et  de  plusieurs 
villages  de  cette  vallée.  Malgré  la 
plus  vive  résistance,  il' se  rendit 
maître  le  20  septembre  d'Esterel. 
S  étant  rendu  suspect  sous  le  règne 
de  la  terreur ,  il  fut  suspendu  de 
ses  fonctions,  et  ne  reprit  le  service 
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qu'après  la  chute  de  Robespierre. 
Employé  alors  à  l'armée  d1 1  talie,  avec 
le  titre  de  général  de  division ,  il  se 
fit  remarquer  dans  toutes  les  occa- 
sions importantes ,  et  le  général  en 
chef,  Buonaparte,  leehargea  du  blo*» 
eus  de  Mantoue,  qui  tomba  au  pou- 
voir des  Français.  Sahugaet  obtînt 
le  commandement  de  la  Bomagne; 
mais  an  bout  de  deux  ans  il  fnt  ré- 
formé. 11  vécut  dans  l'oubli  pendant 
les  années  1798  et  1799,  et  au 
commencement  de  1 800  li  fut  em- 
ployé dans  une  expédition  maritime. 
Nommé  le  26  septembre  1801  com- 
mandant des  troupes  françaises  dans 
la  Ligurie,îl  passa  ensuite  en  qua- 
lité de  capitaine  général  à  Tabago  , 
et  en  1802  il  occupa  le  fort  King- 
George,  quelelieutenant  gouverneur 
de  l'île  remit  par  ordre  du  roi  d' Anu 
gleterre.  Sahugtiet  y  établit  une  sage 
administration ,  se  fit  aimer  des  ha- 
bitans ,  et  v  mon  rut  en  i8o5. 

SAILLANT (  le  comte  du),  na- 
quit dans  le  Gévaudan  d'une  famille 
noble,  vint  jeune  à  Paris,  et  fut 
d'abord  page  du  roi.  H  entra  ensuite 
dans  le  service  et  s'y  distingua.  Il 
se  déclara  contre   la  révolution, 
se  rendit  en  179°  au  château  de 
Jatès,  près  de  Mcnde,  et,  sons  pré- 
texte  d'une  fédération,  parvint  à 
rassembler  en  ^peu  de  temps  près  de 
20  mille  hommes  de  gardes  natio- 
naux, qui  se  campèrent  aux  envi- 
rons du  château  :   c'est  cette  ar- 
mée de  royalistes  qui  fut  connue 
sous  le  nom  de  camp  de  Jàlès)  Do 
Saillant  avait  conçu  l'espoir  dé  les 
faire  marcher  sur  Paris  ;  mais  au 
-moment  qu  il  allait  exécuter  ce  pro- 
jet, la  plupart  des  fédérés  l'abandon- 
nèrent. -Cependant ,  avec  le  peu  de 
gens  qui  lui  restaient,  il  s'empara 
de  Beaune  ;  mais  ils  manquaient 
d'armes  ,  d'argent  et  de  discipline  ; 
aussi ,  daos  un  combat  qu'ils* eurent 
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avec  le  régiment  de  Haînaut,  ils  fu- 
rent vaincus,  dispersés ,  et, du  Sail- 
lant (ait  prisonnier,  fut  conduit  aux 
Baux  avec  quatre  personnes  de  sa 
suite  ;  il  fut  impitoyablement  massa- 
cré avec  eux  sur  la  place  publique. 

SAINT-ADON  (  François-Pi- 
card de  ) ,  docteur  de  Sorbônne  et 
prêtre  du  diocèse  de  Rodes,  né  dans 
la  ville  de  Saint.-Côme,  en  Rouer- 
gue ,  devint  doyen  du  chapitre  royal 
de  Sainte-Croix  et  de  la  chrétien- 
neié  d'Etampes,  diocèse  de  Sens. 
C'était  un  ecclésiastique  pieux  et 
savant, que  M.  Langu et,  son  arche- 
vêque ,  avait  en  grande  estime  ;  il 
est  auteur  des  ouvrages  suivans  :  I 
Pérîtes  sensibles  de  la  religion , 
opuscule  de  180  pages.  II  Maxi- 
mes d'un  philosoptte  chrétien,  de 
4.0  pages.  111  Gémisscmens  d'un 
solitaire  sur  les  désordres  de  la 
plupart  des  chrétiens,  id.,  Paris, 
Butard,  1768,  iu-ia.  Le  3e  de  ces 
opuscules  a  cela  de  particulier,  «jue 
les  lettres  initiales  des  phrases  in- 
diquent le  nom  et  les  qualités  de  Fau- 
teur, qui  ne  s'était  distingué  que 
par  celle  d'im  théologien  ortho- 
doxe; on  y  trouve  de  plus  cette 
phrase  :  Priez  Dieu  pour  la  conver- 
sion de  IL  S.  P.  E.  A.  U.  R.  S. 
Voyelle  Dict,  des  Anonymes,  tom. 
4,  page  54.  IV  Traité  des  moyens 
de  reconnaître  la  vérité  dans  Vé~ 
glise,  1759;  ouvrage  que  M.  Lan- 
guet  recommanda  par  un  mandement 
à  ses  diocésains.V  Lettre  d'un  cha- 
noine à  un  prieur;  elle  est  signée 
F.  P.  D.  S.  A.  (  François  Picard  de 
Saint- Adon.  )  Il  mourut  en  1773. 

SAINT-ANGE  (  Fariot  de  )  , 
naquit  à  Blois  en  175* ,  et  devint 
professeur  d'éloquence  et  de  poésie 
aux  écoles  centrales  de  Pans ,  et 
membre  de  l'Institut  de  France.  On 
a  de  lui  les  ouvrages  suivans ,  sa- 
voir :  1  É pitre  à  Baphné,  qui  con- 
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courut  pour  le  prix  de  l'académie 
française ,  1774,  in-8.  II  Commen- 
cement de  {  Iliade ,  en  vers ,  qui 
concourut  aussi  pour  le  prix  de 
1776  ,  même  année  ,  iu-8.  III 
V Homme  sensible ,  traduit  de  l'an- 
lais  de  Brook,  Paris,  1775,  iu-ia. 
V  L'Homme  du  monde,  roman 
moral,  traduit  de  l'anglais  ,  1776  , 
in- 11,  V  Les  Métamorphoses 
d'Ovide  ,  traduites  en  vers  fran- 
çais, tome  1 ,  1778  et  années  sui- 
vantes ;  nouvelle  édition  ,  1785  ; 
livre  4i  l7&7  1  l'vre  6*  1789*1  édi- 
tion complète,  avec  des  commen- 
taires ,  18.... ,  a  vol.  in-8.  VI  L'E- 
cole des  pères  ,  comédie  en  trois 
actes  et  en  vers,  178a,  iu-8.  VII 
Différentes  pièces  pour  VAlma- 
nach  des  Muses  ,  des  articles  dans 
le  Journal  encyclopédique  et  dans 
le  Mercure  de  France ,  etc.  11  mou- 
rut à  Paris  en  1810. 

SAINT-AUBIN  (Augustin de), 
graveur ,  naquit  en  1706  ,  et  fut 
un  des  derniers  élèves  de  Cars. 
U  acquit  une  grande  réputation 
dans  le  genre  des  portraits ,  on  re- 
marque ceux  de  Necker,  de  le  Kain, 
$Helvétius,àe  Fénélon.  11  avait  aus- 
si beaucoup  de  goût  et  une  grande 
finesse  de  touche.  L'ancienne  aca- 
démie de  peinture  l'avait  reçu  parmi 
ses  membres;  il  fut  nommé,  vers 
18049  graveur  de  la  bibliothèque 
nationale./  Il  mourut  à  Paris  en 
1810.  i 
SAINT-BL1N  (  N.  D.  ),  naquît 
à  Paris  en  1754,  d'une  famille  no^ 
ble,  suivit  la  carrière  des  armes, 
et  eut  beaucoup  de  persécutions  a 
souffrir  pendant  nos  troubles  poli- 
tiques. Il  se  trouvait  à  Paris  au 
plus  fort  du  régime  de  la  terreur  : 
à  la  vue  des  nombreuses  victimes 
que  l'on  conduisait  à  l'échafaudil  ne 
put  contenir  son  indignation ,  et 
dit  hautement  «  qu'il  fallait  un  roi 
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»  pour  faire  finir  toutes  ces  horreurs, 
•  et  que  les  affaires  ne  pouvaient 
«aller  sans  cela.  »  Arrêté  et  traduit 
devant  le  tribunal  révolutionnaire, 
il  fut  condamné  à  mort  comme 
conspirateur,  et  exécuté  le  ai 
avril  1794  9  à  l'âge  de  trente- neuf 
aos. 

SAINT-CESARI  (  Henri  de  ), 
gentilhomme  provençal.  Il  vivait  au 
i5e  siècle  ,  cultiva,  la  poésie  avec 
succès  ,  et  ses  compositions  étaient 
estimées  de  son  temps.  On  lui  doit 
la  continuation  de  l'histoire  des 
poêles  provençaux  ,  que  le  Moine 
des  îles  d'Or  avait  commencée. 

SAINT-GEORGES  (  N.,dit  le 
chevalier  de  ),  colonel  de  chasseurs  , 
naquit  à  la  Guadeloupe  ,  et  vint 
très-jeune  à  Paris.  Il  était  mulâtre  ; 
son  père ,  fermier  général  ,  lui  fit 
donner  une  bonne  éducation.  11 
entra  d'abord  dans  les  mousque- 
taires noirs,  et  devint  ensuite  écuyer 
de  mad.  de  Montesson,  duchesse 
d'Orléans.  Il  sut  gagner  l'affection 
du  duc  de  Chartres,  qui  le  fit  ca- 
pitaine de  ses  gardes,  et  lui  accor- 
da toute  sa  confiance.  Cette  faveur, 
son  talent  pour  la  musique  ,  et  son 
adresse  dans  l'art  de  l'escrime ,  lui 
donnèrent  beaucoup  de  vogue  dans 
une  ville  comme  Paris ,  où  les  ta- 
lens  d'agrémens  ont  toujours  un 
grand  succès.  Il  embrassa  la  cause 
de  la  révolution  avec  transport  , 
participa  à  toutes  les  intrigues  po- 
litiques ,  dont  le  foyer  était  au  Pa- 
lais-Royal, et  seconda  de  tous  ses 
moyens  les  vues  du  prince  son  maî- 
tre. Ayant  levé  un  corps  de  chas- 
seurs à  cheval,  il  en  fut  nommé  co- 
lonel, servit  dans  l'armée  du  Nord , 
sous  Dumourier,  et  donna ,  dit-on , 
des  preuves  de  lâcheté.  Lors  de 
la  défection  de  ce  général ,  il  le  dé- 
nonça, et  revint  à  Paris,  où  il  ne  fit 
que  végéter.  Sous  le  régime  de  la  ter- 
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retfr  il  fut  arrêté  comme  suspect;  il 
échappa  cependant  à  la  hache  de  Ro- 
bespierre. Après  la  mort  de  ce  tyran 
il  recouvra  sa  liberté ,  mais  il  vécut 
encore  dans  l'oubli ,  et  mourut , 
presque  dans  l'indigence,  en  janvier 
180t. 

SAINT-GERMAIN  (Robert, 
comte  de  ),  lieutenant  général  des 
armées  du  roi ,  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  etc.  ,  naquit  a  Loos-le- 
Saulnier  ,  en  Franche-Comté ,  en 
1708,  d'une  ancienne  famille.  Des- 
tiné à  l'état  ecclésiastique ,  il  entra 
chex  les  PP.  de  la  compagnie  ; 
mais  sa  vocation  ne  l'appelant  pas  à 
la  vie  du  cloître,  il  en  sortit  bien- 
tôt ,  et  suivit  la  carrière  des  ar- 
mes. Un  duel  qu'il  eut  avec  un  per- 
sonnage distingué ,  et  où  il  tua  son 
adversaire,  l'obligea  de  se  réfugier 
en  Allemagne.  Il  entra  au  service 
de  l'électeur  de  Bavière  ,  depuis 
empereur  sous  le  nom  de  Charles 
Vil  f  et  resta  auprès  de  ce  monar- 
que jusqu'en  1745.  11  passa  ensuite 
en  Prusse ,  s'arrêta  quelque  temps 
à  Francfort ,  et  désirant  rentrer  dans 
sa  patrie,  il  écrivit  une  lettre  au 
maréchal  de  Saxe ,  pour  lui  deman- 
der sa  protection.  Le  maréchal  le 
fit  réintégrer  dans  les  années  fran- 
çaises ,  avec  le  grade  de  maréchal  de 
camp,  et  le  mit  à  la  tête  d'un  régiment 
étranger.  Il  fit  les  campagnes  de 
1756  et  17^7  sous  les  maréchaux 
d'Estrées,  de  Richelieu,  de  Conta- 
de  et  de  Soubise ,  et  s'y  fit  remar- 
quer. Mais  le  comte  de  Saint-Ger- 
main aspirait  à  des  grades  plus  su- 
périeurs ,  et  son  avancement  n'était 
pas  aussi,  rapide  qu'il  le  souhaitait. 
11  quitta  de  nouveau  la  France , 
et  se  rendit  à  Copenhague,  où  ses 
désirs  eurent  lieu  d'être  entièrement 
satisfaits.  Le  roi  de  Daoemarck  lui 
donna  la  direction  des  affaires  mi- 
litaires ,  lui  conféra  te  titre  de  feld- 
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maréchal ,  et  le  décora  de  Tordre 
de  l'Eléphant.  Après  la  mort  tragi- 
que des  comtes  Struensée  et  Brau- 
de ,  arrivée  en  177a,  le  comte 
donna  sa  démission,  et  se  retira 
avec  les  100  mille  écus  stipulés 
dans  le  traité  qu'il  avait  fait  avec  le 
roi  de  Danemarck  ,  et  qui  étaient 
um!  récompense  de  ses  services.  Il 
se  fixa  à  Hambourg  ,  où  il  confia 
son  argent  à  un  banquier ,  qui 
se  déclara  en  faillite  ,  et  dont  il 
ne  put  retirer  que  des  sommés  très- 
médiocres.  Contraint  alors  de  ren- 
trer en  France,  il  alla  oVmeurer  à 
Bordeaux ,  et  se  retira  ensuite  dans 
une  petite  terre  près  de  Lauterbach, 
en  Alsace,  où  il  ne  s'occupait  que 
d'agriculture.  Appelé  au  ministère 
de  la  guerre  ,  sous  Louis  XVI , 
après  la  mort  du  maréchal  de  Muy , 
•  il  fit  plusieurs  réformes  utiles  , 
augmenta  la  paye  du  soldat ,  et  cor- 
rigea diflerens  abus  introduits  par 
le  luxe  et  l'indiscipline.  Mais  il 
supprima  les  mousquetaires ,  les  gre- 
nadiers a  cheval  ,  les  gendarmes  , 
les  chevau  -  légers  ;  proposa  diffé- 
rens  projets  de  subordination  gra- 
duelle, de  discipline, etc.  Ces  réfor- 
mes ,  ou  violentes  ou  déplacées,  lui 
attirèrent  un  grand  nombre  d'en- 
nemis. Il  éprouva  alors  toutes  sor- 
tes de  contradictions,  et  ne  pouvant 
se  dissimuler  qu  il  n'était  pas  aimé 
ni  de  l'armée  ni  des  courtisans,  il 
remit  le  portefeuille,  et  mourut  peu 
de  temps  après,  le  i5  janvier  1778. 
Le  comte  de  Saint-Germain  était 
■d'un  caraclère  ferme,  probe,  désin- 
téressé ,  avait  de  grandes  vues  pour 
l'administration;  mais  il  était  trop 
attaché  à  ses  systèmes  ;  son  esprit 
ardent,  inquiet,  ne  pouvait  souffrir 
la  moindre  contradiction,  et  préci- 
pitait plutôt  qu'il  lie  mûrissait  ses 
projets.  Ou  cite  de  lui  un  trait  qui  fait 
honneur  à  son  bon  cœur  et  à  sa  jus- 
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tice.  Un  officier  lui  présenta  on  jour 
un  placct  dans  lequel  il  marquait  ses 

services  et  ses  besoins  :  «  Monsieur, 
»  lui  dit  le  ministre,  je  m'occnpe- 
»  rai  de  vos  demandes  ;  mais  vous 
»  savez  que  j'ai  des  affaires  très-pres- 
»sées.  Monsieur  le  comte,  répon- 
»dit  l'officier,  il  n'y  en  a  pas  de  plus 
»  pressée  que  la  mienne  ;  je  meurs  de 
»iaim ,  et  hier  je  n'ai  pas  dîné.  Oh  ! 
»  vous  avez  raison,  ajouta  le  minis- 
»  tre  :  vous  dînerez  aujourd'hui  avec 
«moi  ,  et  demain  je  ferai  ensorte 
»  que  vous  ayez  de  quoi  dîner;  comp— 
»tez  sur  la  Providence.  »  11  lui  tint 
parole ,  et  l'officier  fut  entièrement 
satisfait.  Le  comte  de  Saint-  Germain 
a  laissé  des  Mémoires,  imprimés  en 
,779'  1  v°l-  'n~8>  qui  donnent  des 
détails  intéressans  sur  l'histoire  de 
France  du  i8#  siècle,  et  dont  le 
fond  lui  appartient, mais  qui  ont  souf- 
fert des  alléralious  par  celui  entre 
les  mains  duquel  ils  étaient  parvenus 
après  la  mort  de  l'auteur. 

SAINT-GERMAIN (  N. ,  com- 
te de ,  )  charlatan ,  qui,  de  même  que 
le  fameux  Caglîostro ,  son  contem- 
porain ,  en  imposa  aux  gens  crédu- 
les par  ses  secrets  et  ses  impos- 
tures. Ainsi  que  l'adepte  italien, 
il  avait  de  l'éloquence  et  une  mé- 
moire prodigieuse  ,  qui  lui  tenait 
lieu  d'instruction.  Il  parlait  plu- 
sieurs langues  anciennes  et  moder- 
nes ,  et  prétendait  avoir  vécu  deux 
mille  ans.  C'est  pourquoi  il  ne  vou- 
lut jamais  avouer  à  personne  ni  son 
origine  ,  ni  sa  patrie ,  ni  son  âge. 
H  poussa  son  effronterie  à  un  point 
que  voyant  un  jour  l'image  du  Sau- 
veur dans  une  maison  :  «  0e  qui  est 
»ce  portrait- là?  demanda -t- il.  De 
»  Jésus-  Chriit  ,  lui  répondit -on. 
»Ce  n'est  pas  possible,  ajouta-t-il , 
»il  n*a  aucune  ressemblance  avec 
»  Jésus  de  Nazareth  que  j'ai  connu 
naux  noces  de"  Caoa,  »    Avec  la 
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tme  Impudence,  il  détaillait  les  |  blessure  assez  grave.  Elevé  au  grade 
îts  «VHérode,  de  Pilale,  de  Tî-  de  général  de  division,  il  commau- 


tus  ,  fils  de  Vespasien  ,  de  l'historien  d  ut  à  Marseille  en  1K00,  d  où  il  passa 
Joseph  ;  iî  décrivait  la  destruction  de  j  à  Nice,  qu'il  prit  le  29  mai  de  la  même 


Jérusalem  et  celle  du  Temple ,  com- 
me témoin  oculaire.  Il  éljit  très- 
habile  dans  la  fantasmagorie,  k 
l'aide  de  laquelle  il  faisait  accroire 
à  ceux  qui  avaient  la  faiblesse  de  se 
fier  à  ses  paroles,  que  les  ombres 
qui  paraissaient  par  un  effet  de  ca- 
toptrique,  étaient  leurs  parens  dé- 
funts qu'il  évoquait  des  tombeaux. 
Prcsqu'en  même  temps  ,  Cag'iostro 
donnait  le  raêms  spectacle  à  Lon- 
dres, à  Amsterdam  et  à  Paris.  Com- 
me lui,  il  connaissait  plusieurs  sim- 
ples propres  à  guérir  certaines  ma- 
ladies, ce  qui  lui  gagnait  facilement 
la    faveur   du  peuple.    11  amassa 
beaucoup  de  richesses,  compta  pour 
protecteurs  et  amis  (es  personnes 
les  plus  illustres,  et  passa  les  der- 
nières années  de  sa  vie  auprès  du 
prince  de  Hesse -Cassel.  Plus  heu- 
reux que  Balsamo  (  voyez  C\- 
GLIOSTRO ,  Suppl.  ) ,  qui  termina  sa 
carrière  au  fort  Saiut-Leo,  près  de 
Home,  Saint-Germain  mourut  tran- 
quille, et  au  milieu  de  ses  admi- 
rateurs ,  à  Slepoig ,  en  février  1784. 

SAIN T-HIL AIRE  (N.  Leblond, 
comte  de),général  de  division,graud 
cordon  de  ta  Légiond'llouneur,  etc. 
Il  s'était  déjà  distingué  par  sa  bra- 
voure ,  et  était  officier  de  hussards  à 
l'époque  delà  révolution;  il  en  adop- 
ta les  principes,  mjis  il  n'y  joua  au- 
cun rôle  marquant  dans  les  trou- 
bles qui  en  furent  la  suite.  Euvoyé, 
le  10  novembre, au Comtat-Venais- 
sîn  ,  pour  arrêter  Jourdan  coupe- 
léte,  il  lie  m  para  de  ce  brigand  à 
quelques  lieues  d'Avignon.  Il  ser- 
vit, en  1796,  en  qualité  de  général 
de  brigade  dans  la  guerre  d  Italie  , 
et  se  fit  remarquer  à  {  affaire  du  petit 
Gibraltar  et  de  Piral ,  où  il  reçut  une 


année.  On  lui  confia  ensuite  le  com- 
mandement de  la  i5*  division,  et  le 
gouvernement  récompensa  ses  ser- 
vices en  le  créant  grand  o! Vider  de  la 
Légion  d'Honneur.  Il  montra  la  plus 
grau  le  intrépidité  à  la  bataille  d'Aus* 


lerlitz;  quoiqu'il  fut  blessé  au  com- 
mencement de  r action ,  il  ne  quitta 
pas  le  champ  de  bataille ,  chargea 
l'aile  gauche  de  l'armée  ennemie,  et 
contribua  à  sa  défaite.  Cette  conduite 
lui  valut  le  cordon  rouge.  Eu  1806 
Sainl-Ililaire  soutint  sa  réputation 
à  léna,  Bcrgfried,  Eylau  et  Heiis- 
berg,  ainsi  que  dans  la  campagne  de 
Prusse  et  de  Pologne.  En  1809  il  se 
signala  de  nouveau  contre  les  Autri- 
chiens aux  batailles  de  Tann  et  d'Es- 
liug,où  il  fil  des  prodiges  de  valeur^ 
jusqu'à  ce  que,  blessé  mortellement, 
il  fut.  contraint  de  se  retirer,  et 
expira  dans  le  même  jour.  Buo- 
naparte    ordonna  que    sa  statue 
équestre  serait  placée  sur  le  pont 
de  la  Concorde  ;  projet  qui  ne  fut  pas 
exécuté,  comme  bien  d  autres  qui 
pouvaient  porter  ombrage  à  l  ambi- 
tion et  à  la  vanité  de  celui  qui  ne 
pouvait  pas  admettre  de  rivaux  ni  de 
gloire  ni  de  puissance. 

SAINT  IULAUVE(N.,baronde), 
gentilhomme  et  officier  vendéen.  Au 
commencement  de  la  révolution  il 
était  officier  dans  un  régiment  d  in- 
fanterie, et  resta  ûdèle  à  la  cause  des 
Bourbons.  Après  la  mort  du  roi,  il 
alla  rejoindre  lesVendeens,qui  étaient 
déjà  organisés  ;  il  devint  oflicier 
supérieur,  et  fut  ensuite  employé  dans 
l'état  major  de  leurs  années.  Il  mon- 
tra, dans  toutes  les  occasions,  au- 
tant de  zèle  que  de  bravoure,  et, 
ayant  passé  à  la  tète  d'uo  détache- 
ment à  l'ile  de  Noirmouticrs,  il  tom^a 
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au  pouvoir  des  républicains ,  et ,  d'a- 
près le  décret  lancé  sous  le  régime 
de  Robespierre  contre  les  royalistes 
pris  les  armes  à  la  main,  il  fui  jugé 
par  une  commission  militaire,  et  fu- 
sillé le  7  janvier  1 794. 

SAINT-HUBERT  (  Dominique 
de),  avocat  et  littérateur,  naquit  à 
Bézières  le  5  août  1709,  et  se  distin- 
gua par  la  variété  de  ses  connais- 
sances. Il  a  bissé  :  1  Histoire  abré- 
gée de  Montpellier,  écrite  d'un  bon 
style,  et  qui  contient  des  notices  très- 
intéressantes.  Il  Relation  du  voyage 
de  Mesdames  en  Lorraine»  111  Plu- 
sieurs Mémoires  sur  la  nécessité 
d'augmenter  les  portions  congrues, 
pleins  de  vues  sages,  et  qui  eurent 
tous  beaucoup  de  succès.  IV  Dic- 
tionnaire historique  y  tàpographi- 
que ,  etc. ,  de  la  France.  Divers 
nommes  de  lettres  l'ont  aidé  dans  ce 
travail.  Il  mourut  dans  sa  patrie  vers 
Tan  1786. 

SAINT-HURUGUE  (le  marquis 
de)  naquit  en  Bourgogne ,  d'une  no- 
ble famille ,  dont  il  hérita  une  hon- 
nête fortune  qu  il  dissipa  bientôt*  Un 
duel  qu'il  eut  avec  un  particulier  le 
fit  enfermer  dans  le  château  de  Dijon. 
Il  donna  une  preuve  nou  équivoque 
de  ses  mœurs  dépravées  en  épou- 
sant une  fille  publique,  qui  se  repentit 
bientôt  de  lui  appartenir.  L'incon- 
duite  de  son  mari,et  les  mauvais  trai- 
temens  quelle  essuyait  de  sa  part, 
l'obligèrent  à  recourir  aux  tribunaux. 
Elle  obtint  une  lettre  de  cachet  de 
M.  Amelot,  pour  le  faire  mettre  à 
Vincennes,et  puis  à  Charcnton.  Re- 
lâché une  seconde  fois, eu  1787,  il  se 
réfugia  en  Angleterre ,  où ,  dans  les 
cafés  et  autres  lieux  publics,  il  fit 
éclater  sa  haine  contre  le  gouverne- 
ment de  son  pays.  La  révolution  vint 
lui  offrir  un  moyen  ,  comme  il  le  di- 
sait, de  satisfaire  sa  vengeance  ;  et  il 
se  rendit  à  Paris  en  1789.  Il  avait 
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une  taille  peu  commune,  et  joignait  à 
la  tournure^  la  force  d'un  portefaix, 
une  voix  de  Stentor,  l'insolence  et 
l'audace  d'un  factieux,  et  les  manières 
les  plus  ignobles.  Ces  qualités  phy- 
siques et  ses  mœurs  éhontées  plu- 
rent aux  chefs  révolutionnaires ,.  qui 
le  choisirent  pour  orateur  de  la  po- 
pulace. 11  figura  bientôt  dans  les 
groupes ,  où  sa  voix  tonnante  et  son 
éloquence,  digne  de  briller  sur  les  tré- 
teaux, excitaient  au  désordre,  et  il  de- 
vint un  des  principaux  chefs  d'é- 
meute du  Palais  Royal.  La  commune 
de  Paris,  qui  n'était  pas  encore  domi- 
née par  Robespierre ,  le  fit  enfin  arrê- 
ter ;  mais  ses  protecteurs  lui  firent  ofi- 
teuir  ta  liberté  quelques  jours  après. 
Il  recommença  de  nouveau  son  fôle, 
avec  plus  d'effronterie  que  jamais,  et 
lançait  les  injures  les  plus  grossières 
contre  la  cour,  la  reine,  les  ministres 
et  les  nobles,  qu'il  déshonorait.  11 
avait  voué  à  ces  derniers  et  aux  prê- 
tres la  haine  la  plus  irréconciliable; 
il  se  chargea  de  faire  incendier  tons 
les  châteaux  du  Maçonnais.  La  ca- 
naille ,  dont  il  était  l'idole,  ne  le  con- 
naissait que  par  le  nom  àe  père  Adam; 
on  le  voyait  presque  tous  les  jours 
dans  les  cabarets  et  dans  des  lieux  in- 
fâmes s'enivrer  avec  les  croebeteurs, 
des  gens  même  plus  vils,  et  partager 
leurs  orgies  scandaleuses.  Dans  la 
journée  du  20  juin  179a  ,  il  dirigea, 
avec  Santerre ,  la  troupe  armée  qui 
alla  insulter  le  roi  et  la  reine  au  châ- 
teau des  Tuileries.  Peu  de  temps 
après  il  alla  à  Peronne,où,  parcourant 
les  rues  comme  un  forcené ,  il  prê- 
chait le  pillage,  le  meurtre  et  I  in- 
cendie, ainsi  qu'il  avait  fait  à  Paris. 
Ayant  été  arrêté  pour  la  troisième  fois, 
il  ne  put  prendre  aucune  part  à  l'at- 
tentat du  10  août.  On  le  relâcha  peu 
après  cette  époque;  il  devint  un  des 
agens  de  Robespierre  et  d'autres 
chefs  subalterne»  de  la  terreur  j  mais 
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«oit  qu'il  se  dégoûtât  de  ce  métier 
ou  qu'il  craignit  pour  lui  -  même, 
son  jacobinisme  se  ralentit,  et  il  se 
contenu  de  pérorer  dans  les  cafés, 
en  faveur  de  la  république  une  et  in- 
divisible. Il  ne  relira  de  ces  glo- 
rieux travaux  que  la  haine  des  bons 
et  le  mépris  de  ceux  qu'il  avait  servis 
en  esclave.  Le  marquis  Saint-Huru- 
gue  est  mort  en  1006. 

SAINT-IGNACE  (  Henri  ) ,  re- 
ligieux carme,  né  a  Ath,  au  comté 
de  Ilainaut,  professa  peudant  plu 
sieurs  années  la  théologie  dans  les 
couvens  de  son  ordre;  il  est  con- 
nu par  un  livre  intitulé  Elhica 
amoris,  ou  Cours  complet  de  théo- 
logie morale  y  qui  fut  prohibé  à 
Rome  en  1714  et  172a.  Il  est  aus- 
si auteur  de  quelques  pamphlets  , 
notamment  du  Molinisme  renver- 
sé, dans  lequel  il  se  déclara  con- 
tre les  jésuites.  En  général ,  ses 
ouvrages  ne  se  recommandent  ni 
par  le  fond  ni  par  la  forme*  La 
mesure  convenable  n  y  est  pas  tou- 
jours gardée ,  et  les  préventions 
v  dominent  Ce  religieux  ,  né  dans 
le  17*  siècle  ,  termiua  sa  carrière 
vers  1720. 

SAINT -JURE  1  (Jean-Bap- 
tiste ) ,  jésuite ,  né  à  Metz  vers 
i588 ,  entra  dans  la  société  en 
1604.9  à  l'âge  de  16  ans,  et  hono- 
ra l'institut  par  sa  piété  et  une  rare 
érudition.  Il  parcourut  selon  l'u- 
sage la  carrière  de* l'enseignement, 
fat  chargé  de  la  direction  du  no- 
viciat et  devint  recteur  du  collège 
d'Amiens.  Il  avait  une 'profonde 
connaissance  des  langues  savantes, 
était  versé  dans  les  saintes  écritu- 
res ,  et  avait  lu  avec  soin  les  Pè- 
res grecs.  11  a  composé  en  français 

1  Le  Dictionnaire  universel  (Pruciliamrac  ) 
le  Dommr  SangiUrt ,  Dom  Calmct  Sainjure; 
bous  *roo»  préféré  d'écrire  Satnt-Jorc ,  coq) me 
Alegambc ,  hUtorien  de*  jéinita. 
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divers  ouvrages  ascétiques  ,  dont 
les  titres  suivent:!  De  la  con- 
naissance et  de  l  amour  de  notre 
seigneur  Jésus-Christ ,  Paris,  Sé- 
bastien Mabre-Cramoisi,  i634  > 
in-4»  livre  souveut  réimprimé  et 
sous  divers  formats.  II  îrésor  de 
la  vie  chrétienne  ,  ou  V Art  de 
connaître  Jésus  Christ  et  de  l'ai- 
mer, 5  vol.  in  12.  111  Réflexions 
sur  les  principales  véntés  de  la 
religion.  IV  Le  moyen  de  bien 
mourir ,  Paris,  Seb.  Cramoisi,  1640, 
in-12.  V  La  manière  de  bien 
remplir  ses  devoirs  île  chrétien. 
VI  L  Homme  spirituel.  VU  La  Vie 
du  marquis  de  lient t,  in- 13.  VIII 
L'Homme  religieux.  IX  Le  Li- 
vre des  élus,  ou  Jésus  sur  la  croix  f 
e(c.  Ces  ouvrages,  qui  se  distin- 
guent par  beaucoup  de  piété  et  par 
les  seiitimens  les  plus  religieux, 
peuvent  être  très-utiles  pour  con- 
duire daus  la  voie  du  salut ,  et  le 
seraient  peut- être  plus  encore,  sî 
le  sens  allégorique  et  mystique  n'y 
était  quelquefois  poussé  un  peu 
trop  loin.  Le  P.  Saint-Juré  mou- 
rut dans  un  âge  avancé. 

SAINT-JUST  (  Anloinc-Louis- 
Léon)  naquit  à  Blérancourt  ,  près 
Noyou,  en  1768,  d'une  famille  no- 
ble ,  qui  lui  fit  donner  une  éducation 
soignée.  11  avait  une  instruction  assex 
étendue,  de  l'esprit,  une  âme  im- 

Sassible,  un  caractère  dur,  une  au- 
ace  incroyable,  un  goût  déterminé 
pour  les  innovations,  et  enfin  une 
ambition  qui  ne  connaissait  pas  d'obs- 
tacles. Sous  un  extérieur  froid  il  ca- 
chait une  imagination  vive  et  un 
cœur  ardent  et  susceptible  des  plus 
fortes  impressions.  Au  commence- 
ment de  nos  troubles,  son  enthou- 
siasme pour  les  principes  du  jour  le 
fit  bientôt  remarquer,  et  quoiqu'il 
n'eût  que  24  ans ,  le  département  de 
l'Aisne  le  nomma  député  à  la  con- 
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venlion  nationale.  Robespierre,  quii 
connut  de  quetle  utilité  pouvait  lui 
être  un  tel  homme,  se  l'associa,  le 
fit  son  principal  confident,  et  leur 
intimité  dura  jusqu'à  Téchafeud.  Aus- 
sitôt quV»  eut  entamé  le  procès  de 
Louis  XVI ,  le  Séide  de  Robespierre 
prononça  un  discours  violent  contre 
ce  malheureux  prince,  et  demanda 
u  la  prompte  et  sanglante  punition  » 
de  ce  qu'il  appelait  ses  criiries.  Pen- 
dant toutes  les  discussions  de  ce  pro- 
cès horrible,  il  montra  le  même  achar- 
nement à  l'égard  de  l'auguste  pri- 
sonnier .  dont  il   vota   la  mort 
sans  appel  et  *ans  surôis.  Par  line 
inconséquënré  qu'on  rie  pourrait  pas 
expliquer,  ou  l'entendit  Voppbser 
av»:c  chaleur  à  l'expulsion  des  Bour- 
bons, eu  fôtitl  iht  cette  opinion  sur 
une  autre  plus  bitarre  encore ,  ««  qu'il 
»  existait  un  projet  de  leur  substituer 
«  d  autres  Ta  quins.  »  H  proposa  et 
appuya  lés  mesures  les  plus  violeutes, 
cl  ne  montait  presque  à  la  tribune 
qùe  pour  annoncer  des  conspirations 
supposées  et  .pour  envoyer  des  vic- 
times au  supplice.  Ce  fut  lui  qui  pré- 
senta le  fameux  rapport  contre  les 
députés  de  la  Gironde,  dont  il  était 
un  des  plus  opiniâtres  ennemis.  Après 
la  chute  de  ce  parti,  il  fut  souvent 
envoyé  en  mission,  et  comme  un 
digne  lieutenant  de  Robespierre,  fl 
répandît  le  saug  à  flots  dans  les  dé- 
partement confiés  à  sa  rage  déma-. 
gogique.  L'Alsace  surtout  Tut  cou- 
verte' dechàfauds,  et  il  y  continua  les 
proscriptions  commencée:,  parGuyar- 
din  ,  Baudot  et  autres.  De  là  il  passa 
a  l'armée  «lu  Nord,  où  il  porta  son 
caractère  féroce;  et, d'après  les  ordres 
de  l'orgueilleux  proconsul,  lés  plus 
légèresfautes  étaient  punies  de  mort. 
De  retour  à  Paris  ,  sou  influence 
devint  encore  plus  grande  auprès  de 
la  convenlîou.  Vovant  le  parti  de 
Panlon  s'élever  et  menacer,  par  sa 
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puissance ,  celui  de  Robespierre ,  iT 
aida  ce  dernier  à  1  abattre  par  tous 
les  moyens  qui  étaient  en  son  pou- 
voir. C'est  lui  aussi  qui  présenta  te 
rapport  où  rl  dénonçait  Danton ,  et 
qui ,  de  concert  avec  son  protecteur, 
lui  porta  les  coups  les  plus  terribles , 
jusqu'à  ce  qu'ils  l'eurent  (àit  pérfr 
sur  l'échafàud  avec  plusieurs  de  ses 
partisans.  11  montra  lamémè  a  ni  mo  si- 
té  de  fartion,  et  fit  des*  rapport  s  à  peu 
près  semblables,  contre  Hérault  de  Sé- 
cfcelle*,  Phélippcaux  et  Camille  Dés- 
moulins.  Il  haussait  particulièremënt 
celui-ci,  parce  que,  dans  sa  feuille 
périodique,  IcVitux  Côtddièrféh 
faisant  usage  d'urte  comparaison  peu 
respectueuse ,  avait  dit  que  Saint- 
Jttst  portait  sa  téle  càmhie  un  saint 
Laurent,  à  qubi  le  cruel  oecemvir 
répondit  :  Je  tui  ferai  porter  la 
siennè  corn/ne  saint  Denis.  Tout 
enflé  d'une  érudition  vaste ,  mais  peu 
digérée,  il  débitait  à  la  tribune  des 
rnaximes  politiqués ,  ;des  sentences 
morales  à  profusion ,  et  qui  souvent 
embarrassaient  sa  diction  et  la  ren- 
du ient  obscùrë'et  peu*  antest|ue.D*a  près 
ses  principes ,  ou  aurak  dû  bannir 
de  la  France  toutes  les  bienséances 
sociales,  les  moeurs,  ce  qui  distin- 
gue enfin.  T  homme  civilisé  du  sau- 
vage ou  de  la  brute,  disant  que  tout 
cela  u  était  favorable  qu'à  l'aristo- 
cratie. Un  de -ses  projets  favoris  était 
celui  d'anéantir  tes  arts,  le  com- 
merce, en  disant  «  que  ce  n'est  pas 
«le  bonheur  de  Fersépolis,  mais  celui 
«de  Sparte  qu'il  doit  donner  à  la 
»  France.  J  il  se  plaisait  à  prophé- 
tiser que  la  France  serait  un  jour 
heureuse,»  et  que  chacun  «le  ses  fils, 
«n'ayant  qu'une  chaumière  et  sa  char- 
«rue,  u  envierai* pinsdes  jouissances 
«de  la  richesse,  et  reposerait  dans  les 
«seuls  besoins  de  la  nature.  Sefon 
«lui,  une  foi  privée  était  inutile ,  et 
«il  lui  suffisait  uuc  foi  publique  dont 


i 

Digitized  by  Google 


SAl 

»b  nalion  s  r  rail  le  garant.  »  U  ^ef- 
forçait en  même  temps  de  détruire 
les  ressorts  de  la  sensibilité.  «C'é- 

•  tait  conspirer  de  ne  pas  pleurer  eu 

•  public,  et  c'était  un  crime  de  verser 

•  des  larmes  sur  la  tombe  d'un  père, 
»dun  époux  ou  d'un  fils.»  Après 
ie  «mpplice  de  Danton ,  on  l  éleva 
au  triumvirat ,  et  depuis  lors  il  fut 
initié  dans  tous  les  secrets  ambi* 
lieux  de  Robespierre,  et  partagea 
avec  lui  la  surveillance  de  la  policé 
générale.  Voyant  qu'un  complot  se 
préparait  pour  terrasser  son  ami ,  il 
lui  conseilla  à  plusieurs  reprises  de 
prévenir  ses  adversaires  ;  mais  sur  ces 
entrefaites  le  9  thermidor  ( '27  juil- 
let )  arriva.  Saiut-Just  fut  le  premier 

X'  monta  à  la  tribune  pour  demander 
nouvelles  victimes  parmi  ses  pro 
près  collègues ,  et ,  au  milieu  de  plu- 
sieurs voix  qui  voulaient  lui  imposer 
silence,  il  commença  son  discours  par 
ces  mots:  «  La  tribune  dut-elle  deve- 
»  11  i  r  pour  moi  la  roche  Tarpéienne 
•je  tien  dirai  pas  moins  mon  opi- 
Miiotiv/e  ne  suis  d  aucune  faction 
jije  viens  vous  dire  que  les  membres 
ndu  gouvernement   ont  quitté  la 

•  coule  de  la  justice.  Les  coin  il  es  de 
«••a lut  public  et  de  sûreté  générale 
.•'«lavaient  chargé  de  faire  un  rapport 
-jé «or  les  causes  qui ,  depuis  quelque 

«teropa,  semblent  tourmenter  l  opi- 
•oion  publique...mais  je  ne  m'adresse 

•  qu'à  vous...On  a  voulu  répandre 
•que  le  gouvernement  était  divisé... * 
•Il  11e  l'est  pas....»  Les  cris  alors 

•  redoublèrent,  et  ils  ne  lui  permirent 
uas  de  continuer.  Pendant  que  Ro- 

.bespierre,  de  son  côté,  cherchait  à  se 
feirc  entendre,  mais  inutilement  , 
Saint- Just  se  tint  coustammentdarts 

»  un  coin  de  la  tribune  tout  le  temps 
«jtte  dura  la  grande  lutte  qui  finit 

'par  la  chute  du  tyran  et  ses  com- 
plices. Il  paraissait  insensible  aux 
scènes  qui  te  passaient  autour  de 
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ui ,  et  dont  il  était  le  premier  mo- 
teur, et  il  se  bornait,  dans  te  plus 
>rofond  silence,  a  jeter  des  regards 
de  mépris  sur  ceux  qui  invectivaient 
Robespierre.  Décrété  d'accusation, 
il  put  néanmoins  s'échapper  et 'se 
rendre  à  I  hôtel  de  ville  ,  où,  sétant 
constitué  le  chef  ôû  comité  d 'exécu- 
tion ,  il  se  préparaif  à  envoyer  à  la 
morl  les  auteurs  de  la  révolution 
qui  avait  abattu  son  protecteur  ;  mais 
il  fut  arrêté  en  mé*më  temps  que  Ro- 
bespierre. Il  n'opposa  aucune  ré- 
sistance, ne  perdit  jamais  son  sang- 
froid,  et  pria  seulement  ceux  qui  se 
saisirent  de  sa  personne  de  ne  lui 
pas  faire  de  mal,  n'ayant  pas  l'inten- 
tion de  s'évader.  Le  jour  suivant , 
10  thermidor  (.28  juillet  1794  )  »  il 
fut  mis  sur  la  (à taie  charrette  ,  où, 
devenu  l'objet  des  malédictions  d'une 
populace  immense,  il  ne  perdit  pas  un 
instant  son  impassibilité  ordinaire; 
et  on  eut  le  chagrin  de  voir  que 
l'homme  coupable,  et  tout  dégout- 
tant du  sang  de  ses  victimes ,  mou- 
rait avec  la  sérénité  et  le  calme  de 
Phomme  bienfaisant  et  vertueux.  Il 
avait  alors  vinçt-srx  ans.  Il  est  au- 
teur :  1  de  C Esprit  de  la  révolu- 
tion et  de  la  Constitution  de  France, 
1791  ,  înj8.  11  Un  grand  nombre  de 
Rapports  faits  a  la  convention  na- 
tionale. UI  On  lui  attribue  aussi 


Orgon,  poème  liréneîeux,  digne  imi- 
tation de  la  Pucelle.  IV  Ses  Œuvres 
posthumes  sont  un  travail  incomplet 
et  dHTus  stfr  tes  institutions ,  aux- 
quelles il  s'occupait  encore  avant  sa 
mort. 

SAINT -LAMBERT  (Jean), lit- 
térateur distingué ,  naquit  à  Nancy 
le  16  décembre  tfin;  U  fut  élevé 
au  Collège  des  jésuites  de  Poht- 
â-Mousson,  et  il  y  fit  detrèî-bonnes 
études.  Son  éducation  étant  termi- 
née ,  il  entra  dans  le  corps  des 
gardes  lorraines  ,  servit  plusieurs  an- 
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nées  .  »  i  à  la  paix  d'Aix-la-Chapelle 
en  17/^8  ,  il  douna  sa  démission 
pour  s'attacher  à  la  cour  que  Sta- 
nislas, roi  de  Pologne ,  avait  formée 
à  Lunéville,  et  où  ce  monarque 
s'était  plu  à  réunir  les  personnes  des 
deux  sexes  les  plus  marquantes  par 
leur  esprit.  Saint-Lambert  se  lia  in- 
timement avec  madame  du  Cbatelet  ,t 
une  des  dames  les  plus  distinguées 
de  la  cour  de  Stanislas.  Il  était  aussi 
eu  correspondance  avec  Voltaire, 
dont  il  s'attira  les  éloges  parce  vers 
,  où  il  l'appelait, 


Vainqueur  dei  deux  riraux  qui  partagent  La 
acene  : 


blasphème  littéraire,  où  il  ose  élever 
l'auteur  de  Zaïre  au-dessus  des  deux 
génies  qui  ont  écrit  Polyeucle  et 
Athalic.  Après  la  mort  de  Stanislas, 
il  vint  à  Paris,  dans  un  âge  assez 
avaucé;il  ne  s'immisça  nullement  dans 
es  affaires  politiques,  et  la  révolu- 
tion respecta  ses  jours..  Il  demeurait 
chei  madame  Houdelot  ;  dans  ses 
dernières  années  il  tomba  dans  une 
sorte  d'enfance,  et  ne  cessait  de  se 
plaindre  de  cette  dame,  qui  avait 
cependant  pour  lui  les  attentions  Les 
plus  délicates.  Il  mourut  le  9  février 
1804  ,  âgé  de  quatre-vingt-six  ans.  11 
a  laissé  :  l  Essai  sur  le  luxe,  1764, 
in- 8. 1 1  Le  Matin  et  le  Soir,  poème, 
1769,  in-8,  qui  eut  un  succès  non 
disputé.  111  Les  Saisons,  poème 
qui  a  eu  un  grand  nombre  d'édi- 
tions; la  première  est  de  1769;  on  eu 
a  aussi  donné  une  magnifique  edi- 
tion  en  1795.  Voltaire  accorde  à  ce 
poè'me  la  préférence  sur  celui  de 
Thompson  ;  c'est  tout  ce  qu'il 
pouvait  faire  pour  un  ami  qui  ,1e 
premier,  lui  avait  accordé  cette 
préférence  sur  Corneille  et  sur  Ra- 
cine. Le  poè'me  de  Saint  -  Lambert 
biille   sans  doute  par  un  graud 
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nombre  de  beautés; 
aiment  le  véritable  charme  de  "la 
poésie,  la  verve,  la  chaleur,  les 
peiutures  naïves  et  touchantes,  un 
style  à  la  fois  énergique ,  concis , 
élégant,  des  images  variées,  et  des 
pensées  neuves  et  sublimes,  se  pro- 
nonceront toujours  pour  le  poëme 
anglais.  IV  Fables  orientales ,  1773, 
iu-ia.  Elles  sont  fort  bien  écrites, 
et  font  honneur  au  talent  de  l'au- 
teur. 11  en  a  extrait  une  partie  de  la 
Bibliothèque  d'Herbelot.  V  Dis- 
cours de  réception  à  C  académie 
française,  1 770 ,  û>4»  VI  Mémoires 
de  la  vie  de  milord  Bolinbrocke. 
Les  litlérateurs  et  les  politiques 
anglais-,  sous  le  règne  de  la  reine 
Aune  1  y  sont  fort  bien  peints,  et 
tout  l'ouvrage  est  curieux  et  inté- 
ressant. VU  Plusieurs  articles  dans 
1  Encyclopédie  ,  comme  ceux  inti- 
tulés Génie  ,  Luxe  et  Législateurs. 
VIII  Des  Pièces Jt/gjlives,  insérées 
dans  l'Almanach  des  Muses  et  les 
journaux.  La  dernière ,  qui  a  pour 
titre  les  Consolations  de  la  Vieil- 
lesse ,  est  bien  pensée  et  pleine 
d'images  gracieuses  ,  quoique  Saint- 
Lambert  l'eût  écr&e  lor>qu  il  avait 
près  de  80  ans.  Il  a  aussi  donué  des 
contes  en  prose,  Zùnéo,  YAbénaki, 
Sara  ,  qui  respirent  une  sensibilité 
touchante.  Cependant  l'ouvrage  qui 
lui  coàta  le  plus  de  travail,  dont  il  s  est 
occupé  pendant  plusieurs  années ,  et 
qu'il  finit  en  1709,  est  celui  intitulé 
Principes  de  mœurs  cht'z  toutes  les 
nations,  ou  Catéchisme  universel, 
iu-8,  qui  n'eut  cependant  qu'un  fort 
médiocre  succès,  et  le  |>uî»lu  ne  fit 
que  lui  rendre  justice.  Ou  y  trouve 
par-ci  par-là  quelque*  bonnes  maxi- 
mes sur  l'honneur  et  l  équité;  mais 
il  y  domine  uu  esprit  de  philoso- 
phante ,  un  système  paradoxal .  et 
des  expressions  hardies ,  qui  font 
oublier  ce  qu'il  y  a  de  louable, 
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et  fatiguent  l'attention  du  lecteur. 
Gaillard  fait  un  grand  éloçe  de  cet 
aoteur  ;  et  en  effet  il  aurait  été  un 
littérateur  recommandât) le,  et  par 
ses  talens  et  par  ses  mœurs,  s'il 
n'eût  pas  laissé  corrompre  ses  idées 
par  cette  philosophie  du  jour  dont 
il  étail  un  télé  partisan.  11  avait  été 
reçu  membre  de  l'académie  française 
eu  1770,  et  de  l'Institut  en  1708. 

SAINT-MARC  (  l'abbé  de  ). 
Voyez  Guenin. 

SAINT-MARTIN  (Joseph), 
savant  jurisconsulte  ,  né  vers  l'an 
1710  a  Bordeaux,  où  il  exerça  sa 
profession  avec  honneur.  11  était 
très-versé  dans  le  droit  romain ,  el 
il  en  occupa  la  chaire  pendant  plu- 
sieurs années.  Il  composa  un  excel- 
lent Cours  de  jurisprudence^  l'usage 
des  érudians  de  -1  université ,  qu'il 
publia  sous  le  titre  de  Scholastico 
foreuses  Jusliniani  instilutiones , 
Bordeaux,  1771 ,  in-4»  Il  a  été  édi- 
teur de  l'ouvrage  de  la  Laprévère , 
,749*  où  il  a  inséré  plusieurs  de  ses 
Mémoires  ne  font  que  rehausser 
le  mérite  de  ce  livre.  Il  donna  aussi 
d'autres  Mémoires  sur  des  questions 
importantes ,  et  mourut  dans  sa  pa- 
trie en  1780. 

SAINT-MARTIN  (Louis-Clau- 
de) naquit  à  Amboise  le  18  janvier 
17^.  H  appartenait  a  une  Camille 
distinguée  dans  les  armes^fit de  bonnes 
études,  et  possédait  plusieurs  langues 
anciennes  et  modernes.  Dans  sa  jeu- 
nesse il  eotra  au  service ,  mais  cet 
état  n'était  guère  conforme  à  ses  in- 
clinations naturelles,  aussi  il  le  quitta 
au  bout  de  six  ans:  Saint -Martin 
avait  un  caractère  tranquille ,  aimait 
l'étude  et  le  recueillement,  où  il  se 
plongeait  dans  ses  idées  métaphy- 
siques. Après  avoir  voyagé  en  Suisse, 
eo  Allemagne ,  en  Angleterre  et  en 
Italie ,  il  revint  à  Lyon ,  où  il  de- 
meura trois  ans  ,  presque  inconnu , 
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dans  la  retraite ,  ne  voyant  qu'un 
petit  nombre  d'amis.  It  mena  la 
même  vie  obscure  et  paisible  à  Paris, 
où  il  s'était  rendu  après  cette  épo- 
que; impassible  au  milieu  des  événe- 
ments de  la  révolution,  il  put  en  évi- 
ter les  suites.  11  ne  blâmait  ni  ne 
louait  rien  avec  excès,  et  son  âme, 
concentrée  en  elle-même ,  ne  se  nour- 
rissait que  d'idées  philosophiques , 
ne  regardait  les  affreuses  scènes 
qui  se  passaient  autour  d'elle  que 
comme  des  maux  inévitables  ou  mé- 
rités. Malgré  l'obscurité  dans  la- 
quelle il  se  plaisait  ou  il  affectait  de 
vivre,  il  trouva  un  grand  nombre 
d'admirateurs  et  beaucoup  de  dis- 
ciples ,  connus  sous  le  nom  de  ntar- 
tinistcs  ;  il  dut  ceux-ci  à  un  ouvrage 
qu'il  publia  et  dont  nous  allons  par- 
ler. 11  était  lié  avec  le  sénateur  le 
Noir-la- Roche  ,  dans  la  maison  du- 
quel, à  Aunay,  il  mourut  le  i5  oc- 
tobre i8o3,  â  l'âge  de  soixante  ans» 
On  a  de  lui  :  1  Des  Erreurs  et  de 
la  V érité ,  ou  les  Hommes  rap- 
pelés au  principe  universel  de  la 
science,  1775,  in -8.  Ce  livre  fit 
beaucoup  de  bruit  dans  le  temps ,  et, 
par  son  obscurité  et  ses  paradoxes , 
il  pourrait  bien  mériter  à  son  auteur 
le  surnom  de  Kant  français.  En 
effet,  Saint-Martin, avec  sa  nouvelle 
Idéologie ,  ne  se  rend  pas  moins 
inintelligible  que  le  philosophe  alle- 
mand ;  mais ,  ainsi  que  ce  dernier,  il 
eut  des  sectaires  qui  l'admiraient  et 
ne  l'entendaient  pas.  Quelle  est  donc 
la  science  ?  Selon  lui ,  c'est  la  révé- 
lation naturelle  ;  et  cette  même  ré- 
vélation, qu'est-elle  en  substance? 
C'est  ce  que  Saint-Martin  ou  n'a  pas 
su  concevoir  ou  qu'il  a  mal  expliqué. 
«  Son  système,  dit  M.  Toulct,a  pour 
wbut  d'expliquer  tout  par  l  iiomnie. 
»  L'homme,  selon  Saint-Martin,  est 
»la  clef  de  toute  énigme  et  l'image 
*de  toute  vérité  :  prenant  ensuite  à 
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»!a  lettre  le  fameux  oracle  de  Del- 
«phcs,  nosce  te  ipsum,  il  soutient 
«que  pour  ne  pas  se  méprendre  sur 
n  l'existence  et  l'harmonie  des  êtres 
«  composant  l'univers  ,  il  suffit  à 
«  l'homme  de  se  bien  connaître  lui— 
d  même;  parce  que  le  corps  de  l'homme 
«a  un  rapport  nécessaire  avec  tou' 
«ce  qui  est  visible,  et  que  son  esprit 
«est  le  type  de  loutre  qui  est  invi- 
sible; que  r homme  doit  étudier  et 
•ses  (acuités  physiques  dépendantes 
»de  l'organisation  de  son  corps,  et 
«ses  (acuités  intellectuelles  dont 
»  l'exercice  est  souvent  influencé  par 
»  les  sens  ou  par  les  objets  extérieurs, 
»et  ses  facultés  morales  ou  sa  con- 
«  science,  qui  suppose  eu  lui  une 
»  volonté  libre;  c'est  dans  cette  étude 
p qu'il  doit  chercher  la  vérité,  et  il 
«trouvera  en  lui-même  tous  les 
«moyens  nécessaires  pour  v  arriver. 
«Voila  ce  que  Saint-Martin  appelle 
•  la  révélation  naturelle.  Par  exem— 
»ple,  la  pins  légère  attention  suffit, 
«dit-il,  pour  nous  apprendre  que 
«  nous  ne  communiquons,  et  que  nous 
«ne  formons  même  ancune  idée, 
«qu'elle  ne  soit  précédée  d'un  ta- 
«blean  ou  d'une  image  engendrée 
«par  notre  intelligence;  c'est  ainsi 
«que  jions  créons  le  plan  d'un  édi- 
»fice  ou  d'un  ouvrage  quelconque. 
«Notre  faculté  créatrice  est  vaste, 
«active  ,  inépuisable;  mais  en  l'exa- 
»  minaut  de  près ,  nous  voyons  qu'elle 
«n'est  pas  secondaire,  temporelle, 
»  dépendante,  c'est-à-dire  qu'elle 
«doit  son  origine  à  une  faculté  créa- 
v  trice  supérieure,  indépendante,  tini- 
«  verselle ,  dont  la  nôtre  n'est  qu'une 
«faible  copie.  L'homme  est  donc  un 
r>type  qui  doit  avoir  son  prototype  $ 
«c'est  une  effigie,  une  monnaie  qui 
«suppose  une  matrice,  et  le  Créa- 
r>teur  ne  pouvant  puiser  que  dans 
pson  propre  fonds ,  a  dû  se  peindre 
«dans  ses  oeuvres,  et  retracer  en 
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«  nous  son  image  et  sa  ressemblance, 
obase  essentielle  de  toute  réalité. 
»  Malgré  le  rapport  et  la  tendance 
«  que  nous  conservons  vers  ce  centre 
»  commun,  nous  avons  pu,  en  vertu 
«de  notre  libre  arbitre,  nous  en  ap- 
«procher  ou  nous  en  éloigner.  La 
»  loi  naturelle  nous  ramène  constam- 
«ment  à  notre  première  origine,  et 
«tend  à  conserver  en  nous  l'em- 
«preinte  de  l'image  primitive;  mais 
»  notre  volonté  peut  refuser  d'obéir 
«à  cette  loi;  et  alors  la  chaîne  na— 
»  tu  relie  étant  interrompue,  notre 
«type  ne  6e  rapporte  plus  à  son  mo— 
«dèle ,  il  n'en  dépend  plus,  et  la  place 
«sous  l'influence  des  êtres  corporels 
»  qui  ne  doivent  servir  qu'à  exercet 
«nos  facultés  créatrices,  et  par  les- 
quelles nous  devons  naturellement 
«remonter  à  la  source  de  tout  bien 
«et  de  toute  jouissance.  Cette  dis— 
»  position  vicieuse  une  fois  contrac- 
tée par  notre  faute,  peut ,  comme 
«les  antres  facultés  organiques,  se 

•  transmettre  par  la  voie  de  la  géné- 
«  ration  :  ainsi  nous  héritons  des  vices 
«de  nos  parens.  Mais  la  vertu,  mais 
»  l'étude  et  la  bonne  volonté  pour- 
ront toujours  diminuer  ou  détruire 
«  ces  affections  dépravées ,  et  corriger 
«en  nous  ces  altérations  faîtes  à  I  i- 
«  mage  de  la  Divinité  ;  nous  pouvons  , 
«en  un  mot,  nous  régénérer,  et  se- 
«couder  ainsi  les  vues  réparatrices 
«de  Y  Homme-Dieu.  »  Malgré  cette 
analyse  que  flous  avons  rapportée  en 
entier,  on  ne  voit  d'un  peu  clair 
dans  la  doctrine  de  Saint-Martin ,  si- 
non que  Dieu  voit  tout  en  l'homme, 
qui  est  son  image,  tandis  que  Malle- 
branche  voit,  comme  cela  doit  être, 
tout  en  Dieu,  comme  le  principe  in- 
fini d'où  dérive  tout  ce  qui  est  créé. 
«  Celui  qui  connaît  Dieu,  disaient 
«les  plnlosophes  anciens,  devient 

•  Dieu  lui-même.  »  Et  Saint-Martin 
soutient  «  que  I  homme  vertueux. 


Digitized  by  Google 


SA1 

9 redevient  l'image  de  Dieu.  »  Parmi 
plusieurs  maximes  erronées  ou  mal 
conçues  du  philosophe  français,  celle- 
ci  est  plus  à  la  portée  de  tout  le 
monde  :  11  est  Aon,  dit  il,  de  jeter 
continuellement  1rs  yeux  sur  la 
science,  pour  ne  pas  se  persuader 
qu'on  sait  quelque  chose;  sur  la 
justice  ,  pour  ne  pas  se  croire  irré- 
prochable; sur  toutes  les  vertus, 
pour  ne  pas  penser  qu'on  les  pos- 
sède. Le  livre  de  Saint -Martin  a 
trouvé  beaucoup  de   partisans  en 
Angleterre,  et  on  en  a  imprimé 
à    Londres    une  suite  en  anglais 
et  en  2  volumes  ;  mais  l'auteur  fran- 
çais n'y  a  eu  aucune  part,  et  elle 
l'éloigné  des  principes  de  son  sys- 
tème.  Ses  autres  ou\ rages  sont  : 
II  Tableau  de  l'ordre  social.  III 
Ministère  de  r Homme-Esprit.  IV 
Eclair  sur  l'association  humaine. 
Il  y  cherche  le*  fondemens  du  pacte 
social  dans  le  régime  théocratjque , 
et  les  communications  entre  Dieu  et 
l'homme.  V  Le  Livre  rouge.  VI 
Ecce  Homo.  VU  L'Homme  de  dé- 
sir. VIII  Le  Cimetière  d'Amboi.e. 
IX  Le  Crocodile,  ou  la  Guerre  du 
bien  et  du  mal,  arrivée,  sous  le 
règne  de  Louis  XV,  poème  épico- 
macaronique  en  102  chants,  1799  , 
io-8.  (  .  .  >t  l'ouvrage  le  plus  ol^cur 
qu'ait  enfanté  l'imagination  téné- 
Lreuse  de  l'auteur,  et  qui  ne  (ait  nul 
honneur  à  ses  talens  poétiques.  On 
voit  fi-urer  un  Jof(\*  foi),  un 
Sédir  (le  désir),  et  un  Ourdeck 
(le  jeu),  qui  sont  la  clef  de  tout  le 
poème  ,  sans  que  cela  le  rende  ni 
moins  ennuyant  ni  plus  intelligible 
Il  a  traduit  de  l'allemand  de  Bahm 
1,5  principes,  f  Aurore  naissante, 
tir.  Saint-Martin  avait,  dit-on,  un 
caractère  doux ,  bienlaisaut  :  ses  con- 
oai  v^nce;,  ëlaicDl  très-variées  ;  jl  ai- 
mait les  arts  et  surtout  la  musique. 
S, auteur*  de  préférence  étaient 
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Burlamaqui  et  Rabelais  :  il  lisait  ce 
prenne?  pour  s'instruira  ,  et  ç  est  de 
lui,  dit-il,  qu'il  puisa  le  goût  de  la 
méditation;  il  lisait  le  second  pour 
son  amusement  :  et  en  \oilà  assez  de 
ces  deux  écrivains  nour  se  gâter  l  es- 
prit et  corrompre  tes  meilleurs  prin- 
cipes. 

SAINT-NON  ^Jcan-Claude-Ri- 
chard  de)  naquit  à  krja  en  1729, 
étudia  le  droit ,  et  devint  conseiller- 
clerc  au  parlement  de  cette  ville.  Il 
voyagea  en  Italie,  et  plus  particuliè- 
rement dans  les  étals  de  Naples  et  en 
Sicile ,  où  il  fit  un  séjour  de  plusieurs 
mois,  cmploy'és  à  visiter  les  monu- 
mens  et  les  ruperbes  vues  de  ces 
deux  royaumes.  Il  publia  le  fruit  de 
ses  observations  daos  un  ouvrage  in- 
titulé Voyage  pittoresque  de  Na- 
ples  et  de  Sicile,  Vans,  17S1,  5  vol. 
in -fol.,  renfermant  i47  planches. 
L'ouvrage  complet  doit  contenir, 
dans  le  2*  volume  ,  l'estampe  Oti 
Phallum ,  et,  dans  la  seconde  partie 

du  3%  les  \L  planches  des  médailles 
1   -n_„  j~  c:„:u  r..» 


des  anciennes  villes  de  Sicile.  Cet 
ouvrage, qui  eut  beaucoup  de  succès, 
fit  recevoir  l'auteur  à  l'académie  de 
peinture  et  de  sculpture.  Il  a  aussi 
donne  une  comédie,  Julie,  ou  le 
Bon  Pbre%  en  3  actes  et  en  prose, 
mi  fut  as5ei  applaudie.  Il  mourut  à 
»aris  le  25  novembre  1791,3  l'âge 

de  f»4  ans. 

SAINT-Ol  RS(N.),  peintre  re- 
nommé ,  naquît  à  Genève  en  1752, 
recul  les  premières  leçons  de  son  art 
tic' son  père,  excellent  dessinateur, 
et,  à  l'âge  de  iG  ans, il  vint  à  Paris, 
et  eut  pour  maître  Yicn.  Il  remporta 
en  1772  la  première  médaille  à  l'a- 
cadémie ,  et  en  1 780  le  grand  prix 
de  peinture  sur  le  tableau  de  V En- 
lèvement des  Sabines,  sujet  traité 
par  David  et  autres  habiles  maîtres. 
Il  alla  à  Home  pour  se  perfec- 
tionner, étudia  les  chefs  -  decuvre 
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dont  abonde  cette  capitale  t  et  exé- 
cuta divers  ouvrages  qui  tous  firent 
honneur  à  ses  talens;  le  plus  remar- 
quable est  le  Combat  de  lutte  aux 
jtux  olympiques, composition  riche, 
et  qui  obtint  Ses  suffrages  de  tous  les 
connaisseurs.  Après  avoir  demeuré 
long -temps  à  Home,  il  revint  en 
France,  se  fixa  enfin  dans  sa  patrie 
en  179a,  et  s'occupa  de  nouveaux 
ouvrages,  tant  sur  des  sujets  histo- 
riques que  dans  le  genre  du  portrait. 
Celui,  parmi  les  premiers,  où  il  dé 
ploya  toutes  les  ressources  de  sa  fé- 
conde imagination ,  toute  la  vigueur 
et  l'expression  de  son  pinceau ,  est 
celui  qui  représente  11 11  Tremblement 
de  terre ,  et  que  Ton  place  au  rang 
des  plus  beaux  tableaux  de  l'école 
moderne.  Cet  artiste  mourut  dans  sa 
patrie  en  i8o5,  âgé  de  64-  ans. 

SA1NT-PERNE  J.-B.-M.-B.  de) 
naquit  à  Ken  nés,  d'une  famille  qui  se 
montra  toujours  attachée  à  la  cause 
des  Bourbon^.  Il  avait  à' peine  atteint 
sa  seizième  année ,  qu'il  fut  arrêté 
pendant  le  règne  de  la  terreur  , 
«comme  ennemi  du  peuple  et  de  la 
«liberté ,  et  comme  complice  des  at- 
vtentats  de  Louis  XVI  contre  la  na- 
»tion  française  dans  la  journée  du  10 
«août.»  C'est  sur  celte  accusation  , 
aussi  absurde  que  perfide ,  qu'après 
plusieurs  mois  de  détention ,  il  fut 
livré,  avec  sa  mère  et  sa  sœur,  ac- 
cusées du  même  crime ,  au  tribunal 
révolutionnaire,  qui  les  condamna 
tous  les  trois  à  mort,  et  ils  furent 
exécutés  le  19  août  179^  huit  jours 
avant  la  chute  de  Robespierre.  Le 
jeune  Saint-Perne  n'avait  pas  encore 
17  ans. 

S  AINT-SIMON  (Louis  de  Rou- 
vroy,duc  de),  naquit  à  Paris  le  16 
juin  167.^.  Il  embrassa  d'abord  la 
carrière  militaire  ,  fit  ses  premières 
armes  en  1692,  et  se  livra  ensuite  à 
la  diplomatie,  pour  laquelle  il  avait 
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des  talens  distingués.  Le  régent  fai- 
sait bea  ucoup  de  cas  de  lui ,  le  con- 
sultait dans  les  affaires  les  plus  diffi- 
ciles; mais  n'ayant  pas  la  fermeté  de 
caractère  du  dnc  de  Saint-Simon , 
il  n  en  suivait  pas  toujours  les  con- 
seils, quelque  sages  qu'ils  fussent. 
En  1721,  ce  prince  le  nomma  am- 
bassadeur auprès  de  la  cour  d  Espa- 
gne ,  où  il  alla  faire  la  demande  de  la 
main  de  l'infante  pour  Louis  XV, 
alors  dans  sa  minorité.  De  retour  à 
Paris,  il  demeura  encore  quelques 
années  à  la  cour  de  Philippe  d'Or- 
léans ;  mais  dégoûté  du  spectacle 
scandaleux  qu'elle  offrait,  il  se  re- 
tira dans  ses  terres,  où  il  ne  s'oc- 
cupa que  de  l'étude  et  du  bonheur 
de  ses  vassaux ,  et  mourut  dans  on 
âge  assez  avancé,  vers  Tan  1755.  Il 
composa  dans  la  retraite  ses  Mé- 
moires, connus  dans  toute  l'Europe. 
Ils  restèrent  long -temps  manus- 
crits ,  et  on  en  publia  un  abrégé  in- 
complet en  1788 , 3  v.  in-8 ,  qui  fut 
suivi,  l'année  d'après,  d'un  supplé- 
ment, en  4  vol.,  un  peu  moins  tron- 
qué. Enfiu,  le  véritable  original  parut 
avec  le  titre  à  Ohuvres  complètes 
de  Louis  de  Saint-Simon ,  duc  et 
pair  de  France  ,  chevalier  des  or- 
dres  du  roi,  publiées  par  Vabbé 
Soulavie  Vatné,  Strasbourg,  1791, 
i3  vol.  in-8,  et  renfermant  :  i°  Les 
Mémoires  d'état  et  militaires  du 
règne  de  Louis  X IV )  a°  Mémoires 
secrets  de  la  régence  de.  Philippe 
d  Orléans  ;  3  Histoire  des  hommes 
illustres  des  règnes  de  Loui*  XIV 
et  de  Louis  Xr,  jusqu'à  la  mort  de 
Tau  leur;  4°  Mémoires  relatifs  au 
droit  public  de  la  France.  Cet  ou- 
vrage est  écrit  d'un  style  mâle ,  con- 
cis, mais  souvent  obscur  et  incor- 
rect. On  y  remarque  cette  sévérité 
de  mœurs  et  de  morale  ,  et  enfin  ce 
fonds  de  jansénisme  qui  caractérisè- 
rent l'auteur.  Le  duc  de  Saint  - 
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Simon  voyait  tout  en  noir;  sa  mé- 
fia rue  naturelle  lui  faisait  recarder  les 
hommes  comme  des  méchans  astu- 
cieux prompt*  a  tout  sacrifier  pour 
satisfaire  leur  avidité  ou  leur  ambi- 
tion. La  cour  dans  laquelle  il  avait 
vécu  ne  servit  qu'à  le  raffermir  dans 
cette  opinion ,  et  il  ne  lf  cache  pas 
dans  tout  le  cours  de  son  ouvrage. 
H  n'y  met  aucune  modération ,  u  e- 
pargne  aucun  des  personnages  dont 
il  trace  le  portrait ,  et  va  jusqu'à  ac- 
cuser d  artifice  le  vertueux  Fénéloo. 
La  plupart  du  temps,  malgré  sa  sévé- 
rité envers  les  autres  hommes,  il  n'est 
lui  -  même  exempt  de  plusieurs 
uls  qu'il  leur  reproche ,  et  paraît 
atteint  de  cette  vanité  et  de  cet  or- 
gueil qui  le  blessent  tant  dans  ceux 
u'il  critique.  Extrêmement  jaloux 
e  la  pairie  et  de  la  noblesse  de  sa 
race,  il  conserva  cette  jalousie  même 
dans  sa  retraite.  D'un  esprit  ombra- 
geux ,  il  vovait  bien  des  fois  des  em- 
poisonnemens  dans  des  morts  natu- 
relles, des  motifs  d'ambition  et  de 
cupidité  dans  des  intentions  honnê- 
tes, et  de  la  dissimulation  et  de  la 
fausseté  dans  ce  qui  n'était  que  ré- 
serve et  prudence.  On  trouve  dans 
son  livre  plusieurs  choses  confuses , 
des  faits  trop  concis ,  des  récits  exa- 
gérés ,  expliqués,  étendus  et  modifies 
par  des  pièces  originales  qu'on  a  join- 
tesà  l'édition  de  Strasbourg,que  nous 
venons  de  citer.  Quels  que  soient  les 
défauts  de  l'ouvrage  du  duc  de  Saint- 
Simon  ,  on  le  lira  toujours  avec  uti- 
lité et  avec  plaisir;  c'est  comme  un 
tableau  d'une  main  sûre  et  hardie , 
où  toutes  les  couleurs  sont  frappan- 
tes ,  et  qui  forme  un  ensemble  his- 
torique remarquable ,  autant  par  les 
détails  que  par  le  mérite  de  la  com- 
position. Le  duc  de  Saint-Simon 
avait  un  caractère  probe,  désintéressé, 
juste  et  bienfaisant  ;  et  si  son  humeur 
brusque  et  tranchante  lui  faisait  des 
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ennemis,  sa  conduite  privée  méritait 
les  éloges  de  ceux  qui  savaient  l'ap- 
précier sans  trop  s  arrêter  au  rigo- 
risme de  ses  principes  et  à  la  roideur 
de  ses  manières. 

SAINT-SIMON  (le  marquis  de) 
naquit  en  1730,  suivit  l'état  des  ar- 
mes, etdeviut  aide  de  camp  du  prince 
de  Conti.  U  cultiva  eu  même  temps 
les  lettres  avec  assez  de  succès ,  et 
publia  les  ouvrages  suivans  :  l  Des 
Jacinthes ,  de  leur  anatomic,  re- 
production et  culture ,  Amsterdam, 
i768,in-4.  U  Histoire  de  la  guerre 
aies  Alpes ,  ou  Campagnes  de  1 770, 
1774. 111  Histoire  de  la  guerre  des 
Bataves  et  des  Romains,  d'après 
César ,  etc.,  1770,  in-fol.  IV  Essai 
de  traduction  littérale  et  énergique 
de  l  Homme  ,  d'Alexandre  Pope  , 
Harlem ,  1 77 1,  in-8. 11  y  a  dans  cette 
traduction  des  morceaux  fort  bien 
rendus.  V  Tremora ,  poëme  épique , 
traduit  d'après  l'édition  anglaise 
de  Macpherson,  Amsterdam ,  177^ 
in-8.  VI  Pharsale  de  Lucain,  libri 
//,  Amsterdam,  1793,  ia  -8.  Cet 
auteur  écrivait  d'un  style  facile  et 
parfois  élégant;  il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  manuscrits,  et  mourut  en 

«794- 

SAINTE-AMARANTE (J.  F.- 
L.  Dernier  de),  une  des  nombreuses 
victimes  de  la  révolution.  Celte  dame 
était  née  à  Saintes,  et  domiciliée  à 
Crécy.  Son  attachement  pour  la 
cause  royale  l'avait  rendue  suspeçjte; 
et  lors  du  régime  de  la  terreur,  elle 
fut  arrêtée  et  traînée  en  prison  avec 
ses  deux  enfans.  Transportée  à  Paris, 
et  enfermée  à  la  Force,  un  scélérat, 
nommé  Armand,  se  présenta  à  elle, 
et  madame  de  Sainte-Amarante  fei- 
gnit de  ne  pas  le  connaître.  Il  se  ven- 
gea de  ce  dédain  d'une  manière  bien 
cruelle,  et  la  fit  comprendre ,  avec 
ses  deux  enfans ,  dans  la  liste  des  pré- 
tendus assassins  de  Collot-dHerboi*. 
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Traduite  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, elle  fui  condamnée  à  mort* 
Tous  les  détenus  pleurèrent  cette  fa- 
mille intéressante,  et  les  deux  enfân* 
surtout  arrachèrent  les  larmes  des 
cœurs  les  moins  sensibles,  lorsque, 
ayant  appris  qu'ils  partageraient  le 
sort  de  leur  mère,  ils  s'écrièrent  avec 
des  transports  de  joie ,  et  la  serrant 
dans  leurs  bras  :  «  Ah  maman!  nous 
nallons  mourir  avec  toi  !»  Un  de  ces 
en  fans  était  une  demoiselle;  et  le  fa- 
rouche Fouquier-Taiuville,  qui  vou- 
lut être  témoin  de  leur  départ,  in- 
digné de  la  fermeté  des  deux  femmes  : 
«Voyez,  dit-il,  comme  elles  sont 
r>  effrontées  ;  il  faut  que  je  les  voie 
«monter  sur  l'échafaud,  pour  m'as- 
»  tarer  si  elles  conserveront  ce  carac- 
tère, dussé-je  me  passer  de  dîner.» 
La  mère  et  les  enfàns  furent  exécutés 
le  17  juin  179$,  dix  jours  avant  la 
chute  de  Robespierre,  et  jusqu'aux 
derniers  momens  ils  montrèrent  le 
plus  grand  courage. 

SA'lNTKrCROiX  (  Guillaume- 
Emmanuel  Joseph  Guilhem  de  Cler- 
mont  Lodève  ,  baron  de  )  naquit 
à  Mormoiron ,  dans  le  Comlat-Ve- 
naissin  ,  le  5  janvier  174-6»  d'une 
famille  noble  et  très-ancienne.  Il  fit 
ses  études  au  collège  des  jésuites  de 
Grenoble  ,  et ,  en  considération  des 
services  de  son  oncle ,  le  chevalier 
de  Sainte-Croix,  défenseur  de  Belle- 
Ile  ,  il  obtint  un  brevet  de  capitaine. 
Jl  partit ,  en  celte  qualité ,  en  1761 
pour  Saint-Domingue  ,  d'où  il  re- 
vint dans  sa  patrie,  et  entra  dans  le 
corps  des  grenadiers  de  France ,  où  il 
servit  près  de  sept  ans.  Son  âraour 
pour  l'étude  lui  fitquilterlemétier  des 
armes.  C'est  dans  les  classiques  grecs 
et  latins ,  et  dans  la  lecture  de  l'his- 
toire,  qu^il  puisa  cette  vaste  érudi- 
tion qu'on  remarque  dans  ses  ou- 
vrages. En  remontant  jusqu  à  la  plus 
haute  antiquité  de  l'histoire, il  en  exa- 
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r  mina  toutes  les  branches,  et  les  éclair- 
ât par  une  critique  aussi  profonde 
qu'impartiale.  Ses  écrits  saut  répan- 
dus dans  presque  toute  l'Europe,  où 
les  geus  instruits  rendent  justice  aux 
lalens  peu  communs  de  leur  auteur. 
Les  principaux,  sont  :  l  Examen  cri- 
tique des  anciens  historiens  d'A- 
lexandre le  Grande  Paris,  177S; 
1804 ,  1  vol.  in~4<  Cet  ouvrage  avait 
été  couronné  en  1771  par  l'aca- 
démie des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  L'auteur  ne  s'y  attache  pas 
seulement  à  examiner  les  divers  his- 
toriens d'Alexandre,  mais  il  devient 
lui-même  l'historien  de.  cette  fa- 
meuse époque ,  sur  laquelle  il  ré- 
pand un  jour  lumineux.  Son  juge- 
meulest  fin  et  profond,  et  il  se  mon- 
tre très  versé  dans  la  géographie  et 
la  chronologie.  \\  U Ezour-F edant^ 
ou  Ancien  Commentaire  du  Ve- 
dam  ,  contenant  l'exposition  des 
opinions  religieuses  et  plùlosophi- 
gues  des  Indiens,  Yverdun  ,  1778, 
a  vol.  in-ia.  A  la  tète  de  ce  livre 
on  trouv  e  des  observations  prélimi- 
naires qui  répandent  des  doutes 
sur  la  grande  antiquité  de  ce  livre, 
IIL  De  lfé(at  et  du  sort  des  colonies 
des  anciens  peuples ,  Philadelphie , 
1779,  *  vol.  in-8.  IV  Observa- 
tions sur  le  traité  de  paix  conclu  en 
1773  entre  la  France  et  V Angles 
terre  Yverdun,  178a,  1  vol.  in- 1 3. 

V  Mémoires  pour  servir  à  C his- 
toire de  la  religion  secrète  des  an  » 
viens  peuples,  ou  Recherches  lus- 
toriques  sur  les  mystères  du  paga  - 
nisme,  Paris,  1784,  1  vol.  in-8.  11 
composa  ce  traité  pour  un  concours 
proposé  par  1  académie  des  belles- 
lettres;  et  fut  traduit  en  allemand 
en  1790,  avec  la  suppression  des  ad- 
ditions que  l'auteur  avait  désavouées. 

V  l  Des  A nciens  gouvernemens  fé- 
dérât ifs  ,  et  de  la  Législation  de 
Crète ,  Paris ,  1 798 ,  in-8.  Ce  sont 
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deux  Mémoires  ré  Unis  que  Sainte- 
Croix  lut  à  l'académie  tics  belles- 
lettres.  Le  premier  sert  à  prouver  que 
la  Grèce  n  eut  pas  de  cousiitutiou  fé- 
dérative  avant  la  ligue  des  Acliéens; 
et  te  second  traite  de  l'origine  des 
Cretois,  de  leur  législation,  et  du 
rapport  de  leurs  institutions  avec 
celle*  de  Sparte.  Vil  Des  Disserta- 
tions  insérées  dans  le  Recueil  de 
l'académie  des  belles-lettres,  dans 
le  Magasin  Encyclopédique  ,  etc. 
Sainte  Croix  mourut  à  Paris  le  12 
mars  1809. 

SAINTE-MARIE  (  François- 
Annet  de  Miomandre  de  )  naquit 
dans  la  Marche  ,  entra  dans  les 
gardes  du  corps  de  Louis  X.VI,com- 
gnie  de  Lu lembourg,  et  montra 
plus  grand  dévouement  dans  la 
nuit  do  5  au  6  octobre  1789.  Une 
foule  de  forcenés  avaient  pénétré 
dans  le  château  de  Versailles,  et  en 
voulaient  aox  jours  de  la  reine.  M. 
Durepaire ,  garde  à  la  porte  de  cette 
princesse  ,  après  l'avoir  défendue, 
était  torn&é  couvert  de  sang  et  de 
blessures.  Sainte-Marie  prit  sa  place, 
barra  avec  son  mousqueton  la  porte 
de  la  chambre  6  coucher,  entrou- 
vrit un  des  battans  ,  et  s'écria  : 
Sauvez  la  reine,  J)es  factieux  se 
jetèrent  alors  sur  lut  et  le  terras- 
sèrent. «  L'un  d'eux  ,  dit  M.  Hue, 
»  écartant  la  foule,  et  mesurant  froi- 
»  dénient  la  distance,  déchargea  sur 
*ce  garde  du  corps  un  coup  de  crosse 
•si  violent,  que  le  chien  du  fusil 
0 resta  enfoncé  dans  sa  téte.  Il  de- 
meura sans  connaifsance.  Les  ban- 
•  dils  le  crorent  mort,  et  l'abandon- 
nèrent après  lavoir  volé.»  Ayant 
pu  échapper  à   aCs   assassins  ,  et 
après  avoir  guéri  de  ses  blessures, 
il  fut  présenté  au  roi ,  qui  lui  fit 
l'accueil  le  plus  flatteur ,  et  le  dé- 
cora de  la  croix  de  Saint-Louis  qu'il 
portail  lui-même.  Sainte-Marie,  ne 
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pouvant  plus  être  utile  à  se»  souve- 
rains, émigra  en  1791  »  tt  fut  reçu 
partout  at*c  distinction.  11  fit  la  cam- 
pagne de  1792  dans  les  gardes  du 
roi ,  et ,  après  le  licenciement  de  ce 
corps,  il  passa  comme  officier  dans 
le  régiment  di  Castres  ,  à  b  solde 
de  l'Angleterre,  et  en  garnison  à  Jer- 
sey :  il  y  mourut  des  suites  de  ses 
blessures  en  1796.  Son  frère,  M. 
de  Miomandre  de  Saint-Pardoux  , 
émigra  pendant  b  révolution ,  ren- 
tra en  France  comme  agent  des 
princes  de  la  maison  de  Bourbon  , 
et  devint  conseiller,  en  1K1 1 ,  à  la 
cour  royale  d'Angers  :  il  occupait 
encore  cette  place  en  1818. 

SAINTE-MARIE.  (  Voyez  Ho- 
noré de  Sainte-Marie,  D'ici.) 

SA1NTE-PALAYE  (Jean-Bap- 
tiste de  la  Curnc  de  )  naquit  a 
Auxerre  en  1697.  Il  se  livra  de 
bonne  heure  à  l'étude  des  antiquités , 
et  notamment  à  celles  qui  avaient  du 
rapport  avec  l'histoire  de  France. 
La  Curne,  son  frère  jumeau ,  l'aida 
dans  ses  recherches  ,  et  tons  les 
deux  vécurent  ensemble  depuis  leur 
enfance  jusqu'à  la  mortdece  dernier, 
arrivée  quelques  années  avant  celte  de 
son  frère.  Sainte-Palave  avait  aussi 
du  talent  pour  les  vers,  et  même  à 
l'âge  de  quatre-vingts  ans  il  en  fit  de 
très -jolis  pour'  une  dame  qui  lui 
avait  brodé  une  veste.  On  trouve  ces 
iters  dans  le  tome  ifr  de  la  corres- 
pondance de  Laharpe.  Sainle-Palaye 
était  membre  de  l'académie  française, 
de  celle  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  et  mourut  en  1781 ,  âgé  de 
quatre-vingt-quatre  ans.  On  a  de 
lui  :  I  Mémoires  sur  l'ancienne  c/»e» 
valerie,  1781,3  vol.  in-12.  C'est 
sur  ces  Mémoires   que  Millot  a 
composé  son  histoire  des  Trouba- 
dours (3  vol.  in- 12  ).  Dans  l'on- 
vrage  de  Sainte-Palaye ,  les  mœurs 
et  les  usages  des  anciens  chevaliers 
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sont  peints  avec  autant  d'exactitude 
que  ne  clarté ,  et  il  intéresse  d'un 
bout  à  l'autre.  D'après  le  récit  de 
l'auteur,  l'institution  politique  et  mi- 
litaire de  la  chevalerie  fut  formée  en 
Europe,  dans  les  siècles  de  brigan- 
dage, de  confusion  et  d'anarchie. 
Et  ,  ainsi  que  le  dit  Thomas  , 
«  c'est  dans  ces  temps  orageux  que 
»des  nobles  oisifs  et  guerriers  s'as- 
iisocièrent  pour  réprimer  les  bri- 
»  gands  ,  et  pour  faire  ce  que  la 
»  force  publique  ne  faisait  pas  ou 
•  faisait  mal...  En  Espagne,  leur  ob- 
»  jet  fut  de  combattre  les  Maures, 
»  et  en  Orient  les  Sarrasins  ,  les  ty- 
prans  des  donjons  et  des  châteaux 
»  en  Allemagne  ;  d'assurer  la  vie  et 
nies  propriétés  des  voyageurs  en 
«France  ,  et  surtout  de  défendre 
«l'honneur  et  les  droits  du  sexe  le 
»  plus  faible  contre  le  sexe  impérieux, 
«qui  souvent  l'outrage  et  l'op- 
»  prime,  etc.  »  Sainte-Palaye  a  laissé 
en  manuscrit  une  Histoire  des  varia- 
tions successives  de  la  langue  fran- 
çaise^ et  un  Dictionnaire  des  an- 
tiquités  françaises.  11  avait  aussi  fait 
le  projet  d'un  Glossaire  français 
universel ,  plus  étendu  que  celui  du 
Gange ,  en  4o  volumes  in- fol* 

SAINT  E-SOPH 1 E  (  Marsile  de), 
célèbre  médecin,  naquit  à  Padoue, 
d'une  Camille  distinguée,  vers  l'an 
i3£o.  Il  avait  été  élève  de  son  père, 
Nicolas  ,  qui  avait  professé  avec  dis- 
tinction dans  l'université  de  Padoue 
depuis  i3i  i  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  i35o.  Marsile  professa  pendant 
plusieurs  années  daus  l'université  de 
Paris,  d'où  Jean  Galéas,  premier  duc 
de  Milan,  l'appela  en  Lombardie;  et 
il  fut  successivement  professeur  à 
Plaisance  et  ensuite  à  Bologne ,  où 
il  mourut  en  i4o3.  On  a  de  lui  un 
Traité  des  Jicvres^  Venise,  i454; 
Lyon,  1 5i 7.  —  JeandeSAiNTE-So- 
phie,  son  frère,  enseigna  à  Padoueet 
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à  Bologne:  il  laissa  une  Pratique  de 
la  Médecine ,  et  des  Commentaires 
sur  Avicenne.  —  Sainte- Sophie 
(  Galéas  de  ) ,  fils  de  Jean ,  médecin  ; 
il  occupa  la  ehaire  de  logique  à  Bo- 
logne, et  lut  ensuite  appelé  à  Vienne, 
en  Autriche,  pour  y  professer  la  mé- 
decine. 11  l'enseigna  quelques  aunées 
après  à  Padoue,  sa  patrie,  où  il  mou- 
rut vers  l'an  1^0. 

SAJANELL1  (  Jean-Baptiste  ) , 
rel  igicux  de  l'ordre  de  Saint- Jérôme 
de  la  congrégation  du  bienheureux 
Pierre  de  Pise ,  était  né  à  Crémone 
le  5  octobre  1700.  Après  avoir  fait 
ses  humanités  chez  les  jésuites  ,  il 
embrassa  à  Venise,  en  avril  17(6, 
l'institut  des  jéronimites.  Cet  ordre 
avait  toujours  été  fécond  en  grands 
hommes  ,  et  le  P.  Sajanelli  était 
destiné  à  en  augmenter  le  nombre. 
Il  n'avait  que  as  ans  lorsque  ses  su- 
périeurs le  chargèrent  d  enseigner 
la  philosophie  à  Venise.  Son  bon 
esprit  lui  fît  apercevoir  que  les 
cours  qu'on  avait  donnés  jusqu'alors, 
étaient  chargés  de  questions  oiseuses 
et  inutiles  ,  et  il  fut  le  premier  qui 
osa  les  écarter  de  ses  leçons.  Il  passa 
en  1729  à  Padoue  ,  pour  y  profes- 
ser la  théologie  ,  emploi  qu'if  exerça 
pendant  neuf  ans  ,  et  où  il  acquit 
beaucoup  de  réputation.  Il  prêchait 
en  même  temps  avec  assez  de  succès 

Sour  que  dans  les  principales  villes 
Italie  on  désirât  de  l'entendre.  Il 
y  fit  beaucoup  de  bruit ,  et  y  recueil- 
lit une  ample  moisson  d'applaudisse- 
meofc.  Ses  occupations  ne  nuisaient 
point  à  ses  études  particulières.  Les 
supérieurs  de  l'ordre  cherchèrent  à 
tirer  parti  de  ses  veilles  laborieuses 
pour  la  gloire  de  leur  institut.  Jus- 
que-là on  n'avait  point  songé  à  en 
écrire  l'histoire.  Ils  crurent  que  per- 
sonne ne  s'en  acquitterait  mieux  que 
le  P.  Sajanelli.  11  s'en  chargea  et 
réussit  parfaitement.  En  1758  il  fut 
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élu  général  de  sa  congrégation.  11 
se  servit  de  1  autorité  que  lui  don- 
nait cette  place  pour  laire  exécuter 
divers  travaux  littéraires  honorables 
à  son  ordre.  Le  P.  Augustin  Ba- 
jomez  recueillit  tout  ce  qui  con- 
cernait le  bienheureux  Pierre  de  Pise, 
et  composa  V Histoire  de  sa  vie , 
depuis  publiée  en  français  en  177a  ; 
et  le  P.  Jean  -  Baptiste  Gobatti 
rassembla  en  un  corps  les  bulles  , 
brefs ,  diplômes  et  privilèges  accor- 
dés à  la  congrégation  par  les  papes, 
et  les  publia  à  Padoue  en  1775.  Tous 
deux  reconnaissent  devoir  aux  en- 
couragemens  du  P.  Sajanelli  le  suc- 
cès de  ces  deux  ouvrages.  11  se  re- 
tira à  Ferrare  eu  1772  ,  et  y  reprit 
ses  éludes  favorites.  S'étant  mis  en 
route  en  1777  pour  se  rendre  au 
chapitre  général  de  ror<jg|,  une 
maladie  qui  le  surprit  à  trente  milles 
de  Ferrare  le  força  de  s'arrêter.  11 
en  mourut  le  28  avril,  au  grand  re- 

rt  de  ses  confrères ,  de  ses  amis  et 
tous  ceux  qui  Pavaient  connu.  11 
avait  77  ans.  On  a  de  lui  :  Historica 
1:10  nu  mm  ta  or  cl  a  u  s  Sancti-Hyero- 
ntmi,  B.  Pétri,  de  Pisis  documents 
nunc  primàm  editis  illustrât  a,  Ve- 
nise ,  1755  et  1762 ,  3  vol.  m  -loi. 
U  a  laissé  inédit  :  1  Cronica  di 
tutti  i  dogi  e  délie  famiglie  patri- 
zie  de  F enezia,  colla  loro  origine, 
ed  uomini  celebri  usciti  dalle  mc- 
aesime.  U  Bibliotcca  del  teatro 
iuliano  profano  non  musicale. 
111  Bibliotcca  del  teatro  italiano 
sacro  ,  non  musicale.  On  trouve 
sou  éloge  dans  le  Giornale  di  Mo- 
dena ,  tom.  i<£ ,  pag.  66. 

SALA  (  Ange  ) ,  célèbre  chimiste , 
naquit  à  Vicence  vers  Tan  xSjo.  Il 
fut  un  des  premiers  qui  étendirent 
les  connaissances  sur  la  chimie  ,  et 
même  sur  la  médecine.  11  exerça  ce 
dernier  art  en  Suisse  et  eu  JHollande, 
et  adoptait  de  préférence,  dans  ses 
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cures ,  l'usage  des  simples  avec  beau- 
coup de  bonheur.  Sa  réputation  s'é- 
tendit dans  toute  l'Europe,  et  les  plus 
habiles  médecins  le  consultaient  dans 
les  cas  les  plus  graves.  Boerhaave  lai  t 
de  grands  éloges  de  lui ,  et  le  cite 
comme  fort  instruit,  et  très -exact 
dans  le  choix  et  la  préparation  des 
médicamens.  Le  duc  de  Meckelbourg 
appela  Sala  à  Gustrow,  et  le  nomma 
son  médecin.  U  mourut  vers  l'an  i65o. 
Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  et  pu- 
bliés avec  le  titre  d'Opéra  medico- 
chimica  quœ  extant  omnia,  Franc- 
fort ,  1647,  1680,  1712,  in- 4; 

Ko  ter  dam  ,  l65o,  in  4- 

SALA  (Jean-Dominique) ,  autre 
médecin  non  moins  célèbre  que  le 
précédent,  né  à  Padoue  en  i583 , 
professa  son  art  dans  l'université  de 
cette  ville,  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction, et  fit  de  très -bons  élèves. 
Les  trois  ouvrages  que  nous  allons 
citer,  prouvent  l'étendue  de  ses  con- 
naissances dans  la  médecine ,  et  on 
les  consulte  encore,  en  Italie,  avec 
profit.  Ils  ont  pour  titre  :  1  Art 
medica  ,  in  qud  methodus  et  pr ac- 
cepta omnia  medicinœ  curatricis 
et  conservatricis  explicantnr ,  Pa- 
doue, 1614,  i64*  »  i65g,in-4; 
Venise,  1620,  in~4°.  II  Ûe  nalurâ 
medicinœ  libellas,  Padoue,  1628, 
in -4.  111  De  alimentis  et  eoruni 
reeld  administratione  liber ,  ibid. , 
1628,  in -4-  H  mourut  en  i6£4* 
âgé  de  soixante-un  ans. 

SALADIN  (J.-B.-M.)  naquit  en 
Normandie  en  17S2,  suivit  le  bar- 
reau, et  était  avocat  a  Amiens  au 
commencement  de  la  révolution  ;  il 
devint  ensuite  juge  dans  cette  ville, 
et  en  1791  il  fut  nommé  député  à 
l'assemblée  nationale  par  le  dépar- 
tement de  la  Somme.  U  parut  d  abord 
hésiter  enlre  les  divers  partis  qui  agi- 
taient cette  assemblée  j  il  y  prononça 
plusieurs  discours  ,i  où  I  on  pouvait 
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aisément  remarquer  l'incertitude  de 
ses  opinions  politiques.  Eu  179a  il 
fat  élu  membre  de  la  couvent iou ,  et 
ce  fut  alors  qu'il  6e  rangea  définitive* 
ment  parmi  les  ennemis  de  l'inibr- 
ttraé  Loois  X  VI,  dont  il  vola  la  mort. 
11  se  rapprocha  ensuite  du  parti  n'es 
s  girondins >  et  il  en  embrassa  la  cause 
avec  ardeur.  Compris  dans  la  mesure 
prise  contre  soixante  «louée  dépotés, 
et  afrèté*4pvès  le  ai  mai  t  793,  il  fut 
cependant  réintégré  Tannée  sui- 
•vante  dans  -la  cooventiôo.  Nommé 
membre  do  la  commission  des  vingt- 
*w ,  il  se  déclara  ouvertement  con- 
tre les  terroristes.  Saladîn  présenta 
plusieurs  rapports  pour  faire  juger 
Barrère,  Vadier  ,  Collot  -  dvHer- 
bois  et  Billaod-Varennes.  Quelque 
temps  après,  il 'voulut  s'opposer  à 
la  réélection ,  au  prochain  corps  légis- 
latif, de  deux  tiers  des  conventionnels. 
«Il  parait  qu'il  joua  un  rôle  asset  actif 
dans  la  révolte  des  sections, le  1 3  ven- 
démiaire, qui  s'étaient  déclarées  con- 
tre ces  élections.  Il  fut  alors  décrété 
d'accusation,  «  comme  ayant  cher- 
ché a  servir  les  intérêts  des  enne- 
mis de  la  république.»  11  put  évi- 
ter les  résultats  de  cetle  accusation, 
et, après  la  session,  il  |»assa  au  con- 
seil des  cinq  -cents,  où  il  se  prononça 
.encore  pour  le  parti  opposé  au  direc 
toire.  11  devint  une  des  \ictimrs  du 
•  1 8  fructidor ,  et  fut  condamné  à  la 
déportation  ;  mais  il  obtint  de  n^tre 
pas  relégué  a  Ca venue.   Apres  le 
18  brumaire ,  il  fut  r;ippc!é  jiar  les 
consuls ,  et  se  retira  bientôt  de  1.» 
scène  politique.  Il  exerça,  pendant 
quelques  années ,  la  profession  d'a- 
vocat à  Paris,  où  il  mourut  vers 
1804. 

S  A  LÀ  S  (  G  ré  genre- François  de  ) , 
poêle  espagnol  renommé ,  •  naquit  à 
uadajos  en  1  ^38  *  fit  ses  études  à 
Salamanquc, -où  il  apprit  le  droit 
civil  et  canonique.  Il  avait  reçu  les 
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ordres  en  1763  ;  mais  tin  esprit  u* 
peu  caustique  nuisit  à  son  avance- 
ment dans  cette  carrière.  Son  érudi- 
tion était  très-étendue,  et  il  acquît 
une  grande  réputation  comme  poëtc 
et  comme  jurisconsulte.  11  obtint 
en  1780  la  chaire  du  droit  des  gens 
à  l'université  de  Salamanquc;  il  y 
professa  des  principes  d'indépen- 
dance qui  déplurent  au  gouverne- 
ment :  la  chaire  fut  supprimée,  et 
Salas  appelé  à  Madrid,  où  on  lut  fit 
.son  procès.  Détenu  pendant  quelque 
temps,  i)  sortit  enfui  de  prison ,  à  con- 
dition qu'il  ne  quitterait  pas  la  capitale, 
et  ne  donnerait  pas  de  leçons  parti- 
culières. Ses  traits  satiriques,  lancés 
aur  quelques  personnages  en  faveur, 
éveillèrent  de  nouveau  l'attention  des 
autorités;  et  quelques  propos  un  peu 
libres^meu  convenables  à  son  état , 
lui  causèrent  aussi  de  justes  répri- 
mandes de  la  part  des  chefs  de  l'in- 
quisition. Appelé  devant  ce  tribu- 
nal ,  il  s'avisa  de  faire  sa  défense  en 
vers  impromptus;  mais,  malgré  leur 
mérite^  le  grand  inquisiteur  fit  en- 
fermer l'auteur  dans  ses  prisons,  où 
il  resta  pendant  plusieurs  mois-  On 
eut  cependant  pour  lui  toute  sorte 
d'égards,  et  ou  ne  lui  demandait , 
pour  tout  châtiment,  que  sa  rétrac- 
tation :  Salas  y  consentît;  mais  il  la  fit 
encore  eu  vers;  ce  qui  lui  valut  une 
détention  de  quelques  mois  encore. 
Enfin ,  plusieurs  seigneurs  puissant 
s'élant  intéressés  en  sa  faveur,  il  ob- 
tint sa  liberté,  après  avoir  rétracté 
ses  erreurs ,  non  plus4  en  vers  ,  mni> 
en  prose.'  il  menait  à  Madrid  une 
\  ie  aussi  pauvre  que  solitaire.  On  le 
voyait  toujours  au  milieu  du  peuple, 
qu'il  aimait  particulièrement  :  d'un 
caractère  original,  il  mangeait  à  des 
heures  indéterminées ,  ne  se  nourris- 
sait que* de  mets  les  plus  grossiers , 
et  se  promettait  presque  tonte  la  jour- 
née :  c'est  en  marchant  qu'il  com- 
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posa  la  plupart  de  ses  ouvrages 
des  plus  piquans,  est  celui  où  il  peint, 
en  diiains,  les  moeurs  de  Madrid, 
depuis  la  plus  haute  société  jusqu'à 
la  plus  basse.  Il  donne  a  chaque  quar- 
tier de  cette  ville  des  mœurs  et  des 
habitudes  particulières ,  et  il  les  ren- 
Ifcrtne  souvent  dans  le  court  espace 
de  dix  vers,  sans  qu'il  manque  rien  à 
JTe*ac\îtUde  et  à  l'énergie  ou  por- 
trait. Ces  compositions  furent  son 
dernier  ouvrage  ;  on  en  conserve 
plusieurs  manuscrits;  mais  elles  ne 
furent  fatriab  imprimées,  à  cause  de 
quelques  passages  ou  trop  mordans 
tro  trop  libres  qu'elles  contiennent. 
Plusieurs  personnes  distinguées 
avaient  voulu  Venir  aO- devant  des 
besoins  de  Salas  ;  mais  H  refusa  tou- 
jours le  moindre  service ,  en  disant  : 
o  Qnand  On  vit  pour  mourir,  il  suffît 
*  de  végéter.  »  Un  grand  parvînt  à  Pat- 
tîrer  dans  sa  maison ,  où  il  lui  céda  un 
appartement  ;  mafs  il  en  sortit  au  bout 
lie  quelques  jours  :  «  Parce  que/di- 
»  sait-il,  son  lit  somptueux^  son  bel  ap- 
•Uartement ,  et  surtout  sbn  excellente 
»  table,  le  maigrissaient  à  vue  d'œil.  » 
Il  retourna  à  sa  vie  favorite ,  et  011  le 
voyait,  dans  les  eues  de  Madrid,  un 
vieux  chapeau  sur  la  tête ,  des  habits 
\s,  toujours  rêveur,  et 
icer  un  trait  piquant  à  la  moin 
rrogatîon,  et  mangeant  un 
morceau de  pain  ou  quelques  fruits. 
Ce  nouveau  cynique  avait  cependant 
lifte  conversation  très-animée,  un 
âbdrd  distingué,  et  des  manières 
I^évèquede  Madrid  le  manda 
fois  pour  le  faire  désister 
vie  aussi  peu  convenable  à  son 
tartetère  de  prêtre  :  «  Monseigneur, 
VloiTéportdait  il ,  je  vous  l'ai  déjà  dit  : 
mis ,  sans  altérer  ma  sauté ,  re- 
àmes  habitudes:  puisqu'elles 
déplaisent,  faites  moi  enfer- 
et  atec  du  pain,  des  légumes 
a  ou  des  fruits ,  une  cour  pour  me  pro- 
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«mener,  et  ce  qu'il  faut  pour  écrire , 
»je  vivrai  et  je  mourrai  content.» 
Vers  la  fin  de  ses  jours,  il  corrigea 
sa  causticité ,  renonça  aux  rers ,  et 
sortait  rarement  de  sa  maison.  11  mou- 
rut en  des  senlimetis  religieux  en 
septembre  1808,  âgé  de  soixante  -dix 
ans.  Ou  ne  lui  trouva,  pour  tout  nu- 
méraire, qu'un  réal  et  demi  (  sept 
sous  à  peu  près)  :il  était  très-charé- 
tàble ,  et  donnait  aux  pauvres  tout  ce 
qu'il  pouvait.  Salas  était  membre  de 
l'académie  de  Madrid,  et  correspon- 
dant de  plusieurs  sociétés  savantes. 
Avant  d!être  nommé  professeur  à  Sa- 
î  a  ma  u  que,  H  avaît  passé  quelque  temps 
à  la  campagne,  où  il  composa  tes  deux 
ouvrages  suivàns  :  I  Observatoire 
rtéstique,  ou  Description  de  la  vit 
de  ta  campagne  et  de  ses  avantages, 
Madrid,  177a  ;  Valence,  177 3  ;  Ma- 
drid ,  1777  ,  1779.  Cet  ouvrage  est 
un  peu  trop  didactique ,  ce  iqui  nuit 
à  l  élégance  de  la  versification.  II 
Dalmire  et  Silvain,  égèûgtte  en  fa- 
veur éh  la  vie  de  la  campagne , 
Madrid,  1780,  in-8.  Cette  égloeue 
ne  serait  pas  désavouée  par  Méleudei 
lui-même.  Ses  autres  ouvrages  sont  : 
III  Songes  poétiques  adressés  aux 
académies  roy  ale  et  des  beaux-art sy 
ibid.,  1778,  in-8.  IV  Poésies  nou- 
velles ,  contenant  les  éloges  des 
grands  hommes  espagnols,  morts 
dans  le  siècle  présent,  Madrid, 
»776>  1779  VUjrmrieà  la  Paix, 
Madrid,  1783,  in-8.  L'auteur  le 
composa  à  l'occasion  de  la  paix  con- 
clue entre  l'Espagne  et  l'Angleterre, 
apreS  le  siège  de  Gibraltar.  Salas  y 
prend  un  vol  tout-à-fait  pindarique, 
et  il  se  sont ît- ut  du  commencement 
jusqu'au  bout.  En  général ,  ses  poé- 
sies réunissent  à  la  fois  la  pureté, 
l'élégance  de  slyle  ;  on  y  trouve  par- 
tout deJla  force,  de  la  chaleur,  beau- 
coup de  coloris,  une  verve  inépui- 
sable ,  qui  le  placent  à  côté  des  meil- 
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leurs  poe'tes  de  son  époque ,  et  l'é- 
galeut  souvent  aux  classiques  anciens 
ae  sa  nation. 

SALÉON  (  Jean  d'Yse  de  )  , 
archevêque   de  Vienne  ,  était  né 
en  1669  ,  et  se  dittiugua  par  son 
attachement  à  la  bulle.  M.  de  Soa- 
nen,  évéque  de  Séuez,  ayant  été  dé- 
claré suspens  au  concile  d'Embrun 
en  1727,  l'abbé  de  Saléou,  qui  n'é- 
tait point  encore  évéque,  fut  nom- 
mé par  le  concile  vicaire  général 
et  administrateur   de  ce  diocèse. 
C'était   une   commission  d'autant 
plus  pénible  et  difficile  à  remplir , 
que  l'évêque  de  Séuei  ne  manquait 
point  de  partisans,  et  que  le  nou- 
veau grand  vicaire  eut  à  résister  à 
bien  des  oppositions.  Il  n'eut  pas 
long-temps  à  supporter  cette  lutte. 
Il  fut  nommé  eu  1728  a  l'évéché 
de  Digne,  dont  il  n  eut  pas  le  temps 
de  prendre  possession  ,  ayant  été 
transféré  l'année  suivante  à  c  lui 
d'Agen,  et  sacré  le  16  avril  1729 
pour  ce  dernier  siège.  En  1735 
une  nouvelle  translation  le  porta 
à  celui  de  Kodez.  Il  trouva  dans 
cette  ville  l'occasion  d'exercer  sou 
zèle  pour  la  constitution.  Le  P. 
Viou ,   dominicain,  professait  la 
théologie  à  Kodez ,  dans  le  cou- 
vent de  son  ordre.  L'évêque ,  par 
un  mandement,condamna  les  cahiers 
que  dictait  ce  religieux,  comme 
contenant  les  erreurs  de  Jansénius. 
Viou ,  avant  la  condamnation ,  avait 
remis  au  prélat  un  mémoire  pour 
sa  défense  ;  mais  il  n'avait  pas  été 
trouvé  satisfaisant.  Il  crut  qu'il  se 
défendrait  avec  moins  de  risque  et 
plus  d'avantage  sur  un  terrain  qui 
ne  serait  point  soumis  à  la  juri- 
diction de  son  adversaire.  11  quitta 
Rodez  et  se  retira  au  Puy,  d'où  il 
lança  contre  le  mandemeot.de  l'o 
vêque  un  écrit  sans  doule  peu  me- 
suré et   répréhensible  ,  puisqu'il 
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tut  supprimé  comme  injurieux  à  l'é- 
piscopat.  Le  P.  Viou  fit  plus,  il 
porta   sa  cause  a  Home.  De  son 
côté  l'évêque  de  Rodez  écrivit  au 
pape.   Sa  lettre  est  du  2 S  avril 
i^4a*  Benoît  XIV,  qui  occupait 
alors  le  siège  pontifical  ,  lui  ré- 
pondit par  un  bref  du  5  juillet  sui- 
vant. Ce  sage  pape ,  sans  traiter  le 
fond  dt*  la  question ,  se  contenta 
de  tracer  quelques  règles  à  suivre 
dans  de  pareilles  circonstances,  et 
en  donnant  des  éloges  au  zèle  de 
l'évêque ,  il  lui  recommandait  pour- 
tant la   réserve  et  la  circonspec- 
tion.  La  conduite   du   P.  Viou 
n'en  parut  pas  moins  blâmable  à 
ses  supérieurs.  Un  décret  du  i5 
mars  1743,  émané  de  leur  auto- 
rité, l'exclut  pour  toujours  de  Tor- 
dre ,  et  défendit  qu'on  le  reçût 
dans  aucun  couvent  11  en  appela 
au  parlement,  qui  jugea  que  pour 
le  présent  il  n'y  avait  lieu  à  lap- 
peL  Cependant,  M.  de  Saléon  pour- 
suivait le  jansénisme  partout  où  il 
croyait   1  apercevoir.  11   publia  et 
adrcà&a  au  souverain  pontife  deux 
écrits  intitulés   le   Baïanisme  et 
le  Jansénisme  ressuscitas ,  contre 
les  PP.  Belelli  et  Berti ,  augus- 
lius  italiens  ,  et   théologiens  dis- 
tingués. 11  avait  joint  a  crt  eu— 
voi  une  lettre  par  laquelle  il  pres- 
sait le  pape  de  condamner  les  ou- 
vrages de  ces  Pères.  On  ne  jugea 
point  à  Rome  à  propos  de  défé- 
rer à  cette  demande.  Il  paraît  que 
M.  de  Saléou  confondait  la  doc- 
trine de  Jansénius  avec  le  système 
Uuguslinien ,  qui  en  est  très -diffé- 
rent ,  et  qui  .se  concilie  parfaite- 
ment avec  la  doctrine  de  la  bulle 
Unigenitus;  système  soutenu  de  l'a- 
veu de  1  église  par  l'école  de  saint 
Thomas,  et  par  les  écoles  de  tous 
les  ordres   religieux   qui  vivaient 
sous  la  règle  de  Saint- Augustin. 
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M.  de  Saléoo  fui  nommé  à  Févêclié 
de  Vienne  en  ijtfi  ,  et  mourut 
le  Ier  février  1751.  Outre  les 
écrits  cités  ci-dessus,  on  a  de  lui, 
une  Instruction  pastorale  sur  V u- 
sure  ;  il  y  soutieut  l'ancienne  doc- 
trîue  contre  l'opinion  nouvelle 
qui  s'est  introduite  depuis  sur  le 
prêt  a  intérêt, 

SA  L 1 C  E  T  ou  plutôt  Saliceti 
(  Guillaume  de  ),  médecin ,  naquit, 
à  Plaisance  vers  l'an  i36o  ,  pro- 
fessa son  art  à  Cologne  ,  à  Mi- 
lan et  à  Venise,  et  il  est  regar- 
dé comme  le  premier  praticien 
qui  se  soit  servi  pour  les  mala- 
des de  remèuVs  tirés  de  la  chi- 
mie, science  dans  laquelle  il  était 
très  -  versé.  Il  professa  aussi  la  chi- 
rurgie avec  distinction ,  qu'il  exer- 
ça ensuite  de  préférence  a  la  mé- 
decine. Il  a  laissé  :  I  une  Prati- 
que ,  coouue  sous  le  nom  de  Guil- 
lelmia,  et  plus  spécialement  sous 
le  titre  de  Sumrna  conserva* 
tionis  et  curât io rus  ,  Venise ,  î^/G, 
in- fol.  11  Chirurgies ,  ibid.,  i5o2  , 
in-4-  Ces  ouvrages  sont  écrits  d  un 
style  asseï  original ,  et  parfois  bar- 
Lare  ,  mais  on  y  remarque  des  vues, 
so^es  ,  et  en  général  une  bonne 
méthode ,  préférable  à  çclle  des  au- 
teurs qui  ont  précédé  Salicet.  il 
mourut  vers  lau  i43o. 

SALICETI  (  Christophe  ),  mi- 
nistre de  la  police  de  tapies  sous 
Joseph  Buouapartc,  naquit  à  Bas- 
tia  eu  17^7 ,  d'une  des  premières 
familles  de  cette  ville.  Il  ht  .ses 
études  à  l'université  de  Fisc  ,  où 
il  reçut  le  grade  de  docteur  en  droit, 
et  devint  avocat  au  conseil  supé- 
rieur de  Corse.  Eu  1789  sa  pro-Iil  fut  envoyé  en  i8o< 
vince  le  nomma  député  aux  états 'et,. deux  ans  après  il  se  i 
généraux.  Après  avoir  été  membre 
du  comité  d'administration  et  da~ 
liénatiou  des  domaines  nationaux, 
il  occupa  la  place  de  procureur 
IV.  SlPPL. 
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général  syndic  de  son  département. 
Saliceti  était  un  des  enthousiastes 
de  b  révolution,  et  ayaut  été  nom- 
mé en  1793  par  sou  département 
député  à  la  convention  nationale , 
il  se  montra  du  parti  des  plus 
acharnés  contre  la  famille  royale, 
et  vota  la  mort  de  Louis  XVI  . 
saus  appel  et  sans  sursis.  Envoyé, 
à  plusieurs  reprises ,  eu  mission  en 
Corse  et  daus  le  midi,  il  contri- 
bua de  tous  ses  moyens  aux  me- 
sures les  plus  révolutionnaires  prises 
daus  ces  pays  par  Barras ,  Frérou  , 
et  autres  proconsuls  de  la  terreur. 
Le  9  thermidor  (  2;  juillet  1794  ) 
ayant  conduit  à  l'ethaiàud  Uobes- 
pierre  et  ses  complices ,  Saliceti 
tut  rappelé  dans  la  capitale  ;  mais  il 
paraît  qu'on  ne  lui  demanda  pas 
un  compte  lien  rigoureux  de  sa 
conduite  dans  ses  diverses  missions. 
Il  se  reunit  alors  aux  jacobins ,  et 
seconda  tous  les  elforls  qu  ils  firent 
pour  acquérir  de  nouveau  la  puis- 
sance; mais  ceux-ci  ayant  échoué  naos 
leur  complot  contre  la  convention, 
qui  eciata  If  irr  prairial  au  3  (1795) , 
il  fut  décrété  d  arrestation  ,  cl  par- 
vin  I  à  se  sauver.  Amnistie  par  la 
loi  du  3  brumaire  an  4  (  »79&), 
il  devint  commissaire  du.  gouver- 
nement près  I  armée  dllaiie.  Il  fut 
élu  eu  171,7  député  au  conseil 
des  cinq  cents ,  et  il  ue  se  pro- 
nonça ouvertement  poura^cuu  par- 
ti; néanmoins,  dans  la  journée  du 
10'  brumaire,  il  sembla  pencher  pour 
le  directoire  et  contre  la  révolu- 
tion qui  élevait  au  consolât  son 
compatriote  Buonaparte.  Lnfiu  f 
ayant  pu  se  réconcilier  avec  celu.i-ci, 

1800  en  'Cuipe , 
près  11  se  rendit  à  J*ut  — 
ques  ,  comme  ministre  extraordi- 
naire ,  pour  présider  a  1  établisse- 
ment d  une  nouvelle  constitution. 
De  la  il  passa  a  Gènes  en  qualité 

10 
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de  ministre  extraordinaire  ,  et  de- 
vint en  même  temps  commandant 
de  la  Légion  -  d  Honneur.  Peu 
avant  la  réunion  de  cet  îtat  à  l'em- 
pire français ,  il  revint  à  Paris ,  et 
en  passant  par  les  AJpes  il  fut 
dépouillé  par  des  brigands.  En  1806 
Napoléon  l'envoya  à  Naples,  où 
Joseph,  son  frère,  le  nomma  mi- 
nistre de  la  police  générale  de  ce 
royaume.  Il  y  mourut  le  23  dé- 
cembre 1809,  âgé  de  cinquante- 
sept  ans. 

SALIG  (  Chrétien- Auguste  ) , 
théologien  protestant ,  et  fils  d'un 
ministre  de  ce  culte ,  naquit  en 
1692  à  Domeslebeo,  village  près 
de  Magdebourg.  Elevé  sous  les 
yeux  de  son  père ,  homme  savant , 
il  fit  de  rapides  progrès  dans  les 
lettres.  On  dit  qu  à  Page  de  dou- 
ze ans  il  était  déjà  exercé  dans  les 
langues  grecque  et  hébraïque  , 
qu'il  entendait  les  originaux  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Testament. 
Il  alta  achever  ses  études  à  Hall 
et  k  léna.  Il  passa  de  là  à  Wot- 
fenbottel  où  il  avait  été  appelé.  Il 
y  continua  de  travailler  à  son  ins- 
truction, et  trouva  d'utiles  ressour- 
ces dans  la  bibliothèque  du  duc. 
Bientôt  il  se  trouva  en  état  d'é- 
erire.  H  avait  déjà  donné  des  ar- 
ticles à  divers  journaux  allemands  , 
et  publié  une  dissertation  sur 
lés  sètttimMs  des  anciens  et 
des  modernes ,  au  sujet  de  l'im- 
mortalité de  l'dme.  Il  se  propo- 
sait de  donner  une  Histoire  de. 
ï eutychianvsmè  ,  il  y  préluda  par 
■n  traité  intitulé  de  lEutychia- 
mis  me  plus  ancien  qu'hntyches. 
Il  entreprenait  d'y  prouver  que 
le  nestoriauisme  et  leutychianis- 
me  étaient  des  opinions  indifféren- 
tes ,  de  vraies  disputes  de  mots, 
oÛ  l'on  n'est  point  du  même  avis 
faute  de  s'eutendté;  il  s'ensuivait 


s  Al 

de  là  qu'en  combattant  ces  deux 
hérésies,  l'église  n'avait  poursui- 
vi que  des  chimères.  Cette  opinion 
ht  perdre  à  Salig  les  bonnes  grâ- 
ces du  duc  de  Brunswick.  Jablonski 
le  fils  partageait  le  même  sentiment, 
et  le  consigna  datas  un  ouvrage 
sur  le  nestorianisme.  Salig  et  lui 
furent  combattus  par  Hoffmann  , 
dans  une  dissertation  académique 
composée  à  cet  effet.  Il  parait  que 
Salig  travailla  à  son  lustoire  de 
l'eutjchianisme  et  même  qu'il  l'a- 
cheva, mais  il  ne  la  publia  point  : 
ou  croit  qu'il  y  défendait  son 
système^  11  a  douné  au  public  :  I 
un  ouvrage  sur  les  dtp  tiques  des 
anciens.  II  Une  Histoire  de  la  con- 
fession d'Augsùourg,  eu  allemand, 
3  vol.  in-4*  H  en  a  depuis  paru 
deux  autres.  III  No  du  s  prœdestù 
nationis  solutus,  ouvrage  posthu- 
me; Salig  mourut  en  1789.  Bal* 
lensedt  a  publié  sa  we,  Wolfen- 
buttel,  1740» 

SALIN  (  Maurice  ),  sculpteur 
renommé  ,  naquit  en  Savoie  en 
1760.  H  quitta  très-jenne  sa  pa- 
trie ,  vint  à  Lyon ,  où  il  exerçait 
le  métier  de  ramoneur.  Né  avec 
un  goût  décidé  pour  les  arts,  il 
commença  de  lui-même  à  s'essayer 
dans  le  dessin;  et  quelqu'un  ayant 
vu  les  prémices  de  ses  ouvrages, 
qu'il  ne  devait  qu'à  ses  talens  na- 
turels ,  l'encôuragca  à  en  tirer  pro- 
fit. Saliu  embrassa  alors  l'état  de  fon- 
deur ,  et  entra  ensuite  chez  un 
maître  de  sculpture  ;  il  apprit  en 
même  temps  à  lire,  à  écrire  ,  I3 
I  langue  latine  et  un  peu  la  grec- 
que ;  admirateur  de  l  antiquité  ,  il 
apprit  par  cœur  Homère ,  Pline  , 
Hérodote,  Strabon ,  Virgile ,  Ovide, 
etc. ,  et  parvint  à  se  faire  remarquer 
par  ses  talens  dans  la  sculpture.  H 
travaillait  avec  une  grande  vitesse , 
et  conservait  de  son  premier  état  le 
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goût  pour  une  vie  frugale  et  pour 
"économie.  H  acquît  du  bien  ,  se  fit 
aimer  par  sa  bonne  conduite,  et 
mourut  à  Lyon  en  1009,  à  l'âge  de 
quaraole-neuf  ans. 

SALIO  (Joseph  ),  littérateur, 
né  à  Padoue,  d'une  famille  noble,  eu 
1 700 ,  a  laissé  les  ouvrages  suîvans  : 
1  Pénélope  ,  tragédie  ,  Padoue  , 
1724.  Il  Olhcn,  tragédie,  ibid.  , 
i^3o.  III  Examen  critique  de 
quelques  écrivains,  ibid.,  1738. 
IV  JJieu  rédempteur,  poème  en  six 
chants.  Quoique  ces  deux  tragédies 
aient  eu  beaucoup  de  succès,  c'est  à 
son  poème  qu'il  dut  sa  réputation  : 
il  est  écrit  en  octaves,  d'un  style 
pur,  éminemment  poétique,  plein 
d'onction  et  d'images  neuves  et 
brillantes.  Quoique  les  beautés  de 
ce  poème  soient,  eu  général,  infé- 
rieures à  celles  de  la  Messiade,  de 
KIopstock,  l'ouvrage  de  Salio  l'em- 
porte sur  l'allemand ,  par  le  plan  , 
l'ordre  et  l'ensemble  de  toutes  ses 
parties.  Salio  était  secrétaire,  perpé- 
tuel de  l'académie  des  réfugiés  de 
Padoue,  et  il  mourut  en  17 ày. 

SÀLIS-SAMADE  (  baron  de), 
major  au  régiment  suisse  de  Châ- 
ieauvieux ,  et  fils  aîné  de  M.  de  Sa- 
made,  colonel  du  régiment  de  ce 
nom.  Malgré  les  troubles  de  la  ré- 
volution il  avait  pu  mainteoîr  Tordre 
et  la  discipline  parmi  ses  soldats, qui 
se  trouvaient  en  garnison  à  Nancy. 
Le  départ  de  M.  Malseigue,  qui  al- 
lait joindre  les  carabiniers  à  Luné- 
ville,  déplut  infiniment  aux  soldats  , 
qui  se  mirent  en  état  d'insurrec- 
tion ,  et  vinrent  tous  ensemble 
arrêter  leurs  officiers.  Les  ayant 
amenés  à  la  place  Royale,  ils  se  je- 
tèrent sur  eux  pour  les  désarmer. 
Un  d'entre  eux  s'avança  près  du  ma- 
jor, qui  se  met  eu  défense ,  et  dit  : — 
*»  N'approcher  pas;  ce  n'est  qu'avec 
»  ma  vie  qu'on  aura  mon  épée.  p  Sa 


contenance  ferme  étonna  d'abord  les 
soldats;  mais,  excités  par  les  agita- 
teurs, ils  allaient  désarmer  M.  de 
Salis ,  lorsque  le  lieutenant-colonel 
lui  cria  :  «  Que  laites- vous,  major? 
»  nous  sommes  ici  tous  prisonniers; 
«rendez  votre  épée.  —  Vous  êtes 
»  mon  chef,  répondit  Salis  ;  vous  me 
»le  commandez,  mais  je  ne  la  remet- 
trai qu'à  vous.  »  Au  moment  où  il 
alla  la  remettre  ,  mille  voix  s'écriè- 
rent :  u  II  est  trop  brave,  qu'il  garde 
«son  épée.  »  Eu  effet  il  fut  le  seul 
qui  la  conserva.  Sa  conduite  intré- 
pide lui  mérita  d'être  nommé  lieute- 
nant-colonel du  régiment  de  DicAach 
en  garnison  à  Lille ,  où ,  lors  du  mas- 
sacre de  M.  de  Dillon ,  il  eut  encore 
de  nouvelles  occasions  de  montrer 
son  courage.  U  fut  enfin  licencié 
avec  son  corps  le  fc»  septembre  179a, 
et  se  retira  en  Suisse.  Après  une  ab- 
sence de  dix  ans,  il  revint  en  Fraoce 
ramasser  les  débris  de  sa  fortune,  et 
mourut  à  Montargis  en  i8o3  des 
suites  d'une  maladie  épidémique.  U 
laissa  une  veuve  et  deux  filles  qui  ne 
l'avaient  jamais  quitté  dans  sa  mau- 
vaise fortune.  11  y  avait  eu  en  France 
jusqu'en  1792  deux  régimens  du 
nom  de  Salis ,  savoir  ,  celui  de  Sa- 
made  et  celui  de  Salis  -  Marchelin. 
Cette  famille  comptait  au  service  de 
France  sept  officiers  distingués. 
Henri  de  Salis  -  Zizers  était  capi- 
laiue  de  la  compagnie  suisse  qui  fut 
presque  entièrement  détruite  le  10 
août  à  la  grille  des  Tuileries,  où  elle 
se  trouvait  postée.  Sou  frère  Ro- 
dolphe de  Salis-Zizers,  aide-major 
du  régiment  des  gardes ,  accompagna 
Louis  XVI  à  l'assemblée ,  fut  con- 
duit avec  l'état  major  daus  les  pri- 
sons de  l'Abbaye,  où  il  périt  dans 
les  massacres  des  2  et  3  septembre 
avec  le  lieutenant  colonel  des  gardes. 

SALLES  (J.-B.  ),  néaVezelise, 
où  il  était  médecin  à  l'époque  de  la 
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révolu tion.  Le  tiers  état  de  Nancy  I 
le  nomma  en  1789  «léputé  aux  états 
généraux  ,  où  il  se  montra  par- 
tisan des  réformes  ,  mais  avec  assez 
de  modération.  En  août  de  cette 
même  année  il  s'opposa  cependant  à 
ce  qu'on  accordât  au  monarque  le  veto 
absolu ,  et  proposa  le  mois  suivant  de 
déterminer  par  une  loi  les  cas  et  le 
mode  par  lequel  rassemblée  natio- 
nale pourrait  être  dissoute.  Pendant 
toute  cette  session  il  parut  peu  à 
la  tribune,  ses  opinions  semblèrent 
même  fort  équivoques,  et  on  l'ac- 
cusa d'être  un  des  auteurs  de  l'in- 
surrection de  Nancy.  En  mai  1790 
il  tft  un  rapport  sur  les  troubles 
d'Alsace,  et  accusa  MM.  Diétrich  , 
l'abbé  d'Eymar  et  autres ,  d'y  exci- 
ter l'opposition  aux  décrets.  Le  i3 
décembre  il  défendit  la  société  po- 
pulaire de  Dax ,  accusée  par  la  mu- 
nicipalité de  cette  ville,  et  le  26  fé- 
vrier 1791  il  fut  élu  secrétaire.  Il 
combattit  en  mai  le  projet  de  parta- 
ger le  corps  législatif  en  quatre  sec- 
tions ,  et  provoqua  en  même  temps 
le  décret  contre  les  auteurs  des 
troubles  religieux  suscités  à  Colmar. 
En  juin  il  prononça  un  discours  | 
énergique  contre  ceux  qui  voulaient 
eulever  à  Louis  XVI  l'inviolabilité, 
et  dans  lequel  ou  remarque  cette 
phrase  :  «  On  me  poignardera  plutôt 
»  que  de  me  faire  souffrir  que  le  gou- 
vernement passe  entre  les  mains 
»de  plusieurs.»  Dans  son  rapport 
du  aa  juillet  il  s'éleva  contre  les  pé- 
titionnaires du  Chanip-de-Mars.  II 
les  présenta  comme  des  ennemis  de 
la  patrie ,  approuva  la  conduite  de 
la  municipalité  et  de  M.  de  la  Fayette, 
qui  les  avaient  dispersés.  11  proposa, 
en  outre  ,  b  création  de  tribunaux 
extraordinaires  pour  poursuivre  et 
juger  les  adversaires  de  la  royauté. 
Peudanl  les  travaux  de  la  révision  il 
parla  toujours  d'après  les  mêmes 
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I  principes ,  et  s'efforça  a  ce  qu'on  Ht 
disparaître  de  la  constitution  ce  qu'il 
y  avait  de  révolutionnaire,  ll  con- 
serva  cet  esprit  de  modérantisme , 
même  après  le  1  o  août ,  Jour  de  l'a- 
néantissement de  la  monarchie.  Nom- 
mé en  septembre  1 79a  à  la  conven- 
tion nationale  par  le*  département  de 
la  Meurthe,  il  essaya  de  tous  ses 
moyens  à  faire  rapporter  le  décret 
par  lequel  la  convention  se  consti- 
tuait juge  de  Louis  XVI  :  n'v  pou- 
vant réussir,  il  demanda  que  La  rati- 
fication du  jugement  fût  renvoyée 
par-devant  les  assemblées  primaires. 
Dans  le  mois  de  septembre  1 79a  il 
accusa  Marat  d'avoir  demande  un 
dictateur;  et  le  16  février  1793  il  le 
dénonça  comme  ayaut ,  dans  son 
journal ,  invité  le  peuple  à  pendre 
les  accapareurs  à  la  porte  de  leurs 
magasins ,  et  comme  l'excitant  sans 
cesse  au  pillage  et  au  meurtre.  Le  8 
février  il  s'opposa  vivement  à  la  sus- 
pension des  poursuites  contre  les 
auteurs  et  les  agens  des  massacres 
de  septembre.  Salles  s'était  rangé  du 
parti  des  girondins ,  et  se  montra 
constamment  ennemi  de  la  monta- 
gne. Compris  dans  la  chute  des  pre- 
miers le  3 1  mai  1  jt)3 ,  décrété  d'ar- 
restation le  a  juiu ,  et  rais  hors  la  loi 
le  20  juillet ,  î!  put  s  enfuira  Evreux 
avec  Guadet  et  autres  députés  de  La 
Gironde.  Poursuivi  dans  cette  ville  , 
et  contraint  de  la  quitter,  il  passa  en 
Bretagne,  où,  s'etant  embarqué  à 
Quimper,  il  se  rendit  à  Bordeaux.  Se 
croyant  peu  surmeoredans  cette  ville, 
il  erra  long-temps  de  retraite  en  re- 
traite et  de  caverne  eu  caverne  ;  il  se 
réfugia  eofin  chez  le  père  de  GuadeL 
Mats  des  espions  qui  étaient  à  ses 
trousses  l'y  découvrirent  bientôt  , 
et  l'arrêtèrent  le  19  juin  179^*.  Il 
fut  amené  à  Bordeaux,  condamné  à 
mort  le  même  jour,  et  exécuté  le 
lendemaiu.  11  avait  34  ans. 
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SALM-KIRBOURG  (Frédéric, 
rhingrave  de  )  naquit  à  Limbourg , 
daus  ta  Belgique,  d  une  des  familles 
les  plus  illustres  de  ce  pays,  en  ijq6. 
Né  avec  beaucoup  d  ambition,  lors 
de  la  révolution  de  la  Hollande  en 
1  787,  il  se  jeta  daus  le  parti  patriote, 
dans  l'espoir,  dit-on,  de  cbasser  le 
prince  d  Orange,  et  de  se  mettre  à 
la  place  de  ce  statliouder.  Afin  d'y 
parvenir,  il  se  vanta  a  la  Haye  qu'il 
avait  beaucoup  de  crédit  à  Versailles; 
et,  s'étant  rendu  à  cette  cour,  il  per- 
suada qu'il  jouissait  d'une  grande 
considération  en  Hollande.  Son  es- 
prit et  ses  manières  plurent  au  mi- 
nistre Calonne,  par  le  moyen  duquel 
il  obtiut  le  brevet  de  maréchal  de 
camp,  et  lesappointemens  de  t\o  mille 
livres.  Mais, soit queSaltn-Kirbourg 
eut  besoin  d'argent  pour  remplir  ses 
projets  ,  soit  que,  vu  l'état  des  finan- 
ces de  la  France,  il  craignit  que  ses 
appointeinens  ne  lui  fussent  pas  long- 
temps payés ,  il  osa  eu  demauder  Te 
capitil ,  et  on  eut  la  bonhomie  de 
lui  donner  ^00  mille  livres.  A  son 
retour  en  Hollande ,  il  apprit  que  le 
parti  républicain  réclamait  la  média- 
tion de  la  France ,  ce  qui ,  en  faisant 
cesser  les  troubles,  détruisait  tous 
ses  desseins.  Il  dépécha  alors  des 
émissaires  à  Amsterdam  et  autres 
villes,  pour  y  engager  les  patriotes  à 
l'opposer  à  tout  projet  de  média- 
tion :  il  avait  conçu  l'espoir,  en  re- 
fusant celte  médiation ,  d'être  nom- 
mé généralissime  des  armées  répu- 
blicaines ,  et  d'être  ainsi  investi  d'une 
autorité  suprême.  Il  voyait  cepen- 
dant la  nécessité  de  dissimuler  avec 
le  parti  du  stathonder,  et  de  crainte 
ju  il  n'eût  le  dessus,  il  entretint  des 
intelligences  secrètes  avec  ce  parti. 
Un  jour  il  dit  au  comte  de  Callam- 
berg,  Saxon  très-considéré  du  prince 
<T Orange  :  «  Croyes ,  au  reste ,  que 
•je  n'ai  tellement  le  goût  du  citron, 
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»  que  je  ne  m'accommode  très-bien 
»  aussi  de  l'orange.  »  D'après  ces 
fausses  protestations,  on  lui  confia  la 
défense  dUtrecht,  qui  avait  une 
garnison  de  8  mille  hommes  ,  au 
moment  de  l'invasion  de  la  Hollande 
par  les  Prussiens.  U  rendit ,  sans 
coup  férir,  cette  place  importante, 
qui  aurait  pu  se  défendre  long-temps. 
Une  telle  conduite  le  démasqua  en- 
tièrement vis-à  vis  du  parti  stathou- 
dérien,  et  il  abandonna  en  même 
temps  celui  qu'il  avait  juré  de  ser- 
vir. S'étant  réfugié  à  Paris ,  il  de- 
meura dans  le  bel  hôtel  qu'il  avait 
dans  cette  ville,  embrassa  ensuite 
les  principes  révolutionnaires ,  et  fut 
nommé  commandant  de  la  garde  na- 
tionale; mais  il  ne  tarda  pas  à  devenir 
suspect.  Pendant  le  régime  de  la  /er- 
reur ,  il  (ut  impliqué  dans  la  cons- 
piration (  supposée  )  ourdie  dans  la 
maison  d'arrêt  des  Carmes ,  où  on 

I  avait  enfermé.  Traduit  au  tribunal 
de  Coffinhal ,  il  y  fut  condamné  à 
mort,  et  exécuté  le  **3  juillet  I7Q4-1 
à  l'âge  de  48  ans.  Ses  bieus  furent 
rendus  à  sa  famille,  en  vertu  d'uu  dé- 
cret du  17  septembre  1795. 

SALMON  (Jean),  savant  géo- 
rapbe  français,  naquit  à  Paris  vers 
au  1720,  et  fut  un  des  hommes  qui 
répandirent  le  plus  de  lumières  sur  la 
géographie,  science  peu  cultivée  de 
sou  temps.  U  publia  un  ou» rage  où 
l'on  puise  encore  des  renseignement 
utiles ,  et  qui  a  pour  titre  :  Histoire 
moderne  géographique,  avec  cartes 
et  figures,  Paris ,  1 767  ,  a8  vol.  in  8. 

SALOMONl  (  Pierre-  Marie  )  , 
savant  physicien ,  né  à  Aveno  le  39 
avril  1690.  Il  entra  chei  les  PP.  de 
ia  compagnie,  où  il  se  consacra  par- 
ticulièrement aux  sciences  naturelles* 

II  enseigna  la  philosophie  à  Pistoie, 
à  Florence  et  à  Prato,  où  il  mourut 
en  1763,  âgé  de  87  ans.  Il  a  laissé* 
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Jbntium  origine ,  Florence  , 
i  I  Selectœ  thèses  ex  logicâ  et  phy- 
5f'ca,ihid.,  17^8.  III  Compendiaria 
disserlatio  de  coloribus,  ibid.,  1 74o. 
|V  Selecta  problemata  ex  cosmo- 
graphie* elemcntis*  îbid.,  i ^53.  V 
Un  grand  nombre  de  Dissertations 
sur  l'astronomie  et  les  mathéma- 
tiques. 

SALVEMINI  (Jean-François), 
mathématicien  et  littérateur,  naquit 
à  Castiglionc,  en  Toscane,  en  1708. 
Il  professa  quelque  temps  à  Pise  les 
sciences  exactes  et  la  littérature; 
mais  plusieurs  désagrémens  qu'il  es- 
suya dans  cette  université  Tobligèrent 
à  quitter  l' Italie.  Il  parcournt  la  Suisse 
et  la  Hollande,  et  s'arrêta  à  Utrccht, 
où  il  occupa  la  chaire  de  mathéma- 
tiques. La  renommée  de  ses  talens 
parvint  à  l'oreille  de  Frédéric  II, 
roi  de  Prusse,  qui  l'appela  à  Berlin, 
le  nomma  membre  de  l'académie  de 
cette  ville,  et  maître  de  mathéma- 
tiques au  collège  des  artilleurs.  Il 
reçut  toujours  de  ce  monarque  l'ac- 
cueil le  plus  distingué ,  et  son  suc- 
cesseur lui  conserva  ses  pensions 
et  6es  places.  Il  mourut  à  Ber- 
lin en  octobre  1 794  ,  âgé  de  83 
ans.  On  a  de  lui  :  I  Arilhmclica 
universalisa  ouvrage  des  plus  com- 
plets que  1  on  connaisse  dans  cette 
science;  il  donna  aussi  plusieurs  au- 
tres ouvrages  sur  Y  algèbre ,  la  géo- 
graphie?,  etc.  Il  L* Homme ,  traduc- 
tion de  l'anglais  de  Pope.  III  Ob- 
servations sur  un  livre  intitulé 
Système  de  la  nature;  ces  ob.ser- 
vations  sont  très-sages  et  ne  font  pas 
l'éloge  des  principes  de  I  auteur  fran- 
çais. IV  Vie  a?  Apollonius  de  Thya- 
ne.  V  Livres  académiques  de  Ci- 
céron ,  traduits  e n  français,  etc. 

SALVIATI  (  Léonard  ),  litté- 
rateur célèbre,  naquit  à  Florence  en 
1 5/jo, d'une  famille  illustre,  où  était 
né  le  cardinal  de  ce  nom.  11  se  livra 
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à  la  politique,  sans  qu'il  négligeât 
pour  cela  l'étude  des  lettres.  Les  ser- 
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pavs  lui  méritèrent ,  en  1569,  ^a  cro'x 
de  Saint-Etienne,  et  ses  talens  litté- 
raires le  firent  nommer  consul  de 
l'académie  de  la  Crusca.  11  parlait 
souvent  en  public,  et  s  exprimait 
avec  facilité  et  éloquence.  11  a  laissé  : 
l  Dialogue  sur  l'amitié,  Florence , 
i5G4«  H  Discours  académiques , 
îbid.,  i566.  111  Avis  sur  le  Déca- 
méron,  ibid.,  i584,  2  vol.  în-4- 
IV  Deux  Comédies,  qui  ne  sont  pas 
ses  meilleurs  ouvrages.  V  UInfari- 
nato,  nom  académique,  sous  lequel 
il  fait  une  critique  aussi  injuste  que 
sévère  de  la  Jérusalem  délivrée  du 
Tasse.  Salviati,  un  des  puristes  les 
plus  rigoureux  de  sa  langue,  l'écrivait 
avec  élégance,  mais- non  sans  affec- 
tation, et  il  reproche  à  l'épique  napo- 
litain certaines  expressions  désa- 
vouées par  l'académie  de  la  Crusca, 
qui,  de  son  plein  pouvoir,  s'était 
arrogé  le  droit  de  prononcer  sur 
tous  les  ouvrages  qui  paraissaient  en 
Italie.  Elle  était  surtout  très-scru- 
puleuse sur  le  style,  et  avait  pour 
devise  cette  épigraphe  :  Separar  la 
farina  délia  crusca ,  séparer  la  fa- 
rine du  sou.  Cependant  les  auteurs 
classiques  ne  s'assujettissaient  pas  aux 
règles  qu'elle  voulait  leur  imposer. 
ptiLsqu'en  portant  la  langue  r'pureh' 
qu  elle  voûtait  taire  adopter,  on  cou- 
rait risque  de  devenir  inintelligible. 
La  Cortona  convertita  et  le  Àfal- 
mantilc  (  deux  poëmes  burlesques 
peuvent  venir  a  I  a*ppui  de  cette  as- 
sertion. Cependant ,  malgré  les  cri- 
tiques de  Salviati ,  et  celles  de  plu- 
sieurs autres  membres  de  la  Crus- 
ca ,  la  Jérusalem  délivrée  place  le 
Tasse  au  rang  du  premier  épique 
moderne.  Salviati  mourut  à  Florence 
en  i6o5,  âgé  de  65  ans. 
SALV1NO  DEGLI  AltMATI, 
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premier  inventeur  des  lunellcs,  na- 
quit à  Florence  ni  134.5,  étudia  avec 
succès  la  physique ,  et  se  livra  plus 
spécialement  a  la  uioptrique  et  a  1 1 
catoptrique.  Jl  aimait  beaucoup  i  i 
tuile,  et  son  application  assidue  lui 
aitâiLlit  les  yeux  dans  un  à^e  em  ure 
jeune.  En  cherchant  a  rerneilier  a 
rel  inconvénient,  il  parvint  à  trou- 
ver en  1292  deux  verrrs  qui,  d'a- 
près un  certain  degré  d  épaisseur, 
grossissaient  les  lettres  et  reposaient 
la  vue;  mais  il  voulait  garder  ce  se- 
cret pour  lui.  Alexandre  Spina,  son 
compatriote  et  son  ami,  à  qui  il  ne 
voulut  pas  le  confier,  le  devina  cl  le 
rendit  aussitôt  public;  les  myopes 
et  l.  3  \  ieillard>>  recouv  rereul  ainsi  un 
sens  indispensable  et  pour  l'étude 
et  au  bonheur  de  la  vie.  Les  anciens 
ne  connaissaient  pas  r usage  des  lu- 
nettes, et  Ton  peut  seulement  infé- 
rer de  certain»  passages,  qu'ils  se 

rvaient  pour  lire  de  petites  bou- 
teilles spkériqucs  de  verre  remplies 
d  eau,  ou  un  morceau  de  sphère  de 
verre  ou  de  cristal  qu'on  plaçait  sur 
les  lettres  pour  les  agrandir.  C'est 
ce  que  proposa  de  (aire  I  ingénieux 
Roger  K  if;»n,  auquel  on  lit  injuste- 
ment l  honneur  de  la  découverte  de 
Salvino.  L'abbé  Fonteuai  prétend 
aussi  que,  dés  la  fin  du  11"  siècle  . 
leslunettcsé'aientconuuesenl frange* 
mais  il  n'apporte  aucune  preuve  à 
l'appui  de  cette  assertion;  ri.  i>vçt 
considéré,  »  «  >t  à  Salyiali  qui:  l'on 
doit  1  rite  utile  invention.  11  mourut 
en  i3i 7. 

SAMPIKIW  (Dominique),  .  avant 
prélat  romain,  naquit  à  Ilologuc  ,  le 

i  avril  1739,  d  une  famille  noble, 
qui ,  depuis  le  12e  siècle,  s'était  illus- 
trée par  ses  connaissances  dans  la 
science  des  lois,  et  par  les  places  ho- 
norable* qu'elle  Avait  occupées.  Sam- 
pi«* ri  commença  ses  éludes  dans  sa 
v  ille  natale.  A  près  avoir  fini  sou  cours 
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de  philosophie ,  et  pris  une  teinture 
lu  droit  dans  les  é<  oies  de  Bologne, 
il  vint  a  Home  achever  son  éduca- 
tion. Deux  personnes  y  excellaient 
daus  la  si  ii nce  du  droit,  dont  Sam- 
pieri  voulait  faire  une  élude  appro- 
fondie. L'une  était  l'avocat  Pisoni, 
qui  depuis  devint  promoteur  de  la 
foi;  Tautre,  mon  i-uor  Antamori , 
qui  fut  élevé  au  cardinalat.  Samt  ii  ri 
se  mit  sous  la  conduite  de  ce*  ài  ux 
maîtres,  et  devint  en  peu  de  temps 
fort  habile.  Ku  1764  il  fut  nommé 
avocat  consistorial,  et  prit  I  habit  de 
la  prélalure.  Ses  biens,  et  la  probité 
avec  laquelle  il  remplissait  les  fonc- 
tions de  cette  place ,  le  firent  bientôt 
connaître.  Ganganclli ,  parvenu  au 
souverain  pontificat ,  sons  le  nom  de 
Clément  A IV,  fut  frappé  de  son  mé- 
rite. Il  le  nomma  promoteur  de  la 
foi.  Il  succédait  dans  cette  charge  à 
Pisoni ,  qui  av  ait  été  l'un  de  ses  m.tî 
1res.  U  passa  ainsi  par  divers  emplois 
imporlans,  sans  les  demander,  sans 
d'autre  appui  que  lui  même,  et  d'au- 
tre recommandation  que  celle  de  ses 
vertus  et  de  ses  talens.  Il  avait  servi 
Félat  et  l'église  sous  trois  papes,  et 
>  était  concilie  leur  estime.  Il  ne 
\  Oyait  devant  lui  qu'un  avenir  hono- 
rable. Une  mort  prématurée  abrégea 
sa  carrière  au  moment  où  peut-être 
de  plus  grands  honneurs  l'atten- 
daient. Il  mourut  le  12  janvier  1 784, 
n'ayant  que  44  a,ls-  P°  a  de  lui  :  I 
Disix  rtatio  du  çmancipatione  li~ 
beroru m ,l\ome,  i7G7,in-4. 11  Allo- 
cuzione  delta  net  tcatro  awilomico 
di  San-Spirito  ,  Home  ,  1 78 1 .  111 
Animadversioni  ne  II  a  causa  delve- 
nerabde  D,  Giovanni  di  Palafox% 
Morne,  1772.  Le  F.  Faure,  jésuite,  a 
ajouté  à  ces  A 'nimadveruoni,  quatre 
volumes  de  suppléments  imprimés 
eu  1774»  Sampieri  a  laissé  ma- 
nuscrits plusieurs  volumes  concer- 
nant les  affaires  qu'il  avait  eues  à  kai- 
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ter  pendant  qu\\  était. promoteur  de 
la  foi.  Ces  écrits  sont  côuservés  dans 
la  bibliothèque  dè  l  institut  de  Bolo- 
gne J>  comte Fhntuzzi  fait  men- 
tion dé  ce  célèbre  prélat  dans  ses 
Scriltori  bohgnc.si. 

SAM  SON  (sâiot)V  évoque  de 
Dol  en  Hretagne,  était  né  vers'  490 
de  parens  nobles,  dans  la  partie  du 
Souhl-  Waler,  connue  âujoiirri  hui 
sous  le  nom  de  comté' de  Uamôfgan. 
Dés  l  âge  de  7  ans  il  fut  mis  sous 
la  conduite  d  un  saint  abbe  nommé 
Iltut  ou  Hellut  1 ,  que  Ton  croit 
avoir  été' disciple  de  saint  Germain 
d'Ânxcrre,  lorsque  celui-ci  passa 
dans  la  Grande-Bretagne.  Le  jeune 
Samson  fit  de  grands  progrès  dans 
la  piété  et  dans  les  lettres ,  et  fut 
ordonné  prêtre  par  saint  Dubrice  , 
sacré  éveque  de  Landaffe  par  saint 
Germain  ,  et  ensuite  évèque  de 
Caè'rleon.  En  5i2  Samson  se  re- 
tira dans  une  lie,  où  il  menfla  vie 
éréinitique ,  sous  la 'direction  d'un 
saint  prêtre  nomm**  Pyràn.  11  devint 
ensuite  abbé  d^ùn  monastère  que 
saint  Germain  avait  fondé.  En  5 16 
SI  fil  un  voyage  en  Irlande,'  pour  y 
voiler  de  saints  personnages  qui  ha- 
bitaient cette  île  V1  ét  s'y  édifier  par 
leur  exempte.  On  dit  qu'à  son  retour 
ïl  se' retira  dans  une  caverne  pour 
s'y  livrer  plus  librement1  à  la  prière 
et  aux  austérités  d'tme  vie  pénitente. 
Saint  Dubrice  l'ayant  appelé  àviiïn 
svnode  qui  se  tinT*  Caërfron  eii  5:20,, 
FJ  sacra  évêque  ,  ans  tdtitefois  l'at- 
tacher à  arcuiiè!  église.  Son  zèle 
pdur  la.  conversion  des  â.iies  ren- 
gagea a  passer  d.t>1s  I  Armorique  (la 
\  » ,  •. s        .  ■  .  ■  1 

l  Kortn  1»«  nomme  Itidulp'.e.  \*ç  Mat^ro- 
lopf  romain  ne  :ile  rjdin  saint  du  nom  dTf»- 
dnlpbe,  mai»  il  es  mrtitîntrné  dans  ir»  calen- 
driers de  France.  d'AJlrm*gn«- .  et  de  l'ont  ic 
de  Saint U>noif  Sniu»  Itiduiptw  élfït  arche- 
vêque de  Trêve*,  fut  fondateur  et  afcbe  du 
monastère  de  Mnjen-Moulier  dans  lea  Vosge*. 
11  ne  pent  av<ri«-  rien  de  ammon  arec  saint 
Sannou.  VoyçA  ËUstruaU  JLHcJ. 
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Bretagne  d'aujourd'hui  ) ,  où  il  y 
avait  encore  beaucoup  d'idolâtres. 
Il  en  convertit  un  grand  nombre,  et 
bâtit  un  monastère  auprès  d'un  chi- 
teau  nommé  Dol,  à  lentour  duquel 
crest  formée,  par  la  suite,  la  ville 
de  ce  nom.  Pélage  Ier,  du  consente- 
ment des  évêques  de  Bretagne,  éri- 
gea le  monastère  en  évèehé;  et,  à  la 
prière  de  Jurwal,  roi  du  pays,  à  qui 
Samsou  avait  rendu  des  services  si- 
gnalés, envoya  le  pallium  au  nouvel 
évèque  de  Dol  '.  Samson  assista  au 
deuxième  concile  de  Paris,  tenu  en 
557 ,  et  en  souscrivit  les  actes.  Après 
avoir  gouverne  pendant  quelques  affi- 
nées l'église  de  Dol,  et  y  avoir  été 
un  modèle  de  piété  et  de  pénitence, 
il  mourut  saintement  vers  Tan  564 
où  565.  Ou  lui  attribue  divers  mi- 
racles. Moreri  fixe  sa  mort  à  Tan 
607 ,  et  dit  qu'il  était  âgé  de  1  ia  ans, 
ce  qui  mettrait  sa  naissance  à  Tau- 
née  4<p-  Les  dates  de  l'abbé  Fleury 
nous  ont  paru  préférables*  Le  Mar- 
tyrologe romain  fait  mention  de 
saint  Samson  *ao  28  juillet.  Au  9e 
siècle ,  lors  de  l'irruption  de»  Nor- 
mands eu  France  par  la  Bretagne , 
les  évèques  de  Dol  et  dé  Saiut-Malo 
vinrent  se  réfugier  à  Paris,  et  y  ap*- 
portèrent  les  reliques  de  saint  Sam- 
son, de  sartrt  Maclou  ou  Malo,  et 
de  saint  Maglôire.  Elles  furent  dé- 
posées <lans  l'église  de  Saint- Bar- 
ihelemï,  alors  chapelle  du  Palais. 
Hugues  le  Grand  ayant  fondé  un 
monastère  de  bénédictins ,  dont  cette 
chapelle  était  devenue  l'église ,  et  les 
religieux  qui  la  'desservaient  ayant 
passé  successivement  dans  la  rùè 

Saint-Denis  et  dans  h  rue  Saint- 

■  < 

i -Quelques  écrivains,  auivi»  pw  Moreri, 
ton*  de  fcaint  Samson  un  archevêque  d'York , 
avant  son  passage  dan*  la  Bretagne,  el  expli- 
quent par-U  pourquoi  il  avait  le  patliumré*«rvk 
au*  an Bcvèqocs;  niais  Flenry  et  d'autre»  bio- 
graphes se  taisent  sur  cette  circonstance  ,  qui 
tarait  v«la  U  peine  4*étrt  rapportée. 
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Jacques,  les  reliques  de  ces  saints, 
qu'ils  emportaient  avec  eux  ,  se  sont 
définitivement  trouvées  déposée»  à 
Saiut-Magloire,  où  elles  sont  res- 
tées jusqu'à  la  révolution. 

SANCHEZ  (  Antoine  Nouez  l\i- 
beiro  y  )  ,  médecin  célèbre ,  naquit  à 
Lisbonne  ie  9  mars  1699.  Ses  incli- 
nations le  portaient  a  embrasser  l'état 
diplomatique,  et  ce  ne  fut  que  pour 
obéir  à  son  père  qu'il  étudia  la  mé- 
decine, où  il  acquit  une  grande  ré- 
putation. Il  fit  ses  cours  a  Coimbre 
et  à  Salamanque,  où  il  reçut  eu 
17*4  k  grade  de  docteur.  Etant 
passé  à  Londres ,  il  -y  demeura  deux 
années;  mais  le  climat  ue  pouvant 
convenir  à  sa  santé  naturellement 
faible,  il  se  rendit  à  Leyde,  où  il 
suivit  les  leçons  de  Boe'rhaave.  Anne, 
impératrice  de  Russie,  ayant  de- 
mandé à  cet  illustre  médecin  trois 
sujets  distingués  dans  son  art,  il 
choisit  en  premier  lieu  Sanchez  , 
qui ,  à  son  arrivée  à  Pétersboorg ,  fut 
placé  à  l'hôpital  de  Moscou  par  le  doc- 
teur Bitllro,  premier  médecin  de  l  im- 
pératrice. Jl  y  &sta  jusqu'en  1734, 
époque  à  laquelle  il  fut  nommé  mé- 
decin de  l'armée,  et  se  trouva  au  siège 
d'Azopb,où  il  tomba  malade  et  per- 
dit ses  effets  et  plusieurs  ouvrages 
assez  avancés  qu'il  destioait  pour 
l'impression.  Désigné  en  1740  mé- 
decin de  la  cour,  on  le  consulta  sur 
one  maladie  chronique  de  1" impéra- 
trice ,  .et  Sanchez  donna  son  opi- 
nion au  premier  ministre  sur  cette 
maladie,  qu'il  attribuait  à  une  pierre 
dans  les  reins ,  et  dans  laquelle  il 
n'admettait  que  les  palliatifs.  L'im- 
pératrice étant  morte  six  mois  après, 
on  fit  la  dissection  du  cadavre,  et  on 
y  trouva  vérifiée  l'opinion  de  San- 
chez. 11  obtint  bientôt  après  du  régenc 
le  titre  de  premier  médecin ,  dont  il 
ne  jouit  mie  peu  de  mois;  la  ré- 
volution de  1742,  en  faveur  d'Elisa- 
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beth  Pétrowna,  le  priva  de  tontes  ses 

pbces.  On  croit  que  Sanchez  s'était 
montré  contraire  à  cet  événement , 
mais  qu'il  eut  néanmoins  assez  de 
prudence  pour  ne  pas  6e  compro- 
mettre. Plusieurs  de  ses  amis  péri- 
rent sur  l'éehafaud;  et  ce  ne  fut  qu'a- 
vec beaucoup  de  peine  qu'on  lui  ac- 
corda la  permission  de  «.'éloigner  de 
la  Russie.  Il  laissa  sa  bibliothèque  à 
l'académie  de  Pétersbourg,  dont  il 
était  membre  honoraire.  Sanchez  re- 
tourna en  Portugal;  il  y  demeura 
trois  années,  et  en  1767  vint  se 
fixer  à  Paris,  où  il  reçut  un  accueil 
distingué  de  tous  les  savans.  11  fut 
admis  comme  associé  étranger  a  la 
société  royale  de  médecine  établie  à 
cette  époque.  L'impératrice  Cathe- 
riue  II  se  rappela  des  services  que 
Sanchez  avait  rendus  en  Kussîe  pen- 
dant 16  ans,  et  lui  fit  une  pension 
de  1,000  roubles;  la  cour  de  Por- 
tugal lui  en  accorda  une  autre  de 
800  cruzados  (près  de  4>ooo  fr.  )t 
et  il  en  obtiut  une  autre  du  prince 
Gallitzin.  Il  mourut  à  Paris  le  i£ 
octobre  1783.  Sanchez  était  doué 
d'une  vaste  érudition ,  et  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  relatifs  à  la  méde- 
cine, qui  sont  très-estimés.  Pendant 
son  séjour  en  Russie,  il  fut  eu  cor- 
respondance avec  les  jésuites  de  sa 
nation  qui  étaient  à  la  Chine,  aux- 
quels il  envoyait  des  livres  d'astro- 
nomie, et  en  recevait,  en  échange  , 
des  graines  et  autres  objets  d'histoire 
naturelle,  dont  il  avait  formé  un  ca- 
binet fortenrieux.  Sanchez  a  répandu 
en  Europe  les  premières  semences 
de  la  vraie  rhubarbe  :  il  les  avait  en- 
voyées à  Pierre  Collinson. 

SANOEN  (  Bernard  de),  théolo- 
gien luthérieu  ,aié  le 4  octobre  i636 
à  Intersbourg  en  Prusse ,  étudia  dans 
diverses  universités  d'Allemagne ,  et 
prit  des  grades  dans  celles  de  Kœ- 
nigsberg.  11  voyagea  en  Suisse ,  en 
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Hollande,  en  France  ei  en  Angle- 
terre, toujours  occupé  du  soit)  a  ac- 
quérir des  connaissances  nouvelles , 
et  de  perfectionner  son  instruction. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  fut  (ait 
doyen  dans  le  Lobenicht,  et  se  mit  à 
prêcher.  Il  le  fit  avec  talent,  et  com- 
mença ainsi  sa  réputation.  11  était  en  [ 
1667  chapelain  de  la  Vieille-Ville,  et 
en  professeur  ordinaire  en  théo- 
logie. Devenu  en  1788  premier  pro- 
fesseur, premier  pasteur  de  la  cour 
et  suprême  surintendaut  en  Prusse  , 
en  cette  qualité,  et  conjointement 
avec  l'évêque  Ursinus,  il  fit ,  le  2S 
février  1701,  la  cérémonie  du  cou- 
ronnement de  Frédéric,  premier  roi 
de  Prusse.  On  lui  donna  à  cette  oc- 
casion le  titre  d'éveque,  et  on  lui 
envoya  de  Berlin  des  habits  épisco- 
paux  ;  mais  il  ne  les  reçut  point ,  étant 
mort  la  même  année,  avant  qu'ils 
arrivassent.  Il  avait  eu  le  plaisir,  en 
1696,  de  voir  ses  trois  fils  reçus  le 
même  jour  docteurs  dans  les  trois 
facultés.  Il  a  laisse  :  I  Tlieologia 
honuletica.  \\  Theologia  symbo- 
lica.  III  Theologia  positiva.  IV 
Formula  catechisandi.  V  Des  Dis- 
sertations en  latin,  et  divers  ou- 
vrages qi\  allemand.  —  San DE*  Ber- 
nard de),  théologien  luthérien  ,  et 
l'un  des  ûls  du  précédent,  naquit  à 
LobrJlz,en  Prusse,  en  166G.  Il  étu- 
dia à  Htœnigsberg  et<à  Leipzig,  où  il 
.prit  le  degré  de  maître  ès  arts  en 
1G87.  IL  voyagea  en  Allemagne,  en 
Italie,  fut  associé  à  l'académie  des 
Ricovrali  à  Padouc,  revint  par  la 
.Hollande  et  l'Angleterre,  et  arriva 
dans  sa  patrie  après  avoir  visité  dix- 
sept  universités.  Il  nrut  le  bonnet 
de  docteur  en  théologie  eu  ifcf)^  «les 
mains  «le  sou  père,  devint  jiasteur 
A"  Lobnilz,  prédicateur  de  la  cour 
et  premier  professeur  en  théologie. 
11  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
en  allemand  et  en  latin.  Parmi  ceux- 
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ci ,  les  principaux  sont  :  I  Tlieo/ogiœ 
controverses  spicilegium ,  Kœnigs- 
bc#g,  1706,  iii-4*  Il  Inslruciio  mi- 
nistrorum  verbi,  illustrai  a  et  auclay 
1707,  in~4-  L'ouvrage  est  de  son 
père.  11  y  fit  des  augmentations.  111 
Disputalionum  anti-papisticarum 
Jasciculus^ln  4-  IV  Prima  f  un  t  la- 
menta theologia?  positiva?  ,  17  i3, 
in-^.V  Qucstiomim  biblicamm  è  Gc- 
nesiilluslrium  fasciculi,  1716,  in-4- 
VI  Prœjudicia  contra  h  ni  la  m  Cle- 
menlis XI, Unigenitus dictam,\  719, 
in-4-  Vil  Theologia  positiva  auc- 
lioret  pfenior,  1  720,  in-^'C'est  l'ou- 
vrage de  son  père ,  cité  ci-dessus , 
qu'il  revit  et  auquel  il  fit  des  aug- 
mentations. Il  mourut  en  1711. 

S  AND  EU  S  (Robert),  auteur 
anglais,  naquit  en  Ecosse  en  1  -?5  , 
d'une  famille  pauvre  et  obscure,  qui 
lui  donna  cependant  une  éducation 
soignée.  Son  premier  état  fut  celui 
de  fabricant  de  peignes;  mais  ayant 
essuyé  beaucoup  de  pertes,  il  tâcha  de 
mettre  à  profit  sa  bonne  éducation. 
Après  avoir  parcouru  une  partie  de 
l'Angleterre,  il  vintto'établir  à  L011- 
dres ,  et  se  lia  avec  les  gens  de  let- 
tres. Devenu  littérateur  lui-même, 
il  publia  diftérens  ouvrages;  mais  il 
\ecut  h  plupart  du  trtnips  aux 
gages  des. libraires  ,  dont, il.  recevait 
à  peine  quatre  guiuées  par  mois.  Il 
vécist  dans  la  pauvreté  ,  et.  succomba 
à  une.  longue  maladie  le  19  mars 
1780.  Il  a  bissé  :  1  Xc  Voyageur 
anglais,  Loudrcs,  1761  volume 
in-fol.  C'est  le  résultat  d«  son  voyage 
dans  le  nord  de  l'Angleterre.  Ce 
livre,  écrit  d  un  style  un  peu  négligé, 
renferme  des  détails  assez  intéressa  us. 
1 1  (  'alentlrier  (le  Piewgalc  ,  ou 
M  ci  noires  des  malheureux  qui  ont 
expié  à  Tjburn  i atteinte  dont  ils 
se  sont  rendus  coupables  envers  les 
lois  de  leur  pays ,  en  6  vol.  in-8, 
avec  lig.  Cet  ouvrage  indigeste  ne 
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saurait  être  supporté  à  la  lecture  que 
j  m  r  le  peu  de  gens  qui  se  plairaient 
au  long  récit  des  crimes  les  plus 
Las  et  les  plus  odieux.  On  y  trouve 
cependant   quelques  observations 
d'une  morale  très-pure.  111  Histoire 
romaine ,  en  forme  de  lettres  d  un 
père  à  son  fils,  2  vol.  in-12.  C'est 
un  abrégé  des  plus  exacts  et  rai- 
sonnés  que  Ton  connaisse  ;  le  style 
en  est  naturel ,  soigné ,  et  rie  manque 
ni    de   précision   ni  d'éloquence. 
IV   Gaffer  Barbe-grise,  4  vol. 
iu-12.  Cette  satire,  dirigée  contre 
les  théologiens  non-conformistes,  est 
l'ouvrage  le  plus  important  de  l'au- 
teur, et  celui  qui  lui  donna  de  la  ré- 

Eutation  f  sans  cependant  le  tirer  de 
i  misère.  Obligé  de  travailler  pour 
vivre,  il  vendit,  pour  cent  guinées, 
ses  notes  sur  la  Bible,  à  Henri 
Southel ,  avec  la  faculté  à  celui-ci  d'y 
mettre  sonr  nom.  Sandcrs  fut  le  vé- 
ritable compilateur  des  productions 
volumineuses  de  Guthrie.  Il  avait 
formé  le  plan  d'une  chronologie  gé- 
nérale de  toutes  les  nations,  mais  la 
mort  l'empêcha  de  mettre  à  exé- 
cution ce  vaste  projet. 

SAN  GIORGIO  (Beovenuto), 
chevalier  de  Malte ,  naquit  à  Mont« 
ferrât  vers  Tan  i4(>o,  lut  très-versé 
dans  la  jurisprudeuce  ,  devint  vicaire 
général  de  l'évoque  de  Casai,  qu  il 
qui I ta  pour  suivre,  pendant  quelque 
temps,  la  carrière  des  armes.  Il  se 
distingua  au  siège  de  Khodes,  et  en- 
tra ensuite  au  service  du  marquis 
de  Montferrat  ,  qui  l'envoya  à 
Home  complimenter  Alexandre  VI 
lors  de  son  élévation  au  pontificat; 
il  se  lit  surtout  remarquer  dans  fon 
ambassade  auprès  de  Maximilieu  Ier. 
Le  marquis  de  Montferrat  étant  mort, 
il  devint  tuteur  de  ses  enfans ,  et  pré- 
sideni  du  sénat  de  Casai.  Il  est  mort 
le  8  septembre  1527.  On  a  de  lui  : 
1  une  Généalogie  des  marquis  de 
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Montferrat,  i486.  M  Discours  au 
pape  Alexandre  VI,  Rome, 
1 1 1  De  origine  Guelphonun  et  Gi- 
bellinorum,  Basilée,  1 5 1 9  ;  c'est  son 
meilleur  ouvrage. 

SANTEN  (Laurent  van),  poète 
latin  moderne,  naquit  à  Amsterdam 
vers  Tan  1780.  Il  était  fils  d'un  riche 
négociant  de^ cette  ville,  et  eut  pour 
maître  Burmann ,  qui  dirigea  son 
goût  pour  la  poésie  latine.  Son  talent 
dans  ce  genre  fut  très  -  précoce ,  et 
dès  son  plus  jeune  âge  il  composait 
déjà  des  vers,à  l'imitation  d'Ovide  cl 
de  Virgile,  qui  décelaient  en  lui  un 
latiniste  consommé.  On  imprima  a 
Paris  un  recueil  de  ses  poésies ,  avec 
le  titre  de  Laurenlii  Sanfrnii  Ba- 
tavi  car  mina  juvenalia ,  auquel  l'au- 
teur ajouta  plusieurs  Elégies  où  l'on 
admire  autant  la  pureté  du  style  que 
riiarmonîe  et  la  concision  des  vers. 
1 1  se  disposait  à  donner  une  édition 
de  Terenlius  Maurus,  lorsqu'il  fut 
surpris  par  la  mort  à  Leydeen  1797* 

SANTERRE  (J.-F.-G.),  com- 
mandant de  la  garde  nationale  de  Pa- 
ris ,  et  général  des  armées  républi- 
caines. Né  d'une  famille  obscure,  il 
était  brasseur  et  marchand  de  bière 
an  faubourg  Saint-Antoine  à  Paris. 
Une  jactauce  naturelle  et  une  hon- 
nête fortune  lui  avaient  donné 
quelque  prépondérance  dans  son 
quartier.  Des  le  commencement  de 
la  révolution  il  s'en  montra  un  des 
plus  chauds  partisans,  et  joua  dans 
les  émeutes  le  même  rôle  que  le  mar- 
quis de  Saint- Hurugae,  le  boucher 
Legendre,  etc.,  préchant  à  la  popu- 
lace la  haine  contre  la  cour  et  les 
choses  établies.  La  faction  d'Orléans 
s'empressa  de*  gagner  un  tel  homme, 
qui  pouvait  devenir  utile  à  ses  projets; 
et  Santerre  fut  bientôt  accueilli  favo- 
rablement, au  Palais-Royal  çt  à  Mon- 
ceaux. Il  commença  à  figurer  plus  par- 
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ticulièrement  à  la  prise  de  la  Bastille, 
où  il  fut  nu  des  principaux  acteurs, 
et  devint  bientôt  après  commandant 
de  bataillon  de  la  garde  nationale  pa- 
risienne. Dès  lors  il  négligea  son  com- 
merce et  n  aspira  qu'aux  postes  émi- 
nens.  Il  drigea  l'émeute  dans  laquelle 
le  peuple  se  porta  au  château  de  Vin- 
cennes  pour  le  démolir;  et  la  Fayette 
l'accusa  ensuite  d'avoir  tiré,  dans 
cette  occasion,  sur  un  de  ses  aides 
de  camp  :  Sanlerre  fut  ensuite  tou- 
jours en  opposition  avec  ce  général, 
etdans  le  rassemblement  du  Champ- 
de-Mars,  il  (ut  un  de  ceux  qui  exci- 
tèrent la  populace  à  demain  1er  la  dé- 
chéance au  roi.  Décrété  de  prise  de 
corps ,  iLparviot  à  s'échapper  ;  mais 
il  reparut  oientôt  au  milieu  des  fac- 
tieux. Le  10  juin  179a  il  marcha  à 
la  tête  d'une  partie  de  son  faubourg 
au  château  des  Tuileries  ,  où ,  trou- 
vant la  grille  fermée,  et  la  garde 
du  roi  sous  les  armes  dans  la  cour 
du  château ,  il  excita  la  populace  à 
vaincre  tous  les  obstacles.  La  multi- 
tude se  saisit  alors  d'une  poutre  qui 
était  sur  la  place  du  Carrousel ,  abat- 
tit la  grille  et  se  répandit  dans  les  ap- 
partemens,  après  avoir  monté  une 
pièce  de  canon  dans  la  grande  galerie. 
San  terre  permit  que  cette  populace 
effrénée  abreuvât  d'outrages  Louis 
XVI  et  sa  famille.  Cependant  il  avait 
dit  à  S.  M.  :  «Sire,  soyez  tranquille  ; 
•  vous  êtes  au  milieu  de  vos  enfans, 
«qui  se  sacrifieraient  tous  poitr 
avons  ;  mais  je  dois  vous  prévenir 
»  que  ceux  qui  composent  votre  cour 
«vous  trompent,  et  vous  abandon- 
neront comme  des  lâches  ;  vous  ne 
y-serex  en  sûreté  qu'avec  le  peuple.» 
U  excita  également  aux  Champs- 
Elysées  une  querelle  entre  les  Mar- 
seillais et  des  grenadiers  du  bataillon 
des  Filles  -  Saint  -  Thomas ,  réputés 
amis  de  Louis XVI.  Après  le  10 août, 
il  devint  commandant  géûéral  de  la 
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garde  nationale.  Elevé  à  ce  poste  par 
les  mauœuvres  des  jacobins ,  il  se 
dévoua  entièrement  à  leur  parti ,  et 
le  seconda  de  tout  son  pouvoir.  11 
conduisit  le  roi  au  Temple  avec  sa 
famille;  peu  de  temps  après  il  fut 
nommé  maréchal  de  camp.  Il  ne  pa- 
raît cependant  pas  que  Santerre  par- 
tagea les  crimes  odieux  des  jacobins, 
puisqu'il  n'eut  pas  la  confidence  des 
massacres  de  septembre,et  que  M  a  rat, 
oui  présidait  le  comité  d'égorgé  ment, 

disait  :  «  Nous  avons  un   com- 

»  mandant  de  la  garde  nationale  qui 
«fera  manquer  cette  mesure  qui  doit 
»  sauver  la  France.  »  La  commune 
de  Paris  l'ayant  chargé  le  3i  août 
d'aller  passer  une  revue  à  Versailles , 
il  ne  revint  que  le  4  septembre ,  et 
ne  put  ainsi  assister  aux  assassinats 
commis  à  celte  époque,  ni  dans  l'une 
ni  dans  l'autre  de  ces  deux  villes.  Il 
parut  néanmoins  le  18  de  ce  même 
mois  a  la  barre  de,  l'assemblée  légis- 
lative ,  et  dit  que  «  ces  mesures 
«rigoureuses  provenaient  des  der- 
a  niers  efforts  de  l'aristocratie  expi- 
»rante.  n  II  conduisit  le  11  décem- 
bre 1793  Louis  XVI  à  la  barre  de  la 
convention,  et  le  21  jan\ier  1793 il 
était  à  la  tête  des  troupes  qui  pror 
tégèrent  son  exécution.  Quand  l'au- 
guste victime  voulut  essayer  de  par- 
ler au  peuple,  Sanlerre  fit  couvrir 
sa  voix  par  un  roulement  de  t«m- 
bours.Quelqu'un  lui  reprochanlcette 
action  inhumaine  :  «Ma  foi,  répon- 
»  dit-il ,  je  commençais  à  perdre  cou- 
orage.  »  Ce  personnage,  se  croyant 
des  talens  militaires ,  voulut  figurer 
dans  les  armées  ,  et  remit  le  1"  juin 
un  plan  de  campagne  contre  la  Ven- 
dée à  la  convention  ,  qoi  eut  la  fai- 
blesse de  lui  confier  i4,coo  hommes. 
Au  lieu  de  vaincre  (es  royalistes, 
comme  il  s'en  était  vanté ,  il  fut  con- 
tinue 11  i- ment  battu,  et  on  répandît 
même  qu  il  avait  été  tué  daos  une 
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bataille;  c'est  alors  qu'on  lui  fit  cette 
épitaphe  : 

Ci-gf  t  le  général  Senterre  , 
Qai  n'eut  de  Manque  la  bière. 

Ces  échecs  loi  valurent ,  parmi  les 
jacobins, \t  titre  de  modéré^etcommt 
tel  il  fut  mis  en  prison.  Il  recouvra 
sa  liberté  après  le  9  thermidor  (27 
juillet  1794);  mais  il  n'obtint  plus 
«l'emploi.  Soupçonné  de  modéran- 
tisrne  ,  il  ne  pouvait  manquer  de 
devenir  suspect.  La  section  des  Mar- 
chés l'accusa  eu  juin  179S  d'être 
l'homme  de  tous  les  partis ,  et  plus 
particulièrement  de  celui  d'Orléans. 
Cette  accusation  n'eut  pas  de  suites, 
et  le  19  fructidor  an  3  (a4  sep- 
tembre 1795),  jour  du  triomphe 
du  directoire  sur  les  terroristes, 
Santerre ,  conduisant  un  grand  nom- 
bre d'habitans  du  faubourg  Saint- 
Antoine  ,  se  présenta  au  Luxem- 
bourg pour  offrir  ses  services  ;  mais 
le  directoire  n'en  avait  plus  besoin. 
Ayant  désapprouvé  hautement  la  ré- 
volution du  18  brumaire,  il  fut  sur 
le  point  d'être  arrêté  ;  enfin  il  put , 
lors  du  consulat ,  obtenir  sa  retraite 
et  le  grade  de  général  de  division. 
Cependant,  son  républicanisme ,  au 
lieu  de  l'enrichir ,  lui  avait  fait  per- 
dre presque  toute  sa  fortune;  et  des 
débris  qu'il  en  put  sauver ,  il  acheta 
le  terrain  de  l'enclos  du  Temple,  et 
il  fît  bâtir.  Mais  cette  spéculation  eut 
le  même  mauvais  effet  que  celle  qu  il 
avait  entreprise  sur  les  bàtimens  de  la 
cathédrale  de  Reims.  Vers  les  der- 
nières aimées  de  sa  vie,  il  tomba  pres- 
que dans  un  état  de  démence ,  et 
mourut  en  février  1810,  regrettant, 
non  l'heureuse  tranquillité  de  sou 
premier  métier,  mais  ses  grandeurs 
passées. 

SAJST1  (Charles),  savant  jésuite 
italien ,  naquit  au  château  de  Lama, 
en  Corse,  le  29  mai  1708.  Il  entra 
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dès  sa  première  jeunesse  an  collège 
des  PP.  de  la  compagnie ,  passa  à 
Rome,  où  il  termina  ses  études.  Il 
était  très-versé  dans  les  sciences  sa- 
crées et  profanes  ;  professa  la  rhéto- 
rique au  séminaire  de  Sohiaco ,  il 
Florence ,  à  Rome ,  où  il  fut  préfet 
des  exercices  spirituels  au  collège 
Germanique,  et  puis  au  collège  Ro- 
main. Le  P.  Santi  était  nourri  de  la 
lecture  des  poètes  classiques  latins  et 
italiens  ,  et  avait  un  talent  distingué 
pour  les  vers.  Il  publia  à  l'âge  de 
a  a  ans  un  poème  épiaue  à  l'imita- 
tion de  la  Jérusalem  du  Tasse ,  in- 
titulé Constantin;  et  quoique  sans 
doute  bien  inférieur  à  celui  de  l'im- 
mortel chantre  de  Bouillon ,  on  y 
remarque  un  plan  sage,  beaucoup 
d'ensemble  et  d'intérêt,  un  style  cor- 
rect et  plein  de  chaleur,  de  la  subli- 
mité dans  les  pensées ,  et  une  verve 
toujours  soutenue.  Il  a  en  outre  laissé 

Slusieurs  compositions  lyriques,  et 
es  poésies  latines  fort  estimées.  Il 
mourut  à  Rome  le  5  mai  176a,  a 
l'âge  de  54  ans. 

SANTINELLI  (Stanislas),  illus- 
tre religieux  de  la  congrégation  des 
Somasques,  naquit  à  Venise  le  12  mai 
1672,  et  se  distingua  par  son  savoir 
et  sa  rare  érudition.  11  avait  été  agrégé 
à  l'académie  des  Arcades,  sous  le 
nom  pastoral  <ïOpalgo.  Il  est  auteur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  et  d'o- 
puscules, dont  plusieurs  se  trouvent 
insérés  dans  le  grand  Giornalc  a" I- 
talia  et  dans  le  supplément  de  ce  jour- 
nal, et  d'autres  dans  la  Raccolta  du  P. 
Calogera.  Ce  qui  a  été  imprimé  à  part 
consiste  principalement:  I  dans  deux 
v  oluines  de  Sermons^pM'iés  en  1 739. 
U  Une  savante  Dissertation  ,  de 
vetvrum  Romanorum  nobilitale  , 
V  enise,  1717.  III  Dans  un  recueil  de 
Dissertations,  de  Discours  ou  Ha- 
rangues, AEpitres,  et  de  Pièces  de 
poésie ,  Venise,  1734;  quelques-une» 
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sont  restées  manuscrites.  Le  P.  Jac- 
ques-Marie Paitoni,  neveu  du  P.  San- 
tinelli ,  a  écrit  la  vie  de  son  oncle, 
sous  ce  titre  :  Mcmorie  storicheptr 
la  vila  dei  P.  D.  Stanislao  Sanli- 
nelliy  chierico  regolare  Somasco  , 
Venise,  1749*  Le  P.  Sautinelli  mou- 
rut à  Venise  le  8  novembre  1748. 
Les  Novelle  di  V enezia ,  1  nl$ ,  p. 
3  a  4^  et  la  S tor  ta  le  lier  aria  altalia, 
tom.  1,  pag.  3 10,  parlent  de  lui  avec 
éloge.  • 

SANTONINI  (le  comte  César), 
célèbre  avocat  de  Venise ,  où  il  na- 
quit ie  a3  décembre  1714»  H  ëtaîi 

Srofondément  versé  dans  les  lois , 
oué  d'une  éloquence  mâle  et  con- 
cise; et  dans  un  pays  fécond  en  cx- 
cellens  orateurs,  il  fut  uo  de  ceux 
qui  occupaient  le  premier  rang  dans 
le  barreau.  Il  s'exprimait  en  outre 
avec  une  facilité  rare  et  avec  une  pu- 
reté qu'on  aurait  admirée  dans  les  ou- 
vrages des  meilleurs  écrivains.  On 
remarqua  qu'il  n'entreprit  jamais  que 
les  causes  les  plus  justes ,  où  il  res- 
tait presque  toujours  vainqueur.  On 
cite  de  lui  les  Constitutions  judi- 
ciaires, qu'on  consulte  encore  eu 
Italie  avec  succès.  Ce  savant  avocat 
mourut  à  Venise  le  a6  mai  1774  >  à 
l'âge  de  60  ans. 

SANUTO  (Livio),  gentilhomme 
vénitien,  né  vers  l'an  i56o,  et  fils 
du  sénateur  Sanuto,  qui  l'envoya 
étudier  aux  plus  célèbres  universités 
d'Italie  et  d'Allemagne.  11  y  apprit 
avec  succès  la  philosophie,  le  droit 
et  les  mathématiques;  et  remplit  plu- 
sieurs charges  importantes  dans  sa 
patrie.  Il  a  laissé  :  I  Histoire  d'A- 
frique^ Venise,  i588  ,  4  vol.  in-4- 
Cette  histoire  est  une  des  plus  exac- 
tes que  Ton  connût  à  cette  époque, 
et  elle  est  écrite  d'un  style  pur  et 
élégant.  II  La  Ge'ograpliie  divisée 
en  douze  livres ,  i588,  in -fol.  111 
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Une  bonne  Traduction  ,  en  vers 
libres ,  de  l'enlèvement  de  Proser- 
pine  ,  par  Claudien ,  ibid. ,  i5gi.  Le 
comte  Sanuto  mourut  dans  sa  patrie, 
à  l'âge  de  56  ans. 

SAN  VIT  ALI  (Frédéric),  sa- 
vant jésuite,  naquit  à  Parme  le  19 
mai  1704  9  d'une  illustre  famille. 
11  fit  ses  études  dans  les  collè- 
ges de  son  ordre,  qu'il  illustra  par 
la  profondeur  et  1  étendue  de  sef 
lumières.  Il  a  écrit  ou  improvisé 
des  discours  très  —  éloquens  sur  les 
points  les  plus  difficiles  des  sciences 
sacrées  et  profanes  ,  et  s'est  dis- 
tingué surtout  par  son  savoir  dans 
toutes  les  branches  relatives  à  la 
philosophie  et  aux  mathématiques. 
Il  était  en  outre  un  des  meilleurs 
poètes  de  son  temps,  écrivait  avec 
facilité  en  prose  ou  en  vers  ,  en 
italien  comme  en  latin ,  et  passait 
pour^n  excellent  helléniste.  Après 
avoir  occupé  la  chaire  de  mathéma- 
tiques au  collège  de  Sainte-Marie , 
à  Brescia ,  il  fut  nommé  bibliothé- 
caire de  l'institut  de  la  compagnie , 
dont  il  remplit  ensuite  les  premières 
dignités.  Infatigable  dans  le  travail , 
il  partageait  son  temps  entre  les  de- 
voirs de  ses  dilTérens  emplois ,  l'é- 
tude et  les  exercices  de  piété.  Il  passa 
la  plus  grande  partie  de  ses  jours  à 
Brescia.  Parmi  ses  nombreux  ou- 
vrages on  cite  les  suivons  :  1  A  rit  h- 
meticœ elementaadolescentium  ma-  ~ 
theseos  studium  ingredientium  com- 
mode, explicata  et  demonstrata , 
Brescia  ,  1750.  Il  Compendiaria 
arithmeticœ  et  geornetrice  e>ementa, 
ibid.,  1786.  111  Angeli Mdriœ  Qui- 
riniS.  R.E,  cardinalis,  bibliolhe- 
cariiy  etc.,  Kpistolœ  très  ad  nubile  m 
virum  Andrearn  Quirirmm ,  sena- 
lorem  venetum ,  ex  italico  serrnone 
in  lalinum  conversa:  ,  Brescia  , 
1753.  Ces  lettres  ont  pour  objet  le 
savant  ouvrage  du  procurateur  Marco 
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Foscarini  sur  la  littérature  véni- 
tienne, IV  Oraison  funèbre  de  S- 
Enu  le  cardinal  Angelo  Maria 
Quirini,  Brescia,  i;55.  V  Disser- 
tazione  wpra  il  modo  d'insegnare 
a  i  muti  il  par  lare,  VI  Elementi 
d'architettura  civile,  Brescia,  i^65. 
Le  P.  Sauvitali  mourut  à  Brescia  cette 
même  aimée.  Son  père ,  Louis  Sauvi- 
tali,  ayant  perdu  sou  épouse  en  1 697, 
prit  Thabit  de  jésuite  en  1 7  29,  et 
mourut  en  1753 — SanviTa1i(  Jac- 
ques ),  autre  jésuite ,  né  à  Parme  en 
1668,  est  auteur  de  Pies  des  Saints 
et  de  divers  ouvrages  de  théologie  et 
de  spiritualité.  Il  mourut  en  1763. 

SARACO  (André),  connu  aussi 
sous  le  nom  <VAssaracus ,  naquit  à 
Vespolale,  près  de  Novarre,  vers 
Tan  1480,  professa  les  belles-lettres 
à  Milan  ,  et  passait  pour  être  un  des 
meilleurs  poètes  latins  de  son  époque; 
mais* ses  ouvrages  ne  répondent  pas 
a  cette  réputation.  Il  a  laissé  une 
Histoire  de  Milan ,  depuis  Fran- 
çois Sforce  jusqu'à  François  1", 
écrite  en  vers  latins,  avec  l'Histoire 
des  exploits  du  célèbre  capitaine 
Jean-Jacques  Trivulce,  Milan,  i5iÇ. 
Si  cet  ouvrage  n'est  pas  bieu  recom- 
mandante du  côté  du  style  et  de  la 
versification,  il  est  exact  dans  les 
feits ,  et  renferme  des  notices  assez 
curieuses. 

.rSARDl  (Gaspard)  naquit  à  Fer- 
rare  vers  i5oo  ,  fut  attaché  à  la  cour 
des  ducs  de  cet  état,  et  y  remplit 
plusieurs  emplois  honorables.  Il  se 
livra  à  l  étude  de  l'antiquité  de  l'his- 
toire ,  et  écrivit  sur  différentes  ma- 
tières avec  un  égal  succès.  Parmi 
différent  ouvrages,  on  cite  de  lui  :  I 
des  Lettres  latines ,  dont  le  style  est 
aussi  pur  qu'élégant.  H  Un  Traité 
de  triplici  philosophid.  111  Une  ex- 
cellente Histoire  de  Ferrare,  en  1 2 
livres  ,  où  I  on  trouve  des  détails  in- 
téressant sur  différentes  guerres  d'I- 
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talie.  Il  a  laissé  en  outre  un  ouvrage 
manuscrits ,  intitulé  Toponomasic , 
ou  Lcxicon  de  la  géographie  an- 
cienne, en  18  livres.  On  le  conserve 
dans  la  bibliothèque  de  Modène,  et 
l'on  devait  l'imprimer  dans  ces  derniè- 
res années.  Cet  écrivain  est  mort  en 
1 564. 

SARDI  (Alexandre),  un  des  litté- 
rateurs les  plusérudits  du  16e  siècle, 
naquit  à  Ferrare  en  i52  0.  H  étudia  Je 
grec  dans  l'université  de  cette  ville, 
sous  Marc- Antoine  Autimaquc  de 
Mantoue;  il  fut  versé  dans  presque 
toutes  les  sciences,  et  a  laissé  :  1  Nu~ 
minumet  heroutn  origines,  Rome, 
i5^5.  II  De  rnoribus  ac  ritibus 
geÛtium ,  Veuise ,  i$-}5.  111  De  in- 
ventoriais rerum ,  Mayence,  1577. 
IV  De  nummis  tractatus,  Metz, 
1579.  V  Sei  Discorsi,  ou  six  Dis- 
cours sur  la  beauté  et  la  noblesse 
de  la  poésie  du  Dante ,  qui  ont  eu 
plusieurs  éditions;  et  autres  ouvrages 
en  manuscrit ,  parmi  lesquels  on 
trouve  quelques  Poésies,  unique- 
ment remarquables  par  la  correction 
du  style.  Il  mourut  le  28  mars 
i588. 

SARIUS  ou  Sario  (  dom  Gré- 
goire), bénédictin  de  la  congréga- 
tion du  Mont  -  Cassin ,  naquit  en 
Angleterre  ,  et  florissait  vers  la  fin 
du  seizième  siècle.  Il  portait  le 
nom  de  Robert  avant  d  entrer  en 
religion.  11  (g|  ses  études  à  Rome 
avec  beaucoup  de  succès.  Lorsqu'il 
les  eut  achevées  ,  ses  supérieurs 
le  chargèrent  d'enseigner  la  théo- 
logie daus  le  monastère  du  Mont- 
Cassin.  Il  s'acquitta  de  cet  emploi 
de  manière  à  justifier  les  espérances 
qu'avaient  données  de  lui  les  heu- 
reuses dispositions  qu'on  lui  avait  re- 
connues lorsqu'il  fut  admis  daus  la 
congrégation.  Après  avoir  enseigné 
pendant  long-temps  au  Mont-Cas- 
I  sin ,  il  se  retira  dans  le  monastère  c!e 
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Saint-George,  à  Venise.  Il  n'y  fut 
point  oisif;  un  grand  nombre  de  sa- 
vans  écrits  furent  le  fruit  de  sa  retraite 
et  de  ses  veilles*  Parmi  ceux  qui  ont 
été  imprimés ,  ou  dislingue  :  I  De 
sacra  mentis  in  cor nm  uni ,  opus  tfico- 
logicum  tri  partition,  ac  plané  au- 
rcum.  Il  Oasuuni  conscientta?,  sivc 
theologice  moralis  thesauri,  tomus 
primus.  111  Flores  decisionum,  seu 
casuuni  conscientia?  ex  doclrind 
conciliorum  Navarri,  colltcti  libri 
gui  noue.  IV  Epitome  conciliorum 
Navarri.  V  Clavis  regia  sacerdo- 
tum.  VI  Summa  sacrai nenti  pas  ni- 
tentiœ  ex  Navarre,  etc.  Dom  Sa- 
rius  mourut  à  Venise, dans  le  monas- 
tère de  Saint-George,  le  3o  octobre 
1602. 

SARM1ENTO  (Martin),  savant 
espagnol,  naquit  à  Ségo\ ie  en  1692, 
étudia  quelques  années  à  Salamau  - 
que,  d'où  il  passa  à  Madrid,  et  en- 
tra chez  les  PP.  bénédictins  ;  il  se 
rendit  ensuite  à  Àlcala  de  Hénarès , 
et  ilry  fut  reçu  docteur  dans  les  deux 
droits.  De  retour  dans  la  capitale ,  il 
occupa  successivement  les  chaires  de 
philosophie ,  de  morale  et  de  théo- 
logie, se  distingua  en  même  temps 
dans  la  prédication,  et  on  peut  dire 
de  lui  qu'il  était  un  orateur  vrai- 
ment évangélique.  Ses  sermons,  sans 
enflure  ,  sans  prétention ,  sans  être 
surchargés  de  figures  déplacées,  et 
enfin  sans  aucun  de  ces  défauts  que 
le  P.  lsla  (yoy.  ce  trom ,  Supplé- 
ment} reproche  aux  prédicateurs  de 
son  temps,  sont  remplis  d'onction, 
d'une  érudition  profonde,  et  parlent 
en  même  temps,  à  l'esprit  et  au 
cœur.  Le  P.  Sarmiento  avait  des  con- 
naissances très-étendues,  et  a  écrit 
sur  Y  histoire  1  les  belles-lettres ,  la 
philosophie ,  la  théologie,  etc.  Au 
moment  où  l'ouvrage  du  P.  Fcijoo, 
intitulé  Théâtre  critique  ,  et  où  il 
est  parlé  de  toutes  les  matières ,  avait 
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excité  une  espèce  de  tumulte  parmi 
les  littérateurs  enuemis  ou  partisans 
de  cet  ouvrage,  le  gouvernement 
choisit  le  P.  Sarmiento  pour  l'exa- 
miner. 11  eut  le  courage  de  lui  donner 
son  approbation ,  et  eu  publia  même 
une  apologie.  Les  adversaires  du  P. 
Feijoo  se  déchaînèrent  alors  contre 
son  apologiste ,  et  il  se  vit  en  butte 
aux  critiques,  et  même  aux  injures 
dont  étaient  remplis  les  pamphlets 
d  auteurs  presque  tous  sans  aveu. 
Dans  une  réponse  que  le  P.  Sar- 
miento leur  adressa,  et  dans  laquelle 
il  réitère  ses  éloges  eu  laveur  du  sa^ 
vaut  Feijoo,  il  le*  confondit,  et  par- 
vint à  leur  imposer  silence.  Cela 
n'était  cependant  pas  facile  à  obte- 
nir, puisque  fauteur  asttirien  dé- 
voile, dans  son  Théâtre  critique,  le 
charlatanisme  des  gens  de  toutes  les 
professions,  et  rectifie  surtout  les 
erreurs  qu'où  suivait  dans  les  éco- 
les d  Fspague ,  par  ignorance  de 
quelques  professeurs,  et  par  amour 
d  une  antienne  routine.  L'ouvrage 
du  P.  Feijoo,  et  l'apologie  de  son 
approbateur,  purent  enfin  intro- 
duire en  Espagne  le  heu  gotit  et  la 
saine  critique  dans  l'étude  de  diffé- 
rentes sciences,  et  on  en  éprouva 
bientôt  les  heureux  résultats.  Le  P. 
Sarmiento  a  écrit  un  graud  nombre 
d'ouvrages,  dont  la  plupart  sout  res- 
tes inédits.  Lu  littérateur  estimable, 
Jacques  Facnz ,  en  a  donué  la  liste 
dan*  un  journal  espagnol,  rédigé  a 
Murcie,  et  intitule  le  Court  ier  lit- 
téraire d* Europe.  Plu&icur*  extraits 
de  ses  ou\  rages  imprimes  ont  paru 
dans  le  Journal  de  Madrid,  et  autres 
feuilles  périodiques  d  K*>j>agne.  Les 
plus  connus  *out  :  1  Apologia,  ou 
Apologie  du  llwalre  critique  du 
R.  P.  Feijoo ,  Madrid,  1732.  11 
Mémoires  pour  l  histoire  de  la  poé- 
sie et  ites  poêles  espagnols,  Madrid, 
1775.  111  OEuvres  posthumes  du 
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P.  Sarnuento ,  ibid.,  1775,  4  vol. 
in -8.  Ce  savant  bénédictin  mourut 
à  Madrid  en  1768,  âgé  de  76  ans. 

SARRABAT  (Nicolas),  jésuite, 
et  savant  mathématicien,  naquit  à 
Lyon  le  9  février  1668,  étudia  dans 
sa  ville  natale,  et  devint  ensuite  pro- 
fesseur de  mathématiques  à  l'école  de 
Marseille.  Il  découvrit  le  premier,  à 
Nîmes,  la  comète  de  1709,  et  pu- 
blia deux  Mémoires ,  savoir  :  une 
Nouvelle  hypothèse  sur  l  aiguille 
aimantée,  et  sur  la  salure  de  la 
mer  ;  ces  mémoires  furent  couron- 
nés par  l'académie  de  Bordeaux.  Il 
a  encore  laissé  une  Dissertation  sur 
la  circulation  de  la  sève  dans  Us 
plantes,  Bordeaux,  ij33,  in- 12.  Il 
mourut  à  Paris  en  17J7. 

S  ABTI  (  doin  Maur  ) ,  savant  ca- 
maldule,  naquit  dans  le  diocèse  d'I- 
raola  le  4  décembre  1709.  Il  parait 
qu'il  fit  ses  premières  études  dans  sa 
ville  natale,  et  qu'il  y  acquit  d'assez 
grandes  connaissances  dans  les  belles- 
lettres.  Le  29, avril  1728,  à  dix-neuf 
ans,  il  prit  I habit  de  camaldule  à 
Ravenne.  En  faisant  profession,  il 
changea,  en  celui  de  Àfaur,  le  nom 
de  Grégoire  qu  i!  avait  reçu  au  bap- 
tême. Ami  de  l'étude,  doué  des  plus 
heureuses  dispositions ,  et  d'une 
mémoire  prodigieuse  ;  mis ,  à  vingt 
aus  ,  par  ses  supérieurs ,  sous  la  di- 
rection de  bons  maîtres  ,  il  était  im- 
possible qu'il  ne  marchât  point  à 
grands  pas  dans  la  carrière  du  savoir. 
11  s'appliqua,  presque  en  même  temps, 
à  la  théologie,  au  droit  canonique  et 
à  l'étude  des  langues  savantes.  Il  ra- 
massait des  médailles,  faisait  des  re- 
cueils d'anciennes  inscriptions  ,  et  I  et  d'un  recueil  considérable  d'ins- 
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ment.  Chargé  d'enseigner  la  philo- 
sophie dans  divers  monastères  de  son 
ordre,  il  sut  trouver  du  temps  en- 
core pour  ses  occupations  favorites. 
Ce  fut  même  alors  qu'il  commença  à 
fouiller  les  archives  ,  à  parcourir  les 
anciens  manuscrits,  à  puiser  dans  les 
anciens  diplômes  et  dans  la  poudre 
des  vieux  parchemins,  des  connais- 
sances qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs. 
C'est  ainsi  qu'il  se  concilia  r  estime 
des  savans,  et  commença  à  établir 
sa  réputation.  En  1749  on  le  rap- 
pela à  Ravenne  ,  pour  occuper  la 
chaire  de    théologie.  Quatre  ans 
après  il  alla  à  Faei*xa  ,  où  il  remplit 
les  fonctions  de  chancelier  de  sa 
congrégation.  Enfin,  en  1755,  il 
hit  nommé  abbé  du  monastère  de 
Saint  -  Grégoire  ,  à  Rome.  L'il- 
lustre Lambertinî,  sous  le  nom  de 
Benoit  XIV,  y  occupait  la  chaire 
pontificale.  Il  connaissait  le  mérite 
du  P.  Sarti  ;  il  le  chargea  d'écrire 
['Histoire  de  l'université  de  Bo- 
logne, et  fixa  un  honoraire  couve— 
nable  qui  devait  Ini  être  alloué  jus- 
qu'à la  fin  de  l'ouvrage.  Après  la 
mort  de  ce  grand  pape,  Clément  XI  li 
confirma  ces  dispositions.  Il  déclara 
même,  en  1764,  le  P.  Sarti  con- 
sulteur  des  rites.  Ce  célèbre  re- 
ligieux avait  livré  à  l'impression 
[  histoire   qui   lui  avait  été  com- 
mandée par  Benoît  XIV.  Il  n'eut  pas 
le  temps  de  la  voir  achevée  ;  une 
mort  imprévue  l'enleva ,  à  I  âge  de 
56  ans,  au  commencement  du  mois 
d'août  1766,  dans  le  monastère  de 
Saint-Grégoire.  Il  en  avait  enrichi 
la  bibliothèque  de  livres  précieux. 


préludait  ainsi  à  uuc  connaissant 
profonde  de  l'histoire  sacrée  et  pro- 


laiie.  Quoiqu'un  goiU  naturel  le  por-  avec  des  notes  et  des  explications 
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tàt ,  de  préférence  ,  aux  recherches 
érudites,  il  n'avait  point  négligé  la 
poésie,  et  il  en  faisait  son  délasse- 
IV.  Su  PPL. 


Cil 


ptions  grecques  et  latines,  que  le 
P.  Gaspard  Oderico,  jésuite,  publia , 


On  a  du  P.  Sarti  :  I  De  vlaris  ar- 
chigyrnnasii  hononiensis  professo- 
ribus,  à  seculo  XI ad seculwn  X 1 P 
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Bologne,  1769  e!  1771 ,  a  vol.  în-fol. 
Le  1*.  Maur  Fattorini,  aussi  camal- 
dule ,  avait  contribué  à  cet  ouvrage. 
Tiraboschi  en  (ait  un  grand  éloge. 
II  De  antiquâ  Picentum  civilate 
Cupra  Montana  deque  Massalio 
oppido  a$ri  JEsfni  Epistola  ad 
l'.  C.  Joatuiem-Felicati  Garato- 
nurn ,  Pesaro,  1748.  III  La  Vita  di 
san  Giovani  di  Lodi ,  vescovo  di 
Gubbio  ,  scritta  da  un  monaco 
anow'mo  dcl  monisterio  di  Santa- 
Croce  delt  Avellana  ,  trotta  or  a 
per  la  prima  volta  da  un  antichis- 
simo  Codice ,  velgarizzata  cd  il" 
lusWata,  etc.  ,-Jesi,  17^8.  IV  De 
veleri  capsula  diplyca  d*s$erlatio , 
Fa^nza,  1755.  De  episcopis  Euçu- 
binis.  Prœcpdit  de  civitale  et  ec- 
clesid  Eugubind  dissertai! o  f  Pe- 
saro 1  17^7.  Monsignor  Fabroni  a 
fait  un  bel  éloge  du  P.  Surti,  dans 
la  Vie  du  P.  Mittarelli ,  insérée 
dans  les  Vite  Italorum,  etc.,  tom.  5, 
pag.  087. 

SATIRUS  et   BATRACUS  , 
célèbres  architectes  lacédémonieus, 
qui  vivaient  vers  Tan  aoo  avant  l'ère 
chrétienne,  vinrent  à  Rome,  où  ils 
bâtirent,  à  leurs  frais,  divers  temples 
dont  on  voit  encore  les  ruines.  Ils 
ne  purent,  cependant,  obtenir  du 
sénat  la  permission  d'y  graver  leurs 
noms,  parce  qu  ils  n'èiaieut  pas  nés 
Romains.  Les  deux  Grecs  se  ven- 
gèrent de  cette  orgueilleuse  ingra- 
titude, en  gravant  sur  les  piédestaux 
des  colonnes  des  portiques,  un  lézard 
et  une  grenouille ,  dont  le  nom ,  en 
grec,  exprimait,  le  premier,  Satirus, 
et  le  second,  Batracus. 

SATIRUS  et  PHENIX,  aussi 
architectes  ,  florissaient  sous  Ptolo- 
mée-Phtladeiphe ,  et  construisirent 
un  canal  de  pierre ,  pour  transporter 
à  Alexandrie  un  obélisque  qui  avait 
été  exécuté  par  Tordre  de  Nectéuabo, 
roi  d'Egypte. 
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SATIRUS  et  PITTÉE ,  célèbres 
architectes  grecs  ,  qui  florissaient 
36o  ans  avant  J.  C. ,  se  rendirent 
fameux  par  le  tombeau  qu'ils  édi- 
fièrent ,  par  ordre  de  la  reine  Arté- 
mise ,  à  Maasole,  son  époux.  Cet 
ouvrage,  qui  a  laissé  son  nom  à  tous 
les  autres ,  construits  depuis ,  dans  ce 
genre  (mausolées),  et  qui  fut  con- 
sidéré comme  une  des  merveilles 
du  monde,  était  bâti  en  marbres 
les  plus  superbes,  et  avait  1 4.0  pieds 
do  haut  ;  il  était  composé  de  quatre 
façades,  et  au-dessus  de  l'édifice, 
Pittée  éleva  une  pyramide  de  1 £  mar- 
ches ,  surmontée  du  char  da  soleil. 

SAULI  (Alexandre),  clerc  régu- 
lier de  la  congrégation  de  Saiut-Paui, 
dite  vulgairement  des  barnabites , 
naquit  à  Milan,  d'une  famille  patri- 
cienne génoise 1 ,  et  florissait  dans  la 
deuxième  moitié  du  1 6*  siècle.  11  avait, 
dès  ses  plus  jeunes  ans,  donné  des 
marques  d'une  tendre  piété,  et  ce 
sentiment  s'accrut  tellement  âvec 
l'âge,  qu'il  était  devenu  un  modèle 
de  toutes  les  vertus  chrétiennes. 
Ayant  embrassé  l'institut  des  clercs 
réguliers  de  Saint- Paul, nouvellement 
établi  et  déjà  célèbre,  il  s'y  distin- 
gua par  son  savoir  et  par  sa  scrupu- 
leuse exactitude  à  remplir  toutes  les 
obligations  que  lui  imposaient  ses 
vœux.  Dès  qu'il  eut  reçu  l'ordre  de 
prêtrise ,  on  le  fit  président  des  études 
théologiqnes.  Il  .s'acquitta  de  cet  em- 
ploi de  la  manière  la  plus  satisfaisante  ; 
mais,  brûlant  de  zèle  pour  le  salut  des 
âmes ,  c'était  surtout  la  conversion 
des  pécheurs  qu'il  avait  en  vue.  11 
usaitde  toutes  sortes  de  moyens  pour 
les  ramener  à  Dieu.  11  allait  les  cher- 
cher, les  exboPtait,  les  priait.  Son 
éloquence  était  si  persuasive,  la  cha- 
rité animait  tellement  ses  paroles, 


l  L«  Dictionnaire  universel ,  rte  ,  P»m , 
(Prnd'homuie),  18A  .  Jit<|ii.  Sanii  eUit  d'un» 
lniaiHe  originaire  de  Gruerc    c'eit  une  erreur. 
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que  rarement  elles  étaient  sans  fruit. 
Il  avait  établi  des  réunions ,  ou 
congrégations  ,  auxquelles  un  grand 
nombre  de  fidèles  assistaient.  Il  les 
instruisait,  les  engageait  à  la  fré- 
quentation des  sacremens ,  et  les  y 
préparait.  Ces  exercices  parurent  si 
utilés  il  plusieurs  prélats  ,  qu'ils 
les  adoptèrent  pour  leurs  diocèses. 
Telle  était  l'estime  qu'on  avait  pour 
le  P.  Sauli ,  dans  sa  congrégation , 
qu'il  en  fut  élu  supérieur  géné- 
ral n'ayant  point  encore  33  ans  ac- 
complis. Son  habileté  dans  la  di- 
rection des  consciences  lui  avait  at- 
tiré les  pénitens  les  plus  illustres.  11 
comptait ,  parmi  eux,  saint  Charles- 
Borromée  et  le  cardinal  Sfondrati , 
depuis  pape  sous  le  nom  de  Gré- 
goire XIV.  Tant  de  mérite,  de  vertus, 
et  une  vie  si  sainte ,  fixèrent  l'atten- 
tion de  Pie  V;  il  nomma  le  P.  Sauli 
a  l'évêché  d'Aleria,  en  Corse.  Il  y 
avait  beaucoup  à  faire  dans  ce  vaste 
diocèse.  A  peine  la  Corse  était-elle 
sortie  de  la  barbarie.  Le  xèle  et  la 
charité  du  nouvel  évêque  suffirent  à 
tout*  Il  adoucit  les  mœurs  encore 
rudes  de  ce  peuple  ;  il  le  plia  au  joug 
de  la  religion.  Des  haines  invétérées 
entretenaient  la  division.  Les  ven- 
geances s'y  exerçaient,  et  les  querelles 
s'y  vidaient  les  armes  à  la  main.  11  se 
jetait  au  milieu  des  partis  prêts  à  s'é- 
gorger, et  les  calmait.  Tant  il  fit , 
que  la  plus  intime  confiance  s'établit 
de  la  part  des  ouailles  à  l'égard  du 
pasteur.  Elles  reçurent  de  lui  de  sages 
lois,  et  les  observèrent.  Il  compléta 
son  ouvrage  en  formant  un  clergé 
pieux  et  instruit,  qui  mit  le  sacer- 
doce en  honneur.  Il  reconstruisit  la 
cathédrale  depuis  les  fondemens  , 
établit  un  séminaire,  en  un  mot, 
opéra Tdans  l'île  un  tel  changement, 
qu'il  en  acquit  le  surnom  d apôtre 
de  la  Corse.  Sa  présence  y  étant 
devenue  moins  nécessaire,  Grégoire 
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XIV  le  rappela  en  Italie,  et  le  nomma 
à  l'évêché  de  Pavie.  Il  n'y  avait  poinl 
encore  un  an  qu'il  en  avait  pris  pos- 
session ,  lorsqu'il  mourut  dans  son 
cours  de  visite.  Ce  dut  être  à  la  fin 
de  1591  ou  au  commencement  de 
1 592 ,  Grégoire  X IV  n'étant  parvenu 
au  souverain  pontificat  qu'eu  sep- 
tembre i5cp,  et  étaut  mort  en  oc- 
tobre de  l'année  suivante.  Benoît  X I V 
mit  Sauli  au  rang  des  bienheureux. 
Moreri  n'a  point  consacré  d'article 
à  ce  saint  religieux  ;  mais  il  en  fait 
mention  au  mot  Barnabites.  Le  P. 
Branda ,  de  la  même  congrégation  , 
a  écrit  sa  Vie,  Milan,  1748. 

SAULN1ER  (Charles),  cha- 
noine régulier  de  l'observance  réfor- 
mée de  l'ordre  de  Prémontré,  naquit 
à  Nancv  en  1600.  Il  entra  dans  la  con- 
grégation le  6  février  1707,  et  fit 
profession  dans  l'abbaye  de  Sainte- 
Marie  de  Pont-à- Mousson  le  10 
mars  1700.  Après  avoir  professé  la 
philosophie  et  la  théologie  pendant 
plusieurs  années,  et  occupé  divers 
emplois ,  il  fut  nommé  par  le  cha- 
pitre de  son  observance  prieur  d'Es- 
tival, sous  l'abbé  Hugo,  qui,  en 
1735,  le  fit  élire  son  coadjuteur. 
Une  mort  prématurée  l'enleva  le 
4  janvier  1708,  avant  celui  à  qui  il 
devait  succéder.  11  était  à  peine  âgé 
de  4^  ans.  Il  avait  partagé  les  travaux 
littéraires  que  l'abbé  Hugo  avait  éta- 
blis dans  son  abbaye.  On  a  de  lui  : 
I  une  très-belle  édition  des  statuts 
de  l'ordre  de  Prémouti  é,sous  ce  litre  : 
Statuta  candidi  et  canonici  ordinis 
Pramomtratensis\  renovata  ac  an- 
no  i63o,  à  capitulo  gênerait'  plané 
resoluta;  édit.  a  ,  variis  genera- 
lium  et  provincialium  capitulorum 
de^etis  illustrata ,  notis  et  corn- 
menlariis  ado  rua  ta  à  R.  P  Carolo 
Saulnier.Stivagii  prioreet  tractalûs 
stivagitnsis  ojjiciale;  gui  bus  accès  - 
serunt  régula  sancti  Augustini  nec 
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non  articuli  reformations ,  seu  . 
commit  ni' ad  s  antiy  u  i  / 1#  om  nu  ne  a 
patœ,  Stivagii,  lypis  Marliui  Heller, 
in  -  4*  ^  I»  làt*  i  se  Irouveut  les 
bidlts  conjirmatives  de  l'ordre  de 
Prémonlré  el  la  règle  de  saint  Au- 
gustin, qui  régît  tant  d'associations 
religieuses  de  l'un  et  de  l'autre  sexe. 
Cette  règle  n'est  que  YEpitrc  2 1 1  de 
ce  Père,  de  laquelle  le  commence- 
ment est  retranché,  et  où  Ton  a  mis 
au  masculin  ce  qui  s'y  trouve  au  fé- 
minin  ,  pour  les  religieuses  aux- 
quelles elle  est  adressée.  H  Scrip- 
tdrum  ordiws  Prœmonstralensis 
séries  chronofogica  ,  cum  no  lis 
criticis  et  disscrtationibus.  ab  t+for- 
dio  ordinis  ad  an  nu  m  10J0.  Cette 
biographie  contient  plus  de  3^o 
écrivains  Le  P.  Saulnier  se  pro- 
posait de  la  continuer  jusqu'à  son 
temps.  Prévenu  par  la  mort ,  avant 
que  ce  dissein  pjlt  s'effectuer,  il  a 
laissé  inédit  cet  ouvrage ,  qu'on  as- 
sure être  digne  de  la  presse. 

SAULT  (Jean-Paul  du),  béné- 
dictin de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  né.  d'une  famille  noble  à  Saint- 
Sever-Capde  Gascogne,  Tan  i65o, 
fut  placé  dès  son  jeune  âge  dans  le 
monastère  de  Saiut-Sever,  pour  y 
être  élevé.  Mis  entre  les  mains  de 
maîtres  habiles  et  pieux, il  s'y  forma 
nou-seulemenl  aux  lettres,  mais  en- 
core à  l'amour  et  à  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes.  Tout  jeune  qu'il 
était,  il  se  plaisait  à  suivre  les  exercices 
de  la  communauté.  Il  assistait  à  ma- 
tines avec  les  religieux  ,  il  jeûnait 
comme  eux  et  les  imitait. autant  qu  il 
le  pouvait,  «'a:is  lesauslérilés  eu  u^a^e 
dans  la  congrégation.  De  telles  dis- 
positions I  amenaient  naturellement 
a  en  embrasser  la  règle.  Il  le  fit  en 
effet ,  et  entra  à  l'âge  de  10  ans  au 
noviciat  de  Notre-Dame  de  la  Dau- 
rade à  Toulouse,  et  y  fit  profession 
le  21  novembre  1G67.  Engagé  par 
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ides  vœux,  il  redoubla  de  ferveur. 
Après  avoir  (ait  sa  théologie  avec  un 
succès  rare,  il  fut  chargé  de  l'en- 
seigner à  ses  jeunes  confrères.  Il  était 
professeur  a  Saint-André d  Aviguoo 
eu  1688  ;  il  lui  vint  à  l'esprit  de  faire 
son  testament  spirituel.  Il  s'y  donnait 
entièrement  à  Dieu,  lui  consacrait 
ses  désirs ,  ses  pensées ,  ses  actions. 
1 1  en  dressa  acte,  le  signa  de  son  sang, 
el  le  déposa  sur  l'autel  le  jour  de 
l'Epiphanie,  auquel,  dans  la  congré- 
gation, se  fait  la  cérémonie  du  renou- 
vellement des  vœux.  Un  religieux  si 
parlait  était  éminemment  propre  à  en 
former  d'autres  :  on  lui  donna  la  di- 
rection du  noviciat,  emploi  qu'il 
exerça  pendant  9  aus.  Les  principaux 
monastères  de  la  province  de  Gas- 
cogne l'eurent  successivement  pour 
prieur,  et,  dans  tous,  par  ses  exhor- 
tations et  son  exemple ,  il  entretint 
ou  ranima  le  goiU  des  bonnes  études 
et  l'amour  de  la  régularité.  Le  mo- 
nastère de  la  Daurade  lui  était  rede- 
vable d'une  belle  et  riche  bibliothè- 
que. Elu  visiteur  de  sa  province ,  il 
porta  le  même  soin  et  la  même  ap- 
plication dans  les  occupations  aux- 
quelles l'obligeait  cette  charge  ,  et , 
quoique  ces  occupations  lui  prissent 
beaucoup  de  temps,  et  lui  causassent 
beaucoup  de  fatigue,  il  ne  se  relâ- 
chait en  rien  de  ses  pratiques  et  de 
ses  austérités  ordinaires.  Il  mourut 
exléuué  de  jeûnes  et  épuisé  de  tra- 
vail ,  au  monastère  de  Saint  -  An- 
dré de  Villeneuve  -  lès  -  Avignon  f 
le  iG  janvier  1724*  âgé  de  ~4 
aus,  dont  il  en  avait  passé  58  dans  la 
congrégation,  et  4o  dans  l'exercice 
de  différentes  «barges.  Il  a  lai>sé  :  1 
Entretiens  avec  Jésus- Christ,  dans 
le  saint  sacrement  de  l'autel,  Tou- 
louse, 1701  et  1^03,  5  vol.  in- 13; 
il  y  en  a  t  u  six  éditions.  Le  P.  d  Au- 
thun,  jésuite,  en  fit  une  critique 
et  en  releva  quelques  propositions. 
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1 1  Abrégé  des  entretiens  avec  Jésus- 
Christ  dans  le  saint  sacrement  de 
l'autel*  Toulouse,  1706,  titi  vol.  îu 
1*2;  c'est  le  précis  du  précèdent.  III 
Avis  ft  réflexions  sur  les  devoirs 
de  V état  religieux ,  pour  animer 
ceux  qui  l'ont  embrassé,  Toulouse, 
170b;  2*  édition,  revue  et  perfec- 
tionnée par  l'auteur,  Avignon,  17(1, 
1  vol.  iu-b\  Il  y  en  eut  encore  deux 
autres  éditions.  IV  Le  Religieux 
mourant, on  Préparation  à  la  mort, 
pour  tes  personnes  gui  ont  embrassé 
V état  religieux ,  Avignon,  1718,  2 
vol.  in-8.  V  Abrégé  du  traité  de  la 
préparation  à  la  morty  Toulouse, 
1725,  in- 12.  Un  critique  reproche  à 
ces  ouvrages  un  style  incorrect  et 
diffus;  mais  ce  qu'y  cherchent  ceux  qui 
les  lisent,  c'est  de  l'édification  et  de 
Fonction,  et  ui  l'une  ni  l'autre  n"y 
manquent. 

SA  URINE  (Jean-Pierre),  évoque 
de  Strasbourg,  naquit  à  Saint-Pierre- 
d'Eysus,  département  des  Basses  - 
Pyrénées,  le  iï  mars  1733.  Ayant 
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qu'à  la  paix.  Par  suite  de  sou  oppo- 
sition à  la  journée  du  3i  mai  1793, 
et  pour  avoir  signé  la  protestation 
du  6  juin  suivant,  il  fut  un  dis  j3 
députés,  mis  en  arrestation.  Sur  la 
motion  de  Merlin  de  Douai,  il  rentra 
avec  eux,  U  10  décembre  179^1  dans 
le  sein  de  la  convention.  Après  l'é- 
tablissement du  directoire  et  des  deux 
conseils,  il  fut  appelé  à  celui  des  cinq- 
cents.  On  voit  que  les  affaires  poli- 
tiques avaient  bien  plus  occupé  Sau- 
riuc  que  les  soins  de  son  épiscopat. 
Cependant,  dès  le  commencement  de 
1795,  quelques  prélats  constitution- 
nels s'étant  décidés  à  travailler  à  l'or- 
ganisation d'une  Eglise  d'après  leurs 
principes,  quatre  d  entre  eux,  dont 
l'un  cla't  Saurine,  formèrent  à  Paris 
un  comité  sous  le  titre  d'évéques 
réunis.  Il  s'agissait  de  rassembler  les 
membres  dispersés(memZ»ra  disjeelà) 
du  clercé  constitutionnel.  Ils  adres- 
sèrent,  le  i5  mars,  une  lettre  ency- 
clique aux  autres  évèques  leurs  col- 
lègues. Cette  lettre  fut  suivie  d'une 


embrassé  l'état  ecclésiastique,  ii  dem  attire ,àu  i3  décembre.  Saurine  prit 

 a  r..»  ._q^   xi.,  j.-   *  •  v  _i  i  .    11  .  _r. 


vint  curé ,  et  fut  en  1 789  élu  dé- 
puté du  clergé  du  Béarn  aux  états 
généraux.  Les  principes  révolution- 
naires s'etant  développés  dans  cette 


Saurine  fit  partie  de  la  nombreuse 
coalition  de  curés  qui  les  adoptè- 
rent. Au  4  août  il  adhéra  aux  me- 
sures prises  dans  cette  nuit  mémo- 
rable. Il  applaudit  à  la  vente  des 
btens  ecclésiastiques  ,  et  sa  con- 
duite pendant  toute  la  durée  de  l'as- 
semblée constituante  répondit  à  ces 
premières  démarches.  Le  27  septem- 
bre 1 790  il  prêta  le  serment  à  la  cons- 
titution civile  du  clergé;  peu  de  temps 
après  il  fut  élu  évéque  des  Landes. 
En  i*7Q2  on  le  réélut  à  la  convention 
nationale.  Il  y  siégeait  lors  du  procès 
du  roi.  11  y  vota  pour  la  détention 


part  à  l'une  et  à  l'autre.  Il  prit  part 
aussi  et  assista  aux  deux  conciles  des 
constitutionnels,  qui  s'ouvrirent  le 
i5  août  1797  et  le  29  juin  1801.  Le 
réunion  dès  les  premières  séances, J  concordat  conclu  avec  le  pape  la 


de  Louis  XVI  et  de  sa  famille  jus-  et  qui  annoncerait  plus  d'orgueil  qu'il 


même  année,  mit  fin  à  ces  tentatives, 
et  amena  un  autre  ordre  de  choses  : 
mais  Saurine  n'y  perdit  rien, d'après 
le  système  du  gouvernement ,  d'iu- 
troduire  un  certain  nombre  de  cons- 
titutionnels dans  les  sièges  épisco- 
paux  nouvellement  créés.  Il  fut  nom- 
mé à  l  évèché  de  Strasbourg.  Lui  et 
ses  collègues  avaient  encouru  les  cen- 
sures. Une  rétractation  paraissait  un 
préalable  nécessaire.  Saurine  et  quel- 
ques autres  passent  pour  n'avoir  pas 
voulu  s'y  soumettre,  ou  du  moins 
pour  s'en  être  vantés,  (le  serait, s'il 
eu  était  ainsi^  un  triste  triomphe, 
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n'aurait  de  gloire  solide.  Cet  évéquc 
mourut  dans  sa  ville  épiscopale ,  au 
mois  de  mai  i8i3. 

SAUSSOIS,  ou  plutôt  DlîSAUS- 
SOIS  (N.  du);  quelques-uns  écrivent 
Dusaussoîr.  Il  était  curé  de  Hau- 
court,  diocèse  de  Rouen  ^et  né  vers 
1687.  "  n  esl  connu  que  par  un  ou- 
vrage intitulé  la  féri  té  rendue  sen- 
sible à  tout  le  monclc,  ou  Entretien 
fami lier  d'un  cure'  avec  un  mar- 
chand, sur  les  contestations  dont 
F  Eglise  est  agitée,  et  en  particidier 
sur  la  constitution  Unigenitus,i7 19, 
in- 12.  Ce  livre, en  faveur  de  l'appel, 
eut  plusieurs  éditions.  La  5*  est  de 
1724  »  avec  unc  3*  partie  qui  com- 
mence à  l'article  6.  Il  y  en  eut  une 
autre  édition  en  1743,  2  vol.  in- la, 
donnée  par  Jean -Joseph  Grillot, 
chanoine  de  Chablis  '.  Ce  Grillot , 
simple  clerc  tonsuré,  élevé  au  sémi 
nuire  dAuxerre  sous  M.  de  Caylus, 
et  ensuite  au  collège  de  Sainte-Barbe, 
avait  été  imbu  dès  sa  jeunesse  des 
principes  de  Port-Royal.  Pieux  d'ail 
leurs  et  menant  une  vie  austère,  il 
avait  cru  méritoire  de  se  dévouer  en- 
tièrement au  service  du  parti,  et  de 
s  exposer  à  tons  les  dangers  pour  le 
faire  prévaloir.Sachant  qu'on  recher- 
chait et  qu'on  punissait  sévèremeut 
ceux  qui  contribuaient  à  répandre  les 
écrits  jansénistes,  il  ne  craignit  pas 
de  se  livrer  à  cette  œuvre  dange- 
reuse. Le  résultat  en  fut  pour  lui , 
qu'ayant  été  découvert,  on  le  con- 
damna au  carcan.  Il  souffrit  cette 
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mal  entendu.  Ce  curé  mourut  dans 
sa  paroisse,  au  mois  d'octobre  1727, 
âgé  d'environ  £0  ans. 

SAUSSURE  (  Nicolas  de) ,  agro- 
nome ,  naquit  à  Genève  en  1 709 ,  fut 
membre  du  conseil  des  deux-cents.  Il 
passa  presque  toute  sa  vie  à  la  cam- 
pagne, et  se  fit  connaître  par  les  ou- 
vrages suivans ,  tous  relatifs  à  l'agri- 
culture :  I  Manière  de  provigner  la 
vigne  sans  engrais  ,  1775  ,  in-8. 
11  Essai  sur  les  causes  de  la  disette 
du  blé  en  Europe,  et  sur  les  moyens 
de  la  prévenir ,  1776.  III  Essai  sur 
la  taille  de  la  vigne  et  sur  la  rosée , 
1780.  IV  Feu,  principe  de  la  fé- 
condité des  plantes  et  de  la  fertilité 
des  terres ,  1 783 ,  in- 8.  V  Mémoire 
sur  la  manière  de  cultiver  les  terres, 
qui  remporta  un  prix  à  La  société  éco- 
nomique d'Auch,  etc.  H  est  mort 
en  1709. 

SAUSSURE  (  Horace  Bénédict 
de  ),  célèbre  naturaliste ,  fils  du  pré- 
cèdent, naquit  à  Geuève  le  17  fé- 
vrier 174.0.  A  près' avoir  terminé  ses 
Lù tudes  il  se  consacra  exclusivement 
aux  sciences  naturelles  ,  et  se  lia  avec 
les  principaux  savans  de  sa  patrie  9 
comme  Pictet ,  Jalabert ,  Boonet , 
llalter,  etc.  Sa  réputation  fut  très- 
précoce  ,  et  à  l'âge  de  vingt-un  ans 
il  obtint  la  chaire  de  philosophie  i 
Genève,  et  l'occupa  avec  honneur 
pendant  a5  ans.  11  interrompît  sou- 
vent ses  leçons  pour  voyager  et  faire 
d'utiles  découvertes  ;  vint  trois  fois 
en  France  pour  visiter  les  volcans 


humiliation  avec  une  résignation  di-  éteints  du  vivarais,  du  Forex,  de 
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gned  une  meilleure  cause.  Errant  et 
banni  du  royaume,  il  se  retira  en 
Hollande  près  des  réfugiés.  Il  lui  fut 
cependant  permis  de  revenir  en  Fran- 
ce ,  où  il  mourut  en  1749*  ^»  nou- 
velle éditiou  de  l'ouvrage  du  curé 
Dusaussois  fut  uu  des  fruits  de  ce  zèle 

,  vol.  3, 


r Auvergne,  et  pour  y  examiner  la 
machine  aréostatique  de  Montgolfier. 
Il  était  à  Paris  en  1 768 ,  et  parcourut 
ensuite  la  Belgique ,  la  Hollande  et 
l'Angleterre.  11  se  rendit  en  177* 
en  Italie,  alla  voir  les  mines  célèbres 
de  fer  dans  l'île  d'Elbe  ;  -passa  à 
Naples,  où  il  fit  la  connaissance  de 
lord  Uamilton ,  avec  lequel  il  monta 
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jusqu'au  cratère  du  Vésuve,  parcourut 
tous  les  envîrous  de  cette  capitale, 
et  vît  avec  le  phûsir  d'un  voyageur 
savant  les  pùcmes ,  la  Solfatare, 
HerciUanuni ,  Poinpeia ,etc.  Il  tra- 
versa la  Calabre,  la  Fouille,  et  tout, 
ce  que  les  anciens  connaissaient  sous 
le  nom  de  Magna  -  Grœcia  ;  et 
de  Ueggio  il  passa  à  Palerme,  visita 
les  parties  les  plus  intéressantes  de 
la  Sicile ,  où  il  fil  des  découvertes 
importantes  en  botanique,  et  no- 
tamment à  Catane ,  et  il  eut  le  cou- 
rage de  gravir  le  mont  Etna  jusqu'à 
son  sommet  le  plus  élevé.  Il  le  me- 
sura le  5  juin  1 773 ,  et  par  le  moyen 
du  baromètre  il  le  fixa  à  17 13 
toises.  C'est  à  i5oo  toises  que 
commencent  a  paraître  ces  neiges 
éternelles  qui ,  comme  des  glaçons 
impénétrables ,  résistent  à  la  chaleur 
brûlante  du  climat,  aux  feux  réi- 
térés et  à  la  lave  du  volcan.  On  dé- 
couvre actuellement  à  3oo  toises  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  ses  pro- 
ductions pétrifiées,  labotauiqueet  la 
minéralogie  furent  tour  à  tour  l'ob- 
jet des  observations  de  Saussure.  On 
lui  doit  la  découverte  de  plusieurs 
genres  de  lichens  inconnus  ;  dqdeux 
espèces  de  trémelles,  qu'il  trouva 
près  des  eaux  thermales  d'Aix,  et 
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mer.  11  gravit  le  premier,  en  17741 
le  Mont  Carmont ,  et  en  fixa  la  hau- 
teur à  i5o  toises;  A  observa  près 
du  Mont-Blanc  x  que  -tous  tes  som- 
mets pyramidaux  des  monts  voisins 
pen client  en  couche  régulière.  F.n 
1786,  le  docteur  Paccard.  et  Jac- 
ques Balmat,  encouraç/'*  par  Saut- 
sure,  gravirent  le  Mont-Blanc,  et 
lui-même,  au  mois  d'acm  de  l'an- 
née suivante,  parvint  à  h  rrêie  la 
plus  Loi  te,  où  il  demeura  trois  heures 
et  demie.  Le  baromètre  y  était  à 
seize  pouces  et  une  ligne ,  et  à  deux 
degrés  au-dessous  de  zéro  ,  ce  nui 
correspond  à  2^0  toises  d'éléva- 
tion. Saussure  y  respira  avec  beau- 
coup de  peine,  et  forcé  de  boucler 
son  soulier,  il  ne  put  le  faire  qu'après 
bien  des  efforts.  Peu  de  temps  au- 
paravant il  avait  gravi  le  Mont-Rose, 
dont  la  cime  la  plus  élevée  n'est  in- 
férieure à  celle  du  Mont-Blanc  que 
de*  20  toises.  Il  demeura  dix -sept 
jours  avec  son  fils  sur  la  cime  du 
mont  Géant ,  qn  il  atteignit  en  juil- 
let 1788,  et  se  trouva  élevé  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  de  1763 
toises.  Il  y  détermina  Tàge  et  rac- 
croissement  chronologique  des  ro- 
chers primitifs ,  des  masses  de  glace , 
des  couches  successives  de  neiges. 


qui ,  dans  leurs  mouvemens  d'oscil-  Il  enrichit,  par  ces  excursions,  la 


la t ion,  parcourent,  comme  l'aiguille 
d'une  montre  ,  un  dixième  de  ligne 
par  minute.  Cependant  c'est  dans 
la  géologie  et  la  connaissance  des 
montagnes  que  de  Saussure  montra 
un  esprit  rare  d'observation.  S'étant 
rendu  aux  glaciers  de  Chaumony , 
regardés  comme  inaccessibles  ,  et 
pour  cela  appelés  montagnes  mou- 
dites ,  il  les  visita  en  surmontant 
mille  obstacles  et  mille  dangers. 
Tant  que  sa  santé  le  lui  permit ,  il 
fit  chaque  année  un  voyage  dans 
les  Alpes,  suivit  leur  chaîne  dans 


lithologie  de  plusieurs  pierres  in- 
connues >  comme  la  nyssolite  ,  qu'il 
trouva  en  1777.  Il  était  en  corres- 
pondance avec  les  sa  vans  les  plus 
illustres  de  l'Europe,  et  particuliè- 
rement avec  le  célèbre  anatomistc 
Spallanzani.  On  doit  aussi  à  de  Saus- 
sure plusieurs  instrumens  utiles  aux 
sciences  et  aux  arts ,  comme  :  I  le 
Canomctre  et  le  Diaplumomc- 
tre,  destinés  à  graduer  la  transpa- 
rence de  l'atmosphère  ,  passant  du 
bleu  le  plus  clair  au  bleu  le  plus 
noir ,  en  fixant  ainsi  l'influence  des 
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toute  la  direction  des  bords  de  la  |  matières  célestes  qui  troublent  cette 
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transparence.  II  Un  instrument  qui 
a  pour  objet  de  mesurer  la  force 
de  l'action  du  veut.  III  Un  autre 
propre  à  déterminer  I  influence  de  la 
force  magnétique  dans  différons  lieux, 
et  à  différentes  températures.  lVr  Un 
nouveau  plan  de  moulin  ,  à  l'abri 
des  variations  subites  des  vents.  V 
\*  Llectroniètre,  qui  Jétermine  la  na- 
ture et  la  force  du  fluide  électrique  , 
même  dans  nu  temps  serein.  Saus- 
sure (lémuulra ,  par  le  moyen  de  cet 
instrument,  que  les  mouvemens  vio- 
le n. s  de  (homme  augmentent  en  lui 
la  présence  «lu  fluide  électrique.  VI 
Un  autre  instrument  qui  lait  dé- 
cuuvrir  le  fer  dans  les  minéraux,  et 
procure  aux  minéralogistes  une  es- 
pèce de  boussole    portative.  VII 

V  Uéliothermomètre ,  qu'il  inventa 
en  i  JO7  :  J>ulï«ui  eu  publia  ta  des- 
cription quoique  temps  après.  11 
sert  à  augmenter  la  ebaleur  en  la 
concentrant.  Sjussure  fit  couslrrfirc 
cinq  caisses  car  nies,  de  verre  plat, 
qui  s'emboîtaient  les  une*  dans  les 
antres,  et  parvint ,  dans  la  dernière, 
à  élever  le  thermomètre  au  88e  de- 
gré. Ce  procédé  était  le  résultat 
d  uue  observation  aussi  juste  que 
facile;  c'e^l-.t-Jire  qu'on  a  plus  chaud 
*\mis  une. chambre  ou  uue  voiture, 
ou  le  soi»  il  pénètre  au  travers  des 
carreaux  et  des  glaces,  que  lorsqu  il  v 
entre  directement.  Il  crut  daboid 
pouvoir  aiusi  remplacer  le  feu  de 
nos  foyer»  par  la  chaleur  du  soleil. 

VI  11  L  Hygromètre  à  cheveu  ,  qui 
sert  à  comparer  les  divers  degiei> 
de  I  humidité  de  l'air ,  obtint  les 
éloges  iies  physiciens,  et  par  son 
moyeu  Saussure  mesura  la  quantité 
d'eau  que  l'air  peut  couleuir  dans 
diverses  circonstances ,  et  détermina 
les  a  {Lui  les  des  vapeurs  avec  les 
corps  qui  peuvent  s'en  charger.  Ces 
glorieux  travaux  méritèreui  a  Sans 
sure  l'estime  générale  de  l'Europe 


savante.  Les  voyageurs  les  plus  dis- 
tingués venaient  à  Genève  pour  le 
voir,  et  l'empereur  Joseph  11 ,  au- 
quel il  rendit  uJk  visite  lors  du 
passage  de  ce  prince  par  cette  ville 
en  1778,  le  reçut  très  -  favorable- 
ment. Il  était  associé  de  l'acadé- 
mie des  sciences  de  Paris,  et  de 
plusieurs  autres  académies  ;  fut  le 
fondateur  de  la  société  des  arts  dans 
sa  patrie ,  où  on  le  nomma  mem- 
bre du  conseil  des  deux-cents.  Lors- 
que Genève  fut  réunie  à  la  répu- 
blique française ,  son  département 
l'élut  député  à  l'assemblée  natiouale. 
Privé  de  presque  toute  sa  fortune 
par  les  orages  politiques ,  au  mo- 
ment où  il  devait  jouir,  tranquille, 
du  fruit  de  ses  longs  travaux,  sa  sauté 
s'altéra  ,   le   chagriu  s  empara  de 
lui ,  et  il  mourut  en  janvier  1798  , 
âgé  de  cinquante-huit  ans.  On  a  de 
lui:  I  t loge  de  Bonnet,  in- 8.  !I 
Disscrtatio  physica  de  igne,  1759. 
L'auteur  prouve  dans  cette  disser- 
tation, que  le*  corps  s'échauffent 
d'a'ilaut  plus  par  l'action  du  soleil, 
qu'ils  sont  plus  noirs;  d'où  il  dé- 
duit que  le  véritable  moyen  pour 
halc#  dans  les  Alpes  la  foule  des 
neiges,  est  de  les  couvrir  de  terre 
uolre.  111  Recherches  sur  l  écort  e 
des  feuilles  et  des  pétales  ,  179?, 
in- 12.  Il  dédia  ce  livre  à  Haller.  IV 
Disscrtatio  physica  de  electricitatc, 
1760,  iu-b.  Il  s'y  prononce  en  la- 
veur de  la  théorie  de  Frauklin,  et 
contre  celle  de  Notlet.  V  Exposi- 
tion abrégée  de  l'utilité  des  con- 
ducteur* électriques,  177 1 1  în-q» 
De  .  aussure  eut  pour  but  dans  cet 
écrit  de  tranquilliser  le  peuple,  ef- 
frayé par  cette  innovation.  Il  avait 
fait  élever  un  paratonnerre  à  G»- 
îiévc.  V|  Projet  de  réforme  pour 
le  collège  de  Genève,  1774 1 
L  auteur   croit  qu'on    instruit  les 
enfaus  plutôt  par  les  sens  que  par 
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tout  autre  moyen,  c'est-à-dire  qu'on 
doit  leur  apprendre  l'histoire  natu- 
relle par  la  vue  des  échantillons; 
l'histoire,  par  la  peinture  des  événe- 
Hiens,  et  par  celle  des  positions  géo- 
graphiques. VII  Descriptions  des 
effets  électriques  du  tonnerre ,  ob- 
serves à  Naples  dans  la  maison  d>- 
milord  Telney ,  in-4-  VI 11  Essais 
sur  i  hygrométrie ,  1783,  in-4- 
L'auteur  y  décompose  leau  et  les 
vapeurs  jusque  dans  leurs  élémens 
primitifs,  décrit  les  phénomènes  de 
l'évaporatiou  ,  présente  la  source  des 
rosées,  des  brouillards  ,  des  neiges 
et  des  horribles  tempêtes  qui  bou- 
leversent l'atmosphère.  Saussure  fut 
pour  ainsi  dire  le  créateur  de  la 
science  dont  il  traite,  et  qui  est 
une  des  principales  branches  de  la 
météorologie.  IX  Défense  de  l' hy- 
gromètre a  cheveu,  1788,  in-8.  X 
Voyages  dans  les  Alpes,  4  vol. 
in-4  »  avec  ligures ,  dont  les  deux 
derniers  parurent  en  1 71,6.  L'auteur 
est  d'avis  que  les  volcans  n'ont  pas 
encore  péuelié  dans  Ils  Alpes  et  les 
plaines  qui  les  a  voisinent  ,  et  il 
tonde  cette  opinion  sur  ce  qu'elles 
11e  renferment  pas,  dans  leur  sein  , 
l'aliment  qui  en  nourrit  les  feux , 
ou  parce  que  le  temps  de  leur  dé- 
veloppement n'est  pas  encore  arrivé. 
XI  Un  grand  nombre  de  Mémoires 
insérés  dans  les  recueils  des  sociétés 
savantes  et  dans  les  journaux;  sa- 
toir  :  i*  Sur  la  constitution  physi- 
que et  la  géographie  physique  de 
l'Italie.  2°  Sur  les  logo  ni  di  monte 
Cerboli.  3°  Vhisloire  physique 
du  ballon  lancé  à  Lyon  le  10,  jan- 
vier ,  17%^.  Les  tourmalines  du 
mont  Sainl-Gothnrd.  5°  Sur  les 
moyens  de  se  garantir  des  mauvais 
effets  du  charbon  embrasé ,  dans 
les  lieux  Je  r  mes.  6°  Sur  la  mine  de 
Jrr  de  Saint-George  de  Maurienne. 
7*  Sur  les  deux  dents  déléphant 
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trouvées  près  de  Genève.  8*  Les 
collines  volcaniques  deBisgran.  90 
Les  variations  de  hauteur  et  de 
température  des  eaux  de  VArve. 
io°  Le  moyen  de  souder  à  de  petits 
tubes  de  verre  les  fragniens  des 
minéraux  qu'on  veut  faire fondre 
au  feu  du  chalumeau ,  et  i  usage 
enfin  de  cet  instrument  dans  la 
minéralogie.  Ce  dernier  mémoire 
fut  inséré  dans  le  journal  de  physi- 
que, de  1795.  La  société  de  Genève 
a  placé  le  portrait  de  Saussure  dans 
la  salle  de  ses  séances;  et  M.  Sene- 
bier  a  écrit  son  éloge,  où  il  détaille 
tous  les  ouvrages  de  ce  savant.  De 
Saussure  s'acquit ,  par  ses  longs  Ira- 
vaux  ,  la  reconnaissance  de  l'Eu- 
rope, et  il  y  fut  justement  apprécié. 
Il  n'omit  jamais  ni  dépenses  ni 
làtigues  pour  faire  d'utiles  décou- 
vertes, et,  aîusi  que  le  dit  un  écri- 
vain recommandable ,  «  il  conquit  les 
'  »  monts  célèbres  qu'il  parcourut,  et 
»  pénétra ,  avec  autant  d'intelligence 
"  que  de*  courage ,  dans  ces  grands 
«ateliers  de  la  uature,  où,  au  mi- 
olieu  des  neiges,  des  torrens,  des 
»  brouillards,  et  de  l'image  effrayante 
>>de  l'antique  chaos,  se  forment  les 
»  principes  de  la  fécondation ,  et 
»  l'origine  des  fleuves  et  des  mers.» 

SA VERIEN  (Alexandre),  ingé- 
nieur de  la  marine  française,  naquit 
à  Arles  le  16  juillet  1720,  et  répandit 
beaucoup  de  lumières  sur  toutes  les 
branches  relatives  à  la  science  qu'il 
professait.  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  1  Discours  sur  la  navigation 
et  la  ph  ysique  expérimentale,  1 7 4  ♦ 
in- 4*  I  ï  Discours  sur  la  manœuvre 
des  vaisseaux,  1 7^4,  îu-4-  111  Re- 
cherches historiques  sur  l'origine 
et  les  progrès  de  la  construction 
des  navires  des  anciens,  17471  in- 
4-  I V  L'Art  de  mesurer  sur  mer  le 
sillage  des  vaisseaux,  ij5o,  tn-8. 
V  Description  et  usage  des  globes 
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céleste  et  terrestre,  i*]$2,  in- 12.  VI 
Traité  des  instrument  pour  obser- 
ver les  astres  sur  mer,  1752,  iu-8. 
VII  Dictionnaire  universel  de  ma- 
thématiques et  de  physique ,  1753, 
2  vol.  in-8.  VIII  Histoire  critique 
du  calcul  des  infiniment  petits,  1 753, 
in~4*  IX  Dictionnaire  d'architec- 
ture, par  d'Aviler,  avec  des  aug- 
mentations, 1755.  X  Lettre  sur  la 
pesanteur,  ijSy,  in -12.  XI  Dic- 
tionnaire historique,  théorique  et 
pratique  de  la  marine,  1758-1781, 
in-8.  XII  Histoire  des  progrès  de 
r esprit  humain  dans  les  sciences 
exactes,  et  dans  les  arts  qui  en  dé- 
pendent, 1769,  in-8;  1776,4  vol. 
in-8.  Xlll  Histoire  des philosopïies 
modernes ,  avec  leurs  portraits  ou 
allégories,  1762-1769,  8  vol. in-4. 
XIV  Histoire  des  ptùlosophes  an- 
ciens jusqu'à  la  renaissance  des  let- 
tres %  avec  leurs  portraits,  177 1,  5 
vol.  in- 1  a ,  etc.  Ces  deux  derniers  ou- 
vrages sont  exacts,  et  écrits  d'un 
très-bon  stvle.  Saverien,  indépen- 
damment de  son  talent  pour  les 
sciences  relatives  aux  mathématiques 
et  à  la  navigation ,  avait  une  instruc- 
tion très-élendue.  Il  est  mort  le  28 
mai  i8o5,  à  l'âge  de  65  ans. 

SÀVl  (Pierre),  jésuite,  naquit 
dans  le  Piémont  en  1728,  cultiva  les 
lettres  *  et  a  laissé  les  traductions  sui- 
vantes du  latin  en  Italien  :  1  De  ins- 
titution adolcscentis,  du  P.  Jerrari, 
Milan,  1750.  II  Conjuration  de  Ca- 
tilina,  de  Sallusle, Turin,  1763. 111 
De  rébus  gestis  Eugenii  principis 
à  Sabaudia  bello  Italico  et  bello 
Pannonico ,  du  P.  Jerrari,  Milan, 
1754>  I^e  style  du  P.  Savi  est  aussi 
correct  qu'élégant.  11  mourut  à  Mi- 
lan vers  l'an  1782. 

SAVINKS  (Charles  Lafontde), 
évêque  de  Viviers,  naquit  à  Embrun 
en  174^*  Ayant  embrassé  1  état  ec- 
clésiastique, il  entra,  après  avoir  ache- 
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ré  ses  études,  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice,  et  fit  sa  théologie  en  Sor- 
bonne.  Il  s'aggrégea  à  la  maison  de 
Navarre  pour  son  cours  de  licence , 
et  devint  vicaire  général  de  Mende. 
11  fut  sacré  évêque  de  Viviers  le  26 
juillet  1778.  Sa  conduite  était  régu- 
lière. 11  avait  les  connaissances  né- 
cessaires à  son  état ,  de  l'esprit  et  de 
la  littérature;  mais  on  remarquait  dès 
lors  de  la  singularité  dans  ses  idées. 
On  parla  peu  de  lui  avant  la  révolu- 
tion. Dans  la  séance  t\e  rassemblée 
nationale  du  22  février  179I1  on  an- 
nonça qu'il  avait  prêté  le  serment  à 
la  constitution  civile  du  clergé.  D'Es- 
prémenil,  qui  était  présent,  s'écria 
que  sûrement  il  avait  perdu  la  télé; 
et  en  effet,  tout  ce  que  fit  depuis  ce 
malheureux  évêque ,  comparé  à  sa 
conduite  antérieure,  porte  le  carac- 
tère de  l'aliénation  des  facultés  men- 
tales. On  le  réélut  évêque  de  l'Ar- 
dêche  ;  il  en  accepta  le  titre,  et  n'en 
prit  plus  d'autre.  Il  parlait  de  la  di- 
lapidation des  biens  du  clergé  comme 
d'une  faveur  du  ciel,  «il  croyait  voir 
l'Eglise  revenue  aux  temps  apostoli- 
ques, et  il  le  disait.  Pauvre  comme 
alors ,  il  prétendait  que  comme  alors 
elle  redeviendrait  pure  et  fervente. 
Quand  une  tête  est  imbue  de  telles 
imaginations  ,  peut  -  on  s'étonner 
qu'elle  donne  dans  toutes  sortes  d'é- 
carts ?  Ceux  auxquels  se  livra  M.  de 
Savines  sont  à  peine  croyables.  En 
1792  il  fit  évêques  deux  prêtres  de 
sou  diocèse,  les  sacra,  et  les  assura 
qu'ils  a\aient  le  même  pouvoir  que 
lui.  En  décembre  1793  il  renonça  à 
ses  fonctions,  livra  sa  crosse,  ses 
mitres,  sa  croix,  etc.,  et  revint  en- 
suite sur  ces  démarches.  H  écrivit , 
dit-on ,  contre  1  autorité  de  l'Eglise, 
la  célébration  des  fêtes, la  loi  du  jeûne 
et  de  l'abstinence ,  etc.  Sous  le  règne 
de  b  terreur  ,il  fut  mis  à  la  Concier- 
gerie. Ce  n'était  pas  le  moyen  de  re- 
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mettre  dans  leur  assiette  des  organes  i 
affaibli»;  aussi  tiot-on  par  la  suite! 
ses  esprits  pour  tellement  aliénés  , 
qu'on  le  mit  à  Charenton,  où  il  de- 
meura plusieurs  années.  11  y  donna 
divers  signes  d'une  folie  complète. 
On  assure  qu'il  y  ordonna  un  laïque. 
Tirons  un  voile  sur  ces  déplorables 
aberrations,  moins  faites,ce  nous  sem- 
ble, pour  exciter  l'indignation  que 
pour  émouvoir  la  pitié.  L'évêque  de 
Viviers  ne  mourut  point  sans  recon- 
naître et  rétracter  ses  erreurs;  il  les 
pleura  amèrcment.Lui-mémc  accrédi- 
ta, par  ses  aveux,  l'égarement  d'esprit 
qui  nous  parait  en  avoir  été  la  source. 
J'ai  été écrit-il  à  un  évéque  en  juin 
i8o5,  dans  une  espèce  de  démence 
depuis  que  foi  prêté  le  malheureux 
serment  jusqiûà  ce  que  je  l'aie  plei- 
nement rétracté.....  Mes  yeux  se 
sont  ouverts  sur  ma  faute  et  mes 
erreurs  passées ,  et  je  n'ai  vu  dans 
toute  ma  conduite ,  mes  pensées  et 
mes  écrits ,  que  le  plus  grand  dé- 
sordre. Une  autre  lettre ,  datée  de 
1811,  exprime  les  mêmes  sentimens. 
H  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  les 
larmes  du  repentir  et  les  austérités 
de  la  pénitence.  Embrun,  sa  ville 
natale,  fut  témoin  de  ces  expiations. 
Il  y  mourut  en  181 4*  Le  Diction- 
naire  des  anonymes ,  tom.  4>  p.  3*75, 
|n i  attribue  l'édition  du  Narcisse  de 
MalfUdtre,  Paris,  17G9,  tn-8.La  ré- 
tractation qu'il  a  faite  d  écrits  répré- 
bensibles,  nous  dispense  d'en  parler. 

SAVON  AMOLA  (Jean- Michel), 
médecin  italien,  naquit  à  Padoue  vers 
l'an  i3q6,  d'une  famille  illustre.  Il 
entra  dans  Tordre  de  Saint-Jean -de- 
Jérusalem,  y  fit  ses  caravanes;  mais 
son  amour  pour  L'étude  lui  fit  aban- 
donner cette  carrière  ;  et ,  de  retour 
dans  sa  patrie ,  il  se  livra  à  la  méde- 
cine ,  où  il  fut  reçu  docteur.  Savona- 
rola  voyagea  en  Italie,  eu  Allemagne, 
en  Angleterre,  etc.;  et,  vers  la  fin  de 
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ses  jours,  il  se  fixa  à  Fcrrare;  il  y 
mourut  en  14.60.  On  a  de  lui  :  I  De 
balneis  omnibus  Italiœ ,  sicque  to- 
tius  or  bis  proprietatibusque  eorum, 
Venise,  1S03,  in-4«  H  Practica  de 
œgritudinibus  à  capite  usque  ad 
pedes,  1.4.86,  in-fol.,  réimprimé  avec 
ce  titre:  Practica  major,  Venise, 
1 ,  in-8.  111  Spéculum  physio- 
gnomiœ.iV  Demagnificisornamen- 
tis  Paduœ.  V  In  rnedicinarn  prac- 
ticarn  introduetîo ,  i533,  in-4» 

SAVONAROLA  (François),  né 
à  Padoue,  de  la  même  famille  que  le 
précédent,  fut  un  des  meilleurs  poètes 
latins  modernes,  et  a  laissé  un  livre 
tfépigrammes  latines  qui  ont  eu  plu- 
sieurs impressions.  Scaldéon  en  fait 
beaucoup  d  éloges  dans  son  ouvrage 
intitulé  De  an  li qui  taie  urbis  Pata- 
v»iï.  François  Savonarola  mourut  en 
1 53g.  ^ 

SAXE  on  SaXIUS  (Christophe) , 
savant  allemand,  naquit  en  1714;)! 
avait  uue  érudition  aussi  vaste  que 
profonde,  et  fut,  pendant  plusieurs 
années,  professeur  d'histoire  et  d'an- 
tiquités a  l'université  d'Utrecht. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  snivans  :  L 
Onomasticon  lUterarium,  sive  No- 
menclator  historico-criticus  prœs- 
tantissùnorum  scriptorum ,  ah  orbe 
condito  usque  ad  seculum  quod  vi- 
uùnus  tempora  digestus^editio  nova, 
Trajecti  ad  EVbenum,  177^,  i8o3, 
8  vol.  in-8.  Le  dernier  volume  est  un 
Supplément  et  un  abrégé  des  deux 
premiers  volumes  ,  sous  le  titre 
d  '  Epi  tome  onomastici  litterarii  (jus- 
qu'en i449)>  'b'0**  *  *79a>  în  -  8. 
L'ouvrage  entier  eut  un  grand  suc- 
cès, et  il  est  encore  très-estimé. 
11  Muséum   numarium  Milano- 
Viscunlianum  ,avec  le  P.  Bon  clam  1 
•Ltd.,  1786,  in-8.   III  Dionysii 
Catonis  Dis  tic  ha  f  meliùs  dige/ta 
et  ad  communium  quorumdam  lo~ 
corum ,  vilœque  humanœ 
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nam  accommodala,  ibid. ,  1 7 78,  en- 
richi d'une  excellente  préface,  par 
Saxius ,  etc.  Il  mourut  à  Utrecht, 
le  3  mai  1806,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-douze  ans. 

SAXONIA  (  Hercule) ,  médecin 
célèbre,  naquit  à  Padoue  en  i55i. 
Après  avoir  exercé  avec  succès  sa 
profession  à  Venise  ,  il  fut  nommé , 
en  1590  ,  professeur  de  médecine 
pratique  dans  sa  ville  natale ,  où  il 
mourut  en  1607.  Parmi  ses  nom- 
breux ouvrages,  on  cite  celui  inti- 
tulé Panthéon  medicinœ ,  Franc- 
fort, iGo3,  in-fol.  Il  jouit  d'une  si 
grande  réputation  de  son  vivant  , 
qu'on  grava  sur  son  tombeau  l'épi— 
tapLe  suivante  : 

Hejculis  oaaa  jacent,  qui  nomen  ab  arle  rae- 
dendi 

Ante  omnrs  ctarutn  «partît  in  orbe  luum. 
Et  quia  «rît  qui  non  doleat,  raoraquo  iniproba  , 
dicat  ? 

Dariur  heu  Saxo  Saxon  iu  m  abripuit. 

SBARAGLl A  (Jean-Jérôme  ), 
un  des  médecins  les  plus  renom- 
més du  1 7*  siècle  ,  naquit  à  Bo- 
logne le  38  octobre  i64>*  H  élu- 
Jia  les  belles-lettres ,  la  philoso- 
phie et  la  médecine ,  reçut  le  bon- 
net dans  cette  dernière  faculté  le 
iS  février  i663;  dans  cette  même 
année  il  obtint  la  chaire  de  philo- 
sophie, et  remplit  ensuite  pendant 
quarante  aus  celle  de  médecine  ;  au 
bout  de  ce  temps  il  fut  déclaré 
professeur  émérile,  et  conserva  une 
partie  des  appointements  attachés 
^  la  chaire  qu  i!  avait  occupée  avec 
autant  de  distinction.  U  a  écrit 
de*  nombreux  ouvrages,  dont  voi- 
ci les  principaux  :  1  Ocuiorwn  et 
mentis  vigiiùv ,  Bologne,  1714^ 
in-4-  Cet  écrit  est  dirigé  contre 
Malpighi ,  fameux  médecin  dont  il 
attaque  la  doctrine.  11  EnU  Uchia, 
seu  anima  sensitiva  bridorum  de- 
monslratacontra  CartesimnAl  mou- 
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rut  le  8  juin  1710.—  SbakAGLÏA  , 
(  le  P.  Jean- Hyacinthe  ),  des  mi- 
neurs conveutuels ,  né  également  à 
Bologne,  et  mort  vers  Tan  1770, 
a  laissé  JDisputatio  de  s/teris  pra- 
varutn  orititiationibus ,  Florence*, 
i75o. 

SCAL1GER  (  Pacifique  ),  de 
Tordre  des  mineurs  conventuels , 
né  vers  Tau  1G4.0  1  passa  comme 
missionnaire  en  Orient,  d'où  il  rap- 
porta le  diplôme  testamentaire  de 
Mahomet,  où,  dit -on,  il  accordait 
aux  chrétiens  d'établir  dans  ses  états 
la  liberté  de  conscience,  et  l'en  Itè- 
re puissance  de  leurs  possessions 
et  de  leurs  avantages  temporels. 
On  éleva  des  doutes,  peut-être  bien 
fondés,  sur  ce  fameux  diplôme.  Il 
fut  publié  en  arabe  et  en  latin,  à 
Paris,  i63o;  en  lalin,  par  Hab- 
neiry,  en  1 638 :  et  par  Himkelman 
en  1G69.  Celte  \er>ion  est  très- 
estimée,  et  elle  passe  pour  exacte. 

SCAP1NELL1  (  Louis  >,  mieux 
connu  par  le  surnom  de  //  f"/r- 
co,  naquit  à  Florence  en  i585  , 
dans  un  état  de  cécité  complète. 
Il  ne  se  livra  pas  moins  à  1  étu- 
de, où  il  lit  des  progrès  étounans. 
U  avait  une  mémoire  prodigieuse, 
et  apprenait  avec  la  plus  grande 
facilité  tout  ce  qu'on  lui  lisait.  IJ 
jfùt  ainsi  acquérir  des  connaissan- 
ces très-étendues  dans  les  belles»  let- 
tres ,  la  phitc sophie,  l'éloquence,  U 
poésie  latine  et  italienne.  Scapioelli 
.soutint  plusieurs  thèses  de  physi- 
que et  de  morale  avec  succès,  et 
fut  ensuite  nommé  aux  chaires  de 
différentes  universités  d'Italie  ,  où 
il  figura  parmi  les  premiers  littéra- 
teurs de  son  temps.  Ses  Poésies 
italiennes  furent  d  abord  imprimées 
séparément  ;  elles  renferment  des 
sonnets,  des  odes,  des  Canzoiu\ 
qui  ne  manqueut  pas  de  mérite,  mais 
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qui  sonl  cependant  inférieures  à  ses 
Poésies  latines,  où  l'on  remarque 
autant  de  correction  dans  le  st)le 
que  de  sublimité  dans  les  idées, 
il  mourut  vers  I  an  1660.  Le  savant 
docteur  Poxietti  écrivit  la  vie  de 
Scapinelli,  qu'où  trouve  à  la  tète  des 
œuvres  de  ce  dernier ,  imprimées 
sous  le  litre  Opère  del  dollore 
Scapinelli.  Elles  coutienueul,  outre 
les  poésies  déjà  citées,  plusieurs  dis- 
cours et  dissertations  sur  différens 
sujets  philosophiques. 

SCAPPI  (  Antoine),  célèbre  ju- 
risconsulte) né  à  Bologne  vers  l'an 
i54.o,d'uue  famille  noble,  dont  les  aî- 
nés étaient  encore  sénateurs  en  1800, 
sous  le  nom  de  Quaranta.  Scappi 
fit  ses  cours  de  droit  à  Ferrare,  où 
îl  reçut  le  bonnet  de  docteur .  et 
exerça  pendant  quelques  années  sa 
profession  à  Bologne.  Les  nobles 
d'alors  ne  croyaient  pas  déroger  en 
exerçant  des  professions  utiles 
à  leur  patrie.  Appelé  à  Home,  il 
y  euseigns  les  lois,  et  se  captiva 
la  bienveillance  du  cardinal  Bon- 
compagni,  qui  le  chargea,  en  ^77, 
d'aller  prendre  possession  du  mar 
quisat  de  Vignola,  que  le  duc  de 
Ferrare  venait  de  céder  au  saint- 
siége.  Il  y  demeura  plusieurs  an- 
nées en  qualité  de  gouverneur.  Il 
revint  à  Home,  et  fut  auditeur  de 
Jérôme  Melchior,  évéque  de  Ma- 
cerata  :  Scappi  occupa  ensuite  plu- 
sieurs places  importantes  à  la  cour 
de  Home,  et  jouit  constamment 
de  la  protection  des  pontifes  sous 
lesquels  il  vécut.  L'excès  du  travail 
lui  causa  une  maladie  grave,  et  après 
avoir  langui  long-temps,  il  y  suc- 
comba vers  Tau  1610.  On  a  de 
lui  :  1  Tractatus  juris  non  scrip- 
li ,  Venise  ,  in  fui.   Il  De 

pêrconis  et  rébus  ecclesiasticis , 
ibid. ,  i586.  III  Tractalus  de  bi- 
reio  rbbco   dando  cardinalibus 
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regularibus ,  Ro me ,  1572,  1 6o4 , 

iu-4-. 

SCARAMOUCHE  ou  Scara- 
muccio  (Jean-Baptiste),  médecin 
célèbre,  naquit  dans  le  château  de 
Lapidio,  dans  la  marche  d'Aucône, 
le  27  mars  i65o,  apprit  la  méde- 
cine à  l'univers  le  de  Ferrare  ,  où 
il  exerça  son  art  ,  voyagea  dans 
plusieurs  villes  d'Italie  ,  et  ac- 
quit une  grande  répu'alion.  Seara- 
inouche  cultiva  aussi  d'autres  scien- 
ces ,  et  fut  en  correspondance 
avec  les  hommes  les  plus  savans  de 
son  époque,  comme  Maglia ,  Becchi, 
Malpighi  ,  Ramazziiii  ,  etc.  Il  était 
membre  de  plusieurs  sociétés  lit- 
téraires d'Italie  ,  et  mourut  en 
17 16,  âgé  de  soixante-six  ans.  11 
a  laissé  :  I  Observalio  de  flagri 
funiculOy  etc.,  ïodi,  1681.  11  De 
motu  et  circuitu  sanguinis*,  Fer- 
mo  ,  1677.  111  De  motu  cor  dis 
nuckanicum  theorema  ,  Sienne  , 
1689.  IV  Del  Scheletro  elep nan- 
tiino  ,  Urbin,  1696.  V  Theorema- 
ta  famdiaria  dit  physico-medicis 
lucubraiionibus  jitjcla  leges  mecha- 
nicas  %  l/rbm  ,  in-/}.  Cet  ouvrage 
contient  vingt  théorèmes  dans  les- 
quels il  a  recueilli  tout  ce  qu'il 
a  observé  dans  sa  pratiquent  dans 
celle  d'autres  médecins  renommés. 
VI  LetUra  sopra  uni  drq/bbo,  Ma- 
céra ta  ,  170A.  11  y  parle  d  un  ma- 
lade qu'il  y  traita,  auquel  il  sur- 
vint une  rage  après  un  violent 
excès  de  colère.  On  cite  encore  de 
Scaramouche  quelques  poésies  ita- 
liennes, où  l  on  ne  remarque  qu'un 
style  asseï  correct.  . 

SCARAMOUCHE  (  Louis-Pel- 
legrin),  peintre  italien,  fils  d?  Jean- 
Antoine  Scaramouche  ,  naquit  à 
Pérouse  en  i6iri,  prit  les  pre- 
mières leçons  de  son  art  de  son 
père  ,  et  se  perfection ua  à  Rome. 
Il  existe  à  Milan  beaucoup  de  ses 
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tableaux  ,  où  l'on  remarque  la 
hardiesse  du  pinceau  de  Jean-An- 
toine ;  mais  il  le  surpasse  dans  le 
coloris  :  celui  de  Louis  est  plus 
brillant  et  mieux  partagé.  Il  a  gravé 
à  Peau-forte  des  dessins  de  Titien 
et  de  Louis  Carraclte ,  et  a  laissé 
un  ouvrage  qui  a  pour  titre  C Excel- 
lence des  pinceaux  italiens ,  Pa- 
vie,  167^.  Il  est  mort  à  Milan  en 
1681 ,  à  l'âge  de  soivante  -  quatre 
ans. 

SCARDEONE  (  Bernardin  )  , 
célèbre  Italien,  né  a  Padoue  en 
14.78 ,  embrassa  jeune  l'éclat  ecclé- 
siastique, et  fut  oounu  d'un  ca- 
nouicat  de  la  cathédrale  de  cette 
ville.  11  avait  du  goût  pour  les  re- 
cherches historiques,  et  il  en  fit  le 
principal  objet  de  ses  études.  Il 
voulut  connaître  l'origine  et  les  an- 
tiquités de  sa  ville  natale,  les  grands 
hommes  qu'elle  avait  produits ,  et 
les  particularités  de  la  vie  de  cha- 
cun d'eux,  afin  d'eu  écrire  l'histoi- 
re. Cela  demandait  un  long  travail  ; 
il  eut  le  courage  de  l'entreprendre. 
Il  en  résulta  un  ouvrage  intitulé  : 
De  antiquitate  urbis  Patauinœ,  et 
claris  ejus  civibus  ;  Appendix 
de  sepuclris  insignibus  exterorum 
Patavii  jacentium  ,  Bâle  ,  i56o, 
in  -  fol.  :  livre  curieux ,  plein  de 
recherches  érudites  ,  quoique  non 
exempt  de  fables ,  comme  tous  les 
ouvrages  qui  traitent  de  l'origine 
des  peuples  et  des  villes.  Malheu- 
reusement il  ne  fut  point  impri- 
mé sous  les  yeux  de  l'auteur ,  ce 
qui  fait  qu'il  est  plein  d'incorrec- 
tions et  de  fautes  ,  et  exécuté  avec 
des  caractères  usés.  Le  Scardeone 
y  fit  un  errata  en  caractères  très- 
fms,  et  qui  n'est  pas  mieux  im- 
primé. Malgré  ce/  débuts ,  ce  livre, 
dc\erm  rare ,  est  très  recherché  et 
d'un  prix  élevé./  an  drr  An  l  a  réim- 
prime en  Huilau lie  et  inuré  dans 
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son  célèbre  recueil  intitulé  Corpo 
degli  scriitori  délie  cose  rtalianc. 
Ou  a  en  outre  de  Scardeone,  1 
De  castitate  libri  septem ,  Venise, 
i54a,  in  -  4.  H  La  Nave  evange- 
lica  ,  Venise,  i55i.  III  Le  t  ter  a 
colla  traduzzione  del  dies  irœ  , 
dies  illa  ,  etc.  ,  mdirizzata  aile 
monac/te  drl  nwm'stero  di  San- 
Slefano  di  Padova,  Scardeone 
était  le  directeur  de  ces  religieu- 
ses IV  Avvertimenti  monacali 
dello  Scardeone  e  daltri,  Venise, 
i5?6.  Le  Scardeone  mourut  en 
15^4  v  à  l'âge  de  96  ans,  et  fut  inhu- 
mé dans  I  église  de  Saint-Etienne. 
Les  écrivains  italiens  parlent  de  lui 
avec  éloge. 

SCAKFANTONI  (Jean -Jac- 
ques), ecclésiastique  et  juriscon- 
sulte célèbre,  naquit  à  Pistoie  le  13 
septembre  1674*  H  fil  *es  premières 
études  dans  sa  ville  natale ,  d'où  il 
passa  à  Pise  pour  y  (aire  ses  cours 
de  droit  civil  et  canonique.  Après 
avoir  reçu  le  bonnet  de  docteur,  il 
se  rendit  à  Lucques  et  à  Florence, 
pour  y  conférer  avec  les  savans  de 
ces  deux  villes,  qui  passaient  pour 
les  plus  habiles  et  les  plus  consom- 
més dans  la  science  des  lois.  Il  se 
montra  lui-même,  pendant  son  sé- 
jour à  Florence,  si  profondément 
versé  dans  les  matières  canoniques, 
que  les  personnages  qui  approchaient 
du  grand  duc,  Côme  111 ,  crurent 
devoir  parler  de  lui  à  ce  prince, 
comme  d'un  des  ecclésiastiques  de 
ses  états  le  plus  propre  à  remplir  un 
siège  épiscopal  en  Toscane.  Ce 
n'est  pas  la  seule  fois  qu'il  fut  ques- 
tion de  lui  pour  l'élever  à  cette  haute 
diguité,  et  que  sa  modestie;  peut- 
être  la  crainte  d'un  fardeau  qui  n'est 
pas  sans  une  grande  responsabilité, 

1  On  ne  miI]m»  pourquoi  \r  Dictionnaire 
univ*r>clt  P«ri» ,  j&ia,  tu  »  fait  «k»  moine». 
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laî  firent  décliner  ces  offrçs.  Revenu  i 
à  Pistoie,  il  y  fut  pourvu  d'un  ca- 
nonîcat  de  la  cathédrale  ,  et,  peu  de 
temps  anrès  ,  de  la  dignité  de  prévôt. 
Le  désir,  toujours  croissant,  d'ac- 
quérir de  nouvelles  connaissances, 
loi  fit  entreprendre  un  voyage  à 
Rome,  où  fleurissent  particulière- 
ment les  sciences  ecclésiastiques.  Il 
s'y  rendit  en  1702,  et  y  passa  cinq 
ans  dans  la  société  des  hommes  les 
plus  instruits,  qui  eux-mêmes  admi- 
rèrent son  savoir.  H  revint  dans  sa 
patrie ,  où  l'évêque  Cortigiani  l'em- 
ploya dans  le  gouvernement  du  dio- 
cèse, en  qualité  de  chanoine  visiteur  ; 
dignité  qu'il  conserva,  avec  celle  de 
vicaire  général ,  sous  les  prélats  suc- 
cesseurs de  cet  évéque.  Il  mourut  le 
17  décembre  1748,  à  l'âge  de  74 ans. 
On  a  de  lui  :  1  jbissertatio,  an  cuncti 
regulares  non  liabentes  indultum 
sedis  apostolicœ ,  post  editionern 
sac  ri  concilii  Tridentini ,  possinl 
extra  lempora  à  jure  statuta ,  sa- 
cris  ordinibus  initiari ,  Lucques, 
1716.  Il  Animadversiones  ad  lu- 
cubrationei  canonicales  Francisai 
Cèccoperii ,  Lucques,  1737,  3  vol., 
ouvrage  important  et  regardé.com- 
me  capital.  H  fut  réimprimé  à  Venise, 
et  Benoît  XIV  le  cite  avec  éloge  dans 
son  bel  ouvrage  de  Synodo.  III 
Apologia  dissertationis ,  etc.,  Pis- 
toie, 1 747'I^abbé  Scarfantoni  a  laissé 
'd'autres  ouvrages  inédits  que  la  Sto- 
ria  Ictteraria  d'Italia ,  tome  3  T 
page  3t  2 ,  a  mentionnés  honorable- 
ment. 

SCARFO1  (dom  Jean-Chrysos- 
tôme),  moine  de  l'ordre  de  Saiut- 
Basile,  tlorissait  vers  1730.  Il  était 
bon  théologien,  avait  de  l'érudi- 
tion et  des  connaissances  étendues 
en  philosophie  et  en  antiquités.  Heu- 
reux s'il  s'en  fût  tenu  à  cela,  et  eut 
su  se  borner  à  se  faire,  jpar  ses  pro- 
pres écrits  9  une  réputation  qu'il  au- 
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rait  pu  obtenir.  U  voulut  plus  :  il 
désira  de  passer  pour  poë'te  ;  et,  trou- 
vant plus  commode  de  s'approprier 
l'ouvrage  d'autrui  que  de  tirer  quel- 
que chose  de  son  propre  fonds,  il  se 
rendit  coupable  du  plus  insigne  pla- 
giat. Se  persuadant  que  les  tragédies 
et  comédies  latines  de  Martirano  de 
Cosenza,  imprimées  à  Naptes  en  1 556, 
et  devenues  fort  rares ,  étaient  ou- 
bliées, il  les  fit  réimprimer  à  Venise 
sous  ce  titre  :  Poésie  latine  e  vol- 
gari,  con  in  fine  alcune  notizie  sto- 
riche,  1737,  in- 4,  et  les  publia 
comme  étant  de  lui.  Il  y  joignit  quel- 
ques autres  poésies  dérobées  au  Na- 
vagero,  au  Flaininio,  et  à  d'autres 
bons  poètes ,  avec  la  seule  précau- 
tion d'en  changer  l'ordre  et  quelques 
vers,  et  il  eut  l'audace,  ou  la  mala- 
dresse, d'en  envoyer  un  exemplaire 
au  célèbre  Antoine  Volpi.  Ce  savant 
s'aperçut  bientôt  du  vol,  et  n'en 
garda  pas  le  secret.  H  eut  soin  même 
de  faire  prévenir  Scarfo'  de  la  décou- 
verte qu'il  avait  faite.  Ce  larcin  n'é- 
chappa point  à  d'autres  savans ,  en 
sorte  que  bientôt  il  fut  connu  de 
tout  le  monde.  Ou  a  de  Scarfo',  à  lui 
appartenant  légitimement  :  f  11  neo- 
sofo ,  dialogo  ove  vien  stabilito  un 
nuovo  sysîema  Jilosofico  ,  Venise, 
1 740 ,  in~4*  1 1  Lellera  in  auvengo- 
no  dilucidali  varj  amichi  mo- 
nunwnti,  Venise,  1739,  in-4,  fig. 
III  Dm  opuscoli,  fit  no  de'  SS. 
Basiliani,  Vallro  e  la  cronichttta 
délia  chiesa  regina,  Naples,  1721 , 
in-b\  IV  Sermones  geographici  :  on 
les  trouve  dans  la  Prima  raccolta 
calogeriana,  tome  i4,  page  i^i. 

SC  AURUS(M.  /E.niuus)!consul 
romain ,  naquit  d'une  des  familles  les 
plu*  illustres  de  Rome;  nuis  son  père, 
quoique  patricien,  était  si  pauvre, 
qu'il  s'était  vu  contraint,  pour  sub- 
venir à  l'entretien  de  sa  femme  et  de 
ses  enfans,  de  faire  le  métier  de 
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charbonnier.  Ses  collègues  el  le  sénat  j 
ne  t'ignoraient  pas,  et  ils  le  laissaient 
cependant  languir  dans  la  misère. 
M.  /Ërailius  avait  reçu  une  lionne 
éducation;  mais,  décourage  par  son 
manque  de  fortune,  il  n'osa,  pen- 
dant long-temps,  prétendre  à  aucune 
charge  dans  la  république.  Il  était  na- 
turellement éloquent,  et  commença 
à  haranguer  dans  la  place  publi- 
que. Cela  lui  fit  un  renom  ;  il  fut 
bientôt  nommé  édile  ,  et  ,  dans 
cette  place  et  les  différentes  fonc- 
tions qui  y  étaient  attachées  ,  il 
s'occupa  exclusivement  à  rendre  une 
exacte  justice.  Peu  de  temps  après 
on  le  nomma  préteur,  charge  dont 
îl  s'acquitta  avec  un  égal  honneur, 
qui  le  rendit  digne  d'être  élevé  au 
consulat  Tan  637  de  Rome  (1 1 5  ans 
avant  J.-C).  Il  porta  des  lois  somp- 
tuaires,  et  fit  des  réglemens  pour  les 
suffrages  dans  les  assemblées.  L'in- 
tégrité et  la  sagesse  avec  lesquelles 
îl  avait  exercé  ces  différentes  char- 
ge», lui  acquirent  une  réputation 
méritée ,  et  il  fut  par  le  vœu  public 
élu  chef  de  l'ambassade  que  tes  Ro- 
mains envoyèrent  à  Jugurtha,  qui 
faisait  une  guerre  injuste  contre 
Adherbal  ,    roi  de  Numidie.  Un 
seul  instant  ternit  la  gloire  de  Seau- 
rus ,  et  il  se  laissa  corrompre,  comme 
les  autres,  par  l'or  de  Jugurtha,  que 
son  ambition  poussait  ù  s'emparer 
des  états  d' Adherbal,  mais  qui  ce- 
pendant ne  voulait  pas  se  compro- 
mettre avec  le  sénat  romain.  De  re- 
tour à  Rome,  Scaurus  trouva  la  pu- 
nition de  son  avidité  dans  le  mépris 
de  ceux  qui,  naguère,  avaient  été 
les  admirateurs  de  ses  vertus.  Mal- 
gré cela  il  lut  nommé  censeur:  et, 
pour  faire  oublier  sa  faute,  il  fit  bâtir 
le  pont  Milvien ,  et  paver  le  che- 
min qu'on  appelle  encore  de  son 
nom,  la  voie  Emiticnne.  Il  com- 
posa Y  Histoire  de  sa  vie,  et  autres 
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ouvrages  que  le  temps  a  consumés. 
Il  mourut  Bans  un  âge  tres-avancé. 

SC  AUKUS(  M.  ^Emilius),fiis  du 
précédent,  el  beau-fils  de  Sylla,  qui 
avait  épousé  Metella ,  sa  mère  ,  fut 
nommé  édile  peu  de  temps  aprè* 
la  mort  de  son  père.  Il  avait  pour 
femme  Murcie  ,   répudiée   par  le 
grand   Pompée.  Il  s'abandonna  à 
tous  les  vices  ;  et  Pline  assure  que" 
son  édililé  acheva  le  renversement 
des  mœurs ,  et  croit  même  qu'elle 
fut  plus  funeste» à  Rome  que  la  san- 
glante proscription  de  Sylla.  Scaurus 
accumula  beaucoup  de  richesses  aux 
dépens  des  Romains;  mais  son  nom 
serait  oublié ,  sans  le  famenx  théâtre 
qu'il  fit  construire,  et  qui  est  le  pre- 
mier permanent  qui  ait  existé  dans 
Rome:  le  sénat  n'ayant  permis  jusqu'a- 
lors que  des  théâtres  mobiles,  dressés 
uniquement  dans  les  fêtes  solennelles, 
pour  être  défaits  aussitôt  après.  Ce- 
lui de  Scaurus  passe  pour  avoir  été 
le  plus  vaste  et  le  plus  magnifique 
qu'on  ait  connu  :  il  pouvait  con- 
tenir 80,000  personnes;  on  y  comp- 
tait 36o  colonnes  de  marbre  ;  l'étage 
le  plus  bas  était   de  colonnes  qui 
soutenaient  un  plancher  et  un  lam- 
bris doré;  celui  du  milieu  était  de 
verre ,  et  le  plus  haut  tout  en  mar- 
bre. Les  colonnes  d'en  bas  étaient 
toutes  hautes  de 38  pieds, ayant  dans 
les  intervalles  3,ooo  statues  de  brou- 
ze.  Ce  théâtre  était  en  outre  orné 
de  riches  tableaux  ;  l'appareil  et  tout 
ce  qui  servait  aux  acteurs  était  de 
toile  d'or.  Scaurus  employa  dans 
ce  superbe  et  inutile  édifice  ,  une 
grande  partie  de  l'argent  que  son 
père  avait  reçu  de  Jugurtha ,  et  de 
celui  qu'il  avait  retire  de  ses  con- 
cussions. 

SCtLLIER  (  Gabriel-Tous- 
saint ) ,  juge  au  tribunal  révolution- 
naire de  Paris.  Dès  le  commence- 
ment des  troubles  ,  il  se  montra 
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parmi  les  plus  exaltés,  harangua  la 
populace  dans  les  rues  et  les  places 
publiques  ,  et  l'excitait  au  désordre. 
11  se  lia  avec  Robespierre,  et  fut 
de  la  société  des  jacobins  ,  d'où  il 
s'éloigna  pour  s'attacher  à  Danton , 
et  devint  membre  du  club  des  Cor- 
tleliers.  Quand  il  crut  que  celui-ci 
«levait  succomber  sous  les  efforts  de 
Robespierre,  il  se  rapprocha  de  nou 
veau  des  jacobins.  En  1795  ,  il  était 
juré  au  tribunal  révolutionnaire ,  où 
il  devint  juge  quelque  temps  après. 
Il  prit  pour  modèle  le  farouche  Fou- 
quier  -  Tinville  ,  et   rivalisa  avec 
lui  en  cruauté.  Afin  d'immoler  plus 
inhumainement  les  victimes  qu'on 
lui  présentait,  il  ne  leur  accordait 
aucun  moyen  de  défense  ,  et ,  avant 
même  de  les  entendre,  leur  décret 
de  mort  était  déjà  prononcé.  Après 
le  9  thermidor  (  27  juillet  1794  )  »  <i 
voulut  se  rapprocher  de  nouveau  des 
amis  de  Danton  ,  qui  avaient  pris  le 
nom  de  thermidoriens  ;  mais  ceux- 
ci  le  repoussèrent.  11  lut  arrêté,  et 
après  plusieurs  mois  de  détention, 
il  fut  mis  en  jugement  avec  Fouquier- 
Taimille;  il  montra,  comme  lui, 
peudant  son  procès  ,  une  audace 
îrouïe,  et  un  rare  sang-froid,  et 
dit  à  ses  juges ,  quand  il  entendit  son 
jugement,:  «  Votre  tour  viendra,  et 
»ce  ne  sera  pas  long.  *  Il  fut  exé- 
cuté avec  sou  ami  et  son  modèle  le 
6  mai  1795. 

SCHEELE  (Charles  Guillaume), 
célèbre  chimiste  suédois  ,  naquit  a 
Stralsund  le  9  décembre  1742.  Dè> 
l'âge  de  i4  ans ,  il  commença  à  étu- 
dier la  pharmacie,  et  après  l'avoir 
pratiquée  chez  difiereus  apothicaires, 
il  vint ,  en  1 765 ,  se  perfectionner  a 
Stockholm.  11  s'y  fit  connaître  avan- 
tageusement par  un  Mémoire  sur 
le  spath  fluor, qu'il  présenta  à  l'aca- 
démie des  sciences  de  cette  ville.  Il 
^e  rendit  ensuite  à  Upsal,  où  il  fit 
IV.  Sut»PL. 
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xconoaissance  avec  Bergmanu, habile 
chimiste,  qui  le  seconda  de  ses  lu- 
mières. Scheele  acquit  de  la  répu- 
tation ,  fut  appelé  à  Koepeig  pour 
diriger  une  pharmacie  célèbre.  Le 

firopriétaire  étant  mort ,  il  en  épousa 
aveuve  en  1786;  mais  le  jour  même 
de  son  mariage,  il  fut  subitement 
attaqué  d'une  fièvre  aiguë  qui  le 
conduisit  au  tombeau  quelques  jours 
après,  à  l'âge  de  44  ails«  H  c'ait 
membre  de  l'académie  des  sciences 
de  Suède ,  de  la  société  royale  de 
médecine  de  Paris ,  etc.  Outre  le 
Mémoire  déjà  cité ,  on  a  de  lui  un 
excellent  Traité  de  l'air  et  du Jeu  , 
traduit  en  allemand  par  le  baron 
Dietrich,  in  -  12,  précédé  d  une 
Introduction  de  son  ami  Robert 
Bergmanu.  Ou  doit  aussi  à  Scheele 
un  grand  nombre  d'utiles  décou- 
vertes. Vicq-d'Axir,  dans  l'Eloge  de 
Scheele  ,  lu  à  l'académie  royale  de 
médecine  ,  en  1787,  en  a  donné  une 
analyse  aussi  claire  que  savante. 

SCHEHER (  Bartbélemi-Louis- 
Joseph  ) ,  ministre  de  la  guerre  , 
général  des  armées  d'Italie  ,  etc.  , 
uaquit  à  Délie ,  près  de  Porentruy.  11 
suivit  la  carrière  des  armes  ,  servit 
d'abord ,  pendant  douie  ans ,  dans 
les  troupes  autrichiennes,  et  entra 
ensuite  dans  le  régiment  d'artillerie 
de  Strasbourg.  Il  y  avait  obtenu  le 
grade  de  capitaine,  lorsque  éclata 
la  révolution  ,  dont  il  adopta  les 
principes.  11  sut  se  captiver  l'a- 
mitié des  meneurs  du  jour,  et  fit 
aiusi  un  avancement  rapide.  Il  servit 
en  qualité  de  gênerai  de  division  à 
l'armée  de  Sambre  -  et  -  Meuse  ,  et 
commanda  successivement  les  blo- 
cus de  Landrecies  ,  du  Que^noy  $ 
♦*e  Valenci«*nnes  et  «le  Coudé.  11  se 
rendit  maître  de  cette  dernière  place  ; 
peu  de  temps  après  il  fut  appelé 
au  commandement  en  chef  de  I  ar- 
mée des  Alpes ,  et  remporta ,  eu 

12 
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1795,  Quelques  avantages  sur  les  al- 
liés. Schérer  passa  ensuite  à  l'armée 
des  Pyrénées  occidentales  ,  où  il 
obtint  aussi  des  succès.  Après  la  paix 
avec  l'Espagne,  il  revint  en  Italie  , 
et  repoussa  l'armée  auslro -sarde,  à 
Final  et  sur  la  rivière  de  Gèues.  En 
1 797  ,  le  directoire  l'apuela  au  mi- 
nistère de  la  guerre.  C  est  pendant 
qu'il  occupait  celte  place  qu'il  fut 
accusé  de  royalisme  par  le  général 
Hoche  ,  et  de  complicité  avec  Pi- 
cliegru  par  le  général  Dutertre.  Une 
autre  accusation,  mieux  fondée  ,  pe- 
sait encore  .sur  lui ,  celle  des  dila- 
pidations commises  dans  ses  divers 
commandemeus.  Rewbell ,  quoique 
désigné  injustement  comme  son  com- 
plice, le  défendit  avec  vigueur.  Sché- 
rer eut  le  bonheur  de  sortir  triom- 
phant de  toutes  ces  attaques,  et  con- 
serva le  ministère  jusqu  en  1799.  H 
alla  ,  dans  cette  même  année,  com- 
mander en  Italie,  où  il  ne  compta 
que  des  défaites  avec  une  armée  ac- 
coutumée à  vaincre.  Ses  échecs  ,  et 
de  nouvelles  dilapidations  dont  il 
se  rendit  coupable ,  lui  attirèrent  la 
haine,  non-seulement  des  Italiens  , 
mais  de  toute  I  armée,  au  ressen- 
timent de  laquelle  il  n'échappa,  à  ce 
qu'on  assurc,que  par  une  fuite  secrète. 
1J  venait  d'être  destitué.  Menacé 
d'un  décret  de  mise  en  accusation  , 
il  put  se  tenir  caché  jusqu'après  la 
révolution  du  18  brumaire ,  qui  ren- 
versa la  plupart  de  ses  accusateurs. 
Il  se  retira  alors  dans  sa  terre  de 
Chauny.  Schérer,  né  pauvre,  avait 
amassé  de  grandes  richesses. 

SCUIAKA (Pie-Thomas),  sa- 
vant dominicain,  naquit  à  Alexan- 
drie le  29  janvier  1691 ,  et  se  dis- 
tingua dans  son  ordre,  autant  par  ses 
verlus  que  par  son  savoir.  11  était 
bibliothécaire  de  la  casanate  et  se- 
crétaire de  V index.  Pie  VI  ,  qui 
connaissait  son  mérite,  l'éleva  à  la 
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charge  éminente  de  maître  du  sacré 
palais ,  dans  laquelle  il  avait  eu  pour 
prédécesseurs  le  cardinal  Orsi  el  le 
P.  Hicchini  ;  mais  il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  cet  honneur,  ny  étant 
parvenu  qu'à  l'âge  avancé  de  88  ans. 
Il  mourut  en  1781 ,  en  ayant  alors 
près  de  91.  Il  avait  dans  ses  dernières 
années  perdu  ses  facultés  mentales. 
On  a  de  lui  :  Parère  sopra  il  libro 
inlilolato  :  Vindiciœ  Mauperttti- 
sianœ,  dirctlo  al  padre  Casto  In- 
nocente A nsaldi,  aello  stesso  ordine 
de'  Predicalori ,Vcnise,  1756,  in-^. 
Une  contestation  qui  s'était  élevée 
entre  Zauotti   et  le  P.   Ansaldi  , 
sur  un  point  de  philosophie ,  donna 
lieu  à  cet  ouvrage.  Se  h  tara  s'y  range 
du  côté  de  Zauotti,  contre  Mau- 
pertuis. —  Il  y  a  du  nom  de  Schia- 
Ra  un  autre  dominicain  (  Autoîuc- 
Thomas  )  ;  on  a  de  lui  :  I  Theologia 
belgica  ,  omnes  ferc  difficullates  ad 
militiam  tu  m  tt  rrestrem,  tum  ma- 
riliniam  pertinentes  complectens  et 
dilucidans,  atquc  in  oclo  libros  dis- 
tribua, Augsbourg,  1707,  et  Home, 
1715,  2  vol.  iu-tol.  Il  Romanus 
ponlifex  omnium  jurium  disposi- 
tions   propugnandus  ehristianœ 
reipublicœ  ejehibetur,  Home,  1713, 
in-fol.  III   Raggionamcnti  sacro- 
rcgali intorno  al purgatorio ,  Kome, 
1706 ,  in-^. 

SCHILLER  (  Frédéric  de),  cé- 
lèbre auteur  allemand,  naquit  à  Mar- 
bach,  dans  le  Wurtemberg,  le  10 
novembre  1759.  Il  fit  ses  études  a 
l'école  militaire  de  Slultgard,  et  dès 
ses  plus  tendres  années,  il  montra 
d  heureuses  dispositions  pour  tous 
les  genres  de  littérature.  A  l'âge  de 
17  ans  y  il  composa  une  pièce  inti- 
tulée les  f  o leurs  ,  qui  fut  désap- 
prouvée par  ses  supérieurs,  à  cause 
de    plusieurs   propositions  hardies 
qu'elle    contenait.   Schiller  quitta 
alors  brusquement  le  collège  et  s'en- 
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fmt  à  Manbeim ,  passa  à  MeoU ,  en- 
Miile  à  Dresde,  et  de  là  à  Leipsig, 
donnant  daus  ces  divers  pays  plu- 
sieurs ouvrages ,  soit  d'histoire,  soit 
dramatiques,  qui  le  placèrent  au 
premier  rang  parmi  les  littérateurs 
de  sa  nation.  Il  se  fixa  enfin  à  léna, 
où  il  obtiut  la  chaire  d'histoire, 
qu'il  remplit  avec  distinction.  Ses 
taleus  lui  méritèrent  d'être  nommé 
conseiller  aulique  à  Weimar,et  Tem- 
père ur  François  11  le  décora  en 
j8o2  du  titre  de  baron  de  l'empire. 
11  ne  jouit  pas  long- temps  de  cet 
honneur,  et  mourut  à  Weimar  le 
1 1  mai  1 8o5 ,  âgé  de  46  ans.  Schiller 
était  membre  de  plusieurs  académies 
savantes,  et  il  a  laissé  :  1  Histoire 
des  Pays-Bas  sous  le  gouvernement 
de  lr Espagne.  11  u'en  donna  que  les 
premiers  livres,  au  grand  regret  de 
tous  les  savans.  11  Histoire  de  la 
guerre  de  trente  ansy  traduite  en 
français  par  M.  Chanfeux,  Paris,  i8o3, 
a  vol.  m-o* ,  ouvrage  inférieur  au  pre- 
mier, mais  qui  n  est  nullemeut  in- 
digne de  la  plume  de  Schiller.  1 1 1  La 
TluUîe  du  Rhin.  IV  La  Conspira- 
tion de  Fiesco.  V  Don  Carlos.  V 1 
Marie  Stuarl.  Vil  Walstein.  Ces 
tragédies  renferment  de  grandes 
beautés  et  une  versification  mâle  et 
f  ou  tenue.  Il  n'y  faut  certainement  pas 
chercher  la  régularité  qui  règne  dans 
le»  pièces  des  classiques  français  et 
italiens  ,  comme  Corneille,  Racine  , 
Voltaire  ,  etc. ,  Mafiëi ,  Monti,  Ai- 
fieri ,  etc.  ;  mais  des  scènes  parfai- 
tement touchées ,  des  caractères  fort 
bien  soutenus,  des  pensées  nobles 
et  sublimes, peuvent  parfois  racheter 
quelques  défauts  qui  appartiennent , 
en  général,  moins  à  Schiller  qu'au 
théâtre  de  sa  nation.  Schiller,  saus 
avoir  le  même  génie  que  Shakespeare, 
émeut  comme  lui,  transporte  le  spec- 
tateur, tantôt  le  frappe  vivement , 
et  tantôt  1  attendrit  jusqu'aux  larmes. 
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Dans  la  tragédie  de  don  Carlos,  H 
y  peint,  de  main  de  maître,  le» 
mœurs  du  temps  et  le  caractère  de 
Philippe  11  et  Je  son  ministre.  Ceux 
de  Marie  Stuart,  dans  la  tragédie 
de  ce  nom ,  et  d'Elisabeth ,  sont  tout* 
a-fait  historiques.  Le  cinquième  acte 
est  de  toute  beauté;  mais  la  scène 
française  ne  supporterait  cependant 
pas  certains  détails  qui  augmentent 
l'intérêt,  mais  qui  s'opposent  aux 
convenances  établies  :  eu  parlant  tou- 
jours au  cœur,  on  s'écarte  souvent 
des  règles ,  et  on  gagne  parfois  du 
côté  de  la  vérité  ce  tni'on  perd  de 
celui  de  la  perfection.  Outre  cela , 
Schiller  est  presque  intraduisible  ;  il 
est  un  des  auteurs  allemands  qui  a 
manié  sa  langue,  déjà  assez  difficile 
par  elle-même,  avec  le  plus  d  eu-» 
thousiasme  et  de  hardiesse.  Il  a  écrit 
aussi  un  poème  héroïque ,  intitulé  la 
Pucelle  d'Orléans y  bien  différent , 
pour  le  fond,  des  deux  poèmes  du 
même  titre  de  Chapelain  et  de  Vol- 
taire. Schiller  ne  s  attache  qu'à  ra- 
conter en  de  très-beaux  vers  les  ex- 
ploits et  la  fin  tragique  de  l'héroïne 
française. 

SC11M1DT  (  George-Frédéric  ), 
célèbre  graveur,  naqujt  à  Berlin  en 
1712,  fut  élève  de  Buscb ,  et  vint 
ensuite  à  Paris,  où  il  se  pert'ec- 
tiouna  sous  le  fameux  Larme^lin.  Il 
égala  bientôt  son  m.  ître ,  et  ses  pre-  • 
uiières  productions  furent  tellement 
applaudies  par  les  connaisseurs  , 
que  1  académie  royale  de  peinture 
l'admit  dans  son  s°iu  en  ly^-  Elle 
donna  aitisi  un  grand  témoignage 
d'estime  à  Schtnidt,  qui,  étant  pro- 
testant, devait  être  exclus  de  cet 
honneur  d'après  les  institutions  de 
cette  même  académie.  Frédéric  ily 
son  souverain ,  le  gratifia  en  même 
temps  d  une  pension  de  1000  écus. 
Sclunidt  lui  marqua  sa  reconnaissance 
par  le  portrait  de  Mignard,  d'après 
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Rigaud  ,  et  autres  chefs-d'œuvre.  Il 
voyagea  successivement  en  Saxe, 
en  Pologne ,  en  Russie ,  etc.,  et  il 
reçut  partout  l'accueil  le  plus  hono- 
rable. Catherine  II  le  retint  dans 
sa  cour,  lui  assigna  une  pension  de 
i,5oo  roubles,  et  il  y  resta  jusqu'à 
la  mort  de  cette  impératrice.  De 
retour  à  Berlin ,  le  roi  le  chargea  de 
graver  les  portraits  de  ses  ancêtres, 
dont  lui-même  avait  écrit  l'histoire. 
11  mourut  dans  sa  patrie  en  177s, 
à  Pige  de  soixante-trois  ans.  On 
cite  parmi  ses  ouvrages  le  portrait 
du  prince  d'Anhalt  ,  ceux  de  la 
Tour ,  de  l'abbé  Prévost ,  et  un 
grand  nombre  d'autres  chefs-d'œu- 
vre qui  font  l'admiration  des  con- 
naisseurs. Son  œuvre  diversifié 
n'est  pas  moins  digne  d'éloges  :  il 
renferme  une  suite  de  soixante  des- 
sins, gravés  à  l'eau- forte  d'après  les 
maîtres  les  plus  célèbres. 

SCHMIDT  (  Christophe  de  ), 
jurisconsulte  et  littérateur  allemand , 
surnommé  Phiscldeck  ,  naquit  à 
Nordbeim  le  11  mai  17^0,  d'une 
famille  distinguée.  Son  père,  qui 
était  chambellan  ,  l'envoya  à  l'uni- 
versité de  Goltinguc  ,  où  il  apprit 
le  droit.  N'ayant  pas  beaucoup  de 
fortune,  il  entra  en  qualité  d  institu- 
teur ches  un  conseiller  intime  de 
l'empereur  de  Russie ,  qui  demeurait 
'  alors  à  Gottitigue.  Il  passa  avec 
lui  en  176a  à  Saint-Pétersbourg, 
où  il  resta  quelques  années,  et  re- 
vint ensuite  à  Gottingue ,  où  il  re- 
çut le  grade  de  docteur.  S'étant  ren- 
du à  Helmstadt,  il  y  professa  pendant 
quelque  temps  la  jurisprudence  ;  ap- 
pelé à  Brunswick,  il  y  occupa ,  suc- 
cessivement ,  dans  le  collège  Caro- 
linum ,  les  chaires  d'histoire  ,  de 
droit  public,  de  statistique.  En  1779 
il  fut  nommé  conseiller  et  archiviste 
des  grandes  archives  du  duché,  à 
YVolfènbuttel.  Il  remplit  ces  charges 
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avec  une  telle  distinction,  que  le 
duc  le  décora  en  1764  du  titre 
de  conseiller  aulique  ,  tout  en  lui 
laissant  la  direction  des  archives  de 
Wolfenbuttel.  11  mourut  dans  cette 
ville  en  décembre  1801.  On  a  de 
lui  :  1  Lettres  sur  la  Russie ,  pu- 
bliées en  deux  recueils,  1770.  Il 
Matériaux  pour  servir  à  la  con- 
naissance de  la  constitution  et  du 
gouvernement  de  la  Russie ,  1772. 

III  Essai  (tune  nouvelle  introduc- 
tion à  r histoire  de  la  Russie  ,1787. 

IV  Des  Matériaux  pour  servir  à 
l histoire  de  la  Russie,  1777.  V 
Mélanges  historiques ,  1788-1784. 
VI  Hermœa ,  1786.  VII  Manuel 
des  sciences  historiques ,  rempli 
d'érudition  et  d'une  saine  critique. 
VIII  Répertoire  de  l  histoire  et  de 
la  constitution  d'Allemagne ,  depuis 
1789  jusqu'en  1794.,  etc.,  etc.,  etc. 

SCHMIDT  (  Micbel-Ignace.  ), 
historiographe  allemand ,  naquit  près 
de  Wurtibourg  en  i736f  fut  élevé 
chex  les  PP.  jésuites  de  cette  ville  , 
et  embrassa  l'état  d'ecclésiastique 
séculier.  Il  alla  à  Bamberg,  où  l'avait 
appelé  le  comte  de  Rosenham  ,  afm 
de  lui  confier  l'éducation  de  son  fils. 
Les  jésuites  ayant  été  supprimés, 
l'évéque  de  WurUbourg  le  nomma 
assesseur  de  la  faculté  de  théologie  , 
et  professeur  de  l'histoire  de  l'em- 
pire d'Allemagne.  Sa  conduite  et 
ses  talens  lui  captivèrent  la  bienveil- 
lance de  ce  prince ,  qui  lui  accorda 
ensuite  un  bénéfice,  et  le  titre  de 
conseiller  ecclésiastique ,  et  voix  dé- 
libérative  dans  le  collège  df  s  a  flaires 
spirituelles.  Quelques  individus  de 
la  cour  du  nouvel  évêque  ayant  pré- 
venu contre  lui  ce  prélat,  il  perdit 
ses  places  ;  l'empereur  Joseph  II 
Tayaut  appris  l'engagea  à  venir  à 
Vienne ,  où  il  lui  assigna  une  pen- 
sion. Cette  protection  de  la  part  de 
l'empereur,  au  moment  où  il  se  pro- 
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posait  de  faire  de  dangereux  cNlnge- 
mens  ,  ferait  croire  que  Srlimidl  n'y 
fui  pas  tout-a-fait  contraire,  et 
que  cette  condescendance  indisposa 
contre  lui  l'évéque  de  Wurtzbourg. 
Jusqu'à  la  mort  de  Joseph  II  , 
Schmidt  jouit  constamment  de  ses 
bon ues  grâces.  Une  maladie  assez 
violente  dé  poitrine  termina  ses  jours 
le  Ier  novembre  1794..  Il  a  laissé  : 
I  Plan  de  réforme  de  V instruction 
publique,  en  latin,  176g.  Il  Plan 
d  éludes  ,  1774..  111  tiisloire  du 
sentiment  moral  de  F  homme,  1772. 
IV  Histoire  d Allemagne;  c'est  le 
meilleur  ouvrage  de  l'auteur ,  et  qui , 
soit  par  1  exactitude  des  faits  ,  soit 
par  T  impartialité  si  rare  dans  un  his- 
torien, lui  acquit  une  réputatiou  mé- 
ritée. 

SCHMIDT  (Jean  ),  médecin  ,  na- 
quit à  Dantzick  en  1724,  fit  ses 
études  à  Montpellier  ,  où  il  demeura 
plusieurs  années.  Il  revint  ensuite 
dans  sa  patrie  ,  et  il  y  exerça  la  mé- 
decine avec  honneur  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1690.  11  a  laissé  :  I  des  I 
Observations.  II  Studium  Jlions- 
peliense.  11 1  Dispensutorium  Ge- 
danense ,  ou  Nouvelle  pharmaco- 
pée, de  Dantzick. 

SCUNEIDËH  C  N.  ),  agent  des 
terroristes  en  Alsace,  naquit  a  Vi- 
pefeid  en  17S6.  Forcé  par  ses  pa- 
rens,  il  embrassa  l'état  ecclésiasti- 
que qu'il  déshonora  bientôt  par  ses 
inclinalious  vicieuses,  que  rehaus- 
saient encore  un  esprit  d'indépen- 
dance et  de  philosophisme.  La  révo- 
lution française  se  montrant  à  lui 
comme  un  sûr  moyen  de  satisfaire 
ses  passions ,  et  mettre  en  exécution 
ses  principes,  il  s'en  déclara  le  par- 
tisan. 11  quitta  aussitôt  l'Allemagne, 
vint  en  France  ,  et  s'établit  à  Stras- 
bourg, où  il  fut  d  abord  vicaire 
épiscopal  de  l'évéque  constitutionnel 
de  cette  ville;  mais  cet  emploi 
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était  bien  loin  de  contenter  son 
avidité  et  son  ambition.  Il  en  sollicita 
d  autres  ,  et  sa  démagogie  ne  tarda 
pas  à  les  lui  obtenir.  Nommé  com- 
missaire civil  près  l'armée  d'Alsace , 
il  fut  élu  ensuite  accusateur  public 
près  le  tribunal  criminel  du  Bas* 
Rhin,  et  dans  Tune  et  l'autre  fonc- 
tion il  se  proposa  d'égaler  en  scélé- 
ratesse les  monstres  Tes  plus  cruels 
qui  répandaient  le  deuil  dans  la 
France  entière.  Il  avait  la  férocité 
impassible  de  Fouquier-Tainville , 
l'insatiable  cruauté ,  l'avarice  de  Le- 
bon,  et  la  tyrannie  de  Carrier  et  de 
Robespierre.  A  la  tête  d'une  armée 
révolutionnaire ,  et  suivi  de  la  guil- 
lotine, il  parcourait  l'Alsace,  et, 
sur  la  déposition  de  deux  de  ses 
agens ,  il  envoyait  à  la  mort  les  per- 
sonnes de  tout  âge,  de  tout  sexe,, 
pauvres  et  riches ,  suspects  ou  non 
suspects.  Sous  le  règne  de  la  ter- 
reur, c'est-à  dire  dans  une  triste 
époque,  où  tout  était  permi>  de  la 
part  des  tyrans  de  la  Frauce ,  Schnei- 
der, ainsi  que  I  affreux  Lebon, 
surpassa  même  ses  pouvoirs  par  les 
concussions  ,  les  vexations,  les  abus 
les  plus  sanguinaires;  et  il  se  plut 
à  opprimer,  voler,  assassiner  ,  ravir 
l'honneur ,  la  fortune  et  la  vie  à  des 
i.imilles  paisibles  qui  ne  portaient 
même  aucun  ombrage ,  et  qui  étaient 
à  l'abri  de  toute  sorte  d'accusation. 
Cependant  on  le  laissa  pendant  toute 
une  année  exercer  cet  horrible  minis- 
tère, et  les  crimes  les  plus  atroces 
trouvaient  en  lui  une  entière  impu- 
nité. Les  traits  qu'on  rapporte  de  ce  ' 
scélérat  font  frémir  la  nature-  Nous 
nous  bornerons  à  citer  les  suivans. 
H  euire  un  jour  dans  une  commune, 
et  fait  ordonner  à  la  municipalité  de 
lui  livrer  cinq  tètes  à  son  choix.  On 
eut  beau  lui  représenter  qu'on  ne 
connaissait  pas  de  coupables ,  il  fallut 
lui  abandonner  cinq  victimes,  qui, 
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flans  l'instant  même,  furent  livrées  à 
la  mort.  Une  autre  fois ,  étant  arrivé 
au  village  d'Ksig  ,  ii  se  rendit  chez 
le  juge  de  paix  du  canton,  appelé 
Kuhn  ,  et  le  trouva  à  table  Le 
maître  de  la  maison  l'invite  à  dîner, 
et  les  convives  s'empressent  de  lui 
céder  la  plare  d  honneur,  tandis  que 
toute  la  maison  était  occupée  à 
le  servir.  Au  milieu  de  la  bonne 
chère  et  des  bouteilles  il  parait  s'é- 
gayer ,  et  se  livre  bientôt  a  une  joie 
bruyante  ;  tout  à  coup  se  tournait 
vers  le  juge  de  paix,  il  lui  demande 
avec  sang-froid  s'il  avait  beaucoup 
de  vin  pareil  dans  sa  cave.  Kuhn 
lui  répond  qu'il  lui  en  reste  quel- 
ques bouteilles  et  que  toutes  sont 
à  son  service  :  «  Kb  bien,  ajoute  ce 
^nouveau  Néron ,  hate-toi  d  en  faire 
»  servir  nue  ,  car  dans  trois  quarts 
»d  heure  tu  n'en  boiras  plus.  *  Il  ne 
manqua  pas  à  sa  parole,  et  un  ins- 
tant après  il  fit  entrer  la  guillotine 
dans  la  cour  de  son  hôte ,  et  lui 
fit  couper  la  tète  ,  malgré  les  priè- 
res, ies  larmes,  la  désolation  de  sa 
femme  ,  de  ses  enfaus,  de  ses  amis 
et  de  ses  domestiques ,  qu'il  contrai- 
gnit à  assister  à  cet  horrible  spec- 
tacle. Après  l'exécution  ,  il  mouta 
tranquillement  dans  sa  voiture,  et 
alla  commettre  ailleurs  de  nouveaux 
assassinats.  L'exemple  de  Carrier  lui 
fit  venir  dans  I  idée  de  l'imiter,  et 
pour  multiplier  ses  victimes,  il  faisait 
préparer  à  Strasbourg  des  noyades 
à  l'instar  de  celles  de  Nantes.  Mais 
Schneider  était  devenu  trop  riche, 
et  son  opulence  et  son  orgueil  même 
lui  avait  ut  déjà  fait  de  nombreux 
ennemis  ;  il  étalait  en  outre  un  luxe 
révoltant.  Au  retour  d'une  de  ses 
courses,  il  entra  à  Strasbourg  dans 
un  carrosse  a  six  chevaux,  entoure 
or  coureurs ,  et  précédé  de  gardes 
Vr  sabre  nu.  Saint-Juste  et  Lebas, 
4eui  ameux  terroristes,  étaient  alors 
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à  Strftbourg  en  qualité  de  commis- 
saires de  la  convention.  Jusqu'alors 
ils  n'avaient  point  paru  indignés 
des  crimes  de  Schneider ,  mais  ils  le 
furent  de  son  orgueil  et  de  sa  vanité. 
Ils  le  fircot  arrêter  sur-le-champ ,  et 
le  lendemain  même  (ai  décembre 
1 793  )  il  fut  exposé  au  public  sur  un 
échafaud  pendant  plusieurs  heures. 
Transféré  à  Paris ,  il  resta  en  prison 
quelques  mois ,  et  traduit  enfin  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire ,  H 
fut  condamné  à  mort  et  exécuté  le 
i#r  avril  1 79$. 

SCHROfcKH  (Jean-Marie),  sa- 
vant allemand ,  naquit  à  Vienne  en 
17^3.  Il  était  petit-fils  de  Malhias 
Bel ,  auteur  de  Apparatus  ad  histo- 
riam  Hungariœ ,  et  comme  lui,  il 
se  consacra  exclusivement  à  l'étude 
de  l'histoire.  Il  fit  ses  éludes  à  Leip- 
sig,  où,  après  avoir  été  professeur 
surnuméraire  de  philosophie,  il  ob- 
tint en  1775  la  chaire  d'histoire 
à  Wittemberg,  et  il  la  remplit  avec 
distinction  pendant  plusieurs  années. 
Il  mourut  dans  cette  ville  au  mois 
d'août  1808.  On  a  de  lui  beaucoup 
d'ouvrages ,  dont  les  plus  remar- 
quables sont  :  1  Biographie  univer- 
selle ,  où  l'on  distingue  les  vies  de 
Sixte  V  et  de  la  reine  Christine. 
Il  Histoire  universelle  à  V usage, 
df  s  en  fans,  III  Histoire  ecclésias- 
tique  ;  le  premier  volume  parut  en 
17**8,  le  trente- cinquième  finit  à  la 
reformatiou.  I^e  style  de  cet  auteur 
est  noble,  simple,  sans  pédantisme 
et  sans  affectation. 

SCHUDT  (Jean  Jacques) ,  théo- 
logien et  ministre  protestant,  né  à 
Francfort-sur-le-Mcin  le  i£  jan- 
vier 1664 ,  était  fils  du  pasteur  de 
cette  ville  ,  qui  ne  négligea  rien  pour 
faire  de  lui  un  savaut ,  et  qui  eut  la 
satisfaction  de  le  voir  répondre  à  ses 
soins.  Schudt,  en  effet ,  étant  à 
Wittemberg  en  1680, y  soutint  des 
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thèses  avec  beaucoup  de  succès ,  et 
qui  commencèrent  à  le  faire  con- 
naître. En  i684  il  alla  à  Hambourg, 
où  le  célèbre  Edgardi  professait  avec 
beaucoup  de  réputation  les  langues 
orientales.  Schudl  les  étudia  sous 
lui,  et  y  devint  fort  habile.  De  re- 
tour à  Francfort ,  il  se  livra  à  la  pré- 
dication. En  1691  il  fut  nommé 
premier  précepteur  du  collège,  as- 
socié au  rectorat  en  i6g5 ,  et  enfin 
recteur  en  17 17.   On  a  de  lui  : 

I  Trtfolium  ht'brœo-philologicurn. 

II  Compvndium  hisioriœ  judaicœ, 

III  Deliciœ  Hebrœorum  philolo- 
gicœ.  IV  y iia  Jephtce.  V  Funiculus 
grœcus.  VI  Judœus  Cfiristicida. 
VII  G  en  tus  et  in  (Loïc  s  liuguœ  sanc- 
t(P*  VIII  Commentarius  in  psalrnos. 
IX  Mernorabdiujudaica.  X  M  ont  La 
paterna  ad  filium.  XI  De  probabili 
mundorwn  piuralilate.  XII  Vila 
Hugonis  Grolii.  XIII  Elias  corvo- 
rum  in  dcserlo  alurnnits.  On  recon- 
nut dans  les  ouvrages  de  ce  célèbre 
savant  un  bomme  habile  dans  les 
langues  orientales  et  exercé  dans 
Kart  d'écrire.  Il  mourut  le  14  février 

,  à  58  ans  accomplis. 
SCHULTET  (  Daniel  Sévcrin), 
fils  de  Joachim  Schultet ,  ministre  de 
l'Evangile  à  Hambourg,  naquit  dans 
cette  ville  vers  i6£5.  \\  y  étudia  les 
belles-lettres  et  s'appliqua  ensuite  aux 
langues  savantes,  sous  la  direction 
du  docte  Esdras  Edzardi ,  qui  les 
professait  dans  cette  ville.  Après 
avoir  donné  trois  ans  à  cette  étude  , 
il  parcourut  les  principales  univer- 
sités d'Allemagne,  telles  que  celles 
deWittemberg,  de  Leipsig,  d'iena, 
de  Giessen  et  de  Strasbourg ,  et  y 
suivit  les  leçons  des  célèbres  pro- 
fesseurs qui  y  enseignaient  la  théo- 
logie. De  retour  à  Hambourg,  il  re- 
fusa tout  emploi  pour  se  livrer  plus 
librement  aux  sciences ,  et  particu- 
lièrement à  son  goût  pour  la  con- 
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troverse.  II  était  tel,  qu'il  attaqua 
toutes  les  communions,  écrivit  contre 
les  catholiques ,  les  réformés ,  les  ana- 
baptistes ,  les  sociniens ,  etc.  ;  et  eut 
a  flaire,  en  même  temps,  à  Bossue  t , 
Jurieu  ,  Pictet  de  Genève  ,  etc.  11 
avait  aussi  conçu  Pidée  d'un  plan  de 
réunion  entre  les  églises  luthériennes 
et  réformées ,  projet  qui  vient  de  s'ef- 
fectuer pour  quelques-unes,  et  quït 
vraisemblablement ,  n'aurait  pas  eu 
lieu  si  Ton  eût  employé  le  moyen  que 
Schultet  proposait. C  était  de  soumet- 
tre les  points  controversés  à  une  dis- 
pute publique,  avec  la  condition  que 
le  vaincu  embrasserait  la  croyance 
du  vainqueur.  L'expérience  prouve 
qu'alors  chacun  ne  se  retire  que  plus 
affermi  dans  sa  propre  opinion.  On  a 
de  Schultet  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  dont  les  suivans  sont4  les 
principaux  :  I  AntUlidagma  quo 
probalur  dot  tri na m  à  Jacobo- 
Benigno  Bossueto ,  episcopo  Con- 
domensi ,  expositam ,  et  ab  Inno- 
centio  XI,pontifice  romano,egregiè 
la  u  data  m ,  admit  ti  non  posse,  etc. , 
1684,  in  Il  Epie  ri  si  s  ad  arti- 
culas argentinenscs  nuperos  unio- 
nem  ecclesiœevangelicœ  et  rontano- 
catholicœ  concertantes,  1686 ,  in-8. 
1 1 1  Diagrapltice  rerum  ftdei  inter 
evangetteos,  reformates,  et  romano- 
catholicos  controversarum ,  1C86, 
in-8.  IV  Atutnadversiones  ad  nu- 
perurn  scriptum  Petrt  Juriœi  theo- 
logi ,  professons  roterodamensis , 
unionem  ecclesia?  evangelicœ  et  re- 
formatai concernons,  1687  ,  in-8. 
V  Judicium  supremum  à  Deo  /w- 
culentimmb  al  que  uberrimè  factum 
in  scripturis  prophelarurn  alque 
aposlolorurn,  de  causa  evangelicani 
inter  reformatamque  ecclesiam 
disccplalâ  ,  ad  (lemonstrandani 
doctrinas  evangelicœ  veritatem ,  et 
ad  promovendam  piam  protestant 
tium  barmoniam  ex  hebrœo,grœco- 
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que  fonte ,  exhibition  et  D.  Phil. 
Jac.  Spenero  inscriptunt^  1689, 
in  8.  VI  Panoplia  sacra ,  1691. 
VII  Stereoma  doctrinœ  evangeli- 
cce,  1  (x,  2 ,  in  -  8.  V 1 1 1  Itérai  a  eccle- 
êiœ  reformata:  invitalio  ad  pium 
in  doctrind  fui ci  consentit  m,  1697. 
IX  Disceptatio  arnica  cutn  Béné- 
dicte Picleto ,  theologo  genevensi , 
1699.  X  Jssertio  amplissima  di~ 
vina-  gratice,  1701.  XI  Univcrsa- 
lissvni  rejormati  discussio  ,  1703. 
XI 1  Paraphrasis continua  in  novum 
Testcuiientum ,  à  Ven,  Mich,  Bor- 
cholto  ,  gymnasii  Luneburgensis 
prqfissorc ,  cum  observationibus  , 
1720  ,  in-fol.  ,  etc.  Il  est  auteur 
aussi  de  beaucoup  d'ouvrages  en  al- 
lemand. Schultet  mourut  à  Ham- 
bourg le  29  décembre  171 2  ,  âgé  de 
67  ans.  C'était  un  homme  d  une  vaste 
érudition,  et  reconnu  pour  tel  par 
les  savaus  des  diverses  communions. 

SCHWARZEL  (  Charles  ) ,  théo- 
logien allemand ,  né  en  1  74-4*  fut  d'a- 
bord vicaire  de  Wittola,  prevol  mi- 
Iré  de  Kienco  et  curé  de  ProbsdorfT. 
Celui-ci  était  fort  attaché  aux  ré- 
formes de  l'empereur  Joseph  II. 
Schwarzel  adopta  les  mêmes  prin- 
cipes, et  ayant  été  nommé  succes- 
sivement, professeur  de  théologie  à 
luspruck  et  à  Fribourg  en  Rrisgaw, 
où  il  était  eu  même  temps  curé ,  il 
ne  tint  pas  à  lui  de  faire  prévaloir  la 
même  doctrine  dans  son  école.  11  re- 
fusa le  serment  ordinaire  de  soutenir 
rimmaculéecoiiceplionde  la  Vierge, 
se  fit  remarquer  par  cette  singularité , 
et  encourut  le  blâme  des  personne 
sages  et  pieuses.  Il  était,  au  reste, 
alors  soutenu  par  la  cour  de  Vienne, 
qui  désirait  et  favorisait  les  nou- 
veautés. Eu  1798  il  donna  une  con- 
sultation sur  la  validité  des  sacre- 
mens  administrés  en    Al.sacc  par 
des  prêtres  assermentés  qui  fit  du 
bruit.  Elle  favorisait  les  constitu- 
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tionnels,  et  les  mettait  à  Taise.  Il 
fallait  bien  néanmoins  qu'on  ne  pât 
pas  en  tirer  une  conséquence  fort 
avantageuse  en  leur  faveur,  puisque 
les  Nouvelles  ecclésiastiques,  qiril* 
avaient  pour  eux,  y  trouvèrent  beau- 
coup à  reprendrV.  Le  gouvernement, 
de  sou  côté,  dont  le  système  était 
bien  changé  depuis  la  mort  de  Jo- 
seph II ,  blâma  la  consultation ,  et  fit 
réprimander  les  professeurs.  On  a 
de  Schwarzel  :  I  Efenchus  sanctorurn 
patrum,  1779.  Il  PrœUcliones tJtco- 
logico- polcmicœ  ,  1 7  8 1 .  III  In  tro  - 
duc t ion  à  la  théologie  pastorale. 
IV  Une  Catéchétique.  V  Une  tra- 
duction des  psaumes  en  vers  alle- 
mands. VI  Une  traduction  latine  des 
Actes  de  l'assemblée  de  Florence, 
en  1787,  6  vol.  (  Voyez  Ricci.) 
VII  Une  traduction  de  la  lettre 
pastorale  de  l'archevêque  de  Tours , 
Rastignac,  sur  la  justice  chrétienne 
par  rapport  aux  sacrernens  de  pé- 
nitence et  d'eucharistie.  (  Voyez 
Chat  de  Rastignac,  Dictionn.  ) 
Schwarzel  mourut  en  1812. 

SCOTT  (Jean),  poêle  anglais, 
naquit  à  Londres  eu  1780  ,  d'un 
riche  négociant  qui,  ayant  quitté  le 
commerce,  se  retira  à  Omwell,  où 
il  fit  donner  à  sou  ùU  une  éducation 
soignée.  Celui-ci  avait  beaucoup  de 
talent  pour  les  vers,  et  à  l'âge  de 
i5  ans  il  publia  des  Elégies  qui 
méritèrent  l'approbation  des  poètes 
les  plus  distingués.  Il  donna  ensuite 
plusieurs  autres  ouvrages  qui  eu- 
rent un  égal  succès,  et  mourut  en 
178.I ,  âgé  de  >3  ans.  On  a  de  lui  : 
I  Observations  sur  les  pauvres , 
écrit  qui  fait  honneur  à  Scott  par 
I  humanité  de  sou  cœur  et  la  sagesse 
de  ses  vuei>.  1 1  Le  Code  des  voleurs 
de  grands  chemins  et  des  filous , 
qu'il  composa  pour  réveiller  l'atten- 
tion du  gouvernement  sur  les  mal- 
faiteurs. 111  Pampldel  sur  l'aulhen- 
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t ici té  des  poèmes  de  Rowley.  IV 
Œuvres  de  Scott ,  178a,  un  vol. 
in— 8 ,  et  qui  contiennent  ces  poé- 
sies ;  savoir  :  des  Odes, des  Idylles , 
des  Elégies  ci-dessus  citées,  etc.  Le 
style  de  ce  poè'te  est  correct,  har- 
monieux; et  il  mérite  une  place  par- 
mi 1«'S  bons  poètes  lyriques  anglais. 

SCOTTI  (le  comte  Frédéric), 
jurisconsulte  et  poè'te  latin,  naquit 
à  Plaisance  1  vers  Tan  1S40,  d'une 
famille  féconde  en  hommes  célèbres, 
étudia  le  droit  à  Bologne ,  où  il  reçut 
le  bonnet  de  docteur.  Il  exerça  peu 
la  profession  d'avocat ,  mais  »n  le 
consultait  dans  les  matières  difficiles. 
Il  fut  nommé  juge  dans  son  pays,  et 
y  mourut  dans  un  âge  très- avancé. 
Scotli  cultiva  avec  succès  la  poésie 
latine;  son  style  est  vigoureux,  poé- 
tique, mais  il  manque  parfois  de 
correction.  Ses  ouvrages  les  plus 
connus  sont  :  I  des  Ôpuscules,  1 1 
Des  Traités  sur  divers  sujets  relatifs 
au  droit.  III  Poésies  latines  ,  avec 
deux  livres  de  Lettres  critiques  et 
quelques  autres  Opuscules ,  Bo- 
logne, i58o.  —  Scotti  (Jean), 
poè'te  renommé,  vivait  dans  le  17* 
siècle,  et  a  laissé  des  Poésies  sur 
différeos  sujets ,  où  Ton  remarque 
du  goût,  dé  la  verve,  et  un  style 
facile  et  correct.  —  Scotti  (  David  ), 
jésuite,  se  distingua  dans  le  18"  siècle 
par  son  savoir  et  son  talent  pour  les 
belles- lettres.  Il  était  aussi  considéré 
comme  un  profond  théologien.  On 
a  de  lui  :  I  David,  ou  Leçons  sa- 
crées, Bologne,  1793,  a  vol.  iii-4- 
Il  l»rn  Discours  dramatique  Po- 
logne, 17%,  et  quelques  Poésies 
sacrées. 

SCOTTI  (l'abbé),  né  à  Milan 
en  1  j5i.  Il  n'était  pas  ecclésiastique  ; 
mais ,  selon  l'usage  ou  l'abus  établi 
en  Italie,  plusieurs  jurisconsultes, 
médecins  et  littérateurs  adopteut  le 
costume  d'abbé.  C'est  sous  ce  der- 
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nier  titre  que  Scotti  le  portait.  Il 
avait  fait  ses  études  à  Milan ,  à  l'uni- 
versité de  Brera,  où  il  eut  pour 
maître  d'éloquence  le  célèbre  abbé 
Parrini.  Scotti  ne  manquait  pas  de 
talens  dans  la  poésie  lyrique  et  dra- 
matique; mais  il  fut  toujours  pour- 
suivi par  la  mauvaise  fortune.  On 
applaudissait  à  ses  odes,  à  ses  son- 
nets et  à  ses  pièces  théâtrales,  et  on 
le  laissait  languir  dans  la  misère. 
Croyant  améliorer  son  sort,  il  com- 
posa une  ode  en  éloge  de  l'archiduc 
Ferdinand ,  gouverneur  de  la  Lom- 
bardie  autrichienne  ;  «n  la  reçut  fort 
bien  à  la  cour  de  ce  prince ,  mais 
l'auteur  n'en  obtint  que  des  éloges. 
Etant  passé  à  Bologne,  il  entra  comme 
secrétaire  auprès  du  Quaranta  (sé- 
nateur) Ghisillieri,  mais  il  ne  put 
conserver  celte  modique  place  que 
pendant  deux  années.  Désabusé  du 
monde,  il  parvint  à  être  admis  dans 
un  couvent  de  mineurs  franciscains, 
situé  dans  une  solitude  à  quelques 
lieues  de  Milan ,  et  prit  l'habit  reli- 
gieux ;  il  mena  une  vie  exemplaire ,  et 
mourut  vers  la  fin  du  18e  siècle.  Il  a 
laissé  :  I  des  Poésies  estimées  par 
I  harmonie  des  vers  et  la  précision 
des  idées.  II  Plusieurs  Tragédies  f 
dont  la  plus  remarquable  est  celle 
intitulée  les  Princes  d'Esté ,  jouée 
à  Milan  en  1784,  qui  eut  beaucoup 
de  succès  et  fut  imprimée  plusieurs 
fois.  L'auteur,  en  composant  cette 
pièce,  avait  pris  pour  modèles  les  clas- 
siques français.  III  Lettres  et  Dis- 
cours sur  divers  sujets  littéraires,  où 
Ton  trouve  une  saine  critique  et  uue 
érudition  assez  étendue. 

SCRODKR  (N.)»  orientaliste 
allemand,  né  vers  l'an  1670,  étudia 
les  langues  savautes  et  s'appliqua 
surtout  à  l'arméuienne,  non  moins 
difficile  que  l'arabe  et  l'hébraïque. 
Elle  s'écrit,  comme  la  première  de 
ces  langues, de  gauche  à  droite,  est 
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composée  de  trente-huit  lettres,  et 
se  divise  en  quatre  sortes  d'écriture , 
savoir  :  erghatachir  (  écriture  de 
fer  ) ,  poloverchù*  (  écriture  ronde  ) , 
noderchir  (  écriture  des  notaires), 
et  enfin  la  quatrième  est  uniquement 
composée  de  majuscules.  Scroder 
publia  une  grammaire,  encore  esti- 
mée, de  cette  langue,  avec  le  titre  de 
"Thésaurus  Ungua*  (trmenicŒ  antir- 
quœ  et  hodiernœ  ,  Amsterdam  , 
1 7 1 1 ,  i  vol.  in-8. 

SECCHI  (Nicolas),  juriscon- 
sulte et  littérateur,  naquit  à  Brescia 
vers  Tan  1600,  fut  profondément 
instruit  dans  les  lois  et  dans  la  litté- 
rature latine  et  italienne.  Ferdinand 
le  Catholique  l'appela  à  sa  cour  et 
lui  confia  plusieurs  missions  diffi- 
ciles, dont  il  s'acquitta  avec  succès. 
Après  la  mort  de  ce  monarque, 
Charles-Quint,  son  petit  fils  et  son 
successeur,  le  retint  auprès  de  lui , 
l'admit  dans  son  conseil  et  dans  ses 
armées ,  dans  lesquelles  Secchi  donna 
des  preuves  d'intelligence  et  de  va- 
leur. 11  suivit  cet  empereur  dans  ses 
premières  campagnes  d'Italie,  où  il 
parvint  aux  grades  supérieurs.  11  n'é- 
tait pas  seulement  littérateur  con- 
sommé, profond  jurisconsulte,  sage 
conseiller  et  bon  militaire,  mais  il 
possédait  en  outre  un  vrai  talent 

ftour  la  diplomatie.  Charles-Quint 
'employa  auprès  de  différentes  cours 
d'Allemagne,  et  en  i54s  il  le* dé- 
puta vers  Soliman  ,  empereur  des 
Turks.  11  ne  démentit  pas  sa  répu- 
tation dansccttcfoncliou  importante, 
et  revint  comblé  des  dons  du  çrand- 
seigneur;  Charles  -  Quint  lui  assi- 
gna une  riche  pension  et  lui  accorda 
en  même  temps  les  patentes  de  noble 
castillan.  Parvenu  à  un  âge  assez 
avancé,  il  se  retira  à  Montechiaro; 
et  ayant  passé  à  Rome  pour  des  af- 
faires particulières  ,  il  y  mourut  vers 
la  fin  du  1 6e  siècle.  11  a  laissé  :  1  un 
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excellent  Dialogue  sur  rhonneur» 
11  Des  Comédies  très -applaudies 
dans  le  temps.  111  Un  bon  poème 
latin ,  intitulé  De  origine  Pitié  ma- 
jor i  s  ,  et  autres  Poésies  latines. 

SEDA1NE  (Michel-Ange),  poêle 
français,  né  à  Paris  le  1 4  juin  i^i3. 
Son  père  était  un  architecte,qui, ayant 
dissipé  toute  sa  fortune,  se  vit  dans 
l'impossibilité  de  donner  à  son  fils 
une  éducation  soignée.  Celui  — ci, 
réduit  à  l'indigence  ,  et  ayant  à 
pourvoir  à  l'entretien  de  sa  mère  et 
de  deux  frères  plus  jeunes  que  lui, 
se  vit  contraint  de  se  faire  tailleur 
de  pierres;  et,  à  force  d'application 
et  de  travail,  il  devint  maître  ma- 
çon. Sedaine  aimait  la  lecture,  fré- 
quentait les  spectacles  ,  et  finit  par 
prendre  du  goût  pour  Part  dra- 
matique. La  première  pièce  quii 
composa  fut  celle  intitulée  le  Uia~ 
lie  à  quatre;  il  avait  alors  37  ans  ; 
il  la  lut  à  quelques  -  uns  de  ses 
amis ,  qui  l'encouragèrent  à  la  don- 
ner au  théâtre.  Le  succès  qu'elle  ob- 
tint détermina  l'auteur  à  quitter  son 
état  et  à  se  livrera  la  littérature.  Il  avait 
déjà  (ait  paraître  quelques  poésies 
fugitives,  où  Ton  remarquait  de  Fori- 

tiualité  et  du  naturel.  Cependant 
edaine  n'avait  aucune  espèce  d  ins- 
truction ,  aussi  ses  écrits  supportent 
rarement  la  lecture;  son  style  est 
incorrect;  mais  il  connaissait  parfai- 
tement les  effets  de  l'illusion  théâ- 
trale, et  c'est  ce  qui  a  contribué  à 
la  réussite  de  ses  pièces  ,  qui  lui 
acquirent  de  la  réputation  et  de  l'ar- 
gent. 11  faut  avouer  qu'il  n'en  abusa 
jamais,  et  qu'il  fut  constamment 
le  soutien  de  sa  mère  et  de  sa  fa- 
mille. Ses  mœurs  étaient  simples, 
et  ses  succès  ne  le  rendirent  ni  vain 
ni  orgueilleux,  ce  qui  est  bien  rare 
dans  un  auteur,  et  surtout  dans  uu 
auteur  dramatique.  11  mourut  à  Paris 
en  mai  179$,  â^é  de  6a  ans.  H  a 
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laissé  :  I  des  Polies  fugitives.  II 
Un  Poème  en  quatre  chants  sur  le 
vaudeville.  III  Le  Philosophe  sans 
le  savoir,  comédie  eu  cinq  acles , 
dont  les  situation*  sont  bien  ame- 
nées, te  fond  moral,  et  qui  a  pour 
but  de  détruire  l  usage  barbare  des 
duels.  Albcrgati ,  auteur  italien  (  vojr. 
ce  nom,  Supplément),  écrivait  à  la 
même  époque  une  comédie  sur  le 
même  sujet,  mais  il  lui  donna  W  titre 
des  Préjugés  du  faux  honneur; 
elle  fut  jouée  en   1765.  III  La 
Gageure  imprévue,  en  un  acte, 
1708.  IV  Le  Philosophe:  ces  pièces 
sont  souvent  très-applaudies.  Parmi 
ses  nombreux  opéras-coiniques,nous 
citerons  :  V  Aline ,  reine  de  Gol- 
conde.  VI  Amphytrion.  Vil  Pro- 
iogene.  VIII  Le  Jardinier  et  son 
Seigneur.  IX  Le  Roi  et  le  Fermier, 
1762 ,  en  trois  actes ,  imité  de  l'an- 
glais ,  qui  tomba  d'abord  et  eut  en- 
suite cent  représentations.  X  Le  Dé- 
serteur, en  trois  actes,  1769,  eut 
cent  représentations.  XI  Le  Magni- 
fique, en  trois  actes,  17^3.  Xll 
Félix ,  ou  V Enfant  trouvé,  en  trois 
actes,  1773.  XIII  Richard  Cœur- 
de-Lion,  1784, en  3  actes, eut  i3o 
représentations.  XIV Le  Comte  Al- 
bert et  sa  suite,  en  trois  actes, 
1787,  etc.,  etc.,  etc.  La  musique 
de  ces  pièces  a  été  faite  tour  à  tour 
par  Duni,  Pbilidor,  Monsigni  et 
Grélry.  Sedaine  était  membre  de 
I  académie  française  et  secrétaire  de 
celle  d'architecture. 

SEDLEY  (sir  Charles),  célèbre 
poëte  anglais,  naquit  en  i63g,  étudia 
daus  l'université  d'Oxford,  mais  il 
n'y  prit  aucun  degré.  Sa  famille  s'é- 
taot  rangée  du  parti  royaliste,  il 
ne  se  montra  à  Londres  que  lors  de 
la  restauration  de  Charles  11.  Ses 
premières  productions, soit  lyriques, 
soit  dramatiques ,  lui  acquirent  tant 
de  réputatioo,  qu'aucun  ouvrage  u'a- 


S  E  D  187 

vait  de  succès  s'il  n'obtenait  l'ap- 
probation de  Sedley.  On  le  regar- 
dait comme  un  oracle  parmi  les  poè- 
tes. Le  célèbre  lord  Rochester  le  cite 
comme  le  meilleur  juge  de  poésie 
qui  existât  à  son  époque,  et  il  en  fait 
dans  ses  vers  le  plus  grand  éloge.  Le 
roi  Charles  1 1  l'honorait  de  sa  bien- 
veillance, et  l'appelait,  en  plaisan- 
tant, le  vice  roi  a  Apollon.  Il  obtint 
la  même  faveur  auprès  de  Jacques  IL 
Cependant,  malgré  la  munificence  de 
ce  monarque,  le  produit  de  ses  œu- 
vres, et  sa  gloire  littéraire  qu'il  avait 
à  soutenir,  il  se  trouvait  toujours 
chargé  de  dettes ,  et  se  livrait  à  la  dé- 
bauche la  plus  dégoûtante.  Il  était 
un  jour  avec  lord  Bockhurst,  sir  Tho- 
mas Ogle,  et  autres  jeunes  libertins, 
dans  une  orgie,  où,  ivres  de  vin  et  de 
liqueurs  fortes  ,  ils  se  mirent  sur  un 
balcon ,  et  firent  leurs  ordures  dans 
la  rue. Sedley  poussa  l'indéceuce  jus- 
qu'à se  déshabiller  devant  la  popu- 
lace que  ce  spectacle  révoltant  avait 
ramassée  sous  les  fenêtres ,  et,  en  cet 
état  de  nudité,  il  commença  à  la  ha- 
ranguer, en  se  servant  des  expressions 
les  plus  absurdes  et  les  plus  inso- 
lentes. Le  peuple  indigné  voulait 
enfoncer  les  portes  ;  mais ,  ne  pou- 
vaut  y  réussir ,  cassa  les  viLres , 
jeta  des  pierres  sur  le  poëte  lau- 
réat, et  l'obligea  enfin  à  se  reti- 
rer avec  ses  impudens  compagnons. 
On  porta  plainte  aux  tribunaux,  et 
Sedley  fut  condamné  à  une  amende 
de  5oo  livres  sterling ,  dont ,  étant 
d'ailleurs  insolvable ,  il  trouva  le 
moyen  d'être  acquitté  par  une  plai- 
santerie aussi  indécente  que  la  scène 
qu'il  venait  de  donner ,  et  malgré  le 
bruit  qu'elle  avait  fait  dans  Londres. 
Sedley  siégea  au  parlement  pour  une 
petite  ville  du  comté  de  Kent.  Il 
avait  quitté  un  instant   la  litté- 
rature pour  s'adonner  à  la  politi- 
que, et  il  se  montra  un  des  plus 
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chauds  partisans  de  la  résolution. 
Son  ingratitude  envers  Jacques  II 
étonna  même  ceux  de  son  parti  ; 
mais  on  ne  (arda  pas  à  en  conn.îlre 
la  véritable  origine.  Ce  roi  aimait  la 
fille  deSedley,  et  l'avait  créée  com 
tesse  de  Dorchester.  Celte  élévatiou 
parut  à  sir  Charles  un  nouvel  éclat 
donné  à  son  déshonneur  et  a  la  fai- 
blesse de  sa  fille,  et  il  jura  à  Jacques 
Il  une  vengeance  implacable.  En 
effet,  il  n'oublia  rien  pour  augmen- 
ter le  nombre  des  ennemis  de  ce 
monarque»  Quelqu'un  lui  ayant  fait 
des  remontrances  sur  sa  couduile , 
il  répondit  froidement  :  «  Je  n'agis 
»  ainsi  que  par  un  sentiment  de  re- 
connaissance. Sa  majesté  a  (ait  ma 
»  fille  comtesse,  et  il  est  juste  qu'à 
»mon  tour  je  fasse  tous  mes  efforts 
»ponY  donner  la   couronne  à  la 
«sienne.  »  Des  amis  du  roi  cherchè- 
rent en  vain  de  le  rattacher  à  la  cour; 
il  refusa  opiniâtrement  de  revoir  sa 
fille,  et  ne  voulut  jamais  lui  pardon- 
ner une  faute  à  laquelle  l'exemple  de 
ses  vices  avait  beaucoup  contribué. 
11  mourut  en  1701,  sous  le  règne 
de  la  reine  Anne.  Il  a  laissé  des  Poé- 
sies et  des  Comédies ,  où,  selon  le 
duc  de  Buckingham  ,  il  a  prêché  de 
mauvais  principes  dans  un  style  élé- 
gant et  correct. 

SÉE-M  A-KOANG ,  savant  chi- 
nois, qui  tlorissait  dans  le  11e  siè- 
cle ,  et  dont  la  réputation  de  sagesse 
et  de  vertu  parvint  jusqu'en  Europe. 
On  raconte  de  lui  le  trait  suivant  : 
11  avait  à  peine  quatre  ans,  et  s'a- 
musait un  jour  avec  ses  jeunes  ca- 
marades à  voir  nager  des  poissons 
dans  un  grand  vase  de  terre  cuite. 
Un  de  ces  entons  tombe  dans  l'eau, 
et  allait  se  noyer,  lorsqu'il  eut  la 
présence  d'esprit,  raie  à  son  âge, 
de  prendre  un  caillou  aigu  ,  et  de 
frapper  le  vase  jusqu'à  ce  qu'il  fût 
irisé.  L'  eau  s'écoula,  et  1  enlànt  fut' 
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sauvé.  Ce  trait  a  été  souvent  repro- 
duit et  célébré  par  les  peintres  et  les 
poètes  chinois.  Jeune  encore,  il  pos- 
sédait déjà  de  vastes  connaissances; 
et  à  l'âge  de  ?3  ans  il  fut  créé 
mandarin  d'une  vaste  province,  où 
il  se  fil  aimer,  autant  par  sa  justice 
que  par  sa  bienfaisance.  Il  occupa 
ensuite  d'autre*  charges  honorables, 
et  devint  gouverneur  et  ministre  de 
l'empereur.  Humain  ,  loyal  et  désin- 
téressé, il  ne  se  servit  de  son  in- 
fluence que  pour  rendre  les  peuples 
heureux ,  dire  la  vérité  à  son  souve- 
rain, et  récompenser  le  mérite.  Dans 
un  âge  avancé,  il  se  retira  dans  une 
solitude,  d'où  il  ne  sortait  que  lors- 
que l'empereur  l'appelait  pour  écou- 
ter ses  conseils  ,  pour  mettre  la  paix 
dans  les  familles ,  ou  répandre  des 
bienfaits.  LesChinois  le  considéraient 
comme  un  second  Confucius  (mort 
en  6a3)  ,  et  avaient  pour  lui  un  res- 
pect sans  bornes.  C'est  dans  sa  re- 
traite qu'il  employa  quinze  ans  à 
composer  une  Histoire  de  la  Chine 
qui  renferme  i4  siècles,  et  com- 
mence à  l  an  4o3  de  l'ère  chrétienne. 
Les  Chinois  font  un  grand  cas  de  cet 
ouvrage,  qui  est  le  meilleur  qu'ils 
possèdeut  en  ce  genre.  Ou  attribue 
encore  à  Sée-Ma-Koang  divers  Trai- 
tes de  morale,  si  nombreux  d  ailleurs 
parmi  les  Chinois.  Voici  quelques- 
unes  des  maximes  de  ce  savant,  ex- 
traites par  un  auteur  moderne  :  Con- 
seille et  ne  commande  pas.— Persuade 
et  ne  décide  point.  —  Qu'est-ce  que 
la  grandeur  suprême?  la  faculté  de 
(aire  le  bien.  —  Sois  juste  avant  d'ê- 
tre libéral  ;  sois  humain  avant  d'être 
juste.  —  L'orgueil  peut  quelquefois 
paraître  modeste  ,  jamais  la  vanité. 
—  Le  pauvre  est  l'homme  réduit  à 
sa  valeur,  dépouillé  de  tout  ce  qui  le 
déguise.  —  La  bienfaisance  manque 
presque  toujours  d'adresse ,  et  la  re- 
connaissance de  sincérité.  —  Les 
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larme  s  de  l  innocence  opprimée  sont 
les  vapeurs  qui  forment  la  foudre. 
—  Il  n'y  a  point  d  étincelles  à  né- 
gliger. —  Défends-toi  de  goûter  des 
plaisirs  qui  cotHqpt  des  larmes  à  ton 
trère.  —  Ne  demande  qu'une  fois 
pour  toi ,  mais  ne  rougis  pas  de  de- 
mander avec  importunitc  pour  les 
autres.  —  Honore  ton  père  dans  un 
I,  et  dans  un  eulànt ,  aime  ton 
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fils.  —  La  religion  est  le  premier 
frein  de  l'homme;  la  sagesse  n'est 
que  le  second,  etc.,  etc.  S  il  est  vrai 
que  ces  maximes  appartiennent  à 
Sée  -  Ma  -  Koang  ,  elles  (ont  sans 
doute  l'éloge  de  ses  talens  et  de  son 
cœur. 

SEGNI  (Bernard),  historien , na- 
quit à  Florence, d'une  famille  noble, 
vers  i5oo,  fit  ses  études  à  l'univer- 
sité de  Padooe,  et  devint  très-savant 
dans  les  langues  grecque  et  latine. 
11  devint  secrétaire  des  archives  de 
la  république  de  Florence ,  qui  l'em- 
ploya en  diverses  missions,  à  Home , 
auprès  de  Charles- Quint,  etc.,  et  il 
s  en  acquitta  avec  honneur.  En  i545 
il  fut  nommé  consul  de  la  célèbre 
académie  de  la  Crusca ,  alors  très- 
florissante ,  où  il  fit  de  sages  règle- 
ment* 11  mourut  dans  sa  patrie  en 
i56o.  Outre  plusieurs  Poésies  très- 
estimées ,  et  qui  se  trouvent  dans 
plusieurs  recueils  de  poètes  toscans, 
il  a  laissé  :  1  une  Traduction ,  en 
italien,  de  difTérens  traités  d'Aris- 
tote ,  et  YOL'dipe  de  Sophocle ,  en 
manuscrit;  mais  il  dut  plus  par- 
ticulièrement sa  réputation  à  son 
Histoire  de  Florence ,  depuis  1S2J 
jusqu'en  i555,  livre  remarquable 
par  l'exactitude  et  la  précision  des 
£iiu ,  la  correction  et  l'élégance  du 
style. 

S  KG  NI  (Jean-Baptiste),  Bolo- 
nais, et  chauoine  régulier  de  la  con- 
grégation de  Saint-Sauveur,  vivait 
au  16*  siècle.  Il  était  profond  théo- 


logien ,  et  professa  cette  science  à 
Ferrareet  à  Urbin.  Il  avait  aussi  étu- 
dié avec  soin  les  antiquités  sacrées  et 
profane*,  et  possédait  un  fonds  d'éru- 
dition qui  lui  avait  mérité  l'estime 
des  savans.  Il  avait  occupé  dans  sa 
congrégation  divers  emplois  hono- 
rables. 11  mourut  à  Ferrare  en  1610. 
Il  a  bissé  les  ouvrages  suivans  :  I  De 
ordine  ac  statu  canonico  libri  qua- 
tuor, Bologne,  1601  ;  réimprimé 
dans  la  même  ville ,  en  161 1 ,  par  les 
soins  du  prieur  général  Biagio- 
Bagni ,  de  la  même  congrégation. 

II  Peregrinatio  bonorum  sptri- 
tuum  ad  itnpetrandam  confirmation 
netn  veri  status  rchgiosi  ac  prœ- 
ctpuè  canonici,  Ferrare,  i5p/i;  l'ou- 
vrage est  dédié  à  Clément  VIII. 

III  Reliquiarum,  sive  de  reliquiis 
et  ventratione  sanctorum  Liber 
unus,  etc.,  Bologne,  1610.  IV  De 
optimo  epiicopo ,  Holstein,  1606. 

V  //  vero  sttulio  christiano  contra 
Varte  planetaria,  cabalistica,  lu* 
noria ,  clavicola  di  Salomone ,  ed 
altre  superstizioni ,  Ferrare,  i5g2. 

VI  Trattatode  sog/ii,  Urbiu,  i5gi. 
11  faut  ajouter  à  cela  divers  écrits 
restés  inédits. 

SEGUIN  (Charles- Antoine-Jo- 
seph), jurisconsulte,  naquit  à  Vai- 
vres,  près  de  Vesoul,en  1710.  Il 
devint  professeur  en  droit  à  Besan- 
çon t  où  il  demeura  plusieurs  aimées. 
Seguiu  avait  beaucoup  d'éloquence, 
écrivait  avec  une  égale  pureté  en 
français  comme  en  latin ,  et  mourut 
en  1790.  Il  eut  toujours  une  con- 
duite estimable ,  et  le  célèbre  Cour- 
voisier  termine  l'éloge  de  ce  juris- 
consulte par  ces  mots  :  Nrmain  v/r- 
tutecolendd  tempus  iUudconsump- 
sit  ,  quoi  in  virlute  qurrœnUd 
philosophi  terunt.  Il  a  laissé  des 
Commentaires  sur  les  lusiiiutes  de 
Ju&tinieu ,  qui  sont  tre -«'stimes , 
Besançon ,  i&>5,  1  vol.  in-8,  impri- 
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nés  par  les  soins  de  M.  Prudbon  ; 
nouvelle  édition ,  ibid. ,  1812.  L'a- 
cadémie de  Besançon  conserve  dans 
ses  registres  quelques  Dissertations 
de  Seguin ,  sur  des  antiquités  trou- 
vées près  de  Talleranges. 

SEGUK  (Joseph-Alexandre,  vi- 
comte de),  naquit  à  Paris  en  1752.  Il 

•  était  fils  du  maréchal  de  Ségnr,  au- 
teur d'un  bon  ouvrage  sur  l'art  de 
la  guerre ,  et  frère  de  Louis-Pbi- 
lippe  de  Ségur,  grand  maître  des 
cérémonies.  11  suivit  l'état  militaire, 
et  à  quinze  ans  îl  entra  dans  le  corps 
des  gendarmes,  passa  ensuite  comme 
colonel  en  second  au  régiment  des 
dragons  de  Noaillcs ,  puis  dans  celui 
de  Lorraine,  et  obtint  ensuite  le 
grade  de  colonel  des  dragons  de  son 
nom.  Il  était  maréchal  de  camp  au 
commencement  de  la  révolution  , 
quitta  alors  le  service ,  et  se  Hvra  en- 
tièrement à  la  littérature,  pour  la- 
quelle il  avait  beaucoup  de  goût. 
Doué  d'un  esprit  pénétrant,  d'un 
tact  fin,  sa  conversation  était  très- 
animée  »  il  faisait  d'assez  jolis  vers ,  et 
avait  des  reparties  très -piquantes. 
Dans  ces  malheureux  temps  où  IV- 
galilé  était  de  vogue ,  un  assez  mé- 
diocre acteur  s'avisa  de  lui  parler 
d  une  manière  peu  honnête*  Ségur 
lui  dit  avec  le  plus  grand  calme  : 
«  Prenez  donc  garde ,  monsieur  , 
»vous  me  traitez  fort  mal;  vous  ou- 
»  bliei  que  depuis  la  révolution  nous 
«sommes  égaux,  et  je  suis  autant 
«que  vous.  »  Il  paraît  qu'il  ne  joua 
aucun  rôle,  au  moins  bien  impor- 
tant, pendant  nos  troubles  poli- 
tiques. Il  sVtait  retiré  a  Baguères, 
où,  attaqué  d'une  fluxion  de  poitrine, 
îl  mourut  le  27  juillet  i8Ô5,  âgé 

/  de  cinquante  trois  ans.  On  a  de  lui  : 
1  Correspondance  entre  mademoi- 
selle Ninon  de  l'Enclos,  le  mar- 
quis de  Fillarceaux  et  madame 
de  Mainienon,  Paris,  1789,  in-8, 
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on  2  vol.  in-12.  li  Essai  sur  V opi- 
nion, considérée  comme  une  des 
principales  causes  de  notre  révo- 
lution de  1789,  Paris,  1790,  bro- 
chure iih8 ,  bit  ti  éofle,  où  ou  trouve 
des  aperçus  sages.  On  lit  dans  une 
note,  à  la  page  46»  ces  mots  remar- 
quables :  «  I*a  véritable  cau»e  de  nos 
n malheurs  actuels,  est  l'étonnante 
»  médiocrité  qui  égalise  tous  les  in- 
ndividus.  Si  uu  homme  de  génie  pa- 
rt raissait ,  il  serait  le  maître.  »  1 1 1  La 
Femme  jalouse,  ou  la  Baronne  de 
Fcrsac,  roman  en  lettres,  Paris, 
1790,  in-8.  IV  Les  Femmes ,  ro- 
mau  historique,  où  les  grâces  du  style 
ne  dédommagent  pas  le  défaut  du 
plan  et  le  manque  d'intérêt.  Il  a 
donné  en  outre  plusieurs  pièces  au 
Théâtre-Français,  à  ceux  de  I  Odéon, 
des  Italiens ,  de  Feydeau  et  au  Vau- 
deville ,  savoir:  au  i"r,  Ro  sali  ne  et 
Floricour,  le  Retour  du  Mari  ;  au 
2  e,  Saint  -  Limon  t  et  Ver  seuil  ;  an 
3e,  Roméo  et  Juliette  ;  au  ,  le 
Cabriolet  jaune  ,  la  Dame  a>oi- 
lée ,  et  V  Opéra-Comiane  ,  avec  M. 
Dupoly  ;  au  5r,  iN  ice  .  le  C  a  veau  , 
les  Deux  Feuves%  (  'est  la  Même, 
le  Portrait  de  Fiefding  t  etc.  Kn 
général ,  Scgur  ne  se  Ht  pas  trop  re- 
marquer dans  le  genre  dramatique* 
Ses  pièces  ne  manquent  pas  d  in- 
térêt, et  le  dialogue  en  est  vif  et 
naturel;  mais  elles  pèchent  toutes 
par  le  plan  et  la  conduite. 

SEILKU  (  George- Frédéric), 
savant  docteur  allemand  ,  né  vers 
i;33,  était  premier  professeur  à 
I  université  d  Krlang,  et  l'un  des 
plus  profonds  théologiens  de  TAI- 
lemage.  Il  jouissait  aussi  d  une  grande 
célébrité  comme  prédicateur.  L  Alle- 
magne savante  donne  une  liste  de 
ses  ouvrages,  qui  ne  se  montent  pas 
à  moi  ni,  de  170.  Nous  citerons  seu- 
lement :  I  Religion  pour  les  jeunes 
genj,réimprimée  dix-sept  fois.  1 1  Lee- 
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turcs  pour  V habitant  de  ville  et  de 
campagne.  Elles  ont  eu  quatorze 
éditions.  Ces  deux  ouvrages  sont  en 
allemand.  Chaque  édition  fut  tirée  à 
un  très-grand  nombre  d'exemplaires; 
et  si  l'on  ajoute  à  cela  toutes  les  con- 
trefaçons qui  en  ont  été  faites,  les 
traductions  qu  on  en  a  données  en 
différentes  langues,  Ton  se  convain- 
cra que  peu  de  livres  ont  été  plus 
répandus.  Ce  célèbre  savant  mourut 
à  Erlang  en  1807 ,  âgé  de  soixante- 
quatorze  ans. 

SELEUCUS  IV,  roi  de  Syrie, 
surnommé  Philopator ,  succéda  à 
son  père,  Àuthiochus  le  Grand, 
Tan  187  avant  Père  chrétienne.  11 
respecta  les  Juifs ,  et  surtout  leur 
grand  prêtre  Onias,  pour  amour  du- 
quel il  fournissait ,  tous  les  ans  , 
tout  ce  qu'il  (allait  pour  les  sacri- 
fices du  temple  de  Jérusalem.  Mais 
ce  prince,  entouré  de  mauvais  con- 
seils ,  faible  et  timide  par  lui-même  , 
se  laissa  séduire  par  les  importu- 
nités  de  ses  courtisans  ,  prit  en  haine 
les  Juifs  et  leur  religion,  et  envoya 
Héliodore  piller  ce  même  temple 
qu'il  avait  jusqu'alors  respecté.  De 
retour  de  sou  expédition  ,  Hélio- 
dore Pempoisoniia.  Il  avait  régné  12 
ans  ,  et  toujours  sans  gloire. 

SELEUCUS  V  succéda  à  Séleu- 
cus  IV  dans  une  portion  de  la  Sy- 
rie. Il  était  fils  de  Démétrius  Ni- 
vanor.  Cléopâtre,  sa  bcllc-mère  , 
femme  amhitieuseet  dénaturée,  vou- 
lait régner  seule,  et  une  nuit,  s*é- 
tanl  introduite  dans  les  appartenions 
du  jeune  prince  ,  elle  le  poignarda 
dans  son  lit,  Tan  avant  L-C.  Ce 
crime  ne  resta  pas  sans  punition.  Son 
autre  beau-fils  ,  Antiochus  Gry- 
phus ,  l'empoisonna  elle-même  quel- 
que temps  après ,  et  rentra  dans  les 
droits  de  ses  pères.  —  SELEUCUS 
VI  ,  fils  de  ce  monarque,  auquel  il 
iuccé.da  .  s'élant  attiré ,  à  juste  titre , 
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la  haine  de  ses  sujets,  ceux-ci  le 
chassèrent  du  trône.  11  erra  long- 
temps inconnu  ,  et  se  réfugia  enfin 
en  Cilicie  ;  mais  ,  l'animadversion 
générale  le  poursuivant  partout ,  le 
peuple  de  cette  contrée  brûla  le  palais 
qu'il  avait  choisi  pour  asile  ,  et  ce 
prince  périt  au  milieu  des  flammes. 

SELEUCUS ,  roi  d'Egypte,  der-  • 
nier  prince  de  la  race  desSéleucides, 
montra  dès  sa  première  jeunesse  des  » 
inclinations  basses ,  une  extrême 
avarice ,  et  beaucoup  de  penchant 
pour  la  cruauté.  A  peine  fut-il  mon- 
té sur  le  trône  ,  qu'il  s'appropria  le 
cercueil  d'or  où  était  enfermé  le 
corps  d'Alexandre  le  Grand.  Cette 
action  commença  à  le  rendre  odieux 
à  ses  peuples ,  et  au  lieu  de  la  faire 
oublier  par  une  sage  administration  , 
et  une  conduite  digue  du  rang  qu'il 
occupait,  Séleucus  ne  mit  plus  de 
frein  à  son  avarice, et  se  livra  à  tous 
les  excès.  Il  accabla  ses  sujets  d'im- 
pôts ,  exerça  sur  eux  toutes  sortes 
de  vexations,  et  finit  enfin  par  de- 
venir l'objet  de  leur  haine  et  de 
leur  mépris  ;  il  mérita  aussi  ces 
sentimens  de  la  part  de  sa  femme 
Bérénice.  Cette  reine,  entraînée  par 
son  ambition  ,  punit  les  crimes  de 
son  époux  par  un  autre  non  moins 
affreux  ;  elle  le  fit  étrangler  l'an  55 
avant  l'ère  chrétienne. 

SÉLIM  111  ,  empereur  desTurks , 
naquit  le  24  décembre  1761  ,  était 
fils  dAbdul-IIamet,  et  fut  proclamé 
le  7  avril  1 789 ,  après  la  mort  du 
sultan  Abdul-ïiamtd  sou  oncle.  11 
monta  sur  le  trône  dans  des  circons- 
tances très-critiques.  Depuis  deux 
ans  la  Porte  soutenait  une  guerre 
malheureuse  contre  l' Autriche  et  la 
Russie.  Les  Turks  eurent  d'abord , 
sous  le  commandement  du  visir 
Jussuf,  pacha ,  quelques  avantages 
dans  le  liannat  ;  et  dans  une  ren- 
contre, l'empereur  Joseph  II  et  son 


Digitized  by  Google 


19a  S  EL 

neveu ,  l'archiduc  François  (  à  pré- 
sent François  11  )  ,  furent  sur  le 
point  d'être  (ails  prisonniers  ,  et  ne 
uureut  leur  salut  qu'à  la  vitesse  de 
leurs  chevaux.  Mais  les  Ottomans 
turent  constamment  battus  daus  la 
suite,  et  par  terre  et  par  mer,  par  les 
généraux  autrichieus  Laudon ,  Co- 
bourg  et  lvapnin,et  par  les  Russes, 
commandés  par  Potemkin,  Souwa- 
row  et  Nassau.  Sélim  se  vit  alors  con- 
traint de  faire  une  levée  de  i5o,ooo 
hommes ,  pour  réparer  les  pertes 
considérables  qu'avait  souffertes  sou 
armée.  Cette  guerre,  excitée  par  la 
politique  des  cabinets  de  Berlin  et 
de  Saint-James  ,  fut  très-glorieuse 
pour  les  Austro-russes.  Le  célèbre 
Laudon  prit  Belgrade  et  Orsova  ; 
Souwarow  s'empara  dlsmaïlow,  où, 
après  la  plus  opiniâtre  résistance  , 
1 5,ooo  Turks  furent  tués.  Us  «ébat- 
tirent ave  c  le  même  courage  à  Oc- 
zakow,  conquise  par  Potemkin;  et 
cette  place  ne  se  rendit  qu  après 
la  destruction  presque  totale  de 
ses  défenseurs  :  25,ooo  Turks  pé- 
rirent les  armes  à  la  main.  Le  vieux 
Hassan  ,  capitan-pacba ,  le  soutien 
de  l'empire  ottoman ,  s'étaut  laissé 
battre  par  le  prince  de  Nassau  ,  eut 
la  tête  tranchée  par  l'ordre  de  l'in- 
juste et  ingrat  Sélim.  Enfui ,  après 
tous  ces  désastres,  le  sultan,  par  la 
médiation  de  l'Angleterre  et  de  la 
Prusse,  qu'il  avait  pu  (aire  entrer 
daus  ses  intérêts ,  conclut  la  paix 
par  le  traité  d  lassy  ,  le  4-  aout 
1791  ,  et  n  eut  à  souffrir  d  autres 
sacrifices  que  la  perte  définitive  d'Oc- 
zakow  et  du  territoire  cuire  le  Bog 
et  le  Dniester.  Trois  ans  après,  il  fit 
avec  la  Russie  un  nouveau  traité , 
par  lequel  il  accordait  aux  vaisseaux 
de  guerre  russes  le  libre  passage  des 
Dardanelles,  ce  qui  11  était  permis 
qu'aux  navires  marchands  de  celte 
nation.  En  i8o5  on  renouvela  ce 
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traité  pour  10  ans.  Le  directoire 
français  avait  envoyé  ,  eu  1795  ,  le 
générai  Aubert  -  Du  baye  t  ,  comme 
ambassadeur  à  Coustantiuople ,  où 
il  fut  très-honorablement  reçu  ;  tl 
Sélim  envoya  à  Paris ,  dans  cette 
même  qualité ,  Meheinet  -  Ali  -  Ef- 
fendi,  qui  obtint,  à  son  tour,  un 
fort  bon  accueil.  La  bonne  in- 
telligence qui  régnait  entre  le  di- 
rectoire et  la  Poite,  fut  interrom- 
pue  par  l'invasion  de  f  Egypte  ,  en 
1799*  Sélim  fit  arrêter  tous  les  agens 
français  :  son  ambassadeur  à  Pa- 
ris ,  qui ,  peut  -  être  gagné  par  le 
directoire ,  ne  l'avait  pas  averti  de 
cette  expédition,  encourut  entière- 
ment sa  disgrâce.  La  conquête  de 
l'Egypte  par  les  Français ,  força  le 
sultan  à  s  allier  avec  les  Anglais 
et  les  autres  puissances.  Buonaparte , 
pour  retourner  en  France  ,  avait 
abandonné  Tannée.  11  en  avait  laissé 
le  commandement  à  Kléber  (  voy. 
ce  nom ,  SuppWmmcnt  ) ,  qui ,  avec 

10  a  12,000  hommes,  se  vit  attaquer 
par  80,000  Turks  ,  sous  les  ordres 
du  grand  visir.  Le  24  janvier  1801  , 

11  signa  le  traité  d  El-Arish  ,  dout 
le  principal  article  portait  que  les 
Français  évacueraient  l'Egypte  et  se- 
raient transportés  en  France  avec 
armes  et  bagages.  Le  refus  que  fit 
Siduey-Sinith ,  ambassadeur  à  Cons- 
tantinople  ,  d  adhérer  à  ce  traité  , 
obligea  Kléber  à  repreudre  les  ar- 
mes. Il  se  vengea  de  cet  affront  par 
des  victoire:»,  battit  le  grand  visir  à 
Héliopolis,  prit  s^n  camp  d  Kl-1  Lan- 
ka ,  le  poursuivit ,  et  tout  eu  s  em- 
parant du  fort  de  Belbeys^le  força 
à  se  retirer  dans  le  désert,  laissant 
à  Salahie  tous  ses  bagages  et  un 
but  n  immense.  La  mort  tragique 
de  Kléber  mit  fin  à  ces  succès , 
et  l'armée  française,  sous  les  ordres 
et  l  impéritie  du  général  Meuou  ,  n'é- 
prouva plus  que  des  revers..  Pen- 
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dant  ce  temps  Buonaparte,  élevé 
au  consulat ,  avait  entamé  des  né- 
gociations avec  la  Porte  ,  et  le  traité 
d  Amiens  rendit  auxTurks  l'Egypte. 
Sélim  y  envoya  un  gouverneur  ;  mais 
sous  le  règne  de  ce  sultan  >  l'empire 
ottoman  perdit  beaucoup  de  sa  puis- 
sance. Les  beys  d'Egypte  se  ré- 
voltèrent ,  tandis  qu'en  Asie  les 
pachas  de  Bassora,  de  Bagdad ,  d'A- 
îcp  ,  de  Saint-Jean-d' Acre  ,  se  dé- 
clarèrent indépendans ,  et  que  les 
Wahabis  se  mirent  dans  un  état 
alarmant  d'insurrection»  Passawan- 
Oglou,en  Europe ,  et  Cxerni-Geor- 
ge  y  prince  des  Serviens ,  se  mirent 
aussi  en  pleine  révolte  ;  celle  de  la 
Morée  n'était  pas  moins  à  craindre  ; 
c'est  la  Russie  qui  l'avait  fomentée , 
en  même  temps  que  ses  troupes  en- 
vahissaient successivement  la  Géor- 
gie, le  Mont- Caucase,  les  bords  du 
Phase  et  de  la  Mer-Noire.  Buona- 
parte,de  son  côté,  avait  cherché  à 
renouer  les  anciennes  liaisons  de  la 
Porte  avec  la  France  ;  il  réitéra  en- 
vers elle  ces  invitations  après  qu'il 
fut  proclamé  empereur,  et  envoya  le 
général  Brune,  en  i8o3,  à  Cons- 
tantinople,  eu  qualité  d'ambassadeur. 
Il  fut  accueilli  avec  distinction;  mais 
comme  la  Porte  voulait  terminer 
ses  diflerens  avec  le  cabinet  de  Pé- 
t  ers  bourg  ,  on  n'eut  aucun  égard 
aux  remontrances  du  général  frau- 
çûs  sur  le  passage    des  troupes 
russes  dans  le  détroit  des  Darda- 
nelles. On  opposa  même  beaucoup 
de  résistance  à  reconnaître  Napo- 
léon comme  empereur  des  Français. 
Brune  fut  obligé  de  revenir  sans 
avoir  retiré  aucune  utilité  remar- 
quable de  sa  mission.  En  i8o5  , 
Buonaparte  fit  parvenir  à  Sélim  111 
une  copie  du  traité  de  Presbourg , 
et  *u  février  1806,  le  divan  fit  pa- 
raître une  déclaration  ,  par  laquelle 
b  Porte  reconnaissait  l'empereur 
IV.  SUPPL. 
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Napoléon  et  fixait  le  protocole  à 
suivre  envers  la  cour  de  France. 
Sélim  III  devint  alors  un  des  en- 
thousiates  de  Buonaparte,  et  sous  sa 
protection  il  chercha  à  secouer  le 
joug  de  l'Angleterre  et  de  la  Russie. 
La  malheureuse  expédition  de  l'ami- 
ral Dukwortb,  qui  osa  passer  les  Dar- 
danelles et  se  présenter  devant  Cous- 
tantinople,  sembla  lui  donner  quel- 
ques espérances. Dans  cette  occasion, 
des  artilleurs  français  et  espagnols , 
qui  se  trouvaient  dans  cette  capitale , 
rendirent  auxTurks  d'importans  ser- 
vices ;  et  le  feu  continu  de  leurs 
batteries ,  dressées  sur  le  port ,  for- 
ça la  flotte  anglaise  à  quitter  les 
Dardanelles.  Cependant  les  pertes 
que  les  Turks  avaient  essuyées  sous 
le  règne  de  Sélim  111  ,  leur  ren- 
dirent ce  sultan  presque  odieux.  Une 
nouvelle  tactique  qu'il  avait  voulu 
introduire  dans  le  corps  des  janis- 
saires ,  fit  éclater  contre  lui  la  ré- 
volution qui  se  préparait  déjà  à 
Constantinople  ,  suscitée  ,  dit-on  , 
par  une  puissance  européenne.  Le 
29  mai  1807,  les  janissaires  (aussi 
insolens  que  la  garde  prétorienne 
des  Romains ,  qui  était  et  donnait 
l'empire  )  se  portèrent  eu  foule  au  sé- 
rail. On  les  vit  observer ,  pendant 
leur  marche ,  la  plus  exacte  discipline. 
Un  d'entre  eux  s 'étant  permis ,  eu 
passant  devant  un  marchand  de  co- 
mestibles, de  prendre  un  fruit,  fut 
aussitôt  haché  à  coups  de  sabre  par 
ses  camarades.  Les  janissaires,  maî- 
tres du  sérail ,  forcèrent  Sélim  à 
donner  sa  démission,  et  proclamé  ~ 
rent  à  sa  place  son  neveu  Mus- 
tapha IV,  né  le  7  septembre  177g. 
Quelques  ministres  ,  et  autres  chefs 
attachés  à  Sélim,  voulurent  s'oppo- 
ser à  cette  révolution  ,  mais  ils  fu- 
rent arrêtés  et  livrés  à  la  fureur  du 
peuple.  L 'ex-empereur  ,  poursuivi 
lui-même  par  les  révoltés  ,  allait  se 
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poignarder  avec  son  canjar  ;  ce  fut 
Mustapha  qui  arrêta  le  coup  ,  en 
rassurant  qu'il  aurait  pour  lui  toutes 
sortes  d'égards.  11  le  relégua  néan- 
moins au  Tond  du  palais ,  où  quel- 
ques mois  après  ,  en  1808,  il  le  fit 
étrangler  et  jeter  son  corps  par- 
dessus les  murs  du  sérail.  Sélim  111 
avait  alors  4-?  ans. 

SELIS  (Nicolas-Joseph  ),  litté- 
rateur distingué,  naquit  à  Paris  le 
27  avril  1737  ,  et  il  passa  huit  ans 
comme  boursier  au  collège  Mon» 
taigu.  S'étaut  rendu  à  Amiens,  il  se 
fît  connaître  avantageusemen  t  par  son 
premier  ouvrage,  intitulé  le  Pédant 
de  société.  Cette  épître  plaça  Selis 
au  rang  des  bons  poètes,  et  il  mérita 
les  éloges  de  l'abbé  Delille,  qui  l'en- 
gagea à  revenir  à  Paris ,  où  il  fut 
nommé  professeur  de  belles-lettres  à 
l'école  centrale  du  Panthéon.  L'Ins- 
titut de  France ,  lofs  de  sa  création , 
s'empressa  de  l'admettre  dans  son 
sein.  Il  mourut  le  19  février  1802. 
Selis  mena  une  vie  honnête  et  tran- 
quille ,  parce  qu'il  n'avait  ni  avidité 
ni  ambition;  et  son  caractère  jouit 
de  la  même  réputation  que  ses  ou- 
vrages, qui,  quoique  peu  volumi- 
neux ,  décèlent  un  talent  peu  ordi- 
naire. 4  Mais  ce  qui  valait  mieux 
«encore,  disait  un  confrère  de  Selis 
s  (  M.  Gail  ),  c'était  l'âme  droite , 
»  bienfaisante  et  pure  de  cet  écrivain  : 
»  aussi  a-t-il  emporté  les  regrets 
»  d'une  compagne  aimable  et  ver- 
»  tueuse  (  son  épouse ,  nièce  de  Gres- 
»  set  )  ;  des  pauvres,  dout  il  soulageait 
i>  la  misère  ;  de  ses  nombreux  audi- 
teurs, qui  trouvaient  en  lui  un 
»  guide  sûr j  des  gens  de  lettres ,  qui 
a  rendirent  justice  à  son  talent,  à 
•  sou  goût  exquis ,  à  sa  franchise  et 
»à  sa  bonté.  »  On  a  de  Selis  :  l 
Traduction  des  satires  de  Perse , 
1776,  in-8 ,  enrichie  d  une  préface 
et  de  notes  intéressantes.  U  Èpitres 
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en  vers  sur  divers  sujets,  1776. 

III  Dissertation  sur  Perse,  1778. 

IV  Petite  guerre  entre  le  Moni- 
teur et  Selis ,  où  l'on  remarque  une 
critique  modérée  et  honnête,  telle 
que  devraient  l'adopter  dans  leurs 
discussions  tous  les  gens  de  lettres. 

V  Relation  de  la  maladie,  de  la 
confession  et  de  la  mort  de  Vol- 
taire, 1778;  elle  eut  trois  éditions 
dans  la  même  année,  VI  Lettre  à 
Laharpe  sur  le  collège  de  France, 
1779.  VII  Lettre  dun  père  de  fa- 
mille sur  Us  petits  spectacles,  1787. 
VI II  Lettre  dun  grand  vicaire  à 
un  évéque  sur  les  curés  de  campa- 
gne y  1790.  IX  Lettres  écrites  de 
la  Trappe.  X  Discours  sur  les 
écoles  centrales.  XI  Un  grand  nom- 
bre de  Dissertations  littéraires 
qu'on  trouve  dans  les  Mémoires  de 
1  Institut.  Selis  a  aussi  eu  part  à  la  ré- 
vision du  Dictionnaire  de  l'académie 
française  ,  deuxième  édition ,  Paris  , 
1 798 ,  a  vol.  in-4-  Le  style  de  cet 
auteur  est  pur,  élégant  et  concis  , 
et  ses  vers  ont  beaucoup  de  grâce  et 
d'harmonie.  U  obtint  les  suffrages 
de  tous  les  littérateurs  ses  contem- 
porains ,  et  de  Laharpe  lui-même , 
dont  le  goût  était  difficile,  et  dont 
la  critique  n'avait  pas  toujours  de 
la  modération. 

SELLIER  (  N.  Osmontdu  ),  ca- 
pucin, nommé  en  religion  le  P. 
Tranquille  de  Bayeux  ,  embrassa 
les  principes  de  Port-Royal.  Son 
attachement  à  cette  cause  lui  fit 
quitter  son  ordre  en  \*}iS,  pour 
aller  en  Hollande  se  réunir  aux  appe- 
lais qui  s'y  étaient  réfugiés;  projet 
qu'il  exécuta  en  1727.  Il  est  auteur 
de  divers  ouvrages,  dont  1rs  titres 
suivent  :  I  Instruction  théo  logique , 
r-n  Jorme  de  catét  lu  s  me ,  sur  les 
promesses  faites  à  l'église,  Utrecht , 
1 733  ,  in-  12.  Il  éclaircissement 
de  plusieurs  difficultés  toucliant  les 
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conciles  généraux  ,  Amsterdam 
(Rouen),  1734,  iu-ia.  La  France  lit- 
téraire attribue  cet  ouvrage  à  du 
Sellier,  l'abbé  Ladvocat  le  donne  au 
chanoine  Legros.  lit  Justification 
des  discours  de  l'iùstoire  ecclé- 
siastique de  Fleury,  17^6,  a  vol. 
in-ia.  IV  Réponse  à  la  bibliothè- 
que janséniste y  avec  des  remarques 
sur  la  réfutation  des  critiques  de 
M.  Bayle ,  Nancy  (  Paris  ),  1740» 
in- 13.  V  Examen  de  V instruction 
pastorale  de  M.  t archevêque  de 
Cambrai.  Il  mourut  vers  1770. 

SEMEKY  (André) ,  jésuite,  né  à 
Reims  en  |63o  ou  i63 1 ,  entra  daus 
la  société  à  Home  en  i65a,  et  après 
ses  années  de  probation,y  euseignales 
humanités  suivant  l'usage  de  I  insti- 
tut. Ce  cours  d'enseignement  achevé, 
il  tut  chargé  de  professer  la  philoso- 
phie à  Fermo ,  et  eusuite  dans  le 
collège  Romain.  De  là  il  passa  à  une 
chaire  de  théologie  morale ,  et  exer- 
ça pendant  3o  ans  cet  emploi  avec 
beaucoup  de  réputatiou.  Il  devint 
ensuite  censeur  de  livres  pour  V  assis- 
tance  de  France,  et  théologien  do 
R.  P.  général.  Il  mourut  au  collège 
Romain  le  a5  janvier  17 17,  à  l'âge 
de  88  ans.  A  un  génie  profond  il  joi 
gnait  le  taleut  de  s'énoncer  avec  fa- 
cilité et  clarté.  11  n'était  pas  moins 
recoin mandable  par  ses  qualités  per- 
sonnelles et  les  vertus  de  son  état 
que  par  son  savoir.  Il  a  laissé  divers 
ouvrages ,  dont  les  principaux  sont  : 
1  Triennium  philo  sophicumy  Rome, 
1682 ,  3  vol.,  mis  au  jour  par  J.  B. 
Passeri,  disciple  du  P.  Semery,  et 
Venise,  1723,  avec  des  augmenta- 
tions et  des  corrections.  Il  Difesa 
délia  vtra  rtltgione  contro  il  grosso 
volume  di  Giacomo  Picenino,  apo- 
logista  di  prétest  refvrrnatori  c  ri- 
Jbrtnati,  R rescia  ,1710 ,  in Cette 
défense  a  pour  objet  de  réfuter  une 
Apologie  des  réformés, pjr  Picenini, 
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en  réponse  à  Vïncrcdulo  sema  scu- 
sa  du  P.Paul  Segueri.  Picenini  répon- 
dit au  P.  Semery  par  un  nouvel  écrit, 
intitulé  :  //  Tnumfo  délia  vera  r<- 
ligione ,  Genève ,  171a. 

SKNAC  DE  MKILHAN  (Ga- 
briel ),  fils  du  savant  médecin  Jean 
Senac,  naquit  à  Paris  eu  1736,  y 
fit  ses  études  avec  succès,  et  fut 
destiné  a  la  magistrature.  Ses  ta» 
leus ,  plus  encore  que  la  faveur  dont 
ouissait  soo  père ,  premier  médecin 
de  Louis  XV ,  lui  firent  obtenir  la 
place  de  conseiller  au  grand  conseil. 

II  fut  ensuite  nommé  maître  des 
requêtes ,  et  puis  envoyé  comme 
intendant  dans  le  pays  a Aunis  ,  la 
Provence  et  le  Ftainaut  11  s'y  dis» 
tingua  par  ses  connaissances  dans 

administration  f  et  fut  même  pro- 
posé pour  le  contrôle  général  des 
finances.  Ses  occupations  adminis- 
tratives ne  l'empêchèrent  pas  de  cul- 
tiver les  lettres,  dans  lesquelles  il 
acquit  uue  certaine  réputation.  Senac 
était  attaché  aux  Bourbon»,  auxquels 
il  devait  son  honorable  carrière; 
aussi  il  se  déclara  coutre  les  prin- 
cipes de  la  révolution ,  et  émigra 
eu  1790. 11  parcourut  diverses  cours 
d'Allemagne,  et  il  y  fut  reçu  avec 
distinction.  Etant  passé  à  Péters- 
bourg,  il  fut  présenté  à  Catherine 
II,  qui  le  guUta,  le  chargea  d'é- 
crire les  aunales  de  son  empire ,  et 
lui  Çt  une  riche  pension.  Après  la 
mort  de  cette  impératrice,  il  quitta 
Pétersbourg  et  se  fixa  à  Vienne ,  où 
il  mourut  le  16  août  i8o3.  Il  a 
laissé  :  I  Considérations  sur  les  ri- 
chesses et  le  luxe,  Paris,  1787, 
in-8. 1 1  Considérations  sur  l'esprit 
et  les  mœurs,  Paris,  1788,  in-8. 

III  Nouvelle  traduction  des  An- 
nales de  Tacite,  1790,  iu-8.  IV 
Des  Principes  et  des  Causes  de  la 
révolution  Jrancaise ,  Saint-Péters- 
bourg, 179a  ,  iu  -8.  V  Du  gouver~ 
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nemcnt,  des  mœurs  et  des  condi- 
tions en  France  avant  la  révolu- 
tion .  Hambourg.  VI  Œuvres  phi- 
losophiques  et  littéraires ,  Ham- 
bourg, 179^1  a  vol.  in-8.  Tous  ces 
ouvrages  sont  écrits  d'un  bon  style, 
qui  est  cependant  parfois  un  peu 
trop  maniéré;  ou  y  trouve  en  gé- 
néral plus  d'agrément  que  de  pro- 
fondeur dans  les  idées.  Senac  était 
un  de  ces  observateurs  qui  s  arrê- 
tent aux  premières  impressions,  sans 
s'occuper  à  examiner  les  vérita- 
bles causes  d  où  elles  dérivent.  Il 
a  au  si  laissé  trois  romans,  qui  ont 
de  l  intérêt,  savoir:  VU  Mémoi- 
res d  Anne  de  Gonzaguc  ,  prin- 
cesse palatine  ,  Loudres  et  Paris  , 
1786,  in-8.  C'est  son  premier  ou- 
vrage. VIII  Les  d*ux  Cousins.  IX 
L'Émigré,  roman  historique,  1 797, 

Hambourg,  4  v0'*  n,_8. 

SENEB1ER  (Jean), savant, na- 
quit à  Genève  en  mai  17^,  d  uu 
riche  négociant  qui  le  destinait  au 
commerce;  mais  son  penchant  pour 
l'étude  fit  qu  il  obtint  de  son  père 
de  n  être  pas  forcé  dans  ses  incli- 
nations. En  peu  de  temps  il  apprit 
les  belles-lettres,  la  philosophie ,  la 
théologie,  la  physiologie  ,  les  ma- 
thématiques ,   cl  enfin  toutes  les 
sciences  qui  demandent  un  jugement 
exact ,  une  observation  fine  et  un 
esprit  profond;  qualités  dont  la  na- 
ture et  l'application  enrichirent  cet 
homme  célèbre.  Il  embrassa  l'état 
ecclésiastique  ,  et  fut  ministre  de 
l'Evangile  en  17G5,  et  puis  pasteur 
d'une  église  de  campagne  en  1769. 
Sa  dissertation  sur  la  polygamie 
fut  comme  1  heureux  prélude  des 
autres  ouvrages  qui  lui  acquirent 
une  réputation  que  la  postérité  ne  lui 
refusera  pas.  Nommé  bibliothécaire 
de  la  republique  de  Genève,  c  est 
dans  cette  place  qu'il  composa  la 
plupart  de  ses  écrits,  auxquels  il 
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consacra  presque  sa  vie  entière.  H 
mourut  dans  sa  patrie  en  1809,  âgé 
de  soixante-sept  ans.  Séuébier  était 
membre   associé  de   l'Institut  de 
France  et  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes de  l'Europe.  Il  a  laissé  :  I 
Dissertatio  de  polygamid ,  17  65, 
in~4.  U  Opuscules  de  physique 
animale  et  végétale,  traduits  de  l'ita- 
lien de  Spallanzani,  1777,  2  vol. 
in-8,  à  la  tète  desquels  on  trouve 
une  introduction  du  traducteur,  con- 
tenant les  découvertes  microscopi- 
ques dans  les  trois  règnes,  et  leur 
influence  sur  la  perfection  de  1  es- 
prit humain.  1 1 1  Mémoires  physico- 
chimiques  sur  l'influence  de  la  lu- 
mière solaire  pour  modifier  les 
étrts  des  trois  règnes  de  la  nature, 
et  surtout  ceux  du  règne  végétal , 
Genève  ,  1782  ,  3  vol.  iu-8.  IV 
Expériences  sur  la  digestion  de 
l'homme  et  les  différentes  espèces 
d  animaux ,  traduit  de  1  italien  de 
Spallaniani,  Genève,  1783,  in- 8. 
V  Recherches  sur  l'influence  de  la 
lumière  solaire  pour  métamorpho- 
ser tair  fixe  en  air  pur  par  la 
végétation,  avec  des  expériences 
et  des  considérations  propres  à 
Jaire  connaître  ces  substances  aéri- 
formes,  1 783,111-8.  V 1 4  Imanach  mé- 
téorologique,  ou  les  Pronostics  du 
temps,  à  l'usage  de  tous  les  hommes 
et  surtout  des  cultivateurs,  1784.1 
in- 1 6.  V  U  Recherches  analytiques 
sur  la  nature  de  l  air  inflammable , 
1784,  iu-8.  Vill  Physiologie  vé- 
gétale, Paris,  1780,  in-4-  Gc  vo- 
lume fait  partie  de  1  Eucyi  lopédie 
méthodique,  ouvrage  augmenté  par 
l'auteur,  et  publié  à  Genève  sous 
ce  même  litre  en  1800,  5  vol.  iu-8. 
IX  Voyages  de  Spallanzani  dans 
les  Deux-Sicilcs .  et  dans  quelques 
parties  des  Apennins ,  avec  des 
j  considérations  générales   sur  les 
[volcans,  tpraduils  de  l  ilalicn,  Berne, 
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1795-1797,  5  vol.  in-8.  X  Essai 
sur  fart  a  observer  et  de Jare  des 
expériences ,  Genève,  1802  ,  3  vol. 
in-8.  XI  Trois  Mémoires  sur  la 
respiration y  traduits  de  l'italien  sur 
le  manuscrit  inédit  de  Spallanzani - 
ibid.,  1.802,  in -8.  XII  Rapport  de 
tair  atmosphérique  avec  les  êtres 
organisés.  Ce  livre,  tiré  des  jour- 
naux d'observations  et  d'expériences 
de  Spallanzani,  renferme  des  Mé- 
moires du  traducteur  sur  le  même 
sujet  .  ibid.,  1 807  ,  3  vol.  in-8.  £1 1 1 
Météorologie  pratique ,  à  l'usage 
de  tous  les  liommes  et  surtout  d*>s 
cultivateurs ,  etc.,  1810,  in  16.  Sé- 
nébier  a  doiiné  en  outre  :  X 1 V  Contes 
moraux ,  1777,  c'est  son  second 
ouvrage.  XV  Eloce  historique  de 
Halle r,  1778.  XVI  Cataloguerai' 
sonné  des  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque de  Grtiève,  1802,  3  vol. 
in-8.  XVII  Histoire  littéraire  de 
Genève,  1786,  3  vol.  in-8.  Et  un 
grand  nombre  d'autres  ouvrages  sur 
divers  objets  de  physique,  d'agri- 
culture, de  météorologie;  des  Eloges, 
de*  Motices  ou  Discours  sur  quelques 
matières  religieuses,  etc.,  etc., etc. 

SENNAM AU,  architecte  arabe, 
vivait  dans  le  5*  siècle,  sous  Noman 
Alaouvar,  10*  roi  des  Arabes.  Il 
construisit,  par  ordre  de  ce  prince, 
deux  magnifiques  palais  ,  l'un  appelé 
Sedir, et  l'autre  Khaovarnhack.Wà- 
près  le  rapport  des  historiens  arabes, 
la-  structure  entière  de  ces  édifices 
n'est  enchaînée  que  par  une  seule 
pierre,  et  les  murs,  enduits  d'une 
teinte  ou  plàTie  composé  par  Seti- 
namar,  varient  de  couleur  plusieurs 
fois  par  jour  par  l'action  de  la  lu- 
mière progressive  du  soleil.  Noman* 
Alaouvar  récompensa  généreuse  - 
ment  l'habile  architecte,  mais  il  le 
fit  ensuite  précipiter  dans  une  basse- 
fosse,  craignant  qu'il  n  allât  vendre 
•on  secret  chex  les  autres  peuples. 
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Cet  acte  de  froide  barbarie  est  d'au- 
tant plus  étonnant  qu'a  celte  époque 
les  Arabes  (tassaient  pour  être  la  na- 
tion la  plus  policée  du  monde,  et 
que  leurs  souverains,  eu  général, 
cultivaient  et  protégeaient  les  scien- 
ces et  les  arts. 

SEPHEK  (Pierre  Jacques) ,  doc- 
teur de  Surbonne  et  vice  -  chance- 
lier de  I  université  de  Paris,  était  né 
et  avait  été  élevé  dans  cette  ville.  11 
était  pourvu  d'un  canonical  de  la 
collégiale  de  Saint  -  I. tienne-  des- 
Grés;  et  en  sa  qualité  de  vice-chan- 
celier, dans  tous  les  actes  qui  requé- 
raient la  présence  du  chancelier  de 
l'université  de  Paris,  il  le  remplaçait, 
quand  celui-ci  ne  pouvait  y  assister. 
L'abbé  Sepheravait  le  gout  des  livres, 
poussé  jusqu'à  la  bibliomanie.  Les 
pièces  qui  composaient  son  appar- 
tement en  étaient  tellement  encom- 
brées, qu'à  peitie  y  avait-il  de  la  place 
pour  les  meubles  dont  on  ne  peut  se 
passer.  Ce  n'était  pas  seulement  le 
long  des  murs  qu'il  avait  établi  des 
tablettes  ,  il  en  avait  multiplié  le» 
rangs  dans  la  même  pièce,  de  ma- 
nière qu'il  n'y  avait  entre  eux  qu  une 
sorte  de  ruelle  pour  communiquer 
de  l'un  à  l'autre.  Ses  livres  aussi 
étaient  d'un  choix  particulier. La  pres- 
que totalité  avait  été  achetée  sur  Ie3 
quais  ou  dans  les  magasins ,  et  sur 
les  étaux  des  bouquinistes.  C'était 
ceux-là  qui  de  préférence  attiraient 
l'attention  de  i  abbé  Sepher,  pour 
peu  qu  ils  fussent  devenus  rares. 
Dans  le  grand  nombre  toutefois  il 
s'en  trouvait  de  curieux.  Presque  tous 

f sortaient ,  sur  la  page  qui  précédait 
e  titre,  des  notes  de  sa  main.  Le  ca- 
talogue que  l'on  forma  de  cette  bi- 
bliothèque ,  après  sa  mort ,  était  très- 
considérable.  La  vente  qui  s'en  fit  du- 
ra long  temps,  sans  qu'il  eu  résultat  un 
grand  produit.  La  plupart  des  articles 
retournèreut  sur  ics  quais,  ou  dans  les 
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magasins  d'où  ils  étaient  sortis.  On 
rencontre  encore  quelques-uns  de 
ces  livres ,  reconnaissante*  an  moyen 
de  ces  mêmes  notes  dont  il  est  parlé 
plus  haut.  L'abbé  Sepher  mourut  le 
la  octobre  1781.  Ou  a  de  lui  :  I  la 
Vie  de  saint  Charles  Borromée ,  de 
Godeau,  corrigée  pour  le  style, 
avec  des  notes,  174.7»  a  vol.  in- 12. 
Il  L' Histoire  de  PhUippe-Gwl- 
laumede  Nassau, prince  d' Orange, 
et  dfEléonore  de  Bourbon,  sa 
femme f  avec  des  notes  politiques, 
historiques  et  critiques,  par  Ame 
lot  de  la  Houssaye,  Londres  (Pa- 
ris), i7j4»  2  vol.  in- ta.  III  His- 
toire des  anciennes  révolutions  du 
globe  terrestre,  depuis  Jésus  Christ 
jusqu'à  présent,  traduite  de  V alle- 
mand par  Scllius,  revue  et  aug- 
mentée ,  1 752 ,  in  - 1 2 .  IV Mémoires 
sur  la  vie  de  Pibrac,  par  Lé  pi  ne 
de  («rainville,  avec  les  pièces  jus- 
tificative* ,  ses  lettres  amoureuses 
et  ses  quatrains,  Amsterdam  (Paris), 
1758,  in-12.  V  Maximes  et  libertés 
de  l  église  gallicane ,  avec  plusieurs 
Discours,  la  Haye,  1755,  in-12. 
VI  Madrigaux  de  M.  D.  L.  S.  (de 
la  Sablière  ),  Paris,  1780,  in-12, 
1758,  in-iG,  avec  le  nom  de  l'au- 
teur. L'abbé  Sepher  a  publié  en  ou- 
tre :  Le  joli  Recueil,  2  vol.  in-11; 
les  Trois  imposteurs,  ou  les  Fausses 
conspirations ,  in-i  2 ,  -et  il  a  travaillé 
a  Y  Europe  ecclésiastique, 

SEPT\NTE.  C'est  sous  ce  nom 
qu'on  désigne  les  soixante-dix  ou 
soixante-douze  interprètes  qui  tra- 
duisirent l'ancien  Testament  de  l'hé- 
breu en  grec.  Ptolomée-Philadelphe, 
roi  d'Egypte  (monté  sur  le  trône  Van 
285  avaut  J.-C.),  voulant  composer 
la  célèbre  bibliothèque  d'Alexandrie, 
écrivit,  disent  les  historiens  grecs  et 
Josèphe,  au  grand  prêtre  Eiéaxar, 
le  chargeant  de  lui  envoyer  le  livre 
de  la  loi.  Afin  de  L'obtenir  plus  (a- 1 
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cilement,  il  fit  affranchir  par  un  dé- 
cret tous  les  esclaves  qui  étaient  dans 
ses  états.  Les  ambassadeurs  dépêchés 
à  Eléaiar  lui  apportèrent  de  riches 
présens;  le  grand  prêtre  leur  fit  un 
bon  accueil ,  choisit  six  Hébreux  de 
chaque  tribu ,  et  les  fit  partir  pour 
Alexandrie  avec  une  copie  des  lois 
de  Moïse  écrite  en  lettres  d'or.  Pto- 
lomée  s'étant  assuré  de  leur  capacité 
les  envoya  dans  un  palais  solitaire  de 

I  ile  de  Pharos ,  et  l'ouvrage  fut  ter- 
miné en  soixante  douxe  jours.  On  le 
remit  à  Démétrius,  qui  le  fit  lire  dans 
l'assemblée  des  Juifs  d'Alexandrie, 
et  qui  reçut  leur  approbation.  Cette 
traduction  fut  trauscrite  par  des  co- 
pistes grecs,  et  déposée  dans  la  bi- 
bliothèque royale,  qui  renfermait, 
à  la  mort  de  Ptolomcc ,  200,000  vo- 
lumes ,  et  que  ses  successeurs  por- 
tèrent au  nombre  de  700,000.  Cette 

i  même  traduction  servit  pour  les  sy- 
nagogues d'Egypte ,  dont  les  Juifs 
n'entendaient  plus  leur  propre  lan- 
gue. Le  roi  Ptolomée  renvoya  les  in- 
terprètes comblés  de  dons  pour  eux- 
mêmes  pour  le  grand  prêtre  et  pour 
le  Temple, et  vécut  toujours  en  bonne 
intelligence  avec  les  Juifs. 

SEKGEANT  (Jean),  prêtre  ca- 
tholique anglais,  était  né  en  1621  , 
de  parens  protestans,  et  avait  été 
élevé  dans  les  principes  de  la  réfor- 
mation. Il  fit  ses  études  à  l'univer- 
sité de  Cambridge,  et  devint  ensuite 
secrétaire  d'un  évéque  anglican. 
Ayant  embrassé  la  religion  catholi- 
que, il  alla  à  Lisbonne  taire  sa  théo- 
logie ,  au  collège  anglais  établi  dans 
cette  ville,  et  y  fut  ordonné  prêtre. 

II  revint  alors  dans  sa  patrie  »  et  y 
travailla  en  qualité  de  missionnaire, 
sous  diflféreus  noms.  Les  recherches 
qu'on  faisait  alors  avec  beaucoup  de 
rigueur  contre  les  prêtres  catholi- 
ques, exigeaient  d'eux  ces  précau- 
tions. 11  eut  quelques  difficultés  avec 
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Talbot ,  archevêque  catholique  de 
Dublin,  qui  l'accusa  d'hétérodoxie. 
Il  parait  que  c'était  à  tort,  il  écrivit 
contre  le  protestantisme,  et  composa 
un  assez  graud  nombre  d  ouvrages 
de  controverse.  Il  mourut  vers  1 707, 
dans  un  âge  très-avancé. 

SERGENT  (Antoine-François), 
député  à  la  convention  nationale.  Il 
était  graveur  en  taille-douce  à  l'é- 
poque de  la  révolution,  dont  il  em- 
brassa la  cause  avec  chaleur.  11  figura 
d'abord  dans  les  groupes  du  Palais- 
Royal,  où  il  haranguait  la  multitude  ; 
alla  ensuite  exercer  ces  nobles  fonc» 
tions  dans  les  districts;  et,  à  son 
retour ,  il  fut  admis  au  club  des  Cor- 
delitrs ,  et  en  devint  un  des  mem- 
bres les  plus  actifs.  Il  fut  nommé 
électeur  tn  1700  et  1791,  officier 
municipal  en  1 79a,  et  se  fit  remar- 
quer dans  ces  places  par  sa  fureur 
contre  la  cour  et  les  ministres  de  la 
religion.  Il  dirigea  l'insurrection  du 
faubourg  Saint  -  Antoine  le  20  juin 
179a,  se  mit  à  la  tête  des  factieux,  et 
alla  avec  eux  attaquer  les  Tuileries.  Il 
fut  aussi  un  des  principaux  chefs  de  la 
journée  du  10  août  ;  il  provoqua  le 
massacre  des  Suisses  dans  les  cours 
des  Tuileries ,  et  inventoria  le  châ- 
teau, comme  officier  municipal.  Il  fut 
ensuite  accusé  des  vols  et  des  dilapi- 
dations qu'on  y  commit ,  et  on  crut 
qu'il  s'était  emparé  ,  entre  autres 
choses,  d'une  belle  agate  qu'il  por- 
tait, ce  qui  lui  fît  donner  le  surnom 
de  Sergent  -  A  gaie  ;  mais  ces  accu- 
sations ne  furent  pas  constatées.  Le 
département  de  Paris  le  nomma  dé- 
puté à  Fassemblée  nationale.  Il  s'u- 
nit alors  plus  que  jamais  aux  jaco- 
bins, demanda  la  suppression  de  la 
croix  de  Saint-Louis,  et  présenta  des 
additions  à  l'acte  d'accusation  contre 
Louis  XVI ,  dont  il  vota  la  mort  sans 
appel  et  sans  sursis.  Sergent  n'avait 
que  de  L'exagération  dans  ses  prin- 
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cipes  ,  et  un  aveugle  attachement 
pour  la  révolution  ;  mais  il  était  dé- 
pourvu de  tous  les  moyens  de  par- 
venir, aussi  il  ne  figura  pas  d  une 
manièfe  bien  marquante  dans  les 
orages  de  1794*  Cependant  il  fut  en- 
veloppé daus  la  proscription  qui  sui- 
vit l'insurrection  des  premiers  jours 
de  prairial,  et  le  i3  de  ce  même 
mois  il  fut  décrété  d'arrestation 
comme  terroriste.  Amnistié  par  la 
suite,  il  devint  commissaire  près  l'ad- 
ministration des  hôpitaux  des  armées 
et  de  la  capitale.  Après  le  18  bru- 
maire il  vécut  dans  l'obscurité,  et 
on  ignore  même  l'époque  de  sa 
mort. 

SE  RIO  ou  Serius  (Marc) ,  ecclé- 
siastique sicilien ,  né  à  Palerme , 
était  docteur  en  théologie,  et  pro- 
tonotaire apostolique.  Il  est  connu 
par  les  ouvrages  suivant^  qu'il  a  pu- 
bliés :  1  De  qfficio  et  parochi  po- 
testatc.  H  De  restitutions  onere. 
III  In  sanciœ  cruciatœ  buUam , 
trac  talus.  IV  In  ecclesiœ  censuras, 
tractatus.  V  De  LL.  Tract,  in  D. 
Thomas  summarn  brevis  exposilio, 
etc.  Serio  mourut  en  i663. 

SERLIO  (Sébastien),  architecte, 
naquit  a  Bologne  en  i5i8,  et  fut 
élève  de  Balthasar  Petrawi.  Il  se 
rendit  a  Rome ,  y  étudia  l'antiquité, 
et  put  ainsi  perfectionner  son  style. 
Ayant  acquis  une  grande  réputation, 
François  I ,  qui  voulait  reconstruire 
le  Louvre,  le  fit  venir  en  France  ,  et 
lui  assigna  de  riches  appointemens. 
Le  vieux  château  du  Louvre,  bâti 
sous  le  règne  de  Philippe-Auguste , 
avait  été  réparé  sous  celui  de  Char- 
les V,  dit  le  Sage.  Ce  monarque 
avait  aussi  fait  faire  des  réparations  à 
une  grosse  tour  ronde ,  qui  était  pla- 
cée au  milieu  de  la  cour,  dans  la- 
quelle il  avait  fait  déposer  cinquante 
volumes  qu'il  possédait,  et  qui  lui 
firent  donner  le  nom  de  Tour  de  la 
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librairie.  Elle  forma  ainsi  le  noyau  I 
de  la  bibliothèque  du  roi ,  à  présent 
une  des  plus  célèbres  de  l'Europe. 
Serlio ,  en  arrivant  à  Paris ,  se  trouva 
en  concurrence  avec  le  fameux* Pierre 
Lescot,  chanoine  de  Notre-Dame, 
el  habile  architecte  français.  Serlio 
présenta  des  projets  magnifiques;  mais 
on  préféra  ceux  de  Lescot.  Après  la 
démolition  de  l'ancien  Louvre ,  en 
1 54i,  les  travaux  furent  recommen- 
cés ;  ils  fureut  repris  encore  «u 
j  548 ,  et  on  adopta  alors  les  projets 
de  Serlio,  dont  1  exécution  est  gé- 
néralement admirée.  Cet  artiste  mou-, 
rut  à  Paris  vers  i55a.  Il  a  laissé  uu 
Traité  d'architecture,  et  en  sa  qua- 
lité d'héritier  des  écrits  et  des  des- 
sins de  Petraizi ,  il  les  fit  imprimer 
et  graver. 

SERMENT  (  Louise- Anastasîe), 
dite  la  Philosophe ,  naquit  à  Gre- 
noble en  io*38 ,  fut  contemporaine 
de  la  fameuse  Ninon  de  Lenclos ,  et 
partagea  sa  célébrité.  Elle  étudia  les 
sciences  et  les  belles-lettres  ,  viut  à 
Paris  ,  et  réunit  chez  elle  les  plus 
beaux  esprits  de  la  capitale ,  tels  que 
Pavillon  ,  Quinault ,  la  Fontaine  et 
l'immortel  Corneille.  Son  savoir  et 
son  bon  goût  faisaient  que  ces  au- 
teurs ne  dédaignaient  pas  de  la  con- 
sulter sur  leurs  ouvrages.  Ses  prin- 
cipes ,  une  certaine  manière  de  vi- 
vre, et  des  talens  rares  dans  une 
iemme  ,  lui  firent  donner  le  uom  de 

Shilosophe,  et  elle  avait  cela  encore 
e  commun  avec  Ninon,  quoiqu'elle 
n'eût  ni  ses  attraits  ni  les  agré- 
mens  de  sa  conversation.  L'acadé- 
mie des  Rico  ver ali  de  Padoue  ,  la 
reçut  parmi  ses  membres  ,  d'après 
une  pièce  de  vers  latins  qu'elle  avait 
adressée  à  celte  société.  Ses  poésies 
latines  et  françaises  ont  été,  la  plu- 
part ,  insérées  dans  le  recueil  des 
morceaux  académiques,  publié  par 
Uolrou  ,  avec  le  titre  de  la  Nouvelle 
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Pandore,  Paris,  1682  ,  2  v.  io-i2. 
On  y  trouve  de  l'expression  et  du 
sentiment;  mais  elles  manquent  de 
chaleur.  Elle  mourut  d'un  cancer  ,  à 
Paris,  en  1692  ,  à  l'âge  de  5o  ans. 
Pendant  sa  douloureuse  maladie  elle 
composa  les  vers  suivans  : 

Bientôt  la  lainière  des  cieux 

Ne  paraîtra  plus  à  mes  yeux  ; 

Bientôt,  quitte  envers  la  nature. 

J'irai ,  dans  une  nuit  obscure. 
Me  lirTrr  pour  jamais  à  la  nuit  du  sommeil  ; 
Je  ne  me  Terrai  plus ,  par  un  triste  réveil , 
Exposée  a  sentir  les  tourmrns  de  la  rie. 

0  vous  !  qui  commences  ici-bas  votre  cours , 

Je  ne  tous  porle  point  d'eovie  , 
Votre  sort  ne  Taut  pas  le  dernier  de  mes  jna  rs. 
Viens  favorable  mort ,  riens  briser  les  liens 
-    Qui  malgré  moi  m'attachent  a  la  rie. 

Frappe  ,  seconde  mon  en  rie: 
Ne  plus  souffrir  est  le  plus  grand  des  biens. 
Dans  ce  long  areoir  j'entre  l'esprit  tranquille. 
Pourquoi  ce  dernier  pas  est-il  tant  redouté? 
I)n  maitre  des  humains  l'éternelle  bonté  , 
Des  malheureux  mortels  est  le  plus  sûr  asile. 

Ces  vers  ne  sont  certainement  pas 
sans  mérite  ;  nous  aimons  à  croire 
que  les  derniers  ont  été  faits  dans 
des  principes  orthodoxes ,  que  la 
couduite  de  celte  dame  auteur  n'a 
point  nui  à  sa  célébrité,  et  qu'elle 
n'a  pas  eu  cela  de  commun  avec  sa 
fameuse  contemporaine. 

SERRA  (Jean- Ange), capucin  ita- 
lien, né  àCésène,est  remarquable  par 
le  nombre  incroyable  d'ouvrages  qu'il 
publia  dans  tous  les  genres.  Il  était 
orateur,  antiquaire ,  légiste  ,  et  sur- 
tout infatigable  au  travail.  Il  professa 

1  éloquence  daus  sa  patrie  avec  assez 
de  succès.  Ecrivain  non  moins  entier 
dans  ses  sentimens  qu'il  était  fécond, 
il  cul  à  soutenir  des  querelles  avec  des 
gens  de  lettres  qui  ne  partageaient 
pas  sa  manière  de  voir ,  et  il  était  rare 
qu'il  leur  laissât  avoir  le  dernier.  U 
mourut  à  Césène  vers  1775.  Parmi  la 
grande  quantité  d'ouvrages  qu'il  a 
laissés ,  nous  nous  bornerons  à  citer 
les  suivans  :  1  Opéra  analitica  so- 
pra  le  orazioni  di  Marco  Tullio 
Cicérone,  Faenza,  1739,  Venise, 
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î  7  £9  et  1 7  6 1 . 1 1  Cause  civili  agilate 
cial  cardinale  Giambalista  di  Luc- 
ca,e  esaminate  dal  P.  Serra ,  etc., 
Venise,  1 762, 4  vol.  in-4»  III  Prima 
e  seconda  risposta  aile  criticbe  ri- 
fUssioni  publicate  daldottor  Fran- 
cesco  Tadini,  etc. ,  Bologne  ,1753. 
IV  Controvcrsie  oratorie  che  ri- 
guardano  pià  da  vicino  le  malcrie 
Irgali ,  Faenza ,  1 744-  ^  Lettere 
legali,  Faenza,  1754*  VI  Fiume 
Rubiconedifeso  dalle  ingiuste  pre- 
tenzioni  dclle  due  communità  di 
Rimino  e  San  Arcangelo ,  Faenza , 
i753.  VII  Lettera  d'un  letterato 
Bolognese  (  P.  Serra  ) ,  scritta  aiï 
autore  délie  Memorie  letlerarie 
êlampate  in  Venezia ,  etc. ,  Faenza , 
1753.  VIII  Lettere  d'un  letterata 
bolognese  scritle  al  P.  Zaccaria, 
autore  de  lia  Sloria  letteraria  d'I- 
talia,  Faenza,  1754  et  1^58.  IX 
AnaLisi  sopra  di  alcune  pià  scclte 
prediclie  del  P.  Paolo  Segneri , 
Faenza,  1756.  Le  P.  Serra  y  donue 
le  catalogue  de  tons  les  écrits  de  ce 
Père  publiés  jusqu'alors.  X  Risposta 
dcl  lelterato  bolognese,  data  alla 
lettera  del  dottor  Domenico  Van- 
delli  di  Modena ,  sopra  il  vero 
fiume   Rubiconc  degli   antichi  , 
Faenza  ,  1756.  XI  Lettere  d'un 
lelterato  bolognese,  scritte  al  dottor 
Giovani  Lami,  Faenza,  17^7.  XII 
Le  controversie  oratorie,  Faenza, 
1764»  XIII  Compendio  délia  reto- 
rica  publicala  da  Gaetano  Ma- 
radi ,  Faenza,  1760,  etc. 

SERR ANO  (  l'abbé  Louis-Tho- 
mas ) ,  savant  jésuite  espagnol ,  na- 
quit à  Valence  en  1715  ,  entra  très- 
jeune  chez  les  PP.  de  la  compagnie  , 
v  ût  ses  éludes,  et  se  distingua  dans 
(a  prédication.  Il  occupa  ensuite  la 
chaire  de  belles  -  lettres  à  Valence , 
puis  celle  de  philosophie  à  Ma- 
drid. Son  ordre  ayant  été  supprimé 
(  en  1 766  ) ,  il  se  relira  en  *  Italie 
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et  se  fixa  à  Ferrare.  L'ouvrage  de 
Tiraboschi  sur  la  littérature  italien- 
ne ,  et  où  il  attribuait  aux  Espagnols 
la  corruption  du  bon  goût  dans 
l'ancienne  Kome ,  réveilla  le  patrio- 
tisme de  plusieurs  jésuites  espagnols 
établis  en  Italie.  Labbé  Lampillas 
y  répondit  par  son  Essai  apologé- 
tique ,  etc.  (  voyez  Lampillas  au 
Suppl.  ) ,  1  abbé  Andrès  par  son 
ouvrage  intitulé  Origine  de  toutes 
les  littératures ,  et  l'abbé  Serrano 
par  une  apologie  intitulée  Tho- 
mœ  Serrant  Valentini  super  ju- 
dicio  Hieronimi  Tiraboschi  de  Va* 
leico  Martiale ,  L,  Anneo  Senecay 
M.  Antonio  Lucano  et  aliis  ar- 
gentée œtalis  Hispanis  ad  Clemcn- 
linum  V annetiarum  epistolœ  duœ, 
Ferrare,  1776,  in-8.  11  mourut  à 
Foligno  en  1784-  Ses  ouvrages  fu- 
rent publiés  par  l'abbé  Michel  Gar- 
cia ,  jésuite  ,  avec  ce  litre  :  Serrant 
Tlioinœ  Valentini  carminum  Itbri 
IV t  opus  poslhumurn  ;  accedit  de 
ejusdem  Serrani  vitd  et  Lettcus 
Slichœlis  Garciœ  comme ntariurn  , 
Foligno ,  1 788.  On  y  trouve ,  en 
outre,  les  discours  suivans,  qu'il 
avait  déjà  publiés  en  Espagne  ;  sa- 
voir :  1  De  fœdere  eloquentiœ  et 
sapientiœ.  Il  De  fœdere  sapientia? 
sacrœ  et  profanas.  1 1 1  De  pcrf  'ectd 
christiani  doctorù  forma  in  cl-  viro 
Marcellino  Siurio  adumbrata.  IV 
De  sacrd  crilicœ.  V  De primd  aca- 
demiœ  valentinœ  glorid, 

SERRE  (Jean-Antoine  la),  prêtre 
de  l'Oratoire  et  ensuite  chanoine  de 
Nuits,  naquit  à  Paris  en  1 731.  11 
entra  jeune  à  l'Oratoire  et  y  professa 
les  lettres  et  la  rhétorique  avec  éclat; 
il  remporta  plusieurs  prix  proposés 
par  diverses  académies ,  soit  pour  des 
pièces  de  poésie,  comme  des  Odes 
sur  la  prise  de  Mahon,el  les  Grands 
hommes  de  Dijon,  soit  pour  des  dis- 
cours eu  prose  j  comme  Y  Eloge  de 
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Gassendi ,  celui  de  Corneille,  etc.  sophie  dans  sa  ville  natale.  L'abbé 
11  sortit  de  l'Oratoire  en  1770.  Il 


avait  de  la  douceur  dans  le  caractère 
et  de  l'aménité  dans  les  mœurs,  ce 
qui  lui  fit  de  nombreux  amis.  11 
mourut  à  Lyon  le  2  mars  1781.  On  a 
de  lui  :  1  Discours  sur  cette  question  : 
Combien  il  serait  dangereux  de 
préférer  les  talens  agréables  aux 
talc n s  utiles y  Paris,  1770,  in -8. 
11  Elite  de  poésies  détentes ,  avec 
1.  Bérenger,  Lyon,  177a,  3  vol. 


ui-ia.  Ui  Nouveaux  discours  aca-  pénétré  le.  intentions  des  < 
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déiniques ,  Nîmes,  1769,  in-8.  IV 
Poétique  élémentaire,  Lyon,  177 1, 
in-i  2.  V  Quelles  sont  les  sources  de 
la  décadence  du  goût ,  Nîmes,  1768, 
in-8.  VI  L'Eloquence,  poèjne  en 
six  chants.  C'est  son  meilleur  ou- 
vrage. Vil  Des  Comédies  et  de&Tra- 
gédies  jouées  dans  la  plupart  des 
collèges.  11  était  de  plusieurs  acadé- 
mies ,  et  il  a  travaillé  à  l'Encyclopé- 
die de  Genève. 


Sertor  était  un  excellent  logicien  et 
un  bon  métaphysicien  ,  et  obtint 
beaucoup  de  réputation  pour  les 
cours  publics  de  V analyse  de* 
idées.  Il  quitta  Cento  pour  passer 
à  Rome,  au  moment  où  le  pape  étant 
mort,  on  allait  (aire  l'élection  d'un 
antre  pontife.  L'abbé  Sertor  avait  na- 
turellement l'esprit  enclin  à  la  satire , 
et  celle  qu'il  fit  à  cette  occasion  est 
une  des  plus  virulentes.  Il  crut  avoir 


tholiques  de  l'Europe  ,  qui  concou- 
rent ,  par  leur  adhésion  particu- 
lière ,  à  la  nomination  du  souverain 
de  Home ,  il  pensa  aussi  avoir  de-* 
viné  les  projets  de  diiïérens  car- 
dinaux, soit  pour  être  élevés  au 
siège  de  saint  Pierre  ,  soit  pour  ac- 
corder leur  vote  à  celui  de  leurs  col- 
lègues qu'ils  croyaient  mériter  le  plus 
cet  honneur.  D  après  cette  opinion  , 
aasez  mal  fondée  ,  il  composa  un 


SLUIVK  (  Michel  ),  peintre  es-l  opéra  intitulé  le  Conclave  ,  où  il  ne 


pagnol  ,  naquit  en  Catalogoe  en 
io58;  il  étudia  à  Valence  et  suivit 
l'école  du  célèbre  Joanes.  Quelques 
mécontentemens  qu'il  éprouva  dans 
son  pays  le  déterminèrent  de  passer 
en  France,  où  il  se  fit  bientôt  con- 
naître par  ses  talens.  11  se  fixa  à 
Marseille ,  d'où  il  fit  un  voyage  à 
Paris  ,  et  fut  admis  comme  membre 
de  l'académie  royale.  Serre  fit  plu- 
sieurs bons  élèves ,  parmi  lesquels 
on  cite  le  F.  Imbert.  11  se  dis 
tingua  par  l'invention  et  le  coloris. 
Ses  plus  beaux  ouvrages  sont  à  Va- 
lence ,  à  Aix ,  à  Marseille.  Il  mou- 
rut dans  cette  dernière  \  ille  en  1733. 

SERTOR  (  l'abbé  Gaëtauo), 
poè'te  italien ,  naquit  à  Cento,  près 
Bologne ,  en  1 74 1 .  H  avait  des  con- 
naissances très-étendues,  et  beau- 
coup de  talent  pour  la  poésie.  Ayant 


(ait  qu'emprunter  les  vers  des  di- 
vers opéras  du  célèbre  Métastase  , 
et  il  les  adapte  à  son  sujet.  La  scène 
est  dans  les  galeries  du  Vatican ,  où 
les  cardinaux  s'enferment  sans  com- 
munication au  dehors ,  jusqu'à  ce 
que  soit  élu  le  nouveau  pontife. 
Les  acteurs  sont  des  cardinaux  et 
des  valets  de  chambre  attachés  à  leur 
service.  L'action  consiste  en  des 
intrigues  de  coterie,  qu'il  attribue 
à  ses  personnages  pour  faire  tomber 
l'élection  plutôt  sur  l'un  que  sur 
l'autre  des  cardinaux ,  ou  afin  de  se 
former  chacun  un  parti  pour  soi- 
même  ,  tant  par  la  protection  d'un 
souverain ,  que  par  les  amis  qu'il 
compte  parmi  les  membres  du  sacré 
collège.  Ce  libelle  indécent,  lu  avi- 
demeut  par  les  hommes  sans  prin- 
cipes ,  et  hautement  blâmé  par  les 


fait  ses  études  à  Bologne  avec  éclat,  gens  sensés ,  est  resté  long-temps 
il  fut  nommé  professeur  de  philo-  i  en  manuscrit  ;  il  ne  parut  à  Rome 
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que  sous  le  plus  grand  &ecrett  et  il 
fat  ensuite  mis  à  1  index.  On  en  con- 
nut bientôt  Fauteur  ,  qui  fut  con- 
traint d'éviter ,  par  la  fuite  ,  les  reV 
aultats  de  son  impudence.  Il  voya- 
gea quelque  temps  dans  Y  Italie  ,  et 
écrivit  plusieurs  opéras  pour  diflc- 
rens   théâtres.    Ils   obtinrent  du 
succès ,  et  Sertor  fut  appelé  à  Vien- 
ne et  employé  comme  poë'te  du  ; 
théâtre  impérial  italien.  H  y  trouva 
le  fameux  abbé  Casti ,  qui  marchait 
sur  ses  traces  (  voyez  ce  nom  au 
SuppL  )  dans  la  carrière  satirique. 
Sertor  composa  ,  pour  le  théâtre , 
sous  son  inspection ,  plusieurs  opé- 
ras qoi  furent  applaudis.  6a  versifi- 
cation est  facile ,  soutenue  et  poé- 
tique. Oans  sa  vieillesse  il  revint  en 
Italie ,  se  fixa  à  Cento,  où  il  mourut 
le  i4  avril  i8o5.  Sertor  composa 
aussi  des  Poésies  lyriques  très-esti- 
mées,  et  il  est  compté  parmi  les 
bons  poè'tes  italiens  ou  18°  siècle , 
comme  Cesarotti,  Parrini,  Alfieri , 
Monti ,  Savioli ,  Casti,  etc. ,  etc. 

SRRVAGI  est  lé  nom  du  (ou- 
dateur  de  l'empire  des  Marattes ,  éta- 
bli daos  la  presqu'île  de  Fin  dos  tan. 
De  l'audace ,  du  courage  et  une  cer- 
taiue  éloquence,  lui  firent  .beaucoup 
de  partisans  ,  et  il  devint  chef  d'une 
borde  guerrière  d  Indiens.  A  cette 
époque ,  le  farouche  conquérant  Au- 
reng-Zeb  portait  la  désolation  dans 
l'Inde,  où  il  sVObrçait  de  détruire 
les  anciennes  souverainetés  de  l'Asie. 
Servagi,  à  la  tete  de  sa  horde,  eut 
d  abord  sur  loi  divers  avantages,  et 
fut  considéré  par  les  Indiens  comme 
le  libérateur  de  sa  patrie.  De  nom- 
breuses peuplades  s  étant  réunies 
sous  ses  drapeaux  ,  il  défît  presque 
continuellement  son  adversaire,  et  se 
voyant  posM**seur  de  vastes  pro- 
vinces ,  il  prit  le  titre  de  roi  en  107  j. 
Son  discours  inaugural  t  outenait  ces 
mots  :  «  Je  suis  roâ>par  la  vertu  de 
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«ce  cimeterre  qu' Aureng-Zeb n'a  pn 
«briser.  J'y  joins  le  consentement 
s  de  ces  braves  qui  ont  jusqu'à  pré' 
«sent  partagé  mon  sort.  »>  Il  consa- 
cra son  couronnement  par  des  céré- 
monies religieuses,  afin  de  s'attirer 
le  respect  des  peuples.  Après  avoir 
passé  un  mois  à  se  faire  purifier  par 
les  brames ,  il  se  fit  peser  publique- 
ment contre  de  l'or  :  on  trouva  qu'il 
pesait  10,000  pagodes,  qui  furent 
aussitôt  distribuées  aux  brames  qui 
l'avaient  purifié.  Il  continua  la  guerre 
avec  Aureng-Zcb,  et  ne  fit  qu'é- 
tendre son  empire;  aussi  ce  dernier 
disait:  «Mes  armes  ont  été  employées 
0 contre  Servagi  pendant  19  ans,  et 
«cependant  ses  étals  ont  toujours 
n augmenté.  *  Il  mourut  vers  1700. 

SËRVAN  (  Joseph-Michel-An- 
toine ),  jurisconsulte  et  littérateur 
célèbre,  naquit  à  Romans,  dépar- 
tement de  l'Isère,  le  3  novembre 
17*7.  11  fit  ses  études  à  Grenoble, 
devint  avocat  général  au  parlement 
de  cette  ville ,  et  s'y  distingua  par 
son  intégrité  et  son  éloquence.  Lors 
de  la  destruction  de  ce  corps,  il  eut 
à  souffrir  les  mêmes  persécutions 
que  la  plupart  de  ses  collègues,  qui 
n'avaient  pas  embrassé  la  cause  de  la 
révolution.  Servan  avait  une  instruc- 
tion très-étendue,  et  a  laissé  beau- 
coup d'ouvrages ,  soit  avec  son  nom, 
«oit  anonymes,  dont  voici  les  prin- 
cipaux :  1  Discours  sur  V adminis- 
tration universelle,  Grenoble,  1 767, 
in  -8.  II  Discours  dans  la  cause 
d'une  femme  protestante  ,  ibid. , 
in  1  a.  111  Discours  sur  les  mœurs , 
prononcé  au  parlement  de  Gre- 
noble, 1769,  Lyon,  1772,  in-8  et 
in- 1 2.1  V  Discours  d'un  ancien  avo- 
cat général  dans  la  cotise  du  comte 
de  **+  et  de  la  demoiselle  *** 
(  Bonn  ) ,  actrice  de  t  Opéra,  Lyon, 
1 7  7  2 ,  in- 1  a  (  anonyme  ).  V  Œuvres 
diverses,  Lyon ,  177^;  3  vol.  in-12. 
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VI  Réflexions  sur  quelques  points 
de  nos  lois,  1781  ,  in  8.  VU  Dis- 
cours sur  tes  progrès  des  connais- 
sances humaines,  de  la  morale  et 
de  la  législation,  1782,111-8.  VIII 
Réflexions  sur  les  Confessions  de 
J.-J.  Rousseau ,  sur  le  caractère  et 
le  génie  de  cet  écrivain,  sur  les 
causes  et  l'étendue  de  son  influence 
sur  l  opinion  publique,  enfin  sur 
quelques  pi  incipes  tic  ses  ouvrages, 
Paris,  17H3,  in- 12.  IX  Apologie 
de  la  Bastille ,  pour  servir  de  ré- 
ponse aux  Mémoires  de  lÀnguet 
sur  la  Bastille,  1784,  in-8( ano- 
nyme ).  X  Questions  du  jeune  Rhu- 
barbini  de  Purgamlis  ,  adressées 
à  31  M.  les  docteurs  régens  de  toutes 
le*  facultés  de  méilecine  de  l'uni- 
vers ,  au  sujet  de  Mesmer  et  du 
tii'  gnc'tistne  animal,  Padoue  ,  dans 
le  cuôioct  du  docteur,  1784,  in-8, 
72  pagf$  (anonyme  ).  XI  Idées  sur 
le  maudit  des  députés  aux  états 
généraux,  1709,  in-8.  XII  Essai 
sur  la  situation  des  finances  de 
Fi  ance  et  la  libération  des  dettes 
de  l'état  ,  1780,,  in-8  (anonyme  ). 
XIII  Réfutation  de  l'ouvrage  de 
M.  l'abbé  Sieyes ,  sur  les  biens 
ecclésiastiques  ,  Paris,  1789^6 
pages  (anonyme).  XIV  Adresse  aux 
amis  de  la  paix  ,  1789,  in  -  8.  XV 
Essais  sur  la  formation  des  assem- 
blées nationales,  provinciales  et 
municipales  ,  1789,  in-8.  XVI  Re- 
chcrclies  sur  la  réjormalion  des 
états  provinciaux  ,    17H9,  in-8. 
XVII  Observations  adressées  aux 
représentais  de  la  nation  ,  sur  le 
rapport  du  comité  de  constitution 
concernant  l'organisation  du  pou- 
voir judiciaire,  1 799 ,  in-8,  clc. , 
etc.,  elc.  Servait  était  venu  à  Paris, 
y  demeura  quelque  temps,  et  se  re- 
tira ensuite  dans  sa  terre  de  Uousseau 
(  près  Saint-Rcmi,  département  des 
Bouchçs-du-Rhônc),  où  il  mourut 
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le  4  novembre  1 807,  âgé  de  soixante* 
dix  ans. 

SERV AN  (  Joseph  ) ,  ministre  de 
Louis  XVI ,  général  des  armées  ré- 
publicaines, etc.,  etc.,  frère  puîné  du 
précédent.  11  avait  suivi  la  carrière 
des  armes,  entra  dans  le  corps  du 
génie ,  et  fut  ensuite  sous-gouver- 
neur des  pages  de  Louis  XV  1.  Mal- 
gré l'attachement  qu'il  devait,  sous 
plusieurs  rapports ,  à  ce  monarque  , 
il  embrassa  les  principes  de  la  révo- 
lution ,  et  fut  successivement  nommé 
colonel ,  maréchal  de  camp,  et  enfin 
miuistre  de  la  guerre  de  Louis  XVI 
en  1792.  11  remplaça  M.  de  Grave 
daus  ce  poste,  qu  il  ne  conserva  que 
jusqu'au  s  juin.  Avec  des  connais- 
sances peù  étendues,  une  irrésolu- 
tion naturelle ,  et  balançant  toujours 
entre  les  divers  partis,  il  ne  pouvait 
remplir  utilement  cette  place  émi— 
nente,  où,  dans  des  circonstances 
aussi  difficiles,  il  fallait  un  caractère 
ferme  ,  et  un  véritable  zèle  surtout 

Îiour  sauver  le  roi  et  la  monarchie, 
dais  ce  n'était  pas  là  le  but'que  se 
proposait  Scrvan,  et  il  fut,  en  con- 
séquence, réinstallé  dans  son  minis- 
tère après  la  funeste  journée  du  10 
août.  Cependant  son  caractère  de- 
meura toujours  le  même,  et  lors- 
que les  alliés  eurent  pénétré  dans 
la  Champagne ,  il  montra  son  indé- 
cision accoutumée,  ne  sachant  choi- 
sir aucun  parti.  Il  se  borna  à  provo- 
quer la  mise  en  arrestation  des  gé- 
néraux Lanoue  et  Duhoux ,  comme 
ayant  refusé  de  marcher  au  secours 
de  Lille.  Il  se  rendit  justice  en  de- 
mandant sa  démission, et  obtint  peu 
de  jours  après  le  commandement 
en  chef  de  l'armée  des  Pyrénées 
orieutalcs ,  où  il  ne  se  fit  guère 
remarquer.  Accusé  d'intelligence 
avec  Dumouricx  et  les  girondins  , 
du  parti  desquels  il  s'était  rangé  ,  il 
put  se  laver  de  toute  accusation. 
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11  fut  néanmoins  dénoncé  de  non- 
veau,  et,  croyant  se  soustraire  au 
coup  qui  le  menaçait,  il  quitta  le 
commandement*  11  fut  trompé  dans 
sun  attente ,  et  se  vit  arrêter  dans 
sa  propre  demeure  ,  traduit  de- 
vant une  commission   militaire  à 
Lyon,  et  transféré  ensuite  aux  pri- 
sons de  l'Abbaye,  à  Paris.  C'était 
l'époque  affreuse  du  règne  de  la 
terreur ,  et   chaque   jour  Servan 
s'attendait  à  être  mis  au  nombre  des 
victimes  qu'on  conduisait  à  l'écha- 
faud.  Sou  bonheur  voulut  qu'on 
l'oubliai  jusqu'après  la  chute  de  Ro- 
bespierre, le  9  thermidor  (  17  juil- 
let 1793).  11  recouvra  alors  non- 
seulement  sa  liberté,  mais  son  grade, 
ses  biens  et  ses  appointemeus.  Il 
n'eut  cependant  d'emploi  actif  qu'en 
1 799»  M"      fut  nommé  inspecteur 
général  des  troupes  stationnées  dans 
le  midi.  Sous  le  gouvernement  con- 
sulaire, il  devint  président  au  comité 
des  revues  et  commandant  de  la  Lé- 
gion-d'llonneur.   Il  est  mort  en 
1808. 

SfcRVI  (Constantin  de),  célèbre 
ingénieur,  architecte  et  peintre,  né 
en  :  554  à  Florence,  d  une  ancienne 
et  illustre  famille.  Peu  d'artistes  ont 
obtenu ,  comme  lui ,  une  vogue  aussi 
générale  et  aussi  bien  méritée.  Il 
voyagea  dans  toute  l'Europe.  Tous 
les  souverains  l'accueillirent  avec  dis 
ttnctîoOj  le  chargèrent  de  d.lïéreus 
ouvrages,  et  lui  assignèrent  de  ri- 
ches appointemeus.  Sa  renommée 
arriva  jusqu'aux  oreilles  du  son  de 
Perse  ,  qui  lui  envoya  des  présens 
magnifiques,  et  I  invita  à  veuiruans  ses 
états.  Servi  s'y  rendit,  fit  le  portrait 
de  ce  jeune  prince  et  de  sa  famille, 
et  partit  d'ispahan  comblé  de  nou- 
veaux dons.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie ,  il  obtint  la  surintendance  des 
Làliuiens ,  Ja  direction  des  travaux  de 
la  galerie  et  da  (a  superbe  chapelle, 
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ou  Panthéon,  de  Saint -  Laurent. 
11  amassa  d  immenses  richesses  r  qui 
servirent  ensuite  à  rehausser  sa  fa- 
mille, qui  avait  à  peine  de  quoi  sou* 
tenir  l'éclat  de  son  rang.  Il  mou- 
rut à  Pise  en  1622  ,  à  I  dge  de  66 
ans. 

SERV I LI  US-  1S  A  U  U I CUS,  con- 
sul romain ,  de  l'ancienne  famille  de 
Scrvilius,  originaire  d'Albe,  et  éta- 
blie à  Rome  sous  le  roi  Nu  m  a.  Il  fut 
élevé  au  consulat  l'an  78  avant  J.-C, 
et  l'aimée  suivante  fit  la  guerre  aux 
pirates ,  qui ,  depuis  bien  des  années, 
infestaient  les  coles  de  la  république. 
Après  les  avoir  battus  sur  mer,  il  rasa 
plusieurs  de  leurs  forts  et  de  leurs  re- 
traites en  Asie,  et,  afin  d  Ôter  à  leurs 
alliés  le  moyen  de  les  proléger,  il 
pénétra  dans  leurs  terres ,  s'empara 
des  villes  qui  étaient  sous  leur  do- 
mination, se  rendit  maître  de  la 
ville  d  Isaure,  et  subjugua  en  peu  de 
temps  les  (sauriens.  C'est  ce  dernier 
exploit  qui  lui  mérita  le  titre  d  /sau- 
riens. De  retour  à  Rome  ,  on  lui 
accorda  les  houneurs  du  triomphe, 
et  peu  de  temps  après  il  fut  nommé 
censeur.  Il  jouissait  d'une  grande 
considération ,  et  sa  présence  inspi- 
rait le  respect.  Il  parait  cependant 
qu  il  ne  l'ignorait  pas,  et  qu'il  croyait 
même  devoir  l'exiger,  line  anecdote 
que  rapportent  à  ce  sujet  Dion  et 
Vatere  Maxime  ,  vient  à  l'appui 
de  l'une  et  de  l'autre  assertion. 
11  passait  un  jour  sur  la  place 
publique ,  au  moment  où  des  juges 
entendaient  les  témoins  contre  un 
accusé  qui  se  trouvait  présent.  Ser- 
vilius  s'avance  ,  et  dit  aux  premiers  : 
«Je  ne  counais  point  cet  homme, 
«et  j'ignore  la  nature  de  son  affaire  ; 
»  tout  ce  que  je  sais  de  lui ,  c'est  que 
»je  le  rencontrai  un  jour  dans  un 
»  chemin  étroit,  lui  à  cheval,  moi  a 
»pied  ;  que  non-seulement  il  ne  des- 
cendit pas  de  cheval ,  tuais  qu  il  ne 
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«s'arrêta  même  point ,  et  passa  ou- 
»  tre ,  sans  me  donner  le  moindre 
»  signe  d'attention.  C'est  à  vous  à 
»  voir  si  ce  fait  mérite  quelque  égard 
»dans  le  jugement  que  vous  allez 
»  prononcer,  »  Les  juges  alors  dai 
gnèrent  à  peine  entendre  les  défenses 
de  l'accusé;  ils  le  condamnèrent 
d'une  voix  unanime,  jugeant  que  celui 
qui  avait  manqué  de  respecta  un  ma- 
gistrat aussi  vénérable  était  capable 
de  tout.  Cependant  ce  jugement  doit 
paraître  trop  précipité.  L'accusé  pou- 
vait n'avoir  pas  vu  ou  ne  pas  con- 
naître Serviliu:»,  il  pouvait  être  aussi 
préoccupé  dans  ce  moment,  puisquSl 
n'avait  pas  lait  attention  a  lui.  Eu  tout 
cas ,  il  ne  s'était  reudu  coupable  que 
d'une  grossièreté ,  et  Servilius  ,  en 
déposant  ce  fait  sans  être  interroge, 
et  sans  un  assez  mûr  examen ,  peut 
avoir  eu  le  remords  d'av  oir  (ait  con- 
damner un  innocent.  Voilà  un  exem- 
ple des  vices  et  des  vertus  républi- 
caines; l'ingratitude  et  la  vénération 
touchent  toujours  les  extrêmes.  Ser- 
vilius mourut  l'an  44  avant  J.-C  ;  il 
avait  90  ans. 

SETTALA  (Manfred),  savant 
italien  du  1  n*  siècle ,  (ils  de  Stpta- 
lius ,  célèbre  médecin,  naquit  à  Mi- 
lan en  160a.  11  étudia-  succès,  iv e- 
ment  à  Pavic ,  à  Sienne  et  à  Pise , 
et  fit  de  si  rapides  progrès,  qu'a 
sa  18e  année  il  passait  déjà  pour  un 
prodige  de  savoir.  Ferdinand  11, 
grand  duc  de  Toscane,  voulut  le  con- 
naître, lui  accorda  son  estime,  et  lui 
offrit  une  place  honorable  et  lucra- 
tive dans  ses  états.  Seltala ,  désirant 
voyager  pour  s'enrichir  de  nouvelles 
connaissances,  ue  put  pas  accepter 
les  offres  de  ce  prince.  11  visita  la  Si- 
cile, Chypre,  Candie,  Constanti- 
nople,  parcourut  l'Egypte,  l'Asie 
mineure  ,  etc.,  et  revint  à  Milan  eu 
1 63o.  Il  reprît  alors  l'étude  avec  plus 
de  chaleur,  et  à  3i  ans  il  savait 
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la  philosophie ,  les  mathématiques  , 
les  antiquités,  la  chimie,  la  musique, 
les  langues  laline,  grecque,  armé- 
nienne ,  le  français ,  l'espagnol  et 
l'anglais.  11  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique ,  et  le  cardinal  Borromée ,  qui 
le  protégeait,  le  pourvut  d'un  cano- 
nicat  dans  l'église  de  Saint-iNaxaire. 
11  mourut  en  1680,  âgé  de  70  ans. 
Ce  savant  estimable  laissa  un  musée 
très-curieux  ,  enrichi  de  médailles 
rares ,  ainsi  que  d'instrumens  de  phy- 
sique ,  et  des  machines  iugénieuse* 
faites  par  lui-même.  En  reconnais- 
sance pour  le  cardinal ,  son  protec- 
teur, il  laissa  ce  musée  à  la  biblio- 
thèque Ambroisienne. 

SÈVE  (Maurice  de),  qoe  le 
Promptuaire  des  médmiUes  place 
parmi  les  plus  illustres  protecteurs 
des  lettres  ,  naquit  à  Lyon  vers 
i5io.  Ses  compatriotes  le  choisirent 
pour  diriger  les  fëtes  données  à  Hen- 
ri 1 1.  On  en  a  imprimé  la  relation  en 
1S48.  11  a  laissé  des  poésies  qui  ne 
sont  pas  sans  mérite ,  et  où  Ton  re- 
marque beaucoup  de  grâce  et  de  na- 
turel. On  connaît  do  lui  :  1  Arion , 
églogue  sur  le  trépas  du  dauphin,  il 
Eglogue  sur  la  vie  solitaire.  111 
Délte^  poëme  en  vers.  IV  Le  Micro* 
cosme ,  ou  le  petit  Monde.  V  Le 
Blason  du  front  et  du  sourcil,  etc. 

SEVEKO-LOPEZ  (don  Joseph), 
célèbre  médecin  espagnol  attaché  au 
service  de  Charles  IV,  naquit  a  Ma- 
drid en  1755.  Il  se  distingua  par 
de  vastes  connaissances  dans  son 
art ,  et  favorisa  le  projet  du  doc- 
teur lberti,  médecin  italien,  relatif 
à  rétablissement  à  Madrid  d  une  ' 
école  et  d'un  hôpital  adjacent  pour 
la  médecine  cliuique.  Ce  fut  Se- 
vero  -  Lopez  qui  présida  l'ouver- 
ture de  celte  nouvelle  école  en  1 798, 
où  il  prononça  un  Discours  qui  dé- 
celait eu  lui  le  profond  théoricien  et 
le  praticien  habile.  A  la  mort  d'1- 
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bertî ,  qui  eut  lieu  dans  la  même  an- 
née ,  il  fut  nommé  à  sa  place  profes- 
seur de  médecine  clinique ,  emploi 
dont  il  s'acquitta  avec  honneur.  Se* 
vero  avait  un  génie  rare,  une  ima- 
gination vive  ,  et  cet  esprit  observa- 
teur qui  caractérise  les  grands  méde- 
cins, li  avait  en  outre  des  connais- 
sances très-variées ,  et  possédait  la 
littérature  espagnole  et  étrangère, 
les  mathématiques  et  plusieurs  lan- 
gues modernes,  et  était  doué  d'une 
éloquence  aussi  énergique  que  per- 
suasive. C'est  à  lui  qu'on  dut,  en 
Espagne,  la  réforme  entière  de  la 
médecine  pratique.  11  y  substitua  à 
l'esprit  de  système  et  de  routine ,  des 
principes  sages,  fondés  sur  l'expé- 
rience et  sur  la  raison.  Lorsque 
Charles  IV  fut  attaqué  d'une  hydro- 
pisie  de  poitrine,  c'est  en  suivant 
l  avis  de  Severo-Lopei  qu'on  par- 
viot  à  arrêter  les  progrès  dangereux 
de  cette  maladie  ;  aussi  ce  monarque 
avait  uoe  grande  confiance  en  lui.  Il 
avait  trop  de  talent  pour  ne  pas  se 
faire  des  ennemis  ;  mais  il  n'opposa 
jamais  que  le  mépris  et  le  silence  à 
leurs  critiques  ou  à  leurs  diatribes. 
Plusieurs  académies ,  comme  celles  de 
Berlin,  Edimbourg,  Londres,  etc. ,  le 
reçurent  parmi  leurs  membres.  Bien- 
faisant, humain,  sa  maison  était  tou- 
jours* ouverte  pour  les  pauvres.  11  ne 
leur  accordait  pas  seulement  les  se- 
cours de  son  art  ,  mais  tous  ceux  qui 
pouvaient  contribuer  à  soulager  leur 
misère.  Frappé  d'une  attaque  d'apo- 
plexie ,  il  y  succomba  en  décembre 
i8o4,  à  I  âge  de  49  an*>  Sa  mort 
fut  considérée  comme  une  perte  irré- 
parable pour  la  médecine  et  l'huma- 
nité. Peu  avant  de  mourir,  il  s'occu- 
pait de  mettre  en  ordre  les  résultats 
de  ses  connaissances  pratiques.  Un 
de  ses  collègues  s'était  chargé  de 
réunir  ces  précieux  matériaux ,  l'in- 
vasion de  l'Espagne  par  iluonapartc 
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(  en  1808  )  interrompît  ce  travail. 
Ou  attendait  des  temps  plus  heu- 
reux pour  le  faire  paraître;  mais 
la  situation  actuelle  de  l'Espagne 
et  la  guerre  de  ses  colonies,  absor- 
bant toute  son  attention  ,  les  scien- 
ces et  les  arts  u'y  excitent  plus  qu'un 
intérêt  bien  passager.  On  peut  ce- 
pendant trouver  les  principes  fonda- 
mentaux de  la  doctrine  de  Severo- 
Lopes  dans  le  Dictionnaire  de  mé- 
decine et  de  chirurgie ,  en  y  vol.  , 
de  M.  Antoine  Vallam. 

SËWELL  (Guillaume),  naquit 
à  Amsterdam  en  i654 ,  de  parens 
quakers ,  originaires  d'Angleterre. 
11  étudia  la  chirurgie,  et  l'exerça  dans 
sa  ville  natale.  Sewell  avait  en  outre 
un  esprit  très-cultivé,  possédait  le 
latin  et  la  plupart  des  langues  de 
l'Europe.  Il  est  mort  vers  l'an  1720, 
et  a  laissé  les  ouvrages  suivans  :  I 
Dictionnaire  anglais  et  hollandais, 
in-4,  qui  a  eu  plusieurs  éditions. 
Il  Grammaire  hollandaise.  III 
Grammaire  anglaise  ethollan  daise, 
in-ia.  IV  Histoire  des  Juifs  de  Jo- 
sèphe*  traduite  en  hollandais.  V  An- 
tiquités de  Rome ,  etc.  Mais  l'ou- 
vrage qui  eut  plus  de  vogue  est  son 
Histoire  de  la  formation  et  des 
progrès  de  la  société  des  quakers, 
Amsterdam  ,  17 1 7.  Ce  livre  est  très- 
estimé  par  les  quakers  ;  on  en  fit  une 
traduction  en  anglais,  imprimée  à 
Londres  en  1719,  in-fol. 

SEWELL  (George),  poète  et 
médecin  anglais ,  naquit  à  Windsor 
vers  l'an  1000,  passa  jeune  à  Leyde> 
où  il  étudia  la  médecine  s'ous  Boer- 
haave.  Il  y  fit  des  progrès ,  et  exerça 
cet  art  a  Londres  et  ensuite  à> 
Hampstead  ;  mais  son  goût  pour  les 
belles-lettres  et  la  poésie  nuisit  à 
ses  succès  dans  l'état  qu'il  avait 
embrassé.  Aussi  il  vécut  et  mourut 
pauvre.  Sewell,  sans  maison  à  lut % 
ne  dînant  presque  toujours  que  chc* 
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ses  amis  et  ses  voisins  ,  se  souciait 
•  fort  peu  de  son  existence  à  venir  , 
et  ne  songeait  qu'à  la  gloire  litté- 
raire. Pendant  sou  séjour  à  Londres, 
il  fit  connaissance  avec  Addisson  et 
Steele;  ce  dernier  l'employa  quel- 
que temps  dans  la  rédaction  de  son 
journal  the  Tailler  (le  Parleur  ),  il 
coopéra  aussi  à  celle  du  Spectateur , 
dirigé  par  ces  deux  célèbres  écrivains. 
11  mourut  à  Hampstead  en  1726.  On 
a  de  lui  :  1  Vie  de  John  PhiUpps. 
II  Défense  du  théâtre  anglais.  III 
Défense  du  Caton  d'Adtlisson , 
1716.  IV  Essai  sur  le  gouverne- 
ment de  la  pensée  et  sur  la  mort , 
ouvrage  bien  écrit  et  rempli  de  sages 
maximes.  V  Poésies  contenait t  des 
Odes,  des  Chansons,  etc.  VI  Les 
Métamorphoses  d Ovide,  traduites 
en  anglais.  V 1 1  Sir  fValter  Ralcigh, 
tragédie  jouée  à  LouuVes  eu  1719, 
et  qui  eut  beaucoup  de  succès.  On 
a  imprimé  en  1720  les  fragmens 
d'une  autre  qu'il  avait  commencée, 
et  qui  avait  pour  litre  Richard  Ier. 
11  a  aussi  écrit   plusieurs  autres 
pièces  ,  des  Pamphlets  politiques  , 
etc.  Le  st)le  de  Sewell  était  correct, 
et  sa  versification  avait  de  l'élégance 
et  de  Iharmouie.  Sa  pièce  de  sir 
IValler  renferme  des  beautés  et 
quelques  beaux  caractères  ;  mais  elle 
pèche  du  côté  du  plan  et  de  l'intrigue. 

SEXT1US-CALVINLS  (  Lu- 
cius  )  est  le  fondateur  de  la  ville 
d'Aix  en  Provence,  qu'il  fit  bâtir 
l'an  434  de  la  fondation  de  Home , 
ou  120  ans  avant  J.-C.  Cette  ville 
fut  appelée  de  son  nom  Aquœ 
Sexliœ.  11  fut  envoyé  au  secours 
des  Massiliens  (  Marseillais),  battit 
leurs  ennemis  et  se  rendit  maître  de 
leurs  places. 

SEYBOLD  (David-Christophe), 
savant  latiniste  et  helléniste, naquit 
à  Brackenheim  en  Wurtemberg,  le 
,  2G  mai  1747-  Jeune  encore  il  ot- 
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tint  une  place  de  professeur'  à  léna , 
et  en  1 774  il  fut  nommé  recteur  et 
professeur  du  gymnase  de  Spire. 
11  y  demeura  jusqu'en  1776  qu'il 
eut  la  même  place  au  gymnase  de 
Griinstadt,  dans  le  comté  de  Lei- 
nengen.  Eu  1779  le  landgrave  de 
Ilesse-Darmstadt  1  appela  à  Boux— 
villes.  Au  commencement  de  la  ré- 
volution française  ,  cet  établissement 
cessa  d'exister ,  et  alors  Seybold  se 
rendit  à  Tubingue,  où  il  occupa  la 
place  de  professeur  ;  il  y  mourut  en 
janvier  i8o4*  Outre  plusieurs  Disser- 
tationslatines  sur  Homère,  des  An- 
thologies et  Clireslomalhies  grec- 
ques, latines  et  allemandes,  il  a  bis- 
sé :  I  Achille  Talius,  traduit  en  alle- 
mand. II  Les  Œuvres  de  Philos- 
trate,  traduites  en  allemand,  lil 
Introduction  à  la  mythologie  grec- 
que et  romaine  des  auteurs  anciens, 
à  1 usage  des  jeunes  gens ,  avec  des 
gravures  d'après  l'antique.  Cet  ou- 
vrage a  eu  plusieurs  éditions.  11  a 
perdu  cependant  beaucoup  de  son 
mérite  depuis  ceux  que  publièrent 
M.  Hegue  et  ses  continuateurs. 
Seybold  fut  à  la  téte  de  deux  jour- 
naux ,  intitulés  Variété  du  Haut- 
j  R/un  ,  et  le  Magasin  des  dames. 

SEYDA  ,  reine  de  Perse,  et  épouse 
de  Magdeddular.  Après  ta  mort  de 
son  mari  elle  fut  régente  du  royaume, 
dans  la  minorité  de  R  os  ton ,  son 
fils  ,  et  gouverna  ses  états  avec 
gloire,  lorsque  Hostan  monta  sur 
le  trône.  Seyda  voulait  le  consi- 
dérer encore  comme  un  pupille ,  et 
ue  lui  laisser  que  le  titre  de  roi  ;  mais 
celui-ci  voulant  régner  seul  sur  ses 
peuples ,  et  se  déli\rer  d'un  joug  qui 
lui  devenait  pesant,  ôta  à  sa  mère 
toute  espèce  d  autorité.  Il  lui  laissa 
cependant  tous  les  honneurs  qui 
convenaient  à  son  rang.  Seyda, am- 
bitieuse et  indignée,  se  retira  de  la 
cour  et  se  réfugia  dans  le  château 
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de  Taback,  dans  le  royaume  de  Lar. 
Klic  y  conspira  contre  son  fils,  se 
fit  des  partisans ,  leva  des  troupes,  se 
mit  a  leur  tète,  combattit  Rostan  ,  le 
fit  prisonnier  et  lui  ravit  Ja  cou- 
ronne, (lelte  usurpatrice  ne  se  mon- 
trait jamais  en  public,  donnait  au- 
dience à  ses  ministres  cachée  der- 
rière un  rideau ,  et  ne  se  montrait 
à  visage  découvert  que  devant  les 
ambassadeurs  des  grands  princes. 
Seyda  mourut  vers  Fan  420  de 
Pégire. 

SFORCE  (  Catherine  ),  fille  na- 
turelle de  Galéas- Marie  Sforce,duc 
de   Milan,  assassine  en  1476,  et 
femme  de  Jérôme  Riario ,  prince  de 
Forli ,  est  regardée  comme  une  des 
héroïnes  de  son  siècle.  François 
Ursus,  ou  Orso,  excita  une  insur- 
rection contre  Riario,  qui  fut  assas- 
siné par  ce  rebelle  ;  Catherine  fut 
mise  en  prison  avec  ses  enfans.  La 
forteresse  de  Rimini  tenait  toujours 
pour  elle,  et  ne  voulant  se  rendre 
que  par  son  ordre ,  Orso  le  lui  arra- 
cha eu  la  menaçant  de  Fa  mort.  Mais 
elle  lui  persuada  de  la  laisser  entrer 
dans  la  forteresse, afin  qu'elle  pût  en- 
gager le  commandant  à  se  soumettre 
aux  vainqueurs.  Orso,  qui  avait  les 
enfans  de  Catheriue  en  otage,  accéda 
a  sa  demande  ;  aussitôt  que  Catherine 
fut  entrée  dans  la  citadelle,  elle  com- 
mauda  aux  rebelles  de  mettre  bas 
les  armes,  les  menaçant  du  dernier 
supplice  s  ils  n'obéissaient  pas.  Ce 
courage  réveilla  le  zèle  de  plusieurs 
habitait*  de  Forli,  qui  se  rangèrent 
du  parti  de  la  p»i  u  esse;  et  le*  con- 
jurée, trompe*  dans  leur  attente, 
furent  contraiuts  de  céder,  et  d'au- 
tant plus  promptement .  que  sur 
ces  entrefaites  arriva  a  Catherine  un 
secours  considérable  que   lui  en- 
voyait Ludovic-Marie  Slorcc,  son 
oncle,  l'eu  de  temps  après,  elle  re- 
couvra le  pouvoir  souveraiu  ,  et, 
IV.  Suppu 
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pendant  les  guerres  des  Français  ci 
des  Espagnols  en  Italie,  elle  sut  se 
foire  respecter  de  Tune  et  de  l'autre 
armée,  et  mit  sou  étal  à  l'abri  des  in- 
vasions. Catherine  se  remaria  à  Jean 
de  Médicis ,  père  de  Côme  le  Grand. 
Lu  i5oo  le  duc  deValentîrioîs  l'assié- 
gea dans  Forli;  Catherine  lui  opposa 
la  plus  vigoureuse  résistance;  mais  se 
trouvant  sans  vivres  ni  munitions, 
elle  se  rendit  au  duc  ,  qui  l'emmena 
prisonnière  dans  le  château  de  Saint- 
Ange.  On  la  remit  ensuite  en  li- 
berté; mats  le  due  de  Valentinois 
prit  possession  de  ses  états,  quif 
après  la  mort  du  pape  Alexandre 
VI ,  furent  définitivement  réunis  au 
saint-siége.  Catherine  S  force  mou- 
rut à  Florence  vers  l'an  1 5o6. 

SFORCE  (  Isabelle  ),  florissait 
dans  le  16"  siècle,  se  fit  remarquer 
par  sa  vaste  érudition ,  et  par  un 
ouvrage  très-estimé  ,  qui  a  pour 
titre  :  Traité  sur  la  véritable  tran- 
quillité de  l'âme. 

SFORZA,  en  français  Sfohce 
(  Gabriel  ),  archevêque  de  Milan, 
était  fils  de  Jacques  Àttendoli  de 
Cotignola  ,  guerrier  célèbre ,  qui 
changea  son  nom  ày Attendoli  en 
celui  de  Sforce,  et  frère  de  François  , 
premier  de  ce  uom ,  duc  de  Mila^.  11 
entra  dans  Tordre  des  ermites  de  St.- 
Augustin ,  et  en  prit  l'habit  dans  le 
monastère  de  Lecceto  le  29  jauvier 
1 44a-  Le  a4  octobre  de  l'aimée  sui- 
vante il  y  prononça  ses  vœux  y  et  y 
prit  ,1e  nom  de  Gabriel  au  lieu  de 
celui  de  Charles ,  qu'il  avait  reçu  au 
baptême.  Par  la  suite  ,  il  devint  gé- 
néral de  son  ordre.  En  i4^>4  Nico- 
las V  lui  donna  l'archevêché  de 
Milan.  Parvenu  à  celte  haute  dignité, 
il  ne  changea  en  rien  sa  mauière  de 
vie,  observant  sa  règle  comme  s'il 
eût  été  dans  son  couvent.  Il  mourut 
saintemeut  Tau  14^7.  11  a  écrit  sur 
la  Grammaire  et  la  Rhétorique ,  et 
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laissé  des  ouvrages  historiques,  des 
Lettres ,  des  Discours ,  des  Traités 
de  morale  et  de  spiritualité,  enfin  les 
Chroniques  de  la  ville  de  Milan. 

SHADY-  1LAND  ,  un  des  plus 
chauds  partisans  du  méthodisme , 
naquit  en  Irlande  vers  l'an  17^0 
La  doctrine  du  méthodisme  avait 
été  portée  en  Amérique  par  les  deux 
"Wesley  et  par  Wïthfield.  Elle  prit 
ensuite  une  autre  forme  sous  le  nom 
de  nouvelle  lumière.  Shady  s'étant 
transporté  à  lloston ,  il  ressuscita 
cette  doctrine ,  et  prêchait  «  qu'on 
ndoil  suivre  en  tout  I  inspiration 
»  sainte,  et  qun  par  l'esprit  contem- 
splatif  on  dompte  les  révoltes  de  la 
»  chair.  »  11  interdisait  la  lumière 
et  dans  les  prières  et  dans  la  contem- 
plation ;  et,  pour  en  donner  l'exem- 
ple, il  n'ofticiait  qu'après  le  coucher 
du  soleil,  et  dans  l'obscurité  la  plus 
profonde.  Mais  toute  doctrine,  ou 
trop  subtilisée  ,  ou  quand  elle  n'est 
que  du  pur  charlatanisme ,  entraîne 
nécessairement  des  abus.  Celle  que 
proclamait  Shady  en  attira  d'asset 
grands,  et  l'absence  de  la  lumière 
matérielle  produisit  un  grand  nom- 
bre d'ineonvéniens  au  désavantage 
des  propriétés  et  de  l'honneur  des 
familles.  Shady  se  vit  obligé  de  fuir 
de  Boston  ,  où  sa  doctrine  tomba 
dans  un  entier  discrédit.  Ou  ignore 
le  lieu  qui  lui  donna  asile  ,  ainsi 
que  l'époque  de  sa  mort. 

SHENSTONE  (Guillaume), cé- 
lèbre poète  anglais ,  naquit  à  Ha- 
ies—Owen  ,  dans  le  Shropshire ,  en 
1714*  Son  père  était  gentilhomme 
campagnard ,  qui  n'ayant  reçu  au- 
cune éducation,  ne  put  pas  en  don- 
oer  à  son  fils.  Une  vieille  dame  ,  sa 
voisine ,  lui  apprit  à  lire ,  et  il  prit 
dès  lors  tant  de  goût  pour  la  lec- 
ture ,  qu'il  ne  s'occupait  point  aux 
jeux  si  naturels  à  l'enfance  ;  et  toutes 
les  fois  qu'on  allait  en  ville  f  il 
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qu'on  loi  apportât  de  nouveaux  12* 
vres ,  qu'il  dévorait  aussitôt.  Il  en 
avait  toujours  un  a  table ,  à  son  dî- 
ner ,  et  dans  son  lit  même  ;  et  bien 
des  fois  sa  mère  était  obligée,  faute 
de  livres  ,  et  pour  le  tranquilliser  la 
nuit ,  de  le  tromper  en  plaçant  sous 
son  chevet  un  morceau  de  planche 
bien  enveloppée  et  de  la  forme  d'un 
volume.  La  mort  de  son  père  le  mit 
à  portée  de  recevoir  une  meilleure 
éducation.  Il  avait  alors  dix  ans ,  et 
il  fut  confié  successivement  à  ses 
parens  les  plus  proches.  Un  oncle 
maternel  le  fit  entrer,  en  in3i  f 
au  collège  de  Pembroke  à  Oxford. 
Il  y  étudia  avec  beaucoup  de  succès  ; 
et  en  1737  il  fit  paraître  son  pre- 
mier ouvrage ,  où  il  ne  mit  point  son 
nom ,  et  qui  fut  bien  accueilli  du  pu- 
blic Pendant  ce  temps  un  de  ses 
oncles  régissait  ses  biens,  et  lui  pro- 
curait ainsi  l'heureux  loisir  de  se 
livrer  entièrement  à  la  littérature.  Il 
séjournait  alternativement  à  Bath  et 
à  Londres  ;  mais  la  mort  de  son  pa- 
rent le  mit  dans  la  nécessité  d'ad- 
ministrer lui  -  même  sa  fortune;  il 
prit  du  goût  pour  la  campagne ,  et  s'y 
fixa  malgré  toutes  les  représentations 
de  ses  amis.  Cependant  il  songea 
plus  a  embellir  son  domaine  qu'à  en 
augmenter  le  produit.  11  entra  ainsi 
en  d'énormes  dépenses,  qui  finirent 
par  le  ruiner.  Il  demanda  alors  une 
pension  ;  mais  on  se  contenta  de  le 
flatter  de  belles  espérances,  de  le 
combler  d'éloges  sur  ses  talens,  et 
on  le  laissa  ensuite  dans  la  misère* 
Shenstone,  comme  presque  tous  les 
poè'tes,  et  surtout  comme  les  poètes 
anglais ,  vivait  sans  ordre  et  sans  éco~ 
nomie.  Son  cœur  était  généreux,  et 
son  caractère  affable  avec  tout  le 
monde  ;  mais  une  fois  mis  en  co- 
lère, il  était  difficile  à  "apaiser.  Son 
extérieur  était  des  plus  négligés. 
Très-instruit  dans  la  littérature  de 
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ton  pays ,  il  ne  taisait  pas  beaucoup 
de  cas  de  l'étrangère,  aussi  il  ne 
pouvait  pas  être  un  juge  impartial 
de  la  sienne  ;  car  on  critique  tou- 
jours mal  quand  on  n'a  pas  com- 
paré. Il  mourut  des  suites  d'une 
fièvre  putride ,  le  n  février  1^63, 
k  l'âge  de  47  ans.  Ses  contemporains, 
ainsi  que  les  biographes  auglais , 
placent  Shenstone  au  rang;  des  bons 
poètes  de  leur  nation.  Toutes  ses 
productions  annoncent  un  jugement 
sain  et  un  cœur  excellent,  et  ses 
poésies  sont  surtout  remarquables 
par  la  grâce  9  l'expression  et  une 
noble  simplicité.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  1  Mélanges ,  en  prose 
et  en  vers,  Londres  ,  1737.  11  La 
Maîtresse  d'école  ,  ebarmant  poè- 
me 9  qu'il  consacra  à  la  mémoire  de 
la  dame  obligeante  qui  lui  avait  ap- 
pris à  iire.  111  Le  Jugement  a? Her- 
cule .  etc.  Dodsley ,  son  ami ,  publia 
ses  ouvrages  en  3  vol.  in-8.  Le  1" 
renferme  ses  poésies  ,1e  a*  ses  ou- 
vrages en  prose,  et  le  3e  ses  lettres 
à  ses  amis,  et  qu'on  cite  comme  un 
modèle  de  concision  et  de  pureté  de 
style. 

SHERBURNE  (  lord  ),  voyageur 
irlandais ,  vivait  dans  le  18*  siècle, 
parcourut  toutes  les  cours  de  l'Eu- 
rope ,  et  s  étant  retiré  dans  ses  terres , 
il  visita  les  endroits  les  plus  reculés 
de  l'Irlande ,  et  il  publia  les  résul- 
tats de  ses  observations  dans  3oo 
cartes  manuscrites  ,  où  il  décrit  jus- 
qu'aux héritages  un  peu  recomman- 
dâmes de  ce  royaume  ,  sous  le 
titre  de  Topographie  d'Irlande,  qui 
forme  *3  vol.  in-fol.  Mais  ce  recueil 

Ïirécieux  fut  perdu  pour  l'Angleterre; 
e  fils  de  Sherburne ,  passant  de  Du- 
blin à  Londres ,  sur  le  vaisseau  Y  U- 
nité,  fut  pris  par  des  armateurs  Cran* 
çais ,  qui  envoyèrent  ce  manuscrit  à 
Paris,  et  on  le  conservait  à  la  Biblio- 
thèque royale. 
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SHEREBATOF  (  hj  prince  )  , 
historien  russe  ,  un  des  hommes  les 
plus  instruits  de  sa  nation ,  vi- 
vait encore  vers  la  fin  du  18e  siècle. 

II  voyagea  dans  plusieurs  contrées 
de  l'Europe,  où  il  se  lia  avec  les  sa- 
vans  les  plus  renommés.  Ou  a  de  lui  : 

I  Histoire  des  l mposteurs  russes.  1 1 
Histoire  de  Russie  depuis  les  pre- 
miers temps ,  dont  il  a  paru  5  vol. 
in -4  ?  qui  ont  déjà  établi  la  répu- 
tation de  l'auteur.  On  doit  aussi  aux 
savantes  recherches  du  prince  She- 
rabatof  les  ouvrages  suivans,  savoir: 

III  Journal  de  Pierre  le  Grand, 
a  vol.  in-4 ,  qu'il  trouva  dans  les 
archives  de  l'empire ,  et  qui  fut  pu- 
blié par  ordre  de  Catherine  II.  Ce 
journal  contient  huit  livres.  Les 
cinq  premiers  ont  élé  corrigés  par 
le  czar  Pierre  lui- même, et  ils  com- 
prennent les  événement  arrivés  de- 
puis l'insurrection  des  Strelits  en 
1690  ,  jusqu'à  la  paix  de  Nysladt  eu 
17*1.  L'éditeur  la  enrichi  de  plu- 
sieurs notes  qu'il  a  jointes  à  de*  piè- 
ces importantes  tirées  des  archives 
russes ,  et  qui  augme  utent  l'in lérèt  de 
l'ouvrage.  IV  Histoire  russe,  avec 
une  analyse,  qui  comprend  depuis  le 
règne  de  Nolodimir  Mooomoka  en 

I I  \f\  ,  jusqu'à  celui  d'Iwan-Vassilie- 
wilz  Ier,  en  l'auteur  y  dé- 
crit particulièrement  les  troubles  qui 
agilèreot,  à  cette  époque ,  la  ville  de 
Novogorod  et  sa  soumission  à  ce 
ciar.  V  Vie  de  Pierre  le  Grand, 
imprimée  d'abord  à  Venise  ,  en  lan- 
gue russe  ,  et  réimprimée  avec  des 
augmentations  en  1 774- 

SHÉRIDAN  (  Thomas  ) ,  fils  du 
théologien  de  ce  nom ,  naquit  à 
Quilca  ;  en  Irlande,  en  1721.  11  fit 
successivement  ses  études  à  l  école  de 
Westminster,  et  puis  au  collège  de 
la  Trinité  à  Dubliu.  Il  avait  un  goût 
dominant  pour  l'état  de  comédien  ; 
mais  tant  que  son  père  vécut ,  il  n'osa 
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pas  s'y  livrer.  Dégagé  de  ce  frein ,  il 
passa  du  collège  au  théâtre ,  et  débuta 
eu  1743  ,  dans  celui  do  Smock -  Al- 
ley  ,  dans  le  rôle  de  Richard  111.  Le 
succès  qu'il  obtint  l'encouragea  à 
passer  à  Londres  Tannée  suivante, 
et  il  fut  reçu  au  théâtre  de  Covent- 
Oarden.  On  avait  voulu  faire ,  dans 
ce  temps ,  et  à  ce  théâtre  ,  quelques 
réformes  sur  certains  abus  ,  qui  en- 
traînèrent de  la  part  du  public  des 
querelles  où  les  comédiens  furent 
maltraités,  et  on  fut  enfin  obligé  de 
fermer  le  spectacle.  Shéridan  alors 
se  trouvant  sans  emploi ,  donna  des 
cours  de  déclamation  ,  et  eut  beau- 
coup d'écoliers.  La  vogue  qu'il  ob- 
tint dans  ce  nouvel  état,  le  fit 
recevoir  maître  ès  arts  aux  univer- 
sités de  Dublin  et  de  Cambridge  :  il 
s'occupait  eu  même  temps  de  la  ré- 
daction de  ses  différens  ouvrages.  Sa 
passion  primitive  l'appelant  toujours 
au  théâtre ,  il  entra  à  Drury-Lane  , 
et  peu  à  près  le  roi  lui  accorda  une 
pension.  Employé  successivement  à 
Covcnt-Garden  ,  et  de  nouveau  à 
Drury-Lane  ,  il  succéda  au  fameux 
Garrick  comme  entrepreneur  de  ce 
théâtre.  Vers  la  fin  de  ses  jours ,  ii 
se  retira  à  Margate ,  où  il  mourut 
en  1 788.  Il  a  laissé  :  l  Scène  at tique, 
divertissement  donné  en  17^7,  et 
composé  de  déclamation,  de  chant  et 
de  musique  instrumentale.  Il  Leçon 
sur  Cari  de  prononcer  et  iC  écrire , 
ouvrage  fort  estimé.  111  Diction- 
noire  anglais,  a  vol.  in-4.  L'auteur 
s'est  principalement  attaché  à  établir 
une  prononciation  fixe,  que  les  An- 
glais ne  suivent  pas,  et  qui  embar 
fasse  tout  étranger  qui  veut  appren- 
dre cette  langue.  IV  De'  l'édu- 
cation, en  Angleterre ,  ou  la  Source 
des  désordres  de  la  Grande-Bre- 
tagne* Cet  ouvrage  est  bien  pensé  , 
et  écrit  d'un  bon  style.  V  Disserta- 
tion sur  les  difficultés  qui  se  ren- 
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contrent  dans  l'enseignement  de  la 
langue  anglaise ,  in-£.  VI  Leçons 
de  déclamation  ,  in-4..  VII  Vie  de 
Swist,  qu'on  a  mise  à  la  tête  des  on* 
v rages  de  ce  poète*  Vlll  Elément 
de  la  langue  anglaise ,  etc. ,  etc. 

SHÉRIDAN  (Françoise), femme 
précédent,  dont  le  nom  de  fille 
était  Chamberlaine  et  descendait  de 
sir  Olivier  Chamberlaine ,  naquît  en 
Irlande,  d'une  famille  anglaise,  en 
1724*  Elle  se  trouvait  à  Londres  au 
moment  011  s'élevèrent  des  disputes 
dans  l'entreprise  du  théâtre  à  la  tête 
duquel  était  Shéridan  ;  Miss  Cham- 
berlaine publia  alors  uu  pamphlet 
anonyme  en  faveur  de  celui-ci ,  qui 
fut  très-gouté  du  public,  et  qui  fut 
utile  à  sou  protégé.  Shéridan  voulut 
connaître  sa  protectrice  et  l'épousa. 
Cette  dame  vint  en  France  pour  ré- 
tablir sa  santé,  et  mourut  à  Blois  en 
1767;  elle  a  laissé  :  I  Histoire  de 
miss  Sidney  Bidulphe ,  roman  tra- 
duit en  français  en  quatre  volumes* 
11  Nourjahad,  un  volume.  III  The 
Discovery.  IV  The  Dupe.  Ces  deux 
comédies  furent  jouées  en  1763  ,  et 
obtinrent  beaucoup  de  succès;  ma- 
dame Shéridan  écrivait  avec  pureté, 
était  douée  d'une  grande  imagina- 
tion ;  mais  le  plus  bel  éloge  qu'on 
puisse  lui^faire,  c'est  que  dans  set 
romans  comme  dans  ses  comédies , 
les  mœurs  y  sont  respectées  ,  et  on 
y  trouve  en  outre  une  excellente  mo- 
rale ,  seule  qualité  qui  peut  rendre  un 
roman  agréable  à  la  lecture. 

SHÉRIDAN  (  Charle5-Françoîs% 
naquit  à  Londres  vers  l'an  i73o, 
suivit  la  carrière  diplomatique ,  et  fut 
secrétaire  de  l'envoyé  de  l'Angleterre 
en  Suède.  Il  est  auteur  d'une  excel- 
lente ///  &toire  de  la  dernière  revo— 
lut  ion  de  Suède  sous  Gustave  III, 
177a.  M.  Le  Scènc-des-Maisons  en 
fit  un  Extrait  qu'il  publia  à  Paris  en 
1781,  iu-ia.  L'ouvrage  en  entier  à 
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été  traduit  par  M.  Bruyaet  aW,  Lon- 
dres (  à  Paris  ) ,  i  vol.  in-8. 

S1BEALD  ,  ou  plutôt  Sibald 
(  Sir  Robert  ) ,  médeciu  et  littéra- 
teur écossais ,  naquit  dans  le  comté 
de  File,  en  i6^3.  Il  étudia  à  l'uni- 
sité  de  Saiut-  André, où  il  occupa  en- 
suite la  première  chaiie  de  mélecine. 
Il  voyagea  beaucoup  en  Frauce  et  en 
Italie ,  où  il  visita  tous  les  hôpitaux 
et  les  étabUssemens  de  médecine.  De 
retour  dans  la  capitale  de  l'Ecosse,  il 
donoa  un  plan  pour  un  collège  royal 
qui  fut  consacré  à  cette  faculté  ;  il  y 
établit  en  outre  un  jardin  botanique. 
Ce  projet  et  ses  talens  lui  captivèrent 
la  bieuveillance  de  Charles  l*r,qui  le 
fit  chevalier.  11  mourut  en  1720,  et 
a  laissé  :  1  Ecosse  illustre ,  Edim- 
bourg,  1710.  11  Histoire  de  la 
jurisdiction  des  comtés  de  Fife  et  de 
JCinross.  III  Phalainolosia  nova, 
in~4*  IV  Des  Mémoires  qui  ont  élè 
insérés  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques ,  etc. 

SIBYLLE,  marquise  de  Mont- 
ferrat  et  reine  de  Jérusalem  ;  elle 
était  sœur  de  Baudoin  IV,  auquel 
elle  succéda  dans  ce  royaume  en  1 186. 
Sibylle  a  vai  t  épousé  G  uy  de  Lusignan. 
Ce  mariage  avait  excité  l'envie  de  plu 
sieurs  chevaliers  duTempie,  qui  con- 
seillèrent à  Sibylle  de  se  séparer  de 
son  mari.  Ne  pouvaut  lutter  contre 
leur  parti  qui  était  puissant,  elle 
feignit  d'accéder  à  leur  demande  et 
renvoya  Lusignan  ;  quelque  temps 
après ,  elle  fit  jurer  à  ces  mêmes  che- 
valiers qu'ils  recou naîtraient  pour 
souverain  celui  qu'elle  prendrait  pour 
époux.  Sibylle  déclara  que  c'était 
toujours  Guy  de  Lusignan  qu'elle 
préférait.  Les  chevaliers  du  Temple , 
fiés  par  leurs  sermens,  n'osèrent  plus 
opposer  de  résistance ,  et  Lusignan 
fut  couronné  roi  de  Jérusalem. 
S1CINIUS-DKNTATUS,  sur- 
VAclùlle  romain ,  tribu»  du 
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peuple,  et  un  des  guerriers  les  plus 
célèbres  de  l'antiquité,  d'après  le 
rapport  de  Denys  d'Halicarnasse.  Il 
porta  les  armes  quarante  ans  ,  se 
trouva  à  cent  vingt-un  combats  ou 
batailles  ;  il  avait  reçu  quarante-cinq 
blessures ,  dont  doute  à  la  reprise  du 
Capitole  sur  les  Sabins  j  gagna  qua- 
torze couronnes  civiques ,  trois  mu- 
rales, huit  d'or,  quatre-vingt-trois 
colliers  du  même  métal,  soixante 
bracelets,  dix-huit  lances  et  vingt- 
trois  chevaux  avec  leurs  ornemens 
militaires,  qui  étaient  le  prix  d'autant 

de  combats  singuliers.  Sicinius  aimait 
n  .... 
sincèrement  son  pays  et  gémissait  ne 

le  voir  asservi  au  joug  des  décemvirs, 
dont  il  blâmait  hautement  la  tyrannie. 
An  pi  11 8  Claudius,  pour  s'en  venger, 
et  craignant  l'influence  sur  le  peuple 
d'un  homme  si  courageux  et  si  aimé , 
l'envoya  a  l'armée  avec  le  titre  de 
légat.  Arrivé  au  camp,  on  le  détacha, 
selon  l'avis  secret  d'Appius,  avec 
un  parti  de  ceut  hommes  qui  avaient 
ordre  de  le  tuer.  Quand  ils  eurent 
atteint  on  lieu  solitaire,  les  assassins 
se  jetèrent  sur  lui ,  mais  il  se  défen- 
dit avec  une  intrépidité  qui  tient  du 
merveilleux.  Le  même  historien  que 
nous  avons  déjà  cité,  assure  que  le 
vaillant  Sicinius  eu  tua  quinze,  en 
blessa  trente,  qu'il  mit  en  fuite  les 
autres ,  et  ceux-ci  furent  obligés  de 
l'accabler,  au  loin,  à  force  de  traits 
et  de  pierres.  Cet  événement  eut  lieu 
Tan         avant  J.  C.  Sicinius  avait 
alors  rinquante-hnit  ans.  Appius  ne 
survécut  pas  long-temps  à  cet  assas- 
sinat; la  mort  de  Virginie,  tuée  par 
son  père  pour  la  dérober  à  la  passion 
criminelle  du  tyran ,  excita  contre  lui 
le  peuple ,  qui  l'immola  à  sa  fureur. 

SIGOKGNE  (  Pierre),  licencié 
de  la  maison  et  société  de  Sorbnntie, 
et  doyen  de  l'église  de  Màcon ,  naquit 
le  s5  octobre  iyrg, à  Rambercourt- 
aux-Pots,en  Lorraine.  11  vint  faire  se# 
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études  à  Paris.  Après  sa  licence,  il  fut 
nommé  professeur  de  philosophie  au 
collège  du  Plessis.  C'est  lui  qui  in- 
troduisit le  premier  le  newtonianisme 
dans  renseignement  de  l'université. 
Un  de  ses  premiers  ouvrages  fut 
Y  Examen  et  la  réfutation  des  leçons 
tle  physique  données  au  Collège-* 
Koyal  par  Privât  de  Molières.  Ce  sa- 
vant, adoptant  et  rejetant  en  partie  les 
systèmes  de  Newton  et  de  Descartes , 
avait  imaginé  de  grands  tourbillons 
composés  de  petits ,  et  en  avait  fait 
la  base  d'un  système  particulier.  Une 
dispute  s'engagea  entre  les  deux  phy- 
siciens t  et  la  chute  des  petits  tour- 
billons en  a  été  l'issue.  Cette  victoire 
remportée  sur  un  homme  qui  jouis- 
sait d'une  célébrité  méritée,  com- 
mença celle  de  l'abbé  Sigorgne  ;  jl 
fut  nommé  à  l'abbaye  de  fioonevaux 
eu  1775.  Après  avoir  quitté  l'ensei- 
gnement, il  se  retira  à  Màcon,  où  il 
avait  été  pourvu  du  doyenné  de  b 
cathédrale.  11  devint  en  même  temps 
grand  vicaire  du  diocèse ,  et  montra 
dans  cette  administration  autant  d'ha- 
bileté que  de  sagesse.  La  part  qu'il  y 
orit  n'absorba  pas  tellementsoo  temps 
qu'il  ne  s'occupât  encore  de  sciences 
et  d'ouvrages  relatifs  à  la  morale  et  à 
la  religion.  Il  mourut  à  Mâcon  en 
1809, à  quatre-vingt-dix  ans,  le  10 
novembre ,  et  dans  cet  âge  avancé  il 
avait  conservé  toutes  les  facultés  de 
son  esprit,  et  écrivait  encore  avec  une 
vigueur  qu'on  aurait  admirée  dans  un 
jeune  homme.  On  a  de  lui  :  I Y  Exa- 
men des  leçons  de  physique  du  Col- 
lège-Royal ,  cité  ci-dessns,  174.1  ♦ 
in-12.il  Réplique  à  Af .  de  Molières, 
ou  Démonstration  physico- mathé- 
matique de  V insuffisance  et  de  l'im- 
possibilité des  tourbillons ,  même 
année.  111  Institutions  newto- 
niennes,  ou  Introduction  à  la  phi - 
losop/ue  de  Newton ,  17^7,  a  vol. 
in-Q.  IV  De  la  cause  de  l'ascension 
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et  de  la  suspension  de  la  Loueur  dan* 
les  tuyaux  capillaires ,  dissertation 
couronnée  à  Rouen  en  1748.  V 
Institutions  leibnitiennes,ou  Précis 
de  la  monadologie,  Lyon  et  Paris, 
1767,  in-4  et  in-8.  VI  Astronomiœ 
physicœ  juxta  Newtoni  priucipia 
breviarium  ad  usum  studiosœ  ju- 
ventutis,  Paris,  17491  in- 12.  VII 
Prœlectiones  astronomiœ  newto- 
nianœ ,  1 769 ,  in-8.  VIII  Disserta- 
tion sur  le  prêt  à  jour*  IX  Lettres 
écrites  de  la  plaine,  en  réponse  à 
celles  de  la  montagne ,  Amsterdam , 
176*5,10-12.  X  Le  Philosophe  chré- 
tien y  00  Lettres  à  un  jeune  homme 
entrant  dans  le  monde,  sur  la  vérité 
et  la  nécessité  de  la  religion,  1765, 
in-8;  nouv.  édiL,  1776,  in-8.  XI 
Oraison  funèbre  de  monseigneur 
le  Dauphin,  1766,  in-4-  XII  Orai~ 
son  funèbre  ae  Louis  XP ',  *774» 
in-4.  XII I  Défense  de  la  première 
des  vérités,  1806.  L'abbé  Sigorgne 
avait  alors  87  ans.  Lorsque  le  Spec- 
tacle de  la  Nature  parut ,  il  adressa 
à  l'abbé  Pluche  une  Lettre  critique, 
sons  le  nom  d'un  officier  de  cavalerie. 
Il  en  résulta  une  liaison  intime  entre 
les  deux  savans ,  faits  pour  s'estimer. 
L'abbé  Sigorgne  n'approuvait  point 
la  Nouvelle  Chimie,' il  écrivit  contre 
d'une  manière  asse*  solide  pour  ob- 
tenir le  suffrage  et  l'assentiment  de 
plusieurs  hommes  instruits.  Il  avait 
été  correspondant  de  l'académie  des 
sciences  ;  il  était  de  celle  de  Nancy, 
de  la  société  des  sciences  et  des  arts 
de  Màcon ,  etc.  ' 

SILLERY  (  Alexis  Brolard  de 
Genlis,  marquis  de  ).  Il  était  colo- 
nel de  dragons  et  maréchal  de  camp 
au  commencement  de  nos  troubles, 
et  attaché  depuis  sa  jeunesse  au  duc 
d'Orléans ,  qui  l'avait  toujours  pro- 
tégé. Ayant  été  nommé  par  la  no- 
Liesse  de  Reims  député  aux  états 
généraux ,  il  devint  alors  le  confia 
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dent  Intime  de  ce  prince ,  dont  SI 
favorisa  par  tous  ses  moyens  les 

SrojeU  ambitieux.  Dès  l'ouverture 
es  séances  il  s'unit  au  tiers  état  avec 
la  minorité  de  la  noblesse ,  et  se  cons- 
titua un  des  meneurs  des  groupes 
du  Palais-Royal ,  foyer  de  presque 
toutes    les  insurrections.  11  com- 
battit le  système  des  deux  chambres , 
comme  tendants  établir  l'aristocratie 
du  séuat  «  Si  après  celte  révolu- 
»  don,  dit-il,  vous  n'êtes  pas  le  peu* 
sple  le  plus  libre  de  l'univers,  la 
»  postérité  vous  traitera  de  rebelles 
net  de  pusillanimes.  »  En  179a  il 
fut  nommé  député  de  la  Somme  à  la 
convention  nationale,  d'où  il  alla 
presque  aussitôt  à  l'armée  de  D11- 
mouries  en  qualité  de  commissaire. 
Il  s'était  toujours  montré  un  des  en- 
nemis acharnés  de  l'infortuné  Louis 
XVI  et  de  sa  famille  ;  mais  à  sou 
retour,  il  sembla  en  sentir  quelques 
remords,  et,  dans  le  procès  de  ce 
monarque,  il  eut  plus  de  pudeur 
que  son  maître,  qui  vota  pour  la 
mort ,  et  il  se  rangea  parmi  les  par- 
tisans de  la  détention  et  du  bannis- 
sement à  la  paix.  Le  discrédit  où 
était  tombée  la  faction  orléaniste,  le 
porta  a  se  ranger  du  côté  des  giron- 
dins; bientôt  après,  la  défection  de 
Du  mouriez  porta  à  son  comble  la 
défiance  et  le  mépris  que  cette  faction 
inspirait  a  toutes  les  antres.  Sillery  , 
en  serviteur  sélé,  tâcha,  mais  en 
vain,  de  défendre  sou  ancien  pa- 
tron ;  il  devint  lui-même  suspect , 
fut  surveillé,  et  compris  le  3i  mai 
dans  b  proscription  de  la  Gironde , 
arrêté ,  traduit  devant  le  tribunal  ré- 
volutionnaire ,  et  exécuté  le  3o  oc- 
tobre i;q3. 

SI  LV  A.  On  cite  de  ce  nom  quatre 
artistes  habiles  ;  savoir  :  François  , 
peintre  et  statuaire,  mort  en  iG/fi  ; 
Augustin  ,  sculpteur  renommé  ; 
François ,  dit  le  Jeune ,  petit  -  fils 
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du  précédent,  et  sculpteur  lui-même, 
mort  à  Bonn ,  dans  l'électoral  de  Co- 
logne, en  1737  j  Charles- François , 
sculpteur  et  architecte,  né  en  i663 , 
et  mort  à  Milan  en  1726. 

SILVAN1  (iiérard),  célèbre  ar- 
chitecte et  sculpteur  de  Florence, 
où  il  naquit  en  079.  On  lui  doit  des 
ouvrages  très- estimés,  la  plupart 
construits  dans  sa  patrie ,  et  on  cite 
entre  autres  le  magnifique  palais  Ric- 
cardi,  dans  b  rue  Guelfonda  (à  pré- 
sent Via  largo);  celui  des  marquis 
Capponi,  etc.  Silvani  est  placé  au 
rang  des  plus  habiles  artistes  italiens. 
—  Pierre-François,  sou  fils,  vint  a 
Paris,  et  c'est  alors  que,  par  corrup- 
tion,  on  changea  son  véritable  nom 
en  celui  de  Silvain.  Il  acquit  de  b 
renommée,  et  on  compte  parmi  ses 
principaux  ouvrages  Y  église  des 
PP.de  r  Oratoire. 

SILVKSTKE  (Dominique), 
poè'te ,  né  à  Florence  vers  Pan  1 3^0, 
d'une  famille  pauvre  et  obscure.  Un 
chevalier,  Adrinaci,  ayant  reconnu 
en  lui  des  dispositions  pour  l'étude , 
le  prit  sous  sa  protection,  et  le  ht 
élever  à  ses  frais.  Il  se  rendit  digne 
des  soins  de  son  bienfaiteur,  sut  par 
ses  talens  faire  oublier  s.i  naissance, 
et  écrivait  avec  un  égal  succès  en  la- 
tin comme  en  italien.  Il  occupa  plu* 
sieurs  places  honorables  dans  la  ré- 
publique, et  a  laissé  :  I  Descrizzione 
di  lutte  le  isole,  etc.,  ou  Description 
des  iles  de  toutes  les  mers ,  qu'on 
trouve  à  Florence  dans  la  biblio- 
thèque Magliabecchiana ,  ainsi  que 
les  deux  ouvrages  suivans  :  1 1  Poésies 
latines.  III  Eglogues ,  au  nombre 
de  sept,  en  vers  italiens,  etc.,  etc. 

SILVESTRE  (le  comte  Camille), 
antiquaire  et  littérateur,  naquit  à 
Padoue  le  i4  juin  i6£5,  étudia  à 
Rovigo ,  d'où  sa  famille  était  origi- 
naire ,  et  fut  considéré  comme  un  des 
hommes  les  plus  instruits  de  son  sic- 
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cle.  Il  connaissait  les  lois,  la  philoso- 
phie, les  mathématiques,  la  littéra- 
ture ancienne  et  moderne,  les  lan- 
gues ,  etc.  Il  était  membre  de  la 
plupart  des  sociétés  savantes  de  l'Ita- 
lie, des  universités  de  Padoue,  Bo- 
logne ,  Pise  y  etc. ,  et  occupa  les  pre- 
mières dignités  de  l'état.  Le  comte 
Silvestre  employa  presque  toute  sa 
fortune  à  se  procurer  une  mul- 
titude d'objets  rares,  et  tous  1rs 
étrangers  venaient  visiter  son  cabi- 
net, précieux  dans  son  temps,  où 
l'on  trouvait  des  marbres  antiques, 
des  inscriptions,  des  vases,  des  mé- 
dailles ,  etc.  Il  a  écrit  des  Poésies, 
et  autres  ouvrages  sur  diverses  bran- 
ches de  litiérature;  mais  il  ne  nous 
est  parvenu  de  lui  que  plusieurs  Dis- 
sertations et  des  Explications  sur 
les  antiquités,  et  notamment  sur  la 
numismatique.  Il  mourut  le  6  jan- 
vier 1719,  âgé  de  64  ans. 
<  SI  LVkSTr\E  (le  comte  Charles), 
fils  du  précédent,  et  antiquaire,  na- 
quit à  Hovigo  le  4  octobre  1681, 
suivit  les  traces  de  son  père,  et  (ut 
Uu  des  meilleurs  élèves  du  célèbre 
P.  Miuorelli ,  dominicain.  Il  cultiva 
et  protégea  les  sCieuces  et  les  arts , 
mais  il  se  livra  plus  particulièrement 
il  l'étude  de  l'antiquité  ,  enrichit 
d'objets  rares  le  cabinet  de  sou  père, 
et  publia  :  I  La  Vie  de  Louis  Célius 
de  Rovigo.  Il  La  Vie  de  Domini- 
que Giorgi.  III  Lettre  sur  une 
inscription  antique,  IV  Explica- 
tion d'un  marbre  antique.  V  Let- 
tre sur  la  ville  de  Rovigo ,  et  divers 
Mémoires  ou  Discours  sur  plu- 
sieurs médailles.  Il  mourut  dans  sa 
patrie  le  i£  avril  1754.. 

SILVESTRE  (  Israël)  ,  graveur 
célèbre,  naquît  à  Nancy  en  1621.  Il 
était  neveu ,  du  côté  de  sa  mère  ,  de 
Claude  rfenriet ,  premier  peintre  du 
duc  de  Lorraine,  dont  il  reçut  des 
leçons  de  dessin.  Les  taleos  précoces 
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du  jeune  Silvestre  frappèrent  son 
oncle,  qui,  ne  se  sentant  pas  asses 
de  mérite  pour  former  uu  si  digne 
élève,  conseilla  au  père  de  celui-ci 
de  Peuvoyer  à  Paris ,  où  il  sr  consa- 
cra plus  spécialement  au  di^siu  et  à 
la  gravure.  Il  n'excella  pa.s  seulement 
au  burin,  mais  il  dessinait  si  bien  a 
la  plume ,  que  ses  ouvrages  faisaient 
l'admiration  de  tous  les  connaisseurs, 
qui  ne  balançaient  pas  a  les  comparer 
aux  dessins  de  Jacques  Callot ,  répan- 
dus dans  toute  l'Europe.  Louis  XIV 
ayant  vu  un  de  ses  paysages,  dessiné 
d'après  ce  nouveau  genre,  et  autres 
productions  de  cet  artiste,  le  choi- 
sit pour  dessiner  et  graver  1rs  mai- 
sons royales.  Silvestre  obtint  ensuite 
le  titre  de  maître  à  dessiuer  du  graud 
dauphin,  une  pension,  et  un  loge- 
ment dans  le  Louvre.  Désirant  voir 
de  près  les  chefs-d'œuvre  de  fart, 
il  eirtreprit  deux  voyages  en  Ita- 
lie, s  arrêta  à  Florence  et  a  Home, 
où  il  fuit  accueilli  avec  distinction. 
De  retour  à  Paris,  il  s'occupa  de  met- 
tre en  ordre  ses  nombreux  travaux, 
qui  tous  lui  acquirent  une  réputa- 
tion méritée.  Son  œuvre  renferme 
près  de  800  pièces ,  parmi  lesquelles 
on  distiiigue  le  Carrousel  qui  eut 
lieu  en  1662,  et  qui  contient  tut 
planches;  les  Plaisirs  de  file  en- 
chantée ,  en  7  plauches  ;  les  Vues 
de  Paris ,  et  notamment  celle  prise 
du  Pont-Neuf;  la  Vue  de  Rome, en 
4  fejulles  ;  celles  du  Campo-V acino 
et  du  Cotisée,  etc.,  etc.  11  mourut 
à  Paris  en  1 67 1 ,  âgé  de  5o  ans» 
Israël  Silvestre  a  laissé  deux  fils,  qui 
furent  ses  élèves  pour  le  dessin. 
Lotus,  peintre  de  paysages ,  et  Cluir- 
les%  qui  a  gravé  d  après  les  ouvrages 
de  son  frère.  L'un  et  l'autre  prirent 
des  leçons  de  Charles  Lebrun ,  et  de 
Paroccl,  peintre  de  batailles.  Ils  sont 
morts  vers  le  milieu  du  18e  siècle. 
SIMIOLI  (Joseph),  professeur  d« 
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théologie  à  Naples ,  était  né  dans  cette 
Ville  eu  17 12.  Il  s'attacha  au  cardi- 
nal Spiucltt ,  qui  remmena  à  Home , 
et  qui  étant  employé  dans  différentes 
congrégations ,  s'aida  de  lui  dans  son 
travail.  11  était  honoré  de  l'estime  de 
Benoît  XI  V,  et  on  dit  qu'il  eut  part 
à  l'encyclique  de  ce  grand  pape.  11 
demeura  à  llome  jusqu  à  la  mort  du 
cardinal  Spiuelli,  eu  17G3.  Bernard 
Tanuccî ,  Toscan ,  professeur  de  droit 
à  rise ,  et  depuis  ministre  et  prési- 
dent du  conseil  de  régence  à  Naples, 
•ous  le  roi  Ferdinand,  rappela  Si- 
roioli  daus  cette  ville;  el  le  cardinal 
de  Ser»ale,  qui  eu  était  archevêque, 
Te  fit  de  nouveau  professeur  de  théo- 
logie ,  puis  chanoine  de  la  métropole, 
et  principal  du  collège  archiépisco- 
pal. On  dit  que  Sitnioli  n'était  point 
étranger  à  l'esprit  qui  régnait  à  Na- 
ples ,  an  sujet  des  affaires  de  l'église, 
et  la  laveur  que  lui  accordait  Tanucci, 
opposé  en  toute  occasion  à  la  cour 
de  Home,  m  serait  uue  preuve  sufli- 
sante.  Il  était  d'ailleurs  lié  avec  les 
théologiens  d'Italie ,  qui  partageaient 
les  mêmes  opinions,  et  qui,  sous  le 
prétexte  de  poursuivre  la  morale, re- 
lâchée ,  faisaient  aux  jésuites  une 
guerre  dans  laquelle  ceux-ci  finirent 
par  succomber ,  au  grand  préjudice 
de  la  saine  morale  ette-mé.ne ,  des 
principes  religieux,  et  de  l'éduca- 
tion publique.  On  a  de  Simioli  :  1  un 
Cours  de  théologie  ou  institutions 
théologiques,  Naples,  1790.  U  Dis- 
sertations sur  divers  points  d his- 
toire, de  critique  et  de  discipline 
ecclésiastique.  111  Avis  aux  évé- 
ques   pour  bien  gouverner  leur 
diocèse.  Le  roi  le  fit  distribuer  à 
tous  les  nouveaux  prélats  du  royau- 
me ,  il  a  été  traduit  en  espagnol.  IV 
Divers  ouvrages  restés  inédits.  Si- 
mioli  pnt  part  a  une  édition  de  U 
Bible,  avec  des  notes  contre  la  Bible 
enfin  expliquée  de  Voltaire.  U  mou- 
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rut  subitement  le  ai  janvier  1779, 
en  travaillant  avec  sou  archevêque 
à  une  affaire  qui  concernait  le  dio- 
cèse. 11  avait  ,  dit-on ,  refusé  un 
évêché. 

SIMON  (  Antoine  ) ,  membre  de 
la  commune  de   Paris,  naquit  à 
Troyes  eu  1736.  Etant  venu  dans 
la  capitale,  il  y  apprit  l'état  de  cor- 
donnier, s'y  établit,  et  lors  de  U 
révolution  il  en  embrassa  la  cause 
avec  cette  fureur  que  plusieurs  gens 
bien  élevés  partagèrent  avec  la  plus 
obscure  populace.  11  parvint  à  se  (aire 
remarquer  parmi  celle-ci,  s'attacha 
à  Robespierre  >  et ,  sous  le  règne  de 
la  terreur,  il  devint  officier  munici- 
pal. En  cette  qualité  ,  il  fit  sou- 
veut  le  service  au  Temple ,  et  fut 
uo  de  ceux  qui  y  insultèrent  et 
y  tourmentèrent  le  plus,  l'infortuné 
Louis  XVI.  Après  la  mort  de  ce 
monarque ,  on  eut  la  barbarie  de  con- 
fier &  cet  homme  grossier  et  brutal 
le  jeune  Louis  XV U  (  voyez  ce 
nom ,  Supplément  ),  et  il  devint  ainsi 
l'instrument  de  la  haiue  des  factieux 
contre  cet  auguste  et  malheureux  en- 
fant. Il  lui  apprit  à  prononcer  les 
blasphèmes  le»  plus  horribles ,  le  for- 
çait à  s'abreuver  de  liqueurs  fortes, 
et  même  à  maudire  son  père  et  sa 
mère.  Ces  alVreux  traite  me  us  abré- 
gèrent la  vie  de  son  innocente  vic- 
time. Il  subit  enfin  la  récompense 
due  à  ses  forfaits,  et  le  9  thermidor 
(  in  juillet  1794.  ),  impliqué  dans 
la  chute  de  Robespierre,  il  le  suivit 
le  lendemain  à  l'échafàud  ;  il  avait 
alors  cinquante-huit  ans» 

SIMON,  ou  plutôt  SIMOND 
(Philibert),  naquit  à  Rumilly,  en. 
Savoie,  en  1755,  prit  les  ordres,  et 
lors  de  la  révolution  il  en  embrassa 
les  principes.  Il  était  vicaire  général 
de  l'évèque  de  Strasbourg,  et  sou  ar- 
deur à  proclamer  les  nouvelles  idées, 
le  fit  nommer,  par  le  département  du 
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Bas-Rhin,  dépoté  à  la  convention 
nationale.  Les  Allobroges ,  réunis  à 
la  France,  avaient  envoyé  des  dépu- 
tés à  la  convention,  pour  la  porter  a 
des  mesures  révolutionnaires;  Simon 
appuya  leur  demande ,  et  s'efforça 
de  prouver  «  que  cette  convention 
avait  plus  (ait  en  huit  jours ,  que 
l'assemblée  constituante  en  trois 
ans,  puisqu'elle  avait  déjà  aboli  la 
noblesse,  et  la  royauté ,  supprimé  les 
ordres  militaires,  anéanti  la  féoda- 
lité de  la  nation ,  etc.  »  Ce  tèle  lui 
captiva  la  confiance  des  députés  sa- 
voisiens,  qui  le  nreut  nommer  com- 
missaire dans  leur  pays,  qui  prit  alors 
le  nom  de  Mont-Blanc.  Il  était  en 
mission  dans  cette  contrée  lors  du 
procès  de  Louis  XVI.  Ne  pouvant 
en  voter  la  mort,  il  invita  par  écrit 
la  convention  à  juger  sans  appel  ce 
roi  par  jure.  Ambitieux ,  plein  d'au» 
dace  et  d'activité,  il  n'omettait  au- 
cun moyen  pour  se  faire  remarquer, 
et  s'appliqua  surtout  à  gagner  la  fa- 
veur de  la  populace.  De  retour  à 
Paris ,  il  traita  le  *8  mai  le  prési- 
dent Isnard  de  contre-révolution- 
naire, le  menaça  de  la  vengeance 
du  peuple,  et  accusa  ensuite  le  gé- 
néral Custine  de  mépriser  les  lois 
de  la  convention.  Il  se  donna  beau- 
coup de  mouvement  le  3i  mai,  jour 
xle  la  chute  des  girondins ,  dont  il 
était  ennemi,  (il  fermer  les  barrières, 
et  provoqua  le  décYct  d'arrestation 
contre  les  gens  suspects.  Simon  fut 
toujours  un  des  promoteurs  des  me 
sures  les  plus  arbitraires,  proposa 
en  juin  de  déclarer  les  villes  anséa- 
tiques  ennemies  de  la  république, 
de  rendre  le  comité  de  salut  public 
seul  juge  des  taxes  imposées  par  les 
tribunaux  de  la  France.  Il  fréquen- 
tait habituellement  le  club  des  jaco- 
bins, dont  il  était  un  des  membres  les 
plus  fougueux.  Il  prononça  à  leur 
tribune  plusieurs  discours  contre  le 
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gouvernement  anglais  et  les  fédéra- 
listes. Jusqu'ici  il  avait  figuré  parmi 
les  adhérons  de  Robespierre,  mais 
quand  il  le  vit  dominer  en  maître 
la  commune  et  la  convention,  et 
qu'il  ne  pouvait  lui  rester  qu'un  rôle 
bien  secondaire ,  il  se  déclara  contre 
le  tyran,  et  s'approcha  de  Danton; 
c'est-a-dire  qu'il  resta  toujours  jaco- 
bin ,  mais  sous  les  auspices  d'un  an- 
tre chef.  La  chute  de  ce  dernier  en- 
traîna la  sienne,  et  Saint-Just,  le, 
Seide  de  Robespierre ,  le  fit  arrêter 
le  1 7  mars  1 794 ,  et  enfermer  dans 
les  prisons  du  Luxembourg,  avec  Hé- 
rault deSechelIes.  Cependant  il  ne  sui- 
vit pas  son  collègue  au  tribunal ,  et 
celui-ci  le  demanda ,  mais  en  vain  , 
pour  son  défenseur  officieux.  Sur  ces 
entrefaites ,  Laflotte  accusa  Simon  de 
conspirer  avec  Arthur  Dillon,  pour 
sauver  Danton,  Hérault, Camille  des 
Moulins,  etc. ,  mais  pour  lors  cette 
affaire  n'eut  pas  de  suites.  On  ne  l'on* 
blia  cependant  pas ,  et  bientôt  après, 
Vadier  renouvela  cette  accusation,  et 
Coulhon  le  dénonça  aux  jacobins  , 
comme  ayant  voulu  placer  le  petit 
Capct(LouU  XVII)  sur  le  trône, 
sous  la  régence  de  Danton.  Legen- 
dre  et  Bourdon  de  l'Oise  rappelèrent 
en  même  temps  ses  liaisons  avec 
Cbaiimette  et  Gohcl,  et  l'accusèrent 
de  complicité  avec  ces  athées.  Livré 
au  tribunal  révolutionnaire,  il  fut 
condamné  à  mort,  et  exécuté  le  i3 
avril  1794*  *  39  ans. 

SIMONEAU  (Charles), graveur 
habile,  naquit  à  Orléans  en  163g. 
Il  fut  envoyé  très-jeune  à  Paris  chez 
le  célèbre  Noël  Coypel ,  et  il  devint 
un  de  ses  meilleurs  élèves  dans  le 
dessin.  11  prit  ensuite  des  leçons  de 
gravure  sous  Guillaume  Château ,  etv 
secondé  par  cet  excellent  maître, 
il  fit  des  progrès  si  rapides  qu'il 
n'eut  plus  besoin  de  guide  pour  se 
faire  remarquer.  L'académie  le  reçut 
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parmi  ses  membres  sur  le  beau  por- 
trait de  Mozart.  Il  a  laissé  un  grand 
nombre  de  chefs-d'œuvre,  dont  les 
principaux  sont  :  F  Adoration  des 
ùergers;  la  Samaritaine;  le  Pas- 
sage du  Rhin;  le  Tombeau  du  car- 
dînai  de  Richelieu;  le  Voyage  delà 
reine  au  pont  de  Cé.  Ce  dernier  ne 
serait  pas  indigne  de  Volpato,  de 
Bartoloxzi  ou  même  de  Morghen. 
Une  grande  précision  de  burin,  un 
dessin  correct  v  et  une  nuance  ex- 
pressive et  délicate  sont  les  qua- 
lités qui  distinguent  cet  artiste.  Il 
obtint  le  titre  de  graveur  du  roi  avec 
une  pension,  et  mourut  à  Paris  en 
1720,  âgé  de  quatre  -  vingt  -  neuf 
ans.  —  Louis  Simoneau  ,  frère  du 
précédent,  acquit  aussi  beaucoup  de 
réputation  dans  la  gravure. 

SIMPSON  (Thomas),  célèbre 
médecin,  naquît  à  Edimbourg  vers 
1690,  et  a  laissé  des  ouvrages  très* 
estimés  encore  dans  sa  patrie,  sa— * 
voir  :  I  De  re  medicd  dissertationes 
quatuor  ,  Edimbourg,  1736,  in-8. 
Il  s'y  déclara  contre  les  abus  des 
compositions  et  des  formules,  où 
les  remèdes  sont  multipliés  et  nui- 
seut  aiusi  à  leur  vertu  réciproque  , 
en  produisant  un  effet  contraire  à 
celui  que  Ton  s'était  proposé.  II 
Observations  sur  les  mouvement 
musculaires ,  en  anglais ,  divisé  en 
cinq  articles  :  le  i*r  traite  du  mou- 
vement musculaire,  qui,  suivant  l'au- 
teur ,  dépend  en  grande  partie  de 
l'irritabilité  du  muscle;  le  a'  parle  de 
b  circulation  du  sang  et  de  I  analyse 
de  celte  liqueur  ;  le  S*  des  sécrétions 
en  général;  le  4"  du  cerveau;  le  5# 
des  organes  des  sens.  On  trouve 
aussi  dans  les  Essais  d'Edimbourg 
des  Mémoires  et  des  Dissertations 
de  Simpson.  Il  mourut  dans  sa  patrie 
dans  un  âge  très-avancé. 

SINSART  (  dom  Benoît  ),  abbé 
de  Munster,  naquit  à  Sedan  en  1696. 
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11  était  religieux  de  îa  congrégation 
de  Saint- Vannes ,  et  avait  fait  pro- 
fession à  l'abbaye  de  Senones  le  7 
septembre  171b.  Il  avait,  avant  de 
se  consacrer  à  Dieu,  suivi  pendant 
quelque  temps  la  profession  des 
armes ,  et  servi  en  Hollande  en  qua- 
lité d'ingénieur.  H  était  instruit , 
non  -  seulement  dans  les  sciences 
propres  à  son  état  et  dans  les  lettres, 
mais  encore  dans  les  arts.  11  savait  la 
musique  et  le  dessin ,  et  se  connais- 
sait en  peinture  et  en  architecture. 
Il  possédait  les  mathématiques,  qu'il 
avait  dû  étudier  d'après  sa  première 
destination.  11  professa  la  philoso- 
phie et  la  théologie  d'une  manière 
distinguée  dans  différons  monastères 
de  sa  congrégation.  Etant  passé  à 
Munster  en  Alsace ,  il  y  fut  prieur, 
puis  élu  en  174^  coadjutcur  de  dom 
Ru  tau ,  qui  en  était  abbé,  et  à  qui  il 
succéda  en  174^*  On  a  de  lui  :  1  les 
ferais  sentimens  de  saint  Augustin 
sur  la  grâce  et  son  accord  avec  la 
liberté,  Rouen  (Bâle),  1739,  in-8.  Il 
y  prouve  que  de  la  doctrine  de  Jan- 
sénius  résulte  l'extinction  du  libre 
arbitre  ,  par  rapport  aux  actions 
méritoires  et  aux  mouvemens  de  la 
grâce  efficace.  II  La  Vérité  de  la 
religion  catholique  démontrée  don- 
tre  les  protestons,  et  mise  à  la 
portée  de  tout  le  monde,  Strasbourg, 
1746,  in-8,  avec  une  réfutation 
de  la  réponse   de  M.  Ptaff  à'  la 
deuxième  lettre  du  P.  Scheffmacher 
à  un  gentilhomme  protestant  ,  et 
des  remarques  sur  un  sermon  de 
M.  Ibbas ,  docteur  anglais.  I II  Dé- 
fense du    dogme  catholique  sur 
l'éternité  des  peines ,  1748,  in  8. 
ltf  Essii  sur  V  accord  de  la  foi  et 
de  la  raison  touchant  V Eucharistie, 
1748,  in-8  ».  V  Chrétiens  anciens 
et  modernes,  ou  Abrégé  des  points 
les  plus  intéressons  de  l'histoire 

1  France  littéraire,  tom.  1 ,  p^.  4..-. 
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ecclésiastique  ,  Londres,    17S4.  * 
in-12     VI  Un  petit  outrage  sur 
l'utilité  des  moines,  VU  flecuei/ 
<&»  pensées  diverses  sur  l  immaté- 
rialité de  Vàme,  ou  Rtfutation  du 
matérialisme ,  avec  une  réponse 
aux  objections  de  AL  Cuentz  et 
aux  argurnens  du  philosophe  Lu- 
c.  ece ,  Colmar,  1756.  Il  a  aussi  tra- 
vaillé à  un  nouveau  Rituel  pour  le 
diocèse  de  Bàle.  Il  avait  approuvé  le 
traité  Idéologique  sur  l'autorité  et 
Vinfadlikilitéde  dont  Petit-Didier, 
Luxpmbaptfg,  17^,111-13;  ouvrage 
ié*Ta 
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surtout  dans  son  tableau  de  F  Amour 
endormi,  qu'on  voit  à  Paris  au  Mu- 
séum royal.  Le  caractère  aimable 
et  modeste  d'Elisabeth  ne  put  la  sau- 
ver de  l'envie.  Une  main  perfide  lui 
fit  avaler  du  poison ,  et  elle  mourut  f 
au  milieu  des  douleurs  les  plus 
cruelles,  le  a4  avril  1664.  Quel- 
ques recherches  qu'on  pût  faire ,  on 
ne  parvint  jamais  à  découvrir  l'au- 
teur de  ce  crime.  Sa  mort  fut  géné- 
ralement déplorée. 

SIRfcT  (  Louis-Pierre),  naquit  à 
Evreux  le  3o  juillet  i-fa  «t  "»* 
d'abord  destiné  au  barreau.  Il  étudia 
dans  l'université  de  Caen  ,  mais  son 
goût  pour  les  voyages  lui  fit  quitter 
cette  ville  ;  il  se  rendit  eu  Italie ,  où 
il  demeura  long-temps  pour  y  ad- 
mirer les  chc^-d' œuvre  de  l'art  ç 
il  y  cultiva  aussi  la  musique ,  qu  il 
aimait  avec  passion.  Il  revint  à  Paris, 
où  le  gouvernement  le  chargea  de 
plusieurs  missions  en  Angleterre. 
Siret  s'en  acquitta  avec  honneur,  et 
devint  très-versé  dans  la  littéraire 


supprimée  même  année  par  les  ar- 
rêts des  parlemens  de  Met*  et  de 
Paris.  Dom  Sinsart  mourut  le  a3 
juin  1776. 

S  H\  A  NI  (  Elisabeth),  fille  du 
célèbre  peintre  de  ce  nom,  et  au- 
teur du  fameux  tableau  de  la  Cène; 
elle  naquit  à  Bologne  en  i638  ,  prit 
des  leçons  de  son  père ,  eu  adopta  le 
style ,  et  le  surpassa  bientôt.  Eli- 
sabeth étudia  les  grands  modèles, 
s'appliqua  surtout  a  imiter  la  ma-, 
nière  de  Guido,  et  à  dix-huit  ans  de  ce  pays.  De  retour  en  rrance  , 
elle  devint  un  des  plus  beaux  oruc-  il  demeura  à  Pans ,  et  lournit  au 
mens  de  l'école  de  Bologne.  Sur  le  \  journal  anglais  un  grand  nombre 

JfPartîrles  intéressât**  sur  les  écn- 

Àngle- 

avec  son  père',  Bibiena  cl  Rosso,  I  terre.  H  possédait  plusieurs  langues  , 
Zannutî,  un  des  meilleurs  élèves  de  et  on  lui  doit  :  1  LU  mens  de  ta 
Guido  ,  un  tableau  de  trente  pieds  A  langue  anglaise,  ouvrage  classique 
représentant  le  Baptême  de  Jésus-  qui  a  eu  de  nombreuses  éditions. 
Christ.  Elisabeth  avait  un  dessin  U  Grammaire  *^"**  >  V1  » 
correct,  un  coloris  frais  et  gracieux  ;  beaucoup  servi  à  faciliter  l  étude  de 
 •  j_  _  a  :  rPiiP  lanmie.  III  Grammaire  por- 


•urnu.-,      i  «iporta  le  prix  a  . 

ses  concurrent  Cependant  ce  qu  elle  mort  le  a5  septembre  1797. 
avait  gagné  du  côté  de  l'expression  SKELTON  (  Philippe  ),  savant 
et  de  laTorce,  elle  le  perdit  du  cflté  théologien  irlandais,  né  en  1707 
de  la  grâce  et  de  l'élégance  de  Guido.  près  de  Lisburn,  dans  le  comte  d  Ao- 
On  trouve  ces  deux  qualités  réunies  trim,  fut  en  i75o  pourvu  de  la 
dans  les  autres  ouvrages  de  celte  cure  de  Pelligo  ,  dans  celui  de  Do- 
femme  célèbre,  et  on  les  remarque  négal.  Il  s  y  montra  pasteur  aussi 
n>ut.*.J*.*jm».wm.:„.*>.   |  vigilant  que  charitable.  Une  disette 
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estant  survenue ,  et  ses  paroissiens 
en  souffrant  beaucoup,  il  les  aida 
d'abord  de  tout  ce  qu'il  avait  d'argent 
et  de  provisions.  Cela  ne  suffisant 
pas,  il  vendit  ses  meubles  et  jusqu'à 
sa  bibliothèque  à  laquelle  il  était 
fort  attaché.  Il  prêchait  avec  succès!, 
et  d  une  manière  si  persuasive  qu'il 
ramena  a  la  communion  anglicane 
on  assea  grand  nombre  de  dissidens. 
L'évêque  de  Clogher  le  nomma  en 
17S9  à  la  cure  de  Déocnish ,  au 
comté  de  Fennaoagh,  et  à  celle  de 
Fin  ton  a ,  au  comté  de  Tyrone ,  en 
1 766.  Dans  ces  différons  postes ,  il 
se  fit  estimer  par  sa  conduite  régu- 
lière, son  zèle  et  sa  piété.  Ou  lui 
doit  divers  ouvrages,  dont  voici  les 
titres  :  I  Le  Déisme  révélé,  a  vol. 
în-8;  livre  qui  eut  un  grand  succès 
et  qui  le  méritait.  II  Des  Sermons. 
1 1 1  Des  Pièccsfugitives.  IV  Diverses 
Traités»  On  a  formé  du  tout  des 
Œuvres  complètes  en  7  vol.  in -8. 
Cet  ecclésiastique  estimable  mourut 
à  Dublin  en  1787. 

SMKTIUS  (  Jean  ),  naquît  vers 
l'an  i58oà  Nimègue ,  où  il  était  mi- 
nistre du  saint  Evangile.  On  a  de 
lui  deux  ouvrages  estimés  sur  l'his- 
toire et  les  antiquités  de  cette  ville,  sa- 
voir :  I  Oppidum  Batavortun,  sett 
Noviomagum  ,  liber  srngidaris  , 
Amsterdam,  161 1,  in-4«  H  Antiqid-. 
taies  neomagenses,  Nimègue,  1678, 
n>4«  Jean-Smetius ,  son  fils,  eut  part 
à  ce  dernier  ouvrage ,  et  a  laissé  en 
outre  une  bonne  Chronique  hol- 
landaise de  Nimcgue ,  in-i  2 ,  et  au- 
tres ouvrages  moins  importatis. 

SMITH  (  Robert  ) ,  célèbre  phy- 
sicien, naquit  en  Irlande  en  1090, 
étudia  a  Edimbourg  et  ensuite  à  Cam- 
bridge ,  il  devint  professeur  d'astro- 
nomie de  cette  université.  On  lui 
doit  un  Cours  complet  d'optique  , 
contenant  la  théorie,  la  pratique 
et  les  usages  de  cetU  science  f  tra- 


duit  en  plusieurs  langues,  et  en 
français  par  le  P.  Pezems,  Avignon, 
1 767 ,  2  vol.  in-4.  Le  P.  Blanchard 
l'a  enrichi  de  plusieurs  additions.  Ce 
même  ouvrage  a  été  aussi  traduit  et 
augmenté  oar  Duval-le-Roy ,  Brest, 
17(67 ,  in-4. 

SMITH  (  Adam  ),  célèbre  écri- 
vain anglais ,  naquit  à  Kirkaldi ,  en 
Ecosse,  le  5  juin  172.3.  Il  commença 
ses  études  dans  l'école  de  celte 
ville ,  les  suivit  à  Glascow ,  et  puis 
à  Oxford  ,  où  il  s'appliqua  plus  par- 
ticulièrement aux  mathématiques.  Il 
avait  reçu  à  Glascow  le  bonnet 
de  docteur  en  droit  ;  sa  mémoire 
étonnante,  son  assiduité  au  travail , 
et  une  pénétration  rare,  le  mirent 
à  portée  d'enrichir  son  esprit  d'un 
grand  nombre  de  connaissances. 
Adam  Smith  possédait  la  philoso- 
phie ,  la  morale,  les  mathématiques, 
les  lois,  la  théologie,  la  littérature 
ancienne  et  moderne;  connaissait  les 
langues  savantes  ,  l'italien  ,  l'espa- 
gnol, le  français;  avait  un  goût  ex- 
quis et  un  talent  peu  commun  d'ob- 
servation. Il  sembla  d'abord  pen- 
cher pour  l'état  ecclésiastique;  mais, 
àprès  un  mûr  examen,  il  ne  se  crut 
pas  capable  d'en  remplir  les  de- 
voirs difficiles,  et  ne  s'occupa  plus 
que  de  cultiver  les  sciences,  où, 
jeune  encore,  il  avait  acquis  une 
grande  réputation.  Nommé  en  1751 
par  les  membres  de  l'université  de 
Glascow  professeur  de  logique,  il 
remplit  celte  chaire  avec  distinction, 
et  l'année  suivante  il  fut  appelé  à 
celle  de  philosophie  morale.  Smith 
sut  assujettir  cette  science  à  une  mé- 
thode claire,  précise;  la  débarrassa 
de  ces  lieux  communs  qui  en  ren- 
daient l'étude  longue  et  pénible;  il 
s'attacha  moins  aux  définitions  qu'au 
but  qu'elles  se  proposent,  et  condui- 
sait ainsi ,  par  une  route  douce  et 
agréable,  aux  vérités  les  plus  lumi- 


Digitized  by  Google 


aa*  S  M  I 

neuses,  dont  l'impression,  gravée 
profondément  dans  l'esprit ,  por- 
tait à  des  connaissances  successives 
et  intéressantes.  Ses  leçons  étaient 
très'suivies ,  et  il  comptait  au  nom- 
bre de  ses  auditeurs  les  hommes 
le*  plus  remarquables  par  leurs  ta- 
lens.  Il  rendit  la  morale  uue  étude 
à  la  mode;  il  y  fit,  pour  aiusi  dire, 
uneespècede  révolution,  dont  les  so- 
ciétés politiques  et  littéraires  surent 
profiter,  et  son  ouvrage  de  la  Théorie 
des  sentiment  moraux  porta  celte 
effervescence  à  son  comble.  Ses  le- 
çons eurent  le  même  succès  à  Edim- 
bourg, où,  quelque  temps  après,  on 
Tappcla  pour  occuper  également  la 
chaire  de  plulosophie  morale.  De- 
puis ce  moment,  les  observations  de 
Smith  se  portèrent  sur  les  rapports 
qu'ont  les  nations  entre  elles;  et, 
nourri  de  la  lecture  des  divers  écri- 
vains, et  notamment  des  écono- 
mistes, il  se  trouva  en  état  de  donner, 
quelques  années  après ,  un  ouvrage 
classique  sur  ce  sujet,  et  qui  a  im- 
mortalisé son  nom.  Il  puisa  encore 
de  précieux  renseignemeiis  dans  les 
voyages  qu'il  entreprit  avec  le  duc 
de  liucklengh.   Lord  Townsend  , 
un  des  admirateurs  de  Smith  ,  l'a- 
vait engagé  à  suivre  ce  seigneur  ; 
invitation  qu'il  accompagna  d'é- 
inolumens  considérables.  Smith  put 
alors  voir  de  près  ces  peuples  qui 
étaient  l'objet  de  ses  profondes  re- 
cherches, en  examiner  les  mœurs, 
connaître  plus  positivement  leurs 
intérêts  respectifs,  remonter  jusqu'à 
ta  source  de  leur  plus  ou  moins  de 
prospérité ,  et  en  distinguer  les  vices 
d'admiuistration ,  ou  même  de  poli- 
tique, qui  s'opposent  à  cette  pros- 
périté. Son  génie  actif  embrassait 
d'un  coup  d'œil  tous  ces  divers  ob- 
jets, et  il  en  ofirit  ensuite  le  tableau 
à  ces  mêmes  nations  auxquelles  il 
fraya  de  la  sorte  la  véritable  route 
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qui  conduit  au  bonheur.  Ses  cour- 
ses l'ayant  amené  en  France ,  îl 
demeura  à  Toulouse  peudant  dix- 
huit  mois,  se  mit  en  relation  avec 
les  hommes  les  plus  distingués  dans 
la  magistrature,  et  en  obtint  des 
renseignemens  exacts  sur  la  poli- 
tique intérieure  de  la  France.  Après 
en  avoir  visité  les  provinces  méri- 
dionales, il  vint  à  Paris,  où  sa  ré- 
putation l'avait  procédé.  Il  était  en 
outre  très- lié  avec  le  célèbre  Hume, 
qui  lui  avait  donné  des  lettres  de 
recommandation  pour  les  principaux 
savans  de  cette  capitale,  où  il  fut  ' 
très  favorablement  accueilli.  Par  mal- 
heur il  se  lia  avec  les  philosophes , 
comme  Turgot,  Quesnay,  Helvétius, 
d'Alcinbert,  Marmontel,  etc.;  mais 
il  ne  paraît  pas  que  leur  doctrine 
ait  beaucoup  influé  sur  ses  prin- 
cipes. De  retour  en  Angleterre,  il 
se  rendit  bientôt  en  Ecosse,  se 
réunit  à  sa  (amitié ,  avec  laquelle  il 
se  retira  dans  une  maison  de  cam- 

Sague  près  de  kirkaldi ,  où  il  passa 
ix  ans  dans  une  .heureuse  tranquil- 
lité :  c'est  dans  celte  retraite  qu'il 
composa  son  grand  ouvrage.  Pen- 
dant ce  temps ,  sou  ancien  pupille,  le 
duc  Bucklengh ,  appelé  à  des  postes 
éminens,  se  rappela  de  son  précep- 
teur i  pour  lequel  il  avait  conservé 
une  amitié  constante ,  voulut  lui 
témoigner  sa  reconnaissance  en  le 
disant  nommer   commissaire  des 
douanes  d'Ecosse,  sa  patrie,  place 
qu'il  garda  doute  ans  et  qui  aug- 
menta de  beaucoup  sa  fortune ,  mais 
qui  lui  interdit  toute  occupation 
littéraire.  Sentant  sa  fin  s'appro- 
cher, il  réunit  les  principaux  ma- 
tériaux des  ouvrages  annoncés  dans 
les  autres  qu'il  avait  fait  paraître  $ 
et  les  additions  dont  il  augmenta 
les  premiers  ne  furent  écrites  et  im- 
primées que  peu  de  jours  avant  sa 
mort, arrivée  le  1 6  juillet  1790.  11  a 
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laissé  :  1  Ttéorie  des  sentiment 
moraux ,  1709,111-8,  avec  une  sa- 
vante Dissertation  sur  C  origine  des 
langues  et  sur  les  diverses  syntaxes 
de  celles  qui  sont  originales  et  corn- 
posées.  11  Recherches  sur  la  na- 
ture et  les  causes  de  la  richesse 
des  nations,  1775 ,  a  vol.  iu~4  î 
traduites  en  plusieurs  langues,  et  en 
français  par  boucher,  1792,  5  vol. 
îq-8.  111  Plusieurs  Essais  sur  Cas- 
tronomie  des  anciens  ,  sur  leur 
physique ,  sur  les  arts  dimitation, 
etc.,  publiés  par  son  disciple  Stewart, 
et  traduits  par  M.  Prévost,  professeur 
à  Genève.  C'est  le  seul  reste  d'un 

frand  nombre  de  manuscrits  de 
mith  :  il  avait  (ait  détruire  les  au- 
tres peu  avant  de  mourir  ,  *ne  les 
croyaut  peut-être  pas  «lignes  de  figu* 
rer  à  côté  de  ses  meilleurs  ouvrages, 
qui  eurent  de  nombreuses  éditions , 
et  qu'il  corrigeait  sans  cesse.  Il  n'en 
était  presque  jamais  content;  il  dit 
lui-même,  dans  sa  Théorie  des  sen- 
timens  moraux  :  a  Les  principaux 
achangeraeris  de  cette  édition  (1790) 
»se  trouvent  dans  le  dernier  chapitre 
»  de  la  troisième  section  de  la  pre- 
mière partie,  et  dans  les  quatre 

•  premiers  chapitres  de  la  troisième. 
»La  sixième  partie  est  entièrement 

p  neuve  J'ai  aussi  cherché  à  ex- 

a  poser  plus  complètement,  et  d'une 
s  manière  plus  analytique  ,  quelque* 
a  parties  de  la  doctrine  des  stoï- 

•  ciens.  Dans  la  dernière  section  de 
j»U  septième  partie  ,  j'ai  rassem- 
nblé  plusieurs  observations  relatives 
maux  devoirs  de  la  véracité;  le  leo 
ateur  trouvera  peu  de  changemens 
a  dans  le  reste  de  l'ouvrage.  •  Smith 
avait  beaucoup  de  goût  pour  les 
arts  d'imitation,  et,  d'après  ce  que 
rapporte  de  lui  M.  Stewart,  il  re- 
gardait comme  un  priuctpe  fonda- 
mental qu'une  grande  partie  du  plai- 
sir  qu'ils  donnent  est  due  à  la  diffi- 


SOi  223 

culté  qu'accompagne  l'imitation 
d'où  il  résulte  que  les  mêmes  cir- 
constances qui ,  dans  la  tragédie  , 
donnent  l'avantage  aux  vers  blancs 
sur  la  prose,  doivent  donner  l'avan- 
tage à  la  poésie  rimée  sur  les  vers 
blancs  ;  il  appliquait  cette  même  doc- 
trine à  la  comédie,  et  il  regrettait 
que  les  «  excelleus  tableaux  de  ta  vie 
et  des" mœurs  qu'où  trouve  dans  le 
théâtre  anglais,  n'eussent  pas  été  exé- 
cutés sur  le  modèle  de  l'école  fran- 
çaise. L'admiration  qu'il  avait  pour 
les  grands  auteurs  dramatiques  de  la 
France ,  servait  à  le  confirmer  dans 
cette  opinion  :  cette  admiration  ré- 
sultait du  caractère  général  de  son 
goût  ;  il  avait  plus  de  plaisir  à  ob- 
server la  flexibilité  d'un  génie  qui 
sait  se  conformer  à  des  règles  re- 
çues ,  qu'à  suivre  les  élans  hardis 
d'une  imagination  indisciplinée;  il 
éprouva  ce  plaisir  d'admiration  lors- 
qu'il vit  exécuter  sur  la  scène  fran-* 
çaise  les  chefs-d'œuvre  qui  l'avaient 
charmé  dans  le  cabinet.  Les  sources 
où  Smith  avait  puisé  ses  opinions 
sur  la  poésie  dramatique  sont  trop 
pures  et  trop  belles  pour  que  nous 
osions  les  assujettir  à  aucune  espèce 
de  critique.  Il  regardait  les  classiques 
français  avec  la  même  admiration 
que  les  savaus  de  cette  nation  (  ainsi 
que  l'Europe  entière  )  ont  regardé 
ses  ouvrages  ,  c'est-à-dire  'que  de 
part  et  d'autre  la  justice  ne  perdait 
rien  dans  ce  sentiment. 

SOISSONS  (  Eugène-Marie  de 
Savoie,  comte  de  )  naquit  eu  i635, 
et  était  fils  puîné  de  Thomas  de 
Savoie ,  prince  de  Carignan  ,  et  de 
Marie  de  Bourbon,  comtesse  de  Sois- 
sons.  Destiné  à  l'état  ecclésiastique, 
il  avait  pris  les  premiers  ordres , 
lorsque  la  mort  de  son  firère  le  lui 
fit  abandonner.  11  prit  alors  le  nom 
de  comte  de  Soissons,  et,  étant  venu 
à  Paris,  il  obtint  dans  la  même  année 
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i656  une  compagnie  au  régiment 
de  cavalerie  de  Mancini.  L'année  sut- 
Tante  il  épousa  Olympe  Mancini, 
nièce  du  cardinal  Maxarin,  et  son 
avancement  devint  alors  très-rapide. 
11  fut  nommé  successivement  colo- 
nel général  des  Suisses  et  Grisons , 
gouverneur  de  Champagne  et  de 
Brie ,  lieutenant  général  des  armées 
du  roi;  et  il  se  distingua  dans  la 
Campagne  de  i658,  et  notamment  à 
la  bataille  des  Dunes.  A  la  tète  de 
gardes  suisses  il  attaqua  et  rompit 
Pinfanterie  ennemie ,  et ,  six  jours 
après,  dans  un  combat  non  moins 
sanglant,  il  fit  des  prodiges  de  va- 
leur, jusqu'à  ce  que ,  blessé  au  visage 
d'un  éclat  de  grenade,  il  fut  con- 
traint de  quitter  le  champ  de  ba- 
taille. U  était  aussi  habile  politique 
que  bon  militaire  :  Louis  XIV  lui 
confia  diverses  missions  importantes, 
le  nomma  en  1660  à  l'ambassade  de 
Londres,  et  il  y  remplit  avec  hon 
neur  les  intentions  du  monarque. 
Le  comte  de  Soissons  retourna  en- 
suite aux  armées,  et  y  cueillît  de 
nouveaux  lauriers.  En  1673  il  fut 
destiné  à  servir  sous  les  ordres  de 
Turenne;  mais,  étant  tombé  ma- 
lade au  milieu  de  son  voyage,  il 
mourut  à  Unna,  en  Westphalie ,  à 
l'âge  de  trente-huit  ans.  Sa  Fie  fut 
publiée  à  Paris  en  1677,  in- 12.  Le 
comte  de  Soissons  eut  de  son  ma- 
riage cinq  garçons  et  trois  filles.  I^e 
fameux  prince  Kugène  est  au  nom- 
bre des  premiers.  (  F oyez  ce  nom , 
Dictionnaire  historique ,  tome  2.  ) 

SOI,  A  M  (Antoine),  habile  pein- 
tre italien,  né  près  de  Chieti,  dans 
l'Abrutze,  en  i382. 11  était  fils  d'un 
pauvre  forgeron  ;  son  goût  pour  la 
peinture  lui  fit  quitter  la  maison  pa- 
ternelle, et,  sans  argent  ni  ressources, 
il  alla  a  pied  à  Bologne, où  d'abord  il 
n'exista  qu'en  demandant  l'aumône 
dons  les  rues,  jusqu'à  ce  qu'il  put  en- 
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trer  dans  l'atelier  d'u* peintre,  qnî, 
par  compassion  pour  sa  misère,  (em- 
ploya à  moudre  les  couleurs.  Il  ne 
tarda  pas  à  s'apercevoir  des  bonnes 
dispositions  du  jeune  Solari ,  le  prit 
en  amitié ,  le  fit  son  élève,  et  il  se  vit 
bientôt  surpassé  par  lui.  Le  produit 
de  quelques  petits  tableaux  lui  donna 
le  moyen  de  parcourir  l'Italie,  et  il 
s'arrêtait  successivement  dans  toutes 
les  villes  où  il  pouvait  profiter  des 
leçons  de  quelque  peintre  renommé. 
Il  étudia  ainsi  les  meilleures  écoles 
de  ce  pays,  si  fécond  en  grands  ar- 
tistes ,  et  se  forma  un  style  par- 
ticulier qu'on  admire  encore  dans 
ses  ouvrages.  On  en  voit  un  grand 
nombre  à  Home,  où  il  demeura  plu- 
sieurs* années.  Deux  entre  autres 
auraient  suffi  pour  établir  sa  répu- 
tation ,  c'est  le  tableau  du  grand  au- 
tel de  l'église  de  Saint-Pierre  d'A- 
ram,  et  celui  de  saint  François-d' As- 
sise ,  dans  la  chapelle  de  la  Croix  de 
Saint  -  Laurent.  Solari  mourut  en 
i45a  ;  il  avait  un  dessin  correct,  et 
beaucoup  d'ensemble  dans  la  com- 
position. 

SOLARI  (  Beuott),  évéque  de 
Noli,  naquit  à  Gènes  en  174.2.  H 
était  religieux  de  Saint- Dominique, 
et  avait  professé  la  théologie  dans 
des  couvons  de  son  ordre.  II  fut 
feit  évéque  de  Noli  le  ier  juin  1778. 
Jusque-la  on  n'avait  uas  trop  connu 
daus  Solari  les  sentimens  par  les- 
quels il  se  distingua  dans  la  suite. 
11  fit  imprimera  Gènes,  en  1789, un 
écrit  où  il  entreprenait  de  prouver, 
contre  l'opinion  commune  des  théo- 
logiens, que  le  baptême  reçu  par  un 
infidèle  engagé  dans  les  nœuds  du 
mariage  ne  rompt  point  le  lien  conju- 
gal. Quand  la  bulle  Auctorem  fidei 
parut,  en  1794,  il  montra  contre 
cet  acte  du  pouvoir  pontifical  une 
opposition  formelle  et  publique,  il 
s'était  précédemment  déclaré  en  fa- 
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de  Ricci ,  évêque  de  Pistoic , 
dévoué  aux  réformes  de  Joseph  II 
et  à  la  doctrine  de  ses  théologiens. 
Lorsque  (a  révolution  éclata  en 
Italie,  il  en  embrassa  le>  principes,  de- 
vint membre  d'une  commission  lé- 
gislative, et  fit  des  mandemens  pa- 
triotiques. Il  publia  une  lettre  en  fa- 
veur des  jansénistes  ,  f  orrespondait 
avec  le  clergé  constitutionnel  de 
France  ,  et  fut  invité  au  second 
coneile  que  les  ecclésiastiques  de  ce 
parti  tinrent  en  1801.  Cependant 
il  n'y  assista  point,  et  s'excusa.  Le 
célèbre  cardinal  Gerdil  avait  fait 
imprimer  eu  1802  un  écrit  dans 
lequel  il  examinait  les  motifs  de 
l'opposition  de  Solari  à  la  bulle 
Auctorem  fulci  (  vot  ez  GKRDIL  ); 
ils  y  étaient  réfutés  complètement. 
Solari  répliqua \iAr  une  apologie  dont 
Kustacbe  Degola  l,  docteur  de  Kse, 
donna  le  préch  sous  le  titre  de 
Clergé  constitutionnel  juge'  par  un 
evéque  ;  Abrège0  analytique  dU*  V a- 
pologie  du  savant  évéque  de  ï\  oli, 
en  L/gurie,  avec  des  actes  histo- 
riques et  critiques,  Liusane,  i8V{  , 
în-8.  (  Voyez  Diction  n.  des  Am>- 
nymes,  tome  3 ,  paoe  3i ,  n°  9298.) 
Solari  mourut  le  li  a\ri(  181 4- 

•SOLARI  (  Marguerite)  naquit  à 
Asti,  dans  le  Piémont,  eu  i4<j3,  et 
se  rendit  célèbre  par  sou  savoir. 
Presque  au  sortir  de  la  première  en- 
fance elle  était  douée  d  uneéloquenee 
rare ,  et,  à  l'âge  de  dix  ans,  elle  avait 
déjà  appris  le  latin  et  une  grande  par- 
tie des  humanités  :  l'année  suivante, 
iSoS,  elle  harangua  Charles  VIII , 
roi  de  France,  qui  passait  par  Asti 
pour  se  rendre  dans  le  Milanez.  Le 

1  Eustache  Désola ,  docteur  en  théologie 
dans  l'uni»ersi*é  de  Pi*e  ,  fii  p«rtie  d'une  so- 
ciété de  missionnaires  chargés  de  prêcher  la 
démovratie  dsns  les  c«mi>*gi),'>  d>-  les  ié*o- 
Intionner  II  <<•  .ii  des  Annales  pnlitico- 
eccU élastiques  dans  le  sens  de  c  ?  principe»  Il 
se  réunit  au»  constitutionnel*  de  Fiança,  cl  fil 
arec  rat  cause  commune. 

IV.  Suppl, 
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discours  qu'elle  prononça  dafis  celte 
occasion  se  trouve  dans  l'ouvrage  in- 
titulé Louanges  du  mariage,  par 
un  nommé  Lesnandelic  Marguerite 
étudia  ensuite  la  philosophie,  les 
belles  lettre»,  les  langues,  etc.  Kllc 
a  laissé  plusieurs  Discours  en  latin 
et  en  italien,  et  des  Poésies  pleines 
de  chaleur  et  écrites  d'un  style  pur 
et  élégant;  elle  mourut  vers  1370. 

SOLDANI  (Jacques),  poète  et 
sénateur  de  Florence,  où  il  iloris- 
sail  vers  la  lit»  du  17*  siècle,  cultiva 
la  poésie  avec  beaucoup  de  succès. 
On  cite  parmi  ses  ouvrages  sept 
salires,  où  l'auteur  s'attache  uni- 
quement à  poursuivre  les  travers  et 
les  vices,  mais  U  ne  se  permet  au- 
cu  ne -personnalité.  Ses  satires  pour 
cela  n'eu  ont  pas  moins  de  mérite; 
plies  sont  intitulés:  I  La  Cour.  II 
L' Hypocrisie.  III  Contre  les  Pe- 
ripatétîciens.  IV  La  Satire.  V  Con- 
tre le  Luxe.  VI  Sur  l'Inconstance 
de  l  homme  dans  ses  de'sirs.  VU 
Contre  V  Avarica  et  le  luxe.  L'aca- 
démie de  la^Crusca,  dont  il  était 
membre,  place  ce*  satires  au  nom- 
bre des  chefs--  l'œuvre  poétiques  de 
l'Italie,  peut-être  il  y  a  de  [  exagé- 
ration dans  ce  jugement  ;  nous  lea 
croyons  inférieures  à  celles  d'Adi- 
mari  et  de  Salvator  Rosa. 

$0MBRLUlL(Frauçoi>-Charles 
de  Virot  de  ),  maréchal  de  camp, 
gouverneur  des  Invalides,  etc.,  na- 
quit à  Injisheim  ,  en  A  Lace,  eu 
1727.  11  s'était  divulgué  dans  les 
armées  ,  avait  obtenu  la  croix  de 
Saint- Louis,  et  commandait  à  Lille 
lorsqu'il  fut  appelé  au  gouverne- 
ment de  l'hôtel  royal  des  Inva- 
lides. Sombreuil  était  très-attache 
à  son  roi ,  et  pendant  la  révolution 
il  montra  beaucoup  de  fermeté  dans 
l'exercice  de  sa  place,  ce  qui  lui 
I  attira  le  respect  même  de  la  part  des 
|  révolutionnaires  j  mais  après  le  10 
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août ,  jour  où  la  monarchie  française 
fut  détruite ,  on  se  rappela  de  son 
royalisme,  et  il  fut  enfermé  dans 
les  prisons  de  l'Abbaye.  Il  était 
destiné  à  périr  dans  les  affreux  mas- 
sacres de  septembre  :  sa  fille  ayant 
appris  le  danger  qui  le  menace , 
parvient  à  pénétrer  dans  la  prison , 
et  arrive  au  moment  où  son  père 
était  devant  ses  juges  pour  entendre 
son  arrêt  de  mort.  Cet  arrêt  consis- 
tait en  ces  paroles  :  «  Elargissez 
»  monsieur ,  ou  Monteur  peut  sor- 
*tir.  »  A  ce  signal,  deux  haies  das- 
sassins,  qui  étaient  à  la  porte,  k 
sabre  à  la  main,  se  jetaient  sur  la 
victime  et  la  massacraient.  La  fille 
de  Sombreuil,  qui  était  jeune  et  inté- 
ressante ,  serre  son  père  dans  ses 
bras,  et,  au  milieu  des  sanglots,  défie 
les  assassins  de  le  lui  arracher ,  et  les 
conjure  d'épargner  l'auteur  de  ses 
jours.  Ce  dévouement  filial  émut  les 
juges,  qui  décidèrent  que  Sombreuil 
serait  libre  ,  et  ils  le  déclarèrent  in- 
nocent* Les  bourreaux,  qui  étaient 
à  la  porte,  crient  alors  :  «Chapeau 
«bas,  voilà  un  innocent.»  Sombreuil 
et  sa  fille  furent  portés  en  triomphe 

I'usqu'à  l'hôtel  des  Invalides,  où  on 
es  laissa  quelque  temps  en  repos. 
Mais  il  devait  tôt  ou  tard  être  sa- 
crifié à  la  haine  de  ses  ennemis.  Ac- 
cusé ensuite  comme  conspirateur  et 
complice  du  prétendu  assassinat  de 
Coilot-d'Herbois,  il  fut  arrêté  de 
nouveau,  traduit  au  tribunal  révo- 
lutionnaire, et  condamné  à  mort.  Il 
fut  conduit  à  l'écbafaud  avec  une 
chemise  rouge,  et  exécuté  le  17 
juin  1794  ,  à  l'âge  de  soixante-sept 
ans.  —  Stanislas  Sombreui^,  fils 
aîné  du  précédent,  ex-capitaine  de 
hussards,  périt  avec  son  père  sur 
1'acrusation  de  complicité  dans  In 
(action  de  l'étranger ,  dans  le  soulè- 
vement des  prisons ,  et  dans  Passas 
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aussi  conduit  à  l'échafaud  avec  no* 
chemise  rouge.  » 

SOMBREUIL  (Charles de  Vîrot 
de  ),  autre  fils  de  François,  gouver- 
neur des  Invalides,  fut  ainsi  que 
toute  sa  famille  très-attaché  à  la 
cause  royale.  Il  suivait  la  carrière 
des  armes,  et  se  fit  remarquer  par 
sa  bravoure.  Au  commencement  de 
la  révolution,  un  de  ses  amis,  le 
jeune  Polignac,  se  trouvant  au  Pa- 
lais-Royal ,  fut  cerné  par  la  mul- 
titude en  effervescence,  qui  allait 
sans  doute  le  massacrer.  Charles 
Sombreuil  brave  tous  les  dangers , 
et  l'arrache  des  mains  de  la  popu- 
lace, qui  fut  contrainte  de  céder. 
Au  bout  de  quelques  mois  il  passa 
en  pays  étranger,  prit  du  service 
dans  l'armée  prussienne  en  1793, 
et  son  courage  lui  mérita  du  roi  de 
Prusse  l'ordre  du  Mérite  militaire. 
L'année  suivante  il  fit  la  campagne 
d'hiver  contre  le  général  Custine, 
et  dans  celle  de  1794  il  déploya  la 
même  intelligence  et  le  même  cou- 
rage. Le  gouvernement  anglais  l'en- 
voya en  179^  conduire  un  renfort 
aux  troupes  débarquées  à  Quiberou. 
Après  la  triste  réussite  de  cette  ex- 
pédition ,  et  tandis  que  le  général 
Horhe  attaquait  le  fort  Penthièvre, 
Sombreuil  protégea  le  rembarque- 
ment. Mais,  n'ayant  pu  trouver  lui- 
même  de  bâlimetis  pour  s'embar- 
quer avec  les  royalistes  qu'il  com- 
mandait, abandonné  et  sans  moyens 
de  défense,  il  fut  forcé  de  se  rendre 
à  l'ennemi.  Il  demanda  la  vie  pour 
ses  compagnons  d'armes  :«  Pour  moi, 
»  dit-  il ,  je  m'abandonne  à  mon  sort.» 
Il  fut  conduit  à  Lorient,  et  puis  à 
Vannes,  où  il  apprit  qu'il  allait  être 
fusillé.  Sombreuil  obtint,  avant  que 
son  jugement  fut  prononcé,  de 
rejoindre  sur  un  esquif  l'escadre 
anglaise,  où  il  avait  à  régler  quel- 


siuat  de  Collot-d'Herbois»  11  fut  ques  affaires  y  promettant  sur  parole 
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d'honneur  de  revenir  dans  trois 
jours.  Il  rejoignit  en  effet  l'escadre 
anglaise,  mais  on  chercha  inutile- 
ment à  le  retenir,  en  lui  annonçant 
le  sort  qui  l'attendait.  Somhreuil , 
esclave  de  sa  parole ,  vint  la  dégager, 
et  sa  murt  fut  prononcée.  On  assure 
cependant  qu'on  fut  obligé  d'appeler 
des  Belges  pour  le  conseil  de  guerre, 
n'ayant  pu  trouver  d'officiers  fran- 
çais pour  le  composer.  Les  soldats 
se  refusèrent  long-temps  de  tirer  sur 
Somhreuil  ;  tel  était  le  respect 
qu'avaient  inspiré  son  courage  et  son 
hunorahle  exactitude.  11  ne  voulut 
pas  se  laisser  bander  les  yeux ,  et 
donna  lui-même  le  signal  de  sa  murt  : 
il  la  subit  à  ia  fleur  de  l'âge,  et 
lorsqu'il  aurait  pu  être  encore  utile 
à  la  cause  qu'il  avait  embrassée. 

SONGIS  (  Nicolas-Marie,  comte 
de),  général  de  division,  premier 
inspecteur  général  du  corps  d'artil- 
lerie ,  etc.,  etc.,  naquit  en  Champa- 
gne en  1761,  d'une  famille  noble, 
il  étudia  avec  honneur  les  sciences 
exactes,  et,  a  làge  de  dix-neuf  ans , 
il  entra  en  qualité  de  lieutenant  dans 
k  corps  d'arlilh  rie.  A  I  époque  de 
la  révolution  il  en  suivit  les  prin- 
cipes ,  sans  ûgurer  néanmoins  parmi 
les  démagogues.  Sou  avancement  fut 
n'es  plus  rapides ,  soit  à  cause  de  ses 
ialcns,  soit  par  TimpiiUion  des  cir- 
constances. U  se  distingua  sans  in- 
terruption dans  la  carrière  militaire, 
en  Italie,  en  Egypte,  en  Pologne, 
en  Allemagne,  et  contribua  beau- 
coup aux  succès  des  batailles  de  No* 
*i.  de  Lodî,  d'Âbuukir,'  d'Auster- 
liit,  de  lt  Warsowa,  de  Marengo, 
etc.  Partisan  déclaré  de  Buonaparte , 
il  jlonna  sou  entière  adhésion  lors- 
que ce  général  fut  élevé-au  consulat, 
et  ensuite  à  l'empire.  Aussi  il  fut 
nommé  successivement  premier  ins- 
pecteur général  de  l'artillerie, grand 
officier  de  la  couronne ,  grand  cor- 
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don  de  la  Légion  -  d'Honneur ,  et 
commandeur  de  Tordre  de  la  Cou- 
ronne de  fer.  Dans  la  seconde  cam- 
pagne cootre  l'Autriche,  il  demeu- 
ra quelque  temps  en  Bavière,  dont 
le  roi  le  nomma  grand  croix  de 
l'ordre  du  Lion.  11  avait  reçu  plu- 
sieurs blessures  dans  les  divers  com- 
bats où  il  s'était  trouvé,  et  semblait 
jouir  d'une  sauté  parfaite ,  lorsqu'une 
maladie  intérieure  se  développa 
tout  à  coup;  il  y  succomba  le  27 
décembre  1809 /à  *  â8c  &  4^  ans- 
Le  comte  de  Songis  était  un  des  ar- 
tilleurs les  plus  instruits  de  l'Europe; 
il  sut  se  taire  aimer  de  ses  subal- 
ternes, et  jouit  constamment  des 
bonnes  grâces  de  Napoléon,  dont  il 
fut  un  admirateur  enthousiaste. 

SONN1NI  DE  MONO N- 
COU  KT  (  Charles-Nicolas-Sigis- 
bert  )  ,  naturaliste  français  ,  ancien 
ingénieur  de  la  marine  française ,etc. , 
naquit  à  Lunéviile  le  icr  janvier 
1751.  11  était  d'une  famille  ori- 
ginaire de  l'Italie  ;  son  goût  l'en- 
traînant à  l'étude  des  sciences  natu- 
relles ,  il  y  fit  de  grands  progrès ,  et 
se  lia,  dès  sa  première  jeunesse  ,  avec 
le  célèbre  Uni  l'on,  dont  il  devint 
aussitôt  le  collaborateur.  Il  travailla 
avec  lui  à  V Histoire  naturelle  des 
oiseaux  ,  et  obtint,  par  le  crédit  du 
Winc  français ,  l'avantage  de  voyager 
aux  frais  du  gouvernement.  Il  se  ren- 
dit en  Amérique,  et  s'arrêta  d  abord 
à  la  Guiane  trançaise  en  I7'72.  et 
puis  en  177  >  ,  y  recueillit  des  con- 
naissances précieuses  et  de  riches  ma- 
tériaux ,  qui  furent  publier,  en  par- 
tie ,  dans  le  Journal  de  Physique. 
Le  canal  de  la  Guiane  ,  qui  passe  de 
Cavenne  à  la  partie  montueuse  dite 
la  Gaùrielle,  fut  déterminé  par  Son- 
nini ,  et  il  lui  donna  la  direction  à 
travers  les  savanes  noyées;  par  ce 
moyen,  l'exploitation  des  arbres  à 
épices  y  transplantés  des  Indes  ori en  - 
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taies  et  des  Moluques  à  la  Gabrîelle , 
devint  plus  facile  et  plus  produc- 
tive. Il  partit  en  1779  pour  la  Grèce 
et  l'Egypte  ,  antiques  berceaux  des 
arts  ,  des  sciences  et  de  la  civi- 
lisation :  il  y  demeura  un  an  et  ac- 
quit de  nouvelles  connaissances.  De 
retour  en  France  il  se  retira  dans 
Je  sein  de  sa  famille.  Quoiqu'il  ne  se 
laissât  pas  entraîner  par  le  torrent 
révolutionnaire  ,  il  en  embrassa  au 
moins  les  principes  qui  lui  semblaient 
promettre  un  bonheur  durable,  et 
pour  le  peuple  et  pour  le  monar- 
que ;  mai»  cette  illusion  fut  de  bien 
courte  durée.  Nommé  administra- 
teur du  département  de  la  Meurthe , 
il  rendit  d  importa ns  services  à  di- 
vers fonctionnaires  frappés  île  pros- 
cription ,  ce  qui  le  compromit  terri- 
blement, mais  il  en  fut  quitte  pour  une 
destitutiou.il  oublia  pendant  quelque 
temps  les  affaire!»  ;  mais  la  médiocrité 
de  sa  fortune  lui  faisait  uu  besoin 
de  rechercher  un  emploi.  Les  vic- 
toires de  Duonaparte  en  Italie  avaient 
donné  à  ce  gén-ral  un  grand  nom- 
bre d'admirateurs.  Sonnini  ,  saus 
être  royaliste ,  le  critiqua  haute- 
ment ;  il  ne  blâma  pas  moins  son 
expédition  pour  l'Egypte.  Cela  dé- 
plut à  Lucien,  son  frère,  qui  jouait 
alors  un  grand  rôle  dans  le  gouver- 
nement. Aussi  lorsqu'on  le  pré- 
senta ,  plusieurs  fois ,  dans  les  lis- 
tes pour  les  préfectures  ,  son  nom 
fut  toujours  rayé  par  Buonaparte 
lui-même.  Peu  de  temps  après  on 
le  trouva  inscris  dans  les  listes  se- 
crètes saisies  lors  de  la  conspira- 
tion de  Pichegru.  Sonnini  devint 
définitivement  suspect ,  et  dut  né- 
cessairement perdre  toutespoird'ob- 
tenir  aucune  place.  Il  devait  crain- 
dre même  d  être  plus  rigoureuse- 
ment traité  sous  un  gouvernement 
soupçonneux  et  nouveau.  Cepen- 
dant ,  le  préfet  de  l'hère  l'appela 
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len  i8o5  à  la  place  de  directeur  du 

collège  de  Vienne  ;  mais  cette  place 
étant  peu  conforme  avec  ses  goûts , 
il  la  quitta  et  revint  à  Paris.  Il  eut  de 
fréquens  rapports  avec  les  Russes  de 
distinctionquisetrouvaient  dans  cette 
capitale  ,  notamment  avec  un  prince 
moldave  qui  le  chargea  de  l'éducation 
de  son  fils;  mais  ce  seigneur  n'était 
pas  bien  vu  par  le  gouvernement 
russe,  et,  à  peine  arrivé  à  Yassi,  il 
fut  arrêté.  Sonnini  obtint  de  l'em- 
pereur Alexandre  une  autorisation 
et  des  moyens  de  voyager  en  Molda- 
vie et  enValachie,  et  rapporta  de  ces 
pays  des  matériaux  intéressans  qui 
sont  restés  dans  son  portefeuille.  Il 
fut  de  retour  à  Paris  en  181 1 ,  et  il 
parut  ne  plus  se  rappeler  du  passé 
lorsqu'il  demanda  une  audience  à  un 
Homme  alors  tout  -  puissant,  afin 
d'obtenir  quelque  destination.  L'au- 
dience fut  accordée;  mats  il  reçut  un 
accueil  peu  favorable.  Ce  coup  l'af- 
fligea sensiblement,  et  aggrava  les 
incommodités  dont  il  soutirait  de- 
puis long-temps.  Il  mourut  le  8  mai 
181 2 ,  âgé  de  soixante-un  ans.  Son- 
nini fut  du  petit  nombre  de  ces 
hommes  un  peu  marquans  qui , 
n'embrassant  pas  la  cause  du  roya- 
lisme ,  ne  tirèrent  aucun  parti  de 
la  révolution.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  1  Histoire  naturelle  des 
oiseau x ,  avec  Bu  flou.  11  Poyage 
en  Egypte  en  1797 ,  traduit  en 
anglais.  Il  continua  en  outre,  1* 
la  Bibliothèque  physico -économi- 
que ;  a°  travailla  à  compléter  le 
Cours  d'agriculture  de  Rozier; 
3    fut  un  des  principaux  rédac- 
teurs du  Nouveau  Cours  cT agri- 
culture ;  4°  de  la  Statistique  deja 
France  ;   5"  du  grand  Diction- 
naire d'histoire  naturelle,  1783, 
dont  on  a  publié  la  seconde  édition. 
Il  dirigea  en  1799  la  belle  édition 
de*  QEuvres  complètes  de  Bujbn, 
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donnée  par  Dufiart.  On  lui  doit  en- 
core plusieurs  Mémoires  sur  le  pro- 
duit et  les  avantages  de  diverses 
plantes,  comme  :  la  julienne,  Vosilé- 
piude  ou  apocyn  soyeux  ,  le  tur- 
neps,  ïaracliide  ou  pistache  de 
terre ,  etc.,  etc.  Sonnini  était  mem- 
bre de  la  société  d'agriculture  de 
Paris,  et  de  plusieurs  sociétés,  sa- 
vantes nationales  et  étrangères. 

SONTliONAX(Louis-François)t 
commissaire  français  à  Saint-Domin- 
gue ,  membre  du  conseil  des  cinq- 
cents,  naquit  à  Oyonas,  département 
de  l'Ain,  vers  Tan  1760,  étudia  le 
droit ,  et  fut  reçu  avocat  à  Paris.  Il 
exerçait  cette  profession  au  commen- 
cement de  nos  troubles  politiques. 
Inouïs  XVI  l'envoya  à  Saint-Domin- 
gue; et,  de  retour  à  Paris,  il  suivit 
avec  chaleur  la  cause  de  la  révolution. 
Après  le  décret  sur  la  liberté  des  nè- 
gres, la  convention  nationale  l'en- 
voya de  nouveau  à  Saiut-Domingûe, 
où  ce  décret  avait  mis  en  efferves- 
cence tous  les  colons.  Sonthonax  et 
ses  collègues  voulurent  employer  la 
force  pour  les  faire  obéir;  et  ce  fut 
dans  cette  lutte  violente  que  les  nè- 
gres, mis  en  insurrection,  se  livrè- 
rent à  tous  les  excès.  Bientôt  Son- 
thonax fut  accusé  d  actes  révolution- 
naires et  de  jacobinisme;  mais  nous 
ne  devons  pas  oublier  que  lui  et  ses 
col  lègues  avaient  à  consulter  un  parti 
qui  voulait  appeler  les  Anglais.  La 
révolte  du  Cap  rendit  l'incendie  inex- 
tinguible. Sonthonax  fut  alors  décré- 
té d'accusation  le  16  juillet  1793, 
mais  il  ne  parut  à  la  barre  de  la  con- 
vention qu'après  le  9  thermidor  (37 
juillet  1794);  et  le  parti  des  terro- 
ristes ayant  enfin  succombé,  il  fit  ai- 
sément détruire  le  décret  porté  contre 
lui.  En  1796  il  fut  encore  envoyé  à 
Saint-Domingue  par  le  directoire , 
et  de  nouvelles  accusations  pesèrent 
fur  sa  tète;  mais  il  parviut  à  imposer 
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silence  à  M.  de  Vaublane,  son  prin- 
cipal accusateur,  qui  Pavait  dénoncé 
au  corps  législatif.  Après  le  18  fruc- 
tidor il  entra  au  conseil  des  cinq-cents. 
11  parla  quelquefois  sur  les  colonies, 
rendit  tompte  de  leur  sitoation ,  et 
sortit  du  conseil  le  20  mai  1798. 
Après  le  18  brumaire,  il  fut  comprit 
dans  la  liste  des  déportés ,  arrêté  en- 
suite et  enfermé  à  la  Conciergerie. 
Il  n'y  resta  que  peu  de  jours,  et  vé- 
cut ignoré  jusqu'à  ce  que,  ayant  té* 
moigné  en  i8o3  son  improbation 
sur  ce  qui  se  passait  à  Saint-Domin- 
gue ,  il  reçut  l'ordre  de  quitter  Pa- 
ris ,  et  fut  exilé  à  Fontainebleau.  De 
là  il  passa  à  Oyonas ,  où  il  mourut 
en  juillet  i8i3. 

SOPHOiNISBE  (  A.  )  naquit  à 
Crémone  vers  Tau  i55o,  et  acquit 
un  grand  renom  dans  la  peinture. 
Elle  excellait  surtout  dans  le  genre 
du  portrait,  et  ou  admirait  dans  tous 
ses  ouvrages  la  grâce  des  figures  et 
la  beauté  du  coloris.  Elle  a  laissé  en 
outre  des  dessins  très-estimés  :  l'un 
d'entre  eux  fut  célèbre;  il  représen- 
tait une  femme  riant  en  voyant 
pleurer  un  petit  garçon  pincé  par 
une  ecrevisse.  Philippe  II  l'appelai 
sa  cour,  lui  accorda  de  riches  ap- 
poinlcmens ,  et  fut  si  satisfait  de  ses 
talens  et  de  sa  bonne  conduite,  qu'il 
lui  donna  rang  parmi  les  dames  de  la 
reine.  Il*  existe  à  Madrid  et  à  l'Es- 
curial  plusieurs  tableaux  de  celle 
dam*  artiste  :  elle  avait  fait  les  por- 
traits de  la  famille  royale;  elle  mourut 
à  Madrid  dans  un  âge  assez  avancé. 

SOIUA  (Jean  de),  savant  du  17* 
siècle,  naquit  à  Livourne  en  1700, 
d'une  famille  originaire  d'Espagne , 
fit  ses  études  à  l'université  de  Pise , 
devint  professeur  de  physique  à  l'u- 
niversité de  Pavie,  et  y  obtint  en- 
suite la  place  de  bibliothécaire.  So- 
ria  avait  de  vastes  connaissances, 
mais  il  cultiva  plus  particulièrement 
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la  philosophie ,  au  moment  où  cette 
science  commençait  déjà  à  se  débar- 
rasser des  subtilités  du  péripatétisme. 
11  jouit  de  beaucoup  de  rénu  talion 
de  son  vivant,  et  a  laissé  différens 
ouvrages,  dont  les  plus  connus  sont  :  I 
1  Raisonnemens  métaphysiques  sur 
V existence  de  Dieu,  etc.,  Lucqucs, 
1 7^5,  in-8.  1 I  Recueil  a? opuscules 
philosophiques,  ibid.,  1^53.  111  Ra- 
tionalis  philosop/ua?  institutiones , 
Amsterdam,  iy4f  >  in-8;  Venise, 
1746.  IV  Recueil  d  opuscules  phi- 
losophiques et  philologiques,  Pise , 
176b,  3  vol.  in-8.  C'est  le  plus  re- 
marquable et  le  plus  estimé  de  ses 
ouvrages.  11  mourut  à  Calvi  le  16 
août  1767. 

SOUILLAC  (  Jean-George  ), 
évêque  de  Lodève  et  docteur  en 
théologie,  issu  des  sires  de  Souillac 
de  Pancienne  et  illustre  maison  de 
Turenne,  était  fils  de  François  de 
Souillac  et  de  Charlotte  d'Au- 
busson,  et  fut  vicaire  général  de  M. 
Tévéque  de  Périgueux.  Le  roi  le 
nomma  le  i4  juillet  1732  à  l'évéché 
de  Lodève,  après  (a  mort  de  Jacques - 
Antoine  Phelipeaux,  qui  occupait 
ce  siège.  A  la  fin  de  la  même  année, 
il  assista ,  en  qualité  d'évéque  de  Lo  - 
dève  ,  aux  états  de  Languedoc,  quoi- 
qu'il n'ait  été  sacré  qu'au  mois  de 
janvier  suivant  ;  il  prêta  son  serment 
de  fidélité  le  10  mai  iy33.  C'était  un 
prélat  instruit,  édifiant,  et  de  mœurs 
irréprochables.  Il  fut  un  des  évèques 
qui  condamnèrent  le  livre  du  P. 
Pichon.  11  n'a  point  évité  les  impu- 
tations de  jansénisme ,  quoiqu'il  ne 
les  méritât  pas.  Le  Dictionnaire 
des  livres  jansénistes  l'accuse  d'en 
tenir  le  l;uAgage,  sans  doute  parce 
qu'il  était  attaché  au  système  augus- 
tinien,  que  soutienneut  plusieurs 
écoles  fameuses ,  et  qui  diffère  en 
tout  de  la  doctrine  de  Tévéque  d'Y- 
pres.  Le  Dictionnaire  des  Ano- 
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nymes  lui  attribue  les  Conférences 
ecclésiastiques  du  diocèse  de  Lo- 
dève ,  Paris,  1749*4  v°l*  in-12  ; 
ouvrage  rédigé  d'après  les  principes 
du  système  cité  ci-dessus.  Il  mou- 
rut en  avril  1750,  après  avoir  gou- 
verné sagement  son  diocèse,  et  y 
avoir  donué  l'exemple  de  toutes  les 
vertus  ecclésiastiques. 

SOULES  (François),  littérateur, 
né  à  Boulogne-sur- Mer  en  1740,  a 
donné  un  grand  nombre  d'ouvrages 
qui  furent  presque  tous  bien  reçus 
du  public.  On  y  remarque  cependant 
quelques  incorrections  de  stvle;  mais 
Soulès  travaillait  pour  les  libraires  , 
et  souvent  il  était  forcé  de  leur  livrer 
son  manuscrit  avant  d'avoir  en  le 
temps  de  le  relire  et  de  le  corriger. 
On  a  de  lui  :  I  Histoire  des  troubles 
de  ?  Amérique  anglaise ,  écrite  sur 
les  mémoires  les  plus  authentiques, 
Paris,  1787,  4  vol.  in-8.  Cette  his- 
toire eut  beaucoup  de  vogue ,  mais 
elle  a  été  éclipsée  par  l'ouvrage  de 
M.  Botta  sur  ce  même  sujet,  pu»- 
blié  en  italien  en  1810,  et  en  fran- 
çais en  1814.  11  Relation  de  l'état 
actuel  de  la  Nouvelle-Ecosse ,  tra- 
duit de  l'anglais,  1787,  in-8.  111 
Clore  et  Emrnelinc,  ou  la  Bénédic- 
tion maternelle,  traduit  de  l'anglais, 
Paris,  1788,  in-8.  IV  L'Indépen- 
dant ,  nouvelle  imitée  de  l'anglais , 
Paris,  1788,  in-8.  V  Procès  de 
JVaren  ffastings,  écuyer,  ci-devan  t 
gouverneur  de  Bengale ,  traduit  de 
l'anglais,  Paris,  1788,  in-8.  VI  Af- 
faires de  rintle,  depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre  avec  la  France 
en  1756,  jusqu  à  la  conclusion  de 
la  paix  en  1 783,  traduit  de  l'anglais, 
Paris,  1788,  a  vol.  in-8.  Vil  Ex- 
position des  intérêts  des  Anglais 
dans  l'Inde,  suivie  du  tableau  de» 
opérations  militaires  de  la  partie 
méridionale  de  la  jténinsule,  1780- 
1784,  par  "W.  Jularton,  traduit  et 
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revu  sur  la  2'  édition  ,  Paris ,  1788, 
grand  in -8.  VIII  Réflexions  sur 
létal  actuel  de  la  Grande  Breta- 
gne y  comparativement  à  son  état 
passé,  par  Rich.  Champion,  traduites 
de  l'anglais,  1788,  in-8.  IX  Histoire 
de  la  décadence  et  de  la  chute  de 
l'empire  romain,  trad.  de  l'anglais, 
t  3,  1788,  in-8.  X  Règle  du  par- 
lement d  Angleterre ,  1789,  in-8. 
XI  Les  Droits  de  l  homme  ,  en 
réponse  à  V attaque  de  Burke  sur 
la  révolution  française,  par  Tho- 
mas Payne  (voyez  ce  nom  au  Sup- 
plément), avec  des  notes  et  une  nou- 
velle préface  de  l'auteur,  Paris,  1 79 1 , 
in-8.  XII  De  l'homme,  des  sociétés 
et  des  gouvernement ,  1792  ,  in-8. 
XIII  Voyage  a  la  mer  du  Sud, 
par  G.  Bligh,  traduit  de  l'anglais, 
1792*  in-8.  XIV  Voyage  en  France 
pendant  les  années  1787, 1790,  par 
Arthur  Young,  avec  des  notes  et 
des  observation*  par  de  Casaux,  Pa- 
ris, 1793,  3  vol.  in-8;  2*  édition, 
avec  des  augmentations  et  une  nou- 
velle carte,  179$,  in-8.  XV  Voyage 
en  Italie  pendant  Vannée  1789,  par 
Arthur  Young,  avec  des  remarques 
sur  l'agriculture  de  cette  partie  de 
l'Europe  ,  par  le  docteur  S)  moud  , 
traduit  de  l'anglais,  1796,111  8.  XVI 
Plusieurs  Romans.  XVII  Difftmis 
Voyages  traduits  de  l'anglais.  Sou- 
Iès  a  publié  plus  de  3o  volumes  ; 
aussi  il  passa  toute  sa  vie  a  écrire , 
ne  se  mêla  aucunement  de  nos  dis- 
sensions révolutionnaires,  ne  joua 
pas  un  grand  rôle  dans  la  société , 
et  n'amassa  pas  de  richesses  ;  mais  il 
nassa  des  jours  tranquilles,  et  mou- 
rut à  Paris,  sans  avoir  à  se  reprocher 
de  crimes,  en  février  1809,  âgé  de 
6g  ans. 

SOURIS  (la  baronne  de)  naquit 
a  Soleure,  en  Suisse,  en  i74fb  el  *otl 
nom  restera  toujours  gravé  dans  le 
êœur  de  tou*  les  gens  sensibles.  Aussi 
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belle  que  sage,  sa  conduite  servait 
d'exemple  à  toutes  les  dames  de  son 
canton,  qui  la  citaient  comme  un 
modèle  de  bienfaisance  el  de  vertu. 
Etant  fille,  elle  fut  la  consolation  de 
ses  parens  ;  devenue  épouse ,  elle 
embellit  les  jours  de  celui  qui  eut  le 
bonheur  de  la  posséder  ;  c'était  un 
ancien  officier  général,  dont  elle  resta 
veuve  à  la  fleur  de  l'âge.  Elle  vivait 
dans  la  retraite,  dans  un  vaste  château 
de  son  domaine,  à  quelques  lieues 
de  Soleure.  Elle  jouissait  d  un  revenu 
d'environ  4o,ooo  livres  derente,que 
la  révolution  française  et  les  troubles 
qui  s'ensuivirent  daus  la  Suisse  lui 
firent  perdre  en  grande  partie,  Ce- 
pendant, dans  sa  médiocre  aisance,  sa 
maison  fut  l'asile  de  plusieurs  émi- 
grés français  échappés  à  la  hache  ré- 
volutionnaire.Parmi  les  occasions  qui* 
se  présentèrent  où  la  baronne  de 
Souris  put  exercer  son  exquise  sensi- 
bilitéenvers  les  victimes  des  troubles 
de  la  France,  une  eutre  autres  mérite 
d'être  particulièrement  citée.  Après 
la  journée  du  18  fructidor  an  5  (4 
septembre  1797)1  un  grand  nombre 
de  piètres  étant  tout  à  coup  arrivés 
en  Suisse,  elle  en  logea  deux  cents 
dans  son  château,  plaça  les  autres 
chez  des  paysans  et  dans  les  villes 
voisines, auprès  d'amis  respectables. 
Mais  sa  fortune  ne  pouvait  pas  suf- 
fire à  l'entretien  de  plus  de.  quinze 
cents  ecclésiastiques,  dont  plusieurs 
étaient   chargés  d'âge  et   d  infir- 
mités. L'industrieuse  charité  de  la 
baronne  imagina  alors  d'établir  parmi 
eux  un  comité  central  de  correspon- 
dance dans  toutes  les  langues  de 
L'Europe ,  par  le  moyen  duquel  elle 
adressait  des  lettres  touchantes  sur 
les  malheurs  de  cette  sainte  colo- 
nie ,  non-seulement  à  tous  les  ban- 
quiers, à  tous  les  riches,  à  tous  les 
grands  ,  mais  aussi  aux  princes  et 
aux  rois ,  et  elles  devenaient  dan* 
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Je  ces  derniers  autant 
anés  de  la  bienfaisance, 
.ente  encore  de  tous  les 
que  lui  inspirait  sa  bonté 
an.»  et  dans  la  crainte  que  ses 
protégés  n'eussent  a  souffrir  un 
seul  moment  le  besoin ,  elle  fit  ell« - 
même  uue  quête  daus  tous  les  can- 
tons de  la  Suisse.  Elle  se  présenta 
un  jour  chei  un  banquier  opulent 
auquel  elle  présenta  ia  bourse  :  celui* 
ci  n  y  mit  que  vingt-qualre  livres; 
la  baronne,  frappée  de  la  situation 
de  ces  bons  ecclésiastiques,  et  con- 
sidérant quelle  faible  ressource  clait 
pour  eux  celle  modique  somme,  se 
jolie  en  pleurs  aux  pieds  du  banquier, 
cl  ne  prononce  que  ces  mois  :  a  lis 
>»sont  en  si  grand  nombre!...  »  Le 
banquier  rouvre  sa  caisse,  et  il  lui 
présente  cent  louis.  La  douleur  de 
*  la  baronne  se  change  alors  en  trans- 
ports d»1  joie  et  en  mille  expressions 
de  reconnaissance.  Tout  concourait 
pour  taire  céder  aux  instances  de 
celte  dame  estimable  :  sa  beauté,  ses 
grâces,  son  éloquence  persuasive;  et 
le>  àiues  les  moins  sensibles  ne  pou- 
vaient pas  lui  résister.  Pendant  dix- 
buil  mois  elle  pourvut  à  l'existence 
de  ses  nombreux  protégés  :  des  sr- 
eours  lui  arrivaient  de  lous  les  points 
<!e  l  Europe,  et  même  de  la  Pologne 
et  de  la  Russie.  La  baronne  parta- 
geait les  soins  de  sa  bienfaisance  avec 
une  amie  digue  de  son  cœur,  madame 
de  Beseuval.  Au  milieu  de  ces  loua- 
bles occupations ,  elle  fut  atteinte  de 
sa  dernière  maladie ,  à  laquelle  con- 
tribuèrent les  fatigues  qu'elle  eut  à 
endurer  pour  remplir  la  noble  tâche 
qu'elle  s'était  imposée.  Son  état  de 
souffrance  remplit  de  deuil  ces  pieux 
ecclésiastiques  qui  lui  devaient  tout  : 
leur  affliction  fut  à  sou  comble  quand 
ils  la  perdirent  à  jamais.  La  baronne 
de  Souris  mourut  à  Soleure  en  sep- 
tembre 1797,  âgée  de  48  an«»  Ses 
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funérailles  furent  faites  à  l'église  rie 
Sainte-Ursule,  auxquelles  un  grand 
nombre  de  prêtres  assistèrent  ;  tous 
étaient  en  étole  noire.  Un  d'eux  ,  en 
lui  jetant  le  premier  l'eau  bénite,  mît 
un  genou  en  terre,  et,  fondant  eo 
larmes,  s'écria,  d  une  voix  entrecou- 
pée par  les  sanglots  :  «  C'est  main- 
tenant, Seigneur,  que  nous  som- 
»  mes  pauvres,  notre  mère  n'est  plus.» 
Chacun  des  assistans  répela  ces  pa- 
roles avec  l'accent  de  la  douleur.  Son 
tour  étant  arrivé,  madame  de  Besen- 
val  se  présenta  avec  l'eau  bénite ,  et, 
fixant  ses  yeux  sur  la  tombe  de  sa 
respectable  amie,  elle  répondit  à  ces 
I  infortunés  ecclésiastiques:  oI)ieu  est 
•♦notre  père  à  tous;  il  m'assistera,  et 
»vous  servi  encore  secourus.  »  Llle 
leur  tipt  parole;  et  ces  pèlerins  de  la 
religion  el  du  malheur  trouvèrent  en 
elle  une  seconde  mère.  L'invasion  de 
la  Suisse  par  les  armées,  françaises 
entraîna  la  prise  de  Soleure  en  1798; 
les  généraux ,  par  ordre  du  directoire 
executif,  firent  disposer  le  château 
de  madame  de  Souris  pour  servir 
d'hôpital  militaire.  Il  existe  encore 
«les  ecclésiastiques  qui  se  rappellent 
avec  douleur  et  reconnaissance  de 
leurs  deux  pieuses  bienfaitrices. 

SOUVAKOW  (Alexandre), 
célèbre  général  russe  ,  naquit  à  Mos- 
cou en  i;3o,  d'une  famille  suédoise, 
liés  sa  première  enfance  il  reçut 
une  éducation  tout-à-lait  militaire; 
on  accoutuma  sou  corps  aux  plus 
durs  exercices,  et  à  souffrir  toutes 
les  intempéries  des  saisons.  C'est 
depuis  lors  qu'il  s'habitua  à  aller 
la  tète  nue  à  la  pluie  ,  au  vent ,  au 
soleil,  et  au  milieu  des  plus  rigou- 
reux frimas.  Cependant,  son  père, 
qui  avait  été  général,  lorsqu'il  de- 
vint sénateur  changea  d'avis,  et  le 
destinait  à  la  magistrature  ;  mais  le* 
instances  du  jeune  Souvarow  rem- 
portèrent, et  il  lui  fut  permis  d'env 
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brasser  b  carrière  des  armes.  Il  en- 
tra au  service  en  1 74a  comme  sim- 
ple soldat,  endura  toutes  les  fatigues 
et  les  désagrémens  de  cet  état  si 
subalterne;  il  n'était  qu'officier  à 
l'époque  de  la  guerre  de  sept  ans, 
où  il  se  fit  remarquer  par  sa  valeur, 
et  donna  des  espérances  certaines 
des  talens  qui  devaient  le  distinguer 
un  jour.  En  1761  il  obtint  le  grade 
de  colonel ,  et  fit  dans  celte  qualité 
les  campagnes  contre  le  Pugatschew 
et  les  confédérés  de  Pologne.  La 
renommée  du  général  Romanzoff, 
qui  se  répandit  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  attira  son  attention ,  et ,  dési- 
rant apprendre  lart  de  la  guerre 
sous  un  si  habile  maître ,  il  se  ren- 
dit  à    l'année   qu'il  commandait 
contre  les  Turks.  C'est  alors  que 
Souvarow  se  montra  digne  de  riva- 
liser avec  son  modèle.  Il  était  déjà 
général ,  et  dans  un  combat  trè>-vif 
il  s'élança  dans  les  rangs  ennemis  , 
culbuta  plusieurs  lignes  formées  de 
janissaires,  eu  tua  plusieurs  de  sa 
main ,  remplit  un  sac  de  leurs  têtes , 
se  présenta  devant  Romanzoff,  et 
vida  le  sac  à  ses  pieds.  On  lui  confia 
alors  une  division,  à  la  tète  de  la- 
quelle il  passa  le  Danube,  malgré 
tous  les  efforts  des  Musulmans  ;  et 
les  battant  dans  leur  retraite,  il  mar- 
cha sur  Silistria ,  et  campa  devant 
cette  place.  11  se  réunit  ensuite  au 
général  Kamenskoi  ;  les  deux  armées, 
formant  vingt-cinq  mille  hommes  , 
battirent  celle  tlu  Rey-Eflendi ,  qui 
s'élevait  à  quarante  mille  soldats, 
et    lui    enlevèrent   son  artillerie 
et  un  grand  nombre  de  drapeaux. 
Peu  de  temps  après ,  les  Tartarcs  du 
Ruban  et  du  Budztack  ,  s'étant  mis 
en  insurrection ,  refusèrent  d'obéir 
aux  lois  de  la  Russie.  Souvarow 
marcha  contre  eux  en  1783,  les 
battit  complètement,  les  soumit  et 
Les  força  à  prêter  serment  de  fidélité 
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à  Catherine  IL  Cette  impératrice 
lui  envoya  son  portrait,  la  croix  de 
Wolodomir,  et  le  nomma  en  même 
temps  général  en  chef.  En  1787  il 
fut  de  nouveau  employé  contre  les 
Turks,  et  on  lui  confia  la  défense 
de  Kinburn,  assiégé  par  la  flotte 
ennemie.  Voulant  surprendre  celte 
place ,  le  pacha  d'Oczakow  avait  fait 
débarquer  6,000  hommes.  Souva- 
row n'envoya  à  leur  rencontre  que 
1,000  tirailleurs  avec  ses  instruc- 
tions ,  d'après  lesquelles  ceux-ci  , 
en  voyant  les  Turks  ,  feignirent 
d'être  épouvantés,  et  se  retirèrent 
en  désordre.  Les  Turks  les  pour- 
suivirent aussitôt,  s'avançant  vers 
la  place;  alors  Souvarow,  sortant 
avec  de  nombreux  bataiflons,  les  en- 
veloppa ,  et  tous  périrent  dans  Tac* 
tion  :  leurs  chaloupes ,  qui  étaient 
allées  chercher  des  renforts ,  ne 
revinrent  que  lorsqu'ils  ne  pouvaient 
plus  les  secourir.  Le  général  russe, 
qui  se  battait  toujours  à  la  tète  de 
ses  soldats,  fut  grièvement  blessé  au 
cou  ;  mais  il  sauva  Kinburn.  Un 
riche  panache  de  diamans  que  lui 
envoya  sa  souveraine ,  fut  la  récom- 
pense de  ce  nouvel  exploit.  L'armée 
autrichienne,  'alliée  de  |a  russe, 
était  commandée  par  le  prince  de 
Saxe-Cobourç.  Souvarow  ayant  ap- 
pris le  ai  juillet  1789  que  ce  gé- 
néral était  enveloppé  par  te  grand 
visir,  qui  avait  100,000  hommes  sous 
ses  ordres ,  vole  à  son  secours  avec 
10,000  Russes ,  tombe  à  l'improviste 
sur  les  Oltomans,  en  criant  aux 
soldats  :  «  Amis,  ne  regardez  pas  les 
•  yeux  de  l'ennemi  ;  fixez  sa  poitrine , 
«c'est  là  qu'il  faut  frapper;  »  et  en 
moins  de  trois  heures  il  reste  maî- 
tre du  champ  de  bataille.  Les  Au- 
trichiens ne  se  souvinrent  pâs  de  ce 
service  important  en  1798  ,  lors- 
qu'ils abandonnèrent  ce  général  en 
Italie,  et  lui  firent  ainsi  perdre  le 
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fruit  de  ses  victoires*  Cette  mémora- 
ble bataille  eut  Heu  près  de  la  rivière 
de  Rimnisk ,  surnom  que  porta  de- 
puis Souvarow  ,  en  souvenir  de  ce 
nouveau  triomphe  :  l'empereur  Jo- 
seph H  le  créa  comle  de  l'empire 
romain.  Le  général  Sudowitch  ve- 
nait de  lever  le  siège  d'isinaïlow, 
qui  avait  résisté  à  tous  ses  ef- 
tyrts  pendant  sept  mois.  Le  géné- 
ral eu  chef,  Potemkin ,  jette  les  jeux 
sur  le  vainqueur  de  Rimnisk,  et  lui 
adresse  l'ordre  de  prendre  cette 
place  en  trois  jours.  C'était  au  plus 
fort  de  l'hiver;  Souvarow  obéit  aus- 
sitôt, et,  le  troisième  jour,  sans  par- 
.  lemeuter  ni  faire  de  sommation ,  il 
ordonne  brusquement  l'assaut ,  et  dit 
aux  soldats:  t  Mes  amis,  les  vivres  sont 
Dehors;  point  "de  quartier.  »  Les 
Turks  opposent  la  résistance  la  plus 
opiniâtre ,  et  les  Russes  ,  repoussés 
deux  fois,  se  rendent  enfin  maîtres 
des  remparts ,  pénètrent  dans  la  ville, 
qui  fut  livrée  au  pillage  le  plus  af- 
freux. Rien  ne  fut  respecté';  dans  les 
rues ,  dans  les  maisons ,  dans  les 
mosquées  ,  tout  fut  passé  au  fil  de 
1  épée  :  4o,ooo  Turks  périrent  dans 
cette  journée,  qui  fit,  avec  quel- 
que justice,  donner* à  Souvarow  le 
surnom  de  Alulcy-Ismaèl,  le  souve- 
raiu  le  plus  cruel  qui  ait  régné  sur 
Maroc.  La  paix  de  lassy  ayant  ter- 
miné cette  guerre  sanglante,  Sou- 
varow dut  suspendre  ses  victoires 
jusqu'en  179a,  époque  à  laquelle 
les  progrès  du  Polonais  Kotciusko 
réveillèrent  l'attention  de  la  Russie. 
Ce  général  avait  réuni  sous  ses  dra- 
peaux un  grand  nombre  de  mécon- 
icus ,  parmi  lesquels  il  comptait  des 
principaux  seigneurs  de  Pologne , 
qui  voulaient  délivrer  leur  pays  du 
joug  du^ca biuet  de  Saint-Pétersbourg. 
Souvarow  fut  nommé  pour  aller  les 
combattre;  il  se  reudit  à  Varsovie, 
et  le  4  octobre  il  mit  le  siège  au 
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principal  faubourg  de  cette  ville  \ 
appelé  Prague  ;  malgré  le  feu  des 
nombreuses  batteries ,  il  l'attaqua  , 
s'en  empara,  entra  triomphant  dans 
Varsovie,  et  fit  périr  les  vaincus ,  qui 
montaient  au  nombre  de  20,000. 
Cette  victoire  décida  du  sort  de  la 
Pologne,  qui  fut  bientôt  partagée  en- 
tre la  Russie ,  l'Autriche  et  la  Prusse. 
Catherine  II  conféra  alors  à  Sou- 
varow le  titre  de  feld-maréchal ,  et 
lui  écrivit  une  lettre  des  plus  flat- 
teuses, où  elle  lui  disait  :  a  Vous  sa- 
tvez  que  je  n'avance  personne  avant 
»son  tour,  je  suis  incapable  défaire 
«tort  au  plus  ancien  ;  maïs  c'est 
«vous  oui  venez  de  vous  (aire  feld- 
»  maréchal  par  la  conquête  de  la  Po- 
logne.» Après  cette  expédition, 
Souvarow  se  retira  dans  une  de  ses 
terres  près  de  Moscou,  où  il  s'occupait 
d'agriculture,  exercice  qu'il  aimait 
avec  passion.  Sur  ces  entrefaites, 
Buonaparle  était  parti  pour  X  Egypte, 
et  les  Autrichiens  pensèrent  alors  a 
recouvrer  leurs  possessions  en  Italie. 
Ils  formèrent  une  alliance  avec  les 
Russes,  et  Paul  Ier  nomma  Souvarow 
commandant  en  chef  des  troupes 
qu'il  cuvoyait  dans  ce  pays,  entière- 
ment occupé  par  les  Français.  Il  serait 
trop  long  de  détailler  les  nombreuses 
victoires  que  Souvarow  y  obtint  sur 
une  armée  d'ailleurs  extrêmement 
affaiblie,  et  dont  les  chefs  n'agis- 
saient pas  de  concert.  En  peu  de 
temps  il  se  rendit  maître  de  Fltalie, 
et  les  Français  allaient  l'évacuer  en- 
tièrement lorsque  Masséna  vint  k 
leur  secours.  Paul  1"  avait  conféré 
à  Souvarow  le  titre  de  prince  lta- 
liski.  Pendant  ce  temps  ,  le  cabinet 
de  Vienne  ne  voyait  pas  avec  plaisir 
les  victoires  des  Russes ,  qui  auraient 
pu  amener  de  leur  part  une  grande  in- 
fluence sur  une  contrée  où  l'Autriche 
voulait  au  moins  conserver  ses  pos- 
sessions :  elle  abaudonna  la  Russie 
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à  ses  propres  forces ,  lorsque  cette 
dernière  attendait  de  son  alliée  d'être 
secondée  dans  ses  derniers  eforts. 
Après  divers  événemens ,  Souva- 
row  concentra  ses  troupes  dans  la 
Suisse ,  d'après  les  ordres  qu'il  avait 
reçus  d  y  aller  secourir*  !  archiduc 
Charles  ;  mais  quand  il  y  arriva  ce 
prince  n'y  était  plus.  Masséna  vint 
l'attaquer  et  obtint  la  victoire;  enfin  la 
défaite  de  Zurich  ôta  aux  Russes  tout 
espoir  de  conserver  leurs  conquêtes. 
Souvarow,  qui  ne  se  trouva  pas  à  cette 
action,  arriva  trop  tard  pour  en 
réparer  les  désastres,  tandis  que 
l'armée  autrichienne  ne  bougea  pas 
de    ses  cantonnemens.  Souvarow 
avait  deviné  la  politique  et  les  pro- 
jets ambitieux  de  l'Autriche ,  et  en 
avait  averti  son  souverain  ;  mais  ni 
cela,  ni  ses  triomphes  passés  ne  pu- 
rent empêcher  sa  disgrâce  ;  et  Paul 
1er  ne  sut  lui  pardonner  ses  échecs 
qu'il  dut  en  grande  partie  aux  ordres 
secrets  de  Vienne.  De  retour  en 
Russie  il  fut  exilé  à  Novogorod  ; 
rappelé  bientôt  à  Pétersbourg ,  il  y 
mourut  en  1800,  âgé  de  soixante- 
onze  ans.  M.  Guiltaumanches  Du- 
bocage,  ancien  officier  supérieur  des 
gardes  du  corps  de  Louis  XV tt  offi- 
cier de  l'état  major  de  Souvarow  ,  a 
publié  un  Précis  historique ,  iu-8 , 
sur  ce  général.  Plusieurs  de  ses 
traits  sout  racontes  dans  le  Voyage 
à  Moscou ,  par  Reiubeck  ,  traduit 
dans  les  Annales  des  voyages  dont 
le  Journal  des  Débats  (de  l'Empire) 
a  donné  .un  extrait  le  16  septem- 
bre 1808.  Il  existe  encore  une  His- 
toire du  fcld-maréchal  Souvarow , 
liée  à  celle  de  son  temps ,  avec  des 
considérations  sur  les  principaux 
événemens  politiques  et  militaires 
relatifs  à  la  Russie  pendant  le  18* 
siècle,  par  L.M*  P.  de  Lavcrne,  an- 
cien officier  de  dragons,  1  vol.  in-8, 
etc.  Il  ne  sera  pas  inutile,  après 
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avoir  suivi  ce  général  dans  ses 
triomphes  les  plus  éclatons,  d'en 
citer  quelques  traits  qui  peignent 
l'originalité  de  son  caractère,  u  Sou- 

•  varow,  dit  M.  Guillaumanches  Du- 
»  bocage,  résolut  de  se  distinguer 
»  par  les  manières  originales  et  pres- 
que extravagantes  quTil  affecta,  et 
»qui,  dans  la  suite,  devinrent  uue 
»  seconde  nature.  11  se  levait  avant 
«  le  jour,  sortait  tout  nu ,  quelle  que 
«fût  la  saison,  et  se  faisait  jeter  sur  le 
«corps  trois  ou  quatre  seaux  d'eau  , 
»  froide.  Il  dînait  à  huit  heures  du 
»  matin  ;  c'était  presque  son  seul 

•  repas.  Il  couvrait  son  corps  fluet 
net  frêle  d'une  simple  veste  de  basin 
«et  d'une  culotte  de  la  même  étoffe. 

•  Dans  ces  vêtemens  légers,  le  casque 
a  en  tête  et  des  bottes  mal  faites  aux 
»  pieds ,  il  commandait ,  il  inspectait, 
»il  haranguait  ses  troupes  au  milieu 
»de  l'hiver,  au  fond  de  la  Russie 

•  et  à  l'âge  de  70  ans;  la  simplicité 
»  extrême   de  son   extérieur  avait 

•  toutes  les  apparences  de  la  gros- 

•  sièreté  et  de  l'avarice.  Ce  feld-ma- 
»réehal  n'avait  point  de  cheval  à 

•  lui  ;  9r  montait  la  première  rossi- 
vnante  qu'un  Cosaque  lui  présentait. 
«Sa  \oiture  ordinaire  était  un  fa- 
nbilkaou  charrette  russe;  il  préférait 

•  aux  lits  qu'on  lui  offrait,  quelques 

•  bottes  de  foin  proprement  arrangées 
»dan$  un  coin  :  sa  table  n'était  cou- 
»  verte  que  de  ragoûts  cosaques;  il 

•  n'avait  pour  domestique  qu'un  seul 

•  soldat  d'ordonnance.  Il  lui  est  ar- 
»  rivé  à  la  parade  de  se  moucher 

•  dans  les  manches  de  son  bel  et 

•  unique  uniforme  de  feld-maréchal  ; 

•  et  ce  qui  passe  les  bornes, il  satis- 
faisait à  tous  les  besoins  de  la  na- 

•  ture  devant  le  front  de  son  régi- 

•  ment ,  eu  présence  des  officiers  et 

•  des  généraux.  Par  ces  bizarreries, 

•  il  voulait  flatter  les  troupes,  en 

•  prenant  les  manières  du  plus  sim~ 


Digitized  t#  Google 


*36  SOU 

»plc  soldat,  et  il  réussissait  à  être 
»en  même  temps  le  camarade,  le 
»père,  le  bouffon  et  l'idole  de  son 
»  armée.  Portant  l'originalité  de  son 
*>  caractère  dans  toutes  ses  actions, 
*il  voidait  servir  de  modèle  de  su- 
bordination à  son  armée.  C'est 
ndaus  cette  vue  qu'il  avait  imaginé 
»de  dire  à  Tichinka,  son  aide  de 
wcamp  ,  de  lui  ordonner  de  sortir 
»de  table  quand  il  s'apercevrait 
«que,  par  préoccupation,  il  conti- 
nuerait a  manger  au  delà  de  son 
»  appétit  ordinaire.  Alors  il  se  re- 
tournait d'un  air  en  même  temps 
»  grave  et  plaisant,  et  lui  demandait  : 
»  De  quelle  part? — Par  ordre  du  ma- 
wréchal  Souvarow. — Il  faut  qu'on  lui 
»  obéisse,  reprenait-il  en  riant;  et  il 
dsc  levait  sur-le-champ.»  Il  en  était 
de  même  lorsque  ses  occupations 
le  tenaient  sédentaire  :  Tichiuka 
lui  ordonnait  de  sortir;  il  faisait 
la  même  demande  ,  son  aide  3e 
camp  répétait 'la  même  réponse,  et 
il  allait  aussitôt  se  promener.  Mal- 
gré la  rudesse  de  sou  caractère,  et 
sa  négligence  pour  sa  personne,  ce 
vieux  guerrier,  dit-ou,  nainuut  pas 
qu'on  lui  rappelât  sou  âge  ;  il  rou- 
gissait même  de  sa  vilaine  figure  ; 
et  il  est  certain  que  dans  les  arppar- 
temens  qu'il  devait  occuper,  ou 
avait  soin  d'en  ôter  ou  d'en  couvrir 
les  glaces ,  car  autrement ,  si  Sou- 
varow y  apercevait  ses  rides ,  vrai- 
ment effrayantes ,  et  ses  cheveux 
blancs,  on  le  voyait  sortir  comme 
au  petit  galop  ,  et  franchir  en  sau- 
tant les  tables  et  les  chaises.  Les 
Russes,  en  général,  sont  très-atta- 
chés à  la  religion  de  leurs  pères; 
Souvarow  était  vraiment  dévot,  et 
il  se  piquait  même  de  l'être.  Bien 
souvent  il  assistait  à  l'office  divin , 
chantait  avec  les  popes;  mais  on  ne 
sait  pas  qu'il  ait  exercé  aucun  acte 
de  bienfaisance  envers  eux,  ni  pour 
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les  églises  qu'il  fréquentait.  11  ne 
se  mettait  pas  à  table  sans  réci- 
ter le  Bénédicité ,  et  n'en  sortait 
pas  sans  dire  les  Grâces.  Quand  îl 
avait  des  eomives,  s'ils  ne  répon- 
daient pas  amen ,  il  disait  eu  riant  : 
«  Ceux  qui  ne  disent  point  amen 
»  n'auront  pas  d'eau-dc-vie.»  C'é- 
tait une  liqueur  qu'il  aimait  beau- 
coup ,  et  dont  il  faisait  usage  tous 
les  matins  en  se  levant ,  et  après 
avoir  dit  ses  prières.  Pendant  son 
exil  dans  un  village  du  gouverne- 
ment de  Novogorod,ilse  fit  nommer 
marguillier,  et  ,  ne  pouvant  mieux 
faire,  il  exerçait  son  activité  en  son- 
nant les  cloches  de  l'église  plusieurs 
fois  par  jour  :  il  sonnait  e/i  outre 
tous  les  offices  qu'il  allait  chanter 
avec  le  pope,  pêle-mêle  avec  les 
paysans.  Cependant,  cette  dévo- 
tion ne  le  rendait  ni  juste  ni  cir- 
conspect avec  les  ecclésiastiques. 
Dans  sa  campagne  de  Suisse ,  il  fit 
donner,  sur  une  plainte  mal  fon- 
dée ,  cinquante  coups  de  bâton  au 
curé  du  lieu,  qui  était  un  homme 
respectable  :  peu  de  momens  aupa- 
ravant ,  l'ayant  aperçu  eu  arrivant 
à  Allorf,  il  était  descendu  de  che- 
val pour  s'agenouiller  devant  lui 
et  lui  demauler  sa  bénédiction. 
Il  croyait  ainsi  séparer  le  général 
de  l'homme  religieux  sans  manquer 
aux  devoirs  de  l'un  et  de  l'autre. 
Le  soir,  après  la  retraite,  il  obligeait 
tous  les  officiers  à  réciter  une  prière 
devant  les  trobpes  sous  leurs  ordres. 
11  portait  toujours  sur  lui  une  petite 
image*  de  saint  Nicolas,  patron  de 
la  Russie  ,  et  n'allait  jamais  aux 
combats  sans  avoir  baisé  cette  image 
après  avoir  fait  le  signe  de  la  croix. 
Sa  vie,  extrêmement  frugale,  ne  le 
distinguait  pas  du  soldat,  dont  il  imi- 
tait les  manières,  et  il  endurait  comme 
lui  les  fatigues  les  plus  pénibles. 
11  changeait  bien  souvent  de  chemise 
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au  milfcu  du  camp,  et  ne  se  cou- 
vrait souvent  que  cf  une  simple  peau 
de  mouton.  Il  était  très-pointilleux 
dans  le  service ,  faisait  observer  une 
discipline  plus  que  sévère,  et  il  pros- 
crivit le  luxe  dans  ses  armées;  cela 
lui  fit  plusieurs  ennemis  parmi  ses 
officiers  supérieurs  ,  mais  il  était 
adoré  par  ses  soldats.  Il  affectait  un 
laconisme  digne  d'un  Spartiate  :  dans 
ses  premières  campagnes,  s'élant em- 
paré de  la  ville  de  Toutonkai  en  IJul 
garie  ,  il  écrivit  à  son  impératrice  : 

•  Gloire  à  Dieu!  louanges  à  Cathe- 
wrine !  la  ville  est  prise,  et  j  y  .suis.  » 
Après  la  prise  d'I&maïlow  ,  il  adressa 
à  la  czarine  ce  peu  de  mots  :  «  Ma- 
il dame  ,  l'orgueilleuse  Ismaïlow  est  à 
»  vos  pied*.  »  L'impératrice,  dans  son 
voyage  en  Crimée,  accorda  à  ses 
généraux  toutes  les  grà<  es  qu'ils  lui 
demandèrent.  Quand  le  tour  de 
Souvarow  fut  arrivé,  Catherine  lui 
demanda  :  «  Eh  bien, que  pui*-je  foire 
»  pour  vous  ? — Payer  mon  logement, 

•  répondit -il.  »  Ce  logement  ne 
coûtait  que  trois  roubles.  La  ma- 
nie de  se  singulariser  ne  pouvait 
certes  inspirer  une  réponse  plus  mo- 
deste et  plus  laconique.  Souvarow 
était  maigre ,  petit ,  et  vers  Page  de 
soixante  ans  son  corps  commença 
à  se  courber.  Il  avait  le  regard  per- 
çant Cl  plein  de  feu.  Son  coup  d'œil 
était  exact,  ses  plans  générale- 
ment bien  conçus,  ses  dispositions 
pomptes  et  d'un  ensemble  rare  dans 
un  général ,  par  la  sage  combinai- 
son qu'il  savait  leur  donner.  11  se 
battit  souvent  a  la  téte  de  ses  armées 
avec  un  courage  qui  redoublait 
celui  du  soldat  et  le  rendait  pres- 
que invincible.  Quoique  ses  manières 
fussent  brusques,  et  qu'il  vécut  plu- 
tôt comme  un  Cosaque  du  Volga 
que  comme  un  feld-nkaréchal ,  Sou 
varow  avait  l'esprit  très -orné;  il 
avait  fait  ses  éludes  avec  honneur , 
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et  il  savait  l'allemand,  le  français, 
l'italien,  le  turk,  le  tarlare,  etc.; 
il  cultiva  même  la  poésie,  et  il  se 
plaisait  à  mettre  ses  ordres  en  vers; 
il  écrivait  souvent  ainsi  ses  rap- 
ports à  l'impératrice.  Comme  il  ne 
manquait  pas  de  pénétration  ni  de 
politique ,  les  personnes  mieux  ins- 
truites ne  voyaient  dans  ses  coûts 
singuliers,  dans  ses  manières  igno- 
bles ,  qu'une  alïectalion  ou  une 
adresse  pour  se  faire  aimer  du  sol- 
dat, ou  pour  ne  pas  exciter  l'envie. 
C'est  dans  cette  vue  que ,  sous  le 
ministère  de  Potemkin  ,  il  se  fit 
passer  pour  fou ,  et  sut  le  persuader 
à  tout  le  monde.  Souvarow  a  été 
sans  doute  un  des  plus  habiles  gé- 
néraux du  18e  siècle  :  la  postérité 
conservera  le  souvenir  de  ses  ex- 
ploita ;  mais  aus>i,  la  cruauté  qu'il  fit 
paraître  en  plusieurs  occasions  sera 
toujours  une  tache  à  sa  mémoire. 

SPAGM  (  André), jésuite,  né  à 
Florence  le  8  août  17 16,  embrassa 
l'institut*  des  jésuites  à  Home  lu  22 
octobr*  1731.  Occupé  dans  rensei- 
gnement et  chargé  de  divers  em- 
plois à  Sienne  et  à  Rome,  il  eut 
l'occasion  d'y  donner  des  preuves  de 
son  savoir,  et  d'y  déployer  des  ta- 
lens  auxquels  sa  modestie  et  ses 
autres  vertus  ajoutaient  du  prix.  11 
fut  témoin  de  la  suppression  de  sou 
ordre.  Il  n'en  continua  pas  ses  études 
avec  moins  d'ardeur.  Son  penchant 
le  portait  vers  la  métaphysique  et  les 
autres  parties  de  la  philosophie.  Il  y 
avait  acquis  des  connaissances  si 
étendues  qu'il  passait  pour  un  des 
plus  habiles  métaphysiciens  de  son 
temps.  Dans  sa  conversation,  il  était 
concis  ,  son  discours  offrait  plus  de 
choses  que  de  mots;  mais  la  préci- 
sion ne  l'empêchait  pas  d'être  clair. 
Ordinairement  le  sujet  de  ses  en- 
tretiens était  grave;  cependant  il  sa- 
vait y  mêler  Je*  traits  ingénieux  et 
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délicats  qui  lui  échappaient  naturel- 
lement, et  qui  en  rompaient  l'uni- 
formité. Voici  le  titre  de  quelques- 
lins  des  ouvrages  qu'il  a  laissés  :  I 
De  ideis  fuimanœ  mentis  cor  uni- 
que sîgnis,  Home,  1781,  2  vol. 
in  J.  11  De  signis  idearum  ,  Home, 
1 78 1 .  De  caw>d  efficiente ,  Borne , 
1764.  III  De  bono ,  malo  et  pul- 
chro  dissertationes  très ,  Borne  , 
1766  ;  deuxième  édition  avec  des 
augmentations  ,  ibid.,  1776.  IV  De 
miraculis,  Home,  1777A  De  anima 
brutvrum  ,  Rome,  177S.  Il  ne  s'é- 
tait presque  point  éloigue  de  Home; 
il  y  mourut  en  1788. 

SP  ALLANZAN1  (Lazare),  célè- 
bre chirurgien  et  anatomi^te  italien , 
naquit  à  Scandiano,  près  de  Reggio , 
en  1729.  Il  lit  ses  études  à  Bolo- 
gne ,  où  il  apprit  le  grec  et  le  latin , 
les  humanités ,  la  pliilosophie  et  les 
mathématiques.  Il  ne  suivit  que  peu 
de  cours  de  médecine  et  de  chirur- 
gie, son  goût  l'entraînant  alors  à  la 
littérature  ancienne.  Le  succès  avec 
lequel  il  avait  fait  ses  éludes,  et  quel- 
ques thèses  qu'il  soutint,  et  dans  les- 
quelles il  fit  paraître  beaucoup  de 
tatens,  Pavaient  mis  en  relation  avec 
plusieurs  savans  de  l'Italie.  Ayant 
observé  les  erreurs  qui  étaient  échap- 
pées à  Salvini  dans  sa  traduclfotu  des 
oeuvres  d'Homère,  il  tâcha  de  les 
rectifier  dans  un  Opuscule  qu'il  pu- 
blia, et  qu'il  soumit  au  célèbre  comte 
Algarotti.  Il  fut, peu  de  temps  après, 
nommé  professeur  à  Pavie,  où  tout 
à  coup  il  abandonna  la  littérature 
pour  ne  s'occuper  que  de  la  physi- 
que. Il  se  livra  presque  entièrement 
à  la  physique  animale,  et  y  fit  des 
découvertes  aussi  neuves  qu  intéres- 
santes. La  réputation  de  Spallauzani 
se  répaudit  bientôt  dans  toute  1  Eu- 
rope ,  et  Ton  voyait  à  ses  leçons  de 
nombreux  élèves,  que  son  nom  atti- 
rait à  Pavie  des  nations  les  plus 
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éloignées:  Désireux  de  connaître  de 
près  les  divers  phénomènes  de  la  na- 
ture, il  parcourut  toute  l'Italie  et 
les  cantons  de  la  Suisse  ;  mais  il  in- 
terrompit ses  voyages  pour  céder 
aux  instances  réitérées  de  ses  élèves. 
Cependant  il  ne  put  se  refuser  d'ac- 
compagner, en  1 785,  son  ami  le  cheva- 
lier Giuliani,  noble  véi  itien,â  Cons- 
tant inople,  aux  îles  de  l'Archipel  et 
en  Asie.  Corfou  et  Cythèrc  furent 
l'objet  de  ses  principales  observa- 
tions; il  eu  examina  et  en  décri- 
vit ensuite  la  géologie,  les  volcans 
éteints,  les  coquillages,  et  une  mou- 
tagne  immense ,  presque  entièrement 
formée  d'ossemens  humains  pétrifiés. 
Il  parcourut  en  Asie  les  ruines  de 
Troie,  visita  la  Grèce;  et,  de  retour 
en  Europe,  il  se  rendit  à  Vienne ,  où 
il  fut  présenté  à  Joseph  II ,  qui  l'ac- 
cueillit très  -  favorablement.  Anrès 
avoir  visité  plusieurs  cour*  de  1  Al- 
lemagne il  revint  à  Pavie.  Ses  élèves, 
ayant  appris  le  jour  de  son  arrivée , 
allèrent  à  sa  rencontre ,  et  le  condui- 
sirent en  triomphe  dans  sa  maison.  Il 
reprit  ses  cours  ,  et  ses  auditeurs  de- 
vinrent plus  nombreux  encore  qu  ils 
ne  l'étaient  avant  son  départ.  Spal- 
lanzaui  s'occupait  sans  cesse  de  tout 
ce  qui  pouvait  encourager  l'étude 
des  sciences ,  et  contribuer  au  lustre 
de  l'université ,  dont  il  était  un  des 
principaux  ornemens.  Ayant  remar- 
qué depuis  long-temps  que  le  cabi- 
net d'histoire  naturelle  de  Pavie  était 
dépourvu  d'objets  relatifs  à  la  miné- 
ralogie des  volcans,  il  entreprit,  en 
1788,  un  voyage  à  Naples,  daus  la 
Sicile  et  dans  les  Apennins ,  en  rap- 
porta des  matériaux  précieux ,  et  pu- 
blia, à  son  retour,  les  Observations 
qu'il  avait  recueillies  dans  ces  voya- 
ges, et  qui  ne  firent  qu'augmenter 
sa  réputation.  Infatigable  à  l'élude, 
il  pénétra  dans  les  secrets  les  plus 
profonds  de  la  physique,  et,  à  laide 
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d'une  sage  et  longue  expérience ,  il 
y  découvrît  des  propriétés  nouvelles 
et  des  phénomènes  intéressans.  Il 
n'avait,  pour  ainsi  dire,  qu'à  interro- 
ger la  nature  pour  qu'elle  répondît 
aussitôt  à  sa  voix.  Il  se  signala  sur- 
tout dans  les  découvertes  niierosec 
piques,  dans  celles  qui  concernent 
la  circulation  du  sang,  la  géuération, 
la  digestion,  la  respiration ,  et  il  exa- 
mina avec  succès  toutes  les  branches 
de  la  physiologie.  Au  milieu  de  ses 
pénibles  travaux,  Spallanzaui  conser- 
vait un  caractère  doux  et  obligeant. 
Il  parlait  avec  facilité  et  éloquence, 
en  italien  comme  en  latin  ;  m  >  idées 
étaient  lumineuses,  son  style  clair  et 
concis ,  son  récit  très-simple  ;  mais , 
dans  cette  simplicité  même,  il  sur- 
prenait ses  auditeurs  par  la  richesse 
de  son  imagination  et  la  vigueur  de 
son  génie.  Dans  les  diverses  entrées 
des  Français  en  Italie,  les  généraux 
eurent  pour  lui  toutes  sortes  d'é- 
gards. Son  nom  était  connu  et  res- 
pecté partout  où  Ton  cultivait  les 
sciences ,  et  les  principales  acadé- 
mies de  l'Europe  s'empressèrent  de 
le  compter  parmi  leurs  membres.  Il 
mourut  le  12  février  1799 ,  âgé  de 
*oixaote-dix  ans.  11  était  lié  avec  les 
principaux  savans  ,  et  notamment 
avec  Galvani ,  auquel  il  ne  survécut 
que  deux  mois  et  huit  jours.  Ce  célè- 
bre médecin  lui  avait  dédié  six  Mé- 
moires',  composés  pour  défendre  son 
système  du  galvanisme,  el  ces  deux 
grands  hommes  s  aimaient  et  s'esta 
m  aient  réciproquement.  M.  Alibert, 
quia  écrit  l'éloge  de  l'un  et  l'autre, 
parle  ainsi  de  Spallanzani  :  —  «  Sa  sta- 
»  ture  était  haute,  noble  et  fière  ;  sa  tête 
«volumineuse  ,  sa  physionomie  pen- 

•  sive.  Son  tempérament  fut  mélan- 
»  colique...  11  ne  mettait  entre  ses  oc- 
cupations aucun  intervalle  de  rc- 
»pos  Il  était  ardent  à  poursuivre 

*  U  tenté,  patient  à  l'attendre.  11  sut 
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«  toujours  se  garantir  des  dangers  de 
«la  prévention,  qui,  comme  uu 
»  nuage  épais,  se  place  souvent  entre 
«les  objets  et  Celui  qui  les  contem- 
«pie;  aussi  commit-il  quelques  er- 
»  reurs.  Mais  il  n'e>t  pas  étonnant  que 
«  l  on  lasse  quelques  faux  pas  dans  des 

•  routes  inconnues  et  que  l'on  se 
«trace  soi-même.  La  conversation 
«de  Spallanzaui  n'était  pas  seulement 
"instructive ,  elle  était  agréable  et 
«brillante.  Sa  vie  était  sobre  et  fru- 
«gale;  il  se  plaisait  dans  la  solitude. 

•  Il  eut  une  probité  rare,  et  prit  un 
«intérêt  tendre  aux  infortunes  d'au- 
«trui.  Il  prodigua  des  bienfaits,  sans 
«se  plaindre  de  l'ingratitude,  »  Cet 
éloge  de  Spallanzani  a  été  mis  à  la 
tète  du  troisième  volume  des  Mé- 
moires de  la  société  médicale  de 
Paris.  Les  principaux  ouvrages  de 
ce  savant  sont  :  1  deux  Lettres  sur 
l'origine  des  fontaines ,  adressées 
au  tils  de  Vallisnieri.  Spallanzani, 
s  éloignant  de  l'avis  de  Descartes, 
prouve  que  les  fontaines  devaient 
leur  origine  aux  pluies,  aux  rosées, 
aux  brouillards  qui  tombent  sur  les* 
mouls,  s'insinuent  dans  leur  inté- 
rieur, et  suivent  la  direction  de  leurs 
excavations  particulières.  Descartes 
avait  prétendu  que  les  eaux  de  la 
mer,  filtrant  par  d'innombrables  ca- 
naux dans  les  flancs  des  montagnes, 
y  subissaient  une  sorte  de  distilla- 
tion par  l'action  d'un  feu  souterrain , 
se  purgeaient  de  leur  amertume,  et 
formaient  ensuite  les  sources  d'eau 
douce.  Il  Dissertation  sur  les.  rico- 
chets, dédiée  à  Laure  Bassi,où  il  ex- 
plique la  cause  des  bonds  successifs 
d  une  pierre  lancée  obliquement  sur 
la  surlace  de  l'eau.  Il  les  attribue  au 
changement  de  direction  du  mobile, 
et  non  à  la  réaction  ni  à  l'électrieité 
du  fluide  frappé.  Cette  dissertati  011 
subit  plusieurs  critiques.  III  Expé- 
riences sur  les  reproductions  ani- 
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maies ,  Pavïe,  1 782.  Spallanxanî  s'ar- 
rête à  décrire  le  phenoiuèue  rare , 
par  lequel  un  membre  coupé  à  un  ani- 
mal eu  fait  un  autre  ajlimal  absolu- 
ment conforme  à  celui  qui  a  éprouvé 
la  scission.  Plusieurs  savaus  écrivains 
ont  parlé  sur  ce  même  sujet.  Réaumur 
avait  déjà  prouvé  la  reproduction  des 
jambes  dans  les  écrevisses;  Trerablev 
avait  également  démontré  la  repro- 
duction des  jambes  des  polypes;  Bon 
net  avait  prouvé  que  les  vers  terres- 
ires  et  aquatiques  se  reproduisaient 
dans  leurs  membres  séparés  de  leurs 
corps.  Spallanzani  confirma  leurs  es- 
sais, et  prouva,  en  outre,  que  la  na- 
ture s'est  montrée  d'autant  plus  juste 
à  l'égard  de  ces  êtres  fragiles  en  leur 
donnant  le  moyen  de  réparer  leurs 
pertes,  qu'ils  sont  par  eux-mêmes 
fragiles  et  environnés  de  dangers. 
Aussi  les  animaux  doués  de  cette 
prérogative  ne  reprodui*enfc>ils  qu 
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les  parties  qu'ils  peuvent  perdre  par 
accident.  11  démontra  ensuite  que 
les  animaux  dont  la  contexture  est 
plus  molle   se   reproduisent  plus 

f)romptement,  et  que  par  conséquent, 
a  régénération  des  polypes  divisés 
s'opère  en  peu  d'heures,  celle  des 
vers  en  peu  de  jours  ;  mais  qu'il  faut 
des  mois  aux  limaçons ,  et  des  an- 
nées aux  salamandres  aquatiques  et 
aux  écrevi>ses.  Il  juge  le  printemps  la 
saison  la  plus  favorable  pour  cette 
réorganisation  animale,  et  pour  la- 
quelle il  faut  au  moins  une  tempéra- 
ture de  treize  degrés  au  thermomètre 
de  Réaumur.  Il  conclut  enfin  par  dé- 
montrer que  les  lombrics,  les  lima- 
çorts  et  les  têtards  pouvaient  repren- 
dre plusieurs  fois  leurs  organes.  IV 
Essais  sur  les  animalcules  infu- 
soïrcs.  Ce  fut  Spallauzairi  qui  par- 
vint, avec  plus  de  succès  que  tout 
autre  physicien,  à  donner  une  notice 
exacte  de  cette  multitude  d'êtres  ré- 
pandus dans  les  liquides,  et  qu'avant 
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lu!  on  pouvait  appeler  un  monde 
mystérieux.  On  avait  cru  long-temps 
que  ces  parcelles  microscopiques 
n'étaient  .   comme    le  prétendent 
Needbam  et  Buffon ,  que  de  simples 
molécules  organiques    privées  de 
vie,  quoique  propres  à  constituer 
des  corps.  Spallanzani  prouve  que 
ces  animalcules  infusoires  ont  tous 
les  rapports  des  autres  êtres  vivans 
et  connus  ;  que  si  Ton  ne  découvre 
en  eux  ni  I  organe  du  cœur ,  ui  les 
vaisseaux  rouges  ,  une  multitude  de 
vésicules  rondes   les  rempiaccut  ; 
qu'on  aperçoit  l'organe  de  leur  res- 
piration ;  que  leurs  mouvemens  sont 
réguliers  et  ont  des  motifs:  qu  ils 
les  changent  à  leur  gré  ;  qu'ils  savent 
se  détourner  des  obstacles  qui  les 
arrêtent,  s'attciudre  et  souvent  se 
combattre  ;  que  certaines  races  sont 
Ovipares,  d autres  vivipares:  qu'on 
les  surprend  dans  leur  poule  et  dans 
leur  accouchement  ;  que  plusieurs 
savent  se  reproduire  à  la  manière  des 
polypes,  par  des  divisions  transver- 
sales; que  les  uns  cèdent,  tandis  que 
d'autres  résistent  à  I  action  de  l'eau 
bouillante;  que  leurs  œufs  peuveut 
supporter  une  chaleur  beaucoup  plus 
vive,  ou  uu  froid  plus  rigoureux 


qu  eux-mêmes î 


ainsi  ( 
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des  piaules  sont  plus  iualterables 
que  la  plante  même,  par  une  pré- 
voyance de  la  nature,  plus  attentive 
à  la  conservation  des  espèces  qu'à 
celle  des  individus;  que  lesiémana— 
lions  sulfureuses  les  fout  périr,  ainsi 
qife  leur  immersion  dans  les  liqueurs 
huileuses,  salées  ou  arides,  etc  V 
Expériences  microscopiques.  Kl  les 
ont  pour  objet  le  rolijere ,  animal- 
cule caché  dans  le  sable,  où  il  se 
dessèche ,  auquel  un  peu  d  humidité 
rend  la  vie,  et  même  qui  ressuscite 
plusieurs  fois  ;  Y  anguille  du  blé  ra- 
chitique,  le  (ardigrade  :  cet  ani- 
malcule fut  observé,  pour  la  première 
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Ibis ,  par  Spallanzani.  VI  Mémoires 
sur  les  moisissure*.  Les  moisissure» 
soot  les  symptômes  ordinaires  île  la 
corruption  des  fruits,  et  de  la  dé- 
composition de  diverses  sub^ances 
mouillées.  Spallauiani  confirme  l'o- 
pinion de  Micheli,  qui  regarde  com- 
me fécondante  la  petite  poussière 
noire  qu'on  trouve  dans  leur  som- 
mité quand  elles  soot  mures,  et  <loi»l 
la  force  germinairice  résiste  à  lac- 
tiou  de  l'eau  bouillante  et  a  celle  du 
feu. VU  Mémoires  .sur  la  circulation 
du  sang.  L'auteur  a  employé  plu- 
sieurs années  a  la  composition  de  cet 
ouvrage.  Il  y  perfectionne  les  recher- 
ches de  Malpighi  et  de  Haller,  de 
Michel  Kosa  et  des  Moscati.  Haller 
fit  tint  de  cas  de  ce  Mémoire  qu'il 
dédia  à  Spallanzani  le  quatrième  vo- 
lume de  son'immoVtel  ouvrage  sur 
le  même  sujet.  VI H  Sur  la  diges- 
tion et  la  manière  dont  elle  s'opère. 
Ce  travail  a  été  l'objet  de  diiférens 
écrits  publiés  par  cet  infatigable  phy- 
sicien. Après  plusieurs  explications 
sur  cette  action  de  l'économie  ani- 
male, on  l'attribua  définitivement  à 
Ja  trituration  :  Spallanzani  y  ajout; 
l'action  du  suc  gastrique  répandu 
dans  l'estomac.  Après  avoir  extrait 
ce  suc  de  l'estomac  de  plusieurs  ani- 
maux ,  sur  lesquels  il  repéta  ses  ex- 
périences, il  parvint,  à  I  aide  de  la 
chaleur  solaire,  à  opérer  des  diges- 
tions artificielles.  «  Jusqu'alors,  a- 
nl-on  dit,  Spallanzani  n  a  été  que  le 
«confident  de  la  nature,  il  en  devint 

»le  rival         »  U  réussit  dans  cette 

même  rit  alité  à  IVgird  de  la  IX  Fé- 
condation anima  e ,  qui  a  forme 
aussi  le  sujet  de  plusieurs  de  ses 
ouvrages.  Ses  expériences  furent  ré- 
pétées p.»r  Kossi  de  Pise,  et  par  it'i- 
falhni  de  Césène.  X  Dissertation 
sur  l'influence  de  l'air  clos  et  non 
miouvclé,  mit  la  va»  des  animaux 
et  des  végétaux ,  sur  le  développe- 
IV.  SUPPL. 
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ment  de  leurs  œuf*  et  de  leurs  grai* 
nés.  X I  Voyai  s  à  Nap/es,  en  Ùialc, 
dans  les  îles  de  Lipari  tt  dans  plu- 
sieurs parties  de  i  dpïnnin^  Pavie, 
1792-1805,  6  voh  in-8,  traduits 
«11  français  par  M,  Séiiebicr  de  Ge- 
nève, et  par  M.  Toscan ,  naturaliste 
de  Paris.  Cet  ouvrage  intéressant 
renferme  des  observations  savantes, 
sur  le  Vésuve,  la  grotte  du  Chien  , 
l'Ktna,  le  lac  d'Agnanov  les  gre- 
nouilles de  Monte-Nuovo,  sur  les 
des  Eolienncs ,  dout  celle  d'Alîcnda 
n'avait  pas  encore  été  décrite,  sur 
celle  de'Stromboli ,  qui  a  un  volcan 
en  éruption  continuelle,  dont  Ho- 
mère parle  dans  son  Odyssée,  et  qui 
brûlait  même  avant  la  naissance  du 
poète  grec.  Il  y  donne  aussi  l'his- 
toire de  plusieurs  animaux  de  la  côte 
de  Comachio  ,  etc.  Xll  Fxamen 
chimique  des  expériences  de  Gœtt- 
ling  sur  la  lumière  du  phosphore 
de  Kunkcl,  Modènè,  1796.  La  doc- 
trine de  Gœttling  fut  renversée  en 
France  par  Fourcroy  et  Vauquelin  , 
et  par  Spallanzani  en  Italie.  Xllt 
Observations  sur  la  transpiration 
des  plantes  ;  on  y  trouve  confirmées 
et  augmentées  les  expériences  de  Sé- 
nebier  et  d'Ingenhousz.  XiV  Sur  la 
respiration,  (/est  un  des  ouvrages 
les  plus  importaus  de  Spallanzani, 
auquel  il  travaillait  encore  peu  avant 
de  mourir.  11  l'avait  laL  sé  en  manus- 
crit, et  en  1810  ou  allait  le  publier 
à  Florence,  lorsque  les  changemens 
politiques  arrives  en  Toscane  par 
l'entrée  des  troupes  françaises,  en 
suspendirent  1  impression.  Dernière- 
ment ou  avait  formé  le  même  projet 
a  Pavie,  mais  nous  ignorons  s  il  a  été 
mis  a  exécution.  XV  Correspon- 
dance  épistolaire.  tlle  parut  après 
a  mort  de  1  auteur,  qui  communi- 
quait ses  observations  aux  hommes 
les  plus  célèbres  de  l  huronc,  comme 
Voluirc,  Algarottf,  ZauUti,  Pulli, 
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Lucchesinî,  Giobert,  Saussure ,  Sé- 
nebier,  Bonnet,  Haller,  Severo- 
Lopei,  etc.  Il  y  examîue  les  ailes 
membraneuses  de  la  chauve-souris , 
auxquelles  il  attribue  le  sens  du  tou- 
eber  le  plus  exquis  ;  la  qualité  phos- 
pborique  des  plumes  marines;  des 
détails  întéressans  sur  les  alegous , 
les  milleporeset  madrépores,  les  gor- 
gones, les  éponges  de  mer,  les  oursins, 
lés  orties,  les  crabes ,  sur  Bernard 
ferrrute ,  espèce  de  crabe  qui  choi- 
sit successivement  les  coquilles  vides, 

afin  d'v  vivre  en  solitaire ,  etc. ,  etc. 

j  ....  . 

Le  style  de  ce  pbysicien ,  justement 
célèbre ,  est  en  général  correct,  no- 
ble et  même  élégant.  Sa  grande  ré- 
putation ,  et  le  produit  de  ses  nom- 
Dreux  ouvrages ,  dont  la  plupart  eu- 
rent plusieurs  éditions ,  auraieut  dû 
l'enrichir;  mais  il  employa  presque 
toute  sa  fortune  dans  les  frais  aux- 
quels l'entraînaient  ses  expériences 
multipliées,  et  il  était  en  outre  d'un 
caractère  aussi  obligeant  que  peu  in- 
téressé. Léopold,  grand  duc  de  Tos- 
cane, et  puis  empereur,  l'appela  à 
Florence  pour  y  diriger  1  hôpital  de 
Saiute-Marie-Neuvc,  avec  le  célè- 
bre Nannoui  :  il  le  consultait  sur  plu- 
sieurs expériences  de  chimie,  science 
que  ce  souverain  cultivait  avec  suc- 
cès :  il  honorait  Spallanzaui  de  sa 
confiance  et  de  sou  estime. 

SPARTACUS  ,  esclave  et  fa- 
meux gladiateur  ,  naquit  dans  la 
Thrace  vers  Tan  de  Home  65o.  Né 
avec  de  l'audace  et  du  courace  , 
doué  d'une  force  étonnante ,  et 
avec  l'ascendant  que  lui  donnaient 
ces  qualités  y  il  devint  l'effroi  de  Pl- 
talie ,  et  le  vainqueur  des  Romains. 
Il  était  enfermé  à  Capoue  dans  un 
lieu  destiné  aux  exercices  de  son  état, 
avec  d'autres  esclaves,  lorsque,  se- 
condé par  Cltrysus  et  Œnomaiïs,  ses 
compagnon*,  il  Ibrca  sa  prison,  gagna 
la  campagne ,  ofc  il  réunit  bientôt 
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(  l'an  7a  avant  J.-C.  )  un  grand 
nombre  d'esclaves  fugitifs,  d  aven- 
turiers et  de  brigands  ,  à  la  tète  des- 
quels il  se  retrancha  sûr  le  Mont- 
Ccrvisius.  De  là  il  fit  des  incursions 
dans  toute  la  campagne  ,  et  l'espoir 
du  pillage  grossissait  tous  les  jours 
son  armée  ;  elle  devint  si  formidable 
qu'elle  éveilla  eufin  l'attention  du 
sénat.  Les  préteurs  Valinius  Galber 
et  PubliusValerius  marchèrent  con- 
tre Spartacus,  qui  les  vainquit,  pilla 
leur  camp,  et  fit  un  grand  nombre 
de  prisonniers.  Deveuu  orgueilleux 
par  ses  succès,  il  se  fit  proclamer 
général ,  créa  des  licteurs  qui  por- 
taient devant  lui  les  faisceaux  des 
préteurs  vaincus ,  et  il  déclara  la 
guerre  à  Rome.  Lcntulus  vint  avec 
une  grosse  armée  l'attaquer  dans  les 
Apeunins;  mais  Spartacus  le  défit 
complètement ,  et  fit  encore  un  bu- 
tin  considérable.  II  perdit  cependant 
daus  le  combat  son  lieutenant  Chry- 
sus  ;  et ,  pour  donner  une  leçon 
à  ses  anciens  maîtres  ,  il  obligea 
trois  cents  prisonniers  romains  à 
combattre, comme  gladiateurs,  pour 
honorer  les  funérailles  de  son  ami. 
Il  imitait  en  cela  la  cruelle  coutume 
des  Romains  ,  qui  donnaient  ces 
sanglans  spectacles  après  la  mort  de 
quelque  homme  illustre.  Il  leur  ap- 
prenait ainsi  que,  «  s'ils  se  jouaient, 
»  dit  Crévier ,  du  sang  des  hommes , 
'•ils  pouvaient  être  exposés  à  leur 
•  tour  à  un  semblable  traitement.» 
Cependant,  après  sa  victoire  sur  les 
deux  préteurs ,  comme  la  Campa- 
uie ,  la  Lucauie  et  d  autres  proviuces 
avaient  été  terriblement  ravagées 
par  les  soldats,  il  voulut  les  ren- 
voyer chacun  daus  leur  patrie ,  satis- 
fait ,  disait- il ,  de  la  gloire  d'avoir 
rendu  la  liberté  à  tant  de  malheu- 
reux ;  mais  ceux-ci ,  vainqueurs  et 
accoutumés  à  la  licence  et  au  pillage , 
ne  voulurent  plus  «'eu  séparer  ,  çl 
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Tclcvèrcnt  sur  leurs  boucliers.  Spar- 
Ucus  alors  s'abandonna  à  tous  les 
prestiges  de  l'ambition,  qui  se  dissi- 
pèrent bientôt  après.  Spartacus  ob- 
tint encore  une  autre  victoire  écla- 
tante sur  Cassius ,  força ,  près  de  Mo- 
dène ,  le  camp  de  ce  consul,  et  se  mit  en 
marche  pour  aller  assiéger  Home.  L'é- 
pouvante se  répandit   alors  non- 
seulement  dans  cette  ville  immense , 
mais  dans  toute  l'Italie.  Lie  i  ai  us 
Crassus  vola  à  sa  rencontre  avec  une 
armée  d'élite,  et ,  plus  heureux  que 
ses  prédécesseurs  ,  le  vainquit  et 
le  mit  en  fuite.  Spartacus  se  retira 
dans  T  Abruxze,  afin  de  passer  eniii- 
cile  *,  mais  Licinius  lui  coupa  le  che- 
min de  la  mer.  Enveloppé  de  toutes 
parts ,  Spartacus  se  décida  à  périr  les 
armes  à  la  maiu.  Tous  ses  soldats 
Ureat  le  même  serment.  Avant  la 
bataille,  qui  eut  lieu  Van  70  avaut 
J.-C.,  il  tua  son  cheval  à  la  tète 
de  son  armée  :  u  Si  je  suis  vainqueur , 
»  dit-il,  je  ne  manquerai  pas  de  che- 
9  vaux  ,  si  je  suis  vaincu ,  je  n'en  au- 
»rai  plus  besoin.  »La  bataille  s'en- 
gagea avec  uu  égal  acharnement  de 
part  et  d'autre  ;  Spartacus  se  défeu- 
dit  jusqu'à  la  dernière  extrémité  ,  et 
ne  voulant  jamais  se  rendre,  il  mou- 
rut couvert  de  blessures  sur  un  mon- 
ceau d'ennemis  qu'il  avait  tués  de  sa 
main.  La  mort  de  Spartacus  causa 
une  vive  joie  dans  l\ome  ,  et  on  y 
célébra  cet  heureux  événement  par 
des  fêtes  et  des  jeux  publics. 

SPEED  (  Jean  ) ,  géographe  et 
hislorieu  anglais  ,  naquit  a  Faring- 
tou  ,  dans  le  comté  de  Chester ,  eu 
i55a  ,  d'une  famille  pauvre.  Il  prit 
d'abord  l'état  de  tailleur  ;  mais  ses 
inclinations  l'entraînant  à  l'étude 
des  sciences,  il  attendait  un  mo- 
ment propice  pour  talisjaire  ce  loua- 
ble désir.  11  le  communiqua  a  une  de 
se*  pratiques  ,  homme  riche  et  puis- 
aaut,  qui  deviut  sou  Mécène  ;  et 
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s'étant  rendu  à  Cambridge,  il  fut 
le  modèle  des  autres  élèves  par  sa 
bonne  conduite  et  ses  rapides  pro- 
grès. Speed  devint  un  des  premiers 
littérateurs  de  sou  siècle;  obtint  plu- 
sieurs emplois  aussi  lucratifs  qu'ho- 
norables ,  et  mérita  les  bienfaits  de 
Jacques  à**-  Ses  ouvrages  les  plus 
connus  sont  :  1  Théâtre  de  la 
Grande-Bretagne,  160G,  reproduit 
sous  le  titre  de  Description  géo- 
graphique des  royaumes  d'Angle- 
terre ,  d'Ecosse ,    d Irlande  et 
des  îles  adjacentes  ,  avec  les  com- 
tés ,  les  cantons  ,  les  villes  du 
royaume  d'Angleterre,  Londres  , 
iG56,  in-fol.  Les  descriptions  des 
comtés  ne  sont  ,  à  peu  près  ,  que 
des  extraits  forls  laconiques  de  l'ou- 
vrage de  Cambdeu ,  qui  avait  traité 
la  même  matière.  Les  cartes  sont 
exactes ,  et  09  peut  encore  les  con- 
sulter. Il  Histoire  de  la  Grande- 
Bretagne  sous  les  conquêtes  des 
Romains,  des  Saxons,  des  Da- 
nois ,  des  Norrnantls  ,  etc. ,  depuis 
Jules   César  jusqu'à  Jacques  V*  y 
Londres,  1614  •>  in-foi.  111  Nuée 
de  témoins, ou  Généalogies  de  l'E- 
criture, confirmant  la  vérité  de 
i l'Histoire  sainte  et  de  /" humanité 
de  J.-C.  Cet  auteur  avait  une  grande 
érudition  dans  les  sciences  sacrées  , 
comme  dans  les  profanes.  Il  mou- 
rut à  Londres  en  1629 ,  âgé  de  77 
ans.  On  a  imprimé  toutes  les  œuvres 
de  Speed  à  Londres,  1723  ,  in-fol. 

S H&£T(  Jean- Pierre),  ne  à  Augs- 
bourg  de  parens  catholiques ,  lions  - 
sait  dans  la  dernière  moitié  du  17* 
siècle.  Il  fit  de  bonnes  éludes ,  ap- 
prit T  hébreu  avec  soin  ,  et  y  de- 
vint fort  habile.  Quoique  élevé -dans 
la  religion  romaine ,  et  que  sa  famille 
la  professât,  il  embrassa  le  luthéra- 
uisme,  mais  il  n'y  demeura  pas  plus 
attaché  qu'il  ne  l'avait  été  à  la  reli- 
giou  dans  laquelle  il  était  né.  11 
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quitta  la  confession  d'Augsbonrgl 
pour  le  socinianisme ,  les  socinieus 
pour  les  merauouites ,  puis,  renon- 
çant a  toutes  les  communions  chré- 
tiennes, il  se  fit  juif  a  Amsterdam, 
et  quitta  son  nom  pour  prendre 
celui  de  Moïse  Gernian.  Quoiqqiil 
n'ait  pas  abjuré  le  judaïsme,  il  pa- 
rait qu'il  ne  fut  pas  meilleur  juif 
qu'il  n'avait  été  bou  chrétien.  II  est 
même  violemment  soupçouné  d'à- 
voir  fini  par  être  athée.  Quelques 
savans  protestans  entreprirent  de  le 
ramener  au  luthéranisme;  mais  leurs 
efforts  furent  inutiles.  11  mourut  à 
Amsterdam  vers  1701.  On  a  pré- 
tendu qu'il  avait  été  empoisonné  par 
les  juifs,  parce  qu'ils  ne  le  croyaient 
pas  sincèrement  attaché  à  leur  reli- 
gion, et  qu'il  se  moquait  des  fables 
et  des  absurdités  du  Talmud.  Ce  qui 
étonnerait,  si  quelque ihose  pouvait 
étonner  de  la  part  d'un  homme  aussi 
inconséquent,  c'est  que  lui-même  , 
tout  savant  qu'il  était,  donna  dans 
des  rêveries  et  des  ridioulités  non 
moins  extravagantes,  en  voulant  ex- 
pliquer l'origine  du  christianisme.  11 
aida  Knorre  de  Kosenroth  dans  son 
édition  de  la  Cabbala  denudata,  et 
publia  en  vers  alcaïques  latins  une 
traduction  assez  élégante  de  Iode 
intitulée  :  Mi  CamoJm. 

SPENKR  (  Jacques  -  Charles  )  , 
historieu  allemand ,  florissait  vers  le 
17»  siècle.  Il  était  très-instruit  dans 
les  sciences  généalogiques  et  héral- 
diques ,  et  connaissait  particulière- 
ment I  histoire  de  son  pays.  Ses  ou- 
vrages ont  eu  plusieurs  éditions. 
îSous  citerons  les  suivans  :  I  Ms- 
toria  germanica  univer  salis  et  prag- 
niatica  ,  Lcipsig  et  Halle,  17 ib, 
2  \ol.  in-8,  3e  édit.  De  Mongny 
a  pris  Spner  pour  modèle  dans  son 
Jiistoire  de  l'empire  d'  Allemagne.  11 
Rotitice  germaniœ  ardiquet ,  Halle , 
Magdebourg,  1717,10-4,  2e  édit. 
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Il  ï  HUtoria  insignium  ilhtstrium , 
opus  fieraldicttm,  Francfort ,  1690- 
1735  ,  2  vol.  in  -  fol.  IV.  Iheatrum 
nobililatis  Kuropeœ ,  tabulis  chro- 
nologicis  adornalum,  ibid. ,  1668, 
i  11 -loi.  V  Sdlogf.  genealogicum  , 
hUtoricum ,  çutkus  suos  principes 
Gvr mania  débet,  ihid. ,  160H-1677 , 
in-b'.  Uu  des  avantages  qu'on  trouve 
dans  les  écrits  de  ce  savant ,  d'ail- 
leurs clairs  et  concis,  c'est  qu'il 
n'oublie  pas  de  citer  les  auteurs  ori- 
ginaux d'où  il  tire  ses  renseigne- 
mens  :  circonstance  très-utile  pour 
ceux  qui  voudraient  approfondir 
q uniques  points  d'histoire.  Il  mourut 
au  commencement  du  18e  siècle. 

SPËNEK  (Philippe-  Jacque  s  ) , 
théologien  luthérien,  naquit  a  Ra- 
poltfweiller,  en  Alsace,*  le  11  janvier 
i635,  et  fit  ses  premières  études  dans 
la  maison  paternelle,  sous  de  bons 
maîtres.  En  i65i  il  alla  les  continuer 
à  Strasbourg,  et  prit  en  i653  le 
degré  de  maître  ès  arts.  Il  s'appliqua 
principalement  à  I  histoire.  11  y  ac- 
quit des  connaissances  fort  étendues, 
au  témoignage  du  savant  Boeder, 
professeur d? histoire,  et  bon  juge  en 
cette  partie.  11  en  donna  pendant 
quelque  temps  des  leçons  qui  étaient 
fort  suivies.  Ën  1659  a'la  *  Baie 
pour  y  entendre  Buxtorf.  De  retour  à 
Strasbourg  en  iG63,  le  magistrat  le 
nomma  a  une  place  de  prédicateur. 
Il  la  garda  jusqu'en  1666,  qu'il  lut 
appelé  a  Francfort-sur-le-Meiu.  Vers 
1670  il  commença  à  tenir  chez  lui 
des  assemblées  de  piété ,  qu'après  il 
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transféra  à  l'église,  avec 
sion  du  magistrat.  Toute  sorte  de 
personnes  y  étaient  admises  indis- 
tinctement ,  hommes  et  femmes. 
Celles-ci  seulement  y  étaient  séparées 
des  hommes.  L'assemblée  commen- 
çait par  un  discours  édifiant  que  fai- 
sait Snencr,  après  quoi  les  hommes 
pouvaient  dire  leur  sentiment  sur 
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les  objets  qui  avaient  été  traités. 
Spener  en  même  temp^  fit  un  ou- 
vrage f  où  il  indiquait  plusieurs  dé- 
faut* qu'il  croyait  avoir  remarqués 
dans  l'église  luthérienne.  Celte  cen- 
sure et  ses  assemblées  déplurent 
aux  théologiens  de  cette  communion. 
Ils  s'élevèrent  contre  ces  nouveau- 
tés. Il  en  résulta  pour  Spener 
des  désagrémeus  et  des  chagrins. 
Il  fit  imprimer  une  lettre  dans 
laquelle  il  justifiait  sa  conduite.  Elle 
n'eut  pas  l'effet  qu'il  s'en  promet- 
tait. Pour  se  soustraire  à  ces  tracas- 
series, il  quitta  Francfort,  et  accepta 
en  1686  la  place  de  premier  [indi- 
cateur a  la  cour  île  Saxe.  H  s'y  appli- 
qua particulièrement  à  l'éducation 
des  enfans ,  et  continua  d'y  tenir  des 
assemblées  pieuses.  A  l'imitation  des 
siennes,  il  s'en  forma  à  Leipsig, 
sous  le  nom  de  CoUcgiiun  plulobi- 
blicum.  Guy  lisait  des  passages  de  la 
Bible, en  langue  vulgaire,  el  on  les 
commentait  de  la  manière  la  plus 
propre  à  inspirer  la  pieté.  D'abord  la 
faculté  de  théologie  autorisa  ces  as- 
semblées, mais  il  s  y  passa  quelques 
desordres.  Elles  furent  représentées 
à  la  cour  comme  dangereuses  et 
suspectes,  et  en  1690  cette  cour  les 
dcfendit.Spener  même  en  1691  perdit 
«a  place.  Il  se  retira  à  Berlin  ,  où  l'é- 
lecteur de  Brandebourg  l'employa  en 
qualité  de  prévôt,  d'inspecteur  et  de 
conseiller  consistorial.  Ou  a  préten- 
du qu'il  était  l'auteur  ù\\%piëlistne. 
Cette  secte  remonte  plus  haut.  C  est 
à  Sehweufeld  qu'eu  est  duc  la  pre- 
mière idée  ;  Weigcl  la  perfectionna , 
et  Jacques  Boehm ,  cordonnier  de 
Silésie,  la  répandit  dans  sa  patrie. 
Broschbandt  et  Henri  Muller  renou- 
velèrent le  piétisme  à  Kostork  eu 
16G1  ,  et  se  déclarèrent  contre  les 
rits  et  les  cérémonies  de  leur  com- 
munion. Ils  prétendaient  conduire 
les  hommes  au  salut  par  la  seule  foi 
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en  la  satisfaction  de  Jésus-Christ. 
Spener  et  Jean  Horbs  ,  ou  Hors , 
de  Trac  rbach  ,  adoptèrent  ces  idées. 
Le  piétisme  répandu  en  Saxe  et  en 
Prusse  y  fut  proscrit.  Il  avait  péné- 
tré en  Suisse ,  et  y  avait  excité  l'at- 
tention des  magistrats.  Il  s'est  main- 
tenu à  Hambourg  et  en  Hollande. 
Spener  mourut  en  1 705 ,  âgé  de  70 
ans.  C'était  un  homme  de  bonnes 
mœurs  et  d'une  conduite  réglée , 
doux  de  caractère  et  ami  de  la  paix. 
H  a  laissé  beaucoup  d'ouvrages  de 
piété  en  allemand,  et  quelques-uns 
en  latin  sur  les  généalogies  et  le 
blason.  On  compte  parmi  les  der- 
niers :  I  Opus  heraidicum.  Il  TU eu- 
triwi  nobiliuUis.  III  Sdloge  hislo- 
rico-genealogicn.  On  a  l'abrégé  de 
sa  /Te,  sou»  le  titre  de  Curriculurn 
vilœ  JJ.  Spcneri ,  etc. 

S  PI  iN  t  >L  A  (  Nitolas-Gaëtan), car- 
dinal ,  prêtre  du  titre  de  Saint-Nerée 
et  de  Sain!- Acliilléc ,  de  l  illustre 
maison  de  Spinola  de  Gènes,  naquit 
eu  Espagne  le  20  février  1659 ,  entra 
jeune  dans  la  prélaturc  romaine ,  en 
parcourut  tous  les  degrés,  elen  rem- 
plit les  principales  charges.  Il  était 
président  de  la  chambre  apostolique 
eu  1695 ,  et  clerc  de  la  mcuic  cham- 
bre en  1696.  Eu  i7o(i  il  fut  nom- 
mé à  la  nonciature  de  Florence,  et 
fait  archevêque  de  Thèbes,  in  par- 
tibus  infidelium.  Il  était  auditeur 
général  de  la  chambre  apostolique 
eu  1 7 1 5,  lorsque  Clément  X 1  le  créa 
cardinal  dans  sa  promotion  du  16  dé- 
cembre de  !a  même  année.  Le  19  du 
mcipe  mois  le  pape  fit  la  cérémonie 
de  lui  donner  le  chapeau.  Le  b'  juin 
1716  il  lui  assigna  le  titre  presby- 
teral  de  Saint-Sixte,  qu'il  quitta  en 
1735  pour  prendre  celui  de  Saint- 
Nerée  ,  t  de  Saint- Achilléc.  1 1  était  en 
1718  préfet  de  la  congrégation  de  la 
Consulte.  11  le  fut  depuis  île  ceile  des 
Conjins.  Il  mourut  a  Home ,  le  n 
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avril  1  ;35 ,  âgé  de  76  ans  accomplis. 

S  P  I  B  O  L  A  (  George  ) ,  cardi- 
nal ,  de  la  même  maison  que  le  pré- 
cédent, né  à  Gènes  le  5  juin  1667, 
fut  pendant  quelque  temps  comman- 
deur de  l'hôpital  du  Saint-Esprit  à 
Home.  Ayant  été  désigné  en  171 1 
pour  la  nonciature  de  Barcelone,  il 
fut  nommé  archevêque  de  Césarée  , 
in  partibus  infidelium,  le  ier  juil- 
let de  la  même  année,  et  sacré  en 
cette  qualité  le  7  du  même  mois.  Au 
mois  de  juillet  171 3  il  fut  désigné 
nonce  à  la  cour  de  Vienne,  et  fit  son 
entrée  solennelle  en  cette  ville  le 
11  mars  1 7 1 4--  Clément  XI  le  créa 
cardinal  le  29  novembre  17  19.  C'é- 
tait la  quatorzième  promotion  que 
faisait  ce  pape.  Spinola  n'avait  point 
encore  quitté  Vienne ,  et  le  18  février 
1720  il  eut  l'honneur  de  recevoir 
la  barrette  des  mains  de  l'empereur. 
De  retour  à  Home  la  même  année , 
il  reçut  le  chapeau  le  19  décembre 
«laus  un  consistoire  public,  et  le  16 
janvier  suivant,  le  pape  lui  assigna 
le    titre    presbytérat   de  Sainte- 
Agnès  hors  des  murs.  Clément  XI 
étant  mort  le  19  mars  1721 ,  et  In- 
nocent XI 11  lui  ayant  succédé,  ce 
nouveau  pontife,  le  lendemain  de  son 
exaltation ,  nomma  le  cardinal  Spi- 
nola son  ministre  et  secrétaire  d'é- 
tat. Il  exerça  celte  charge  pendant 
tout  le  pontificat  de  ce  pape.  Le  12 
juin  1 726 ,~ après  l'exaltation  de  Be- 
uott  X1 11 ,  il  (ut  fait  préfet  de  la  con- 
grégation de  Y  Immunité ,  et  le  a5 
juin  I727  nommé  légat  à  Bologne 
pour  trois  ans.  Le  temps  de  sa  léga- 
tion étant  achevé,  il  revint  fixer  son 
séjour  à  Rome.  1)  quitta  le  titre  de 
Sainte- Agnès  pour  celui  de  Sainte- 
Marie  in  Irastcvere ,  et  ce  dernier 
encore  pour  celui  de  Sainte- Praxède, 

}>assa  de  l'ordre  des  prêtres  dans  ce- 
uî  des  évêques ,  par  la  mort  du  car- 
diual  Barbcriui ,  doyen  du  sacré  col- 
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lége,  eut  révêché  de  Palestrîne\  et 
mourut  le  17  janvier  1739,  dans  sa 
72e  année.  Outre  ces  cardinaux,  la 
maison  de  Spinola  en  a  eu  plusieurs 
autres,  savoir  :  Jules  Spinola,  ar- 
chevêque de  Laodicîée ,  nonce  à 
Vienne, créé  par  Alexandre VII,  dans 
sa  promotion  de  1666,  cardinal  do 
titre  de  Sain  t-Silvestre,  puis  de  Saint- 
Martin  aux-Monts,  évêque  de  Sotri, 
de  Napi  et  de  Lucques,  mort  le  11 
mars  1791 1  $gé  de  79  ans.  Jean- 
Baptiste  Spinola ,  dit  le  cardinal  de 
Sainte-Cécile,  long-temps  goover- 
neur  de  Rome,  archevêque  d'Ace- 
rença,puis  de  Gènes,  créé  cardinal 
par  Innocent  XI  dans  la  promo- 
tion de  1681 ,  mort  le  4  ju*n  1 7°-+t 
âge  de  89  ans  ;  enfin ,  un  autre  Jean- 
Baptiste  Spinola ,  aussi  gouverneur 
de  Rome, et  camerlingue  de  la  sainte 
église,  créé  cardinal  du  titre  de  St-Cé- 
sarée,  puis  des  Saints  Apôtres,  sous 
le  nom  de  San-Cesarino ,  par  Inno- 
cent XII  dans  la  promotion  de  1695; 
mort  le  19  mars  17 19  ,  âgé  de  73  ans. 

STAr TORD  (Antoine),  littéra- 
teur renommé,  naquit  dans  le  comté 
de  Northampton ,  d'une  illustre  fa- 
mille, vers  1578,  et  a  laissé  les  ou- 
vrages suivans  :  I  Niobe'  dissoute 
dans  le  Nil,  ou  le  SiMe  de 
Niobé  noyé  dans  ses  larmes.  Mai- 
gre le  titre  bizarre  de  cet  écrit,  il  ren- 
ferme de  belles  pensées ,  et  le  style 
en  est  pur  et  naturel.  11  Médita- 
tions et  Résolutions.  I  II  Im  V ie  et  la 
Mort  de  Diogènc.  IV  L'Orgueil  de 
r honneur  V  La  Gloire  du  sejec,  ou 
la  Vie.  de  la  vierge  Marie.  Staf- 
ford  eut  à  endurer,  de  la  part  des 
puritains,  et  au  snjrt  de  ce  livre, 
beaucoup  d'al  laques  dont  il  sortit 
vainqueur.  VI  l^e  Triomphe  de  C  hon- 
neur et  de  la  vertu  sur  la  mori, 
manifesté  dans  la  vie  et  la  mort  fie 
fleuri  lord  Staff  ord^  1  v.  in-^..  Cet 
auteur  mourut  a  Londres  vers  16+0. 
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STANCAUl  ,  ou  Stancahcs 
(François),  Ton  des  premiers  pro- 
moteurs de  la  réformation  en  Po- 
logne ,  vivait  au  16*  siècle,  et  naquit 
à  Mantone  vers  i5oi.  Il  était  savant 
dans  la  langné  hébraïque.  Ayant  em- 
brassé les  nouvelles  erreurs,  étant 
prêtre  et  s'étant  marié,  il  fut  chassé 
d'Italie.  Il  essaya  de  s'établir  en  Alle- 
magne et  d'y  former  une  école;  ou  ne 
le  lui  permit  pas.  îl  était  à  Villach, pe- 
tite ville  de  Carinthie , .  en  i55o. 
L'évêque  de  Cracovic ,  qui  ignorait 
son  changement  de  religion  ,  ayant 
appris  qu'il  était  habile  dans  la  langue 
sainte,  le  fit  venir  et  lui  confia  une 
chaire  d'hébreu  ;  mais  Stancarus  glis  - 
sant  Jans  ses  leçons  le  venin  de  1  hé- 
résie ,  l'évêque  en  fut  averti ,  et ,  s'en 
étant  assuré,  il  le  fit  mettre  en  pri- 
son. Stancarus  parvint  à  s'en  échap-1 
per.  Il  se  retira  chez  Stanislas  Stad- 
niski  à  Dubrecsko ,  où  il  ouvrit  une 
école  qui  devint  florissante.  Stadniski 
étant  mort ,  Stancarus  trouva  un  asile 
chez  Hierôme  Philippow ,  et  s'établit 
enfin  chez  Nicolas  Olesnicki,  à  Pinck- 
sovie,  où  H  avait  été  appelé  par  le 
comte  dX)strorog,  pour  réformer  les 
égtises  de  la  Graude-Polognc.  1 1  fonda 
une  église  réformée  à  Pi ncksovie,  fit 
vider  les  monastères, briser  les  images, 
1«  réduisit  en  cendres ,  et  dressades 
règles  de  réformation  pour  toutes  les 
églises  qui  embrasseraient  la  réforme. 
Ayant  été  envoyé  en  Prusse,  afin  de 
professer  l'hébreu  à  Kœnigsberg ,  il 
y  demeura  pendant  un  an ,  eut  un 
grand  démêlé  avec  Osiander,  savant 

r>fesseur  de  cette  ville,  au  sujet  de 
justification  et  de  la  qualité  sous 
laquelle  Jésus-Christ  est  notre  mé- 
diateur. Osiander  prétendait  que 
c'était  en  qualité  de  Dieu,  et  que 
Jésus-Christ  était  notre  justice  selon 
sa  natnre  divine.  Stancarus  croyant 
trouver  une  erreur  dans  cette  doc- 
trine la  combattit  avec  feu,  mais 
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tomba  lui-même  dans  une  erreur  op- 
posée ,  en  soutenant  que  Jésus-Christ 
n'est  notre  médiateur  que  selon  sa 
nature  humaine.  Son  opinion  fut 
condamnée  dans  plusieurs  synodes. 
Il  ne  se  tint  point  pour  battu.  11  écrivit 
pour  la  justifier.  On  lui  répondit,  et 
il  résulta  de  ces  dilTérens  une  lutte 
i  ne  finit  qu'avec  lui.  Il  se  plaint 
es  persécutions  qu'on  lui  fit  éprou- 
ver, et  compare  les  synodes  qui  le 
condamnèrent  aux  conciles  célébrés 
contre  saint  Athanase:  Hoc  modo  , 
dit- il ,  Constantius  imper ator  aria- 
nus..,,  novem  concilia  celebravit 
conlrà  D.  Athanasium  que  m  niiris 
modis  ajjlixerant..*.  sed  tandem 
Veritas  vicit.  La  comparaison  était 
un  peu  ambitieuse;  mais  si  Stancarus 
ne  manquait  pas  de  savoir,  il  ne  man- 
quait pas  non  plus  de  vanité.  On  a 
oc  lui  :  1  Une  Grammaire  hébraïque, 
Râle,  i5£6.  H  Une  Exposition  de 
répitre  de  saint  Jacques ,  avec  la 
conciliation  de  quelques  passages 
de  l'Ecriture,  Bàle ,  1 5  {7 .  Bayle  re- 
marque que  cette  conciliation  est  ti- 
rée mot  pour  mot  des  Commentaires 
de  Bullinger.  III  De  Trinitate  et 
medialore  Domino  Nostro  Jcsu- 
Christo ,  adx  ersùs  Henricum  Bul- 
linger um  ,  Petrum  Martyrem  yJoan- 
ncm  Cahinum,  et  reliquos  Tiguri- 
nœ  ac  Genevensis  ecclesiœ  minis- 
tros,  ecclesiœ  Dci  perturbatores. 

IV  De  Trinitate  et  unùatc  Dei, 
deque  incarnalione  Do  mini  Nostri 
Jesu-ChrUti^contrà  trilluitas,  aria» 
nos ,  cutychianos,  macharianos ,  cc- 
rinthiatios,  ebionitas  et  photinianos. 

V  Opus  novum  de  reformatione  tum 
doctrinœ  chrislianœ ,  tum  verœ 
inlclligentiœ  sacramentorum  ,  cu/n 
maturd  consideratione  et  funda- 
mentoScripturœ-sanctœ  et  consilio 
SS.  PP.,  Bàle,  i547,  in  8.  VI  De 
deeem  captivitatibus  Judœorum, 
VII  De  sanguine  Zachariœ  ,  etc. 
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Stancarns  mounit  à  Stobnilz  le 
12  novembre  1574,  âgé  de  ;3  ans. 
Stanislas  Orirhonius  écrivit  conlre 
lui  ci  11  livre  intiiuie  diimœra  ,  qui 
contient,  dit  Bayle,  beaucoup  de 
raisons  el  beaucoup  d'injures,  ("était 
l'usage  entre  ces  premiers  réforma- 
teurs, tant  ils  étaient  peu  d  accord 
sur  les  principes  de  leur  réfonnation 
S  T  A  N I S  L  A  S  A  U  G  U  S  T  E , 
comte  Cioleek-Poniatow  ski ,  roi  de 
Pologne,  naquit  a  Wolczvn,  en  Li- 
thuauie ,  le  17  janvier  17.i1.  Il  était 
fils  du  laineux  comte  Stanislas,  cas- 
tellan  de  Cracovie ,  descendant  des 
comtes  de  Guastalln,etde  la  princesse 
Constance  Czartorinska  ,  de  la  fa- 
mille des  Jagellons ,  grands  ducs  de 
Lithitauie.  Malgré  la  noblesse  et  1  an- 
cienneté de  sou  origine,  Stanislas, 
le  septième  de  onze  frères  et  sœurs, 
se  trouvait  sans  fortune  ;  mais  il  avait 
pour  lui  une  éducation  soignée, 
de  l'esprit,  une  belle  ligure,  beau- 
coup de  grâces  dans  les  manières ,  1 1 
un  abord  très-séduisant.  Ces  quali- 
tés déterminèrent  son  père  et  ses 
deux  oncles,  les  priucesCzarlorinsky, 
à  le  faire  voyager,  fondant  sur  lui 
les  plus  graudes  espérances.  Il  eut 
pour  guide  et  directeur  dans  ses  di- 
verses courses,  un  ami  obligeant, 
le  cbevalier  Williams  Ilanbury.  Ils 
visitèrent   ensemble  l'Allemagne  , 
l'Italie,  la  France,  l'Angleterre,  et 
partout  les  deux  voyageurs  furent 
reçus  avec  distinction,  notamment 
Stanislas- Auguste,  qui  s'attira  tou- 
jours les  éloges  et  (accueil  les  plus 
llatteurs.  Arrivé  à  la  cour  de  Russie, 
Catherine,  alors  graude  duchesse, 
ne  put  le  regarder  avec  indifférence, 
et  l'admit  bientôt  dans  son  intimité. 
De  retour  en  Pologne ,  ses  parens , 
qui  n'ignoraient  pas  le  succès  qu'il 
avait  obtenu  auprès  de  Catherine, 
cherchèrent  à  Jui  faire  cultiver  une 
connaissance  fi  utile  à  ses  intérêts. 
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Le  comte  Stauislas  avait  de  l'ambi- 
tion :  un  avenir  heureux  semblait 
s'offrir  devant  lui ,  et  il  seconda  par 
tous  ses  moyeus  les  démarches  de 
son  père  et  de  ses  oncles,  qui,  peu 
avant  la  mort  d'Auguste  III,  le  firent 
nommer  ambassadeur  de  ce  monar- 
que a  Pélersbourg.Le  comte  Cioleck- 
Poniatowskv  y  reparut  avec  tout  l'é- 
clat  digne  Je  soi»  nouveau  rang,  et 
!  il  ne  fit  qu'intéresser  davantage  en 
sa  faveur  la  grande  duchesse.  Cathe- 
rine dès  lors  lui  promit  la  courotine 
de  Pologne  ,  si  elle  montait  sur  le 
trône.  La  mort  d'Elisabeth,  arrivée  le 
5  janvier  1762,  la  mit  en  élat  de  tenir 
sa  promesse.  A  peine  I  Europe  fut 
instruite  des  desseins  de  la  nouvelle 
impératrice ,  que  la  France,  1  Espa- 
gne, la  Porte,  l'Autriche  et  la  Saxe, 
cherchèrent  à  travers*  r  son  élection, 
et  répandirent  contre  le  comte  Po- 
niatowski  les  lil<  lies  les  plus  san- 
gians  sotis  le  nom  de  manifestes. 
Un  inventait  même  les  tables  les 

(>lus  absurdes  sur  sa  jeunesse,  ses 
iaisons  ,  et  l'authenticité  de  sou  ori- 
gine. Tous  ces  obstacles  appareils 
servaient  d'aiguillons  à  un  caractère 
dominant  comme  celui  de  Cathe- 
riue  pour  venir  à  bout  de  son  pro- 
jet. Elle  fit  envahir  la  Lilhuanie  par 
un  corps  de  troupes  russes,  fit  can- 
tonner 5o  mille  hommes  sur  les 
frontières  de  Pologue,  et  ordonna 
en  même  temps  à  son  ambassadeur, 
Kayserling ,  de  faire  proclamer  à  la 
diète  de  Wilna  Cioleck  -  Ponia- 
towski.  La  diète,  forcée  dans  ses 
délibérations  par  les  menées  sourdes 
de  la  famille  de  ce  dernier ,  par  les 
troupes  russes ,  pressée  et  mena- 
cée par  l'ambassadeur  de  Catherine, 
malgré  la  plus  forte  opposition  de  la 
part  des  principaux  potentats,  élut 
Stauislas  ,  qui,  à  l'âge  de  32  ans,  fut 
couronué  roi  de  Pologne  le  26  no- 
vembre 1 764*  11  faut  cependant  attri- 
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buer  celte  faveur  éminente  moins  à 
l'amour  de  la  Clarine  qu'à  sa  po- 
litique. Presque  aussitôt  après  le  dé- 
part  de  Poniatowski ,  elle  démentit 
cet  amour  en  lui  donnant  un  suc- 
cesseur, et  ne  démentit  pal  sa  poli- 
tique en  plaçant  sur  le  trône  de  la 
Pologne  un  fautoue  «le  roi  qu'elle 
gouvernait  à  son  gre,  et  qu'elle  dé- 
trôna enfin  quand  le  moment  lui 
parut  favorable.  Catherine,  dès  Tan- 
née tu t va u te,  commtuça  à  rappro- 
cher cette  époque.  Elle  excita  des 
troubles  de  religion,  et  souleva  contre 
Staui»la»  les  ilitsitlens.  Le  roi ,  pour 
les  satisfaire,  couvo  jua  la  diète  de 
1766;  mais  il  y  trouva  les  esprits 
prévenus  contre  lui.  Il  eut  beau  pro- 
poser des  mesures  sages  et  utiles,  qui 
pouvaient  conduire  à  la  paix.,  on  les 
rejeta  presque  unanimement ,  taudis 
que  le  prince  Kepnin  et  l'évéque  de 
Cracovie  augmentaient  en  secret  le 
nombre  des  mécoutens.  Bientôt  les 
confédérations  de  Lilliuanie  et  de 
Radotn  éclatèrent ,  auxquelles  suc» 
céda  celle  de  Bar,  habilement  dirigée 
par  le  comte  Pac.  Tonte  la  nation 
était  eo  mouvement  ;  Catherine  s'a- 
perçut alors  qu'elle  avait  trop  préci- 
pite l  exécution  de  son  plan ,  en  met- 
tant les  Polonais  dans  un  étatd'insur 
rection  et  de  déiense  qui  pouvait 
nuire  aux  résultats  qu'elle  en  avait 
d'abord  attendu.  Celte  nation  fiere, 
belliqueuse,  et  natureliemeut  indé- 
pendante, pouvait  tout  entreprendre 
tant  qu'elle  serait  unie,  et  après 
qu 'elle  aurait  secoué  le  joug  qu'on  lui 
avait  imposé  \  l'impératrice  fit  alors 
rédoubler  de  surveillance  son  ara 
bassadeur  et  les  chefs  des  trou- 
pes russes  stationnées  en  Pologne 
La  confédération  de  Bar,  protégée 
par  la  France ,  osa  proclamer  la  va 
cance  du  troue ,  et,  ayant  à  sa  tète  le 
vaillant  Casimir  Pulawski,  elle  fit 
des  i»rodiges  de  valeur.  Pulawski, 
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pour  terminer  d'un  coup  tous  les 
différens,  eut  l'audace  de  faire  enle- 
\er  le  roi  dans  sa  propre  capitale.  11 
chargea  de  celte  exécution  difficile 
Strawinski,  qui  s'associa  Rosinski 
et  Lukaski.  Quarante  dragons  dé- 
guise» en  paysans  entrent  dans  Var- 
sovie le  3  novembre  1771:  plusieurs 
d'entre  eux  épient  le  1110. tient  où 
Stanislas  sortirait  de  son  palais.  Ils 
suivent  de  loin  sa  voiture,  qui  s'ar- 
rête chez  le  prince  grand  chance- 
lier,  oncle  du  roi,  et  attendent  l'obs- 
curité pour  exécuter  le  grand  coup. 
Stauislas  sort  de  chez  sou  oncle  , 
sans  gardes  et  presque  sans  défense. 
La  voilure  est  arrêtée,  ses  gens 
dissipes  ,  ses  deux  heiduques  tués 
aux  portières.  Le  roi  pendant  ce  lit* 
multe  descend  de  sa  voilure  ,  frappe 
à  la  porte  du  chancelier  ;  mais  , 
au  même  instant ,  il  reçoit  un  coup 


de  sabre  sur  la  tête;  Kosinski  lui  tire 
un  coup  de  pistolet  devant  le  visage 
pour  l'éclairer,  le  roi  est  reconnu , 
saisi ,  garolté ,  entraîné  entre  les* 
chevaux  au  grand  galop  hors  de  Var- 
sovie. On  le  fait  alors  monter  à  che- 
val,  et  on  se  dirige  vers  la  forteresse 
de  Czenstokow,  occupée  par  Pu- 
lawski. Les  conjures ,  contraints  de 
prendre ,  au  milieu  d'une  nuit  des 
plus  sombres,  des  chemins  détour- 
nés pour  éviter  les  patrouilles  des 
Cosaques  russes,  ne  purent  plus  se 
retrouver  au  rendez-vous.  Strawinski 
et  Lukaski  v  arriv  ère  n  l  :  mais  la  troupe 
de  Kosinski,  qui  amenait  prisonnier 
Stanislas,  erra  toute  la  nuit  en  tour- 
nant sur  elle-même,  et  se  trouva  à 
la  poiute  du  jour  non  loin  du  mou- 
lin de  Marimont ,  à  trois  lieues  de 
Varsovie.  Dans  la  capitale ,  on  avait 
appris  les  dangers  que  courait  le  roi, 

f>ar  le  récit  de  ses  gens  dispersés  par 
es  conjurés;  tout  y  était  en  tumulte. 
De  nombreuses  patrouilles  russes 
parcouraient  les  routes  environ- 
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nantes.  La  troupe  de  Kosinskî,  ef- 
frayée de  leur  nombre,  se  sauva,  et 
laissa  celui-ci  seul  avec  le  monarque, 
dont  le  cheval  s'étant  cassé  une  jambe, 
îl  s'itail  vu  forcé  de  suivre  ses  assas- 
sins à  pied.  11  avait  perdu  un  soulier 
et  son  chapeau,  et  le  sang  qni  coulait 
de  sa  blessure  à  la  tète,  joint  à  la 
fatigue  et  à  l'agitation,  l'avaient  mis 
dans  un  état  visible  d'épuisement. 
La  vuè  du  monarque  souffrant ,  et  la 
crainte  d'être  pris  par  les  Russes, 
commencèrent  à  éveiller  dans  Ko- 
sinski  des  remords ,  et  il  lui  dit  d'un 
air  touché  :  m  Vous  souffrez  beau- 
coup* Vous  êtes  pourtant  mon 

roi  !....  —  Oui,  répondit  Stanislas„et 
votre  bon  roi,  qui  ne  vous  a  jamais 
fait  de  mal.  »  11  n'eut  pas  besoin  de 
(aire  un  grand  usage  de  cette  élo- 
quence persuasive  qui  lui  était  si  na- 
turelle. Kosinski  était  repentant  ;  îl 
tomba  à  ses  pieds ,  et  se  remit  à  sa 
clémence.  Stanislas  lui  promit  qu'il 
serait  mètne  récompensé.  Us  se  ren- 
dirent tous  deux  au  moulin  de  Ma- 
rtmont,  d'où  l'on  envoya  chercher 
une  voiture  et  ses  gardes  à  Varso- 
vie. Stanislas  y  était  aimé  ;  et  quand 
il  y  entra ,  il  mt  reçu  par  les  accla- 
mations du  peuple,  qui  l'accompa- 
gna jusqu'à  son  palais.  On  ne  fit  de 
grâce,  parmi  les  conjnrés,  qu'à  Ko- 
sinski. Il  se  retira  dans  ta  Romagne, 
où  il  a  joui  d'une  pension  que  lui 
fit  Stanislas.  Les  insurgés  ayant  été 
ou  punis  ou  dissipés,  Catherine 
pensa  alors  à  tirer  un  profit  de  leurs 
dissensions;  mais  elle  eut  à  satisfaire 
aussi  l  ambition  de  deux  autres  puis- 
sances. Enfin  le  premier  partage  de 
la  Pologne  entre  la  Russie,  I  Au- 
triche et  la  Prusse,  eut  lieu  le  18 
septembre  1772.  Stanislas  jouit  assez 
tranquillement  jusqu'en  1^88  de  ce 
qu'on  lui  avait  laisse.  Il  introduisit 
chez  ses  peuples  le  goût  des  lettres 
et  des  arts,  et  sa  cour  devint  une 
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des  plus  brillantes  de  l'Europe.  Ce- 
pendant ,  avec  des  pertes  aussi  con- 
sidérables que  celles  qu'il  avait  es- 
suyées, il  ne  put  souvent  satisfaire 
ceux  qu'il  employait  à  son  service 
qu'avec  des  promesses  qu'il  ne  put  ja- 
mais tenir.  Stanislas  aimait  beaucoup 
le  spectacle  italien,  et  avait  à  sa  coor 
une  assez  nombreuse  troupe  de  chan- 
tenrs  et  chanteuses  de  cette  nation. 
Lorsqu'il  ne  pouvait  pas  les  payer, 
le  gentilhomme  chargé  de  la  direc- 
tion de  ce  spectacle  leur  livrait  un 
brevet  de  capitaine ,  de  colonel  ou 
même  de  général ,  qui ,  avec  la  per- 
mission du  roi ,  était  vendu  en  Ita- 
lie ,  et  le  produit  leur  servait  de 
paiement  à  leurs  gages.  Ils  faisaient 
ce  trafic  à  Bologne ,  où  Ton  voyait  un 
grand  nombre  d'uniformes  polonais 
portés  par  des  personnes  dont  la  plu- 
part n'avaient  jamais  quitté  leur  ville 
natale,  ni  vu  une  seule  armée.  C'est 
ainsi  qu'un  certain  noble,  Augustin 
Gondolfi ,  était  colonel  de  S.  M.  po- 
lonaise, moyennant  5oo  écus  (iSoo 
francs),  et  que  le  marquis  Àlber- 
gati ,  littérateur  renommé  (  vqy.  ce 
nom  au  Supp.),  portait  l'uniforme  de 
général  de  ce  même  monarque,  au 
prix  de  cinq  mille  francs.  Stanislas 
était  bienfaisant  et  généreux;  son 
cœur  souffrait  que  ses  moyens  ne  ré- 
pondissent pas  à  ses  désirs.  Dans  une 
occasion ,  un  étranger,  qui  avait  été 
long-temps  attaché  à  sa  cour,  vint 
prendre  congé  de  loi  avant  dfe  re- 
tourner dans  sa  patrie.  Stanislas  tira 
d'un  secrétaire  son  portrait  garni 
de  diamans  :  «  Mon  ami,  prenez-le, 
.«lui  dit-il,  pour  mon  souvenu,.... 
]  »  Hélas  !  c'est  tout  ce  que  je  puis 
nvous  donner.  *  Lors  du  voyage 
pompeux  de  Catherine  11  dans  la 
Tauride ,  en  1787,  Stanislas  alla 
à  sa  rencontre  à  Kanief  :  ils  ne  s'é- 
taient pas  vus  depuis  a3  ans.  Au 
I  premier  moment ,  -Catherine  parut 
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troublée  ;  te  roï  conserva  tonte  sa 
présence  d'esprit.  Ils  restèrent  seuls 
une  demi-heure.  Pendant  ce  temps  , 
StauisUs  lui  demanda  une  augmen- 
tation des  revenus  de  la  couronne  ; 
de  permettre  à  ses  sujets  la  libre 
navigation  du  Dnieper  ,  et  de  (aire 
déclarer  le  prince  Joseph  Ponia- 
towski,  sou  neveu,  héritier  du  tcône 
de  Pologne.  Catherine  depuis  bien 
des  années  n'était  plus  la  même  à 
1  égard  de  son  ancien  £vori  ;  elle 
se  borna  à  lui  (aire  espérer  qu'elle 
accéderait  à  ses  demaudes  ,  tandis 
qu'elle  ne  songeait  qu'à  l'envahisse- 
ment des  états  de  celui  à  qui  elle 
avait  donné  une  couronne  en  dépit 
de  toute  frappe.  La  Hussie  et 
l'Autriche  décWtèrent  la  guerre  a  la 
Porte  Ottomane.  Cette  diversion  des 
forces  russes  donna  on  élan  patrio- 
tique à  h  diète  de  Varsovie  de  17B8; 
mais  après  la  paix  d'Iassi ,  les  troupes 
russes  y  rentrèrent  au  mois  de  mai 
1792.  Le  comte  Potocfci,  voyant 
et  son  souverain  et  lui-même  trom- 
pés par  la  politique  astucieuse  de 
Catherine,  se  déclara  chef  de  la 
confédération  de  Targowrtx.  Stanis- 
las ,  placé  entre  une  ennemie  puis- 
sante qui  voulait  le  détrôner ,  et  sa 
nation  qui  désirait  le  détendre ,  et  se 
défendre  elle-même  contre  une  agres- 
sion violente  et  injuste ,  ne  put  résis- 
ter aux  vœux  de  ses  sujets ,  et  ac- 
céda à  la  confédération  de  Targo- 
witi.  Tous  ces  efforts  furent  vains. 
Les  Polonais  succombèrent*  Le  fau- 
bourg de  Prague  fut  pris  d'assaut 
par  te  célèbre  Souwarow ,  et  ses 
défenseurs  furent  passés  au  fil  de 
l  épée.  (  V oy.  Souwarow,  Suppl,  ) 
Le  second  partage  de  la  Pologne, 
annoncé  en  avril  1793 ,  eut  son  ef- 
fet en  juillet  de  la  même  année. 
Stanislas  crut  qu'an  moins  on  lui 
laisserait  jusqu'à  sa  mort  la  dignité 
snprêdtc  5  mais  le  prince  Rcpnin 
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remît  à  Stanislas  une  lettre  de  Ca- 
therine qui  disait  en  substance  ,«  que 
»  l'effet  des  arrangerons  pris  par 
selle,  entraînait  la  cessation  de  l'au- 
otorité  royale  en  Pologne;  qu'ainsi 
non  lui  donnait  à  juger  s'il  n'était 
«pas  convenable  qu  il  abdiquât  for- 
mellement. »  Stanislas  n'ayant  d'au- 
tre parti  à  cboisir  que  de  céder  au 
vœu  de  Catherine  ,  si^na  l'acte  d'a- 
bandon à  un  trône  qu  il  n'avait  pu 
ni  défendre  ni  conserver.  Il  fut  re- 
légué a  Grodno ,  où  il  vécut  pres- 
se comme  un  particulier»  Paul  l*% 
ayant  succédé  à  sa  mère  en  1796, 
appela  auprès  de  lui  Stanislas ,  le 
logea  dans  son  propre  palais,  et  eut 
pour  lui  tous  les  égards  dus  à  son 
malheur  ,  qui  le  consolèrent  en  par- 
tie de  l'injustice  de  Catherine.  Il 
mourut  à  Pétersbourg  le  11  avril 
1796 ,  âgé  de  64  ans.  Stanislas  avait 
de  l'instruction  ,  parlait  les  sept 
principales  tangues  ne  l'Europe.  Son 
cœur  était  juste  et  bienfaisant  ;  mais , 
comme  le  dit  un  écrivain  :  «  Domi- 
»né  et  repoussé  par  tous  les  partis 
»  polonais  et  étrangers  ,  il  succomba 
tt  sans  exciter  d'intérêt ,  et  devint  une 
«nouvelle  preuve  que,  sur  le  trône, 
1»  la  (aiblcsse  et  l'indécision  furent  tou- 
jours les  pires  de  tous  les  vices.» 
Après  avoir  été  long-temps  sous 
l'influence  de  Napoléon,  la  Pologne 
n'a  jamais  pu  recouvrer  cette  indé- 
pendance qu'elle  se  flattait  d'obtenir 
dans  la  personne  du  prince  Ponia- 
towski ,  neveu  du  feu  roi ,  qu'on 
croyait  destiné  au  trône  en  récom- 
pense des  services  qu'il  aVaît  rendus 
dans  les  armées  de  Buonaparte.  Ce 
vaillant  militaire,  général  des  trou- 
pes polonaises  ,  mourut  noyé ,  à  la 
suite  d'une  bataille  sanglante.  La 
chute  de  Napoléon  donna  Heu  à  une 
nouvelle  balance  politique  dans  l'Ku  - 
rope  ,  et  Alexandre  I",  empereur  d* 
Russie  | se  couronna  roi  d'une  grande 
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partie  de  la  Pologne  en  1818.  Son 
frère,  le  grand  duc  Constaulin  ,  y 
réside  en  qualité  de  vice -roi. 

STAKCK  (Jean- A ugu*te) ,  doc- 
teur en  philosophie  et  en  théologie, 
prédicateur  en  chef  de  la  cour  de 
liesse  -Darmstadt ,  né  à  Schweriu 
le  29  octobre  i?4*  1  oou  moins  dis- 
tingué comme  homme  de  lettres  que 
comme  savant  théologien ,  fut  ap- 
pelé en  1770  à  Kœnigsbcrg  pour 
y  occuper  une  chaire  de  théologie,  et 
pour  y  prêcher  à  la  cour.  L  année 
suivante  il  se  démit  de  ces  places,  et 
se  relira  à  Mittau.  En  178; ,  la  cour 
de  Darmstadt  lui  conféra  l'office  de 
premier  prédicateur ,  et  la  première 
place  dans  le  consistoire.  Il  n'accepta 
que  la  première  de  ces  fonctions;  et 
s'étant  choisi  un  petit  nombre  d'a- 
mis, s'en  tint  à  eux,  vécut  parmi  ses 
livres,  et  renonça  au  reste  de  la  so- 
ciété pour  se  livrer  avec  plus  de  li- 
berté à  ses  divers  travaux.  11  mourut 
en  mars  181 6,  à  Page  de  75  ans.  lia 
laÎ5sé  de  nombreux  ouvrages  sur 
la  littérature  et  sur  la  religion.  Ces 
derniers  sont  :  I  Histoire  ae  (  église 
chrétienne ,  Berlin ,  1 779 ,  3  vol  1 1 
Pensées  et  considérations  franches 
sur  le  chris,  iaimme ,  Berlin  ,  1780. 
111  Essai  d'une  histoire  sur  C aria 
niamc,  Berlin,  iy83,  2  vol.  IV  Sur 
le  crypto  catholicisme ,  contre  les 
rédacteurs  du  Journal  de  Berlin , 
Francfort,  1785,3  vol.  V  Histoire 
du  baptême  des  anabaptistes ,  Dcs- 
sau  ,  1789.  VI  Le  Triomphe  de  la 
philosophie  dans  le  18*  siècle  , 
Francfort,  i8o3,  3  vol.  VU  Le 
Banquet  de  Théodule,o\\  Entre- 
tiens philosophiques  sur  la  réunion 
des  différentes  communions  chré- 
tiennes, gros  vol.  in-8,  qu'on  dirait 
avoir  été  composé  tout  exprès  pour 
faire  l'apologie  de  la  religion  catho- 
lique. Les  deux  derniers  ouvrages 
out  attiré  à  Slarck  beaucoup  de  nue- 
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mis,  les  uns  parmi  les  partisans  àm 

la  philosophie  moderne ,  de  laquelle 
il  signale  les  dangers;  les  autres  par- 
mi les  prolcstans ,  qu  il  montre  ,  en 
général,  très  -  médiocrement  atta- 
chés aux  dogmes  de  la  réformalion, 
et  livrés  à  un  uulifjérentistne  qui  ne 
laisse  plus  parmi  eux  que  I  écorce  de 
l'ancienne  religion  protestante,  et  la 
réduit  au  pur  déisme. 

STfcFANUCCl  (  Horace  ) ,  sa- 
vant jésuite  italien ,  était  né  à  Ana- 
gui  le  10  octobre  1706.  Il  entra  dan* 
la  Compagnie  de  Jésus,  à  Rome,  le 
1 1  octobre  1 7*5  ,  et  l'illustra  par  de 
grands  t-lens ,  de  la  piété  et  toutes 
les  vertus  «le  son  état.  Il  avait  étudié 
a  fond  le  droit  canonique.  Il  le  pro- 
fessa avec  le  plus  grpRl  succès  dans 
le  collège  Geimauiquc,  depuis  Tan 
1748  jusqu'à  l'an  1773,  c'est-à-dire 
pendant  vingt- cinq  ans.  11  eut  et 
mérita  l'estime  d'illustres  person- 
nages ,  tels  que  le  cardinal  Jean- 
François  Albant  et  le  cardinal  duc 
d'Yorck.  Tous  deux  le  prirent  pour 
leur  confesseur  et  pour  leur  théolo- 
gien. Le  dernier  le  chargea  de  la  ré- 
daction des  actes  du  synode  qu'il  avait 
tenu  à  Frascati,  dont  il  était  évèque. 
(  Voyez  YoRCK.  )  A  la  suppres- 
sion des  jésuites ,  le  P.  Stefanucci 
partagea  le  sort  du  P.  Ricci ,  sou 
général,  et  fut,  ainsi  que  quelques 
autres  de  ses  confrères  ,  arrêté  et 
enfermé  au  château  Saint  -  Ange  ; 
ce  qu'il  dut  en  partie  à  son  allache- 
meut  pour  sa  compagnie  et  pour  celui 
qui  en  était  le  chef.  Il  mourut  dans 
telle  forteresse  le  3  février  177$» 
pendant  la  vacance  du  siège  pontifi- 
cal. Le  conclave  assemble  lui  ûl  laire 
d  honorables  iunérailles  dans  l'église 
de  Sainte-Marie  in  Traspontirut ,  où 
ilïul  inhumé.  Il  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  parmi  lesquels 
nous  citerons  les  suivans  :  1  La  vita 
di  santa  Febronia,  vergine  e  mar- 


Digitized  by  Google 


STO 


STO 


Ure  ,tradotta  dal  greco  in  francese,  |  grie  en  1710 ,  et  alla  faire  ses  études 
coW  aeeiunta  d'alcune  annotazio-  a  Rome,  au  collège  Germanique.  Il 


ni.  Gian  Francesco  Ballus 

delta  Compasnia  di  Gesit,  e  dal 
francese  tradotta  in  italiano  da  un 
altro  religioso  (  le  P.  Stefannccî  )  , 
délia  medesima  Compagnie*,  Rome, 
1 753 .  1 1  In  tilulnm  XLI,  libri  3,  de- 
cretaliwn  de  celebralione  missarwn 
et  divinis  qfficiis  disscrtatio  ca/10- 
nica,  Rome,  1755  ;  livre  où  se 
trouvent  réunis  Tordre ,  l'érudition , 
le  jugement  et  une  docte  et  sage  cri- 
tique. 1 1 1  Synodus  Tusculatia  ,ce- 
lebrata  anno  1763  ,  cuin  appen- 
dice, Kome  ,  1764  «  2  vol.  gr.  in-4. 
Cesl  le  synode  de  Frascati  dont  il 
est  parlé  plus  haut.  On  peut  regar- 
der cet  ouvrage  comme  un  abrégé 
de  théologie  morale ,  dogmatique  et 
canonique,  enrichi  de  tout  ce  qui 
peut  le  mieux  contribuer  à  l'instruc- 
tion des  ecclésiastiques.  IV  De  ap- 
pellationibus  ad  scdem  apostolicam 
dissertatio,  Rome,  1768.  Il  a  laissé 
inédites  plusieurs  autres  disserta- 
tions, parmi  lesquelles  il  s'en  trouve 
une  intitulée  Ut  electione  simo- 
niaca ,  qu'on  présume  avoir  oc- 
casions  son  arrestation ,  quoiaue 
cet  écrit  eût  été  composé  dès  1700, 
et  par  ordre  du  cardinal  duc  d'Yorck. 

STICOTT1  (  Antoine  ) ,  fils  de 
Fabio  Sticolti,  arteur  de  la  comédie 
italienne.  11  suivit  Pétatde  son  père , 
et  cultiva  la  littérature  avec  assez  de 
succès.  Sticotti  a  donné  plusieurs 
pièces  à  son  théâtre ,  comme  Ro- 
land ,  Amadis  ,  parodies  ;  les  Fêtes 
sincères,  avec  {Impromptu  des  ac- 
teurs ;  les  Ennemis  de  Tlialie,  etc. 


On  lui  doit  aussi  un  Dictionnairt 
des  vertus  et  des  vices  ,  Paris  , 
17(^9 ,  *a  vol.  in-H  ,  où  I  on  trouve 
quelques  traits  d  une  bonne  morale. 
Il  est  mort  vers  Vzn  1776. 

STOCK  (  Simon- Ambroise  de), 
ètèque  de  Rosoue ,  naquit  en  llon- 


est  regardé  comme  un  des  princi- 
paux promoteurs  du  changement  de 
renseignement  théologique  en  Alle- 
magne. Ce  changement  date  à  peu 
près  de  l'an  1753,  et  doit,  dit-on, 
son  origine  à  deux  Hollandais,  sa- 
voir :  van  Swieten  et  de  Haën ,  en- 
voyés à  Vienne  par  Boerhaave ,  sur 
la  demande  que  lui  avait  faite  l'im- 
pératrice Marie-Thérèse  de  deux 
médecins  catholiques.  Tous  deux 
tenaient  par  des  liaisons  de  famille 
ou  d'intimité  à  l'évèque  d  Utrecht 
et  aux  ecclésiastiques  qui  compo- 
saient son  clergé.  Devenus  premiers 
médecins  des  souverains  ,  imbus  des 
principes  de  cette  église ,  dont  les 
pasteurs  n'étaient  point  avoués  par 
le  sainl-siége ,  et  voyant  qu'il  était 
question  de  quelques  réformes  dans 
le  régime  religieux ,  ces  deux  mé- 
decins profitèrent  de  l'occasion  et 
usèrent  de  leur  crédit  pour  diriger 
ces  réformes  dans  le  sens  de  leurs 
opinions  particulières.  {F oyez  Bel- 
legarde  DU  Pac.  )  Ils  trouvèrent 
Stock  disposé  à  favoriser  leur  plan. 
A  son  retour  de  Rome,  il  avait  été 
nommé  chanoine ,  puis  prévôt  de 
Saint-Pierre.  Il  était  devenu  doyen 
de  la  faculté  de  théologie  en  1741 ,  et 
recteur  en  1 746.  Les  deux  médecins 
le  firent  nommer  président  de  la  fa- 
culté de  théologie.  Jusque-là  les  jé- 
suites avaient  joui  à  la  cour  d'une 
considération  méritée;  l'impératrice, 
princesse  prudente  et  religieuse ,  les 
aimait.  Le  premier  soin  de  Stock  fut 
de  les  déconsidérer,  sous  le  prétexte 
de  la  morale  reldcfiee  qu'on  accusait 
alors  leur  institut  d  enseigner,  parce 
que  plusieurs  de  leurs  théologiens , 
comme  ceux  de  diverses  autres  écoles, 
avaient  émis  dans  leurs  écrits  des  opi- 
nions aujourd  hui  suranuees.  Stock 
se  servit  du  pouvoir  que  lui  donnait 
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ses  places  pour  leur  ôtcr  celles  qu'ils] 
occupaient  dans  l' université  ,  et  les 
éloigna  de  tout  ènseignement  théo- 
logique  ;  il  fit  venir  d'Italie  des  pro- 
fesseurs peu  affectionnés  au  saint- 
riége^  Il  donna  les  chaires  de  droit 
canon  à  des  laïques  qui  étaient  dans 
les  mêmes  principes.  Ou  nomma  aux 
chaires  de  théologie  sans  l'ititerven- 
tion  des  évéques,  qui,  par  état ,  sont 
les  premiers  surveillant  de  la  doc- 
triue  religieuse.  Les  nouveaux  pro- 
fesseurs rabaissèrent  le  pouvoir  ec- 
clésiastique pour  relever  dautaut 
la  prérogative  des  souverains.  Le 
cardinal  Migazii ,  archevêque  de 
Vicnue ,  qui  vit  où  tout  cela  tendait, 
fit  des  représentations  *,  le  crédit  de 
Stock  étoudà  ses  plaintes ,  et  ainsi  se 
préparait  la  révolution  qui,  sous  Jo- 
seph 11 ,  produisit  de  si  funestes  ef- 
fets. Stock  mourut  le  21  décembre 
1772  ;  il  avait  voulu  assurer  le  main- 
tien de  ses  prétendues  réformes ,  en 
désignant  pour  son  successeur  l'abbé 
Wittola  qu'il  savait  partager  ses  idées. 
L'impératrice  n'agréa  pas  ce  choix; 
niais  le  plan  de  Siock  u'en  fut  pas 
moins  poursuivi  avec  persévérance. 
Il  laissa  un  Sommaire  de  duclrine  , 
publié  en  1769 ,  qu'il  avait  composé 
pour  les  écoles  de  théologie  de 
Vienne.  Cette  doctrine,  en  beaucoup 
de  choses ,  se  rapprochait  de  celle  des 
appelans  français. 

STOFFLET  (  Nicolas  ) ,  général 
en  chef  d'une  des  armées  des  Ven- 
déens ,  naquit  à  Luuéville  eu  1752  , 
vint  à  Paris,  et  servit  pendant  seixe 
ans  comme  simple  soldat.  11  devint 
ensuite  garde- chasse  du  comte  de 
Maulévrier  ;  et  à  l'époque  de  la  ré- 
volution ,  ou  l'enteudit  eu  blâmer 
hautement  les  principes ,  et  se  mon- 
trer attaché  à  la  cause  de  Louis  XVI. 
Après  la  mort  de  ce  mouarque,  il  se 
retira  en  Anjou,  où,  voyant  ce  pays 
et  les  voisina  Uè*- mécontent  du 
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gouvernement  républicain  ,  il  imita 
Cathelineau ,  qui  s'était  mis  à  la 
téte  des  insurgés.  S to filet,  de  son 
côté ,  soulève  une  centaine  de  for- 
gerons, et,  réuni  à  Cathelineau  9 
s'empare  de  Chollet  le  t5  mars  1 793 , 
et  de  Vihiers  le  lendemain.  De  con- 
cert avec  l'intrépide  la  Koche-Jac- 
queliu ,  il  marcha  ensuite  sur  Bres- 
suire ,  et  y  délivra  MM.  de  Lescure  , 
Dessessarts,Marigny  et  autres  qui  de- 
v  iurent  autant  de  chefs  de  la  Ven- 
dée. 11  s'attacha  peu  de  temps  après 
au  général  d'Llbce,  le  suivit  par- 
tout ,  et  battit  souvent  les  troupes 
de  la  république.  StofÛet  montra 
dans  toutes  les  occasions  beaucoup 
d'intelligence  et  une  valeur  a  toute 
épreuve.  Après  le  passage  de  la  Loire 
il  fut  nommé  major  général  ;  repassa 
ce  fleuve  avec  la  Roche-Jacquclin , 
et  après  la  mort  de  ce  dernier ,  il 
commanda  en  chef  le  Haut-Poitou 
et  l'Anjou ,  qu'il  soumit  entière- 
ment. Mais  les  succès  des  ar- 
mées républicaines  ayaut  changé 
de  lace  les  aitaires  de  la  Vendée  , 
Charctte  et  Chapinaud  se  virent 
coutraiuts  de  souscrire  momentané- 
ment à  des  conditions  de  paix.  Stof- 
Ûet ue  voulut  pas  «l'abord  suivre  leur 
exemple  ;  mais  toutes  les  forces  e une- 
mies  se  tournant  alors  contre  lui,  il 
conclut  à  Saint  -  Florent  (  lieu  de  la 

t>remicre  insurrection  de  la  Vendée), 
e  a  mai  1795 ,  une  paix  ou  armis- 
tice qui  fut  funeste  à  son  parti.  II 
reprit  néanmoins  les  armes  en  dé- 
cembre de  la  même  année  ;  mais  les 
Vendéens, rentrés  dans  leurs  foyers, 
ne  s'empre.vsèrenl  plus  à  le  suivre. 
Il  ne  réunit  que  peu  de  soldats  , 
avec  lesquels  il  ne  lui  fut  pas  pos- 
sible de  tenir  la  campagne.  11  «e 
rendit  alors  à  Saugrenière  pour  sol- 
liciter les  habita  ils  à  le  suivre;  mais 
ceux-ci,  loin  de  1  écouler,  le  de- 
uoucercut  aux  républicains.  Deux 
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grenadiers  et  vingt-cinq  che-  ,  cultiva  les  champs  pendant  deux  au- 
\:\u%  vinrent  pour  s'emparer  de  lui*  j  nées  ;  mais  un  sentiment  naturel 
Stofflet  leur  opposa  la  plus  vive  ré- 1  l'entraînait  à  l'étude, et  il  nourrissait 
sistance;  maïs,  vaincu  par  le  nombre,  ce  penchant  par  la  lecture  des  livres 
il  fut  arrêté ,  «conduit  à  Angers  et  qu'il  pouvait  se  procurer  Doué 
livré  a  une  commission  militaire  qui  d'un  esprit  pénétra  ut ,  dune  ex— 
He  condamna  a  être  fusillé.  11  subit  cellentc  mémoire ,  et  avec  une  ap- 
la  mort  avec  courage ,  le  a3  février  plication  assidue  ,  il  surmonta  tous 
1706 ,  à  1  âge  de  44  ans*  Slofflet  fut  les  obstacles ,  et,  sans  le  secours  d  au- 
un  des  meilleurs  chefs  de  laVen-icun  maître,  il  acquit  des  connais- 
dee  ,  et  la  cause  royale  perdit  en  !  sances  étendues  dat*  les  langues  la- 
lui  un  serviteur  zélé  ,  et  un  de  ses  ,  tine  et  française ,  et  dans  les  mathé- 
plus  vaillans  et  de  ses  plus  chauds  *  maliques.  Il  avait  fait  de  tels  pro- 
d *' tenseurs.  11  était  respecté  et  aimé  |  grès  dans  cette  science,  qu'à  1  àgc 
de  ses  soldats,  qu'il  soumit  à  une  de  dix-huit  ans  il  quitta  son  état  de 
bonne  discipline. 

STONE  (  Nicolas  ) ,  célèbre 
sculpteur  anglais  ,  naquit  en  i586. 
il  commeoca  par  être  simple  maçon , 
devint  maître  ,  et  bâtit  d  abord  ,  en 


a  enseigner 


laboureur  ,  et  se  mit 
dans  les  maisons  particulières  l'arith- 
métique, la  géométrie  et  l'algèbre. 
Le  duc  d'Argyle  ignora  qu'il  pos- 
sédait dans  son  jardin  un  homme 
cette  qualité,  l'hôtel  de  la  banque  j  d'un  mérite  rare,  jusqu'à  ce  qu'il 
de  White-IJall ,  la  grande  porte  et  surprit  Stone  dans  sa  petite  maison , 


le  frontoo  de  Sainte-Maried'Oxford 
Pendant  ce  temps  il  apprenait  la 
sculpture,  devint  fameux  dans  cet 
art ,  et  exécuta  un  grand  nombre 
d'ouvrages  qui  méritèrent  l'appro- 
bation des  artistes  les  plus  renom- 
més. Ou  cite  eucore  de  lui  le  beau 
mouument  pour  la  famille  de  tted- 
fort,  qu'elle  lui  paya  1,120  li\res 
sterling  (  près  de  ?5,5oo  francs  )  , 
somme  alors  tres-considérable.  Sto- 
ue  florissait  sous  le  règne  de  Char- 
les 1er,  et  mourut  en  164.7.  ^  eut 
deux  fils.  —  Nicolas  Stone  fut 
aussi  un  excellent  sculpteur,  et  amas- 
sa une  graude  fortune.  —  Henri 
STONE  se  distingua  dans  la  peinture, 
et  a  exécuté ,  entre  autres  ouvrages , 
de  fort  belles  copies  d'après  van 
Dick  et  plusieurs  autres  maîtres  cé- 
lèbres. Il  mourut  en  i633  ,  deux  ans 
après  son  frère  aîné. 

STONE  (  Edmond  ),  mathéma- 
ticien écossais,  naquit  vers  Tan  1690, 
d  un  pauvre  jardinier  du  duc  d  Ar- 
gyle,  qui  lui  apprit  son  éUl.  Stone 


s'occupant  d'un  commentaire  sur  1111 
ouvrage  de  Newton.  Il  s'intéressa  à 
lui,letirade  son  obscurité,  lui  fit  ob- 
tenir une  chaire ,  et  lui  accorda  en 
même  temps  une  peusion.  11  a  laissé: 
I  un  Dictionnaire  de  mathémati- 
ques. 1  [  Un  Traité  des Jlttjcions.  III 
Plusieurs  ouvrages  sur  les  sciences 
exactes. 

STRACK  (  Charles  ),  célèbre 
médecin  allemand  ,  naquit  à  Maycnce 
le  i4  février  171a,  étudia  d'abord 
dans  cette  ville  et  ensuite  à  Paris , 
où  il  apprit  la  médecine  théorique 
et  pratique ,  passa  à  Berlin ,  y  de- 
meura un  an,  et  de  là  se  renJit 
à  Erfurt,  où  il  fut  reçu  docteur  le 
6  septembre  i^?*  ^e  rètour  dans 
sa  natrie.il  y  exerça  son  art  avec 
honneur.  Nommé  successivement 
professeur  de  chirurgie  en  170^  % 
de  physiologie  et  de  pathologie  en 
1763  ,  professeur  de  chimie  eu 
1782,  il  fut  enfin  chargé  de  l'or- 
ganisation de  la  (acuité  de  médecine , 
dont  il  s'acquitta  a  y  et  succès,  et 
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reçut  en  récompense  le  titre  de  con- 
seiller de  la  cour  électorale.  H  ob- 
tint des  prix  de  différentes  acadé- 
mies. Celle  de  Lyon  lui  accorda  le 
double  second    prix  ,  pour  son 
Traité  de  crustd  lacleâ  infantwn  ; 
celle  de  Paris  lui  accorda  l'accessit 
pour  son  Traité  de  enervandâ  va- 
riolarum  miosmate,  1778.  L'acadé- 
mie de  Dijon  lui  accorda  le  premier 
prix  pour  un  Mémoire  qu'il  lui  en- 
voya en   1782.  La  société  royale 
médicale  de  Paris  lui  décerna  le  prix 
pour  son  traitement  de  différentes 
maladies  en  1786  ,  et  la  même  so- 
ciété couronna  son  Traité  sur  l'al- 
laitement artificiel.  Son  activité  in- 
fatigable produisit  un  grand  nombre 
d'ouvrages  ,  tous  fort  estimés;  sa- 
voir :  l  De  dysenteriâ  te n lame n 
medicum,  1760.  11  De  morbo  cum 
polccJuis,  1766.  111  Decolicdpic- 
lonum.  IV  De  epinictide  disser- 
tatioinauguralis  respondente,  1 776. 
V  De  tussi  convuUivâ  infantum  ats- 
sertatio  inauguralis  respondenle , 
1777.  VI  De  crustd  lacté â  infan- 
tum ,  1776.  VU  De  enervandd 
variolarum  miasmate ,  1778.  Vlil 
Observationes  médicinales  fie  febri- 
kus  intermittentibus  ,    1783.  IX 
Nova  theoria  pleuritidis  vera ,  et 
recta  ejusdem  medendi  ratio ,  1786. 
X  De  dxversà  febris  continua?  re- 
mittenlis  causa ,  1789.  XI  Oratio 
qud  maires  hortatur  ut  proies  *uas 
ipsœ  laclent,  1801 ,  etc.,  etc.,  etc. 
11  mourut  le  10  octobre  1806,  âg 
de  quatre-vingt-quatre  ans.  J I  était 
membre  des  académies  de  Paris ,  de 
Madrid,  d'Lrturt  et  de  Gicsscn,où 
il  fut  nomme  en  1776. 

STKAF^OKD  (Thomas  Weut- 
worth,  comte  de),  une  des  victimes 
de  la  révolution  d  Angleterre ,  na- 
quit en  i5o?,  d  une  famille  distin- 
guée de  T  Angleterre.  Ses  tatens  et 
«on  éloquence  le  portèrent  jeune 
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encore  aux  postes  les  plushonoraLIe^ 
il  occupa  entre  autres  celui  de  vice- 
roi  d'Irlande,  au  moment  où  avaicot 
déjà  commencé  à  éclater  les  IromVes 
qui  portèrent  sur  l  erhafaud  le  mal- 
heureux Charles  1er.  "Wentworth 
avait  apparteuu  au  parti  ennemi  de 
ce  monarque,  qui,  après  la  mort  du 
duc  de  Buikingham ,  son  favori  et 
î»on  ministre  ,  ayant  besoin    d  un 
homme  courageux  et  habile  I  avait 
remplacé  par  YVentworth.  Il  espérait 
aussi,  en  choisissant  pour  miiii>lre 
un  des  chefs  du  parti  populaire  ,  se 
rendre  ce  parti  favorable  et  faire  ou- 
blier Se  souvenir  du  duc  de  l>ncking- 
ham.Wentworth,qui  avait  voté  pour 
mettre  en  accusation  le  duc  ,  et  qoi 
s'était  fortement  prononcé  contre 
toutes  les  entreprises  de  la  couronne, 
aussitôt  que  le  roi  mit  en  lui  sa  con- 
fiance, se  dévoua  entièrement  à  .*a 
cause.  Dans  soo  gouvernement  d'Ir- 
lande il  montra  un  xèle,  une  vigilance, 
une  fermeté,  qui,  en  appaisant  le* 
troubles,  firent  la  prospérité  de  ce 
royaume.  Il  encouragea  l'agriculture, 
Piudustrie,  établit  des  manufactures, 
augmenta  les  ressources,  rendit  ta 
marine  cent  fois  plus  forte  qu'elle 
ne  l'était  auparavant ,  sut  toujours 
concilier  le  bien  des  sujets  avec  le» 
intérêts  de  la  couronne,  et  il  acquit 
ainsi  des  droits  à  la  reconnaissance 
publique  et  à  celle  de  son  souverain. 
Celui -ci  l'avait  nommé  comte  de 
Stralïord  ,    président    du  conseil 
d'Yorck  ,  et  enfin  ministre.  Dans 
celte  charge  importante  et  difficile , 
si  SlrafTord  montra  un  peu  de  fierté, 
il  s'y  fit  remarquer  encore  davan- 
tage par  l'énergie  de  son  carac- 
tère ,  la  sagesse  de  son  adminis- 
tration, et  son  assiduité  au  travail, 
qui  le  plaçait   presque  dans  une 
entière  abuecutiou  de  lui-même.  Il 


répétait  souvent  à  Charles  1er  cette 
maxime  mémorable  :  «  Si  quelquefois 
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tla  nécessité  oblige  les  souverains  à  I  secrète  ,  mirent  en  accusation  le 


©violer  Ira  lois  ou  «luit  user  de  celle 
«licence  avec  une  extrême  réserve  ; 

■  et  aussitôt  qu'il  est  possible  ,  on 
-  «)i )it  faire  réparation  aux  loi*  ,  pour 

■  tout  ce  qu'elles  ont  pu  souffrir  de 
»ce  dangereux  exemple.  »  Cependant, 
tandis  que  sou  mérite ,  et  le  poste 
qu  il  occupait,  excitaieul  contre  lui  la 
malveillance  des  jaloux,  le  parti  au- 
quel il  avait  appartenu  ue  pouvait 
lui  pardonner  sa  défection.  Un  des 
chef»  les  plus  attaches  à  la  cause  de 
la  commune,  l'audacieux  Pym,  I  en- 
tendant se  justifier  de  son  change- 
ment s  ((  Non,  non,  lui  répondit  il 
iicn  1  interrompant  ,  ue  prenez  pas 
©cette  peine;  vous  nous  avez  .»b.«n 

Ion  nés;  sjais  je  ne  vous  quitterai 

■  pas  tant  que  vous  aurei  votre  telc 
»sur  vos  épaules  (  titl  y  dur  head 
*be  on  yotir  shouldci  s). .»  il  tint  ce 
propos  dix  ans  auparavant  la  mort 
tragique  du  comle,  et  il  ne  manqua 
pas  a  sa  parole.  Stralïord  opposait 
aux  efforts  redoubles  de  ses  ennemis 
la  vigueur  de  son  administration  ,  sa 
fermeté  et  des  mesure?»  nécessaires  de 
riguiur,  qui  maintenaient,  quoique 
en  <  Kancelaut,  quelque  restée  de  pou- 
voir entre  les  mains  du  faible  Chartes 
I*r.  Mais  tous  ces  moyen*  u 'étaient 
pas  assez  efficaces  pour  empèchi  r  les 
progrès  des  comuutnes ,  qui  liraient 
parti  de  toutes  les  circonstances,  el 
qui,  se  sentant  assez  fortes  parTappui 
de  r  opinion  publique,  se  déterminè- 
rent à  attaquer  ouvertement  le  mi- 
nistre. Celui-ci  voyant  approcher 

orage,  voulait  donner  sa  démis- 
sion; mais  Charles  1er  le  retint,  l'as- 
surant qu'il  le  défendrait,  et  que  le 

parlement  ne  loin  lierait  pas  un  poil 
de  î»a  tele.  Celte  promesse  aurait  du 
être  sacrée  ;  cependant  la  timidité 
naturelle  «In  roi ,  encore  plus  que 
les  circonstances  ,  en  empêcha  I  el- 
fet  Les  communes,  dans  nue  séance 
IV.  SuPPL. 


comte  de  Slralïbrd.  L'acte  fui  en- 
voyé a  la  ebam'u-e  des  pair.s,  ou  Straf- 
ford  se  vil  aussitôt  arrêté.  Les  com- 
mune*  m  perdirent  pas  de  temps,  et 

•  vaut  formé  une  commission  pour 
diriger  l'accusation,  elles  couliuiiè- 
i»  ut  leurs  attaques  avec  le  plus  grand 
acharnement.  Voulant  ui  té  rester 
loute  la  nation  à  ce  procèf,  elles  lui 
donnèrent  même  plus  d'appareil  que 
n'en  eut  ensuite  le  procès  du  roi; 
il  dura  quatre  mois.  On  avait  recher- 
ché dans  les  trois  royaum. >  des  té- 
moins a  charge,  pour  lesquels  on 
el.  va  un  grand  aiuphilhealre  vis  à  vis 
le  siège  des  juges;  on  dressa  une 
tribune  pour  le  rui  et  la  reine, .qui 
assista  reul  à  toutes  les  séance  ;  elles 
durèrent  dix-huit  jours.  L  accusation, 
de  long -temps  préparée,  fut  pré- 
sentée avec  nue  ><  rupuleuse  exacti- 
tude daus  laquelle  il  était  aisé  de  voir 
la  haine  qui  la  dirigeait.  Stratford 
parla  «levant  ses  juges  avec  le  calme 
du  Nui  courage  et  la  cSrconspei  lion 
une  çes  momens  critiques  exigeaient. 
S  en  te  n^  ut  reprocher  quelques  actes 

arbitraires  que  la  coutume  nu  l  inté- 
rèl  de  l  état  justifiaient ,  il  répondit  : 
«  Si  vous  examinez  les  iniui>lre.->  du 
•>roi  dans  les  plus  menus  détails,  et 
nsi  pour  dr  légères  (aubs  vous  les 
»sou  nctlez  à  des  peines  rigoureuses, 
»lcs  a  flaires  publiques  seront  aban- 
données. L  homme  sage  qui  aura 
•Mine  l. m  mue  ou  une  réputation  à 
n  perdre  ne   voudra  pas  s'engager 
•eo,  des  peines  si   lerribles  pour 
»>des  choses  de  si  peu  de  consé- 
»qucnce.  »  Pendant  la  durée  de  ce 
procès  ,    le  roi   ue   s'aperçut  ja- 
unis  du  danger  qui  I  environnait 
lui-même,  en  vovaut  attaquer  son 
ministre  par  la  seule  raison  qu'il  avait 
mente  sa  confiance  et  détendu  ses 
intérêts  :  il  ne  présageai!  pas  que  la 
perle  du  comte  de  Stralïord,  dou- 
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nant  plus  d'audace  aux  communes, 
entraînerait  la  sienne  au  moment 
ou  l'effervescence  des  esprits  était 
presque  arrivée  à  son  comble.  Ce- 
pendant tes  ennemis  de  StrafTord 
ne  purent  pas  le  faire  condamner , 
sur  leur  accusation,  par  des  voies  lé- 
gales ;  tels  avaient  été  l'adresse  et  le 
talent  avec  lesquels  l'accusé  avait  su 
se  défendre.  Les  communes  dressè- 
rent alors  un  bill  datlainder,  dé- 
cret  arbitraire  et  qui  signifie  arrêt 
de  proscription,  foudé  sur  la  convic- 
tion des  crimes  attribués  à  l'accusé. 
Ce  bill  trouva  néanmoins  f>Q  oppo- 
sans  ;  mais  les  autres  membres  firent 
agir  les  chefs  populaires,  et  on  en- 
tendit les  orateurs  des  puritains  dé- 
clamer sur  la  nécessité  de  punir  les 
grands  coupables.  En  même  temps, 
pour  mieux  effrayer  le  roi,  on  excita 
la  populace,  et  6,000  hommes  armés 
d'épées ,  de  pioches  et  de  bâtons , 
vinrent  en  foule  assiéger  les  salles 
du  parlement.  Les  pairs  qui  avaient 
paru  chanceler,  et  les  5c)  bpposans  au 
bill  furent  exposés  aux  insultes  et 
aux  menaces  des  factieux;  les  noms 
des  premiers,  inscrits  sur  de  grands 
placards,  furent  affichés  dans  les  rues 
avec  l'épithète  de  straffordièns  ,  ce 

Îui  en  rigueur  voulait  dire  royalistes. 
.es  ennemis  du  ministre  obtinrent 
de  leurs  manœuvres  tout  le  résultat 
qu'ils  en  attendaient.  Les  pairs ,  ef- 
frayés de  ces  mouvemens  populaires, 
n'osèrent  plus  %  en  grande  partie , 
occuper  leurs  sièges  pendant  la  con- 
tinuation du  procès  :  quand  le  bill 
tfattainder  fut  discuté,  il  ne  s'en 
trouva  dans  la  chambre  que  £5,  et 
il  n'y  en  eut  que  19  qui  osassent 
s'y  opposer.  La  majorité  fut  donc 
contre  StrafTord ,  qu'on  condamna  à 
perdre  la  tête  ;  mais  il  fallait  encore  le 
consentement  du  roi.  Il  sembla  ba- 
lancer ;  alors  des  groupes  se  dirigè- 
rent vers  son  palais,  et  demandèrent 
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à  grands  cris  la  mort  du  malheureux 
ministre.  La  reine,  épouvantée,  pres- 
sait Charles  l*r  de  céder  ;  le  mooar- 
qoe  résistait  encore  ;  on  dit  même 
que  StrafTord  lui  écrivit  de  sa  pri- 
son pour  le  prier  de  lui  laisser  subir 
son  sort  :  cette  générosité  aurait 
dû  éveiller  la  justice  de  son  souve- 
rain ,  lui  rappeler  sa  promesse ,  l'en- 
gager à  défendre  celui  qui  se  sacrifiait 
pour  sa  cause,  et  ne  donner  à  la  po- 
pulace ,  ni  aux  communes  ,  déjà  si 
puissantes,  un  triomphe  qui  s'élevait 
sur  les  débris  de  son  autorité.  Mai* 
Charles  I,p,  prince  humain  et  bien- 
faisant ,  était  faible  et  sans  caractère  : 
il  abandonna  StrafTord,  et  signa  le 
funeste  décret.  Ce  dernier  entendit 
son  arrêt  avec  un  sang4roid  et  un 
courage  qu'il  ne , démentit  pas  dan> 
ses  derniers  momens.  Avant  de 
poser  sa  tête  sur  le  billot  :  a  Je 
avais,  dit-il,  reposer  aussi  volontiers 
»  ma  tête  que  je  l'eusse  fait  pour  dor- 
nmir  ...  Je  crains  que  ce  soit  un 
»  mauvais  présage  pour  la  réforme 
«qu'on  projette  dans  l'état,  que  de 
»  commencer  par  l'effusion  du  sang 
»  innocent!  »  Il  fut  décapité  le  ia 
mai  1641 ,  a  l'âge  de  quarante -neuf 
ans.  Charles  1"  regretta  toujours 
StrafTord  :  il  se  reprocha  sa  mort 
même  sur  I'échafaud;  il  connut  alors 
qu'elle  avait  été  l  avant-coureur  de 
la  sienue.  La  mémoire  de  ce  minis- 
tre fut  réhabilitée  sous  Guillaume 
III.  Les  historiens  ont  parlé  dif- 
féremment de  StrafTord,  mais  ta  plu- 
part lui  accordent  de  grands  talens 
poor  gouverner.  Madame  Macauley 
pousse  son  injustice  et  son  républi- 
canisme jusqu'à  ne  trouver  rien  à  re- 
rocher à  son  procès  ni  au  bill  ar- 
i traire  tfattainder  :  les  ennemis 
personnels  de  StrafTord  n'auraient  pu 
s'exprimer  contre  lui  avec  plus  de 
prévention  et  d'amertume.  Rapin 
Thoyras  parle  de  lui ,  d'après  les 
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mêmes  principes.  Millot ,  tout  en 
rendant  justice  à  son  mérite  ,  ne 
le  trouve  cependant  pas  exempt  de 
reproches.  Hume,  d'un  autre  côté, 
semble  défendre  la  cause  de  Straf- 
fonl  avec  un  zèle  qui  n'est  pas  tou- 
jours impartial.  Parmi  tous  ces  écri- 
vains, Wksloke  devient  un  témoi- 
gnage irrécusable,  comme  celui  qui 
avait  présidé  la  commission  chargée 
oe  diriger  l'accusation  contre  ce  mi- 
nistre; il  dit  entre  autres  choses: 
u  Jamais  homme  ne  joua  un  si  beau 
wrôle  sur  un  tel  théâtre  avec  plus  de 

•  constance,  d'éloquence,  de  raison, 
«de  jugement  et  de  modération,  ei 
nméme  avec  plus  de  grâce  dans  ses 
«discours  et  sa  contenance,  que  ce 

•  grand  et  excellent  personnage  

nll  toucha  de  remords  et  de  pitié 
»tous  les  aisistans ,  à  l'exception 

rd^on  petit  nombre       etc.  n  Dans 

les  circonstances  dMiciles  où  sq  trou- 
vait le  comte  de  Strafford ,  c'est-à- 
dire  entre  un  monarque  faible  et  un 
parti  puissant,  déjà  son  ennemi  par- 
ticulier/il était  presque  inévitable  qu'il 
ne  commît  quelques  légères  fautes. 
Hall  il  >e  montra  le  plus  solide  ap- 
pui de  l'autorité  royale  au  moment 
où  tout  l;i  portait  à  son  déclin;  il  ne 
démentit  jamais, pour  la  défense  de  son 
maître,  ni  son  zèle  ni  sa  fermeté  ;  il 
sut,  tant  qu'il  fut  eu  place,  éloigner 
Forage  qui  finit  par  tout  dévas- 
ter; et  sa  mort ,  entraînant  celle  de 
Charles  Ier,  fut  une  des  principales 
causes  du  bouleversement  total  de 
Y  Angleterre. 

S  TR  ANGE  (le  chevalier  Robert), 
célèbre  graveur  du  18e  siècle,  na- 
quit aux  Orcades  eu  1721.  Il  s'ap- 
pliqua au  de^in  sans  maître,  faute 
de  moyens;  et  après  avoir  cs.sayé 
divers  états,  il  se  rendit  à  Edim- 
bourg, où  il  présenta  ses  ouvrages 
au  graveur  Richard  Cooper,  qui  les 
approuva , et  lui  donna  des  leçons 
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pendant  six  ans.  En  1745  il  prit 
parti  pour  lé  prince  Edouard ,  connu 
souî>  le  nom  du  Prétendant,  et  servit 
dans  ses  armées  jusqu'à  la  bataille 
de  Culloden,  1746,  qui  détruisit 
toutes  les  espérance;,  de  ce  priuce. 
Après  l'amnistie  ,  Strange  vint  à 
Londres  ,  Cl  en  1748  il  pas*a  à 
Rouen ,  et  y  prit  des  leçons  d'ana- 
tOmic  de  Lecas,  et  de  dessin  sous 
Descamps.  S'élant  rendu  à  Paris  en 
iy49»  »l  apprit  l'usage  de  la  pointe 
sèche  à  l'école  de  Lebas ,  et  par- 
vint à  surpasser  son  maître.  Il  re- 
tourna à  Londres  en  1750;  dix 
ans  après ,  il  voyagea  en  Italie  pour 
y  étudier  les  chefs-d'œuvre  de 
fart,  et  en  i?65  il  se  fixa  décidé- 
ment à  Londres.  Ses  ouvrages  sont 
très-nombreux  :  nous  n'en  citerons 
que  les  plus  remarquables  ,  qui 
sont  :  Otaries  Ier,  d'après  van  Dick; 
Y  Apothéose  des  dcujc  en/ans  de 
George  Ier,  d'après  West;  Clëo- 
pâtre,  Vénus,  Cupidon  endormi , 
d'après  le  Guide;  Bélisaire,  de  Sal- 
vator  Rosa  ;  sainte  Agnes  ,  du  Do- 
miniquin  ;  sainte  Cécile ,  de  Carie 
Maratte  ;  V Annonciation  ,  d'après 
Guide  ;  la  Madeleine  et  saint  Jé- 
rôme ,  du  Corrège  ;  la  Maîtresse 
et  Yhnfant,  du  Parmesan  ;  la  Mort 
de  Didon„  du  Guerchin  ;  Danac. , 
y énus  et  Adonis  ,  du  Titien  ;  le 
portrait  de  la  reine  Henriette  , 
d  après  van  Dick  ;  Abraham  ren- 
voyant Agar ,  et  Esther  devant 
AssuéruSj  du  Guerchin;  Y  Amour 
en  méditation ,  de  Seidoui;  saint 
Jean  enfant,  de  Murillo;  le  por- 
trait de  Raphaël ,  d'après  lui  même  ; 
celui  de  Sapho  ,  de  Dolci.  Sou 
œuvre  fut  imprimé  eu  1790,  et  se 
vendait  70  guiuees  ;  ou  en  a  recueilli 
cinquante  exeirtplaires.  Strange  était 
des  académies  de  peinture  de  Paris, 
Florence ,  Rologne ,  Panne,  etc.  Il 
avait  été  en  é  chevalier  par  Geor- 
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ge  III  en  1787  ;  et  il  mourut  à  Lon- 
dres en  1793 ,  âgé  de  7 1  ans. 

STRYPE  (  Je.10  )j  prêtre  angli- 
can ,  né  à  Londres  vers  le  milieu  du 
17e  siècle,  et  célèbre  antiquaire  , 
avait  fait  ses  études  à  Calharinc- 
Hall  dan*  l'université  de  Cambridge, 
où  il  prit  le  degré  de  maître  ès  arts. 
Il  fut  nommé  en  1669  recteur  de  la 
paroisse  de  Theydon-Boys  dans  le 
comté  d'Essex.  H  permuta  la  même 
année  ce  bénéfice  pour  celui  de  vicaire 
perpétuel  de  Low-Layton.  Il  exer- 
çait en  même  temps  l'office  de  pré- 
dicateur à  Hackney.  Il  était  profon- 
dément versé  dans  l'histoire  en  gé- 
néral et  particulièrement  dans  la  bio- 
graphie. Un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages  furent  le  fruit  de  ses  la- 
borieuses recherches. Les  principaux 
sont  :  I  les  Vies  des  archevêques 
Cranmer%  Grindal  et  rVhitgift , 
de  l'évêque  Aylmer ,  de  sir  Thomas 
Smith  et  de  sir  John  Cheke.  Il  Des 
Mémoires  sur  l'histoire  ecclésias- 
tique ,  3  vol.  in-fol. ,  outre  beaucoup 
d'autres  doctes  écrits.  Ce  savant 
mourut  le  i3  décembre  1737. 

STU  ART  (Gilbert),  historien, 
naquit  à  Edimbourg  en  174.**  il  y  fit 
ses  études  avec  succès,  et,  à  Fâge  de 
vingt  ans,  il  publia  un  ouvrage  sur 
la  constitution  britannique ,  qui  éta- 
blit sa  réputation  et  le  fit  recevoir 
docteur  en  droit.  Encouragé  par 
l'approbation  du  public,  il  demanda 
la  chaire  de  droit,  mais  lui  ayant 
été  refusée,  il  passa  à  Londres.  11 
travailla  pendant  plusieurs  années 
pour  le  Monthly-Review,  et  ses  ar- 
ticles furent- très-goûtés.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  y  établit  en  1775 
deux  journaux ,  le  Magasine  et  la 
Revient,  qui  ne  réussirent  pas.  Il 
revint  de  nouveau  ^  Londres,  et 
fut  un  des  rédacteurs  du  Political 
Herald ,  et  de  V  English  Review. 
Stuart  était  né  pauvre ,  et  ne  dut 
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son  existence  qu'au  produit  de  ses 
travaux  littéraires.  Des  raisons  de 
santé  l'ayant  obligé  de  se  retirer  au 
village  de  Musselbourg,  en  Ecosse, 
il  y  mourut  en  1786,  à  l'âge  de 
quarante-quatre  ans.  lia  laissé:  l  Dis- 
sertation sur  r antiquité  de  Ui  cons- 
titution britannique  ,  Edimbourg, 
1762.  II  Tableau  des  progrès 
la  société  en  Europe ,  1762,  in 
III  Observations  sur  l  histoire 
droit  public  et  constitutionnel  de 
l'Ecosse.  IV  Histoire  de  la  refor- 
mation  en  Ecosse.  V  Histoire  de 
V Ecosse  depuis  la  rr formation  jus- 
qu'à la  mort  de  la  reine  Marie , 
Londres  ,  1786.  Cette  histoire  est 
très-estimée.  „.  . 

STU ART  (  Jacques  antiquaire 
et  architecte  célèbre,  né  a  Londres 
en  171 3.  On  lui  doit  la  connais- 
sance exacte  des  superbes  monumens 
d  Athènes;  ce  qui  lui  fit  donner  le 
surnom  à* Athénien.  Ayant  amassé 
une  somme  assex  considérable,  pro- 
duit de  ses  talens,  il  voyagea  en 
Italie,  s'arrêta  à  Rome ,  où  S  con- 
nut l'architecte  Revelt.  Tous  les 
deux,  très-instruits  dans  rhistoire 
des   antiquités  ,    résolurent ,  en 
1748,  d'aller  visiter  Athènes  pour 
en  mesurer  et  en  dessiner  les  mo- 
numens Ils  demeurèrent  long-temps 
dans  cette  ville  ;  et ,  après  avoir 
porté  à  terme  leurs  travaux ,  Stuart 
revint  en  Angleterre  ,  et  publia  ses 
Antiquités  d' Athènes ,  en  3  vol., 
dont  le  premier  parut  en  1762,  et 
le  second  en   1780.  Stuart  étaut 
mort  en  1788,  Newton  lui  succéda 
pour  la  publication  de  son  ouvrage , 
dont  le  troisième  volume  fut  publié 
en  1794  t  le  tout  contenant  x£o 
planches  in-fol.  A  son  retour  de  la 
Grèce,  Stuart  avait  été  nommé  in- 
tendant de  I  hôpital  de  Greenwich. 
Cet  homme  estimable  fut  constam- 
ment le  soutien  de  sa  famille ,  de- 
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nuée  de  fortune,  et  il  n'entreprit  ses 
voyages  qu'après  la  mort  de  sa  mère, 
de  laquelle  il  ne  s'était  jamais  éloi- 
gné. Il  se  rendit  aussi  recommen- 
dable  par  sa  piété  filiale ,  par  la  bonté 
de  son  caractère  et  la  régularité  de 
ses  mœurs. 

SUBLEYRAS (  Pierre  ),  peintre 
et  graveur  français,  naquit  à  Usés 
en  1699,  vint  jeune  à  Paris,  et  prit 
les  premières  levons  de  peinture 
sous  Antoine  Rivais.  Etant  passé 
à  Home  pour  se  perfectionner,  il 
se  fit  bientôt  une  brillante  réputa- 
tion ,  surtout  dans  le  genre  du  por- 
trait ,  dans  lequel  il  devint ,  pour 
ainsi  dire ,  le  peintre  a  la  mode.  Les 

Ï)lus  riches  bourgeois ,  les  princes , 
es  cardinaux  ,  et  le  pape  Benoît 
XIV  lui  -  même  ,  voulurent  être 
tracés  par  le  pinceau  de  Subleyras. 
Il  fit  en  outre  divers  tableaux,  es- 
timés des  connaisseurs ,  parmi  les- 
quels on  cite  celui  représentant 
saint  Basile,  qui  célèbre  les  saints 
mystères,  et  reçoit  les  dons  de 
l'empereur  Valens  ,  protecteur  des 
hérétiques ,  qui  tombe  évanoui  dans 
les  bras  de  ses  gardes.  Ce  ta- 
bleau était  destiné  pour  la  basilique 
de  Saint-Pierre ,  et  on  le  mit  en 
mosaïque  du  vivant  de  l'auteur.  Su- 
bleyras fut  un  des  premiers  qui  com- 
mencèrent à  corriger  le  coloris ,  jus- 
qu'alors négligé  dans  l'école  fran- 
çaise. On  remarque  aussi  dans  les 
ouvrages  de  cet  artiste ,  de  la  sagesse 
dans  (a  composition ,  et  beaucoup 
de  grâce  et  d'expression  dans  les 
figures.  11  mourut  en  1749* 

SU  FF  R  EN  (  Saint  -  Tropès , 
bailli  de  ),  célèbre  marin  français, 
naquit  près  d'Aix  eh  Provence  en 
1728.  Il  était  de  la  même  famille 
que  Jean  Suflren,  pieux  jésuite,  con- 
fesseur dè  la  reine  Marie  de  Médicis, 
et  auteur  de  V Année  Chrétienne. 
Destiné  à  la  carrière  des  armes, 
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Saint-Tropès  de  Suflren  entra  au 
service  de  la  marine  royale  en  1743, 
fit  ses  premières  armes  contre  les 
Anglais,  se  distingua  dans  plusieurs 
campagnes ,  et  fut  (ait  prisonnier  en 
1747*  U  fit  avec  le  même  honneur 
la  campagne  de  17  56,  se  trouva  au 
combat  de  Mahon  «et  à  celui  de 
Lagos  en  1759,  où  les  Anglais*  at- 
taquèrent l'escadre  française  sous  le 
canon  des  forts  portugais,  et  où  de 
Suflren  fut  pris  une  seconde  fois. 
Dans  la  malheureuse  expédition  de 
Larrache ,  en  1765,  il  commandait 
un  ebébec,  et  fut  nommé  en  1778 
commandant  de  vaisseau  dans  I  es- 
cadre de  l'amiral  d'Estaing ,  destinée 
pour  les  Indes  ,  afin  d  appuyer  le 
fameux  Hyder-AIy.  Le  bailli  de 
Suflren  se  couvrit  de  nouveaux  lau- 
riers dans  cette  guerre,  et  à  son 
retour,  en  1781 ,  on  lui  confia  cinq 
vaisseaux,  qui  allaient  porter  des 
renforts  au  cap  de  Bonne-Espérance, 
et  devaient  se  Joindre  à  l'escadre  de 
l'Inde.  Dans  sa  traversée  il  rencontra 
une  escadre  anglaise,» ancrée  dans 
le  port  de  Praya ,  à  San-Yago ,  une 
des  îles  du  cap  Vert ,  envoyée  pour 
s'emparer  du-  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. U  était  de  la  dernière  impor- 
tance de  sauver  cet  établissement , 
et  pour  cela  il  (allait  devancer  l'ar- 
rivée de  l'escadre  ennemie,  nui  était 
mouillée  sous  la  protection  aes  forts 
portugais.  De  Suflren  l'attaqua,  la 
désempara  ,  et,  continuant  s?  route, 
remplit  sa  mission;  et  quand  les 
Anglais  arrivèrent  au  cap,  ils  n'o- 
sèrent rien  entreprendre.  Mais  c'est 
dans  l'Inde  que  de  Suflren  trouva 
un  plus  vaste  théâtre  ,  où  il  put 
mieux  établir  sa  gloire.  Nommé  en 
1782  commandant  de  l'escadre  fran- 
çaise qui  défendait  ces  côtes ,  il 
livra  en  sept  mois  quatre  combats 
à  l'amiral  Hughes ,  et  reprit  en  trois 
jours  le  fort  de  Triuguemale,  que 
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les  Anglais  avaient  enlevé  aux  Hol- 
landais. La  prise  de  ce  fort ,  situé 
sur  la  côte  orientale  de  Die  de 
Cejlan  ,  lui  assura  la  prépondérance 
dans  ces  parages,  et  le  mit  en  pos- 
session d  un  des  plus  beaux  ports 
que  Ton  connaisse.  Les  talens  et 
1  activité  du  bailli  de  Suffren  réta- 
blirent la  réputation  de  la  marine 
française  dans  l'Inde,  et  excitèrent 
Hyder-Aly  à  faire  de  nouveaux  ef- 
forts pour  seconder  ceux  de  son 
alliée.  Plein  d'admiration  pour  de 
Suffren ,  il  lui  dit  un  jour  que  l'a- 
miral était  venu  lui  (aire  part  de  sa 
dernière  victoire  :  «  Jusqu'à  présent 
»je  m'étais  cru  un  grand  homme , 
»  mais  depuis  que  tu  as  paru  sur  cette 
»  côte  tu  m'as  éclipsé.  »  Le  rever- 
sement de  la'  mousson ,  époque  où 
les  vaisseaux  ne  peuvent  plus  tenir 
sur  ces  mers ,  permit  aux  Anglais  de 
gagner  la  côte  de  Malabar  et  Bom- 
bay :  ils  espéraient  en  même  temps 
que  de  Suffren  serait  obligé  de  se 
ravitailler  à  l'île  de  France,  à  i5oo 
lieues  du  théâtre  de  la  guerre.  Mais 
l'amiral  français  s'était  déjà  prémuni 
d'avance  des  vivres  et  munitions  né- 
cessaires à  Achcm,  dans  l'île  de 
Sumatra,  où  il  alla  hiverner,  et 
put  ainsi  revenir  à  la  côte  en  même 
temps  que  l'escadre  anglaise.  Le 
bailli  de  Suffren  s'était  rendu  for- 
midable aux  ennemis,  qui  lui  ren- 
daient cependant  justice.  Ils  admi- 
raient surtout  son  activité  extraor- 
dinaireYet  la  manière  dont  il  dispo- 
sait et  dirigeait  une  attaque.  On 
remarquait  en  lui  une  chose  cx- 
traordinaire  dans  un  commandant  : 
dans  le  lorl  du  combat  il  quittait 
souvent  'son  vaisseau,  et  payait  sur 
une  frégate  pour  mieux  observer 
les  manœuvres  des  siens  et  celles 
des  ennemis.  Sa  bravoure  était  trop 
reconnue,  i  our  qu'on  se  permît  de 
censurer  cette  conduite.  En  17&3 
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il  livra  on  nouveau  combat  aux  An- 
glais, dans  lequel  il  conserva  sa  su- 
périorité accoutumée.  La  paix  con- 
clue dans  cette  même  année  ramena 
le  bailli  de  Suffren  en  France.  Il 
arriva  en  1784.  à  Versailles,  où  il 
reçut  l'accueil  le  plus  honorable  ;  et 
le  roi  daigna  l'entretenir  plusieurs 
fois  en  particulier.  11  s'était  gagne 
l'estime  de  tous  les  chefs  ses  collè- 
gues ;  et  son  caractère  modeste  le 
mettait  à  couvert  des  atteintes  de 
l'envie.  Un  jour  qu'il  dînait  chez 
le  ministre  de  la  marine  ,  où  se 
trouvait  l'amiral  d'Estaing,  on  appe- 
lait ce  dernier  général.  D'Estaing, 
en  désignant  de  Suflren,  répondit  : 
«Voilà  le  seul  qu'il  y  ait  ici.  a 
Le  roi  créa  uniquement  pour  lui  une 
quatrième  place  de  vice-amiral,  qui 
fut  supprimée  après  sa  mort,  et  le 
nomma  en  même  temps  chevalier 
de  ses  ordres.  Il  avait  (ait  ses  cara- 
vanes à  Malte,  où  on  lui  conféra 
le  titre  de  bailli  et  de  grand-croix 
de  cet  ordre,  dont  il  fut  ambassa- 
deur auprès  de  la  cour  de  France. 
On  a  reproché  à  de  Suffren  un  peu 
trop  de  sévérité  à  lézard  de  ses 
sous  -  chefs  ,  mais  il  les  rempla- 
ça par  des  officiers  d'un  mérite  re- 
connu ,  et  sut  se  concilier  de  la 
part  de  ses  matelots  et  de  ses  sol- 
dats un  respect  et  un  attachement 
<jui  allaient  jusqu'à  l'enthousiasme. 
Ce  célèbre  marin  mourut  en  1788  , 
à  Page  de  soixante  ans. 

SUH  M  (  Pierre-Frédéric  ) ,  célè- 
bre antiquaire  et  historien  danois, 
naquit  à  Copenhague  le  18  octobre 
1728.  11  se  destinait  au  barreau; 
mais  il  quitta  bientôt  l'étude  de  la  ju- 
ri>j>rudenre  et  une  place  qu'il  occu- 
pait, puur  t^e  livrer,  entièrement  aux, 
recherches  historiques.  Lié,  intime- 
ment avec  S t Lice nui^,  savant  dis- 
tingué, il  eutreurjt  •  avec  .  lui ,  en 
,  un  voyage  en  Morwége,  pays 
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alors  peu  connu  ,  où  il  resta  1 4 
ans  ,  et  y  recueillit  de  précieux  ma- 
tériaux ,  qui  le  mirent  à»  portée  de 
produire  des  ouvrages  aussi  utiles 
que  nombreux.  Après  un  travail  as- 
sidu de  5o  ans  ,  il  mourut  à  Copen- 
hague le  7  septembre  1798.  Suhm 
était  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes  de  Danemarck  ,  de  Suède , 
♦l'Allemagne, d'Angleterre,  etc. Ou- 
tre un  grand  nombre  de  traités  his- 
toriques qu'on  trouve  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  des  sciences 
de  Copenhague,  on  a  de  ce  savant: 

1  trois  Traités  sur  le  roi  Canut  le 
Grand ,  sur  Eric  le  Bon  ,  sur  Eric- 
Eman,  publiés  dans  les  Essais  de 
corrections  sur  V ancienne  histoire 
danoise  et  norvégienne  ,  par  Suhm 
et  Schiœnning,  Copenhague ,  1757 , 
in-4-  H  Essai  d'une  esquisse  sur 
r origine  des  peuples  en  général, 
comme  une  introduction  à  celle  des 
peuples  du  nord  en  particulier, 
Copenhague,  1769,  in-4,  traduite 
en  allemand  par  Donatius ,  Lubcck , 
1790 ,  in-8.  III  L'Origine  la  plus 
ancienne  des  peuples  du  nord  , 
1770  ,  in-4«  VfudtHf  ou  la  Théolo- 
gie païenne  dans  le  nord,  1771, 
in-4-  V  Histoire  de  l'émigration 
des  peuples  du  nord  ,  1772-1773  , 

2  vol.  îri-4..VI  Histoire  critique  de 
Danemarck  dans  les  temps  païens , 
1774-1781 ,  4  vol.  in-4,  qui  furent 
suivis  d'un  autre  v.  in-fol.  publié  en 
1779,  et  contenant  36  tables.  VU 
ocrip tores  rerum  danicarum  me- 
diî  œvi,  quos  collegit  et  adornavit 
Jacob  us  Lange bec À,  post  ejus  mor- 
tem  Jecit  et  prœfationem  adjecit 
P.  F  Shum,  8  vol.  Le  dernier  a 
paru  en  1 793  ou  94  ■>  dans  les  Mé- 
moires de  la  société  des  sciences  de 
Copenhague.  Tous  les  écrits  ci- 
dessus  indiqués  ne  furent  que  les 
préliminaires  du  grand  ouvrage  de 
Suhm,  intitulé  Histoire  complète 
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de  Danemarck ,  qu'il  commença 
à  écrire  à  1  âge  de  vingt-cinq  ans , 
et  dont  les  sept  volumes  parurent 
depuis  1782  jusqu'en  1797*  L  im- 
partialité ,  l'exactitude ,  le  style  clé- 
gant  et  correct ,  et  l'érudition  pro- 
fonde qui  régnent  dans  cet  ouvrage 
immortalisèrent  le  nom  de  son  au- 
teur |  qui  est  compté  parmi  les  clas~ 
siques  de  sa  nation. 

SUMOROKOF  (  Alexandre  ) , 
célèbre  littérateur  russe,  naquit  à 
Moscou ,  d'une  famille  distinguée,  le 
i4  novembre  1727. 11  est  le  créateur 
du  théâtre  russe,  et  de  la  bonne  poé- 
sie dans  un  sol  bien  moins  fécond 
en  écrivains  qu'en  habiles  généraux. 
Sumokof ,  destiné  au  métier  des  ar- 
mes ,  fut  élevé  à  Pétersbourg  dans  le 
collège  des  Cadets  ,  et  y  fit  ses  étu- 
des avec  honneur.  Quelques  poésies 
légères  qu'il  publia  lui  obtinrent  de 
la  réputation,  et  facilitèrent  son  avan- 
cement. Au  sortir  du  collège  ,  il  de- 
vint adjudant  du  comte  Gollowkin, 
et  ensuite  du  comte  Hosomouski  ; 
celui-ci  le  recommanda  au  comte 
Iwan  Shuwalof ,  seigneur  d'un  grand 
crédit  à  la  cour ,  qui  le  prit  sous  sa 
protection  et  le  présenta  à  l'impé- 
ratrice Elisabeth.  En  1756  ,  et  à 
l'âge  de  29  ans,  il  lit  paraître  sa  pre- 
mière tragédie  de  Koref,  que  l'im- 
pératrice fit  jouer  sur  le  théâtre  de 
la  cour ,  et  qui  eut  un  succès  pro- 
digieux. Ce  succès  et  celui  qu'ob- 
tinrent ses  autres  ouvrages ,  firent 
pleuvoir  sur  Sumorokol  les  grâces 
de  la  cour.  Elisabeth  le  nomma  bri- 
gadier ,  directeur  du  théâtre ,  et  lui 
assura  une  pension  de  4/,0°  rou- 
bles. Sous  le  règne  éphémère  de 
Pierre  111 ,  il  conserva  son  grade  , 
ses  pensions?  et  lorsque  Catherine  II 
resta  seule  sur  le  trône,  elle  le  uomma 
conseiller  d'état ,  lui  conféra  l'ordre 
de  Sainte-Anne,  augmenta  ses  pen- 
sions ,  et  l'honora  de  la  distinction 
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la  plus  flatteuse.  H  avait  un  cœur 
extellent,  ci  aimait  a  obliger  ,  non- 
seuleuieut  nos  amis,  mais  quiconque 
réclamait  sa  médiation   auprès  de 
l'impératrice  ;  mais  il  efhç^it  en 
quelque  sorte  ces  qualités  par  un 
orgueil   qui  croissait  avec  sa  for- 
tuiir.  Incapable  de  >ouflrir  la  moin- 
dre contradiction  ,  il  devenait  enne- 
mi de  tous  et ux  qu  il  croyait  n'avoir 
pas  pour  lui  leségards  que  ses  lalens 
mentaient.  On  ne  cite  cependant  de 
lui  aucun  trait  de  vengeance  ,  el  il 
se  contentait  de  mépriser  hautement 
ceux  qui  ne  lui  rendaient  pas  les 
hommages  qu  il  était  si  avide  d'ob- 
tenir. Il  mourut  à  Moscou  le  pre- 
mier ociobrc  1777  ,  à  I  âge  de  5o 
ans.  Sumorokof  était  nourri  de  la 
lecture  des  classiques  latins ,  fran- 
çais et  anglais.  Il  était  admirateur 
de  Corneille,  Haciue  et  Shakespeare; 
mais  ,  d  après  ses  ouvrages  drama- 
tiques ,  il  paraît  qu'il  prit  plus  par- 
ticulièrement pour  modèle  le  pre- 
mier et  le  dernier  de  ces  génies  , 
quoique,  du  côté  du  style,  il  se  rap- 
prochât davantage  de  I  immortel  au- 
teur d'Athalie.  Il  a  réussi  dans  tous 
les  genres  ,  tragique,  comique  ,  ly- 
rique, satirique,  et  même  dans  l'his- 
torique. Il  a  laissé  un  grand  nombre 
de  tragédies  ,  dont  les  plus  remar- 
quables sont  Koref,  Arizona  ,  iSV- 
naf  et  Truvor  ,  Hamlet ,  imitée  de 
Shakespeare;  Zemira,  VicshelaJ ', 
\tfaux  Qémétnus,  Micislaf.  Par- 
mi ses  comédies,  on  cite  :  Trîssotîn , 
imitée  des  Femmes  savantes  de 
Molière  ;  le  Tartufe,  imitée  du  même 
auteur  ;  le  Juge ,  la  Querelle  des 
époux,  le  Légataire  ,  H?  Tuteur, 
l  Envieux,  la  Mère  rivale  de  sa 
fille,  la  Commère,  les  trois  Frèrts 
rivaux ,  etc.  On  a  aussi  de  lui  des 
opéras,  comme  Alcesle ,  Céphale 
et  Procris ,  Acis  ,  etc.  ;  des  Chan- 
fOfu,  des  petit*  Poèmes ,  des  Poésies 
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anacréontiques  ,  des  Odes  pinda- 
riques  ,  une  bonne  traduction  des 
Psaumes  ;  mais  il  a  surtout  excellé 
dans  >es  Idylles  ,  dans  ses  Elégies  , 
ses  Fables  et  ses  Satires.  On  con- 
naissait avant  lui  un  autre  poète  re- 
nommé ,  SoniorozofT,  qui  donna 
quelques  pièces   au  théâtre  ,  fort 
médiocres  ,  mais  que  Sumorokof  n'a 
pu  égaler  dans  ses  Odes ,  ni  dans  ses 
compositions  Anacréontiques.  Le 
style  du  second  est  pur,  harmonieux, 
plein  d  images  et  de  chaleur  dans 
les  vers  ;  et  dans  la  prose  il  est 
clair ,  concis  ,  animé  ;  mais  il  est 
un  peu  trop  surchargé  de  figures , 
ainsi  qu'on  le  remarque  dans  sa 
Cluroniquc  de  Moscou  ,  dans  son 
Hhtoire  de  la  première  insurrec- 
tion des  Strtlitz  en  1682  ,  et  dans 
son  autre  Histoire  de  la  rébellion 
de  Stenko-Razin ,  etc.  Cet  auteur 
ouvrit ,  pour  ainsi  dire  ,  la  première 
époque   de   la  bonne  littérature 
russe,  et  on  vit  en  lui  l'homme  de 
génie  qui ,  au  milieu  des  glaces  du 
nord  ,  développa  dans  tous  ses  écrits 
une  imagination  des  plus  fécondes  , 
une  sensibilité  exquise ,  et  une  éner- 
gie ,  qui  avait  jusqu'alors  paru  l'a- 
panage presque  exclusif  des  Labî- 
tans  des  plus  beaux  climats  de  l'Eu- 
rope. On  a  écrit  en  russe  la  V ie  de 
cet  auteur ,  et  Coxe  en  parle  avec 
éloge  dans  son  V oyagt  en  Russie. 

SURIAN  (Jean-Baptiste),  évé- 
que  de  Vence  et  prédicateur  célèbre, 
naquit  à  Sainl-Chamas,  en  Provence, 
le  20  septembre  1670  «.  Il  entra  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire ,  el  s'y 
livra  à  la  prédication.  Deux  A vents  el 
deux  Carêmes  qu'il  prêcha  devant  le 
roi  avec  succès,  fireut  sa  réputation 
et  lui  valurent  en  1728  l'évèché  de 
Veuce ,  suftragant  d  Km  brun  et  de 
peu  de  revenu.  Tel  qu'il  était,  il  l'af- 


i  Les  Mémoire*  pour  tervir  à  Vhist.  eccU- 
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feetîonna  au  point  de  n'en  pas  sor- 
tir que  pour  assister  aux  assemblées 
du  clergé.  Uniquement  occupé  du 
soin  de  son  troupeau,  il  trouvait  dans 
sou  économie  et  sa  frugalité  des  res- 
sources suffisantes  pour  subvenir  aux 
besoins  de  ceux  de  ses  diocésainsvpii 
avaient  recours  à  lui,  et  il  laissa  en- 
core aux  pauvres,  en  mourant,  des 
ressources  considérables.  Il  fut  de 
l'académie  française.  Il  y  succéda  à 
M.  de  Coislin ,  évêqne  die  Metz ,  et  y 
eut  d  Alembert  pour  successeur.  Cet 
académicien, chargé,  suivant  l'usage, 
di*  faire  l'éloge  de  sou  prédécesseur, 
s'exprime  ainsi  à  soo  sujet  dans  son 
discours  de  réception  :  «  M.  I  évêque 
»de*  vence  ne  fut  redevable  qu'à  lui— 

•  même  de  la  réputation  et  des  hon- 
»  neurs  doot  il  a  joui.  11  ignora  la  sou- 
nplesse  du  manège,  la  bassesse  de 
»  l'intrigue,  et  tous  ces  moyens  mépri- 

•  sables  qui  mènent  aux  dignités  par 
»  Ta  vi  lisse  ment.  Il  fut  éloquent  et 
»  vertueux,  et  ces  deux  qualités  lui 
»  méritèrent  l'épiscopat  et  vos  sui- 
wfrages.  »  Après  avoir  parlé  du  style 
propre  aux  discours  religieux ,  d  A 
lembert  ajoute  :  «  Telle  fut  l'élo- 
»qnence  de  l'orateur  qui  est  anjour- 
»  d'hui  l'objet  de  vos  regrets  ;  elle  fut 
»  touchante  et  sans  art,  comme  la 

•  religion  et  la  vérité.  11  semblait 
s  aTavoir  formée  sur  le  modèle  de  ces 

•  discours  nobles  et  simples  par  les- 
quels un  de  vos  plus  illustres  con- 
»  frères  '  inspirait  au  cœur  noble  et 
»  seusible  de  notre  monarque  encore 
»  enfant  les  vertus  dont  nous  goûtons 
naojourd  hui  les  fruits,  etc.  »  11  y  a 
néanmoins  une  grande  distance  de 
Massillon  à  Surian.  Le  sermon  sur  le 
petit  nombre  des  élus  passe  pour  le 
chef-d  œuvre  de  celui-ci.  Il  est  inséré 
avec  quelques  autres  de  cet  orateur 
dans  le  recueil  des  Sermons  choisis 
pour  les  jours  du  Care'rnc,  Liège  , 
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1738,  2  vol.  in-  12.  On  a  imprimé 
en  1778  son  Petit-Caréme ,  prêché 
en  1719*  En  1733  il  prononça  dans 
l'église  métropolitaine  de  Paris  l'orai- 
son funèbre  <fe  Victor- Amédée,  roi 
de  Sardaigne.  11  mourut  le  3  août 
1754. 

SURVILLE  (  Marguerite-Eléo- 
nore-Clotilde  de  Vallon- Chalys  de), 
plus  connue  sous  le  simple  nom  de 
Clotilde,  dame  poè'te  du  1S*  siècle , 
naquit  en  i4<>5  à  Vallon ,  château 
situé  sur  la  rive  gauche  de  l'Ardè- 
che  dans  le  Bas-Tivarais.  Elle  reçut 
une  éducation  soignée,  peu  com- 
mune dans  ces  temps-  là ,  et  eut  pour 
institutrice  sa  mère,  Pulehérie  de 
Fay-  Collan  ,  qui  brilla  par  son  es- 
prit et  ses  connaissances  à  la  cour 
de  Gaston-Phébus ,  comte  de  Foix 
et  de  Béarn.  Clotilde  reçut  de  sa 
mère  le  goût  de  la  littérature,  et  à 
I  âge  de  1 1  ans  elle  traduisit  en  vers 
une  ode  de  Pétrarque  ;  le  succès 
qu'elle  obtint  d'un  essai  si  préma- 
turé ,  fit  dire  à  la  célèbre  Chris- 
tine de  Pisan  :  «  Il  me  faut  céder 
oà  cette  enfant  tous  mes  droits 
»  au  sceptre  du  Parnasse.  »  Son  ma- 
riage avec  Bérenger  de  Surville  9 
en       \ ,  ne  ralentit  pas  son  appli- 
cation à  l'étude,  et  ses  poésies,  ad- 
mirées par  Charles  ,  duc  d'Or- 
léans, un  des  meilleurs  poètes  de 
son  siècle  (  selon  le  rapport  de 
l'abbé  Sellier),  la  placèrent  au  pre- 
mier rang  après  ce  prince.  Elle  re- 
çut l'invitation  de  plusieurs  souve- 
rains, qui  l'engageaient  à  venir  à 
leur  cour;  .mais  elle   ne  voulut 
jamais   quitter  sa   tranquille  re- 
traite du  Vivarais ,  où  sa  muse  était 
si  bien  inspirée,  La  reine  Margue- 
rite d'Ecosse ,  à  qui  le  duc  d  Or- 
léans avait  fait  connaître  les  ou- 
vrages de  Clotilde  ,  ne  pouvant  l'at- 
tirer auprès  d'elle ,  lui  envoya  une 
couronne  de  lauriers  artificiels ,  sur- 
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montée  de  douze  marguerites  à  bou- 
tons d'or  et  à  feuilles  d'argent,  avec 
celle  devise  :  Marguerite  d'E- 
cosse à  Marguerite  aVHélicon. 
(On  se  rappellera  que  Clotilde  por- 
tait pour  sou  premier  nom  Mar- 
guerite. )  On  ignore  l'époque  de  la 
mort  de  cette  dernière  ;  on  sait 
seulement  qu'elle  mourut  âgée  de 
plus  de  90  ans.  La  plupart  de  ses 
poésies  out  été  égarées ,  et  on  ne 
doit  celles  qui  restent  qu'à  un  effet 
du  hasard.  Un  de  ses  descendons , 
Joseph-Etienne  de  Surville,  mili- 
taire distingué  ,  en  cherchant  dans 
ses  archives  ,  en  1 78a  ,  avec  un 
feudiste  ,  quelques  papiers  de  fa- 
mille,  trouva  le  manuscrit  de  sa 
grande  aïeule.  Des  raisons  qu'on 
ignore  l'empêchèrent  de  le  publier 
dans  le  moment  :  il  émigra  sous 
le  régime  de  la  terreur ,  se  réfugia 
en  Suisse  ,  où  il  s'occupa  de  la  pu- 
blication des  poésies  de  Clotilde , 
quand  ayant  rentré  en  France ,  il  y 
fut  reconnu  et  fusillé  à  Puy-en- 
Velay  eu  1 798.  Uu  de  ses  amis  hé- 
rita du  manuscrit  en  question  ;  de 
ses  mains  il  passa  entre  celles  de  M. 
Wanderbourg ,  qui  le  fît  imprimer 
en  1802,  en  1  vol.  in-8.  On  en  a  lait 
une  seconde  édition  en  1804 ,  in-18. 
Parmi  les  poésies  de  Clotilde,  on 
cite  une  Héroïde^  datée  de  , 
où  elle  déplore  le  départ  de  son 
mari ,  qui  était  allé  rejoindre  Char- 
les Vil  au  Puy  -  en-Velay.  Cette 
béroïde ,  écrite  dans  un  style  re- 
marquable pour  le  temps ,  pleine 
de  grâces ,  de  sensibilité  et  d'élé- 
gance ,  fut  néanmoins  critiquée  par 
le  poêle  Alain  Charrier  dans  son  re- 
cueil intitulé  Fleurs  de  belle  rhéto- 
rique. Clotilde  y  répondit  par  des 
Rondeaux  piquans  qui  condamnè- 
rent au  silence  le  poète  jaloux.  Ses 
autres  pièces  sont  une  Chanson  ou 
Ode  ùo ,  elle  célèbre  la  victoire 
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remportée  par  Charles  VU  à  For- 
noue,  en  les  Trois  Plaids 

d'or ,  qui  out  une  grande  ressem- 
blance avec  le  conte  de  Voltaire  in- 
titulé les  trois  Manières  ;  des  Odes 
en  éloge  de  son  (ils  et  de  sa  belle- 
fille,  ;  des  Vers  sur  son  enfant  noo- 
veau-né  ;  des  Poésies  légères  ,  etc. 
Elle  avait  composé,  de  i4a3  a.  1^28, 
un  grand  poème  intitulé  Ljrgdaem , 
et  un  roman  héroïque,  le  Châ- 
tel  d'amour ,  dont  les  manuscrits 
n'existent  plus.  Les  principales  qua- 
lités qu'on  trouve  dans  les  poé- 
sies de  Clotilde  sont  une  naïveté  ex- 
quise ,  de  la  vérité  et  de  la  force 
dans  les  sentimens ,  de  la  concision 
et  de  la  liaison  dans  les  idées  #  et 
beaucoup  d'adresse  dans  les  transi- 
tions et  dans  les  figures.  Elle  entre- 
laçait souvent  les  rimes  masculines 
avec  les  féminines  ;  règle  que  sui- 
virent les  poètes  anciens,  comme 
Henri  de  Croy  ,  Jean  Molinet, 
etc.,  mais  qui  ne  fut  pas  adoptée  par 
Clément  M  a  rot,  qui  vécut  cent  ans 
après  Clotilde.  Cependant  on  a  con- 
testé à  ces  poésies  ,  quoique  d'une 
époque  bien  moins  éloignée  que 
celles  d'Ossiau ,  le  mérite  essentiel 
de  l'authenticité.  On  y  a  remarqué^ 
dit-on ,  des  expressions  qui  n'ont 
été  connues  que  Ibng  -  temps 
après  la  mort  de  l'auteur.  Cela  sup- 
poserait ,  dans  ces  critiques  ,  une 
connaissance  exacte  de  la  langue 
qu'on  parlail  dans  le  siècle  de  Clo- 
tilde, ce  qui  n'est  guère  prouvé.  Ou- 
tre cela ,  comme  ce  sont  les  écri- 
vains un  peu  marquans  qui  em- 
bellissent les  langues,  il  ne  serait 
pas  extraordinaire  que  Clotilde, 
douée  d'une  imagination  brillante, 
et  connaissant  à  fond  l'italien  ^  eût 
enrichi  la  sienne  de  nouvelles  ex- 
pressions. 11  se  pourrait  aussi  que 
Joseph  -  Etienne  de  Surville ,  ou 
l'éditeur  gui  a  publié  ces  poésies, 
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ait  éclairri  quelques  passades  obs- 
curs par  des  expressions  plus  mo- 
dernes. Quoi  qu'il  en  soit,  ces  poé- 
sies seront  toujours  un  beau  monu- 
ment de  l'ancien  Parnasse  français. 

'  SURVILLE-PETIT  (  Marc- 
Antoine  )  ,  docteur  en  médecine  de 
l'université  de  Montpellier,  ancien 
chirurgien  en  chef  au  grand  Hôtel- 
Dieu  de  Lyon ,  etc. ,  etc. ,  naquit  à 
Lyon  le  3  novembre  1766.  Enfant 
naturel ,  il  apprit  le  secret  de  sa 
naissance  de  sa  mère  même ,  qui  se 
fit  également  un  devoir  de  lui  ré- 
péter sans  cesse  qu'il  était  sans  for- 
tune. Cette  circonstance  ,  comme 
Petit  le  disait  souvent  à  ses  amis , 
est  celle  qui  a  le  plus  influé  sur  sa 
vie ,  puisqu'elle  développa  chex  lui 
cette  ardente  émulation  qui  devint 
le  puissant  mobile  de  ses  travaux  et 
de  ses  succès.  Elevé  au  collège  de 
Beaujcu  ,  il  fit  de  très-bonnes  éten- 
des ,  et  ne  tarda  pas  à  en  donner  la 
preuve  par  la  manière  brillante  dont 
il  parut  dès  les  premiers  pas  qu'il 
fit  dans  la  chirurgie,  qu'il  embrassa 
de  préférence.  En  1 782 ,  lorsqu'il 
n'avait  que  16  ans,  il  remporta  le  pre- 
mier prix,  d'après  l'examen  qu'il  su- 
bit pour  les  cours  d'anatomie  et  de 
physiologie  qui  se  faisaient  alors  au 
collège  îles  médecins  de  Lyon.  En 
1783,  il  obtint  la  première  pbce 
au  concours  de  l'hospice  de  la  Cha- 
rité de  la  même  ville.  Admis  en 
1786  à  l'école  pratique  du  collège 
de  chirurgie  de  Paris ,  il  ne  fut  pas 
moins  heureux  dans  le  concours  des 
médailles  :  la  2*  en  or  lui  fut  dé- 
cernée ;  et  l'année  suivante ,  1 787, 
il  n'eut  qu'à  concourir  pour  être 
reçu  chirurgien  interne  du  grand  I  lô- 
tel-Dieu  de  Lyon.  De  pareils  triom- 
phes   ne  pouvaient  que  lui  faire 

1  C'est  par  erreur  qu'on  ■  mis  ce  nom  ;  le 
véritable  et  le  «eul  qoe  portait  Phib'lc  profr*- 
*tut  qui  tonne  ic  sujet  de  cel  article  ert  F*«t. 
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désirer  l'occasion  d'en  obtenir  en- 
core; et  quand  elle  manquait,  il  savait 
la  faire  naître.  C'est  ainsi  qu'auprès 
de  la  même  administration  qui  ve- 
nait de  le  recevoir  comme  élève , 
il  sollicita  vivement  pour  que  Ton 
mit  au  concours  la  place  de  chirur- 
gien en  chef,  qui,  selon  l'usage, 
albit  être  donnée  par  nomination 
privée.  Ses  réclamations  furent  ac- 
cueillies, et  le  concours  annoncé  pour 
le  mois  de  juin  1788  :  Petit  s'y  pré- 
senta et  (ut  proclamé  vainqueur. 
Mais  il  ne  put  de  suite  occuper  sa 
place ,  parce  que  le  règlement  l'o- 
bligeait à  prolonger  ses  études ,  soit 
dans  la  capitale  ,  soit  dans  quelque 
université  célèbre.  Cette  condition 
avantageuse ,  sous  tant  de  rapports  , 
lui  parut  onéreuse  ,  à  raison  des  dé- 
penses qu'elle  exigeait.  Elles  furent 
pressenties  par  un  homme  duquel  le 
nom  sera  toujours  cher  aux  amis  des 
lettres,  dont  il  fut  constamment  le 
protecteur  éclairé.  M.  T roi  lier  de 
Fétan  ,  de  Lyon  ,  lui  offrît  une 
somme  suffisante  pour  ses  voyages. 
Petit  l'accepta,  espérant  bientôt  la 
rendre.  Ce  moment  en  effet  arriva  ; 
mais  ce  ne  fut  que  pour  fournir  le 
sujet  de  la  lutte  la  plus  honorable 
entre  b  reconnaissance  et  la  généro- 
sité. Elle  mérite  d'être  ici  rappelée , 
et  nous  empruntons  le  récit  du  doc- 
teur Parât ,  son  ami.  (  Voy.  Eloge 
historique  de  Marc-Antoine  Pe- 
tit ,  par  M.  Parât ,  médecin  ,  Lyon, 
1812.  )  Petit  en  se  présentant  chex 
celui  qui  l'avait  si  noblement  obli- 
gé ,  et  en  lui  faisant  connaître  l'objet 
de  sa  visite ,  quelle  fut  sa  surprise 
d'être  arrêté  par  ces  mots  :  «  Cet  or 
0  n'est  plus  à  moi,  monsieur:  je  vous 
«l'ai  offert  pour  assurer  à  l'humanité 
•  un  talent  qui  lui  lut  utile;  secou- 
rrez les  malheureux,  et  sa  destina- 
»  tion  est  remplie.  »  Petit  insiste  , 
mais  il  insiste  en  vain  ;  en  vain  il 
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répète  que  les  malheureux  seront 
«  gaiement  secourus  ,  rien  ne  change 
la  résolution  de  son  bienfaiteur,  qui, 
cependant,  pressé  par  de  nouvelles 
instances, se  hâta  de  les  terminer  par 
une  nouvelle  impulsion  de  son  cœur. 
«Il  est  un  moyen  de  nous  concilier , 
«ajouta  M.  de  Fétao  ;  vous  ne  serex 
»  que  le  dépositaire  de  cette  somme, 
»et  je  vous  la  confie  ,  sous  la  con- 
dition que  vous  en  ferez  pour  un 
»  autre  l'usage  que  j'en  ai  tait  pour 
s  vous  :  il  ne  me  reste  qu'à  faire  des 
»  souhaits  pour  que  votre  choix 
wsoit  heureux  comme  le  mien.  » 
L'admiration  fut  sans  doute  le  pre- 
mier sentiment  dont  Petit  fut  frap- 
pé ;  il  en  éprouve  bientôt  un  autre 

Îdus  flatteur  encore  pour  celui  qui 
'inspirait;  ce  fut  le  sentiment  du 
bonheur  qu'il  eut  de  recevoir  une 
si  belle  leçon  sur  la  bienfaisance,  et 
l'engagement  qu'il  prit  avec  lui-même 
de  la  pratiquer  toute  sa  vie.  N'étant 
plus  retenu  par  le  motif  des  dé- 
penses ,  Petit  se  rendit  dans  la  ca- 
pitale, et  obtint  la  faveur  d'être 
placé  comme  pensionnaire  et  dis- 
ciple particulier  de  Desault.  Il  fit 
ensuite  le  voyage  de  Montpellier 
pour  y  prendre  le  grade  de  docteur 
en  médecine ,  et  soutint  pour  cet 
objet,  en  1790,  une  thèse  latine  sur 
la  phthisie.  De  retour  à  Lyon  en 
1791  ,  il  entra  au  grand  Hôtel-Dieu 
comme  aide-major,  et  concourut 
pour  le  prix  proposé  cotte  année 
même ,  par  le  collège  de  chirurgie 
de  Paris ,  sur  la  meilleure  forme  à 
donner  aux  aiguilles.  Quoique  toutes 
les  vues  de  l'académie  ne  fussent  pas 
remplies,  nous  dit  M.  Sabatier  (  dans 
si  Médecine  opérative ,  tora.  1", 
pag.  g  ) ,  elle  fut  satisfaite  des  nou- 
veaux procédés  que  quelques 
currens  proposèrent;  mais  comme 
la  description  qu'en  donne  le  célè- 
bre  Sabatier  est  rigoureusement 
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celle  qui  se  trouve  dans  le  manus- 
crit laissé  par  Petit ,  il  est  permis 
de  conclure  que  s'il  n'a  pas  eu  la 
gloire  exclusive  de  contenter  les  vœax 
de  l'académie ,  on  ne  peut  lui  con- 
tester le  droit  de  la  partager  avec 
ceux  qui  ont  indiqué  ces  procédés 
comme  lui.  Déjà  livré  à  la  pratique ,  sa 
réputation  commençait  à  s'établir, 
lorsqu'en  1793 ,  il  se  vit  exposé  aux 
proscriptions  qui  suivirent  le  mal- 
heureux siège  de  Lyon.  11  s'éloigna 
pour  quelque  temps  ;  mais ,  ramené 
par  la  raison  du  devoir ,  il  rentra 
dans  sa  patrie ,  et  fut  installé  le 
icr  janvier  1794  9  comme  chirur- 
gien en  chef  du  grand  Hôtel-Dieu. 
Donnant  alors  à  cette  vive  émula- 
tion ,  qui  ne  se  démentit  jamais , 
tout  l'essor  dout  il  était  capable  ,  il 
institua  des  cours  d  anatomie  et  de 
chirurgie  clinique,  et  en  fit  l'ouver- 
ture tous  les  ans  par  des  discours 
qui  ne  firent  pas  moins  connaître 
l'homme  de  lettres  et  l'orateur  que 
le  médecin  et  le  chirurgien  habile. 
Il  termina  sa  majorité  «  qui  dura  six 
ans  ,  par  un  compte  rendu ,  par  le- 
quel se  trouvent ,  tout  à  la  fois ,  et 
les  nombreuses  observations  que  sa 
vaste  expérience  lui  présenta  ,  et 
les  principales  méthodes  qu'il  avait 
créées  ou  perfectionnées ,  telles  que 
sa  manière  de  réunir  sur-le-champ 
les  plaies  de  la  poitrine ,  celle  de 
vider  les  dépôts  froids  par  la  ponc- 
tion et  les  ventouses  ;  celle  enfin 
de  pratiquer  sans  accident ,  et  avec 
succès ,  la  suture  des  tendons  cou- 
pés, que  les  anciens  avaient  pros- 
crite. Ce  compte  rendu  ,  qui  est  un 
vrai  monument  pour  la  science ,  et 
que  l'on  a  déjà  cité ,  avec  raisoo , 
comme  l'une  des  époques  les  plus  ho- 
norables pour  la  chirurgie  de  Lyon  t 
offrit  tant  d'intérêt ,  que  les  admi- 
nistrateurs en  ont  fait  sagement  un 
acte  obligatoire  pour  tous  les  nou- 
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veaux  chirurgiens  en  chef  des  deux 
hôpitaux.  Quoique  tous  s'en,  soient 
dignement  acquittés,  le  public  n'en 
a  pas  moins  à  réclamer  l'impression . 
puisque  tous  ,  sans  exception  ,  con- 
servent encore  en  manuscrits  les 
bits  précieux  qu'ils  ont  recueillis 
dans  les  hôpitaux ,  et  qui  ne  leur 
appartiennes  plus,  puisqu'ils  les 
doivent  à  I  humanité  qui  les  a  four- 
nis. .La.  réputation  à  laquelle  Petit 
s'était  élevé  dans  ce  moment,  ne 
laissait  rien  4.  désirer  ;  cepeudant , 
toute  grande  quelle  était  ,  elle  re- 
çut une  atteinte  légère  par  quelques 
pertes  qu'il  fit  dans  le  Cours  de  l'é- 
pidémie catarrtiaie  qui  exerça  ses  ra 
vages  en  1800  et  1801.  Elles  lurent 
bientôt  réparées  par  l'heureuse  is- 
sue qui  couronna  le  traitement  de 
quelques  cas  graves  qui  se  présen- 
tèrent de  nouveau  daus  sa  pratique  , 
et  Petit  reconquit,  pour  ue  jitus  la 
pendre ,  la  confiance  générale  dont 
il  avait  joui  ;  elle  s'étendît  même 
chez  les  nations  voisines  *  puisqu'il 
fut  appelé  à  Milan  pour  uue  opéra- 
tion de  cataracte  qu  il  fit  avec  le  plus 
grand  succès.  Quoiqu'il  ne  parvint , 
à  cette  célébrité  que  par  ses  travaux 
en  médecine  ,  et  surtout  eu  chirur- 
gie ,  car  on  le  regardait  comme  Tuu 
des  plus  grands  opérateurs  de  sou 
temps  ,  Petit  ne  sut  pas  moins  se 
(aire  un  nom  par  ses  productions 
littéraires ,  comme  on  peut  le  dire  . 
d'après  le  suffrage  de  1  Institut,  qui 
l'admît  à  Tune  des  quatre  mentions 
houorables  qu'il  prononça  sur  cent 
dix  pièces  de  poésies  qui  IuLfurent 
adressées  pour  le  concours  de  1  8  >  { 
Mais  nous  devons  le  «lire  ,  la  flexi- 
bilité de  son  esprit ,  qui  se  prêtait 
à  cultiver  plusieurs  genres,  et  l'a- 
vantage qu'il  avait  d'une  élocutiou 
facile  ,  qui  lui  procuraient  taut  d  a- 
gréraent  dans  la  société  ,  devaient 
unjour  lui  devenir  funestes  ,  puis- 
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que  sa  santé  s'altéra  par  l'étendue 
de  ses  travaux.  Président  de  l'aca- 
démie des  sciences  ,  de  la  société  de 
médecine  ,  membre  du  conseil  mu- 
nicipal ,  correspondant  de  plusieurs 
sociétés  étrangères ,  et  toujours  en- 
traîné par  ton  zèle ,  il  ne  put  à  temps 
détourner  I  orage  qui  le  meuaçait, 
et  ne  fut  arrêté  que  par  la  fièvre  qui, 
le  11  janvier  181  1 ,  vint  compliquer 
l'affection  organique  de  l'estomac, 
dont  il  se  plaignait  depuis  long- 
temps, et  à  laquelle  il  succomba  le 
7  juillet  suivant ,  à  l'âge  de  £5  ans. 
Sa  mort  fut  un  deuil  public  ;  et  l  on 
aura  toujours  à  regretter  de  n'avoir 
pu  posséder  plus  loug  -  temps  un 
homme  qui  offrit  un  si  bel  exemple 
de  ce  que  peut  l'émulation  pour 
développer  le  génie.  Se>  ouvrages 
50 nt  :  1  Essai  sur  la  médecine  du 
cœur  ,  qui  contient  ses  épîtres  à 
Forlis  ,  et  les  discours  qu  il  pro- 
nonça chaque  auuée  à  l'ouverture 
de  sou  enseignement  clinique,  Lyon, 
Ballanche ,  1H0G.  Il  (Juin,  ou  le 
Tombeau  du  M  nii-A'tdré .  Lvon  • 
1009.  111  La  Collection,  d observa- 
tions cliniques ,  tirée  de  ses  manus- 
crits ,  et  publiée  par  MM  Luster- 
bourget  Jobert,  Lyon,  Lerov,  181 5. 
IV  Un  grand  uombre  de  Mémoires 
ou  Observations  consignées  ddns 
des  recueils  périodiques  de  médecine 
de  chirurgie. 

SWINOEN  (  Jérémie  )  ,  en  latin 
Swindenius  ,  théologien  anglais  , 
est  auteur  d  un  livre  singulier  et  cu- 
rieux, qui  a  p&ur  titre  :  An  Enquiry 
into  the  nature  offire  and  place  of 
IL  II,  in-S  ,  1734.  (  Recherches  sur  la 
nature  du  feu  de  l'eufer  et  sur  l'en- 
droit où  il  est  situé  ).  Swiuden  place 
l'eufer  dans  le  soleil,  et  prétend  que 
c'est  là  où  les  damnés  sont  livres  aux 
souffrances.  Les  raisons  sur  lesquelles 
U  appuie  sa  supposition  ont  été  soli- 
dement réfutées  par  le  P.  Patuzii  dans 
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sa  dissertation  De  sedc  inferni,  Ve- 
nise, 1767.  {V.  pATUZZi.)Ces  ques- 
tions sont  au  moins  oiseuses,  et  quand 
l'Ecriture  et  1  Eglise  se  taisent  sur  la 
position  du  lieu  destiné  à  punir  les 
damnés ,  la  circonspection ,  ce  sem - 
ble,  nous  impose  le  devoir  de  ne  faire 
à  cet  égard  aucune  recherche,  et  à 
plus  forte  raison  de  ne  rien  dérider. 
Swinden,  au  reste,  n'est  pas  le  pre- 
mier qui  ait  écrit  sur  celte  matière; 
Drexelius  ,  avant  lui ,  et  plusieurs 
autres  s'étaient  livrés  à  des  conjec- 
tures sur  le  même  sujet.  (  Voyez 
Drexelius  ,  £>icl.  )  Le  livre  de 
Swinden  a  été  traduit  en  français  par 
Bion,  et  imprimé  en  Hollande  en 
1728.  Le  JJictionmure  des  Ano- 
nymes, tome  1 ,  p.  359  ,  parle  d'une 
Histoire  du  Diable  ,  \lc  Swinden  , 
traduite  par  le  même  Bion  ,  Amster- 
dam, 1729,2  vol.  in-12.  Peut-être 
est-ce  le  même  ouvrage  sous  un  litre 
différent.  Les  autres  productions  de 
Swinden  ne  sont  point  connues,  il 
mourut  vers  1740 

SYDENHÀM  (Thomas),  célèbre 
médecin  anglais,  naquit  à  Windford- 
Eagle ,  dans  le  comté  de  Dorset ,  en 
1624 1  d'une  famille  noble.  Il  s'était 
rendu  à  Oxford  pour  y  terminer  ses 
éludes,  maïs  la  guerre  civile  ayant 
éclaté  daus  la  même  année  16^2,  et 
ne  voulant  pas  prendre  les  armes  en  fa- 
veur de  Charles  1er,  comme  l'avaient 
fait  les  autres  étudiai)  ,  il  passa  à 
Londres ,  où  le  célèbre  docteur  Cox 
le  détermina  à  se  livrer  à  l'étude  de 
la  médecine.  La  garnison  d'Ox- 
ford, qui  tenait  pour  le  roi,  s'é- 
tant  rendue  au  parlement ,  Sy- 
denham  retourna  dans  cette  uni- 
versité ,  y  prit  le  degré  de  bache- 
lier en  1648,  et  reçut  ensuite  celui 

1  Date  donner  par  W*tkin»  et  le  Diziona- 
rio  ttorico  di  Jias$ano.  l.o  Viet.  universel 
(  i'rudhommo  )  dit  fluo  Swiuden  mourut  co 
1*20. 
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de  docteur  à  Cambridge.  De  retour 
à  Londres ,  il  s'y  fixa  et  y  exerça  son 
art  pendant  28  ans.  Il  s'écarta  de  la 
méthode  systématique  des  médecins 
de  son  temps.  Il  n'osait  pas  deviner 
la  nature;  mais  il  la  suivait  en  l'étu- 
diant ,  devînt  un  des  observateurs 
les  plus  -exacts  ,  et  put  ainsi  se 
méprendre  rarement  dans  ses  cures, 
qui  furent  quelquefois  lentes,  mais 
presque  toujours  heureuses.  Il  fai- 
sait un  grand  usage  des  rafraîclùs- 
sans  dans  le  traitement  de  la  petite- 
vérole,  et  du  quinquina,  après  l'ac- 
cès, dans  les  fièvres  intermittentes; 
mais  il  se  distingua  surtout  par  son 
laudanum ,  qui  fut  bientôt  adopté 
par  tous  les  autres  médecins.  Cepen- 
dant, malgré  le  succès  de  ses  cures, 
et  la  réputation  qu'il  avait  acquise,  il 
avait  peu  d'estime  pour  la  science 
médicale,  au  moins  pour  celle  qu'on 
professait  de  son  temps;  et  un  jeune 
médecin  lui  ayant  demandé  quel  ttftt 
il  devait  choisir  pour  se  former  à  la 
pratique  :  «  Lises  Don  Quichotte, 
»  lui  répondit-il,  c'est  un  fort  bon 
»  livre ,  je  le  lis  actueilemenL  »  La 
simplicité  des  remèdes  dont  il  faisait 
usage  fit  dire  à  Ha  1  cl i fie ,  fameux  mé- 
decin qui  tlorissail  à  cette  même  épo- 
que, que  quand  Sydenham  mourrait, 
il  laisserait  tout  le  secret  de  la  mé- 
decine sur  une  demi-feuille  de  pa- 
pier. On  a  de  ce  dernier  une  Prajcis 
medica%  Leipsîg,  1695,  2  vol.  111-8, 
trad.  en  fraoç.  par  Sault,  1774» 
et  d  i  fié  rens  autres  ouvrages,  tous  fort 
estimés,  et  qui  ont  été  recueillis  et 
imprimés  avec  le  titre  d\Opera  me- 
dica ,  Genève,  1716,  2  vol.  in~4« 
où  l'on  remarque  surtout  son  excel- 
lent Traité  de  la  goutte ,  qu'on  con- 
sulte encore  de  nos  jours. 'L 'auteur, 
atlaqdé  de  cette  maladie,  eut  tout 
lieu  d'en  observer  les  progrès,  et  de 
mcltrc  en  pratique  les  remèdes  qui 
en  peuvent  calmer  les  doulcurs^Jl 
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mourut  à  Londres  en  1689,  à  l'âge 
de  65  ans. 

SYKES  (  Arthur-Ashley  ) ,  théo- 
logien anglican,  naquit  en  i683.  11 
avait  du  savoir,  et  jouit  dans  son  temps 
de  quelque  célébrité  par  ses  écrits  et 
ses  liaisons  avec  les  personnages  les 
plus  remarquables  du  clergé  d'An- 
gleterre, tels  que  l'évêque  Steadly  , 
si  fameux  par  la  Controverse  de 
Bangory  et  Samuel  Clarke.  11  par- 
tageait leurs  opinions  et  écrivait  dans 
le  même  sens.  On  sait  que  tous  deux 
en  avaient  de  fort  libres  sur  dos 

Srincipaux  mystères,  et  que  Clarke, 
ans  son  livre  de  la  Doctrine  de 
l'Ecriture  sur  la  sainte  Trinité , 
ne  dissimulait  pas  son  penchant  pour 
rarianisme(  voyez  Clarke  Samuel , 
oé  à  Norwich  ,  Dict.  ).  Sykes  pro- 
fessait les  mêmes  priucipes,  et  prit 
part  à  toutes  les  controverses  reli- 
gieuses agitées  de  son  temps  en  An- 
gleterre, il  était  opposé  aux  sous- 
cn plions.  Malgré  celte  opposition  il 
persista  dans  son  adhésion  à  la  doc- 
trine de  l'église  anglicane,  à  l'exemple 
de  ses  deux  amis,  qui,  tout  en  sa- 
pant les  fondemens  de  cette  croyance* 
ne  se  tenaient  point  pour  obligés  de 
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cesscrd'exercerle  ministère  dans  cette 
église,  et  de  renoncer  aux  bénéfices 
dont  le  revenu  était  attaché  à  ces 
fonctions.  Sykes  écrivit  aussi  contre 
les  catholiques  ;  ce  qui  était  moins 
inconséquent.  Il  mourut  le  a3  no- 
vembre 1756. 

SYNGE  (  Edouard  ) ,  archevêque 
deTuam  en  Irlande,  naquit  en  i65q; 
il  était  fils  du  docteur  Synge,  évêque 
de  Cork.  11  fit  ses  études ,  partie  a 
l'université  d'Oxford  au  collège  de 
Christ-Church,  partie  à  Dublin.  Il 
était  très-instruit.  Nommé  successi- 
vement à  divers  emplois  dans  l'église 
anglicane ,  il  eu  remplit  les  fonctions 
d'une  manière  qui  fit  honneur  a  sa 
capacité ,  et  le  fit  juger  digne  d'en 
occuper  de  plus  éminens.  En  1714 
il  fut  nommé  à  lévêché  de  Raphoë 
dans  TUIster,  au  comté  de  Dunna- 
gall ,  et  transféré  deux  ans  après  à 
l archevêché  de  Tuam.  On  a  de  lui  : 
l  des  Sermons.  II  Des  Traités.  III 
Des  Mandemcns.  On  les  a  réunis  eu 
quatre  volumes  in-12.  La  Biographie 
britannique  parle  avec  éloge  de  ces 
divers  ouvrages.  L'archevêque  Synge 
mourut  à  Tuam  le  24  juillet  1741 ,  à 
82  ans. 
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TABARIN  (  N.  ),  acteur  fa 
qu'on  pourrait  nommer  le  Thespis 
français,  et  qui  vivait  vers  la  1"  moi- 
tié du  i5e  siècle,  est  le  premier  in- 
venteur des  parades  qui  firent  en- 
suite naître  nos  pièces  dramatiques , 
en  commençant  par  V Avocat  paie- 
lin.  Tabarin  se  distinguait  de  l'auteur 
grec ,  en  ce  que  celui-ci,  monté  sur 
des  tonneaux,  déclamait  et  chantait 
les  louanges  de  Bacchus,  et  le  fran- 
çais ,  plus  de  24  siècles  après ,  ne  re- 
présentait sur  des  tréteaux  que  des 


farces  populaires  ,  dont  les  titres 
peuvent  donner  une  idée  de  l'esprit 
et  du  gout  du  temps;  ces  titres  sont  : 
Quel  est  le  premier  créé  de  l'homme 
et  de  la  barbe  ?  Qui  sont  ceux  qui 
sont  les  plus  courtois?  Qui  sont 
ceux  qui  ne  se  iervent  point  de  \ 
gants  en  hiver?  Quels  sont  les  meil- 
leurs palefreniers  ?...  etc.,  etc.  On 
assembla  ces  titres  et  les  sujets  de 
ces  farces,  qu'on  intitula  Recueil  gé- 
néral des  ÛE livres  et  Fantaisies  de 
Tabarin,  Paris,  i6a3.  Il  s'était  as- 


Digitized  by  Google 


27a  T  A  D 

socîé  un  célèbre  opérateur  de  ce 
temps  là  ,  avec  lequel  il  parcourait  la 
France.  On  y  jouait  déjà  de*  pièce* 
sacrées,  qui  méritaient  plutôt  le  nom 
de  dialogues ,  et  dont  les  frères  de  la 
passion  et  de  la  basoche  avaient  été 
les  créateurs;  mais  ces  pièces  appar- 
tiennent à  un  genre  plus  élevé  que 
celui  des  farces  de  Tabarin,  qui  se 
rapprochent  bien  plus  de  la  comé- 
die. Nous  n'avons  rappelé  l'auteur 
de  ces  dernières  que  pour  montrer 
l'humble  commencement  d  un  art 
auquel  la  France  doit  un  des  plus 
beaux  litres  à  sa  gloire  littéraire,  et 
que  Molière ,  Régnard ,  Piron ,  Gras- 
set, Destouches,  etc.,  ont  à  jamais 
illustré. 

TABOURÎER  (  Pierre-Nicolas), 
Dé  à  Chartres,  et  curé  constitution- 
nel de  Saint-Martin  de  celte  ville , 
assista  aux  conciles  de  1797  et  1801 
tenus  dans  l'église  métropolitain^  de 
Paris,  et  convoqués  par  les  évéques 
constitutionnels  réunis.  Attaché  à 
ce  parti-,  il  écrivit  en  sa  faveur.  On 
a  de  lui  :  1  La  Défense  de  la  cons- 
titution civile  du  clergé,  avec  des 
reflexions  sur  l'excommunication 
dont  nous  sommes  menaeés,  Char- 
tres et  Paris,  1791  ,  in-8  11  Dis- 
cours pour  tranquilliser  les  co/i- 
sciences  sur  Us  affaires  du  temps. 
111  Un  ouvrage  sur  la  divinité  de 
la  religion  chrétienne  et  ses  vé- 
rités fondamentales.  IV  Quelques 
autres  écrits  sur  des  matières  reli- 
gieuses. Tabourier  mourut  dans  les 
premières  années  du  19"  siècle. 

TADINO  (Gabriel),  chevalier  de 
Tordre  de  Saint- Jean  de  Jérusalem, 
général  de  l'artillerie  de  l'empereur 
Charles-Quint,  naquit  à  Martinengo, 
dans  le  Bergamasqiie,  en  1479.  ^ 
apprit  d'abord  la  médecine ,  mais  son 
goût  l'entraînant  ensuite  à  l'étude 
des  sciences  exactes,  il  fit  de  rapides 
progrès  daus  l'architecture  civile  et 
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et  dans  les  autres 
rhes  qui  ont  rapport  au  génie  et  à 
l'artill  lerie.  La  lameuse  ligue  contre 
la  république  de  Venise  ayant  été 
signée  à  Cambray  le  10  décembre 
1 5o8 ,  il  résolut  d'employer  ses  la— 
lens  à  défendre  son  pays.  Tadino  ob- 
tint le  grade  de  capitaine  d'infante- 
rie, et  dès  sa  première  campagne  il 
donna  des  preuves  d'une  bravoure, 
d'une  intelligence  peu  communes , 
et  il  eut  occasion  de  (aire  connaître 
le  véritable  genre  de  son  talent.  11 
fut  donc  nommé  surintendant  géné- 
ral des  fortifications  et  de  1  artillerie 
de  l  île  de  Candie.  De  même  que  son 
concitoyen  Colleoni,  il  fut  le  pre- 
mier qui  mil  les  canons  en  campagne, 
moyen  bientôt  adopté  de  toutes  les 
nations.  Il  rendit  des  services  signa- 
lés à  l'ordre  de  Malte,  dont  le  grand 
maître,  du  vœu  unanime  de  tous  les 
chevaliers  ,  le  mit  en  1622  au  n 
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des  membres  de  cet  ordre*  11  fut  en» 
suite  un  des  plus  vaillans  défenseurs 
de  la  ville  de  Rhodes,  qui  aurait  ré- 
sisté à  toutes  les  forces  de  Soliman 
1 1 ,  sans  la  trahison  de  quelques  ci- 
toyens gagnés  par  des  sommes  con- 
sidérables. Cependant,  I  héroïque  dé- 
fense de  Tadino  lui  mérita,  de  la 
part  du  grand  maître,  le  prieure  de 
Barlelle,  et  il  obtint  ensuite  la  riche 
commanderie  de  Saint  -  Etienne ,  à 
Bar,  dans  le  royaume  de  Naples. 
Lorsque  l'empereur  Charles  -  Quint 
ht  présent  aux  chevaliers  de  Saint- 
Jean  de  l'île  de  Malte,  en  dédom- 
magement de  celle  de  Rhodes  qu'ils 
avaient  perdue,  Tadino  fut  choisi 
parmi  les  ambassadeurs  qui  portè- 
rent \e  faucon  k  l'empereur  ;  hom- 
mage de  reconnaissance  que  les 
chevaliers  renouvelèrent  chaque  an- 
née jusqu'à  Philippe  111,  petit  -  fils 
de  Charles  -  Quint.  Ce  souverain, 
qui  connaissait  déjà  la  réputation 
Je  Tadino,  l'engagea  à  entrer  à  son 
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service  en  i5a3.  Il  le  nomma  gé- 
néral de  son  artillerie,  et  l'emmena 
avec  lui  dans  toutes  les  guerres 
qu'il  eut  à  soutenir ,  et  dans  les- 
quelles Tadiuo  acquit  de  nouveaux 
titres  à  la  gloire.  Il  se  retira  dans 
sa  vieillesse  dans  sa  patrie  avec 
une  riche  pension  que  lui  fit  l'em- 
pereur; mais  la  république  de  Ve- 
nise |  se  voyant  de  nouveau  attaquée 
par  les  Turks,  l'appela  dans  ses  ar- 
mées. Tadino  lui  rendit  encore 
des  services  signalés ,  et  mou- 
rut à  Venise  en  i!>43 ,  âgé  de  64  ans. 
Jean-Baptiste  Gallixotti ,  son  com- 
patriote, a  publié  les  Mémoires  de 
la  vie  de  Tadino ,  Bergame ,  1 783, 

I  vol.  in  -  8.  Cet  estimable  militaire 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  sur  son 
art ,  dont  le  plus  cotinu  est  celui  in- 
situlé  Art  de  découvrir  les  inities. 

TA1LHE  (Jacques),  écrivain 
français,  né  à  Villeneuve  d'Agénois 
au  i8*  siècle,  cultiva  la  littérature 
avec  quelque  succès ,  mais  il  avait  la 
manie,  qu'il  partageait  avec  plusieurs 
écrivains ,  ses  contemporains  ,  de 
tout  abréger ,  même  les  ouvrages 
éminemment  classiques,  sans  con- 
sidérer qu'un  grand  nombre  de  ces 
ouvrages  ne  sont  pas  susceptibles  de 
mutilations,  et  qu'elles  les  rendent 
souvent  ou  inutiles  ou  inintelligibles. 
L'abbé  Tailhé  était  en  outre  fort 
prévenu  contre  les  jésuites  et  le  clergé 
en  général ,  ainsi  qu'il  le  prouve  par 
quelques-uns  de  ses  écrits;  mais, 
les  preuves  sur  lesquelles  cette  pré- 
vention est  fondée  sont  toujours  ou 
futiles  ou  nullement  convaincantes. 
On  ignore  l'époque  précise  de  sa 
mort.  lia  laissé  :  1  Abrégé  de  l'his- 
toire ancienne  de  Rollin ,  à  F  usage 
des  jeunes  gens,  1744.»  4  v°l*  in-12; 
nouvelle  édit.,  178a,  5  vol.  in- 12. 

II  Abrégé  de  l'histoire  romaine , 
idem,  1755,  4  v°l»  in-ia  ;  nou- 
velle édition,  1784 ,  S  vol.  in- 11. 

IV.  SuPPi.. 


T  AI  a;3 

Ces  deux  ouvrages  ont  été  souvent 
réimprimés  ,  et  sont  encore  en 
usage  dans  les  pensions.  111  Abré- 
gé chronologique  de  l'histoire 
des  jésuites,  1759,  a  vol.  in-12, 
etc.,  etc.  Les  écrits  du  propre 
fonds  de  l'auteur  sont  :  IV  Histoire 
de  Louis  XII 9  Milan,  i;55,  3  v. 
in-12,  sans  nom  d'auteur ;  1784 1 
5  vol.  in- 1a ,  avec  le  nom  de  l'au- 
teur.VHemar^weJ  succinctes  et  pa- 
cifiques sur  les  écrits  pour  et  con- 
tre la  loi  du  silence,  1760,  in-12. 
VI  Portraits  des  jésuites ,  1 763 ,  in- 
12.  Vil  Histoire  des  entreprises  du 
clergé  sur  la  souveraineté  des  rois , 
1767,  a  vol.  in-12.  Cet  ouvrage, 
qui  n'est  qu'une  espèce  de  recueil  de 
tout  ce  qu'ont  dit  les  philosophes 
sur  le  même  sujet,  ne  fit  hon- 
neur aux  principes ,  ni  ne  contribua 
à  la  gloire  littéraire  de  l'auteur. 

TAILLASSON  (Jean-Joseph  ), 
peintre  français  ,  naquit  à  Blaye , 
près  Bordeaux,  en  174^.  H  était 
fils  d'un  riche  négociant  de  cette 
ville ,  qui  le  destinait  au  barreau  ou 
a  l'état  ecclésiastique.  Taillassoo  fit 
de  fort  bonnes  études;  mais,  son 
goût  l'entraînant  vers  les  beaux- 
arts,  il  montra  un  égal  éloiguement 
pour  Pun  et  l'autre  état  que  lui 
proposait  son  père.  Afin  de  faire 
connaître  ses  intentions  à  ses  pa- 
rens ,  il  écrivait  sur  les  murs  de  sa 
chambre  et  sur  ceux  des  corridors 
et  des  escaliers  de  sa  maison  ces 
mots  tracés  en  grosses  lettres  :  «  Je 
j»  serai  peintre  ,  ou  je  mourrai  :*j'en 
*  jure  par  Raphaël.  »  Une  résolu- 
tion aussi  fortement  annoucée,  dé* 
cida  son  père  à  ne  plus  s'opposer 
à  ses  désirs,  et  il  lui  permit  enfin 
de  venir  à  Paris.  Il  y  arriva  avec 
son  ami  Latour,  qui  partageait  son 
goût  pour  la  peinture,  et  qui  avait 
essuyé  les  mêmes  obstacles  avant 
de  pouvoir  se  consacrer  a  cet  art, 
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Ils  choisirent  pour  maître  Vicn. 
Taillasson,  quoiqu'il  ne  connût  que 
le  dessin ,  et  qu'il  fût  déjà  parvenu 
à  sa  dix  -  huitième  année, <  travailla 
si  bien  ,  qu'en  peu  de  temps  il 
devint  un  des  meilleurs  élèves  de 
Vieu.  En  1773,1!  passa  en  Italie, 
demeura  quatre  ans  à  Rome;  et ,  de 
retour  à  Paris ,  il  fut  agrégé  à  l'aca- 
démie des  arts ,  sur  son  tableau  de 
la  Naissance  de  Louis  KHI»  Deux 
ans  après ,  un  autre  ouvrage ,  qui  lui 
fit  plus  d'honneur,  Ulysse  enlevant 
à  Philoclète  les  flèches  d ]  Hercule , 
lui  mérita  d'être  admis  comme  mem- 
bre dans  cette  même  académie.  Ses 
autres  ouvrages  sont  :  Virgile  lisant 
h  Auguste  le  passage  de  son 
Enéide  sur  la  mort  de  Marcellus; 
une  Scène  du  cinquième  acte  de 
Rodogune  i  Olympias  ,  mère  d'A- 
lexandre ,  arrêtant  les  soldats  qui 
venaient  pour  V assassiner  ;  Timo- 
léon;  des  étrangers  qui  visitent 
Syracuse;  Héro  et  Léandre;  An- 
dronutque  versant  des  larmes  sur 
le  tombeau  d' Hector  ;  la  mort  de 
Socrate,  etc.,  etc.  Taillasson  avait 
beaucoup  de  goût  et  de  facilité  pour 
les  vers ,  et  a  laissé  un  Recueil  de 
poésies,  Paris  et  Venise,  1 785,  in-4 , 
dans  lequel  on  remarque  un  poëme 
sur  les  Dangers  des  règles  dans  les 
arts;  mais  sa  meilleure  production 
poétique  est  une  Elégie  sur  la  mat. 
On  cite  avec  éloge  ses  Observa- 
tions sur  plusieurs  anciens  pein- 
frcs,in-8,  qui  furent  insérées  dans 
le  Moniteur  et  dans  le  journal  des 
Arts.  Cet  artiste  littérateur  est  mort 
à  Paris  en  1809,  âgé  de  64  ans. 

TAI  S  AND  (Pierre),  avocat  et 
jurisconsulte  au  parlement  de  Dijon, 
naquit  dans  cette  ville  en  1664.  11 
était  très-savant  dans  les  lois,  de- 
vint trésorier  de  France  dans  la  gé- 
néralité de  Bourgogne ,  et  mourut 
en  1715.  On  a  de  lui  :  1  Histoire 
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du  droit  romain,  in-i  2.  II  Coutume 
générale  de  Bourgogne  avec  un 
Commentaire  ,  1698  ,  in  fol.  III 
Fies  des  plus  célèbres  juriscon- 
sultes ,  publiées  par  Claude  Taisand, 
son  fils ,  et  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  1 737 ,  in-4... 

T  ALBERT  (  François-Xavier  ), 
chanoine  de  Besançon,  né  daus  cette 
ville  en  1725,  était  fils  d'un  conseiller 
au  parlement  de  Franche-Comté, et 
entra  lui-même  dans  la  magistrature. 
Il  quitta  la  place  quTil  y  occupait  pour 
embrasser  L'état  ecclésiastique.  Il 
aimait  les  lettres ,  et  les  avait  cul- 
tivées avec  soin.  11  s'adonna  à  la  pré- 
dication, prêcha  k  Lunéville  devant 
le  roi  Stanislas  ,  à  la  cour  de  Ver- 
sailles devant  la  (à  mi  lie  royale  ,  et 
partagea   en   ï/^77  la   station  de 
Saint-Sulpice  à  Pans  avec  le  célèbre 
P.  Elisée ,  son  compatriote.  Ce  n'é- 
tait pas  seulement  dans  la  chaire  qu'il 
se  faisait  connaître  par  son  talent  dis- 
tingué dans  l'art  oratoire;  il  concou- 
rait pour  la  plupart  des  prix  proposés 
par  les  diverses  académies  ,  et  il  le 
lit  souvent  avec  succès.  Il  était  de 
celle  de  Besançon.  En  1791  il  alla 
eu  Italie ,  où  il  eut  occasion  de  con- 
naître la  princesse  de  Nassau,  qui 
l'emmena  dans  ses  terres  en  Polo- 
gne, et  qui  l'y  traita  avec  une  ex- 
trême  bienveillance.  Il  mourut  à 
Lemberg  en  Gallicie  le  4  juin  i8o3. 
Ses  écrits  sont  nombreux.  En  voici 
les  titres  :  Discours  sur  la  source 
de  V inégalité  parmi  les  hommes, 
couronné  à  Dijon  en  1755.  Pané- 
gyrique de  saint  Louis,  1779.  ÎH 
Le  Citoyen,  poème.  IV  Les  avan- 
tages de  V adversité ,  poëme  qui 
remporta  le  prix  de  l'académie  d'A- 
miens, 1772,  in-8.  y  Eloge  histo- 
rique du  chevalier  Boyard,  ijfo, 
in-8  et  in- 12.  VI  Eloge  de  Michel 
de  Montaigne ,  in  8.,  qui  a  rem- 
porté le  premier  prix  de  l'académie 
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de  Bordeaux  eu  VII  Eloge 

de  Bossuel,  177$,  couronué  p^r 
1'acadéinie  de  Dijon.  VI II  Eloge  de 
Louis  le  Bien-Aimé,  lu  à  la  séance 
publique  de  1  académie  des  sciences , 
belles-lettres  et  arts  de  Besançon 
en  1775,  iu-8.  IX  Statices  surfin- 
dtistrus ,  qui  ont  remporté  le  prix  de 
l'académie  de  Pau,  1770,  in-8.  X 
Eloge  historique  du  cardinal  d' A m- 
boise,  couronné  par  l'académie  de 
J  Immaculée  conception  de  Kouen  , 

1776 ,  in-8.  XI  Eloge  de  Phdippe 
d  Orléans ,  couronné  à  Vi  IL  franche, 

1777,  in-8.  XII  Eloge  de  Michel 
de  l  Hôpital,  couronué  à  Toulouse, 
1777,  in-8. 

TALMONT  (  Antoine-Philippe 
de  la  T rémouille ,  prince  de  ) ,  gé- 
néral des  armées  royales  dans  la 
Vendée  et  la  Bretagne.  11  émigra  au 
commencement  de  la  révolution,  re- 
vint ensuite  en  France,  et  prit  part  à 
la  conjuration  de  la  Houairie  ;  mais , 
ayant  été  découvert  ,  il  fut  arrête 
et  emprisonné  à  Angers.  Il  put  s'é- 
vidcr  au  bout  de  quelques  mois,  et 
alla  aussitôt  rejoindre  les  Vendéens, 
en  avril  1793.  Il  y  lut  reçu  avec 
enthousiasme ,  et  on  le  nomma  suc- 
cessivement membre  du  conseil  mi- 
litaire ,  et  officier  général  comman- 
dant de  l'artillerie.  Le  prince  de 
Talmont  insista  pour  faire  passer 
la  Loire  à  uue  partie  de  Tannée 
royale ,  dans  l'espoir  d'acquérir  plu 
de  prépondérance  ,  comme  étant 
possesseur    d'immenses  domaines 
sur  la  rive  droite  de  ce  tleuve  ; 
il  y  pouvait,  par  conséquent,  aug- 
menter le  nombre  des  insurgés,  et 
recevoir  les  secours  de  l'Angleterre. 
11  effectua  avec  succès  le  passage  de 
la  Loire,  et  fut  uommé  à  Varades 
général  de  la  cavalerie  royale.  A  la 
bataille  de  Laval,  il  montra  la  même 
bravoure  qui  l'avait  distingué  dans 
toutes  les  occasions.  Après  ce  com- 
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bat ,  il  se  porta  vers  Granville  ;  il 
y  échoua ,  et,  après  une  marche  pé- 
nible et  incerlaiue  ,  il  ramena  l'ar- 
mée au  Mans,  où  il  rencoutra  les 
républicains.  L'action  s'engagea,  elle 
dura  vingt-quatre  heures,  elle  priuce 
de  Talmont  fut  complètement  battu, 
li'abord  ou  le  crut  mort;  maïs,  ayant 
pu  échapper  aux  poursuites  de  1  en- 
nemi, il  se  retira  à  Laval,  déguisé  en 
paysan*  Sa  demeure  fut  découverte, 
et  il  y  fut  arrêté  avec  un  de  ses 
domestiques,  le  seul  qui  l'accom- 
pagnait, et  Bougon,  ex-procureur 
général  syndic  du  département  du 
Calvados.  On  ne  le  connaissait  pas 
encore  pour  le  prince  de  Talmont  ; 
mais  ayant  été  trausféré  à  Fougères  , 
et  conduit  devant  le  général  Beau- 
fort,  qui  demeurait  à  l'auberge,  la 
fdle  de  l'aubergiste  s'écria  en  l  aper- 
cevant :  «  C'est  le  prince  de  Tal- 
»mont.  »   11  avait  sauvé  la  vie  à 
cette  fille ,  qui  le  perdit  iunocemment 
et  par  un  sentiment  de  reconnais- 
sauce,  a  Oui,  dit -il  à  Beaufort,  je 
«suis  le  prince  de  Talmont  :  soixante- 
«huit  combats  contre  les  républi- 
«cains  ne  m'ont  jamais  inspiré  la 
1»  moindre  frayeur.  Je  suis  prince  , 
«seigneur  de  Laval  et  de  Vitré;  j« 
»  devais  servir  mon  roi,  et  je  terai 
«voir  par  ma  mort  que  j  étais  di- 
»gne  de  défendre  le  trône.  »  Il  de- 
manda par  grâce  le  trépas  le  plus 
prompt  ;  mais ,  espérant  en  tirer  des 
aveux,  on  le  conduisit  à  Bennes,  ou 
on  le  retint  deux  mois  dans  un 
cachot.  De  là ,  il  fut  conduit  à  Vitré, 
et  ensuite  à  Laval;  il  y  fut  exécuté, 
avec  sou  intendant  Anjubault ,  devant 
la  porte  principale  de  son  château  , 
en  avril  179^  il  mourut  avec  le  plus 
grand  courage.  On  plaça  sa  tete  et 
celle  de  son  intendaut  sur  des  pi- 
ques ,  on  les  exposa  au-dessus  de  ta 
porte  du  château  de  Laval.  L'illustre 
maison  de  la  Trém ouille,  Tune  des 
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premières  de  France,  finit  dans  la 
personne  de  ce  malheureux  prince. 

TAPPAN  (David),  miuistre an- 
glican ,  né  en  1752,  était  fils  du 
révérend  Benjamin  Tappan,  de  Man- 
chester-»Massachusset.  Il  fit  ses  études 
à  l'université  de  Cambridge,  et  y  ob- 
tint des  grades  en  1771.  Il  était 
bon  théologien.  En  1 774  il  fut  or- 
donné ministre  de  la  3°  église  de 
Newbury  ,  et  exerça  pendant  18  ans 
les  fonctionspastorales  dans  cette  pa- 
roisse. 11  fut  en  179a  nommé  à  une 
chaire  de  théologie  au  collège  d'Har- 
ward.  Il  paraît  que  les  études  y  lan- 
guissaient, que  des  désordres  s'étaient 
glissés  dans  cet  établissement,  et  qu'il 
y  avait  beaucoup  de  choses  a  réparer. 
Le  sèle  de  Tappan,  ses  discours 
pleins  d'onction  et  de  raison,  et,  plus 
que  tout  cela,  son  exemple,  triom- 
phèrent des  obstacles.  L'ordre  se  ré- 
tablit, le  goût  de  l'étude  se  ranima 
parmi  les  élèves  livrés  auparavant 
à  la  dissipation,  et  les  mœurs  ga- 
gnèrent à  cette  réforme.  Les  ou- 
vrages de  Tappan  consistent  prin- 
cipalement en  Sermons,  Discours  et 
Oraisons  funèbres.  Il  a  fait  et  pu- 
blié celles  de  Washington  ^  du  lieu- 
tenant gouverneur  Phibppg)  du  doc- 
teur Hilchcocke ,  de  Mary  Dana , 
etc.  Ou  a  en  outre  de  lui  :  I  deux 
Lettres  amicales  à  Plnlalétés,  Il 
Une  Adresse  aux  étuiiians  d  Ando- 
ver.  111  Discours  sur  les  antiquités 
juives  y  1807,  1  vol.  in  -8.,  œuvre 
posthume,  Tappan  était  mort  en 
i8o3.  C'était  un  fort  bon  écrivain , 
et  ses  compositions  ne  manquent 
point  d'élégance. 

TAR  A  Y  AL  (Jean-G.),  peintre 
français,  uaquit  à  Paris  en  1765.  II 
étudia  sous  Hugues  Taraval,  son 
oncle,  peintre  du  roi.  Il  eut  un  ta- 
lent très-précoce,  mais  il  était  ex- 
trêmement paresseux;  et  on  peut  dire 
qu'il  ne  dut  qu'à  la  nature  les  pro- 
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grès  qu'il  fit  dans  son  art.  La  prê* 
mière  fois  qu'il  dessina  d'après  na- 
ture, il  remporta  le  prix.  A  Tige  de 
10  ans,  il  fut  admis  a  ta  composition, 
et  bientôt  après  à  la  figure  peinte; 
ce  sont  les  diverses  épreuves  du  con- 
cours. Enfin,  à  17  ans,  il  remporta  le 
prix  par  son  excellent  tableau  repré- 
sentant le  Retour  de  C Enfant  pro- 
digue y  peint  d'après  le  style  des 
grands  maîtres.  Il  se  rendit  a  Rome 
pour  se  perfectionner;  mais,  deux 
ans  après  son  arrivée,  il  fut  attaqué 
d  une  Guxion  de  poitrine  qui  lui 
ôta  toutes  ses  (acuités.  Le  directeur 
de  l'académie,  qui  avait  pour  lui  une 
amitié  toute  particulière,  l'envoya  à 
Naples  pour  se  rétablir;  mais  ton  mal 
empira,  et  il  y  mourut  vers  178$. 
M.  Chardon  de  la  Kochelte,  littéra- 
teur distingué ,  l'assista  dans  sa  lon- 
gue maladie,  et  eut  pour  le  jeune  Ta- 
raval tous  les  soins  d'un  tendre  père. 
Les  artistes  français  déplorèrent  sa 
mort,  la  considérant  comme  une 
perte  pour  les  arls. 

TARAVAL  (N), peintre  distin- 
gué. Des  sa  jeunesse  il  se  fit  con- 
naître par  des  ouvrages  qui  lui  mé- 
ritèrent l'approbation  des  connais- 
seurs. Un  de  ses  meilleurs  tableaux 
est  un  sacrifice  de  Noé  qui  fut  ex- 
posé au  salon  de  1783  ;  Taraval 
mourut  deux  ans  après.  Il  était  pro- 
fesseur de  l'académie  de  peinture  , 
et  fut  inspecteur  des  Gobelins. 

TARBÈ  (  Charles  ) ,  membre  du 
corps  législatif,  naquit  à  Sens  ,  dé- 
partement de  T  Yonne,  eu  1757.  Il 
était  le  dernier  de  doute  en  fans  qu'a- 
vait eus  son  père ,  riche  négociant , 
et  qui  lui  fit  donner  une  bonne  édu- 
cation. Tarbé  alla  s'établir  à  Rouen, 
y  devint  membre  de  la  chambre  de 
commerce ,  et  jouissait  d'une  grande 
réputation ,  et  par  son  habileté  et 
par  l'énergie  de  son  caractère.  11 
partagea  les  principes  révolutiou- 
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naîr es  ,  mais  avec  modération  ,  et  il 
fut  élu  en  1790  officier  municipal 
de  b  ville  de  Rouen ,  et  Tannée 
suivante  le  département  de  la  Seine- 
Inférieure  le  nomma  à  la  législa- 
ture. 11  y  déploya  le  plus  grand  cou- 
rage ,  et  se  montra  un  xélé  défen- 
seur de  b  constitution  monarchique. 
En  novembre  et  décembre,  il  com- 
battit le  discours  de  Hrissot  contre 
les  colons  de  Saint-Domingue ,  et 
parla  plusieurs  fois  sur  les  trou- 
Lies  de  cette  fie.  11  s'opposa  le  3o 
janvier  1793  ,  à  une  loi  tyranni- 
que  sur  les  passe  -  ports.  Nommé 
secrétaire  en*  avril ,  il  vota  pour 
qu'on  accordât  au  roi  six  millions 
qu'il  demandait  pour  dépenses  se- 
crètes. Il  combattit  peu  de  jours 
après  le  plan  de  Pétion  ,  relatif  à 
b  formation  d'un  corps  composé 
d'anciens  gardes- françaises  ,  et  des 
vainqueurs  de  b  Bastille.  Le  aq 
mai ,  il  se  déclara  contre  le  licen- 
ciement de  b  garde  de  Louis  XVI  , 
et  combattit  le  4  juin  les  dénoncia- 
tions de  Chabot  sur  le  supposé  co- 
mité autrichien.  Il  se  prononça  vi- 
vement contre  les  députés  Grange- 
Neuve  et  Juneau  ;  demanda  qu  au 
lieu  de  rendre  un  décret  particulier 
contre  ce  dernier ,  l'assemblée  géné- 
ralisât l'article,  «  de  manière  qu'à  eba- 
»  que  soufflet  que  recevrait  un  dépu- 

»té  »  Cette  plaisanterie  déplut 

aux  jacobins,  causa  un  grand  tu- 
multe dans  b  salle,  et  Tarbé  fut  con- 
damné à  huit  jours  d  arrêt.  Depuis 
lors  les  jacobius  ne  le  bissèrent  plus 
en  repos  ;  mais  ayant  pu  se  sous- 
traire aux  persécutions  du  règne  de 
b  terreur ,  il  reparut  sur  b  scène 
politique  en  mars  1*97  :  il  fut  alors 
nommé  au  conseil  des  cinq-cents» 
par  le  département  de  l'Yonne.  Il 
montra ,  dans  cette  assemblée  ,  son 
courage  accoutumé  ;  s'éleva  le  3o 
niai  contre  Santhooax ,  qu'il  accusa 
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d'être  le  bourreau  des  bbnes ,  et 
l'incendiaire  de  leurs  propriétés.  II 

3ualifia  d' infâmes  les  lois  rendues 
epuis  cinq  ans.  S'étant  échauffé 
dans  cette  discussion ,  il  inculpa  et 
insulta  Maret ,  ancien  rapporteur 
du  comité  de  marine ,  qui  fut  dé- 
fendu par  Thibe audeau  ;  et  put  enfin 
obtenir  le  rapport  du  décret  qui 
autorisait  le  directoire  à  envoyer  des 
agens  à  Saint-Domingue  et  ailleurs. 
Il  s'éleva  ensuite  contre  les  auteurs 
de  la  révolution  du  18  fructidor 
(  4>  septembre  1797  )•  Compris  sur 
la  liste  de  déportation  ,  il  y  fut  rayé 
le  jour  d'après  ,  et  renonça  aux 
'onctions  publiques.  S'étant  exclusi- 
vement livré  au  commerce ,  il  alla 
se  fixer  à  Cadix ,  où  il  mourut  en 
1804 ,  âgé  de  47  sus. 

TARCAGNOTA  (Jean),  cé- 
lèbre historien  du  16e  siècle ,  na-» 
quità  Gaè'te  vers  l'an  1 570, d'une 
famille  originaire  de  b  M  orée.  Il 
voyagea  dans  la  Grèce  et  les  Iles 
de  l'Archipel  ;  demeura  successive- 
ment à  Corfou  ,  Raguse  et  Venise  f 
où  il  se  fixa ,  et  y  mourut  en  i534* 
Il  a  bissé  :  1  une  Traduction  de 
Galien  et  de  quelques  morceaux 
de  Plu  torque.  11  Une  Description 
historique  de  la  ville  de  Naples  , 
avec  une  Histoire  abrégée  de  ses 
rois.  III  Histoire  du  monde  de- 
puis  sa  création  jusqu'en  i5i3  ,  7 
vol.  in-4* 

TARDIEU  (  Nicobs  -  Henri  ) , 
graveur  français ,  naquit  en  1674  , 
étudia  sous  Audran  et  fut  un  des 
meilleurs  élèves  de  cet  habile  maî- 
tre. Il  fut  reçu  à  l'académie  sur  tin 
portrait  du  duc  d'Antin  ,  d'après 
Kigaud.  II  grava  les  petites  batailles 
d'Alexandre  ,  ainsi  que  celle  de 
Porus,  qui  n'est  cependant  pas  dans 
la  collection  des  grandes  batailles 
exécutées  par  Audran.  Ses  autres 
I  ouvrages  les  plus  remarquables ,  sont 
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une  Madeleine ,  d'après  Berlin  ;  le 
plafond  de  la  galerie  du  Palais- 
Boy  al  ;  les  Tombeaux  dt  s  hommes 
illustres  d'Angleterre;  le  Sacre  de 
Louis  XV,  etc.  Cet  artiste  mourut 
à  Paris  en  1 749* 

TARDIEU  (Jacques),  fils  du 
précédent,  suivit  la  profession  de 
soo  père ,  et  s'y  distingua.  Il  excel- 
lait dans  le  genre  des  portraits ,  dont 
il  a  laissé  un  grand  nombre.  Parmi 
ses  autres  ouvrages ,  on  cite  Y  Ap- 
parition de  J.  -  C.  à  la  Vierge , 
d'après  Guide  ;  les  Misères  de  la 
guerre  $  Déjeuner  flamand,  l'un 
et  l'autre  sur  les  dessins  de  Ta- 
niers.  — Son  cousin,  Pierre-Nicolas 
Ta  RDI  eu  ,  soutint  la  répatation  de 
ses  deux  parens ,  a  laissé  plusieurs 
gravures  estimées ,  comme  le  Juge- 
ment de  Paris  ,  d'après  Rubens  ; 
Percée  et  Andromède  ,  etc. 

TARGE  (  J.-B.  ),  professeur  de 
mathématiques  et  historien.  11  se 
consacra  entièrement  au  travail ,  et 
vécut  presque  toujours  dans  la  re- 
traite. Il  a  laissé  plusieurs  ouvra- 
ges, dont  une  partie  traduite  de  l'an- 
glais.  Les  principaux  sont  :  1  His- 
toire d'Angleterre  depuis  le  traité 
d'Aix-la-Chapelle  jusqu'en  1763, 
5  vol.  in- 12.  11  Histoire  de  ï avè- 
nement de  la  maison  de  Bourbon 
au  trône  d'Espagne,  1 772  ,  6  vol. 
in- 12.  111  Histoire  générale  d / ta- 
lie  depuis  la  décadence  de  rem- 
pire  romain  jusqu'à  nos  jours , 
1774,  4        iu-ia.  Parmi  les  tra- 
ductions on  remarque  :  1 V  Histoire 
d'Angleterre  f  de  Smollet,  19  vol. 
in- ta.  V  Histoire  de  la  guerre  de 
VInde  d  epuis  174.5  1  2  vol.  in- 13. 
VI  Abrégé  chronologique  des  dé- 
couvertesfaites  par  les  Européens, 
de  Bacron ,  12  vol.  în-ia.  Le  style 
de  cet  auteur  est  pur,  mais  un  peu 
froid  et  diffus  ;  ses  récits  et  ses  por- 
traits sont  présentés  avec  exaeti- 
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tude,  quoiqu'ils  manquent  parfois 
de  chaleur.  Malgré  ces  défauts ,  on 
lit  toujours  ses  ouvrages  avec  inté- 
rêt. 11  mourut  à  Orléans  en  1788, 
et  il  y  fut  regretté  pour  la  bonté  de 
son  caractère  et  la  régularité  de  ses 
mœurs. 

TARGET  (  Guy-Jean  Baptise) , 
célèbre  avocat ,  député  aux  états  gé- 
néraux ,  etc. ,  naquit  à  Paris  le  17 
décembre  1733.  Jeune  encore,  il 
obtint  beaucoup  de  réputation  dans 
le  barreau  ;  plusieurs  écrits  qu'il  pu- 
blia ne  firent  que  l'augmenter.  Il 
était  avocat  au  parlement ,  et  fut  en- 
suite nommé  au  conseil  souverain  de 
Bouillon.  Il  avait  de  vastes  connais- 
sances en  littérature  ,  et  il  fut  un  des 
4o  de  l'académie  française.  Lors  de  la 
scandaleuse  affaire  du  collier,  il  écri- 
vit un  Mémoire  pour  le  cardinal  de 
Rohan,  qu'on  trouva  un  pen  diffus. 
Il  embrassa  avec  ardeur  les  principes 
de  la  révolution ,  et  dès  son  com- 
mencement, il  fit  paraître  plusieurs 
brochures  en  faveur  de  la  double  re- 
présentation du  tiers  état.  Cet  ordre 
le  nomma  en  récompense  député 
de  la  prévôté  de  Paris  aux  états  gé- 
néraux. Il  obtint  quelques  succès 
dans  les  premières  séances;  mais  il 
fut  bientôt  éclipsé  par  d'autres  ora- 
teurs plus  marquans.Oo  le  plaça  alors 
au  comité  de  constitution,  et  il  y  tra- 
vailla à  l'acte  constitutionnel.  Sa  mor- 
gue et  son  influence  éphémère  aux 
états  généraux  le  rendirent  l'objet  de 
plusieurs  plaisanteries ,  surtout  de 
la  part  des  royalistes,  plaisanteries 
]iii  augmentèrent  lorsqu'on  sut  qu'il 
était  un  des  rédacteurs  de  la  consti- 
tution. Ou  appela  Tarte  qu'on  atten- 
dait les  Couches  de  Target ,  expres- 
sion qui  le  couvrit  de  ridicule.  Il  ne 
monta  à  la  tribune  que  pour  y  pré- 
senter des  rapports  au  nom  de  son 
comité.  Il  fut  un  des  premiers,  le  20 
juin  1789, à  provoquer  et  à  appuyer 
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la  prestation  de  serment  du  Jeu  de 
paume,  et  vota  pour  qu'on  annonçât 
au  peuple  «  que  l'intention  de  l'as- 
s  semblée  était  de  poursuivre  les 
«conspirateurs)  tels  que  le  marquis 
•de  Bezenval,ete.»  Cependant,  le  28 
août ,  il  fit  déclarer  le  gouvernement 
monarchique ,  et,  le  1 er  septembre, 
se  prononça  en  faveur  de  la  sanction 
à  accorder  au  roi,  vota  la  perma- 
nence et  l'unité  du  corps  législatif. 
Le  ai  octobre,  il  fit  décréter  réta- 
blissement de  la  loi  martiale ,  pour 
réprimer  les  attroupemens.  Le  22 
décembre  il  s'opposa  à  ce  qu'on  ré- 
digeât une  loi  sur  la  Uberté  de  la 
presse.  Le  16  janvier  1790  il  fut 
éiu  président ,  et  fit  régler  le  céré- 
monial de  la  fameuse  fédération  du 
i4  juillet.  Il  douua  aussi  lecture  du 
procès  verbal  de  la  clôture  de  la 
session  de  l'assemblée  nationale.  On 
ne  sait  pas  par  quel  motif  Louis  XVI 
le  demanda  pour  son  défenseur;  mais 
Target  refusa  ce  périlleux  honneur, 
tandis  que  d  autres ,  plus  généreux , 
venaient  en  foule  le  demander.  11 
donna  les  raisons  qui  motivaient 
son  refus  dans  une  lettre ,  où , 
après  s'être  avoué  peu  capable  pour 
une  tâche  aussi  importante,  il  disait 
entre  autres  choses  :  a  11  ne  s'agit 
•pas  ici  de  système  de  gouvernement, 

•  mais  de  la  justice  à  rendre  à  un 
a  homme;  cet  homme  était  roi,  il  ne 
■l'est  plus,  on  l'accuse.  J'avais  lou- 
«jours  pensé  que  la  liberté  durable 
•du  peuple  dans  le  gouvernement 

•  monarchique  tenait  beaucoup  à  l  in- 

•  violabilité  du  chef;  il  (allait ,  j'en 
•étais  persuadé,  que  pour  que  tous 

•  les  citoyens  fussent  égaux  et  libres 
mous  la  loi,  qu'il  y  eut  un  bras  de 

•  fer  qui  montrât  la  loi,  et  desagens 

•  responsables  qui  la  fissent  exécu- 
ter. Je  n'insiste  plus  sur  cette  idée 
•depuis  que  l'assemblée  nationale  a 
•décrété  que  Louis  serait  jugé  par 
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»  elle-même;  mais,  à  la  place  d'un 

•  jugement,  il  ne  fout  pas  un  acte  de 
apolitique.  Quelques  uns  osent  dire 
«qu'il  est  important  que  Louis  dis- 
paraisse; je  ne  le  dis  pas,  moi,  je 

•  crois  tout  le  contraire.  Louis  est 
»  celui  sur  qui  la  royauté  s'est  éva— 

•  nouie  comme  un  songe.  11  n'y  aura 
p  plus  de  rois  en  France  ;  cela  me  pa- 
raît démontré  :  mais  si  par  impos- 
sible, cette  idée  pouvait  naître  un 
•jour,  il  serait  important  que  Louis 
»  fût  là,  et  que  par  son  existence  il 

•  épouvantât  les  ambitieux  de  sa  race. 

•  Mais  sortous  de  la  politique,  car  il 
»  s'agit  de  jugement.  On  oppose  des 
»  faits  à  Louis  ;  j'ai  dit,  et  je  répète- 

•  rai,  que  je  n'ai  point  d'avis  sur  les 

•  faits,  et  que  c'est  l'affaire  de  ceux 

•  oui  sont  aujourd  hui  ses  défenseurs 

•  de  les  discuter;  mais  voici  ce  qtie 

•  je  dis  :  On  ne  peut  pas  l'accuser  de 

•  faits  antérieurs  au  14  septembre 

•  1791,  jour  de.  l'acceptation  de  la 

•  constitution  ;  car,  dès  que  vous  lui 
oôtez  l'inviolabilité  de  roi,  vous  lui 

•  devez  l'amnistie  de  citoyen.  Je  ne 

•  fais  aucune  réponse  à  cela;  quant 

•  aux  faits  postérieurs,  les  défenseurs 

•  y  répondront  par  le  rapprochement 

•  des  circonstances  et  des  pièces; 

•  mais  il  me  suffira  de  dire  deux  cho* 

•  ses;  l'une  que  vous  prétendez  punir 

•  sans  fruit  le  prétendu  crime  de 

•  Louis,  ou  préserver  la  société  de 

•  crimes  semblables.  Je  ne  connais 
ipas  la  justice  qui  venge,  mais  bien 
»  la  justice  qui  prévient  les  crimes. 
»La  vengeance  n'est  rien  qu'un  jour 
•d'agitation  sans  effet;  le  châtiment 

•  qui  prévient  les  crimes  est  au  con- 
•trairc  le  salut  de  la  chose  publique. 
»  Considérez  Louis  élevé  comme  tous 

•  les  rois  ,  environné  d'adulateurs 

•  pendant  38  années;  supposez  que, 
»  même  après  la  constitution  acceptée, 
>•  entouré  de  gens  qu'on  appelait  ses 

•  serviteurs,  et  qui  ne  savaient  ce 
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«que  c'est  que  d'être  citoyens; 
» supposex,  dis- je,  que  Louis  se  fût 
«laissé  aller  à  de  vaines  espérances 
»  qui  lui  présentaient  le  réve  de  son 
«ancienne  autorité;  condamnes  ses 
«abominables  conseillers,  mais  mé- 
»  nagez  celui  qui  fut  leur  dupe ,  car 
»  je  vous  ai  prouvé  ci-dessus  que  l'in- 
atérêt  public  est  de  le  conserver  ;  et 
«heureusement  il  est  juste  en  même 
«  temps  d'épargner  la  dupe  et  de 
»  punir  les  coupables.  Des  coupa- 
soles,  il  y  en  aura  toujours;  des 
«rois,  il  n'y  en  aura  plus  :  cela  seul 
«décide  ce  que  la  convention  doit 
«faire.  Le  dernier  des  crimes  possi- 
nbles  ne  sera  jamais  puni  par  une 
«  loi  raisonnable.  J'ajouterai  encore  : 
«Dès  que  la  convention  nationale 
«veut  (aire  fonction  de  juge,  ce  que 
«je  n'examine  pas,  qu'elle  soit  juge; 
«mais  on  ne  peut  pas  être  en  même 
»  temps  juge  d'un  individu  et  adminis- 
«trateur  souverain.  Le  mélange  de 
»  ces  deux  qualités  conduit  le  juge  à 
«prendre  et  à  exercer  toute  la  puis- 
«  sance  d'un  administrateur  indépen- 
«dant,  et  rien  n'est  pire  que  cette 
«  réunion  des  pouvoirs.  Si  la  con- 
vention n'est  pas  juge,  elle  ne  peut 
«pas  juger;  si  elle  lest,  il  y  a  une 
«règle,  non  pas  seulement  positive 
«et  arbitraire,  mais  naturelle,  mais 
«éternelle,  qui  défend  au  juge  de 
«prononcer  sur  une  affaire  dans  la- 
«quelle,  avant  le  jugement,  il  a  dé- 
«claré  son  avis.  Je  prie  la  convention 
»  nationale  d'examiuer,  dans  une  pro- 
fonde impartialité,  s'il  n'y  a  pas 
«quelques-uns  de  ses  membres  qui 
«se  trouvent  dans  ce  cas- là.  J'insiste 
«sur  la  nécessité  d'écarter  les  fonc- 
m  lions  d'administrateur  ;  j'y  insiste 
«d'autant  plus  que ,  selon  moi ,  il  n'y 
«a  pas  d'administrateur  intelligent 
«qui  ne  reconnût  très-utile  la  con- 
servation du  seul  personnage  qui, 
»ayant  la  prétention  d'être  roi,  ne 
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»  pourra  jamais  y  revenir.  Je  ne 
«rien  de   l'opinion  d'un  mei 
«qui  voulait  qu'on  le 
«parce  qu'il  était  roi.  Sans  doute  U 

•  république  étant  consacrée  par  U 
»  volonté  générale,  quand  ce  serait 

•  une  erreur  des  peuples  de  vool 
»  un  roi,  je  ne  concevrai  jamais  qo' 

•  ait  le  droit  de  punir  les  rois 
terreurs  du  peuple.  Ajoutons  que 

•  c'est  un  sophisme  de  dire  que  le 

•  mouvement  du  10  août  a  été  coo- 
»  sacré  par  la  volonté  générale  ,  et 

•  est  devenu  depuis  une  insurrection 

•  de  la  France  entière,  qui  décide  la 

•  question  contre  Louis  XVI.  L'in- 
surrection a  décidé;  quoi  ?  l'a  bo- 
»  lition  de  la  royauté.  Nais  un  peu- 

•  pic  peut  vouloir  qu'il  n'y  ait  plus 

•  de  roi ,  sans  qu'on  puisse  en  con- 
clure que  le  roi  qui  était  alors  fût 
•coupable;  voilà  ce  que  l'insurrec- 
ntion  n  a  nullement  décidé.  Tel  est, 
«indépendamment  de  la  discussion 

•  des  faits,  le  plan  qui  me  paraît  le 

•  plus  convenable.  Je  ne  me  sens  pas. 

•  en  état  de  le  remplir  des  dévelop- 

•  pemens  qu'il  exige,  et  d'y  porter  la 
«chaleur  de  la  vie;  ce  fut  un  devoir 
»à  moi  de  le  déclarer  et  de  ra'abs- 
»  tenir,  etc.  »  Cette  lettre,  pleine  de 
raison  et  d'une  saine  logique,  ne 
produisit  cependant  aucun  effet.  Le 
jugement  monstrueux  de  Louis  X  Vf 
parut  faire  revenir  un  peu  Target  de 
ses  opinions  exaltées  ;  et  quoiqu'il 
devînt  membre  du  comité  révolu- 
tionnaire ,  il  y  montra  beaucoup  de 
modération  ,  et  rendit  dans  cette 
place  d'importans  services  à  plusieurs 
personnes  qui ,  sans  lui ,  auraient  péri 
sous  le  règne  de  la  terreur.  Il  adhéra 
à  la  révolution  du  18  brumaire,  et  en 
1800  il  fit  partie  du  tribunal  de  cas- 
sation, où  il  resta  six  ans.  Quelque 
temps  après  il  fut  créé  membre  de  la 
Légion-d'  Honneur;  il  l'était  de  l'Ins- 
titut, dès  la  création  de  celte  société* 
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Apé  et  infirme,  il  se  retira  des  fonc- 
tions publiques,  et  mourut  près  de 
Molières  le  7  septembre  1809,  âgé 
de  74  ans.  On  a  de  lui  :  1  Lettre  d'un 
lwmme  à  un  autre  homme,  sur  l'ex- 
tinction de  V ancien  parlement  et 
la  création  du  nouveau,  Paris,  1 7  7 1 , 
in- 12.  Cette  petite  brochure  de  16 
pages  seulement  eut  le  plus  grand 
succès.  Mirabeau  écrivait  à  Champ- 
fort  :  «  Je  ne  sais  pas  si  vous  con- 
naissez la  Lettre  d'un  homme  à  un 
»homme,\e  meilleur  des  écrits  polé- 
»  iniques  qui  parurent  au  temps  de 
»»  Ma  upeou  ;  cela  est  de  lui  (Target).  » 
Il  avait  déjà  publié  huit  autres  lettres 
en  une  seule  fois.  1 1  Réflexions  sur 
la  destitution  de  l'universalité  des 
officiers  du  parlement  de  Paris, 
par  voie  de  suppression  ,  Paris , 
1 776 ,  in-i  2  de  3a  pages.  1(1  Obser- 
vai ions  sur  le  commerce  des  grains, 
en  décembre  1769,  Paris,  et  Ams- 
terdam, 1776,  in-ia.On  cite  encore 
du  même  auteur  plusieurs  Mémoires 
sur  différentes  causes  célèbres,  comme 
dans  celles  I V  à'Alliot  et  de  la  Ro- 
sière de  Salency.  V  Discours  pro- 
noncé à  sa  réception  à  l'académie 
française,  1785,  in  -  v'  Esprit 
des  caJièêrs  présentés  aux  états  gé- 
néraux, 1789,  3  vol.  in-8.  Tar- 
get avait  des  connaissances  variées , 
et,  quoiqu'il  ne  manquât  pas  d'élo- 
quence, il  brilla  plus  dans  le  barreau 
qu'à  la  tribune.  Ses  opinions  furent 
d'abord  exagérées ,  et  il  montra  un 
grand  désir  de  jouer  un  rôle  impor- 
tant dans  les  troubles  politiques,  ce 
qui  lui  attira  les  sarcasmes  des  roya- 
listes. Son  cœur  n'était  pas  méchant, 
mais  sou  esprit,  égaré  par  l'amln- 
tion ,  lui  fit  commettre  la  grave  er- 
reur de  se  déclarer  souveut  contre 
la  bonne  cause. 

TARGNY  (  Louis  de  ),  docteur 
de  Sorbonne,  et  abbé  de  Saint  Lo  , 
né  à  Noyon,  florissait  au  dix  -  hui- 
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tième  siècle.  11  avait  de  l'érudi- 
tion ,  et  des  connaissances,  fort 
étendues  dans  les  antiquités  ec- 
clésiastiques. Son  savoir  lui  avait 
valu  une  place  de  garde  de  la  biblio- 
thèque du  roi.  Le  cardinal  deRohan 
avait  souvent  recours  à  ses  lumières , 
et  se  servait  de  lui ,  soit  pour  des 
recherches ,  soit  pour  la  composi- 
tion de  mémoires  sur  divers  sujets. 
H  en  rédigea  par  ordre  de  ce  prélat 
plusieurs  sur  l  Edition  des  conciles 
du  P.  liardouin.  Il  fut,  avec  To ur- 
ne Iy  ,  un  des  douze  députés  nommés 
en  1729  par  la  (acuité  de  théologie 
de  Paris  ,  pour  chercher  les  moyens 
de  ramener  à  l'obéissance  et  à  l'unité 
des  sentimens  ceux  des  membres  de 
cette  compagnie  quis'opposaieut  en- 
core an  décret  du  saint-siège,  tou  * 
chant  la  bulle  Unigenitus.  11  rédigea 
même  contre  les  opposans  deux  écrits; 
savoir,  l'un  intitulé  :  Mémoire  de 
tétat  présent  des  réfugiés  en  Hol- 
lande ,  au  sujet  de  la  religion;  et 
l'autre: Mémoire  sur  les  projets  des 
jansénistes ,  10  janvier  1729.  Le  doc- 
teur Petit-Piedy  répondit  par  uneLet- 
tre  à  un  de  ses  amis,  qui  lui  avait  de- 
mandé quelques  éclaircissemeos  sur 
ces  deux  écrits.  L'abbé  de  Targny 
jouissait  en  Sorbonne  d'une  grande 
influence  et  d'une  considération 
méritée.  Jl  mourut  le  3  mai  1737. 

TAR1K-ABDALL  AH  ou 
AKINCIKR,  général  des  Sarrasins 
qui  conquirent  l'Espagne.  Il  naquit 
au  commencement  du  8*  siècle,dans 
l'Arabie,  se  distingua  dans  les  armes, 
et  servait  sous  M  usa  ,  gouver- 
neur d'Afrique  pour  le  calife  de 
Damas.  Musa  projetait  depuis  long- 
temps la  conquête  de  l'Ksp.igne  , 
dont  il  n'était  séparé  que  par  le 
détroit  de  Cadix  :  le  mécontente- 
ment du  comte  Julien  envers  le  roi 
Rodrigue ,  vint  lui  eu  fournir  l'oc- 
casion favorable.  Le  comte  com- 
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mandait  à  Coula ,  et  entretenait 
des  intelligences  avec  le  eouver- 
neur  alricain  ,  qui  nomma  gêne- 
rai de  l'expédition  projetée  Tarik- 
Abdallah  ;  cel'ii-ci,  secondé  par 
le  comte  Julien,  s'empara  de  Ceuta, 
et  s'ouvrit  ainsi  les  portes  de  l'Es- 
pagne. H  débarqua  avec  son  armée 
au  pied  de  la  montagne  Gebrl,  nom 
qui,  joint  à  celui  de  Tarik,  servit  à 
désigner  celte  montagne  qu'on  ap- 
pela d'abord  Gcbcl-Tarik ,  et  en- 
suite ,  par  corruption  ,  Gibraltar, 
L'indolent  et  vicieux  Ro(lri»ue,ayant 
appris  l'arrivée  des  Sarrasins,  forma 
a  la  bâte  une  armée,  et  alla  à  sa 
rencontre;  mais  les  Sarrasins  n'é- 
taient pas  les  seuls  eunemis  qu'il 
eût  à  redouter.  Il  avait  détrôné  les 
deux  fils  de  Witixa ,  son  cousin  ; 
et  ceux-ci ,  avec  l'évéque  Oppa  , 
étaient  entrés  dans  la  conjuration  du 
comte  Julien,  dans  l'c:poir,  peut- 
être  ,  que  l'objet  de  Tarik  était 
seulement  de  chasser  du  trône  l'u- 
surpateur. Cependant  les  deux  fds 
de  W  itiu  étaient  dans  l'armée  du 
roi  ,  et  semblaient  disposés  à  le 
défendre.  Tandis  que  Rodrigue  mar- 
chait contre  Tarik  avec  100  mille 
hommes,  ce  général  avait  reçu  de 
puissans  renforts.  Les  deux  armées 
se  rencontrèrent  en  712  dans  les 
plaines  de  Xérès,  près  de  Cadix; 
la  bataille  fut  des  plus  sanglantes  et 
des  plus  opiniâtres  ;  elle  dura  quatre 
jours;  les  chrétiens  furent  d'abord 
vainqueurs  ,  et  mirent  à  mort  16 1 
mille  infidèles*  Tarik  se  tournant 
alors  vers  ses  soldats  :  «  Mes  frères, 
»  leur  dit-il,  l'ennemi  est  devant  nous,  | 
nia  mer  est  par-derrière,  où  pour- 
»  rez-vous  vous  retirer  ?  Suivez  votre 
»  général ,  j'ai  résolu  de  mourir  ou 
»  de  fouler  aux  pieds  le  roi  des  Ro- 
»  mains.  «(C'est  ainsi  que  les  Arabes 
appelaient  les  rois  viàigothseu  Es- 
pagne. )  Pendant  ce  temps ,  les  fils 
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de  Witixa  avaient  abandonné  l'ar- 
mée. Tarik  et  le*  siens  l'attaquèrent 
avec  une  telle  fureur,  qu'ils  la  mi- 
rent bientôt  en  déroute.  Rodrigue  , 
contraint  de  iuir ,  descendit  de  son- 
char  d'ivoire ,  monta  sur  un  cour- 
sier qui  l'entraîna  vers  les  bords  du 
Guadalquivir.  On  ne  trouva  de  lui 
dans  ce  fleuve,  où  l'on  croit  qu'il 
fut  emporté  par  les  flots ,  que  »es 
brodequins.  Tarik ,  après  cette  vic- 
toire, partagea  son  armée  en  trois 
corps  ;  et  tandis  qu'il  passait  la 
Sierra- Morcna,  et  s'emparait  de  To- 
lède, l'un  de  ces  corps  soumettait 
la  Bétique,  et  l'autre  entrait  dans 
Cordoue.  Tarik  se  porta  dans  le 
centre  de  l'Espagne ,  conquit  le  pays 
connu  depuis  sous  le  nom  des  deux 
Castilles,  envahit  ensuite  le  royaume 
de  Léon ,  et  porta  enfin  ses  armes 
depuis  la  montagne  Gcbrl  (  Gibral- 
tar )  jusqu'à  la  baie  de  Biscaye.  Le 
gouverneur  Musa  vint  alors  en  Es- 
pagne, s'arrêta  à  Tolède,  et,  au  lieu 
de  récompenser  les  exploits  de  Ta- 
rik ,  dont  il  était  jaloux ,  il  écouta  ses 
calomniateurs,  le  fit  emprisonner, 
et  le  fustigea  de  sa  propre  main. 
Peu  de  temps  après ,  le  général  maure 
soumit  la  province  de  Tarragone, 
par  ordre  de  ce  même  chef  qui  l'avait 
publiquement  insulté.  Le  calife  de 
Damas  le  vengea  des  mauvais  traite - 
mens  qu'il  avait  reçus  ;  et  ce  prince 
fit  inili^er  à  Muza  le  même  chàli- 
ment  qu  il  avait  fait  subir  au  con- 
quérant de  l'Espagne.  Cependant  les 
services  de  Tarik  furent  oubliés,  et 
il  languit  ensuite  daus  la  foule  d'es- 
claves qui  remplissaient  la  cour  de 
Damas.  On  conservait  en  Espagne , 
à  la  bibliothèque  de  l'Escurial,  un 
poème  arabe  sur  les  exploits  de  Ta- 
rik ,  composé  par  le  visir  du  pre- 
mier Abdahi-Arahuian ,  calife  d'Es- 
pagne. 

TARRAKANOFF  (la  princesse 
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de  )  naquît  à  Pétersbourg  en  17 55, 
d'Elisabeth,  impératrice  de  Russie, 
et  d'Alesis  Rosoumoflski ,  qui  s'é- 
taient  unis  par  un  mariage  clandes- 
tin. Le  prince  Radziwill ,  indigné  du 
despotisme  que  Catherine  exerçait 
sur  les  Polonais  ,  enleva  la  princesse 
TarrakaoolT  ouand  elle  avait  à  peine 
douze  ans.  11  espérait,  en  agissant 
ainsi,  effrayer  Catherine  II ,  en  lui 
présentant  un  jour  cette  concurrente 
au  trône.  11  l'emmena  à  Rome;  mais 
forcé  de  voler  en  Pologne  où  les 
troubles  avaient  éclaté,  il  laissa  la 
jeune  princesse  sous  la  garde  d'une 
t»eule  gouvernante.  Catherine ,  alar- 
mée de  ce  fantôme  qu'on  voulait  op- 
poser à  son  autorité ,  chercha  un 
moyen  pour  le  faire  disparaître,  et 
plie  eut  pour  cela  recours  à  son  con- 
fident Alexis  OrlofT,  meurtrier  de 
Pierre  III.  Le  premier  feignit  le 
plus  grand  mécontentement  contre 
Catherine,  en  fit  répandre  le  bruit, 
et  se  transporta  aussitôt  en  Italie. 
11  se  présenta  à  la  princesse ,  la  flatta 
des  plus  belles  espérances  ,  lui  offrit 
en  même  temps  sa  main  et  des  se- 
cours pour  opérer  en  sa  laveur  une 
révolution  en  Russie.  Jeune ,  seule 
et  sans  expérience ,  la  princesse  Tar- 
rakanofï  tomba  dans  le  piège,  et 
trompée  par  une  fausse  cérémonie  , 
elle  crut  épouser  Orlofif.  Celui-ci  la 
conduisit  à  Pise,  puis  à  Livourne , 
où  était  une  escadre  russe,  et  sous  le 
prétexte  de  lui  donner  le  spectacle 
d'une  féte  navale,  il  la  fit  entrer 
dans  un  vaisseau,  où  elle  fut  reçue 
au  bruit  des  înstrumens  et  des  salves 
d'artillerie.  Quelle  doit  avoir  été  la 
surprise  et  la  douleur  de  la  mal- 
heureuse princesse  en  se  voyant 
aussitôt  après  chargée  de  fers  et 
traînée  à  fond  de  cale  comme  le  plus 
misérable  malfaiteur  !  Elle  ne  tar- 
da pas  à  apprendre  que  le  navire 
faisait  voile  pour  Pétersbourg.  Ar- 
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rivée  dans  celte 'ville,  on  la  trans- 
féra dans  une  forteresse  :  ce  fut  eu 
vain  qu'elle  demanda  à  parler  à  Ca- 
therine, ou  qu'elle  pria  ses  geôliers 
de  lui  faire  parvenir  une  lettre.  Ces 
demandes  ne  firent  que  la  mettre 
sous  une  plus  rigoureuse  surveil- 
lance* La  tour  qui  lui  servait  de 
prison  était  placée  sur  les  bords  de 
la  ]\ewa.  Un  vent  furieux  ayant  fait, 
en  décembre  1777 ,  refluer  la  Bal- 
tique dans  cette  rivière ,  elle  s'éleva 
de  dix  pieds;  ses  eaux  pénétrèrent 
dans  la  tour  et  noyèrent  la  jeune 
princesse  :  aucun  garde  n 'accourut  à 
ses  cris ,  et  on  la  laissa  périr  sans 
lui  avoir  porté  aucun  secours.  Elle 
avait  alors  vingt-deux  ans. 

TARUFF1  (Joseph-Antoine  ), 
célèbre  poète  latin  du  itt*  siècle, 
naquit  à  Bologne  en  1722.  11  étudia 
chez  les  jésuites  avec  beaucoup  de 
succès,  et  ces  religieux  l'avaient  dé- 
cidé à  entrer  dans  leur  ordre,  auquel 
TarutTi  était  très-attaché.  Il  apprit 
à  cet  effet  la  théologie  et  reçut  les 
premiers  ordres;  mais  son  père  le 
destinant  au  barreau  ,  s'opposa  à  sa 
vocation,  et  il  se  vk  contraint  à 
suivre  les  cours  de  droit:  après  avoir 
été  gradué  docteur  en  174a,  il  alla 
à  Rome  pour  se  perfectionner.  Il 
devint  un  des  plus  habiles  juriscon- 
sultes de  cette  ville,  et  cultiva  en 
même  temps  la  poésie  latine,  l'ita- 
lienne, et  surtout  le  stvlc  épisto- 
laire.  Il  obtint  la  protection  du  car- 
dinal Visconti ,  nonce  apostolique  en 
Pologne,  qui  le  choisit  pour  son 
secrétaire,  et  le  fit  ensuite  nommer 
auditeur  et  chancelier  de  la  noucia-« 
ture.  Le  cardinal  passa  ,  dans  sa 
même  qualité  de  nonce ,  à  Vienne , 
et  ayant  été  olilipé  de  revenir  à 
Rome,  après  la  mort  de  Clément 
XIV,  il  laissa  en  sa  place  Ta  ru  (fi , 
qu'il  appela  auprès  de  lui  quelque 
temps  après.  Depuis  lors,  il  ne  s' oc- 
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cupa  que  de  l'étude  et  de  la  correc- 
tion de  ses  ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  I  Poésies  latines  ,  Rome  , 
1 7  7 1 . 1 1  Poésies  italiennes.  1 1 1  Let- 
tres latines  et  italiennes.  IV  Eloge 
de  toétastase,  Rome,  \  Let- 
tres et  poésies  posthumes.  Tarn  (H 
fut  non-seulement  un  orateur  dis- 
tingué, mais  un  excellent  poète,  et 
on  retrouve  dans  ses  ouvrages  l'élé- 
gance ,  la  pureté  de  style ,  et  une 
noble  simplicité.  Il  mourut  à  Rome 
le  ao  avril  1786 ,  âgé  de  64  ans. 

TASS1N  (Louis-Daniel),  offi- 
cier de  la  garde  nationale  de  Paris. 
11  exerçait  dans  cette  ville  la  pro- 
fession de  banquier,  lorsqu'on  1789 
i!  fut  élu  député  suppléant  aux  états 
généraux ,  et  ensuite  notable  adjoint 
du  tribunal  de  police  de  la  capitale. 
Dans  ces  diverses  fonctions ,  il  se 
montra  constamment  attaché  à  la 
monarchie.  Il  fut  du  nombre  des  of- 
ficiers et  grenadiers  du  bataillon  des 
Filles-Saint-Thotnas ,  qui  se  rendi- 
rent chez  le  roi  dans  la  nuit  du  9 
au  10  août,  et  disposait  par  son 
exemple  les  gardes  sous  ses  ordres 
à  repousser  les  révoltés.  Mais  ce  xèle, 
que  les  factieux  rendirent  inutile, 
causa  sa  perte ,  et  après  la  mort  de 
Louis  XVI,  il  fut  arrêté  comme  sus- 
pect, languit  dans  les  prisons  pendant 
plusieurs  mois  ,  et  traduit  enfin  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire,  il  y 
fut  condamné  à  mort  le  2  mai  1794. 
Comme  les  traits  de  loyauté  ,  dans 
ces  temps  critiques,  étaient  punis 
par  le  dernier  supplice,  nous  avons 
cru  rendre  un  hommage  à  la  justice 
en  rappelant  quelques-uns  de  ces 
servitenrs  fidèles  qui  s'y  dévouaient: 
de  ce  nombre  est  le  suivant. 

TASSIN  DE  L'ETANG  (  Ga- 
briel ),  frère  du  précédent,  chef  de 
bataillon  de  la  garde  nationale  de 
Paris.  Il  suivit  les  mêmes  opinions 
que  son  aîné  ;  et  lors  de  la  revue  du 
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Champ-de-Mars  en  «789»  voyant 
le  peuple  s'ameuter,  il  eut  le  cou- 
rage d  arracher  du  chapeau  d'un  des 
factieux  la  cocarde  ,  qui  était  leur 
signe  de  ralliement ,  sans  que  leurs 
menaces  eussent  pu  l'intimider.  De- 
venu commandant  du  bataillon  des 
Filles-Saint  -  Thomas ,  il  se  ren- 
dit avec  son  frère ,  dans  la  nuit  du  9 
août,  au  château  des  Tuileries  avec 
F  intention  de  défendre  le  roi.  Le 
dévouement  qu'il  montra  dans  cette 
occasion  le  rendit  suspect ,  et  après 
le  sacrifice  de  l'auguste  victime ,  il 
fut  incarcéré  avec  son  frère,  con- 
damné comme  lui  par  le  tribunal  ré- 
volutionnaire, et  périt  sur  Féchafaud 
le  même  jour  a  mai  1794* 

TA VELLI  (  Jean  ) ,  religieux  de 
Fordre  des  jésuates  1 ,  5o*  évéque 
de  Ferrare,  florissait  au  i5*  siècle* 
Un  savoir  éminent  et  une  vie  sainte 
lui  frayèrent  le  chemin  aux  dignités 
ecclésiastiques.  La  prélature  ne  chan- 
gea rien  à  ses  habitudes ,  ni  à  son 
genre  de  vie.  11  vécut  dans  son  pa- 
lais épiscopal  avec  la  même  sim- 
plicité qu'il  vivait  dans  son  cloître. 
Il  assista  en  1^38  au  concile  général 
de  Ferrare  pour  la  réunion  de  l'é- 
glise grecque  à  l'église  latine.  Il  tra- 
duisit la  Bible  du  latin  en  italien. 
On  a  en  outre  de  lui  :  I  une 
duction  en  italien  des  35  livres  des 
Morales  de  saint  Grégoire  le  Graud 
sur  Job,  i^ao.  11  Une  Traduction 
dans  la  même  langue  des  Sermon* 
de  saint  Bernard ,  pour  toutes  les 
fêtes  de  l'année ,  Venise  ,  i5a9  , 
in-fol.,  et  i558,  in-8.  111  La  Tra- 
duction de  plusieurs  livres  de  spiri- 
tualité pour  Polyxène ,  sœur  du  pape 
Eugène  IV,  et  mère  de  Paul  U.  IV 
Une  Apologie  de  l'institut  des  jé- 
suates ,  et  la  Vie  du  bienheureux 
Jean  Colombini,  fondateur  de  cet 

1  Cet  ordre,  fondé  en  i363,  fat  «ppiuué 
eu  >448  par  Clément  IX. 
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ordre.  V  Traitato  délia  perfezione 
délia  vita  spiritualc ,  1 58o.  Le  P. 
Paulin-Marie  di  San  Lorenzo,  canne 
déchaussé,  a  écrit  et  publié  a  Man- 
toue  en  1 5a 3  la  Vie  de  ce  saint  évê- 
que,  et  donné  un  Catalogue  de  ses 
ouvrages.  Il  mourut  en  i446«  Après 
sa  mort ,  une  médaille  en  brome  fut 
frappée  en  son  honneur. 

TAVELL1  (Joseph),  jeune 
homme  de  grande  espérance  et  déjà 
(Tua  savoir  étendu,  était  né  en  Italie 
dans  le  Bressan  le  6  octobre  1764* 
D'heureuses  dispositions ,  des  si- 
gnes précoces  d'un  génie  pénétrant 
et  propre  aux  sciences,  engagèrent 
ses  paréos  à  donner  un  soin  parti- 
culier à  son  éducation.  Ils  le  mi- 
rent sous  des  maîtres  capables  de 
le  former  à  la  piété  et  aux  lettres , 
etil surpassa  leurs  espérances.  Après 
avoir  fait  ses  premières  études  avec 
00  succès  rare,  il  s'appliqua  a  la  phi- 
losophie ,  et  soutint  des  thèses  avec 
éclat,  ayant  à  peine  i5  ans  accom- 
plis. Eu  novembre  1779,  il  alla  à 
Pavie,  et  y  suivit,  sous  d'habiles  pro- 
fe&seurs,des  cours  de  physique,  d'his- 
toire naturelle  et  de  mathématiques. 
Il  s'y  perfectionna  dans  la  langue 
grecque  ,  étudia  à  forid  la  théologie 
et  l'histoire  ecclésiastique,  lut  Tes 
PP.,  et  ne  négligea  aucune  des  sour- 
ces de  l'érudition  sacrée.  Se  desti- 
nant à  l'état  ecclésiastique,  il  en  prit 
l'habit  en  1 781  ;  mais  en  1 784,  tandis 
qu'il  était  plus  que  jamais  occupé  de 
ses  études  rt  du  soin  d'étendre  ses 
connaissances  ,  il  se  vit  tout  à  coup 
arrêté  dans  sa  carrière.  La  mort 
l'enleva  à  Brescia  le  ?4  octobre  de 
celle  année  ,  à  la  fleur  de  l'âge,  il 
▼enait  d'avoir  20  ans.  Il  avait  déjà 
mis  au  jour  quelques  ouvrages.  On 
a  de  lui  :  I  Apologia  del  Brève  del 
tommo  ponte fice  Pio  Vî  à  mon- 
tignor  Martini*  arcivescovo  di  Fi- 
renia ^oweroDottrina  délia  chie- 
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sa  tul  leggere  la  sacra  scrittura  in 
voleare  ,  Pavie,  1784.  II  Saggio 
delta  dottrina  de'  Padri  greci,  in- 
torno  alla  predestinazione  ed  alla 
grazia  di  Gesà  Cristo ,  con  a/- 
cune  riflessioni,  etc.,  Pavie,  1782. 
Il  avait  dédié  cet  écrit  à  Ricci,  évé- 
que  de  Pistoie.  On  y  voit  que  le 
jeune  auteur  s'était  un  peu  laissé  sé- 
duire par  l'esprit  qui  régnait  alors 
dans  l' université  de  Pavie.  On  trouve 
dans  son  ouvrage  des  maximes  et 
des  principes  en  opposition  avec  le» 
décisions  du  saint-siége ,  et  qui  heu- 
reusement aujourd'hui  sont  ban- 
nis de  cette  école.  L'abbé  Jean— 
Baptiste  Rodella  a  mis  au  jour 
les  Mernorie  intorno  alla  vita  ed 
agli  scritti  e  coslumi  di  Giuseppe 
Tavclli,  c/uerico  Brcsciano ,  Bres- 
cia, 1784. 

TAWANQUATUCK ,  premier 
sachem  ou  magistrat  indien  converti 
au  christianisme.  II  vivait  a  Martha's 
Vineard  en  1642,  époque  à  laquelle 
les  Anglais  vinrent  s'établir  dans  cette 
île.  Ce  fut  Mayhew  qui  entreprit  sa 
conversion,  qui  ne  fut  pas  ditucile, 
Tawanquatuck  ayant  un  caractère 
doux  et  un  esprit  pénétrant.  Ses 
compatriotes  ne  le  voyant  qu'avec 
indignation  changer  de  croyance, 
résolurent  de  s'en  venger,  et  trou- 
vèrent bientôt  un  assassin.  Un  jour 
après  qu'il  eut  tenu  l'assemblée  de 
ses  Indiens ,  Tawanquatuck  se  relira 
dans  sa  cabane,  auprès  de  laquelle  il 
s'endormit  sur  une  natte,  à  coté  d'un 
petit  feu.  L'assassin, qui  l'avait  suivi, 
et  qui  était  aux  aguets ,  lui  décocha 
une  flèche  qui  le  frappa  au  sourcil. 
L'os  solide  qu'elle  rencontra  changea 
sa  direction ,  et  elle  vint  tomber  sur 
le  nex,  qu'elle  coupa  de  haut  en  bas. 
Tawanquatuck ,  éveillé  en  sursaut , 
vit  le  danger  qu'il  avait  couru,  se 
pansa  avec  des  herbes  que  les  Indiens 
connaissent  parfaitement  comme  les 
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plus  propres  à  cicatriser  les  blessures;  j 
et  quand  Maybew  \int  le  lendemain 
le  visiter,  il  le  trouva  à  genoux  «le- 
vant sa  cabane,  remerciant  le  Dieu 
des  chrétiens  de  sa  délivrance.  Ou 
découvrit  l'assassin,  mais  Tawanqua- 
iuck  lui  pardonna.  Il  continua  à  être 
magistrat  de  son  peuple ,  dont  il  fut 
aimé  malgré  son  changement  de  re- 
ligion, jouit  constamment  de  l'estime 
des  Anglais,  et  mourut  en  1668. 

TAZZI  B1ANCANI  (Jacques), 
taé  à  Bologne  le  17  octobre  1729 1 
fit  précéder  son  nom  de  Biancani  de 
celui  de  Tazzi,  héréditaire  dans  sa 
famille,  venue  de  Toscane,  et  qui 
s'établit  à  Bologne  en  i655.  Tazzi 
étudia  chez  les  jésuites  sous  d'habiles 
maîtres,  qui  se  plurent  à  développer 
les  heureuses  dispositions  dout  il 
était  doué.  Il  fit  d  incroyables  progrès 
dans  les  langues  grecque ,  hébraïque 
et  latine,  et  dans  tous  les  genres  d'é- 
rudition. Le  sénat  de  Bologne  lui 
confia  divers  emplois  honorables, 
notamment  celui  de  garde  des  anti- 
quités du  célèbre  institut  de  cette 
ville.  Il  fut  nommé  en  177g  pro- 
fesseur d'antiquités,  et  il  donna  dans 
cette  place  diverses  preuves  de  ses 
profondes  connaissances  dans  cette 
branche  des  sciences.  Toutes  les  aca- 
démies d'Italie,  la  plupart  de  celles 
de  de-là  les  monts, s'étaient  fait  gloire 
de  se  l'associer.  Il  était  en  correspon- 
dance avec  tous  les  savans.  Ceux-ci 
le  consultaient,  recevaient  ses  ré- 
ponses comme  des  oracles,  et  un 
grand  nombre  lui  dédiaient  leurs  ou- 
vrages, tant  on  estimait  son  savoir, 
et  tant  sa  réj  •  tation  s'était  étendue. 
Une  mort  imprévue  termina  ses 
jours  le  7  novembre  1789;  il  n'avait 
que  60  ans,  et  aurait  pu  encore  être 
utile  aux  lettres  pendaut  de  longues 
années.  Il  fut  inhumé  dans  l'église 
des  Théatins  de  Bologne,  où  son 
éloge  fut  prononcé.  Guido  Zanetti, 
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son  gendre,  fit  frapper  une  médaille 
en  son  honneur.  Tazzi  aimait  l'agri- 
culture, s  eu  occupait  beaucoup  et 
se  plaisait  à  faire  des  expériences, 
dont  il  rendait  compte  à  l'institut;  ce 
qui  fournissait  le  sujet  de  savantes 
et  utiles  dissertations.  Parmi  ses  ou- 
vrages, on  regarde  comme  les  prin- 
cipaux ceux  qui  suivent  :  1  De  diis 
/ulginatium  ad  xn  viros  ac  cœtiwi 
fulginatis  academiœ,  epistola,  Ful- 
gini,  1761,  in-4-  Il  De  antiqui- 
tatis  studio,  oralio,  Bologne,  it8i. 
1 1 1  De  qiàbusdatn  anitnaLum  exu- 
viis  lapide factis,  IV  lier  per  mon- 
ta na  quœdam  agri  Bononieusîs 
loca,  etc.;  ces  deux  derniers  ou- 
vrages ont  été  imprimés  dans  les 
actes  de  l'institut  de  Bologne.  V 
Trattato  délie  palere  anlidie  , 
avec  de  très-belles  gravures.  La  ma- 
tière y  est  traitée  à  tond.  VI  Recueil 
d  inscriptions  Bolonaises  au  nombre 
de  mille.  Tazzi  laissa  aussi  une  ample 
et  riche  bibliothèque.  En  lui  finit  sa 
famille,  n'ayant  eu  que  trois  filles, 
dont  l'une  épousa  le  célèbre  Guido 
Zanetti ,  fameux  par  sa  précieuse 
collection  de  monnaies  et  de  médailles 
d'Italie. 

TCHERN1SCHEFF,  fameux  im- 
posteur russe.  H  était  d'une  naissance 
obscure,  et  ne  sachant  mieux  faire , 
il  s'enrôla  dans  les  troupes  et  servit 
en  dernier  lieu  dans  le  régiment 
d'Orloflf.  Plusieurs  de  ses  camarades 
et  de  ses  otliciers  manifestèrent  leur 
étonnement  sur  sa  resst  *.iblance  avec 
le  czar  Pierre  111,  dont  Teherni»- 
chef  avait  à  peu  près  le  même  âge. 
11  avait  de  l'audace  ,  ne  manquait 
ni  d  esprit  ni  d'une  certaine  élo- 
quence, et  imagina  de  tenter  un 
grand  coup.  11  déserta  et  s'enfonça 
dans  le  cœur  de  la  Russie,  où  il  ht 
répandre  le  bruit  qu'il  était  le  czar, 
époux  de  Catherine,  dont  elle  avait 
faussement  annoncé  la  mort.  QueU 
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qnes  gens  crédules ,  et  des  mécon- 
tens  prêtèrent  foi  à  ces  bruits.  On 
fèfta  TchernischeflT,  on  lui  donna  de 
l'argent,  et  les  popes  irrités  de  ce 
que  Catherine  ne  favorisait  ni  la 
religion,  ni  ses  ministres,  prirent 
soin  d'instruire  Tchernischeff  sur 
le  rôle  qu'il  jouait.  Us  lui  formèrent 
un  grand  nombre  de  partisans ,  lui 
firent  une  espèce  de  cour ,  et  le 
promenèrent  dans  plusieurs  villes, 
où  il  reçut  les  hommages  des  habi- 
tans ,  qui  lui  portaient  à  l'envi  tout 
ce  qui  pouvait  servir  à  l'éclat  du 
rang  auquel,  disait-il,  sa  naissance  et 
ses  droits  l'appelaient.  Le  nombre  des 
crédules  s'accrut  tellement ,  que  le 
cabinet  de  Saint-Pétersbourg  en  fut 
d'abord  alarmé,  et  prit  les  mesures 
convenables  pour  arrêter  les  pro- 
grès de  l'insurrection.  Elle  était  si 
avancée  que  Tchernischeff  allait  être 
publiquement  couronné  empereur 
des  Kussies ,  lorsqu'un  colonel  russe, 
à  la  tête  de  quelques  soldats  dé- 
guisés ,  parvint  à  surprendre  l'impos- 
teur dans  sa  propre  demeure.  Il  lui 
fit  sur-le-champ  trancher  la  tète, 
et  par  sa  mort  tous  les  insurgés 
rentrèrent  dans  le  devoir,  d'autant 
plus  que  plusieurs  régimens  s'avan- 
çaient pour  les  combattre.  Les  prin- 
cipaux moteurs  de  la  révolte  furent 
sévèrement  punis,  et  un  certain  nom- 
bre  d'entre  eux  subirent  le  même  sort 
que  le  faux  czar,  dont  l'existence  ne 
fut  que  de  courte  durée.  11  avait 
amassé  des  sommes  considérables, 
produit  des  présens  qu'il  avait  reçus. 

TCHIKÏNHAUSEN  (  Ehren- 
freid  Waller  ) ,  célèbre  opticien ,  et 
seigneur  de  Kilingswald,  naquit  en 
16S1.  11  embrassa  d'abord  l'état  mi- 
litaire, servit  avec  honneur  pen- 
dant quelques  années  en  Hollande  , 
voyagea  ensuite  dans  l'Europe,  vint 

Plusieurs  fois  à  Paris,  où  il  se 
a  avec  les  principaux  «vans ,  et  fut 
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reçu  membre  de  l'académie  des 
sciences.  Il  excellait  dans  les  sciences 
mécaniques  ,  et  fut  l'auteur  d'un 
miroir  ardent  de  trois  pieds  de 
diamètre,  du  poids  de  160  livres. 
Il  en  fit  un  autre  à  peu  près  sem- 
blable dont  il  fit  présent  à  l'em- 
pereur Léopold  1er.  Ce  monarque 
choisit  celte  occasion  pour  ré- 
compenser ses  talens ,  mais  il  ne 
voulut  accepter  que  son  portrait  i>  ce 
une  chaîne  d'or.  Le  premier  de  ces 
miroirs  fut  apporté  en  France.  Il  fut 
chargé  ensuite  de  la  direction  de  la 
manufacture  de  porcelaine  en  Saxe, 
qu'il  perfectionna ,  et  mourut  en 
1708. 

TEDESCHI  (Nicolas),  béné- 
dictin et  archevêque  de  Païenne, 
fut  un  des  plus  célèbres  canonistes 
de  son  temps.  Il  était  né  à  Cataue 
vers  la  fin  du  i^*  siècle,  avait  pris, 
jeune,  l'habit  de  Saint-Benoit.  Ses 
supérieurs  l'euvoyèrent  étudier  le 
droit  à  Bologne.  Il  y  eut  pour  maî- 
tres deux  hommes  célèbres  et  pro- 
fondément versés  dans  cette  science, 
savoir,  Antonio  da  Budrio  et  Zaba- 
rclla,  qui  depuis  fut  cardinal  et  assista 
au  concile  de  Constance.  Dom  Te- 
deschi  profita  si  bien  de  leurs  leçons 
que  bientôt  il  fut  lui-même  eu  état 
d'en  donner.  11  commença  par  tenir 
une  école  particulière  de  droit,  après 
quoi  il  alla  professer  cette  science  à 
Sienne  et  à  Parme.  En  1^2 5,  le  pipe 
Martin  Vie  nomma  à  l'abbaye  de  Stc- 
Marie  de  Maniago,de  son  ordre,  dans 
le  diocèse  de  Messine,  il  le  fit  en- 
suite auditeur  référendaire  de  la  cham- 
bredescomptes.  Eugène  IV  lui  con- 
féra l'archevêché  de  Palerme.  Al- 
phonse, roi  d7Arragon  et  de  Sicile  , 
avait  Tedcschi  en  grande  estime  et 
l'admit  dans  ses  couscils.  Il  assista 
au  concile  de  Bàlc,  où  il  jouit  de 
l'influence  que  donnent  un  grand 
savoir  et  l'habitude  des  affaires.  Ses 
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liaisons  avec  le  roi  Alphonse  lenga- 

fèrent  dans  le  parti  de  l'antipape 
'élix  V,  qui,  par  reconnaissance,  le 
revêtit  de  la  pourpre  romaine  en 
i44°*  On  a  prétendu  qu'après  l'ab- 
dication de  Félix,  Tedeschi  s'était 
obstiné  à  conserver  la  dignité  de 
cardinal.  Cette  inculpatiou  est  dé- 
nuée de  toute  vérité,  puisqu'il  avait 
cessé  de  vivre  le  i5  juillet  i4<Pi  el 
que  Félix  ne  se  démit  qu'en  i449- 
11  a  laissé  :  1  de  sa  vans  Commen- 
taires sur  les  livres  du  droit  cano- 
nique. II  Un  grand  nombre  de  Con- 
sultations. II!  Un  Traité  en  faveur 
du  concile  de  Bàle,  qui  fut  mis  à 
V Index ,  et  réfuté  par  Pietro  del 
Monte,  savant  canoniste  et  évéque 
de  Brescia.  La  Bibliolheca  sic u la 
fait  un  grand  éloge  de  Tedeschi, 
qu'elle  s  obstine  à  faire  naître  à  Pa- 
lerme,  quoiqu'il  soit  bien  prouvé 
que  c'est  à  Catane  qu'il  est  né. 
TEDESCHI  (dora Nicolas- Marie), 
bénédictin ,  que  quelqnes-uns  pré- 
tendent appartenir  à  la  même  famille 
que  le  précédent,  naquit  aussi  à  Ca- 
tane, et  fut  évêque  de  Lipari.  11  était 
d'abord  entré  dans  l'ordre  de  Malte, 
qu'il  quitta  pour  la  règle  de  saint 
Benoit,  dont  il  fit  profession  dans 
l'abbaye  de  Saint-Nicolas  de  Catane 
le  8  octobre  1G86.  11  prit  le  bonnet 
de  docteur  dans  l'université  de  cette 
ville,  et  professa  ensuite  la  philoso- 
phie. Appelé  à  Rome,  il  y  occupa 
une  chaire  de  théologie  au  collège 
de  Saint-Anselme,  après  quoi  il  tut 
nommé  prieurdu  monastère  de  Saint- 
Paul.  Eu  1710,1e  pape  Clément  XI 
le  nomma  évéque  de  Lipari.  Il  se 
rendit  dans  son  diocèse;   mais  le 
pape,  qui  connaissait  son  talent,  le 
rappela  à  Komc  pour  l'employer 
dans  les  congrégations.  Il  le  fit  se- 
crétaire de  celle  des  rites  et  de  celle 
de  l'examen  des  évèqucs,  il  le  nomma 
en  outre  cousu Iteur  de  l'inquisition, 
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et  lui  destinait  la  pourpre  romaine* 
mais  il  fut  prévenu  par  la  mort 
avant  d'exécuter  ce  dessein.  Innocent 
XI 11  honora  aussi  dom  Tedeschi  de 
son  estime  et  le  fit  évéque  d' A  pâ- 
mée. U  assista  en  cette  qualité  au 
concile  de  Latran,  sous  Benoit  XI 11. 
On  ignore  l'époque  précise  de  sa 
mort,  mais  on  sait  qu'il  vivait  en- 
core en  i^3o.  On  a  de  lui  :  1  Scholœ 
divi  Anselmi  doclrina  ad  logicam, 
physicam  ,  metaphysicam ,  elhi- 
cam  ,  theologiam  scholasticam  et 
dogmaticam  accommodata,  mille  et 
octoginta    thesibus    ad  mentent 
divi  Anselmi,  ab bâtis  Beccensis 
ordims  Sancti-Benedicti ,  archie- 
piscopi  Cantuariensis,  Rome,  1 706, 
in-4.  U  Sacras  theologiœ  synopsis, 
in  qud  universa  iheologia  tain  se  ko- 
las tica  quàm  dogmatica,  ad  scrip- 
tural auctoritatem,  pontificum  sano 
liones,  décréta  conciliorum ,  prœ- 
cipuè  ver  à  divi  Anselmi  collimata 
proponilur,  et  ex  historié  eccle- 
siastied  selectœ  conteovers/œ  ad 
dlam   spectantes  juxtà  veterum 
scriptorum  Jidem  ,  chronologiœ 
ratio  ne  m  et  criticœ  scientiœ  leges 
excilantur  et  dirimuntur ,  Rome, 
1708,  in-4-  111  Défense  de  la  'vé- 
rité et  de  la  liberté  de  l'église , 
Rome,  17 10,  in-4*  1Y  Défense  de 
la  monarchie  de  Sicile ,  drpuis  Ur- 
bain II  jusqu'à  Clément  XI.  Ou- 
vrage d'abord  écrit  en  latin ,  et  mis 
ensuite  en  italien ,  d'après  le  désir 
de  Clément  XJ ,  Rome,  1 7 15 ,  on 
vol.  in-fol. 

TEDESCHI  (Jean),  jésuite 
italien ,  né  à  Modènc  vers  164& . 
fut  pendant  plusieurs  aunées  pro- 
fesseur de  belles-lettres  à  Carpi  , 
où  il  se  fit  remarquer  par  son  savoir  : 
il  est  regardé  comme  uu  de  ceux  qui 
contribuèrent  le  plus  dans  ce  siècle 
à  ramener  le  bon  goût  dans  les  com- 
positions littéraires.  U  sortit  de  sou 
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école  plusieurs  élèves  qui  par  la  suite 
devinrent  des  hommes  célèbres.  Ou 
a  de  lui  des  Discours  sacrés,  des 
Cantates  morales  et  d'autres  Poésies 
publiées  dans  divers  recueils.  11 
mourut  le  7  septembre  1727.  L'aca- 
démie degli  Apparenti,  qui  lui  de- 
vait en  grande  partie  son  rétablisse- 
ment, honora  sa  mémoire  de  ses 
regrets ,  et  voulut  (aire  les  frais  de 
ses  obsèques. 

TEINTURIER  (Jean),  célèbre 
musicien  du  i5*  siècle,  naquit  à 
Nivelles  en  Flandre.  11  embrassa  IV- 
tat  ecclésiastique,  et  passa  presque 
toute  sa  vie  à  étudier  le  fameux  Guido, 
qui  avait  le  premier,  parmi  les  mo- 
dernes ,  donné  des  règles  sur  la  mu- 
sique. Il  avait  un  emploi  asses  lucra- 
tif et  honorable  dans  la  cathédrale 
de  Nivelles,  lorsque  Ferdinand  d' Ar- 
ragon,  roi  de  Naples,  l'engagea  à 
venir  auprès  de  lui.  II  le  nomma 
soo  chapelain  et  chantre  de  l'église 
royale.  Teinturier  fit  bientôt  con- 
naissance avec  Goserio  et  Garueiro , 
qui  le  crurent  digne  de  se  l'associer 
pour  établir  cette  célèbre  école  de 
musique,  dont  les  progrès  ont  pro- 
duit tant  de  grands  maîtres.  On  a 
de  Teinturier  :  I  Tractalus  m«- 
sicœ.  II  Explanatio  manûs.  111  De 
tonorutn  naturd  ac  proprietate.  IV 
De  regulis,  valore,  irnperfoctione 
et  alternatioite  notarum.  V  De  arle 
contraspuHcti.  VI  Terminorutn  nui- 
sveœ  dèfinUoriçni ,  Naples, 
•On  peut  regarder  cet  ouvrage  comme 
le  premier  dictionnaire  de  musique. 
On  le  trouve  aussi  dans  l'ouvrage 
imprimé  par  Jorkel  à  Leipxig  en 
1792,  et  il  est  encore  tres-estimé. 

TELLIER  (  Adrien  le  ),  naquit 
a  Melun ,  suivit  le  barreau ,  et  était 
avocat  du  roi  à  l'époque  de  la  révo- 
lution, dont  il  embrassa  les  principes 
avec  ardeur.  Nommé  en  17&9  aux 
états  généraux,  il  parut  peu  à  la  tri - 
IV.  Su  PPL. 
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bune,  maïs  il  travailla  beaucoup  à  la 
judicature.  En  179a  il  fut  appelé  à 
la  convention  nationale,  où  il  figura 
parmi  les  ennemis  les  plus  déclarés 
de  Louis  XVI,  dont  il  vota  la  mort. 
il  fut  envoyé  en  170*  à  Chartres, 
pour  y  favoriser  la  libre  circulation 
des  grains  ;  mais  l'extrême  disette  qui 
y  régnait  excita  une  violente  sédi- 
tion qu'il  chercha  eu  vain  à  calmer 
plus  par  des  menaces  que  par  des  rai- 
sons. Le  peuple  en  fureur  se  jeta  alors 
sur  lui,  le  força  à  signer  un  arrêt  qui 
taxait  le  pain  à  trois  sous  la  livre, 
le  fit  ensuite  monter  sur  un  âne,  et 
proclamer  daus  la  place  publique  la 
nouvelle  taxe,  en  criant  :  Vive  U 
roi  !  Rentré  dans  son  auberge ,  il 
écrivit  aux  municipaux  de  Chartres 
une  lettre  dans  laquelle  il  vantait 
beaucoup  sa  probité  sans  tache,  qu'il 
transmet  à  ses  enfaus,  et  déclare  sa 
détermination  de  se  donner  la  mort 
pour  ne  pas  survivre  à  son  ignomi- 
nie. En  effet,  il  se  tua  d'un  coup  de 
pistolet. 

T  E  N  C I N  (  Claudine  -  Alexan- 
drie Guérin  de),  sœur  de  Pierre 
Guérin  de  Tencin,  prieur  de  Sor- 
bonne  (  voyez  ce  nom,  Diction- 
naire, tome  8.  ),  uaquit  en  Dau- 
phiné  vers  Tan  1678.  Destinée  à 
l'état  religieux,  elle  entra  dans  te 
monastère  de  Mont-FIcury,  près  de 
Grenoble;  mais  ses  inclinations  sup- 
posant à  la  vie  monastique  ,  elle 
parvint  à  être  nommée  chanoinesse 
du  chapitre  de  Neuville,  près  Lyon. 
Cependant  ce  uouvel  état  l'obligeait 
à  une  certaine  réserve,  et  désirant  se 
lancer  dans  le  monde,  elle  vint  à 
Paris,  où,  douée  d'uu  esprit  peu 
commun  et  d'une  figure  agréable, 
elle  ne  tarda  pas  à  faire  d'utues  con- 
naissances. Sa  maison  fut  bientôt 
fréquentée  par  les  personnes  les  plus 
distinguées,  soit  par  la  naissance/ 
soit  pax  les  taleos  ;  elle  fut  parti- 
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culièrement  liée  avec  le  cardinal 
Dubois,  avec  lequel  elle  ne  négligea 
pas  sa  fortune.  Pour  paraître  plus 
convenablement  dans  le  monde,  elle 
sollicita  de  Rome  un  bref  qui  con- 
firmât sa  sortie  du  couvent,  et  l'ob- 
tiut  par  la  médiation  de  Fontanelle; 
mais  comme  le  bref  avait  été  rendu 
sur  un  faux  exposé,  il  ne  fut  point 
fulminé.  Madame  de  Tencin  menait 
une  vie  agréable,  n'oubliait  pas  les 
moyens  de  contenter  son  ambition  ; 
mais ,  malgré  ses  puissans  amis  , 
n'ayant  pu  la  satisfaire ,  peut-être  à 
cause  de  sa  conduite  ,  qui  n'était 
nullement  irréprochable  ,  elle  cher- 
cha alors  à  se  consoler  en  se  livrant 
à  la  littérature.  Sa  société  parti- 
culière était  composée  des  premiers 
littérateurs  de  la  capitale,  et  c'est 
daus  cette  espèce  d'académie  qu'on 
prononçait  le  jugement  de  tous  les 
nouveaux  ouvrages  qui  sortaient.  Ce 
jugement  était  d'autant  plus  impor- 
tant pour  un  auteur,  que  madame  de 
Tencin ,  par  ses  liaisons  avec  le  mi- 
nistre Dubois ,  et  par  ses  intrigues  , 
était  la  dispensatrice  des  grâces.  Cet 
ascendant  ne  fut  cepeudant  pas  d'une 
bien  longue  durée ,  et  le  public  ap- 
pela parfois  de  ses  avis,  dictés  sou- 
vent par  la  prévention  ou  par  une  ini- 
mitié particulière.  Autaul  par  système 
que  par  caractère,  elle  se  montrait 
affable  et  obligeante  envers  ses  amis , 
implacable  et  dure  envers  ceux  qui 
avaient  eu  le  malheur  de  lui  déplaire. 
Les  premiers  lui  étaient  entièrement 
dévoués,  et  elle  savait  se  les  attacher 
en  flattant  leur  amour  propre ,  et  en 
parlant  à  chacun  d'eux  son  langage. 
Elle  donnait  aiusi  le  ton  à  sa  société, 
et  les  plus  beaux  esprits  briguaient 
et  son  approbation  et  son  estime. 
On  craignait  outre  cela  de  l'avoir 
pour  ennemie,  et  on  était  sûr  qu'au 
moins  par  vanité  elle  aurait  rendu 
service  aux  Lien  reçus  qui  le  lui  de- 


TEN 

mandaient,  quand  cela  ne  s'oppo- 
sait pas  à  ses  propres  intérêts.  Insi- 
nuante ,  flatteuse  ,  la  douceur  même 
de  ses  manières  avait  quelque  chose 
d'emprunté  >  c'est  pourquoi  cette 
douceur  fut  appelée  par  plusieurs 
hommes  de  talent  de  la  fausseté  et 
de  la  perfidie.  On  vantait  l'affabilité 
de  son  caractère  devant  l'abbé  Tra- 
blet  :  <t  Oui ,  dit-il,  si  elle  avait  inté- 
»rêt  de  vous  empoisonner  ,  elle 
«choisirait  le  poison  le  plus  donx.  » 
Duclos ,  qui  avait  été  un  de  ses  in* 
limes ,  parle  de  son  caractère  avec 
bien  plus  d'égards  ;  mais  il  n'a  pas 
le  même  ménagement  quand  ii  dé- 
voile les  torts  de  sa  conduite.  Un 
de  ses  amis  pour  lequel  elle  a  mon- 
tré plus  d'empressement,  est  le  cé- 
lèbre Montesquieu.  Quand  il  fît 
paraître  son  ouvrage  de  l'Esprit  des 
lois  ,  craignant  qu'un  livre  aussi  sé- 
rieux n'obtint  qu'un  succès  tardif 
ou  éphémère ,  dans  un  temps  où  Ton 
ne  s'occupait  guère  que  de  frivolités , 
elle  en  prit  un  nombre  considérable 
d'exemplaires  dont  elle  fit  des  pré- 
sens ,  et  donna  ainsi  la  première  im- 
pulsion à  la  gloire  de  l'auteur.  Tout 
en  s'occupant  de  h'ttérature,  madame 
de  Tencin  aimait  beaucoup  à  décider 
sur  la  politique ,  et  douée  de  pres- 
que tous  les  genres  d'esprit ,  celui 
qu'elle  appréciait  le  plus  était  l'esprit 
des  alïaires.  «  Elle  aimait  mieux  par- 
ler d'intrigues  que  de  littérature, 
j  dit  uu  écrivain  qui  levait  assez  con- 
»nue,  et  préférait  faire  entrer  un 
»de  ses  amis  dans  le  ministère , 
»que  dans  l'académie.  »  Quelques 
contre-temps  assez  funestes  vinrent 
troubler  sou  repos.  Un  entre  autres 
lui  causa  de  vives  alarmes.  Lafres- 
nay  ,  conseiller  au  grand  conseil  , 
soit  par  jalousie  ,  soit  pour  avoir  été 
rebuté  par  madame  de  Tencin,  se  sui- 
cida chez  elle.  Compliquée  dans  cette 
mort,  qui  fit  beaucoup  de  bruit  « 
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elle  fut  transférée  au  Châtelet  et  en- 
suite à  la  Bastille  ;  mais  elle  put  prou- 

m  r  sou  innocence  ,  et  on  lui  rendit 
la  liberté.  Madame  de  Tencin  rentra 
triomphante  au  milieu  de  Ses  admira 
teurs,  qu'elle  avait  coutume  d'appeler 
poliment  ses  bétes  ,  sut  se  les  con- 
server jusqu'à  une  extrême  vieil- 
lesse ,  et  maintint  une  correspon- 
dance suivie  avec  ceux  qui  ue  la  con- 
naissaient que  de  réputation.  Son  ca- 
ractère ,  5e*  principes ,  ses  manières 
ne  se  démentirent  jamais;  elle  fut 
toujours  la  même  jusqu'au  moment 
de  sa  mort,  arrivée  à  Paris  en  17^9  , 
à  làgc  de  71  ans.  KUea  bissé  les  ou- 
vrages suivaus  :  I  Le  Siège  de  Ca 
lais  ,  in- 12.  Ce  roman  estasse!  bien 
écrit ,  et  ou  y  remarque  ,  en  géué 
ral ,  le  ton  de  la  bonne  compagnie  ; 
mais  le  plan  est  mal  conç/i  ,  ies 
épisodes  ,  les  personnages  ,  les  aven- 
tures y  sont  multipliées  ,  et  il  pèche 
surtout  par  la  conduite  et  l  iuvrai- 
seniblance  des  événement.  Outre  cei 
défauts  ,  on  peut  en  blâmer  d'autres 
non  moins  remarquables  ,  comme 
des  idées  trop  libres  ou  licencieuses, 
que  fauteur  cherche  eu  vain  à  ca- 
cher sous  des  expressions  fines  et 
délicates.   Cependant   cet  ouvra 
eut  beaucoup  de  succès  ,  et  fut  lu 
avec  le  même  empressement  à  la  cour 
qu'à  la  ville.  Il  Mémoires  du  comte 
de  Commingcs ,  in-12.  Ou  y  trouve 
de  Y  intérêt ,  un  style  assez  rapide; 
mais  c'est  le  roman  le  [dus  propre  a 
enflammer  l'imagination  et  le  cœur 
de  la  jeunesse ,  en  lui  fournissant  le 
dangereux  exemple  des  passions  les 
plus  violentes.  11  a  servi  «le  sujet  à 
Arnaud  pour  sa  tragédie  du  nie  m? 
nom.  Pont-de-Ve>le  ,  neveu  de  ma- 
dame de  Tencin,  a  eu  part  à  cet  ou- 
vrage et  au  précèdent,  ill  Les  Mal» 
heiws  de  ï amour  ^  ï  vol.  in-»  13  }  liv  re 
non  moins  dfaftcnffit  'que  re  Sitee 
de  Calais.  On  prVrYdd'^  c'est  a 
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peu  près  luïstoire  galante  de  l'auteur, 
et  en  ce  cas  sa  réputation  aurait  [dus 

jagné  à  ne  pas  la  rendre  publique* 
IV  Anecdotes  d'Edouard  //,  1 776, 
in-12.  Ouvrage  posthume.  Les  (JEu- 
vres  de  madame  de  Trurm  ont  élé 
imprimées  avrc«unc  Notice  sur  sa 
vie,  à  Paris,  i~8o,  7  vol.  petit 
in-12.  Le  recueil  de  ses  Letttes  a 
élé  publié  en  iHo4,  et  se  trouve  aussi 
dans  la  Collection  des  lettres  de  plu-, 
sieurs  femmes  1 Lus  très. 

TKKENCE  (Jean),  mathématicien 
et  naturaliste  allemand,  né  vers  1 600. 
11  entra  chez  les  PJr\  de  la  compa- 
gnie ,  occupa  plusieurs  chaires  dans 
les  maisons  de  son  ordre,  et  se  dis- 
tingua par  ses  biens  et  par  une  \ic 
exemplaire.  Il  passa  plusii  urs  années 
en  Espagne  et  à  Rome  au  collège 
Romain  ,  el  a  laissé  plu>icurs  ou- 
vrages,  dont  les  plus  connu;»  sont  : 
Rerum  naturaiium  No\  œ  Hispaniic 
thésaurus  ,  sive  plantarum,  anima» 
lium,  minerulium  f  Kome  ,  1 G5 1  , 
in-fol.  11  Epistolium  ex  regtio  Si» 
narum    ad  mathemaluos  curo- 
pœos ,  etc. 

TER*  KROS  Y  PAN DO 
(  Etienne),  savant  jésuite  espagnol , 
naquit  en  liiscaye  en  1708.  Il  était 
instruit  dans    presque    toutes  les 
sciences ,  connaissait  les  littératures 
ancienne  et  moderne,  et  passait  sur- 
tout pour  être  un  bon  helléniste  et 
un  excellent  mathématicien.  C'est 
dans  cette  qualité  qu'il  remplit  uue 
chaire  dans  le  collège  des  Nobles  à 
Madrid. Tandis»  qu'il  s'occupait  à  se* 
diftérens  ouvrages ,  l'expuLiou  des 
jésuites  viiit  interrompre  ses  travaux. 
11  passa  alors  en   llalie,  demeura 
long- temps  'à  Bologne  êt  dans  la 
Toscaiie,  el  se  fixa  ensuite  à  Eorli. 
Il  possédait  la  langue  italienne  avec 
une  telle  perfection  ,  qu'il  publia 
des  Rèeles  pour  l'apprend,  e  avec  ta- 
ciiité.  U  était  membre  de  plusieurs 

lJ'. 
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académies,  et  se  fit  estimer  aulant 
par  l'étendue  de  ses  connaissances 
que  par  la  pureté  de  ses  mœurs  et  la 
bonté  de  son  caractère.  Il  mourut  à 
Forli  le  3  juillet  178a  ,  âgé  de  qua- 
tre-vingts ans*  On  a  de  lui  :  1  une 
Traduction  du  Spectacle  de  la  na- 
ture de  l'abbé  Pluche,  enrichie  de 
1 600  notes  savantes.  Madrid,de  1^56 
à  1763.  Cet  ouvrage  lui  fournit  l'i- 
dée de  composer  son  Dictionnaire 
des  sciences  et  arts  en  latin ,  es- 
pagnol, français  et  italien,  Ma- 
drid; icr  vol.  en  1786;  i*  vol.  en 
1787.  Lorsque  le  P.  Terreros  quitta 
l'Espagne,  il  n'avait  publié  que  le 
premier  volume  et  une  partie  du  se- 
cond. Le  comte  de  Floridablanca  fit 
recueillir  ensuite  le  reste  du  manus- 
crit, et  tout  l'ouvrage  fut  imprimé 
sous  les  auspices  de  ce  ministre.  Le 
P.  Terreros  ne  parvint  à  le  compo- 
ser qu'après  le  travail  le  plus  péni- 
ble et  le  plus  assidu.  H  se  mit  en 
correspondance  avec  les  savans  et 
les  artistes  les  plus  célèbres ,  visita 


l'Espagne ,  et  parvînt  ainsi  a  reunu 
d'abondant  matériaux  pour  terminer 
un  ouvrage  qui  établit  à  jamais  sa  ré- 
putation. 111  Palcographia  espa- 
nola.  IV  Uue  Grammaire ,  ou  Rè- 
gles sur  la  syntaxe  de  la  langue  ita- 
lienne. Plusieurs  manuscrits  sur  les 
mathématiques,  la  philosophie ,  etc. , 
de  ce  savant  jésuite  furent  égarés 
lors  êt  son  départ  précipité  del'Es- 
pagne .  C'est  en  vain  que  le  comte 
de  Floridablanca  en  fit  faire  les  re- 
cherches les  plus  exactes. 

TERTRE  (Dupont  du) ,  ministre 
de  Louis  XVI  et  fils  ,de  François- 
Joachim  Dupont  du  Tertre,  journa- 
liste et  historien.  (^W»  Dict.  hist. , 
tome  8.)  11  naquit  à  Paris  en  1754, 
fit  ses  études  au  collège  de  Louis  le 
Grand  ;  se  livra  au  barreau,  y  obtint 
de  la  réputation,  et  se  rendit  surtout 
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recommandante  par 
juste  et  par  sa  probité.  Il  fut  élec- 
teur en  1789,  et,  au  moment  de 
l'organisation  de  la  première  muni- 
cipalité, il  devint  lieutenant  de  maire, 
et  ensuite  procureur  de  la  commuue. 
Quoiqu'il  eût  embrassé  les  principes 
de  la  révolution,  il  se  montra  toujours 
modéré.  Lorsque  M.  de  la  Fayette  ac- 
quit quelque  influence  à  la  cour,  il  le 
désigna  à  Louis  XVI ,  qui ,  sur  les 
rapports  favorables  de  ce  général ,  le 
nomma  en  1791  ministre  de  la  jus- 
tice. On  venait  d'établir  la  constitu- 
tion ,  et  du  Tertre  se  proposa  de  la 
suivre  exactement;  mais  ses  e (Torts 
furent  vains,  les  factieux  qui  domi- 
naient ne  voulant  que  le  désordre  et 
l'anarchie.  Dénoncé  plusieurs  fois ,  il 
put  cependant  déjouer  les  projets  de 
ses  ennemis*  Il  montra,  pendant  son 
ministère ,  beaucoup  de  désinté- 
ressement. H  conservait  son  hum- 
ble demeure  ,  et  allait  souvent  la 
revoir  pour  se  rappeler  sa  première 
médiocrité.  Ces  procédés,  qui  n'é 


les  ateliers  les  plus  renommés  de  taient  pas  inconnus  du  public,  le 


sauvèrent  pendant  quelque  temps 
de  la  haine  des  jacobins ,  et  il  fut 
le  moins  persécuté  des  ministres 
de  cette  époque.  D'après  les  ordres 
de  Louis  XAr  I  •  quand  ce  monarque 
eut  entrepris  son  malheureux  voyage 

Ï>our  Varennes,  il  viut  déposer  à 
'assemblée  les  sceaux  de  l'état;  mais 
l'assemblée  lui  enjoignit  de  les  re- 
prendre. Saisi  d'un  moment  de 
frayeur ,  il  eut  la  faiblesse  de  sceller 
l'ordre  d'arrêter  le  roi.  Ce  priuce, 
eu  considérant  la  position  difficile  de 
son  ministre,  eut  l'indulgence  de  ne 
pas  lui  en  faire  le  moindre  reproche. 
Sa  déférence  aux  ordres  de  rassem- 
blée ue  lui  fut  guère  utile,  car 
il  fut  encore  dénoncé  comme  roya- 
liste. Il  parvint  de  nouveau  à  se  jus- 
tifier. Le  10  août  1792  il  se  trou- 
vait au  cliAie^n  des  Tuileries,  et  parut 
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plaindre  sincèrement  la  situation  de 
son  auguste  maître.  Enveloppé  dans 
la  proscription  qui  eut  lieu  par  suite 
de  cette  journée,  il  fut  envoyé  à  la 
haute  cour  d'Orléans;  il  échappa  aux 
massacres  de  Versailles,  commis  sur 
les  malheureux  prisonniers  qu'on 
amenait  de  la  première  de  ces  villes. 
Mais  les  jacobins  qni  depuis  long- 
temps lui  avaient  préparé  Péchafàud , 
l'accusèrent  d'à  voir  gêné  la  liberté  de 
la  presse.  Il  apporta  en  vain  des  preu- 
ves assex  fortes  pour  faire  évanouir 
cette  inculpation  frivole  ;  il  l'appuya 
même  du  témoignage  de  Marat,  alors 
l'idole  de  la  populace ,  et  qui  avait  une 
grande  influence  sur  la  convention  : 
du  Tertre  fut  condamné  à  mort. 
Quand  on  lui  lut  son  arrêt,  il  s'écria  : 
«Les  révolutions  tuent  les  hommes  ^ 
»  la  postérité  les  juge.»  Il  subit  son 
supplice  avec  courage  le  28  no- 
vembre 1793,  à  l'âge  de  39  ans. 

TERZI  (Pierre),  célèbre  peintre 
italien,  naquit  à  Bergame  vers  l'an 
i54.o.  11  étudia  son  art  à  Florence  et 
à  Rome,  où  il  se  fit  connaître  avan- 
tageusement ,  et  acquit  bientôt  beau- 
coup de  réputation.  Terzi  passa  en- 
suite en  Allemagne,  et,  après  avoir 
visité  plusieurs  villes  où  il  exécuta 
différens  tableaux ,  s'arrêta  à  Vienne. 
L'empereur  Maximilicn  11  le  chargea 
d'un  ouvrage  dont  il  s'acquitta  si  bien, 
que  ce  monarque  le  nomma  son  pre- 
mier peiutre  et  lui  accorda  ensuite  un 
privilège  de  noblesse  pour  lui  et  ses 
descendant»;  laveur  très-rare  en  Al- 
lemagne. Presque  tous  les  souve- 
rains de  ce  pays  employèrent  les 
talcns  de  Terzi  ,  et  il  enrichit  de 
ses  tableaux,  l'Autriche,  la  Bo- 
hême, la  Hongrie,  la  Carinthie,  la 
Carniole,  etc.  Il  revint  en  Italie  en" 
i586,  demeura  quelques  années  à 
Florence,  et  y  composa  divers  ta- 
bleaux ,  l'uu  d'entre  eux  dédié  à  saint 
Lauréat,  et  qu'on  voit  dans  IVglise 
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de  ce  nom.  Sur  la  fin  de  ses  jours  il 
se  retira  à  Rome ,  où  il  mourut  dans 
ou  âge  très-avancé. 

TESTE  (Pierre),  peintre  et  gra- 
veur renommé,  né  aLucqnes  en  161 1 . 
Il  était  très-pauvre,  et  ses  inclina- 
bons  l'entraînant  vers  l'étude  de  la 
peinture,  il  partit  pour  Rome  à  pied, 
et  en  habit  de  pèlerin.  Il  fréquenta 
plusieurs  ateliers ,  y  apprit  le  dessin 
et  les  principes  de  son  art  ;  mais  son 
humeur  brusque  et  sauvage  indis- 
posait contre  lai  ses  maîtres  et  ses 
amis.  Abandonné  de  tout  le  monde, 
il  vivait  misérablement ,  s'occupait  à 
dessiner  des  ruines  autour  de  Rome, 
et  les  plus  belles  statues  qui  ornent 
cette  capitale.  Sandrart ,  peintre  et 
graveur,  le  rencontrant  un  jour  dans 
ses  courses ,  eut  pitié  de  son  mal- 
heureux état ,  l'accueillit  chez  lui  , 
et  lui  procura  les  moyens  de  faire 
valoir  ses  talens.  Teste  acquit  une 
brillante  réputation ,  mais  il  ne  re- 
nonça jamais  à  sa  vie  sauvage,  et 
ne  corrigea  pas  la  dureté  de  son 
caractère  :  ou  remarque  ces  défauts 
même  dans  ses  ouvrages,  qui  sont 
d'ailleurs  des  chefs-d'œuvre  pour  l'é- 
tude de  l'art.  Sa  mort  fut  tragique  : 
un  jour  qu'il  était  sur  les  bords  du 
Tibre ,  occupé  à  dessiner  les  ruines 
d'un  grand  monument,  son  chapeau 
tomba  dans  le  fleuve,  et  l'effort  qu'il 
fit  pour  le  retenir  l'y  précipita  lui- 
même,  sans  que  les  personnes  qui 
l'avaient  vu  tomber  pussent  lui  don- 
ner aucun  secours;  il  périt  en  1648. 
Teste  peignait  avec  force ,  mais  sans 
grâce;  ses  compositions  ont  beaucoup 
d'intérêt,  et,  soit  dans  ses  tableaux 
comme  dans  ses  gravures,  on  y  re- 
marque une  grande  correction  de  des- 
sin, et  de  l'exactitude  dans  les  formes. 
Dans  les  écoles  d'Italie  ,  les  uns 
et  les  autres  forment  une  des  prin- 
cipales études  des  élèves.  Parmi  les 
nombreux  ouvrages  de  Teste,  on  cite 
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l'Été,  ou  les  Funestes  influences  de 
la  canicule  sur  la  terre;  Achille 
tramant  Hector  autour  des  mu- 
r  aille  s  de  Troie;  la  Mort  de  Caton 
d' U tique;  le  Triomphe  des  beaux- 
arts,  etc. 

TESTEFORT  (Jean),  religieux 
de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  né  à 
Lyon  vers  1 5t)5 ,  et  profès  a  uu  cou- 
ventde  cette  ville,  vint  faire  ses  études 
de  théologie  à  Paris  dans  la  maison  de 
son  onlrr  de  la  rue  S.n'nt- Jacques , 
agrégée  à  l'université.  Il  était  bache- 
lier m  licence  en  1626.  Soutenant 
la  thèse  nommée  majeure  ordinaire, 
sous  la  présidence  du  docteur  lsaac 
Ilabert,  de  la  maison  et  société  de 
Sorboune ,  et  depuis  évèque  de  Va- 
bres ,  il  y  défeudit  une  proposition 
où  le  recteur  de  l'université  crut 
apercevoir  quelque  chose  de  favo- 
rable *iux  prétentions  ultramootai- 
nés  sur  le  pouvoir  des  princes.  On 
venait  de  condamner  le  livre  du  jé- 
suite San  tare!  a  être  brûlé.  (  Voyez 
Saîitarel,  Dict.  )  Le  bruit  qu'a- 
vait lait  cette  affaire  était  récent , 
et  les  esprits  eucore  échauffés.  Le 
recteur  |  quoique  lui  -  même  n'ap- 
partint pas  à  la  faculté  de  théologie, 
crut  «te  sou  devoir  de  s'élever  coulre 
la  thèse  du  domiiiicaiu.  11  la  déféra 
dans  une  assemblée  des  trois  autres 
facultés ,  et  y  fit  rendre  un  décret 
par  lequel  le  frère  Testefort  était 
condamné  à  l'improuver,  et  à  venir 
rétracter  sa  proposition  1  sous  peine 
d'interdit  perpétuel.  Le  clergé  de 
France,  alors  réuni  en  assemblée 
générale,  trouva  que  ce  n'était  point 
à  des  grammairiens,  à  des  médecins,  ni 
même  à  des  jurisconsultes  qu'appar- 
tenait la  censure  d'une  proposition 

1  Voici  crtle  proposition  :  Mentit  dixerit 
tnrrarn  tcrïpturam  eam  *m  quv  parlim  bi- 
bl'ii  *acris, partim  epittoludtcrtialï^uttumr- 
tnorum  poiitijicum  quatcnùs  exj>licant  ta- 
emm  tcripturam ,  partim  êacri*  cvneiliis 
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de  théologie  Sur  ses  instances ,  fl 
intervint  une  déclaration  do  roi  da 
(3  décembre  162(1,  qui  annula  le 
décret,  défendant  au  recteur  et  à  tous 
autres  d'en  poursuivre  l'exécution. 
Le  parlement  voulut  prendre  part  à 
cette  nouvelle  querelle;  mais  le  roi 
lui  imposa  silence.  Le  P.  Testefort 
continua  sa  licence  pendant  Tannée 
1627  jusqu'au  mois  de  novembre,  où, 
se  voyant  l'objet  de  nouvelles  pour- 
suites, il  prit  le  parti  de  se  retirer 
dans  sou  couvent  de  Lyon.  Le  cha- 
pitre général  de  son  ordre,  tenu  à 
Home  en  1629,  le  dédommagea  du 
doctorat  qu'il  n'avait  pu  obtenir,  en 
lui  conférant,  avec  le  titre  de  maître 
en  théologie,  la  faculté  d'enseigner. 
Il  professa  publiquement  la  philoso- 
phie et  la  théologie  à  Lyon  jusqu'en 
1644  qu'il  mourut  à  l'âge  de  4|)  ans. 
On  a  de  lui  :  1  Les  Roses  du  chape- 
let envoyées  du  paradis  pour  être 
jointes  à  nos Jleurs  de  lis,  marque 
du  bonheur  de  notre  France  et  de 
celui  des  fidèles ,  Paris  ,  il>2 1  ,  in-8 
de        pages.  Il  Philosophiœ  tlui- 
misticœ  versibus  concinnatœ,  pars 
prima  complecttns   dialccticam  , 
iogicam  et  physicam  elaboratas , 
imprimée  aux  frais  de  ses  disciples , 
Lyon,  i634 1  in -16  de  235  p.  Il 
se  proposait  de  traiter  de  la  métaphy- 
sique et  de  la  morale  sous  la  même 
forme.  Ou  ignore  s'il  a  réalisé  ce 
projet.  III  A*?  Chemin  de  la  per- 
fection, ou  le  Miroir  des  mœurs 
célestes  et  divines;  traduction  d'un 
opuscule  de  saint  Thomas  d'Aquin, 
avec  quantité  d'additions.  L'ouvrage 
était  prêt  pour  la  presse,  l'auteur 
avait  obtenu  le  privilège,  mais  00 
ne  sait  point  si  l'ouvrage  a  été  im- 
primé. 

TETTI  (  Scipion  ) ,  historien  , 
naquit  à  Naples  vers  i5oo.  Il  en- 
treprit de  longs  voyages  pour  exa- 
miner les  meilleures  bibliothèques , 
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et  faire  le  catalogue  des  livres  iné- 
dits. De  Thou  qui  a  écrit  sa  vie, 
rapporte  «qu'il  fut  convaincu  dim- 
»  piété,  et  condamné  aux  galères  pour 
»la  fin  de  ses  jours.  »  L'assertion  de 
cet  historien  est  véridique ,  et  Tetli 
fut  toujours  un  coryphée  impudent 
de  riucrédulité.  Lorsqu'il  vivait  à 
Home,  en  i56o,  il  avait  reçu  plu- 
sieurs fois  les  justes  réprimandes  du 
«ai ut  office ,  jusqu'à  ce  que  ce  tri- 
bunal se  vit  contraint  de  le  punir 
avec  sévérité.  11  a  laissé  :  I  Cata- 
logue îles  livres  inédits ,  qui  passa 
au  pouvoir  de  Claude  Dupuy,  dont 
les  fils  le  remirent  au  P.  Labbé.  Ce 
savant  l'inséra  dans  son  ouvrage  inti- 
tulé Spécimen  antiquarum  iectio- 
mtrn.  11  Une  excellente  Dissertation 
«TApollodore,  qu'il  ajouta  à  la  tra- 
duction de  la  bibliothèque  d'Apollo* 
dore:  il  se  trouvait  à  Home  lorsqu'on 
en  faisait  l'impression.  111  Biblio- 
'theca  scholaslica ,  latinè ,  grœcè  , 
italicè,  gallicè ,  hispanicc ,  anglicè, 
Londres ,  1618.  On  ignore  l'époque 
de  sa  mort ,  cependant  on  croit  que 
ce  fut  vers  l'an  1570. 

TEUTA  ,  reine  d'Illyrie,  femme 
orgueilleuse  et  cruelle.  Elle  augmen- 
tait ses  trésors  par  des  rapines  ,  en  I 
permettant  à  ses  sujets,  moyennant 
un  tribut  considérable,  d  exercer  le 
métier  de  pirates.  Plusieurs  mar- 
châmes ayant  été  dépouillés  par  eux , 
portèrent  leurs  plaintes  à  la  reine; 
elle  n'y  eut  aucun  égard,  et  ils  im- 
plorèrent alors  le  secours  du  sénat 
de  Home ,  qui  envoya  à  Tenta  des 
ambassadeurs  pour  faire  cesser  ce 
brigandage.  Le  ton  des  ambassadeurs 
romains ,  qui  parlaient  en  maîtres  , 
choqua  Teula  ,  naturellement  han- 
taine ,  et,  violant  le  droit  des  gens  , 
elle  fit  mettre  en  prison  quelqiîes- 
nns  d'entre  eux ,  et  égorger  les  au- 
tres. La  nouvelle  de  cet  attentat 
horrible  étant  parvenue  au  sénat,  il 
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envoya  une  armée  contre  Plllyric , 
où  des  victoires  successives  rem- 
portées par  les  R  ornai  us  obligèrent 
Teuta  à  demander  la  paix.  Mais  on 
n'écoula  pas  ses  propositions ,  et  le 
sénat  la  lit  descendre  du  trône  l'an 
a33  avant  J.-C  Ses  états  demeu- 
rèrent depuis  lors  sous  la  protection 
immédiate  des  Romains. 

TEX  1ER  (Claude),  jésuite,  né 
en  Poitou  en  1610,  entra  en  1628 
dans  la  Société ,  où  il  se  distingua 
par  son  savoir,  et  plus  encore  par 
sa  piété  et  son  zèle  pour  le  salut  des 
âmes.  Après  avoir  enseigné  les  hu- 
manités et  la  rhétorique  ,  et  pro- 
noncé les  quatre  vœux,  il  se  voua  à 
la  direction  des  consciences  et  à  la 
prédication.  Il  exerça  pendant  trente 
années  consécutives  ces  fonctions , 
qui  ue  l'empêchèrent  pas  de  satis- 
faire aux  divers  emplois  dont  il 
était  chargé.  Il  fut  recteur  des  col- 
lèges de  Limoges,  de  Poitiers,  de 
la  maison  professe  de  Bordeaux,  et 
enfin  provincial  d'Aquitaine.  Dans 
toutes  ces  places  il  fit  preuve  de  sa- 
gesse ,  de  prudence ,  de  capacité ,  et 
trouva  encore  le  temps  de  composer 
de  nombreux  ouvrages.  On  a  de  lui  : 
1 IS  Impie  malheureux ,  ou  les  trois 
malédictions  du  pécheur ,  préchées 
pendant  favent ,  Paris,  1673  et 
1678,  in-8.  Il  y  en  a  une  traduc- 
tion latine,  imprimée  en  Allemagne, 
1695,  iu-4*  H  Sermons  pour  tous 
les  jours  élu  Carême,  Paris,  1675  , 
2  vol.  in-8.  III  Octaves  du  Saint- 
Sacrement  et  de  la  Croix,  Paris, 
1676,  in-8.  IV  Sermons  sur  les 
mystères  de  la  vie  de  notre  Sei- 
gneur et  de  la  sainte  Ficrçe,  et 
sur  les  autres  mystères  de  notre 
religion,  Paris,  1677,  2  vol.  in-8. 
V  Pané^riques  des  saints ,  Paris  f 
1678,  2  vol.  in-8.  VI  Sermons  pour 
les  dimanches,  Paris,  1678,2  vol. 
1  in-8.  Vil  Conduite  spirituelle  pour 
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la  retraite,  Paris,  1678,^-12.  Le  P. 
Texier  mourut  dans  la  maison  pro- 
fesse de  Bordeaux  le  *i  avril  1687, 
âgé  de  77  ans. 

TEYSSEYRRE  (  Antoine-  Jé- 
rôme-Paul-Emile) ,  jeune  prêtre  de 
la  congrégation  de  St.-Sulpice,  fon- 
dateur de  la  petite  communauté  des 
clercs  du  même  nom ,  naquit  a  Gre- 
noble le  i3  avril  1785,  de  parens 

Ïueux  et  d'une  famille  considérée  par 
es  charges  de  magistrature  qu'elle 
avait  occupées  avec  distinction.  Ele- 
vé dans  la  craiote  de  Dieu  et  les 
pratiques  de  la  religion,  il  porta  dans 
Je  monde ,  à  un  âge  plus  avancé ,  les 
fruits  précieux  d'une  éducation  chré- 
tienne. 11  fit  ses  premières  études  à  l'é- 
cole centrale  de  Grenoble.  Une  ima- 
gination vive,  une  grande  facilité  de 
conception ,  une  mémoire  heureuse 
et  un  travail  assidu  lui  obtinrent  de 
rapides  progrès.  Ses  parens  le  des- 
tinant a  un  état  qui  exige  des  con- 
naissances étendues  dans  les  sciences 
exactes ,  lui  firent  étudier  les  ma- 
thématiques. Il  y  réussit  tellement, 
qu'ayant  été  envoyé  à  Pans  en  180 1, 
âgé  seulement  de  16  ans,  il  fut  ad- 
mis avec  éloge  a  l'école  polytech- 
nique ,  d'où ,  après  les  deux  ans  que 
durent  les  cours  de  cette  institu- 
tion, il  passa  à  celle  des  ponts  et 
chaussées.  Il  sortit  de  celle-ci  avec 
le  brevet  d'ingénieur,  et  retourna  à 
l'école  polytechnique ,  où  il  fut  em- 

Îiloyé  en  qualité  de  répétiteur.  Daus 
es  deux  écoles  il  avait  été  uo  modèle 
de  conduite,  non-seulement  quant 
à  l'étude  et  l'exactitude  à  la  disci- 
pline ,  mais  encore  pour  les  mœurs, 
la  douceur  de  caractère  et  la  piété. 
II  remplissait  ses  devoirs  de  religion 
avec  simplicité  et  sans  affectation, 
fréquentait  les  sacremens  avec  as- 
siduité ,  se  bormjt  à  montrer  l'exem- 
ple sans  blâmer  personne ,  ne  man- 
quait cependant  pas  l'occasion  de 


TE  Y 

donner  un  bon  conseil  lorsqu'elle 
se  présentait.  Son  tèle  était  vif  et 
point  inconsidéré.  La  religion  ne  se 
montrant  en  lui  que  sons  les  formes 
douces  et  attrayantes  de  la  charité 
chrétienne,  on  ne  pouvait  douter 
que  l'attachement  qu  il  lui  mon- 
trait ne  fût  sincère  et  pur.  C'est  le 
témoignage  qu'encore  aujourd'hui 
lui  rendent  ceux  qui  ont  été  ses 
maîtres.  Une  conduite  si  chrétienne 
ne  fut  pas  sans  porter  quelques  fruits. 
Parmi  ses  camarades,  il  j  en  eut  qui 
en  furent  touchés ,  et  qui  l'imitèrent  : 
les  autres  ne  purent  s'empêcher  de 
l'estimer  et  de  le  respecter.  Mais 
il  était  destiné  à  travailler  pour 
Dieu  dans  une  autre  carrière  ,  et 
se  sentait  fortement  appelé  a  un 
état  plus  saint.  Il  trouva  dans  sa 
famille  quelques  obstacles  à  cette  vo- 
catioo.  Il  parvint  à  les  lever.  Aban- 
donnant la  profession  qu'il  avait 
embrassée,  il  renonça  aux  avantages 
qu'il  avait  lieu  de  s'y  promettre ,  et 
entra  en  novembre  1006  au  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice.  Son  appli-> 
cation  aux  études  qu'exigeait  ce  nou- 
vel état,  lui  fit  bientôt  acquérir  la  ca- 
pacité suffisante  pour  être  admis  aux 
ordres.  Ayant  reçu  la  prêtrise  en 
1811,  il  s  attacha  à  la  congrégation 
à  laquelle  il  devait  son  éducation 
ecclésiastique,  et  devint  un  des  di- 
recteurs du  féminaire.  Presque  aus- 
sitôt il  établit  un  catéchisme  par- 
ticulier auquel  il  donna  le  nom  de 
Catéchisme  de  la  persévérance, 
parce  qu'il  était  destiné  à  entretenir 
dans  la  pratique  de  la  piété  et  la  fré- 
quentation des  sacremens ,  les  jeunes 
g*>ns  des  deux  sexes  qui  venaient  de 
faire  leur  première  communion.  Un 
autre  dessein  l'occupait,  et  il  l'exé- 
euff  en  181 4-  au  retour  du  roi.  C'é- 
tait la  fondation  d'une  communauté 
où  l'on  pût  recevoir  et  élever  gra- 
tuitement pour  la  cléricaUtre  de 
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jeunes  enfans  de  n  à  il  ans  qui 
montreraient  des  dispositions  et  de 
la  vocation  pour  l'état  ecclésiastique. 
1/abbé  Trvsscvrre  était  sans  moyens 
et  sans  autres  ressources  que  son 
zèle  et  sa  confiance  dans  la  charité 
de  personnes  pieuses.  Son  espoir 
ne  lut  point  déçu  ;  il  commença  avec 
quatre  élèves ,  et  sa  petite  commu- 
nauté ,  florissante  aujourd'hui ,  en 
compte  plus  de  i5o.  Il  affectionnait 
cet  établissement  qu'il  dirigeait  lui- 
même,  et  dont  il  s'occupait  encore 
dans  ses  derniers  momens  et  dans  le 
délire  d'une  fièvre  ardente.  L'abbé 
Teysseyrre,  dès  le  commencement 
4e  sa  maladie ,  s'était  fait  transpor- 
ter cbei  ses  parens.  Il  en  avait  res- 
senti les  premières  atteintes  le  17 
août  1818,  et  il  expira  la  nuit  du 
a  a  au  a  3.  Après  ses  obsèques  faites 
à  Notre-Dame,  paroisse  de  sa  fa- 
mille, auxquelles  assistèrent  des  per- 
sonnes du  rang  le  plus  distingué, 
son  corps  fut  reporté  au  séminaire , 
et  de  là  a  Issy,  où  il  fut  inhumé  a 
côté  de  M.  Emery.  Il  n'avait  que  33 
ans.  Mort  a  cet  âge ,  plein  de  mérites 
et  de  bonnes  œuvres ,  on  peut  lui 
appliquer  ce  que  l'Ecriture  sainte 
dit  du  jnste:  «  Qu'ayant  vécu  peu 
long-temps  ,  il  a  rempli  la  tâche 
d'une  longue  vie  ;  car  son  âme  était 
agréable  à  Dieu  ;  c'est  pourquoi  il 
sVst  hâté  de  le  tirer  du  milieu  de 
l'iniquité  *.  »  Son  éloge  fut  pro- 
noncé dans  des  réunioos  particu- 
lières. 

THAREAU  (  Jean- Victor  ,  ba- 
ron de  ) ,  lieutenant  général ,  offi- 
cier de  la  Légion-d' Honneur ,  etc. 
Il  naquit  en  Anjou  en  1 767,  d'une 
famille  considérée ,  reçut  une  bonne 
éducation  ,  embrassa*  la  carrière  des 
armes  en  179a  ,  et  servit  dans  l'ar- 

>  Contummatut  in  brtvi  ,  «spltvit  tempora 
multa .  placit*  enim  erat  Deo  anima  UÎiu*  ; 
propUr  Hoc  properavit  edueert  illum  de 
êia  iniquiftiê.        tr,  i5  et  i4. 
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mée  du  nord.  Il  se  distingua  dans 
toute  cette  campagne  et  les  suivan- 
tes, et  s'instruisît  eu  même  temps 
dans  l'état  militaire  :  en  avril  1 794 
il  fut  nommé  général  de  brigade  , 
et  chef  de  l'état  major  de  l'ar- 
mée des  Ardennes.  Etranger  à  tou- 
tes les  factions ,  et  n'aimant  qu'à 
être  soldat ,  il  passa  pour  modéré 
et  pour  suspect ,  et  se  vit  destitué 
par  les  commissaires  de  la  conven- 
tion. Il  n'évita  d'autres  poursuites 
qu'en  se  réfugiant  dans  sa  patrie,  on: 
il  vécut  extrêmement  retiré  jusqu'a- 
près la  chute  de  Robespierre.  Il  fut 
réintégré  dans  son  premier  emploi 
vers  la  fin  de  170,4,  et  fut  envoyé 
à  l'armée  du  Rhin  ,  où  il  servit 
toujours  avec  succès  jusqu'en  no- 
vembre 1797.  Dans  cet  intervalle, 
et  en  179b,  il  se  fit  remarquer 
dans  la  fameuse  retraite  de  Moreau  ; 
il  commandait  la  division  chargée 
de  couvrir  la  droite  de  l'armée, 
et  montra  dans  cette  occasion  im- 
portante autant  d'intelligence  que 
de  valeur.  Thareau  avait  à  combattre 
les  généraux  Frolich  et  Wolf ,  sou- 
tenus par  le  comte  de  Saint-Julien  , 
qui  avait  amené  de  puissans  secours 
d'Italie.  Avec  des  forces  bien  infé- 
rieures ,  il  sut  cependant  leur  résis- 
ter ;  se  distingua  à  la  prise  et  la  re- 
prise de  Kempten  ,  au  combat  de 
Kavensbourg,  et  ramena  sa  division 
en  France  avec  une  perte  peu  con- 
sidérable. En  décembre  1797  ,  il 
passa  à  l'armée  destinée  contre  l'An- 
gleterre ,  et  réunie  à  celle  du  Rhin 
en  1798.  Thareau  commanda  en- 
suite sous  Jourdan  à  l'armée  du  Da- 
nube ,  où  il  fut  nommé  général  de 
division  le  19  avril  1799.  Cette  ar- 
mée ayant  été  réunie  à  celle  d'flel- 
vétie ,  sous  les  ordres  du  général 
Masséna ,  il  obtînt  le  commande- 
ment de  quatre  divisions,  avec  les- 
quelles il  battit  l'ennemi  près  de 
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Vinterhur.  Vers  la   fin  de  cette 
mime  année  ,  il  fut  envoyé  orga- 
niser les  troupes  dans  la  sixième 
division  militaire;  mais  il  fut  ap- 
pelé bientôt  après  au  commande- 
ment supérieur  de  Strasbourg  et  de 
Kell.  Il  y  resta  jusqu'à  la  campa- 
gne de  iSoo  ;  le  général  Moreau  le 
fit  alors  entrer  au  conseil  militaire  , 
composé  de  lieutenans  généraux , 
et  qui  devait  régler  les  opérations 
de  cette  campagne.  II  commanda  en 
1801  une  di\ision  d'élite  dans  l'ar- 
mée d'observation  du  midi.  Des  rai- 
sons de  santé  le  forcèrent  à  quitter 
Tllalie  en  1802.  Tbarcau ,  décidé  à 
ne  pas  s'immiscer  dans  la  politique  , 
ne  signa  ni  pour  le  consulat  ni 
pour  l'empire  ;  aussi  il  resta  sans 
activité  jusqu'en  1809,  époque  à 
laquelle  il  fut  mis  à  la  tôle  de  la 
indivision  des  grenadiers  sous  les 
ordres  du  général  Oudiuot.  11  rem- 
porta ,  dans  cette   nouvelle  cam- 
gnc  ,  contre  l'Autriche ,  des  avan- 
tages considérables;  mais  le  12  mai, 
en  entrant  daus  Vienne ,  il  re- 
çut une  blessure  grave.  Le  géuéral 
Régnier  le  remplaça.  Il  demanda 
et  obtint  de  conserver  sa  division  , 
et  quoiqu'il  ne  fût  pas  entièrement 
guéri  ,  le  courage  lui  donna  des 
forces,  et  il  reprit  Te  commandement 
quelques  jours  après.  11  se  couvrit 
de  gloire  à  Essliog,Ie  22  mai,  où 
son  adjudant  général  fut  tué  à  ses 
côtés,  ses  deux  aides  de  camp  et 
un  officier  d'état  major  blessés  ,  et 
lui-même  eut  un  cheval  tué  d'un 
éclat  de  grenade.  A  Tuder-Lobau  et 
à  Wagram  il  montra  la  même  intré- 
pidité, et  dans  cette  seconde  affaire  il 
eut  encore  un  cheval  tué  sous  lui. 
Dans  la  malheureuse  campagne  contre 
les  Russes  ,  en  1812  ,  il  commanda 
les  troupes  d'élite  du  corps  westpha- 
lien ,  et  pendant  un  mois  il  eut  sous 
ses  ordres  le  corps  entier.  Après 
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avoir  cueilli  de  nouveaux  laurier*; 
il  trouva  la  mort  à  la  fameuse  bataille 
de  la  Moscova.  11  y  fut  blessé  au 
commencement  de  l'action  d'une 
balle  qui  lui  traversa  la  jambe  ;  il 
ne  voulut  pas  se  retirer ,  et  en  re- 
çut une  seconde  daus  la  poitrine  ;  il 
expira  quelque  temps  après  ,  à  l'âge 
de  4-5  ans.  Le  caractère  de  Tbareau 
était  attable , son  cœur  compatissant , 
et  il  fut  regretté  de  tous  ses  compa- 
gnons d'armes.  Il  avait  reçu  le  titre 
de  baron  après  la  bataille  d'Essltng. 
Tous  les  généraux  sous  lesquels  il 
avait  servi  faisaient  de  lui  les  plus 
grands  éloges. 

THËLIS  (  N.  de  ),  militaire  et 
écrivain  français ,  naquit  dans  le  Fo- 
rez ,  sur  les  bords  de  la  Loire.  Il 
entra  jeune  au  service,  s  y  distingua, 
et  devint  officier  des  gardes  fran- 
çaises. Thelis  institua  une  école  pour 
former  de  jeunes  soldats,  en  même 
temps  qu'il  s'occupait  d'économie 
politique.  Il  mourut  en  1790.  Il  a 
laissé  les  ouvrages  suivans  :  I  Moyens 
proposés  pour  le  bonheur  des  peu- 
ples qui  vivent  sous  le  gouverne- 
ment monarchique,  1778,  in-4.  On 
y  trouve  des  vues  sages ,  des  pensées 
profondes,  qui  sont  le  résultat  des 
longues  observations  de  l'auteur.  II 
Réflexions  d'un  militaire,  1778, 
in-4-.  III  Mémoire  sur  les  rivières 
et  canaux,  et  notamment  sur  le 
canal  de  Cliarolois,  1779,  in-£. 
Plan  d'éducation  nationule  en  fa- 
veur des  pauvres  en  fans  de  la  cam- 
pagne, 1779,  in- 12.  En  général,  ces 
ouvrages  u  ont  pas  le  mérite  du 
style  ,  mais  ils  ont  celui  de  l'utilité. 

THEODON  (  Jean-Baptiste ) , 
sculpteur  français ,  étudia  d'abord  à 
Paris  ,  et  alla  se  perfectionner  à 
Rome ,  d'où  l'appela  Louis  XlVpour 
l'employer,  avec  d'autres  artistes, 
à  l'embellissement  de  Versailles.  Il 
exécuta,  entre  autres  ouvrages  es- 
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tïtnrs,  V Allas  métamorphosé  en 
rocher^  et  la  Phaetuse  changée  en 
peuplier.  On  voyait  ces  statues  ,  de 
dimensions  colossales,  à  Richelieu. 
Elles  ont  été  dans  la  suite  transpor- 
tées à  Paris.  Le  beau  groupe  à  Aria 
et  Petus  a  élé  commencé  par  Théo- 
don  ;  il  fut  terminé  par  le  Pautre. 
11  mourut  à  Paris  eu  1 7 13. 

THEOPHVNE-PROKOPO- 
Y1TCH,  célèbre  littérateur  russe,  na- 
quit à  Kiow  le  9  juin  1681.  11  fut  du 
petit  nombre  de  ses  compatriotes 
ui  répandirent  en  Russie  le  goût 
es  lettres.  Il  commença  ses  études 
à  Pétersbourg,  et  alla  les  finir  à 
Rome  ,  ou  il  apprit  la  philosophie , 
les  belles-lettres,  (es  mathématiques, 
et  les  langues  modernes.  Il  Voyagea 
dans  l'Italie  ,  et  à  son  retour  à  kiow , 
il  prît  l'habit  religieux,  et  changea 
son  nom  de  Prokopovitch  en  celui 
de  Théophane.  Ses  taleus  le  firent 
connaître  du  czar  Pierre  I*r,  qui 
Ihonora  de  sa  protection  ,  et  le 
consultait  dans  les  afïiires  les  plus 
diSticilcs.  Il  secouda  les  inteotions 
de  ce  souverain  en  faveur  de  Ca- 
therine ,  qui  n'oublia  jamais  ce  bien- 
fait ;  et  lorsqu'elle  épousa  le  czar, 
sa  (aveur  auprès  de  celui-ci  ne  fit 
qu'augmenter.  Il  accompagna  les 
augustes  époux  dans  la  campagne 
contre  le3  Turks;  et  ce  fut  lui  qui, 
appuyant  les  instances  de  Catherine, 
put  obtenir  du  czar  de  demander  la 
paix  aux  Turks.  L'armée  russe  se 
trouvait  cernée  par  les  ennemis  ,  et 
ayant  sur  les  derrières  la  rivière  du 
Pruth,  il  était  impossible  qu'elle  ef- 
fectuât sa  retraite.  Ou  sait  que  l'a- 
dresse de  Catherine,  qui  eut  une 
couféreuce  secrète  avec  le  grand  \i- 
*ir,  tira  le  czar  d'une  situation  aussi 
critique,  en  persuadant  au  comman- 
dant turk  de  se  retirer.  En  1711, 
il  fut  nommé  abbé  de  Bratskoi ,  rec- 
teur du  séminaire ,  et  professeur  de 


théologie,  et  eut  une  grande  part 
à  la  reforme  du  clergé  russe.  Le 
czar  ayant  tracé  le  plan  du  nouveau 
synode  ,  en  confia  la  direction  à 
Théophane ,  et  le  nomma  eu  même 
temps  à  l  evêché  de  Plo  k  h',  dont 
il  occupa  le  siège  en  1720.  Après 
la  mort  de  Pierre  le  Grand  ,  Cathe- 
rine I  monta  sur  le  trône;  elle  lui 
donna  l'évéché  de  Nowogorod ,  et 
le  fil  sacrer  métropolitain  de  toutes 
les  Jiussies.  11  fonda  un  coliége  pour 
l'éducation  de  ciuquaute  élevés,  et 
destiné  particulièrement  à  apprendre 
les  langues  étrangères;  c'est  à  cette 
époque  que  la  langue  française  com- 
mença à  être  counue  parmi  les  gens 
qui  recevaient  une  éducation  soi- 
gnée. Théophane  mourut  quelque 
temps  après  ,  eu  1^36.  lia  laissé  :  I 
Traité  de  r liéio  ri  mie ,  ou  Règles 
pour  la  poésie  latine  et  esclavone» 
l  I  Poésies  latines.  III  Vu  de  Pierre 
le  Grand.  Un  des  principaux  mé- 
rites de  cette  histoire  est  l'impar- 
tialité avec  laquelle  elle  est  écrite; 
par  malheur,  elle  n'arrive  que  jus- 
qu'à la  bataille  de  Pultava,  en  1709. 

T  H  E  O  P  H  Y  L  AC  T  E,  écrivain 
grec ,  surnommé  S  tnocalla ,  uaquit 
vers  l'an  5;o,  et  florissait  sous  les 
empereurs  Maurice,  Pbocas,  et  Iiéra- 
ciius.  Il  était  un  des  hommes  les  plus 
savans  de  son  siècle ,  et  remplit  des 
places  honorables  dans  l'administra- 
tion de  l'empire.  11  composa  plusieurs 
ouvrages  dont  voici  les  principaux  :  I 
Histoire  de  l  empereur  Maurice  : 
elle  comprend  depuis  l'an  58a  jus- 
qu'en 602,  et  est  un  ouvrage  très- 
estimé.  On  eu  a  fait  plusieurs  édi- 
tions en  i5()9,  in-8  ,  ou  l'inséra  dans 
la  Bysantine^MiSyZii  Louvre,  i64;i 
in- fol.  11  De  risu  et  vociferalione 
in  festis  sanctorum.  III  Un  Dialo- 
gue, en  grec,  sur  differeus problèmes 
physiques  et  leurs  solutions.  \V  Let- 
tres, au  nombre  de  85,  dont  29 
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roulent  sur  des  sujets  moraux ,  28 
traitent  des  travaux  de  la  campagne, 
et  a 8  des  intrigues  des  courtisanes. 
Ces  lettres  ont  été  imprimées  plu- 
sieurs fois ,  et  se  trouvent  dans  un 
Recueil  de  lettres  imprimé  à  Ge- 
nève en  1606.  D'après  l'opinion  la 
plus  générale,  Théophylacte  mourut 
en  640. 

THÉROIGNE  -  DE  -  MÉR1- 
COURT,  femme  honteusement  cé- 
lèbre dans  la  révolution  par  sa  dé- 
'  magogie  et  l'irrégularité  de  ses 
mœurs.  Elle  était  née  dans  le  pays 
du  Luxembourg  vers  1760,  vint 

i'eune  à  Paris,  où  elle  se  livra  au  li» 
ertinaçe.  Au  commencement  de  la 
révolution,  elle  se  lia  avec  plusieurs 
chefs  populaires,  qui  tirèrent  parti 
de  son  audace  naturelle,  et  aune 
espèce  d'éloquence  qui  était  accom-  j 
pagnée  d'une  figure  assez  agréable. 
Théroigne  se  trouva  dans  la  plupart 
des  émeutes  et  dans  celle  qui  eut 
lieu  à  Versailles  les  5  et  6  octobre 
1 789  ;  elle  contribua  beaucoup  à  cor- 
rompre le  régiment  de  Flandre,  en 
conduisant  dans  les  rangs  d'autres 
femmes  sans  pudeur,  dont  elle  avait 
la  direction ,  et  distribuant  aux  sol- 
dats de  l'argent  qui  venait  du  foyer 
de  tons  les  désordres  ,  le  Palais- 
Royal.  On  l'entendit  dans  cette  oc- 
casion vomir  mille  injures  contre 
la  reine.  En  1790  ,  elle  fut  en- 
voyée avec  Bouvet  -  Carrère  dans  le 
pays  de  Liège ,  afin  d'y  soulever  le 
peuple;  mais,  arrêtée  eu  janvier  1791 
par  les  Autrichiens ,  elle  fut  conduite 
à  Vienne ,  où  on  l'enferma  dans  une 
forteresse.  Léopold  11,  sur  le  rap- 
port que  lui  firent  deux  commis- 
saires qui  l'avaient  interrogée ,  dé- 
sira la  voir,  l'entretint  pendant  une 
heure;  et,  trompé  par  son  repentir, 
rai  fit  rendre  la  liberté,  à  condition 
de  ne  plus  reparaître  dans  ses  états, 
nie  revint  a  Paris  en  janvier  1792  ? 
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et  parut  d'abord  avoir  changé  d'opi- 
nion. Plusieurs  femmes  d'une  con- 
duite assez  équivoque,  avaient  aussi  , 
à  l'imitation  des  hommes,  leurs  clubs 
jacobiniques.  C'est  dans  les  tribunes 
de  ces  clubs  ,  comme  sur  la  terrasse 
des  Tuileries,  qu'on  entendit  Thé- 
roigne haranguer  la  multitude  pour 
l'amener  aux  principes  de  la  consti- 
tution et  au  modéranlisme ;  maïs 
les  jacobins ,  qui  n'ignoraient  pas 
les  services  qu'elle  avait  rendus  aux 
orléanistes,  voulurent  en  profiter  à 
leur  tour.  Il  ne  leur  fut  pas  difficile 
de  la  gagner,  et  de  l'endoctriner  à 
leur   manière  ;   Théroigne  oublia 
bientôt  ses  sentimens  de  modération. 
Dès  lors  sa  démagogie  u'eut  plus  de 
bornes  ;  une  pique  à  la  main ,  et  à 
la  tête  d'une  année  de  femmes ,  elle 
parcourait  les  rues ,  et  excitait  le 
peuple  à  la  révolte.  Dans  la  funeste 
journée  du  10  août  179a,  elle  se 
trouva  parmi  les  factieux ,  et  fit  mas- 
sacrer dans  la  cour  des  Feuillans,  Su- 
leau  et  ciuq  autres  personnes.  Elle 
était  en  correspondance  avec  les 
principauz  chefs  des  jacobins,  et  no- 
tamment avec  Robespierre  et  Saiut  - 
Just.  Cependant  TefVcrvescence  con- 
tinuelle de  son  sang,  causée  par 
l'exaltation  de  ses  idées,  et  par  les 
ri i (rérentes  crises  où  elle  se  trouvait , 
la  firent  tomber  en  démence.  On 
la  conduisit  dans  une  maison  de 
folles  au  faubourg  Saiut-Martin ,  où 
elle  mourut  peu  d'années  après.  On 
trouva  dans  les  papiers  de  Saint- 
Just,  une  lettre  d'elle,  sous  la  date  du 
26  juillet  1 794 ,  dans  laquelle  ou  voit 
le  déraisonnement  d'une  tête  égarée. 

THEVENARD  (  le  comte  An- 
toine )  ,  vice  -  amiral ,  ministre  de 
Louis  XVI,  pair  de  France,  etc. , 
naquit  à  Saint  -  Malo  le  7  décembre 
1733,  d'une  famille  noble.  Après 
avoir  fait  ses  études  et  appris  les 
sciences  exacte»,  il  entra  dans  la 
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rioe  marchande,  et  à  l'âge  de  i4 
ans  ,  il  était  déjà  lieutenant  sur  des 
bâti  mens  de  commerce  commandés 
par  son  père.  Il  passa  au  service  de 
la  compagnie  des  Indes  en  17S7,  et 
obtint  en  1768  le  grade  de  capitaine 
de  vaisseau  pour  cette  compagnie. 
Les  services  signalés  qu'il  lui  ren- 
dit ,  et  la  réputation  dont  il  jouissait 
parmi  tous  les  marins  français,  éveil- 
lèrent l'attention  du  gouvernement , 
qui  voulut  acquérir  un  sujet  aussi 
distingué.  Le  roi  le  nomma  capi- 
taine de  frégate  en  (770,  et  capi- 
taine de  vaisseau  en  177^,  eu  même 
temps  qu'il  lui  accorda  la  croix  de 
Saint-Louis.  11  se  distingua  dans  la 
guerre  de  l'indépendance  de  l'Amé- 
rique ;  Louis  XVI  l'éleva  au  grade 
de  brigadier  des  armées  navales  en 
1082,  et  lui  conféra  deux  ans  après 
celui  de  chef  d'escadre.  La  bravoure 
et  le  zèle  avec  lesquels  il  remplit  ces 
divers  emplois,  lui  méritèrent  que 
Louis  XVI  l'appelât  au  ministère  de 
la  marine;  mais  dans  ces  circons- 
tances difficiles,  il  fallait  un  homme 
rare  pour  pouvoir  résister  au  choc 
des  différens  partis  et  des  nombreux 
ennemis  du  trône.  11  résigna  donc 
sa  place  en  1791 ,  c'est-à-dire,  dans 
la  même  année  qu'il  y  était  entré.  11 
resta  quelque  temps  sans  activité  de 
service,  mais  il  commanda  ensuite 
et  successivement  la  marine  de  pres- 
que tous  les  ports  de  la  Fraucc.  En 
1801,  il  fut  nommé  préfet  maritime 
et  vice-amiral  >  obtint  le  cordon  de 
la  Légion  -  d'Honneur  en  i8o£ ,  et 
en  1810,  il  fut  membre  du  sénat 
conservateur.  Lors  de  la  restaura- 
tion en  18 14,  Louis  XV III  lui  fit  le 
plus  gracieux  accueil,  et  le  créa 
pair  de  France.  11  mourut  le  9  fé- 
vrier 18 15  ,  âgé  de  58  ans ,  lorsque 
le  roi  venait  de  le  nommer  comman- 
dant de  l'ordre  militaire  de  Saint- 
Louis.  Le  comte  ïhévenard  ne  se 
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distingua  pas  seulement  par  ses  ta- 
lens  et  ses  connaissances  variées, 
mais  aussi  par  une  intégrité  dont  on 
trouve  peu  d'exemples. 

THE  VENIN  (  r  rauçois),  célèbre 
chirurgien  oculiste,  ué  à  Paris  vers 
l'au  1590,  acquit  beaucoup  de  ré- 
putation dans  son  art,  et  devint  chi- 
rurgien ordinaire  de  Louis  XIII. 
Il  mourut  en  iG56,  et  a  laissé  ea 
manuscrit  trois  ouvrages,  imprimés 
en  un  seul  volume  par  Guillaume 
Pailhon,  son  neveu,  avec  ce  titre  : 
OE uvres  de  Thévenin ,  contenant 
un  traité  des  opérations  de  chi- 
rurgie ;  un  traité  des  tumeurs  ;  un 
dictionnaire  grec  pour  la  médecine  f 
Paris,  i658,  in  4*  Ce  dernier  ou- 
vrage surtout  est  bien  fait  et  trèsp 
utile. 

TH  IBAULT  (  François  -Ti- 
mothée  ),  jurisconsulte  et  poète  , 
naquit  à  Nancy  en  1 700 ,  exerça  la 
profession  d  avocat,  et  devint  procu- 
reur général  de  la  chambre  desr 
comptes  de  sa  ville  natale.  11  cul- 
tiva la  poésie ,  mais  sans  beaucoup 
de  succès,  et  fut  membre  de  l'aca- 
démie de  Nancy.  Il  a  laissé  :  I  Ta- 
bleau de  l'avocat  y  Nancy,  f 
in- la.  Il  Histoire  des  lois  et  usages 
de  la  Lorraine  et  du  Barrois  dans 
les  matières  bénéficiâtes,  ibiJ.,  1  jij39 
in- fol.  III  Recueil  d  épigrammes. 
IV  Ode  sur  ?  Eucharistie.  V  Dis- 
cours académiques.  VI  La  Femme 
jalouse ,  comédie  eu  5  actes  et  en 
vers.  On  prétend  que  Desforges  a 
puisé  dans  cette  pièce  l'idée  de  la 
sienne  qui  porte  le  même  titre,  et 
qui  est  aussi  en  5  actes  et  en  vers. 
Thibault  mourut  à  Naucy  en  juillet 

VilIBOUVILLE  (  Henri-Lam- 
bert d'Erbigny,  marquis  de  ),  suivit 
la  carrière  des  armts  avec  honneur, 
et  fat  mestre  de  camp  du  régiment 
de  la  Ixeiue,  dragons.  L'étude  des 
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le  malheureux  Louis  XVI,  dont  il 
vota  la  mort  saus  appel  et  sans  sur- 
sis :  il  demanda  eu  même  temps  que 
cette  peine  fût  abolie,  a  parce  que, 
»  disait-il  ,  personne  ne  peut  être 
»  aussi  criminel  que  le  tyran.»  Lié 
avec  tous  les  jacobins ,  et  notamment 
avec  Ma  rat ,  qu'il  défendit  le  26  fé- 
vrier 1793,  il  provoqua  ensuite  fa 
loi  du  maximum,  comme  un  moyen 
de  mettre  un  frein  à  Ta  varice  des  acca- 
pareurs. Thirion  se  déclara  en  faveur 
de  Robespierre  et  contre  les  giron- 
dins} et  tant  que  le  premier  domina 
à  la  commune  et  à  la  convention,  il 
fut  un  de  ses  plus  zélés  défenseurs. 
On  l'entendit  ensuite  faire  l'éloge 
de  Rossignol ,  mis  en  arrestation  par 
Biron  ;  et  dans  les  clubs  des  jaco- 
bins, qu'il  fréquentait  assidûment, 
il  y  attaqua  toutes  les  (actions  en- 
.  nemies  ou  émules  de  Robespierre, 
et  dont  celui-ci  fit  périr  les  chefs  sur 
l'échafàud.  Quand  il  vit  la  montagne 

Iioursuivie  par  l'indignation  dé  tous 
es  partis,  il  changea  de  langage, 
s'éloigna  des  jacobins,  parla  contre 
eux  et  contre  les  sociétés  populaires. 
Il  ne  tarda  cependant  pas  à  revenir 
à  ses  premières  opinions;  et  dès  le 
39  décembre  1794  ?  il  se  plaignit  de 
la  marche  rétrograde  que  prenait  la 
convention.  U  parait  qu'il  eut  part 
à  l'insurrection  du  1er  prairial  :  dans 
cette  journée ,  il  occupait  le  fauteuil 
comme  secrétaire.  Mis  en  arresta- 
tion, il  recouvra  sa  liberté  à  l'am- 
nistie par  laquelle  l'assemblée  ter- 
mina ses  travaux.  Thirion  obtint  alors 
la  place  de  commissaire  du  pou- 
voir exécutif  près  les  tribunaux  de 
Bruges.  Il  fut  ensuite  et  successive- 
ment professeur  de  littérature  à  Na- 
raur,  puis  à  Douai,  et  il  y  resta 
jusqu'en  ibi4-  Lors  du  retour  de 
Buouaparte  à  Paris,  il  revint  dans 
cette  capitale  ;  mais  il  ne  joua  aucun 
rôle  important  dans  la  scèue  poli- 


THI 

tique ,  quoiqu'on  le  vît  de  notivea* 

lié  avec  ses  anciens  confrères  les  ja- 
cobins. 11  disparut  à  la  seconde  res- 
tauration, et  mourut  à  Metz  en  1816. 

THIROUX  { doin  Jean-Evange- 
liste) ,  bénédictin  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  naquit  à  Autuo  en 
i663,  d'uue  famille  très-considéree 
dans  cette  ville.  Il  entra  dans  la  con- 
grégation de  Saint-Maur  en  1 680 ,  et 
ht  profession  Le  29  avril  1681  dans 
l'abbaye  de  la  Trinité  de  Vendôme. 
Après  ses  cours,  il  professa  la  philo- 
sophie et  la  théologie  dans  quelques 
monastères  de  la  congrégation ,  no- 
tamment a  Saint-Remi  de  Reims, 
et  fut  ensuite  prieur  de  Nogent-sous- 
Coucy,  et  de  Saint-Nicaise  de  Meu- 
lan.  Pendant  qu'il  professait  a  Reims , 
do  m  Thierry  de  Viaixnes,  de  la  con- 
grégation de  Saint- Vannes ,  exerçait 
aussi  cet  emploi  à  Hautvillers.  I* 
même  genre  d'occupations ,  le  même 
goût  pour  l'étude,  et  peut-être  la 
conformité  de  senti  mens  sur  des 
points  agités  alors,  contribuèrent 
a  lier  ces  deux  professeurs.  Ce  fut 
pour  dom  Thiroux  la  source  de  beau» 
coup  de  désagrémens  et  d'une  longue 
détention.  Le  a5  octobre  1703,  dora 
Thiroux  fut  arrêté  à  Meulan  par  or- 
dre du  roi ,  et  conduit  à  la  Bastille. 
Quelques  jours  auparavant ,  dom 
Thierry  de  Viaixnes  avait  aussi  été 
arrêté  et  meuéàVincennes.  On  avait 
saisi  les  papiers  de  dom  Thiroux,  et 
surtout  (es  cahiers  de  philosophie  et 
de  théologie  qu'il  avait  dictés  à  ses 
écoliers,  et  on  sut  que  des  théologiens 
jésuites  les  examinaient  au  Mont- 
Louis,  maison  de  campagne  du  P.  de  la 
Chaise.  Les  supérieurs  de  la  congré- 
gation firent  les  démarches  couve— 
uables  pour  délivrer  dom  Thiroux  , 
ou  savoir  au  moins  la  cause  de  sa 
captivité  ;  mais  ils  ne  purent  rien  en 
apprendre.  Pour  charmer  l'ennui  de 
sa  prison,  et  pour  ne  point  perdre 


Digitized  by  Google 


THI 

par  la  désuétude  le  fruît  de  ses  veilles , 
dom  Thiroux  s'était  avisé*de  dire 
chaque  jour,  dans  sa  prison,  deux 
leçons  de  philosophie  ou  de  théo- 
logie comme  s'il  avait  eu  des  au- 
diteurs. Ayant  ensuite  obtenu  des 
livres  et  de  quoi  écrire,  il  com- 
posa un  Abrégé  de  théologie,  et 
apprit  aussi  l'hébreu  et  Tau  g  lais  de 
deux  ecclésiastiques  avec  lesquels 
il  avait  eu  permission  de  communi- 
q  uer.  Ce  religieux  demeura  à  la  Bas- 
tille jusqu'au  i5  février  1710,  qu'il 
fut  élargi ,  et  amené  à  Saint-Germain- 
des-Prés;  mais  quelque  temps  après, 
un  ordre  du  roi  le  relégua  à  l'abbaye 
de  Bonneval,  avec  défense  d  eu  sor- 
tir, et  interdiction  de  tout  office  sans 
une  permission  préalable ,  obtenue 
du  gouvernement.  On  sut  alors  que 
quelques  écrits  sur  les  affaires  du 
temps,  une  visite  que  dom  Thiroux 
et  dom  de Viaix nés  avaient  faite  au  P. 
Quesnel  eu  Hollande ,  une  corres- 
pondance avec  ce  Père  de  la  part  des 
deux  religieux,  avaient  été  la  cause  de 
leur  disgrâce.  Dom  de  Viaixnes  était 
aussi  sorti  du  donjon  de  Vincennes, 
mais  avait  été  traité  plus  sévèrement. 
{foy.  Viaixnes.)  Louis  X 1 V  étant 
mort  le  1"  septembre  1 7 1 5,  domThi- 
rôuxfut  rappeléà  Saint-Germain-des- 
Prés,  et  passa  de  là  à  l'abbaye  de 
Saiot  Denis,  où  il  travailla  avec  dom 
Denis  de  Sainte-Marthe,  occupé 
alors  du  nouveau  Gallia  chrisliana. 
Il  y  resta  jusqu'en  17*7.  U  passade 
là  à  Corbigny ,  puis  à  Molesme ,  et 
enfin  à  Saint-Germain  d' Auxerre,  où 
il  mourut  le  i4  septembre  17^1 .  On 
a  de  lui  :  1  Theologia  pauperum 
sacerdotum ,  ouvrage  composé  pour 
les  ecclésiastiques  de  la  campagne. 
11  est  resté  inédit  et  pouvait  former 
trois  ou  quatre  volumes.  C'est  VA- 
brégé  qu'il  composa  étant  à  la  Bas- 
tille. Il  Oraison  funèbre  de  mon- 
seigneur  le  duc  d' Orléans ,  frère 
IV.  Su  PPL, 
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unique  de  Louis  XIV ,  prononcée 
dans  l'église  de  l'abbaye  de  Saint- 
Corneille  de  Compiègue,  1701. 111 
Une  part  dans- les  travaux  du  nou- 
veau G  allia  chrisliana.  Il  coopéra 
aux  trois  premiers  volumes  avec  doui 
Félix  liodin  et  dom  Joseph  Duclou; 
il  dressa  des  Mémoires  pour  des  mé- 
tropoles entières ,  et  on  croit  que  le 
4*  tome  est  son  ouvrage. 

THIROUX-D'ARCONVILLE 
(madame)  naquit  vers  l'an  1 740,  reçut 
une  éducation  soignée,  et  se  livra 
presque  entièrement  à  la  littérature. 
Elle  mourut  au  commencement  du 
19e  siècle,  et  a  laissé  les  ouvrages 
suivans  :  1  Avis  d'un  père  à  sa fille, 
traduit  de  l'anglais  d'Halifax,  1756, 
in- 1  a.  1 1  Leçons  de cftimie,  traduites 
de  l'anglais ,  1759,  in-4- 111  De  l'a- 
mitié',  1761,  in-8;  ouvrage  diffus, 
mais  où  l'on  trouve  quelques  pensées 
neuves  et  beaucoup  de  sensibilité. 
IV  L'amour  éprouvé  par  la  mort, 
1763,  iu-ia;  c'est  un  roman  où  il 
n'y  a  rien  pour  la  morale,  et  où  tout 
contribue  à  enflammer  le  cœur  et  l'i- 
magination. V  Des  Passions,  1764, 
in -8.  Le  sujet  de  cet  ouvrage  est  au- 
dessus  du  talent  et  des  études  de  l'au- 
teur, aussi  il  est  long  et  ennuyeux  : 
on  11  y  trouve  que  des  maximes  re- 
battues par  les  écrivains  anciens  et 
modernes ,  souvent  mal  conçues  ou 
mal  appropriées,  et  qui  n'apprennent 
en  substance,  sinon  que  nous  sommes 
faibles  et  changeans.  VI  Pensées  et 
réflexions  morales  sur  différent  su- 
jets ,  1 765,  in  *  1 2.  V 1 1  Mélanges  de 
poésies  anglaises ,  traduites  en  fran- 
çais, 1764,  in-12.  VIII  Essai  pour 
servir  à  l'histoire  de  la  putréfac- 
tion, 1766,^-8.  IX  Donna  Gracia 
d'Aittide,  comtesse  de  Menesses , 
histoire  portugaise,  1770,  in-8.  X 
Vie  du  cardinal  d  Ossat  9  avec  son 
discours  sur  la  Ligue,  1771,  2  vol. 
in-8.  XI  Vie  de  Marie  de  M*tkisx 
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princesse  de  Toscane ,  reine  de 
France  et  de  Navarre,  1774*  3  vol. 
in-8.  XII  Histoire  de  François  II, 
roi  de  France,  suivie  d'une  disser- 
tation, traduite  de  I  italien  de  Soi- 
Câno,  ambassadeur  de  Venise,  oè  Ton 
parle  de  l'état  de  ce  royaume  à  l'avé- 
nemenide  Charles  IX  au  trône,  1783, 
2  vol.  grand  in-8  ;  c'est  l'ouvrage  le 
mieux  traduit  de  madame  Thiroux. 
On  peut  appliquer  a  tousses  ouvrages 
ce  vers  de  Martial  : 

fiunt  bona,  sant  ^nsdam  mediocris,  plarixna 
malt. 

THOMPSON(Édouard),  poêle  et 
capitaine  de  la  marine  anglaise,  na- 

2uita  Hull  dans  le  comté  d'York,  et 
t  ses  études  sous  le  célèbre  docteur 
Cox.  Il  passa  dans  sa  jeunesse  aux 
Indes  orientales,  où  il  entra  quelque 
temps  après  dans  la  marine,  et,  en 
1737,  il  était  lieutenant  sur  un  vais- 
seau de  guerre.  11  se  retira  peu  de 
temps  après  avec  une  pension,  vint 
à  Londres ,  et  pendant  plusieurs  an- 
nées, il  ne  s'occupa  que  de  littéra- 
ture. Désirant  reprendre  son  premier 
état,  son  ami  Goriklui  procura  une 
place  de  capitaine  de  vaisseau ,  com- 
manda celui  appelé  la  Hyène,  avec  le* 
quel  il  prit  un  bâtiment  français  delà 
compagnie  des  iodes.  11  passa  ensuite 
avec  le  même  grade  sur  le  Grany- 
cus,et  mourut  sur  les  côtes  d'Afrique 
en  1786t.  On  a  de  lui  plusieurs  poè- 
mes licencieux ,  comme  la  Mcrétri- 
ciade  ,  la  Courtisane  ,  la  Cour  de 
Cupidon,  où  les  images  obscènes  ef- 
facent tout  le  mérité  de  la  versifica- 
tion. On  pourrait  dire  de  même  de 
son  autre  poème,  le  Jubilé  à  Strat- 
ford  sur  Avon*  Il  avait  entrepris  un 
grand  ouvrage  dont  il  donna  lé  pros- 
pectus avec  Te  titre  d'Observations 

née  i653  jusqu'à  1  ;63;  mais  ce  tra- 
vail «i'a  jamais  para.  On  cite  parmi 
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ses  antres  productions  :  I  La  belle 
Quaker,  comédie  imitée  d'une  pièce 
de  Shadwell,  jouée  eu  1773.  Il  Le 
Soldat,  poème,  1764.-  111  Lettres 
d  un  marin,  1763,  etc.  Il  donna  en 
outre  une  édition  des  œuvres  de  Paul 
Wbitebead,  et  nne  autre  des  œuvres 
d'André  Moavel,  3  vol  in-4. 

THOURET  ( Jacques-GuiU 
laume  )  naquit  à  Pont-1'Evéque  t 
département  du  Calvados  ,  en  août 
1 746 ,  fit  ses  études  à  Caeu ,  et  se 
consacra  au  barreau.  Les  lois  ro- 
maines furent  l'objet  de  ses  premiers 
travaux ,  et  il  donna  ensuite  toute 
son  application  à  celles  de  Norman- 
die. Cette  étude  était  d  autant  plus 
utile,  que  le  nombre  des  coutumes 
surpassait  alors  en  France  celai  de 
ses  provinces.  Il  n'avait  que  dix-neuf 
ans  lorsqu'il  plaida  sa  première  cause 
au  bailliage  de  Pont  l  Evéque.  Le 
succès  qu  il  obtint  donna  des  espé- 
rances certaines  de  ce  qu'il  deviens 
drait  un  jour.  Le  jeune  orateur  s'é- 
tablit à  Rouen  en  1770,  et  fut 
bientôt  le  principal  ornemeot  de 
ce  barreau.  On  se  souvient  encore 
à  Rouen  du  plaidoyer  qu'il  pro- 
nonça en  1774  &  la  rentrée  du  par- 
lement. En  1787,  il  fut  élu  pro- 
cureur-général-syndic du  tiers  état 
près  de  l'assemblée  provinciale  de 
Kouen.  L'ouvrage  qu'il  composa 
alors  sur  l'administration  tixa  l'atten- 
tion du  ministère.  Nommé  par  la 
ville  de  Rouen  député  aux  états  gé- 
néraux de  «1780,  il  se  fit  bientôt 
remarquer  par  son  éloquence.  11 
combattit  avec  cbaleur  l'empresse- 
ment du  tiers  état  à  adopter  la  dé- 
nomination d'assemblée  nationale. 
Cela  donna  le  change  au  parti  con- 
traire ,  qui  chercha  à  l'attirer  dans 
ses  intérêts,  en  le  portant  à  b  pré- 
sidence ;  mais  Thouret  refusa  cet 
honneur.  Il  se  réuuit  a  Mirabeau, 
dans  la  discussion  du  veto  qu'on 
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devait  accorder  au  roi ,  et  soutint 
qu'il  ue  fallait  apporter  aucune  res- 
triction à  l'exerciçe  de  la  sanction 
royale.  Il  fut  ensuite  nommé  mem- 
bre du  comité  de  constitution ,  pré- 
senta le  plan  d'une  nouvelle  di- 
visiou  territoriale  de  la  France  ,  et 
d'un  nouveau  système  administratif! 
Cette  loi  trouva  une  opposition  de  la 
part  de  Mirabeau  ;  Thouret  la  défen- 
dit ;  et  après  six  jours  de  lutte  entre 
ces  deux  rivaux,  rassemblée  adopta 
le  plan  du  comité.  Ce  fut  Thouret 
ou  on  chargea  particulièrement  de 
1  organisation  du  nouvel  ordre  ju- 
diciaire. Il  prononça  a  cette  occa- 
sion neuf  discours  pleins  de  vues 
profondes  et  d'une  grande  justesse 
de  raisonnement.  Les  principaux  ré- 
sultats de  ces  discours  furent  r  établis- 
sement des  juges  de  paix ,  et  celui 
du  juri  en  matière  criminelle.  L'é- 
tablissement du  juri  fut  vivement 
combattu  par  le  célèbre  Trouchet  -, 
mais  l'avis  de  Thouret  prévalut , 
quoiqu'il  ait  éprouvé  dans  la  suite 
différentes  modifications.  Il  parla, 
et  toujours  avec   son  éloquence 
ordinaire ,   dans  presque  toutes 
les  grandes  discussions;  on  admira 
son  rapport  sur  la  régence,  et  le 
discours  où  il  combattit  la  proposi- 
tion de  déclarer  les  députés  non 
rééligibles.  La  constitution  une  fois 
établie  avec  l'assentiment  du  roi,  il 
pensait,  non  sans  raison,  qu'elle  ne 
pouvait  exister  qu'autant  que  les 
fondateurs  en  seraient  les  gardiens  : 
les  événemens  ont  prouvé  la  sagesse 
de  cette  observation.  Thouret  fut 
encore  chargé  de  réunir  les  diffé- 
rentes parties  de  l'acte  constitution- 
nel, dont  la  révision  termiua  les  tra- 
vaux de  l'assemblée.  Elle  rendit  aux 
talens  de  Thouret  l'hommage  le  plus 
flatteur ,  en  lai  deiérant  pour  la 
quatrième  fois  le  titre  de  président. 
Il  ût  la  clôture  des  séances  dans  cette 
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qualité,  après  avoir  reçu  du  roi  le 
serment  d'être  fidèle  à  la  constitu- 
tion. Nommé  président  de  la  cour  de 
cassation,  il  remplit  cette  place  avec 
honneur.  Cependant  Thouret,  tout 
en  se  montrant  partisan  de  la  consti- 
tution ,  avait  douné  des  preuves  non 
équivoques  de  modérant!»  me,  et  il 
ne  pouvait  ainsi  échapper  à  la  haine 
des  jacobins.  Eu  179^,  et  après  la 
mort  de  Louis  XVI ,  il  se  vit  arrêté 
et  conduit  aux  prisons  du  Luxem- 
bourg, comme  suspect.  C'est  pen- 
dant sa  captivité  qu'il  fit,  pour  1  ins- 
truction de  son  fils,  un  Extrait 
des  abbés  Dubos  et  Mably;  et  un 
autre  Extrait  sur  l'histoire  de 
France ,  qui  a  été  imprimé  de- 
puis. Le  prétexte  absurde  d'une 
conspiration  tendant  à  forcer  les 
prisons  et  a  égorger  les  mem- 
bres de  la  convention,  entraîna  à 
l'écbafaud  plusieurs  victimes  inno- 
centes :  Thouret  fut  de  ce  nombre  ; 
traduit  devant  le  tribunal  révolution- 
naire, il  se  défendit  avec  courage , 
et  fit  tomber  toutes  les  preuves  sup- 
posées de  l'accusation  ;  mais  sa  mort 
était  décidée  d'avance ,  et  il  fut  con- 
damné et  exécuté  en  avril  1793,2 
l'âge  de  quarante-sept  ans.  On  a 
aussi  de  lui  des  Mémoires ,  remar- 
quables par  l'érudition  et  l'esprit 
d'aualyse. 

THOURET(Michel  Ange),frèra 
du  précédent,  célèbre  médecin ,  na- 
quit en  étudia  à  Paris,  où  il 
reçut  le  grade  de  docteur.  11  était 
profond  dans  son  art ,  qu'il  a  enrichi 
d  utiles  ouvrages;  il  connaissait  éga- 
lement les  écrivants  ancieus  et  les 
auteurs  modernes.  C'est  Thouret 
qui,  de  concert  avec  M.  de  ia  Ro- 
chefoucault  Liancour,  fonda  la  so- 
ciété et  le  comité  central  de  vaccine. 
Il  remplit  les  emplois  les  plustiono- 
rables ,  et  fut  successivement  doc- 
teur régeut,  administrateur  des  bô* 
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pi  taux,  du  Mont-dé-Piété,  ancien  di- 
recteur de  l'école  de  médecine  de  Pa- 
ris ,  et  conseiller  ordinaire  de  l'uni- 
versité (  en  1802  ).  Il  était  membre 
de  la  Légion-d1  Honneur  et  de  plu- 
sieurs académies  nationales  et  étran- 
gères. Thouret  mourut  ,  presque 
subitement,  à  Paris,  le  9  juin  1810 , 
à  l'âge  de  soixante-deux  ans.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  de  Mémoires 
et  Dissertations,  dont  voici  les  plus 
importans  :  l  Réflexions  sur  le  but 
île  la  nature  dans  la  conformation 
des  os  du  crdne  ,  particulièrement 
à  V enfant  nouveau-né}  ou  Mémoire 
sur  un  nouvel  avantage  attribué  à 
cette  conformation  ,  1779,  ïns^ 
dans  les  Mémoires  de  la  société 
royale  de  médecine,  3e  vol.,  1779. 
Il  Observations  et  recherches  sur 
l'usage  de  Caïman  en  médecine, 
insérées  dans  le  même  volume,  et 
publiées  a  part  en  1780.  111  Rap- 
port sur  les  aimans.  IV  Rapport 
sur  plusieurs  questions  proposées 
à  la  société  royale  de  médecine 
par  le  ministre  de  la  marine,  re- 
lativement à  la  nourriture  des  gens 
de  mer,  1 784 ,  avec  la  Porte,  inséré 
dans  les  Mémoires  de  la  société  de 
médecine,  7e  volume.  V  Recherches 
et  doutes  sur  le  magnétisme  animal, 
1784  •  V\  Extrait  de  la  correspon- 
dance de  la  société  royale  de  mé- 
decine ,  relativement  au  magné- 
tisme animal,  imprimé  en  i}85  par 
ordre  du  roi.  Vil  Mémoire  sur  le 
tic  douloureux,  1785.  VIII  Re- 
cherches sur  les  différens  degrés 
de  compression  dont  la  tétc  est 
susceptible,  ou  Mémoire  sur  les 
moyens  de  déterminer  d'une  ma- 
nière plus  précise  qu'on  ne  l'a  fait 
jusqu'ici,  les  avantages  de  diffé- 
rentes méthodes  fondées  sur  cette 
ressource  de  la  nature,  etc.,  1784 
IX  Rapport  sur  les  exhumations  du 
cimetière  et  de  l'église  des  Saints- 
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Innocens,  1789.  X  Mémoire  sur 
la  substance  au  cerveau  et  sur 
la  propriété  qu'il  parait  avoir  de 
se  conserver  longtemps  après  toutes 
les  autres  parties,  dans  les  corps 
qui  se  décomposent  au  sein  de  4a 
terre  ,  1790.  XI  Discours  pro- 
noncé à  la  séance  de  l'école  de  mé- 
decine, pour  Couverture  des  cours 
de  l'an  8  (  1800  )  et  la  distribu- 
tion des  prix  de  l'école  pratique  f 
etc. •  etc« 

THUNBERG  (  Charles-Pierre), 
célèbre  botaniste  suédois  ,  élève  de 
Linnée.  11  vint  en  France  en  1 777  , 
séjourna  à  Paris  quelque  temps ,  et 
se  lia  avec  les  savans  les  plus  dis- 
tingués. De  retour  dans  sa  patrie , 
son  ami  Burraann ,  professeur  de 
botanique  à  Amsterdam ,  et  juste  ap- 
préciateur du  mérite  de  Thunberg, 
engagea  plusieurs  magistrats  hollan- 
dais à  l'envoyer  à  leurs  frais  au  Ja- 
pon ,  pour  en  examiner  les  produc- 
tions ,  dont  la  plupart  étaient  in- 
connues. Thunberg  partit  en  1771 
pour  le  cap  de  Bonne-Espérance , 
où  il  demeura  trois  ans  et  se 
perfectionna  dans  la  langue  hollan- 
daise ;  de  là  il  se  rendit  en  1 775 
au  Japon,  où  les  Européens  ne  peu- 
vent stationner  que  dans  un  petit 
port ,  dans  l'Ile  de  Dézima ,  non  loin 
de  la  ville  de  Nangaxaki,  ni  sortir 
sans  permission  et  sans  être  accom- 
pagnés d'une  nombreuse  escorte. 
Thunberg  gagna  d'abord  la  con- 
fiance des  interprètes  japonais  et 
du  gouverneur,  les  traita  dans  leurs 
maladies ,  et  on  lui  permit  enfin  de 
faire  quelques  excursions  dans  les 
montagnes  voisines.  11  y  recueillit 
un  grand  nombre  déplantes  rares; 
mais  il  était  obligé  de  nourrir  à  ses 
frais  plus  de  trente  personnes  par 
jour,  sans  compter  l'argent  qu'il 
donnait  aux  guides  et  aux  inter- 
prètes. En  1776,  il  se  rendit  à  Cej- 
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lan ,  et  y  fit  de  nouvelles  acquisi- 
tions. Thunbcrg  revint  en  Europe 
en  1778,  obtint  la  chaire  de  bota- 
nique à  l'université  d'Upsal  ,  et 
mourut  vers  1794*  H  a  laissé  une 
Flora  japonica,  Leipsig,  1784,  in  8, 
avec  39  planches.  Il  y  décrit  près  de 
3oo  espèces  de  plantes  nouvelles , 
dont  une  partie  l  a  obligé  d'établir 
plus  de  vingt  genres  nouveaux. 

THYRÉE  (Hermann),  jésuite 
allemand,  né  à  Nuys,  dans  l'arche- 
vêché de  Cologne,  en  i53a,  vint 
(aire  ses  études  à  Home  dans  le  col- 
lège Germanique ,  et  conçut  le  désir 
d'entrer  dans  la  compagnie  de  Jésus. 
11  y  fut  admis,  par  saint  Ignace  lui- 
même,  le  16  mai  i556.  Deux  ans 
après  il  partit  pour  Ingolstadt,  où  il 
enseigna  la  théologie  pendant  quel- 
ques années;  après  quoi,  appelé  à 
divers  emplois,  n  fut  successivement 
recteur  du  collège  de  Trêves,  de  ce- 
lui de  Mayence,  et  enfin  provincial) 
de  la  province  Rhénane.  Frappé  d'a- 
poplexie à  Mayence  ,  il  y  mourut 
presque  sexagénaire  le  26  octobre 
i5qi.  À  une  rare  capacité,  il  réunis- 
sait une  grande  simplicité  de  mœurs 
et  toutes  les  vertus  d'un  religieux 
exemplaire.  Il  est  auteur  de  divers 
ouvrages  latins  et  allemands.  Les 
principaux  sont  :  I  un  traité  De  li- 
oertate  religionis.  II  Un  autre  De 
confessione  augustanâ,  Dillingen, 
1567,  in-^et  in -fol.  II l  Sex  millia 
dubiorum  et  duo  millia  irregulari- 
tatum  quibus  Lut her ani  prœd/ca ri- 
tes implicati  tenercntur.  L'auteur 
étant  mort  avant  que  ces  deux  der- 
niers ouvrages  fussent  imprimés, 
ils  sont  restés  inédits. 

THYRÉE  (Pierre),  frère  puîné  du 
précédent,  jésuite  comme  lui,  et  né 
dans  la  môme  ville ,  se  distingua  en 
qualité  de  professeur  et  de  prédica- 
teur. 11  remplit  avec  autant  de  suc- 
cès que  de  zèle  ces  deux  emplois 
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pendant  27  ans  consécutifs  à  Trêves, 
Mayence  et  Wurtzbourg.  11  mou- 
rut à  Wurlzbourg,  fort  respecté  ,  ie 
3  décembre  1 601 ,  n'ayant  que  55  ans. 
Ses  nombreuses  occupations,  et  son 
assiduité  au  confessionnal,  ne  l'a- 
vaient pas  empêché  de  composer 
beaucoup  d'ouvrages.  Alegambe  en 
compte  vingt-deux,  parmi  lesquels 
nous  citerons  comme  les  principaux: 
1  Loca  infesta ,  hoc  est ,  de  infestis 
ob  molestantes  dœmoniorum  et  de- 
functorum  hominum  spiritus,  lo~ 
cw,  liber  unus.  Accessit  Ubcllusjle 
terriculamentis  nocturnis  quœ  ho- 
minutn  mortem  soient  portendere , 
Cologne,  i5q8,  in-4;  Lyon,  1599, 
in-8. 1 1  De  obsessis  à  spiritibus  dœ- 
moniorum hominibus  liber  unus , 
deux  éditions.  111  De  apparitioni- 
bus  spirituum ,  ubi  de  apparUio- 
nibus  Dci  et  Christi,  angelorum  , 
dœmonum  et  animarum  humana- 
rum  agitur ,  etc.,  Cologne,  1600  , 
1602  et  i6o5,  2  vol.  in-4-  Dom 
Calmet  y  a  puisé  pour  composer  ses 
Dissertations  sur  les  apparitions 
des  anges,  des  démons ,  des  es- 
prits ,  etc. ,  Paris ,  1 744 >  *n" 1 2  î 
Einsredel ,  174^,  2  vol.  in  -  12. 
(Foy. Calmet ,  Dict.)  1 V  Disputa- 
tiones  thcologicœ  variœ  de  appa- 
ritionibus  spirituum,  i582.  V  De 
festo  corporis  Christi  et  Deo  in  sa- 
cramento  Eucharistiœ  adorando , 
Mayence,  i585.  VI  De polcstate  ce- 
clcsiasticâ,  ibid.,  i586.  VU  De 
sanctorum  invocatione ,  VYurtz- 
bourg,  1596.  VIII  Apodixis  prœ- 
sumptœ  necessilatis  utriusque  spe- 
ciei  in  sacramcntali  cornmunione , 
Wurtzbourg,  1597,  et  plusieurs  au- 
tres traités. 

T1BALDI  (Pellegrino  ),  peintre, 
sculpteur  et  architecte  célèbre ,  na- 
quit à  Bologne  en  i522  ;  il  était  fds 
d'un  maçon,  qui,  ayant  amassé  quel- 
que fortune  ,  lui  fit  donner  une 
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bonne  éducation.  Après  avoir  appris 
les  premiers  élémens  de  la  peinture 
dans  sa  ville  natale  ,  il  passa  à  Rome, 
et  eut  pour  maître  Vassari  :  en  même 
temps  il  étudia  l'anatomie,  qu'il 
connut  parfaitement.  Son  premier 
ouvrage  fut  un  saint  Michel,  ta- 
bleau qu'on  voit  dans  la  salle  du 
château  Saint- Ange,  et  qui  lui  mé- 
rita les  éloges  de  tous  les  artistes  de 
Rome.  Il  se  livra  ensuite  à  l'archi- 
tecture et  à  la  sculpture,  dans  les- 
quelles il  fit  de  grands  progrès.  Phi- 
lippe II ,  roi  d'Kspague,  rappela  à 
sa  cour,. Templova  dans  les  tra- 
vaux de  l'Escurial ,  et  en  fut  si  sa- 
tisfait, qu'il  le  nomma  son  peintre, 
et  lui  conféra  ensuite  le  titre  de 
marquis.  Il  retourna  dans  sa  patrie 
comblé  des  dons  de  ce  monarque. 
Les  autres  ouvrages  de  Tibaldi  sont, 
en  peinture,  le  Réfectoire  des  Pères 
ohvctains  de  Ferrure  >  le  Clokre 
et  la  Bibliothèque  de  VEscunal 
d'Espagne  ;  les  Tableaux  et  les 
Vitraux  de  l'église  de  Saint-Lau- 
rent de  Bologne.  En  sculpture,  il 
exécuta  plusieurs  figures  en  stuc  , 
dont  une  grande  partie  servit  de 
modèles  à  Ànnibal  Carrache,  pour  la 
galerie  de  Ferrare.  En  architecture, 
on  cite  de  lui  le  beau  palais  de  la  Sa- 
pience  à  Pavie,  bâti  par  ordre  de  saint 
Charles  Iiorromée;  etc.  Il  est  mort 
à  Bologne  en  i5ga. 

TIBALDI  (  Dominique),  sculp- 
teur, fils  du  précédeot ,  né  à  Bolo- 
gne en  1 54.1  ?  et  mort  en  i583,  a 
construit  dans  sa  patrie  plusieurs 
édifices ,  dont  les  plus  remarquables 
sont  :  le  Palais  Aïagnani;  une  Cha- 
pelle dans  l'église  de  Saint-Pétrone, 
qui  fut  admirée  par  le  pape  Clément 
VII  ;  la  srande  Porte  de  l'hètel  de 
ville;  V Eglise  de  la  Vierge ,  sur  les 
murs  de  la  ville;  et  enfin  la  Douane, 
une  des  plus  belles  de  l'Europe,  chef- 
d'œuvre  de  goût ,  et  qui  a  surpris 
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tous  les  architectes  par  la  sage  dis- 
tribution qui  règne  dans  l'intérieur; 
etc. 

TIBALDI  (  Marie-Félix  )  ,  de  la 
même  famille  des  précédens  ,  naquit 
à  Rome  en  1707,  et  devint  célèbre 
dans  la  peinture.  Ses  ouvrages  à 
l'huile  furent  très  -  estimés  ;  mais 
étant  d'une  santé  (àible ,  l'odeur  des 
couleurs  l'incommodait;  elle  apprit 
alors  la  miniature  et  le  pastel ,  et 
peignait  d'après  nature  les  tableaux 
historiques.  On  admirera  toujours 
sa  fameuse  Cène ,  copiée  en  minia- 
ture d'après  le  tableau  de  son  époux , 
que  le  pape  Benoît  XIV  acheta  pour 
1,000  écus,  et  fit  placer  dans  le 
Capitole.  Un  autre  ouvrage  où  l'on 
remarque  le  goût  exquis  de  Marie- 
Félix,  est  Y  Aurore,  d'après  Guer- 
chin.  Quand  elle  y  travaillait,  elle  se 
fit  passer  pour  aveugle ,  pour  éviter 
1rs  visites  que  lui  rendaient  tous 
les  étrangers  de  marque  qui  venaient 
à  Rome.  Devenue  veuve ,  c'est  avec 
le  produit  de  ses  travaux  qu'elle  éle- 
va ses  en  fan  s ,  qui  reçurent  par  ses 
soins  une  excellente  éducation.  Ma- 
rie -  Félix  mourut  dans  sa  patrie  en 
1770,  âgé  de  63  ans.  —  Sa  sœur, 
Thérèse  FfEMJW ,  morte  en  1 776  f 
exécuta  plusieurs  ouvrages  en  mi- 
niature, qui  n'auraient  pas  été  indi- 
gnes du  pinceau  de  Marie  -  Félix. 
On  cite,  entre  antres,  sa  Chari- 
té romaine,  d'après  un  tableau  des 
Carraches. 

T1EDEMANN  (  N.  ) ,  savant  al- 
lemand, naquit  en  17^7,  ^  d'ex- 
cellentes études }  mais  pendant  plu- 
sieurs années ,  il  ne  sut  à  laquelle 
il  devait  se  livrer  de  préférence. 
Il  se  consacra  d'abord  à  la  lectore 
de  l'histoire  et  des  livres  mystiques  ; 
cmt  ensuite  pouvoir  occuper  avec 
honneur  la  chaire  sacrée  ;  étudia  la 
théologie  ,  qu'il  abandonna  bientftt 
pour  la  jurisprudence.  Il  n'y  réussit 
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pas  mieux,  et  à  l'âge  de  a  t  ans ,  il  se 
décida  à  suivre  sa  véritable  inclina- 
tion pour  les  belles-lettres  et  la  phi- 
losophie.  Cette  dernière  science  de- 
vint le  principal  objet  de  son  appli- 
cation ,  et  il  en  étudia  surtout  les 
diiïérens  systèmes  et  leur  histoire. 
11  parut  pencher  d  abord  pour  le 
matérialisme ,  embrassa  ensuite  les 
idées  de  Teten ,  et  s'occupa  enfiu 
de  psychologie  et  de  philosophie 
morale.  Très  -  dogmatique  dans  le 
commencement,  il  se  rapprocha 
ensuite  du  scepticisme ,  et  dans  sa 
vieillesse  il  suivit  cette  dooee  phi- 
losophie dont  la  morale  est  la  base , 
et  qui  nourrit  en  même  temps  et 
l'esprit  et  le  cœur.  11  avait  été  nom- 
mé professeur  de  philosophie  à  l'u- 
niversité de  Macbourg,  où  il  mou- 
rut en  i8o3 ,  âgé  de  56  ans.  Il  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages: 
nous  citerons  les  principaux  :  1  ïs- 
saisur  l'origine  des  langues ,  177a  , 
livre  excellent,  qui  prouve  com- 
bien Fauteur  était  versé  dans  les 
langues  anciennes  et  modernes.  II 
Système  de  la  philosophie  stoï- 
cienne ,  dont  la  préface  est  du  cé- 
lèbre JJeyne.  III  Recherches  sur 
f  homme  et  les  premiers  pfuloso- 
phes  tle  la  Grèce,  IV  Esprit  de  la 
philosophie  spéculative  ,  6  v.  io-8, 
très-estimé.V  La  Psychologie ,  ou- 
vrage complet.  VI  Une  traduction 
du  voyage  de  Denon  dans  la  Haute- 
et  Basse- Egypte,  enrichie  de  notes 
savantes  ;  etc. ,  etc. 

TILENUS  (Daniel),  ministre  cal- 
viniste ,  était  né  à  Goldberg,  en  Si- 
lésie,  le  4  février  i563.  Après  avoir 
fciit  ses  premières  éludes  dans  son 
pays ,  il  vint  les  perfectionner  a  Pa- 
ris. 11  y  fut  précepteur  du  jeune  de 
la  Rocbepesay,  devenu  évèque  de 
Poiliers  en  161 1  ,*t  ensuite  de  M. 
de  Laval.  Il  jouissait  (Tinte  grande 
réputation  de  science*  Le  duc  de 
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Bouillon  Kappela  à  Sedan ,  où  il  ve- 
nait d'établir  une  académie  calvi- 
niste à  laquelle  il  croyait  que  l'acqui- 
sition d'un  aussi  docte  persounage 
donnerait  du  relief.  Tilenus  y  pro- 
fessa la  théologie.  Le  duc  lui  conûa 
aussi  l'éducation  du  vicomte  de  Tu- 
renne.  Tilenus  était  bon  controver- 
siste.  Il  eut  de  fortes  disputes  avec 
Pierre  Dumoulin ,  et  ils  s'accusèrent 
mutuellement  d'erreur  sur  le  mys- 
tère de  l'union  hypostaticue.  Il  en 
eut  une  autre  avec  Cameron ,  pro- 
fesseur de  théologie  à  Saumur,  tou- 
chant la  coopération  de  la  grâce 
avec  la  volonté  de  l  homme  i  tant 
les  calvinistes  étaient  déjà  divisés 
entre  eux.  Le  résultat  de  ces  confé- 
rences était  de  s'aigrir  au  lieu  de  s'é- 
clairer. Dans  la  dispute  entre  les  Go- 
maristes  et  les  Arminiens ,  Tilenus , 
qui  d'abord  avait  penché  pour  les 
Gomaristes,  se  déclara  en  faveur  des 
derniers.  Ses  sentimens  s'écartant 
de  l'orthodoxie  calviniste  ,  il  fut 
obligé  de  quitter  sa  chaire,  et  vint 
s'établir  a  Paris.  Il  trouva  l'occasion 
de  s'y  mesurer  avec  le  cardinal  Davy 
du  Perron.  La  dispute  eut  lieu  chex 
deux  dames  protestantes.  Suivant 

I  auteur  de  la  Vie  du  cardinal,  du 
Perron  y  eut  tout  l'avantage.  Ce  qui 
paraît  certain,  c'est  que  non-seule- 
ment les  deux  dames  se  converti- 
rent ,  mais  encore  dix  -  sept  per- 
sonnes de  leur  (ami Ile ,  et  le  nommé 
Prévôt,  qui  était  assistant  de  Tile- 
nus On  ne  peut  refuser  à  ce  pro- 
fesseur du  talent  et  de  1  habileté.  II 
s'était  particulièrement  attaché  à 
l'étude  de  l'Ecriture  sainte  ,  des 
Pères  et  de  l'histoire  ecclésiastique. 

II  possédait  aussi  les  langues  orien- 
tales. Henri  IV  estimait  son  savoir 
et  sa  personne;  il  lui  avait  accordé 
des  lettres  de  naturalité.  On  a  de 

1  VU  du  cardinal  du  Perron,  Pari* ,  1  *68, 
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Tilenus  :  I  Défense  de  la  suffi- 
sance et  perfection  de  F  Ecriture 
sainte  ,  contre  les  cavillations  du 
sieur  du  Perron ,  évéque  aVE- 
vfeux,  par  lesquelles  il  s'efforce 
de  maintenir  son  Traité  de  Vin- 
suffisance  et  imper fect  on  de  t E~ 
criturc  sainte,  la  Kochelle,  i5g8, 
in-8;  Sedan,  idem,  in-8,  augmentée 
d'observations;  nouvelle  édition  en 
1602.  Cette  question  avait  été  agitée 
entre  le  cardinal  et  Tilenus,  dans  la 
conférence  dont  il  a  été  fait  mention. 
L'écrit  de  Tilenus  est  une  réplique  à 
laquelle  du  Perron  répondit.  II  Syn- 
ta  g  ma  disputationum  theologica- 
rum  in  academiâ  Sedanensi  habi- 
tarum,  Sedan,  1607-161 1- 161 4  , 
in-8.  Cette  dernière  édition  contient 
68  thèses.  L'ouvrage  fut  réimprimé 
plusieurs  autres  fois.  III  Traité  de 
la  cause  et  de  t  origine  du  péché , 
oh  sont  examinées  les  opinions  des 
philosophes  païens ,  des  juifs ,  des 
autres  hérétiques,  des  libertins , 
de  Luther  ,  Calvin ,  et  autres  nou- 
veaux qui  ont  traité  cette  matière , 
Paris,  1621  ,  in-8.  Il  y  expose  les 
raisons  qu'il  a  eues  de  se  séparer  des 
calvinistes  rigides.  IV  Observations 
sur  le  concile  de  Laodicée,  etc. 
Beaucoup  d'autres  écrits  de  contro- 
verse. Tilenus  mourut  à  Paris  te  i*r 
août  i633.  Il  avait  aussi  fait  une 
réponse  à  un  écrit  attribué  à  M.  de 
la  Milletière ,  intitulé  :  Discours  des 
vraies  raisons  pour  lesquelles  les 
réformés  de  France  peuvent  et 
doivent,  en  bonne  conscience ,  ré- 
sister par  armes  à  la  persécution 
ouverte  qu'on  leur  fait.  (  Voyez 
Milletière,  Dict.  )  Il  y  a  de  M. 
Boulliot ,  ancien  professeur  dans 
Tordre  de  Prémontré  Y  une  Notice 
historique  et  bibliographique  sur 
Daniel  Tilenus ,  ministre  du  saint 
Evangile  à  Sedan,  professeur  à 
l'académie  de  cette  ville,  et  pré- 
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cepleur  de  Turenne,  Paris',  De- 
lance,  161 6,  broeb.  de  3i  pag.  iu-8. 
Elle  est  pleine  de  recherches  ém- 
dites ,  et  bonne  à  consulter. 

TlLLET  (  Guillaume  -  Louis  ), 
dernier  évêque  d'Orange ,  naquit 
le  21  février  i73o,  et  fut  sacré  le 
37  juillet  1774.  C'était  un  ecclé- 
siastique régulier  et  attaché  à  la  ri- 
gueur des  canons.  Il  était,  lorsqu'il 
fut  nommé  à  l'évêché  d'Orange , 
pourvu  d'un  prieuré.  Il  ne  crut  pas, 
quoiqu'il  y  en  eût  beaucoup  d'exem- 
ples dans  le  clergé ,  pouvoir  rete- 
nir l'un  et  l'autre,  et  il  se  démit 
de  ce  bénéfice.  Il  remplissait  avec 
une  exactitude  exemplaire  tous  les 
devoirs  éptscopaux.  Il  était  surtout 
très-charitable.  Dans  le  rude  hiver  de 
1784,»!  venditson  mobilier  pour  sou- 
lager les  pauvres.  Nommé  député  aux 
étaLs  généraux  en  1 789»  il  vint  y  sié- 
ger. Il  n'y  marqua  point,  et  ce  n  était 
pas  ce  qu'il  y  avait  de  moins  sage. 
Son  évéché  fut  un  de  ceux  que  snp- 
p  rima  l'assemblée  constituante.  Après 
sa  dissolution,  il  se  retira  à  b  campa- 
gne, y  vécut  solitaire,  et  n'émigra 
point.  Il  eut  sa  part  des  persécutions: 
il  fut  arrêté  et  enfermé.  Etant  sorti  de 
prison,  il  chercha  un  asile  a  Lesmeti- 
sur-Seine,  ou  il  mourut  en  1794 
dans  de  grands  sentimens  de  piété.  \jt 
sons-préfet  d'Orange  lui  fit  élever  un 
monument  dans  son  ancienne  cathé- 
drale. Il  a  publié  un  écrit  sous  ce  ti- 
tre :  Sentimens  oTun  évéque  sur  la 
réforme  à  introduire  dans  le  tem- 
porel et  la  discipline  du  clergé  {  in- 
12.  11  y  signale  les  abus  auxquels  il 
croyait  instant  de  remédier. 

TILLY  (Henri  de),  seigneur  de 
Fontaine  Henri ,  près  de  Caen ,  vivait 
dans  le  i4'«iècle,etse  distingua  par  ses 
lumières  dans  nn  temps  où  les  scien- 
ces étaient  peu  cultivées.  Il  suivit  h 
carrière  des  armes ,  et  rendit  d'im- 
portans  services  à  l'état.  Dans  les 
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■m ornons  de  repos  il  se  consacra  à 
créer  le  commerce  dans  sa  province  , 
rt  surtout  à  faire  prospérer  l'agri- 
culture. Un  de  ses  principaux  objets 
fut  de  perfectionner  les  lainages,  et 
ce  fut  lui  qui,  le  premier,  lit  ve- 
nir des  mérinos  de  l'Espagne  (  oves 
capras  de  Semlld).  Avant  de  mou- 
rir, il  légua  à  Pabbaye  des  Ar- 
dennes  les  brebis  et  les  chèvres  qu'il 
tétait  procurées  avec  de  grandes  dé- 
penses. Henri  de  Tilly  mourut  vers 
l'an  î^io.  M.  de  la  Rue ,  professeur 
d'histoire  à  Caen  ,  croit  que  la  su- 
périorité des  laines  de  Falaise  et  de 
Caen ,  sur  celles  du  reste  de  la 
France ,  n'est  due  qa'aux  premiers  es- 
sais de  Henri  de  Tilly.  On  en  éprouve 
de  nos  jours  les  heureux  résultats 
dans  presque  toute  l'étendue  du 
royaume  ,  où  le  croisement  des  ra- 
ces a  indubitablement  amélioré  nos 
fabriques,  qui  occupent  un  grand 
nombre  d'ouvriers ,  et  peuvent  riva- 
liser avec  les  plus  renommées  de 
l'Angleterre. 

TIMOMAQUE,  fameux  peintre 
de  l'antiquité  ,  naquit  à  Bizance , 
vint  à  Rome  au  temps  de  Jules- 
César,  où  il  jouit  d  une  grande  ré- 
putation. Il  fit  de  nombreux  ou- 
vrages qu'on  se  plaisait  à  comparer 
avec  ceux  de  Parrhasins  ,  Zeuxis  et 
A  pelles.  Son  chef-d'œuvre  était  la 
Gorgone.  On  estimait  encore  son 
fphigënie  et  son  Orcstc.  Un  Ajax 
et  une  Médèe  qu'il  présenta  à  Jules- 
César,  furent  payés  par  ce  dictateur 
80  talens  d'or,  qui  font  192  mille 
livres,  selon  la  supputation  du  P. 
Hardouin.  Ces  tableaux  furent  pla- 
cés au  temple  de  Vénus  à  Rome. 

TINEVELLI ;  (Antoine),  élève 
du  célèbre  Denina  ,  naquit  à  Turin 
en  1761 ,  fut  professeur  de  belles- 
lettres  à  Mont-Caller ,  et  se  fit  un^ 
renom  par  ses  ouvrages.  Il  embrassa 
les  principes  de  la  révolution  fran- 


TIP  3i3 

çaise  ,  et  fomenta  plusieurs  émeutes 
dans  la  capitale.  Contraint  de  fuir , 
il  se  tint  caché  pendant  quelque 
temps ,  reparut  à  Turin ,  et  se  mit 
de  nouveau  à  la  tcHe  des  mécontens. 
Il  fut  arrêté  par  suite  d'une  insurrec- 
tion^ fusillé  en  1797.  H  a  écrit  diffè- 
re ns  ouvrages  :  1  des  Dissertations. 
II  Des  Poésies  qui  ne  manquent  pas 
de  grâce  ni  de  chaleur  ;  mais  l'ou- 
vrage le  plus  considérable,  et  qui  a 
établi  sa  réputation,  c'est  la  Biogra- 
phie pie'rnon taise ,  6  vol.  in- 8,  et 
qui  contient  les  vies  des  hommes  il- 
lustres du  Piémont. 

TIODA  ,  architecte  espagnol  du 
9*  siècle ,  naquit  dans  les  Asturies 
en  84o.  Il  fut  pensionné  par  le  roi 
Alphonse  le  Chaste ,  qui ,  ayant  fixé 
sa  résidence  à  Oviédo,  lui  fit  cons- 
truire les  beaux  édifices  qu'on  voit 
encore  dans  cette  ville.  L'église  de 
Saint  -  Julien,  hors  des  murs  ,  est 
aussi  de  lui.  On  y  remarque  un  goût 
et  un  ensemble  rares  pour  le  temps 
où  il  vivait. 

TIPALDI  (Jean-A  ndré),  Grec 
de  nation ,  estait  né  dans  l'île  et  la 
ville  de  Scio.  Il  vint  à  Rome  et  s'y 
fit  jésuite.  Il  honora  cet  ordre  par 
ses  vertus  et  son  savoir.  Chargé  de 
professer  l'Ecriture  sainte,  il  rem- 
plit pendant  plusieurs  années  cet 
emploi  avec  beaucoup  de  zèle  dans 
le  collège  Romain.  Affligé  du  schisme 
qui  séparait  ses  compatriotes  de  l'é- 
glise romaine ,  et  des  vains  efforts 
faits  jusque-là  pour  les  ramener  à 
l'unité,  il  composa  un  ouvrage  où 
il  essayait  de  leur  faire  comprendre 
la  nécessité  de  ce  rapprochement , 
et  de  leur  en  faciliter  les  moyens. 
Ce  Ifvre  a  pour  titre  :  La  Guida  alla 
vera  clticsa  di  Gicsù-C/iristo,  pro- 
posta principalmente  ai  seguaci  di 
Fozio,  corne  utile  pef  ricondurre 
alla  medesima  ogni  traviato ,  e  di 
projitto  ad  ogni  vero  fedclc,  Home, 
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1 757,  3  vol.;  ouvrage  estimé  et  fort 
Joué  par  Fauteur  de  la  Storia  lette- 
raria  d Ilcdia,  qui  en  donne  un  bon 
extrait  dans  ses  5'  et  6"  volumes »  et 
qui  en  parle  d'une  mauière  également 
ava n  ta  ge  11  se  d  a  ns  ses  A nnali  Ictierari 
d'Itatia ,  t.  2  ,  p.  369.  Le  P.  Ti- 
paldi  mourut  septuagénaire,  dans  le 
collège  Romain ,  vers  1760. 

TIPPO ,  ou  T1POO-SAIB ,  fa- 
meux prince  indien  ,  souverain  de 
Mysore  et  des  Marattes.  11  était  fils 
d'Hyder-Ali,et  hérita  de  son  père  sa 
haine  contre  les  Anglais.  Il  maintint 
l'indépendance  de  ses  états  malgré 
toute  la  puissance  du  grand  mogol. 
Dans  la  guerre  de  l'indépendance  de 
l'Amérique,  il  s'allia  avec  la  France 
contre  les  Anglais,  et  remporta  sur 
eux  d'importantes  victoires.  Après 
avoir  lutté  long  -  temps  ,  presque 
seul  vis-à-vis  dés  troupes  discipli- 
nées, n'ayant  pour  lui  que  le  dé- 
vouement de  ses  soldats  et  sa  va- 
leur, il  envoya  en  1788  à  Louis 
XVI  des  ambassadeurs  pour  lui  de- 
mander des  secours  ;  mais  on  se 
borna  à  les  recevoir  magnifiquement, 
à  leur  donner  des  fêtes  ;  et  la  paix 
avec  l'Angleterre  avant  été  conclue , 
on  ne  leur  accorda  aucun  secours 
réel.  Au  commencement  de  la  révo- 
lution ,  plusieurs  Français  passèrent 
dans  la  capitale  de  Tippo-Saïb,  se 
réunirent  à  ceux  de  leurs  compa- 
triotes que  le  sort  de  la  guerre 
avait  amenés  dans  ces  pays  ,  et  tous 
ensemble  formèrent  un  club.  Ils 
avaient  pour  objet  de  jacobiniser 
les  Iodes ,  et  d'y  détruire  tous  les 
souverains ,  à  l'exception  cependant 
du  citoyen  Tippo-Saïb.  Mais  ni  ce 
club, ni  les  principes  de  ces  patnotes 
réformateurs  n'étaient  une  digue 
assez  puissante  pour  arrêter  les  An-* 
glais,  qui, de  jour  en  jour,  gagnaient 
du  terrain.  Une  armée  serait  de- 
venue plus  utile  que  tous  les  projets 
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d'une  égalité  et  d'une  liberté  chi- 
mériques. Privé  de  tout  secours  , 
Tippo  ne  compta  plus  que  des  per- 
tes ,  et  le  9  juin  1790 ,  il  fut  en- 
tièrement défait  a  la  bataille  de  Tra- 
wanore.  Il  y  combattit  avec  sa  valeur 
accoutumée ,  eut  deux  éléphans  tués 
sous  lui ,  y  perdit  sas  bijoux ,  son 
palanquin  et  son  turban.  Pendant  le 
reste  de  cette  année  ,  il  livra  plu- 
sieurs combats  sans  succès  ;  et  le  ai 
mars  1791  »  se  trouvant  coupé  par 
un  corps  d'Anglais,  il  vit  prendre  la 
ville  de  Bengalore ,  sans  pouvoir 
la  secourir  ;  son  général  Killodar 
mourut  en  combattant  sur  la  brè- 
che. En  1793 ,  Corn wal lis  remporta 
une  autre  victoire  décisive ,  qui  f  orça 
Tippo-Saïb  à  demander  la  paix.  Elle 
ne  lui  fut  momentanément  accordée 
que  par  de  grands  sacrifices.  Il  dut 
payer  aux  Anglais 3 millions  délivres 
sterling,  leur  livrer  plusieurs  places 
fortes  ,  et  deux  de  ses  plus  jeunes 
fils  en  otage.  Mais  la  compagnie 
anglaise  redoutant  toujours  uo  en- 
nemi qui  pourrait  tôt  ou  tard  se 
venger  de  ses  défaites,  fit  rallumer 
la  guerre  en  1799.  Tippo-Saïb  réu- 
nit à  la  hâte  toutes  les  troupes  qui 
lui  restaient;  ses  efforts  devinrent 
inutiles,  et  le  royaume  de  Mysore  fut 
conquis  en  peu  de  mois.  La  capitale 
fut  aussitôt  attaquée  ;  ses  défenseurs 
opposèrent  la  plus  vigoureuse  résis- 
tance :  Tippo  combattit  avec  eux  jus- 
qu'à ce  qu'il  fût  mortellement  blessé. 
Les  Anglais  pénétrèrent  alors  dans  la 
ville  ;  et  en  cherchant  partout  le  mal 
heureux  Tippo,  ils  le  trouvèrent 
dans  son  palais ,  prêt  à  expirer  au 
milieu  de  ses  femmes  et  de  ses  enfans. 
Plus  soldat  que  général ,  il  avait  la 
bravoure  de  son  père  ,  mais  il  n'a- 
vait pas  ses  talens.  Les  Irais  aux- 
quels l'avait  entraioé  une  longue 
guerre  1  l'avaient  forcé  à  exiger  de 
nouveaux  impôts  de  ses  peuples  ;  ce 
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qui  forma  un  grand  nombre  de  mé- 
contens.  Bien  souvent  ces  impôts 
n'étaient  pas  payés  avec  exactitude , 
alors  les  soldats  en  souffraient ,  et  se 
voyant  sans  leur  solde  ordinaire,  une 
grande  partie  abandonnaient  leurs 
drapeaux.  Ce  souverain  aimait  les 
lettres  et  les  arts.  Il  avait  recueilli 
une  bibliothèque  précieuse,  conte- 
nant différens  ouvrages  en  langue 
saokrete,dont  l'origine  remonte  au 
io*  siècle  ;  des  traductions  du  koran 
dans  toutes  les  langues  de  l'Orient  5 
noe  histoire ,  en  manuscrit  ,des  vic- 
loires  des  Tartares-Mogols,Iors  de 
l'invasion  de  l'Inde  par  TamerLan , 
en  1397;  des  mémoires  historiques 
sur  P  Indous tan  ,  à  l'époque  de  la  do- 
mination des  Mogols  ,  fondée  par 
Jitbelen  i5a5.  Les  Anglais  ont  con- 
fié cette  bibliothèque  aux  soins  de 
l'académie  de  Calcutta.  Elle  peut  ser- 
vir à  répandre  de  grandes  lumières 
sur  1  histoire  de  l'Orient. 

TIS I US  (  Antoine),  savant  al- 
lemand^naquit  à  Hardewyck  en  1602, 
fut  bibliothécaire  de  l'université  de 
Levde  ,  où  il  professa  la  poésie  et 
I éloquence;  était  très-instruit  dans 
les  langues  savantes,  surtout  dans 
le  latin  ,  ce  qui  Je  mit  à  même  d'in- 
terpréter les  anciens  auteurs,  dont  il 
donna  des  éditions  très-estimées,  ap- 
pelées variorunu  II  est  mort  a  Leyde 
en  1670  ,  et  a  laissé  les  éditions  sui- 
vantes :  I  des  Tragédies  de  Sénèque, 
i65i  ;  Il  de  V alhre- Maxime )  in-8; 
HI  de  Salins  te,  i665 ,  in-8;  IV  de 
V elleius  Pater culus  ,  1668 ,  in-8. 
On  lai  doit  aussi  :  V  L.  Cœlii  Zanc- 
taneii  Opéra,  1GS2.W  Historia  na- 
volis ,  1657  »  'n"£  >  contenant  le  ré- 
ftt  de  tous  les  combats  qui  eurent 
lien  entre  les  Hollandais  et  les  Es- 
pagnols. VII  Compendium  historias 
&aia\rinœ ,  t6£5.  VIII  Exsrcita- 
tîortes  miscellaneœ ,  1639. 

TISSABD  (François),  professeur 
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de  l'université  de  Paris,  l'un  des  pre- 
miers qui  firent  dans  cette  ville  des  es- 
sais d'impressions  hébraïques,  con- 
tribua à  introduire  dans  I  université 
l'étude  de  cette  langue.  Il  était  né 
à  Amboisc  et  florissait  à  la  fin  du  i5* 
siècle.  Il  avait  fait  ses  premières  étu* 
des  à  Paris,  jusqu'à  la  philosophie  in- 
clusivement. Il  alla  étudier  le  droit  à 
Orléans,  et  passa  de  là  en  Italie,  dont 
il  visita  les  différentes  universités* 
H  y  prit  des  leçons  des  meilleurs 
maîtres ,  reçut  le  bonnet  de  docteur 
en  droit  dans  l'universitéde  Bologne, 
et  revint  ensuite  à  Paris.  L'étude  du 
grec  languissait  dans  l'université, 
et  le  haut  prix  des  livres  en  cette 
langue ,  qu'il  (allait  (aire  venir  d'Ita- 
lie ,  les  rendait  rares.  Tissa rd  résolut 
d'obvier  à  cet  inconvénient.  Il  en  fit 
imprimer  qui  coûtaient  beaucoup 
moins ,  et ,  dans  un  discours  adres- 
sé aux  étudians  de  l'université , 
il  les  exhorta  à  une  étude  qui  pou- 
vait leur  être  si  utile.  Son  mérite  le 
fit  distinguer  par  François  I,r,  qui 
n'était  encore  que  duc  d'Angoulème. 
Tissard  fit  par  la  suite  pour  l'hébreu 
ce  qu'il  avait  fait  pour  le  grec.  Il  com- 
posa une  Grammaire  hébraïque , 
Paris,  i5o8,  in-4,  ebes  Gilles  Cour- 
mont,  dans  laquelle  ,  outre  l'alpha- 
bet et  les  principes  ,  on  trouvait  en 
hébreu  l Oraison  dominicale,  le 
Trisaçion  eila  généalogie  de  Jésus  - 
Christ.  Il  parait  que  cet  utile  pro- 
fesseur mourut  vers  i5oq;  du  moins 
après  i5o8  on  ne  trouve  plus  rien 
de  lui. 

TISSARD  (Pierre),  prêtre  de 
l'Oratoire,  naquit  à  Paris  en  1666, 
et  entra  à  l'Oratoire  de  cette  ville  le 
i5  octobre  1687.  14  enseigna  long- 
temps les  humanités  dans  les  collèges 
de  la  congrégation,  et  fut  ensuite 
chargé  d'y  enseigner  1a  théologie.  Il 
s'était  appliqué  à  la  poésie  et  taisait 
des  vers  français  et  latins  avec  fa- 
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cilité.  On  a  de  lui  :  I  V indicta  in- 
fcliX)  seu  irrilimi  Anglorum  in  Ma- 
clopolim  concilium,  poème,  1693. 11 
est  adressé  au  P.  Coquery,  visiteur 
de  la  congrégation.  Il  Musas siculœ, 
adressées  au  même  pendant  sa  visite, 
et  dans  le  temps  des  tremblemens  de 
terre  en  Sicile.  1H  Une  Prosopopée, 
a  l'occasiou  du  refus  que  fit  la  Sa- 
voie de  la  paix  que  lui  offrait  Louis 
XIV.  IV  Traduction  en  vers  latins 
des  vers  français  de  Malherbe  à 
Louis  XIII  allant  asi»iéçer  la  Ro- 
chelle. V  Poème  français  sur  la  ba- 
taille de  la  Mur  saille.  VI  D'autres 
Opuscules  et  divers  écrits  anonymes 
sur  les  questions  alors  agitées  dans 
l' église.  Le  P.  Tissard  eut  part  à  la 
traduction  en  vers  latins  des  Fables 
de  la  Fontaine ,  donnée  par  le  P. 
Vinot,  son  confrère.  Il  mourut  à  Pa- 
ris le  3  mai  iit^o.  [Voyez  Vinot, 
Dict.) 

TISSER  AN  (Jean),  en  latin  Tis- 
serandus,  et  quelquefois  Tisarandus 
et  Tirlandus,  était  un  corde  lier  fran- 
çais renommé  par  son  zèle  pour  le 
salut  des  âmes  et  par  le  succès  de 
ses  sermons.  Il  y  mettait  tant  d'onc- 
tion, que  les  cœurs  les  plus  endurcis 
avaient  peine  à  y  résister.  Le  conti- 
nuateur de  Fleury  rapporte  qu'ayant 
converti  un  grand  nombre  de  filles  et 
de  femmes  d  une  vie  déréglée,  il  éta- 
blit Tordre  des  filles  pénitentes,  pour 
retirer  celles  à  qui  Dieu  ferait  la  grâce 
de  quitter  le  péché.  Il  s'en  trouva 
d'abord  plus  de  deux  cents.  Le  nombre 
s'accrut  extraordinairement  en  peu 
de  temps,  en  sorte  que  l'on  fut  obligé 
de  souffrir  que  les  plus  sages  allas- 
sent faire  la  quête  par  la  ville,  jus- 
qu'à ce  qu'elles  eussent  un  établis- 
sement solide  ;  ce  qui  n'arriva  qu'en 
l5oo.  Leduc  d'Orléans,  depuis  roi 
de  France  sous  le  nom  de  Louis  XII, 
leur  donna  pour  lors  son  palais  situé 
près  de  Saint-Eustache,pouren  faire 
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un  monastère.  Simon,  évéque  de 
Paris,  leur  dressa  des  statuts  et  les 
mit  sous  la  règle  de  saint  Augustin. 
On  les  obligea  en  i55o  de  garder 
la  clôture,  et  en  1572  elles  furent 
transférées  dans  l'ancienne  église  de 
Saint  -  Magloire  ».  Lorsque  le  pape 
Sixte  IV,  en  i4$M  permit  aux  fran- 
ciscains de  rendre  un  culte  aux  cinq 
frères  mineurs  martyrisés  à  Maroc  en 
1a  20,  le  P.  Tisseran  composa  X office 
de  cette  fêle.  11  vivait  à  la  fin  du  i5* 
siècle.  Wading,  historien  de  cet 
ordre,  ne  donne  pas  la  date  de  sa 
mort. 

T1SSOT  (S.  A.D.),  célèbre  œe^ 
decin  suisse,  aussi  recommandable 
par  ses  vertus  privées  que  par  son 
savoir,  naquit  en  1727.  Il  ne  se  dis* 
tingua  pas  seulement  dans  la  théorie 
de  son  art,  mais  il  excella  aussi  dans 
la  pratique,  et  a  laissé,  dans  l  une 
et  dans  l'autre  partie,  des  ouvrages 
très-estimés.  Prudent  et  actif  dans 
le  traitement  des  maladies ,  U  tâ- 
chait, par  ses  écrits,  de  les  préve- 
nir. Attable  et  généreux ,  il  soula- 
geait l'infortune,  consolait  l'homme 
souffrant,  et  lui  prodiguait  des  se- 
cours de  toute  espèce.  Son  nom  et 
ses  ouvrages  sont  connus  de  toute 
l'Europe, et  sont,  en  grande  partie, 
traduits  dans  presque  toutes  les  lan- 
gues. rfis>ot  était  membre  de  l'aca- 
démie médico-physique  de  Bâle ,  de 
la  société  royale  de  Londres,  de  celle 
de  Berne,  etc.,  etc.;  et  il  est  mort  4 
Lausanne  le  i5  juin  1797,  *  ^e 
70  ans.Oiilre  une  édition  très-soignée 
des  OEuvres  de  Morgagni,  avec  des 
notes  savantes,  1779,  en  3  vol.,  il  a 
laissé  :  I  Avis  au  peuple  sur  sa  santé, 
in-i  2.  U  Avis  aux  gens  de  lettres 
sur  leur  santé.  Ul  L'Onanisme, 
1765,  in-12.  IV  Traité de  V inocu- 
lation. V  Gymnastique  médicinale 

1  Histoire  eceVtUitt.  de  Fleury,  tome  a4  , 
litre  Ji7,chap.  129. 
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et  chirurgicale ,  1 780',  în  - 1 2.  VI 
Traité  des  nerfs  et  de  leurs  mala- 
dies^ 1782,  4  vol.  in- 12.  VII  Un 
grand  nombre  de  Traités  sur  diffé- 
rais objets  de  médecine,  qui  ont 
été  traduits  en  latin  et  en  français. 
Toutes  les  Œuvres  de  Tïssot  ont 
été  réunies  en  10  vol.  in-12. 

T1TEUX,  sculpteur  français,  étu- 
dia à  Paris,  passa  eusuite  à  Rome,  où 
il  demeura  quelques  années;  et,  de 
retour  en  France,  il  exécuta  les  sculn- 
tures  des  édifices  suivans  :  de  la  salle 
de  spectacle  de  Bordeaux,  de  celle 
des  Variétés  de  Paris,  du  Palais- 
Royal  ,  du  Raincy ,  de  Y  église  de 
Sain t-É loi  à  Dunkerque;  et  c'est  d'a- 
près ses  modèles  qu'ont  été  faites  les 
sculptures  de  la  nouvelle  église  de 
Sainte-Geneviève.  Il  est  mort  à  Jes- 
roij>rès  de  Sedan,  le  9  février  1809. 

TOALDO  (Joseph),  savant  ita- 
lien, naquit  près  de  Marotisca  dans 
le  Padouan,  le  11  juillet  1719.  À 
fâge  de  quatorze  ans  il  fut  placé  dans 
le  séminaire  de  Padoue ,  où  il  fit  ses 
études  avec  éclat,  et  se  livra  pins 
particulièrement  aux  mathématiques. 
II  appritaussi  la  théologie,  fut  gradué 
docteur  dans  cette  (acuité,  et  obtint 
peu  de  temps  après  la  chaire  de  ma- 
thématiques. 11  présida  à  la  réimpres- 
sion des  Œuvres  de  Galilée ,  aux- 
quelles il  ajouta  une  préface,  des 
notes,  et  les  augmenta  de  fragmens 
inédits.  Il  essuya  beaucoup  de  diffi- 
cultés de  la  part  de  trois  magistrats 
pour  imprimer  les  Dialogues  sur  le 
système  du  monde,  et  pour  y  insérer 
quelques  apostilles  écrites  de  la  main 
de  Galilée.  Toaldo  possédait  presque 
toutes  les  sciences,  enseigna  avec 
succès  la  grammaire,  la  rhétorique, 
la  philosophie,  les  mathématiques,  et 
introduisit  dans  son  école  le  calcul 
infinitésimal.  11  fut  ensuite  nommé, 
en  1762,  professeur  d'aoatomie,  de 
géographie,  de  météorologie,  d'as- 
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tronomie,  et  fit  établir  un  observa- 
toire commencé  en  1767  et  terminé 
au  bout  de  sept  ans.  Il  introduisit 
aussi  dans  tout  l'état  vénitien  l'usage 
des  paratonnerres.  Il  parcourut  l'I- 
talie, et  fut  partout  reçu  avec  les  dis* 
tinctions  que  ses  talens  méritaient. 
Toaldo  entreprit  en  1 773  un  Journal 
astro-rnétéoro  logique,  qu'il  continua 
jusqu'à  sa  mort,  causée  par  une  atta- 
que d'apoplexie  qui  le  conduisit  an 
tombeau  le  1 1  novembre  i798.0utre 
un  grand  nombre  de  Dissertations 
publiées,  soit  dans  son  journal,  soit 
dans  les  journaux  étrangers,  on  a  de 
lui  •  l  Notice  sur  la  vie  de  l'abbé 
Conli.  Il  Abrégé  de  trigonométrie 
plane  et  sphérique,  tliéorique  et  pra- 
tique, avec  les  tables  de  Depar— 
cieux,  1769.  III  Essai  météorolo- 
gique, traduit  en  français.  On  con- 
sidère cet  ouvrage  comme  le  plus  sa- 
vant  qui  ait  été  écrit  sur  la  météorolo- 
gie et  l'influence  de  la  lune  sur  les  sai- 
sons. IV  Dissertation  sur  les  années 
extraordinaires»  V  Chronique  sur 
le  même  sujet.  VI  Tables  du  baro- 
mètre et  du  flux  et  reflux  de  la 
mer,  VU  Mémoire  suri* application 
de  la  météorologie  à  V agriculture  ^ 
problème  proposé  par  la  société  aca- 
démique de  Mootpellier  en  1774*  Le 
Mémoire  de  Toaldo  fut  couronné 
par  cette  académie,  et  traduit  dans 
plusieurs  langues  de  l'Europe.  VI II 
Mémoire  sur  les  thermomètres  et 
baromètres ,  inséré  dans  le  journal 
d'agriculture  de  Venise,  en  1776.  IX 
Parallèle  des  saisons  avec  les  prin- 
cipaux produits  de  la  campagne.  X 
Traité  de  gnomonique.  XI  De  me" 
thodo  longiludinurn ,  et  observa- 
tione  transiliis  lunœ  per  meridia- 
num.  XII  Schcdiasmata  astrono- 
mica,  en  trois  livres,  qui  concer- 
nent ,  les  deux  premiers ,  les  éclipses 
de  soleil ,  et  le  troisième  le  passage 
de  mercure  devant  le  soleil.  XI 11  U 
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a  donné  une  Traduction  italienne 
des  tables  de  Lalandc,  et  de  I* As- 
tronomie de^  Dames ,  du  même  au- 
teur. Toaldo  fut  nommé  meaubre  de 
l'académie  des  sciences  de  Padoue 
lors  de  l'institution  de  cette  société 
en  17H4.  H  était  également  associé 
de  plusieurs  académies  savantes  de 
l'Europe* 

TOBIESSEN-DREBY  (Pierre- 
Auger),  numismate ,  naquit  à  Hous- 
seau,  canton  de  Soleure,  en  1721  ; 
fit  ses  études  avec  succès,  vint  jeune 
en  France,  et  entra  dans  la  colonelle- 
générale  des  Suisses.  Tobiesseu  se 
trouva  a  la  mémorable  bataille  de 
Fontenov,  y  combattit  avec  valeur, 
et.  dans  le  toit  de  la  mêlée,  un  bou- 
let lui  emporta  une  cuisse;  ce  qui 
l'obligea  à  renoncer  aux  armes.  11 
demeura  cependant  en  France,  cul- 
tiva les  lettres,  se  consacra  plus 
particulièrement  à  la  recherche  des 
anciennes  monnaies  de  France,  et 
monrut  à  Paris  le  19  novembre  1  j8a. 
Il  a  laissé  :  I  Recueil  général  de 
pièces  obsidionales  et  de  nécessité, 
gravées  dans  V ordre  chronologique 
des  événement^  avec  V explication, 
Paris ,  in~4t  publié  par  le  savant  nu- 
mismate d'Ennery*  H  Traité  des 
monnaies  de  6  barons,  prélats,  villes 
et  seigneurs  de  France,  avec  figures, 
Paris,  imprimerie  royale,  1 790,  a  vol. 
sn-4*  Malgré  toutes  les  recherches  de 
l'auteur,  son  ouvrage  est  incomplet, 
et  il  serait  à  souhaiter  qu'il  trouvât 
un  continuateur;  ce  travail  alors  se- 
rait très  -  utile  pour  l'hiatoire  de 
France  et  le  progrès  des  sciences  nu- 
mismatiques. 

TOC  QUE  (Louis),  peintre  fran- 
çais, naquît  à  Paris  en  1696,  se  livra 
au  genre  du  portrait ,  dans  lequel  il 
excella.  11  étudia  sou  art  sous  Nal- 
tîer,  dont  il  épousa  la  fille,  et  acquit 
beaucoup  de  réputation.  En  1760  il 
fut  appelé  à  Pétersbonrg ,  où  pi  fit 
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le  portrait  de  Catherine  H,  qui  le  ré- 
compensa largement.  On  cite  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  remar- 
quables par  la  fraîcheur  du  coloris, 
la  beauté  des  têtes  et  des  draperies  : 
ils  pécbaient  cependant  du  cote  du 
dessin ,  qui  n'était  pas  exactement 
correct.  Tocqué  avait  de  l'instruc- 
tion, et  était  d'une  société  très- 
agréable.  11  est  mort  à  Paris  en 
1772. 

TODEL  (Hugues),  historien  an- 
glais, naquit  à  Cumherland  en  1660, 
étudia  à  l'université  de  Cambridge, 
où  il  reçut  le  grade  de  docteur  en 
droit.  11  connaissait  à  fond  la  langue 
grecque,  s'était  nourri  de  la  lecture 
des  classiques  de  cette  nation  jadis 
célèbre,  et  les  traduisait  à  livre  ou- 
vert  avec  une  étonnante  facilité.  To- 
del  occupa  plusieurs  emplois  hooo- 
rables  daus  sa  patrie ,  et  mourut  en 
171a.  On  a  de  lui  :  1  Fie  de  Pho- 
uon,  très-élégamment  écrite,  et  qui 
a  eu  plusieurs  éditions.  II  JDescrip- 
tion  de  la  Suède. C'est  la  plus  exacte 
que  l'on  connaisse;  l'auteur  avait 
voyagé  plusieurs  années  dans  ce  pays, 
et,  comme  sage  observateur,  il  o'ou- 
hlie  rien  de  ce  qui  peut  rendre  soo 
ouvrage  utile  et  intéressant  :  les  villes, 
les  monumens,  les  productions,  les 
différentes  branches  d'industrie  et  de 
commerce  y  sont  décrits  avec  autant 
de  clarté  que  de  précision.  111  His- 
toire du  diocèse  de  Carliste.  Il  a 
uissé  quelques  manuscrits  concer- 
nant le  pays  de  Galles  et  autres  pro- 
vinces de  l'Angleterre. 

TOLÈDE  (  don  Pèdre  de  ),  ha- 
bile diplomate  espagnol,  d  une  des 
plus  illustres  maisons  de  ce  royau- 
me ,  et  de  la  famille  du  duc  d  Albe. 

II  en  avait  la  fierté ,  mais  il  n'était 
pas  comme  lui  un  graud  homme  de 
guerre.  11  naquit  à  Madrid  vers  Tan 
i56o ,  fut  élevé  à  la  cour  de  Philippe 

II I  et  commença  sa  carrière  diplu- 
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ma  tique  dans  les  dernières  années 
du  règne  de  ce  monarque.  Il  fut 
employé  comme  ambassadeur  au- 
près des  souverains  d'Allemagne, 
île  Suède,  d'Angleterre,  et  suc- 
céda en  France  au  duc  d  Ossune , 
fameux  par  sa  justice  sévère  et  par 
ses  saillies  piquantes.  Henri  le 
Grand  avait  pour  lui  la  même  bien- 
veillance qu'il  avait  montrée  pour 
son  prédécesseur.  Don  Pèdre,  tout 
en  veillant  sur  les  intérêts  de  son 
maître ,  se  plaisait  à  féliciter  la 
France  de  posséder  un  si  bon  roi. 
Uq  jour,  Henri  IV  s'entretenant 
avec  l'ambassadeur  espagnol,  lui  dit: 
«Si  je  vis  encore  quelques  années, 
»jfirai  reprendre  la  partie  du  royaume 
»  de  Navarre  qui  m'appartient  de  juste 
»  droit— Sire,  répondit  don  Pèdre, 

*  Philippe  111a  hérité  de  ce  royaume; 
i»  la  justice  avec  laquelle  il  le  possède 

*  l'aidera  à  le  défendre  si  on  vient 
«l'attaquer.  —  Bien,  bien,  reprit  le 
»  roi, votre  raison  estiort  bonne  jus- 
»  qu'à  ce  que  je  sois  devant  Pampe- 
»lune;  mais  alors  nous  verrons  qui 

*  entreprendra  de  la  défendre  contre 
»  moi.  »  Don  Pèdre  fit  alors  une  pro- 
fonde révérence,  et  se  dirigea  avec 
précipitation  vers  la  porte.  «  Où  al- 
»  les- vous  si  vite?  s'écria  le  roi.— Je 
p  ta  en  vais ,  répondit  l'ambassadeus, 
»  attendre  V.  M.  à  Pampelune,  pour 
»  la  défendre.  »  Don  Pèdre  était  ex- 
trêmement religieux ,  mais  il  portait 
ce  seutimeot,  d  ailleurs  très-louable, 
jusqu'à  l'affectation.  Comme  Henri 
IV  avait  beaucoup  de  penchant  pour 
le  beau  sexe,  seul  de  tau  t  qu'on  pût 
reprocher  à  ce  çrand  et  excellent 
monarque,  il  avait  coutume  de  dire 
que  1  esprit  malin  présidait  à  sa  cour. 
Aussi,  quand  il  venait  à  l'audience, 
il  avait  toujours  son  chapelet  à  la  main, 
et  souvent  il  le  récitait,  ches  lui  et 
ailleurs,  à  haute  voix  devant  tout  le 
monde.  A  son  retour  en  Espagne, 


T  O.L  319 

il  fut  nommé  conseiller  de  Castille, 
et  son  souverain  lui  confia  après 
d'autres  missions  importantes  dont 
il  s'acquitta  avec  honneur.  La  hau- 
teur de  ses  manières  avait  irrité  plu- 
sieurs courtisans  favoris  de  Philippe 
111;  et,  ne  voulant  céder  à  aucune 
voie  de  raccommodement,  il  se  retira 
dans  un  de  ses  châteaux,  où  il  mou- 
rut en  i63o. 

TOLLERON(  Edme-Henri- 
Charles  ),  naquit  à  Autrein,  dépar- 
tement de  la  Nièvre,  en  1780.  Il 
était  fils  d'un  pauvre  ouvrier  qui  lui 
apprit  son  état  de  ciseleur.  Edme 
l'exerça  pendant  quelque  temps , 
s'enrôla  ensuite  comme  soldat,  fit 
quelques  campagnes,  et  à  la  paix  gé- 
nérale de  16*14,  H  yî°t  s'établir  à 
Paris,  où  il  reprit  son  premier  état. 
11  y  vivait  tranquille  du  produit  de 
son  travail,  et  tenait  une  assez  bonne 
cooduite ,  lorsque  le  nommé  Plai- 
gnier  vint  le  trouver,  en  février 
et  le  détermina  à  s'associer 
à  une  conspiration  qu'il  avait  con- 
çue contre  la  maison  régnante.  11 
l'engagea  dans  ce  but  à  graver  plu- 
sieurs planches  pour  tirer  des  cartes 
qui  devaient  servir  aux  membres  du 
complot  de  signe  de  ralliement.  Le 
timbre  de  ces  cartes  portait  ces  trois 
mots  :  Union  y  honneur,  patrie.  La 
surveillance  de  la  police  ayant  dé- 
couvert le  complot,  Tolleron  fut 
arrêté  en  mai ,  et  mis  en  jugement 
le  27  juin  1816.  Il  avoua  franche- 
ment la  part  qu'il  avait  eue  dans 
cette  criminelle  entreprise;  ne  ca- 
cha pas  même  les  motifs  qui  l'y 
avaient  porté,  et  ajouta  que  dans 
le  timbre  qu'il  avait  gravé  formant 
une  devise  chère  à  tous  les  Fran- 
çais ,  il  n'y  trouvait  rien  de  rc- 
préheusible.  Ces  raisons  spécieuses 
ne  parlaient  nullement  en  laveur  de 
sa  cause ,  et  il  l'aggrava  encore  lors- 
|  qu'il  dit  :  «  J'ai  trente  ans,  j'ai  été 
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j>  élevé  dans  des  principes  contraires 
»à  ceux  qu'il  est  aujourd'hui  de  mon 
»  devoir  de  respecter  et  de  chérir  j  il 
»  n'est  donc  pas  étonnant  que  j'aie 
•erré  dans  une  circonstance  sem- 
» blable.  »  Tolleron  prenait  ainsi  un 
crime  pour  une  erreur,  et  avouait 
lui-même  qu'il  avait  manqué  à  son 
seynent  envers  ses  princes ,  qu'a- 
vec toute  l'armée  il  avait  juré  de 
reconnaître  et  de  chérir.  11  s'expli- 
quait avec  facilité  ;  et  après  que  son 
avocat  eut  parlé ,  il  rappela  fa  fran- 
chise avec  laquelle  il  avait  tout  ré- 
vélé :  «  Et  on  me  reprochera  sans 
»  doute,  dit-il,  d'avoir  usé  de  ré- 
»  serve  sur  ce  qui  concernait  mes 
i»  coaccusés.  Quoi  !  moi ,  j'aurais 
»  livré  aux  tribunaux  un  ami,  Car- 
»boneau  ,  enfin!  Ah!  le  législateur 
»qui  a  infligé  des  peines  si  terri- 
j»  bles  pour  la  non-révélation ,  cou- 
»  naissait  bien  l'àme  des  Français  ; 
»il  savait  quel  mépris  nous  atla- 
»chons  au  nom  de  délateur.  Pour 
»moi,  la  nature  qui  m'a  donné  un 
»  courage  à  toute  épreuve,  m'a  donné 
»  aussi  une  âme  sensible  et  géné- 
v>reuse  :  je  saurai  supporter  mon 
w sort,  quelque  rigoureux  qu'il  soit  : 
»je  n'aurais  pu  survivre  au  premier 
»  regard  du  mépris.  »  Ces  expres- 
sions sont  belles  sans  doute,  et  es- 
timables dans  le  fond;  mais  l'ac- 
cusé ignorait  encore  que  le  vérita- 
ble courage  est  celui  qui  cède  quand 
l'exige  l'intérêt  de  la  patrie ,  et 
qu'une  âme  généreuse  ne  se  révolte 
jamais  contre  l'autorité  légitime,  re- 
connue telle  par  la  grande  majorité 
de  la  nation,  ou  par  la  nation  en- 
tière ;  et  que  celui  qui  cherche  à  ex- 
citer des  troubles  pour  s'opposer  à 
la  volonté  générale ,  peut  justement 
mériter  un  regard  d  indignation  et 
de  mépris.  Condamné  à  mort ,  Tol- 
leron demauda  qu'on  lui  accordât  le 
béoéûce  de  l'article  108  du  Code 
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pénal,  et  se  pourvut  en  cassation; 
Cette  tentative  fut  vaine;  il  eut  alors 
recours  à  la  clémence  du  roi ,  qui 
crut  ne  pas  devoir  laisser  impuni 
un  crime  de  cette  nature.  Tolle- 
ron fut  conduit  à  l'échafaud  la  tête 
entourée  d'un  voile  noir.  11  fut  exé- 
cuté le  28  juillet  1816,  à  huit  heures 
du  soir.  Avant  de  recevoir  le  coup 
mortel ,  il  eut  le  poing  coupé  comme 

TÔLOMMEI  (Jean-Baptiste),  jé- 
suite et  cardinal ,  naquit  à  Florence1, 
le  3  décembre  i653,  d'une  famille 
noble  originaire  de  Sienne.  11  reçut 
les  premiers  principes  des  lettres  dans 
le  collège  des  jésuites  de  cette  ville. 
Après  avoir  achevé  ses  humanités,  il 
alla  à  Pise  faire  son  droit,  et  ensuite 
à  Rome,  où  il  avait  pour  maître  le 
célèbre  jésuite  Luccari.  Il  eut  plus 
d'une  occasion  de  donner  des  preuves 
de  son  savoir,  et,  tout  jeune  qu'il 
fût,  il  jouissait  déjà  d'une  célébrité 
qui  aurait  pu  l'attacher  an  monde.  11 
en  arriva  autrement.  11  s'était  rendu 
à  Sienne  pour  se  perfectionner  dans 
la  connaissance  des  lois,  lorsque  tout 
à  coup  il  quitta  cette  ville  et  retourna 
à  Home,  où,  le  18  février  1673,  il 
prit  l'habitde  jésuite.  Après  les  épreu- 
ves ordinaires  et  avoir  parcouru  la 
carrière  de  l'enseignement,  il  fut  at- 
taché à  différentes  congrégations  en 
qualité  de  consultenr.  Clément  XI, 
qui  avait  aussi  été  disciple  du  P.  Luc- 
cari, et  qui  avait  dès  lors  connu  To- 
lommei  (  voyez  LuCCARl),  voulant 
récompenser  son  mérite  et  les  ser- 
vices qu  il  avait  rendus  au  siège  pon- 
tifical, résolut  de  le  créer  cardinal. 
Le  P.  Tolomtnei  n'en  fut  pas  plus  tôt 
instruit ,  qu'il  écrivit  au  pape  une 
longue  lettre,  où  il  lui  exposait  tous 

1  Moreri  dit  qu'il  naquît  i  Pistoic.  Le  Di- 
zionario  ttorico  de  Ba»«ano  s'exprime  en  en 
termes  :  Tolcmmci...  Piëtoiuc—  naejut  in 
lirai  La. 
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les  raolîfs  qu'il  avait  de  ne  point  ac- 
cepter une  place  si  éminente.  11  fallut 
que  Clément  lui  envoyât  un  cardinal 
pour  lui  ordonner  d'obéir.  Il  fut 
nommé  dans  la  promotion  du  18  mai 
17 12  ,  et  reçut  le  chapeau  dans  un 
consistoire  public  le  21  du  même 
mois.  Le  2 1  juin  suivant,  le  pape  lui 
assigna  le  titre  de  Saint- É tienne  le 
Rond,  Sou  élévation  ne  lui  fit  rien 
changer  à  son  genre  de  vie.  11  quitta 
le  collège  Germanique,  dont  il  était 
recteur,  pour  aller  s'établir  au  col- 
lège Romain,  où,  content  du  plus  mo- 
deste appartement ,  il  continua  de 
vivre  en  religieux,  tout  entier  aux 
devoirs  de  son  nouvel  état,  et  uni- 
quement occupé  des  affaires  de  l'é- 
glise. Il  était  des  congrégations  du 
saint-office  ,  des  indulgences ,  des 
saintes  reliques,  du  concile,  de  l'exa- 
men des  évêques,  des  rites ,  de  V in- 
dex et  de  la  visite  apostolique*  Il  fit 
les  fonctions  de  camerlingue  dans  les 
conclaves  de  1721  et  de  1724.)  pour 
l'élection  des  papes  Innocent  XIII 
et  Benoît  XIII;  et  mourut  à  Rome, 
le  19  janvier  1726,  à  la  suite  d'une 
longue  maladie,  dans  sa  73*  année. 
Le  collège  Romain  fut  son  héri- 
tier. Le  P.  Contucci  prononça  son 
oraison  funèbre  en  latin.  Quoiqu'il 
fût  profondément  versé   dans  les 
sciences  ecclésiastiques,  on  n'a  de  lui 
qu'un  seul  ouvrage,  intitulé  Philo- 
sophia  mentis  et  sensuum,  Rome  , 
ib96,in-fo).  Il  y  laisse  apercevoir  son 
peu  d'estime  pour  la  philosophie  pé- 
ripatéticienne. Il  travailla  pendant 
vingt  ans  à  des  remarques  sur  les 
Controverses  de  Bellarmin;  mais 
elles  sont  restées  inédites. 

ÏOLOMMEI  (Nicolas),  jésuite, 
issu  d'une  noble  famille  de  Sienne, 
naquit  le  2 4  octobre  1699,  et  entra 
chez  les  jésuites  en  1725.  Il  se  livra 
particulièrement  à  la  prédication ,  et 
s'y  fit  un  nom  par  ses  talens  et  son 
IV.  Suppjl. 
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tèle,  que'rehaussait  encore  l'éclat  de 
ses  vertus.  Rome  et  Florence  furent 
les  principaux  théâtres  de  ses  travaux 
apostoliques.  Il  survécut,  mais  de  peu, 
à  la  suppression  de  son  institut, étant 
mort  dans  l'année  1 774'-  H  est  au- 
teur d'une  œuvre  scénique  en  prose 
qui  eut  de  la  célébrité  ;  elle  est  in- 
titulée la  Vocazione  di  Luigi  Gon- 
zaga,dellacompagnia  di  Giesù.EWe 
reçut  un  tel  accueil,  surtout  dans  les 
collèges  et  autres  maisons  d'éduca- 
tion et  dans  les  couvens,  que,  du  vi- 
vant même  de  l'auteur,  il  s  en  fit  plus 
de  trente  éditions,  et  qu'elle  fut  tra- 
duite en  latin  et  en  différentes  lan- 
gues. On  ne  cite  point  d'autre  ou- 
vrage du  P.  Tolommei. 

TOMA  ,  secrétaire  russe  9  qui  vi- 
vait sous  le  règne  de  Pierre  l"r.  Il 
voulut  (aire  revivre  en  lui  l'ancienne 
secte  de  ces  fanatiques  désignés  sous 
te  nom  d'Iconoclastes ,  ou  briseurs 
d'images.  Armé  d  'une  hache,  il  entra 
dans  Péglise  de  Saint  Alexis,  et  mit 
en  pièces  la  statue  du  saint.  Arrêté, 
et  mis  en  prison,  on  chercha  à  le  con- 
vertir ,  mais  il  devint  sourd  à  toutes 
les  remontrances.  Il  fut  condamné  à 
avoir  la  main  brûlée,  et  à  mourir 
ensuite  dans  le  feu.  Jusqu'au  dernier 
moment  il  ne  voulut  pas  rétracter 
son  erreur,  et  montra  ce  mépris 
insultant  pour  la  mort,  qui  est  plu- 
tôt le  délire  d'une  imagination  for- 
tement exaltée  que  le  calme  du  vé- 
ritable courage. 

TOMASINI  (Jacques-Philippe), 
célèbre  littérateur  italien  ,  né  à  Pa- 
doue  en  1697.  H  embrassa  l'état 
ecclésiastique ,  et  eut  T  honneur 
de  faire  revivre  en  Italie  le  goût 
de  la  bonne  littérature,  que  les 
Scientistes  avaient  corrompu  en  sui- 
vant la  nouvelle  école  du  fameux 
chevalier  Marini.  Il  présenta  son 

1  L«  bref  do  suppression  est  da  «1  juillet 
1773. 
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premier  ouvrage  au  pape  Urbain 
VIII,  qui  en  fut  si  content  que 
S.  S.  le  nomma  à  l'évêché  de  Citta- 
Nuova.  11  remplit  ce  siège  avec  zèle, 
et  y  montra  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes ,  qui  le  rendirent  recom- 
manda h  le  à  ses  diocésains  :  ils 
pleurèrent  sa  mort,  arrivée  en  1754. 
On  a  de  ce  prélat  :  I  Petrarca  redi- 
vivus ,  Lourd  comité,  Padoue,  1 75o, 
in-4»  L'auteur  y  a  recueilli  tout  ce 
qu'il  put  trouver  sur  cet  auteur  jus- 
tement célèbre.  II  Illustrium  viro- 
rum  Elogidy  1730,  1  vol.  in  ~4* 
111  Tractatus  de  iesseris  hospila- 
litaiis,  Udine,  I747*  ,n-4«  IV 
Hisloria  gymnasii  Patavini,  1754, 
in-4-  V  Agri  Patavini  inscrip- 
tiones  ,  1726  ,  in  4* 

TOMMASI  (Jeau-Marie)1,  illustre 
et  pieux  cardinal,  naquit  à  Alicate  en 
Sicile  le  i4  septembre  1649,  et  eut 
pour  père  Jules  Tommasi,  duc  de 
Pal  ma.  Elevé  dès  ses  plus  teudoes 
ans,  dans  la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes ,  il  renonça  jeune  à  tous  les 
avantages  de  sa  naissance  ,  à  l'exem- 
ple d'un  oncle  et  de  quatre  sœurs  qui 
avaient  quitté  le  monde ,  et  entra  a 
Palerme  dans  Tordre  des  théatins. 
11  alla  achever  ses  études  à  Ferrare, 
à  Modène  et  à  Rome,  et  y  fit  de 
grands  progrès.  H  savait  à  fond  les 
langues  grecque ,  hébraïque,  chaldaiV 
que ,  et  était  versé  dans  la  littérature: 
mais  il  s'était  surtout  appliqué  àl'his- 
toire  ecclésiastique,  et  particulière- 
ment à  celle  des  antiquités  sacrées , 
des  rites,  de  la  liturgie,  et  de  tout  ce 
qui  concerne  l'office  divin.  Quoiqu'il 
fût  d'une  sauté  très-délicate,  il  me- 
nait une  vie  austère ,  jeûnait  régu- 

1  Le  Dlzionario  ittorico  (  Bnuano  t  1796) 
l'appelle  Giuteppe-Maria  (Joseph  -  Marie). 
Moreri  ,  Joseph  a  son  article,  et  Jean -Marie  t 
l'Article  de  ta  promotion  au  cardinalat.  Sa  dèro- 
fioni  la  Vierge  lui  nvait  iuti  prendre  le  nom  de 
Joêtph  Mormcaru».  C'est  pout-etre  ceU  qui 
*  donné  lieu  h  celle  différence  de  nom. 
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lièrement,  couchait  sur  la  dure,  et  se 
refusait  les  récréations  les  plus  inno- 
centes. Pendant  son  séjour  à  Rome, 
il  s'était  lié  avec  les  plus  illustres  per- 
sonnages de  la  cour  papale  %  tels  que 
le  pieux  et  savant  cardinal  Jean  Bona, 
qui  fut  sur  le  point  d'être  pape,  Fran- 
çois Barberini,  et  d'autres  hommes 
célèbres.  A  la  science,  à  une  grande 
capacité,  il  joignait  une  rare  modes- 
tie. Clément  XI,  qui  connaissait  ses 
talens ,  le  fit  consulteur  de  la  con- 
grégation des  rites,  et,  malgré  sa 
répugnance ,  le  créa  cardinal  dans  sa 
promotion  du  16  mai  171a. Tommasi, 
élevé  à  celte  éminente  dignité  ,  ne 
changea  rien  à  sa  manière  de  vivre: 
même  simplicité  de  mœurs,  mêmes 
austérités,  même  pauvreté  dans  ce 
nui  lui  était  i)  ersonnel  ;  seulement  il 
augmenta  ses  aumônes.  Sa  maison 
devint  l'asile  des  pauvres,  et,  dans 
l'espace  de  six  mois ,  il  distribua 
4ooo  écus  romains.  11  aida  les  ca- 
tholiques* suisses  dans  la  guerre  qu'ils 
eurent  à  soutenir  contre  les  protes- 
tais. Suivant  l'antique  discipline,  les 
cardinaux  prêchaient  les  dimanches 
dans  les  églises  de  let*  titre.  Il  se 
conforma  à  cet  ancien  usage  en  prê- 
chant toutes  les  semaines  dans  l'église 
de  Saint- Martin-aux-Monts ,  qih 
formait  le  sien.  11  se  faisait  gloire 
d'y  instruire  les  pauvres  et  les  enfeos. 
Il  termina  une  vie  si  édifiante  par  une 
sainte  mort,  le  i*r  janvier  1713,  à 
l'âge  de  63  ans.  11  légua  tout  ce  qu'il 
possédait  au  collcge  de  la  Propa- 
gande. Il  avait  ordonné,  par  son  tes- 
tament, qu'on  l'enterrât  daus  le  ci- 
metière commun  et  sans  pompe.  Ce 
vœu  ne  fut  point  remp4i.il  fut  inhumé 
dans  l'église  de  son  titre,  où  on  lui 
éleva  un  monument  ClémentXI,dans 
le  consistoire  qui  suivit  son  décès, 
lui  paya  un  juste  tribut  d'éloges  et  de 
regrets,  et  le  cita  comme  un  modèle 
de  l'ancienne  discipline,  qu'il  retra- 
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^ait,  dît  ce  pape  ,  dans  sa  conduite  et 
dans  ses  écrits.  Il  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  dont  les  princi- 
paux sont  :  1  Institutiones  theolo- 
gicœ  cuit i quorum  patrumy  K orne  9 
170g,  1 7 1  o  et  1712,3  vol*  On  trouve 
dans  le  1er  les  Prescriptions  de  Ter- 
tullien,  le  Cominonilorium  de  Pin- 
cent de  Lerins ,  les  deux  Discours 
de  saint  Grégoire  de  Naziance  ; 
dans  le  2%  les  trois  livres  de  saint 
Cyprien  à  Quirinus,  les  Ascétiques 
de  saint  Basile ,  ses  Discours  sur 
les  jugemens  de  Dieu  et  sur  la  vraie 
foi  et  la  morale}  le  3e  contient  CAn- 
chora  de  saint  Epiphane ,  c'est-à- 
dire  un  traité  destiné  à  confirmer  les 
esprits  dans  leur  croyance;  une  ré- 
capitulation de  ce  traité  et  une  pro- 
fession de  foi  du  même  Père*  11  Co- 
dices   Sacramentorutn  nongentis 
annisvetustiores,  Rome,  1680,111-49 
dédiés  à  la  reine  Christine.  111  Psal- 
terium  juxta  duplicem  editionem 
gallicanam  et  ronumam,  cum  can- 
UciSy  hymnario  et  orationali,  Home , 
i683,  in-4-  IV  Psalterntm  cumean- 
ticis,  versibus  priscovnore  distinc- 
tum,  argumentis  et  orationibus  ve- 
tustis,  no  vaque  litteraliexplicatione 
breviêsinui  dilucidatum  ,  Rome  , 
1697*  ÎQ-4- v  Responsor  ialiaetanti- 
phonaria  romance  ecclesiœ,à  sancto 
Gregorio  Magno  disposita ,  cum 
appendice  monumentorum  veterum 
et  scholiis,  Rome,  1680,  in-4-  VI 
Sacrorum  bibliorum  tituli,  sive  ca- 
pitula  ante  mille  unnos  in  occidente 
usitata,  Rome,  1688,  in -4.  VII 
Anliqui  libri  missarum  roman  œ  ec- 
clesia?,  id  est  Antiphonarius  sancti 
Gregorii papœ,  etc.,  Rome,  1696, 
in-4-  VIII  Officium  dominicœ  pas- 
sionis  in  ferià  V I  parasceve  ma- 
joris  hebdomadœ  secundiun  ritum 
Grœcorum  ,  nunc  primùm  latino 
sermone  edilum ,  1695 ,  in  -  8.  IX 
Divers  Opuscules  ascétiques  en  latin 
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et  en  italien.  Lorsque  le  cardinal  Jean- 
MarieTommasi  mourut,  il  était  occu- 
pé de  l'édition  du  Sacramentaire  de 
saint  Grégoire,  qu'il  voulait  donner 
dans  toute  sa  pureté.  Ses  œuvres  ont 
été  réunies  en  7  vol.  in-4»  par  les 
soins  d'Antoine  -  François  Veziosi , 
théatin ,  Rome,  1747*  On  a  trois 
Vies  de  ce  savant  cardinal,  Tune  de 
monsignor  Fontaninî ,  insérée  par 
parties  dans  le  Giornale  de'  letterati 
d'Italia,  depuis  le  tome  18  jusqu'au 
26;  l'autre,  de  inonsignor  Antoine- 
Marte  Borromée ,  évêque  de  Capo- 
d'Istria ,  parmi  celles  des  Arcadi  il- 
lustri;  la  troisième,  du  comte  di  San- 
Raftaele,  Turin,  1780,  avec  celles 
des  Pii  letterati.  La  congrégation 
des  rites  lui  avait  décerné  le  titre  de 
vénérable  en  1714*  Pie  VII  le  béa- 
tifia en  i8o*!i.  Le  cardinal  Tommasi 
n'est  pas  le  seul  illustre  et  pieux  per- 
sonnage qu'ait  produit  sa  famille  : 
on  a  écrit  la  Vie  du  duc  de  Palma, 
son  père  ;  celle  du  vénérable  Charles 
Tommasi ,  son  oncle  ;  et  enfin  celle 
de  Marie-Crucifisse ,  sa  sœur ,  reli- 
gieuse bénédictine,  morte  en  odeur 
de  sainteté,  et  qui,  dit-on,  lui  prédit 
le  cardinalat. 

TOMMEI  (  Pierre  ) ,  célèbre  ju- 
risconsulte, naquit  a  Ravenne  vers 
l'an  i43o.  Il  était  également  ins- 
truit dans  le  droit  civil  et  canon.  11 
étudia  dans  l'université  de  Bologne, 
y  reçut  le  bonnet  de  docteur,  et 
occupa  la  chaire  de  droit  pendant 
plus^urs  années.  De  là  il  passa  à 
Pavie ,  où  il  professa  avec  un  égal 
succès,  ainsi  qu'à  Pise ,  Pistoie  et 
Florence.  Sa  réputation,  augmentant 
de  jour  en  jour,  semblait  lui  devoir 
assurer  le  repos  d'une  vie  aisée  ; 
mais  Tommei,  avec  un  caractère 
doux  et  bienfaisant,  était  continuelle- 
ment poursuivi  par  l'envie.  11  se  vit 
ainsi  contraint  de  quitter  tous  les 
pays  où  il  croyait  pouvoir  fixer  sa 
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demeure.  Ayant  passé  à  Gripswel , 
puis  à  YVittemberg,  et  enfiu  à  Colo- 
gne, il  y  enseigna  avec  son  talent 
accoutumé;  ses  ennemis  le  chassè- 
rent encore  de  ces  universités.  Pour 
se  mettre  à  l'abri  de  leurs  persécu- 
tions, il  se  reudit  en  Saxe,  prit 
l'habit  religieux,  et  mena  une  vie 
exemplaire  jusqu'à  sa  mort,arrivéc  en 
i5i  2.  11  a  laissé  :  I  Phœnix ,  seu  in- 
trodttctio  b revis  ad  niemoriam  ar- 
tificialeniy  Venise.  i49*  »  in-8.  II 
Alphabelum  aureum  utriusque  jii- 
m,  Roueu ,  i5o8,  Lyon,  1817. — 
Un  autre  TOMMLI  (Thomas),  de  la 
(ami lie  du  précédent ,  exerça  la  mé- 
decine avec  succès,  mourut  en  i586\ 
et  a  laissé  une  bonne  Histoire  de 
Ravcnne,  en  quatre  parties,  Pesaco , 
i5;4,  in-8;  Haveune  ,  i58o. 

TONDU,  surnommé  LKBRUN 
(  Picrre-Uenri-Marie  ),  ministre  de 
la  république,  naquit  à  Noyon  en 
x^63 ,  et  embrassa  d'abord  l'é- 
tat ecclésiastique.  Le  chapitre  de 
Noyon  l  avait  placé  au  collège  de 
Louis  le  Grand  ;  il  en  sortit  après 
avoir  terminé  ses  études  ,  et  fut 
connu  sous  le  nom  de  l'abbé  Tondu. 
11  reoouça  bientôt  au  collet,  et  put 
obtenir  à  l'Oratoire  une  de  ces  places 
que  le  roi  payait  pour  les  jeunes 
gens  qui  paraissaient  propres  pour 
les  sciences  exactes.  Tondu  n'y  de- 


meura pas  long  -  temps  ;  il  s'en-  port  concernant  les  relations  de 
gagea  comme  soldat  ;  mais  ayant  ' 
a  heureuses  dispositions  pour  I  é- 
tude,  ses  parens  le  réclameren^,  et 
Louis  Wl  lui  fit  rendre  la  liberté. 
Au  lieu  de  tirer  profit  de  celte 
bonté  de  la  part  do  monarque,  il 
quitta  la  France  ,  passa  dans  les 
Pays-Bas,  s'établit  à  Liège,  où,  man- 
quant de  ressources,  il  se  fil  ouvrier 
imprimeur.  Dans  la  révolution  qui 
eut  lieu  à  Liège  en  1787  ,  par  suite 
des  troubles  politique»  de  la  France, 
il  y  joua  un  rôle  assez  important  j 
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et,  en  1791,  il  parut  à  la  barre  de 
l'assemblée  nationale  à  la  tete  d'une 
deputation  des  patriotes  de  cette 
ville.  Il  ne  resta  pas  long-temps  eo 
France  ;  et ,  de  retour  dans  les  Pays- 
Bas,  il  se  rendit  à  Hervé,  dans  le 
pays  de  Limbourg,  et  s'y  établit 
journaliste.  11  lança  ses  principaux 
traits  contre  les  chefs  de  la  révolte 
de  la  IJelgique,  vander  Noot,  et 
van  Lupen,  et  finit  par  cherchera 
tourner  en  ridicule  la  révolution 
elle-même.  H  travailla  eusuite  ao 
Journal  général  de  l'Europe,  et 
y  acquit  une  certaine  réputation.  Il 
s'y  montrait  ami  du  parti  de  la  Gi- 
ronde, et  surtout  des  brissotins, 
qui  crurent  remarquer  en  lui  des 
connaissances  variées ,  e\  des  taleu* 
diplomatiques.  Il  entra  alors  en  cor- 
respondance avec  Dumotiriez,  Bris- 
sot,  et  plusieurs  de  ses  adhérens, 
qui  le  firent  employer  dans  les  bu- 
reaux des  affaires  étrangères.  Il  parut 
alors  tout-à-fait  dévoué  aux  iuteréU 
de  ses  protecteurs,  et  contraire  a 
ceux  de  la  cour;  ce  qui  lui  mérita, 
après  le  10  août  1792 ,  d'être  appelé 
au  ministère  des  affaires  étrangères. 
H  parut  le  a5  septembre  à  rassem- 
blée pour  y  rendre  compte  de  ses 
opérations ,  et  présenta  en  même 
temps  le  tableau  politique  de  l'Eu- 
rope. Le  19  décembre,  il  fit  un  rap- 
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France  avec  l'Angleterre,  et  donna 
le  3 1  ,  des  détails  sur  les  intentions 
hostiles  de  cette  puissance.  Il  remit 
ce  même  jour ,  au  président  de  l  as- 
semblée nationale ,  les  réclamations 
qu'il  avait  reçues  de  la  cour  d  Es- 
pagne, en  faveur  de  Louis  XVI  ; ^ré- 
clamations pour  lesquelles  on  11  eut 
aucun  égard,  la  mort  «le  ce  monarque 
étant  déjà  décidée.  Tondu,  comme 
bre  du  conseil  exécutif,  eut  la 
la  cruauté  de  signe*1 
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lai  blesse  ,  ou  la  cruauie  uc  a^»- 
l'ordre  du  supplice  de  ce  prioce.be 
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7  mars ,  H  fit  part  à  la  convention 
des  raisons  qui  avaient  forcé  l'ambas- 
sadeur Bourgouiu  à  quitter  Y  Espa- 
gne; ce  qui,  selon  son  .avis ,  était 
comme  les  indices  certains  de  la 
guerre  avec  cet  état.  Afin  d'éviter 
celle  qui  se  préparait  contre  l'An- 
gleterre, il  tâcha,  quoiqu  en  vain,  de 
renouer  une  communication  avec 
l'ambassadeur  lord  Grecnvilie.  Mais 
ses  liaisons  avec  les  gt rondins ,  que 
Robespierre  voulait  terrasser,  dé- 
plurent à  ce  tyran,  qui  le  10  du 
même  mois  accusa  Tondu  d'avoii 
provoqué  la  guerre,  sans  avoir  songé 
auparavant  aux  moyens  de  la  sou- 
tenir. („e  miuLlre  crut  conjurer  l'o- 
rage eu  faisant  destituer  Sémonville 
comme  prévenu  d'intelligence  avec 
Louis  XVI,  d'après  une  lettre  de 
Talon,  trouvée  dans  l'armoire  de  fer 
du  cbàteau  des  Tuileries.  Il  ne  put 
cependant  éviter  le  coup  qui  le  me- 
naçait, et  la  chute  des  députés  de 
la  Gironde,  le  3i  uni  1793,  en- 
traîna bientôt  la  sienne.  Le  comité 
de  sûreté  générale  le  fit  décréter 
d'accusation,  le  22  juin  suivant ,  avec 
sou  collègue  Clavière.  Arrêté,  et 
emprisonné  avec  celui-ci ,  Tondu 
parvint  à  s'évader  :  à  peine  eut-il 
sorti  de  la  capitale  qu'on  I  arrêta  de 
nouveau  le  a4  décembre.  Mis  en  ju- 
gement, l'acte  de  sa  condamnation 
portait  :  v  Lebrun ,  abbé ,  journaliste, 
»  imprimeur,  et  ministre,  âgé  de 
»  trente  ans ,  né  à  Noyon  ,  condamné 
»à  mort  comm<#  contre-révolution  - 
»  naire,  ayant  été  appelé  au  ministère 
»par  Brissot,  Roland  et  Dumouriez; 
»  ayant  à  cette  époque  été  l'âme  du 
»  parti  d'Orléans,  et  comme  ayant 
•  appuyé  de  tous  ses  eiforts ,  avec 
»  Clavière  et  Roland,  la  proposition 
»de  Kersaint ,  de  fuir  au  delà  de  la 
»  Loire ,  avec  rassemblée  législative , 
»le  conseil  exécutif  et  Capet  (  Louis 
«XVII  ).  »  Tondu  fut  exécuté  le  7 
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nivose.  Il  avait  été  très-attaché  à 
Dumouriez,  et  le  1  a  novembre  1 79a, 
après  avoir  présenté  à  la  municipalité 
sa  fille»  née  la  veille ,  il  lui  donna,  en 
mémoire  de  la  victoire  de  Jemmape, 
Dumouriez  pour  parrain,  et  lui  fît 
prendre  les  noms  de  Civilis-Vicioire- 
Jemmapc-Dumouriez-Lebruu.  Ma- 
dame Koland  dit  de  lui ,  «  qu'il  pas- 
■  sait  pour  un  esprit  .sage,  parce  qu  il 
*  n'avait  d'élans  d'aucune  espèce  ;  et 
»pour  un  habile  homme,  parce  qu'il 
Mêlait  un  assez  bon  commis;  mais 
»  qu'il  n'avait  ui  activité,  ni  t-*prit,ni 
»  caractère.  » 

TOME  (  Theobald-Wolfc  ),  pu- 
bliciste  anglais,  naquit  à  Dublin  le 
20  juin  1763  II  fit  ses  premières 
études  dans  l'université  de  cette 
ville,  et  les  termina  à  l'école  du 
Temple  à  Londres.  Il  se  destinait 
au  barreau ,  mais  ses  inclinations 
l'entraînant  vers  la  politique  ,  il  quit- 
ta l'étude  des  lois,  et  eut  pour  but, 
dans  la  nouvelle  carrière  qu'il  avait 
embrassée ,  de  chercher  à  améliorer 
le  sort  de  l'Irlande,  qu  il  regardait, 
avec  justice ,  comme  esclave  des  An- 
glais. En  effet,  la  situation  de  ses 
habilans  ,  et  notamment  des  catho- 
liques ,  qui  forment  le  plus  grand 
nombre ,  était  des  plus  déplorables. 
Cette  considération  devenait  encore 
plus  affligeante, en  réfléchissant  que 
ce  pays ,  un  des  plus  favorisés  par  la 
nature,  eU,  par  sa  situation,  propre 
au  commerce  des  Indes  et  de  l'Amé- 
rique. Ses  ports  sont  surs  et  nom- 
breux ,  sa  population  très-considéra- 
ble ,  tandis  que  sa  fertilité  pourrait 
répandre  la  richesse  dans  toutes  les 
provinces.  Tone  désirait  dire  cesser 
l'oppression  des  Anglais ,  la  haine 
qui  divisait  les  deux  nations,  et 
faire  établir  en  Irlande  un  gouver- 
nement national.  A  cet  effet,  il  pu- 
blia, en  1770,  son  premier  écrit 
sur  r administration  du  gouverne- 
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ment  anglais  en  Irlande ,  et  qui  eut 
un  succès  prodigieux.  Quoiqu'il  fut 
de  la  religion  anglicane,  il  publia 
un  second  écrit  en  faveur  des 
catholiques ,  qui  le  nommèrent  se- 
crétaire de  leur  comité  central.  Les 
whigs  de  Belfast  l'avaient  déjà  adop- 
té dans  leur  société.  11  rédigea  en- 
core pour  les  catholiques  irlandais  , 
leur  pétition,  leur  défense;  et  en 
1793,  il  accompagna  la  députatiou 
envoyée  à  George  III,  pour  solli- 
citer l'abolition  des  lois  pénales  dé- 
cernées contre  eux.  Cependant,pour 
mieux  secouer  le  joug  oppressif  de 
Y  Angleterre  ,  Tone  eut  toujours 
pour  principal  but  de  réaliser  l'union 
des  catholiques  et  des  dissidens  qui 
dominaient  dans  le  nord.  H  y  réussit 
enfin  ,  et  établit  alors  la  société  dite 
des  Irlandais-unis.  Jusqu'ici  Tone 
avait  joué  un  rôle  brillant,  en  cher- 
chant à  défendre  ses  compatriotes 
opprimés  ;  mais  ce  rôle  perdit  beau- 
coup de  sa  beauté  lorsqu'il  mit ,  en 
créant  la  susdite  société ,  son  pays 
en  insurrection.  Poursuivi  par  le 
gouvernement  anglais,  il  se  retira 
eu  Amérique  en  juin  179^;  in- 
vité par  le  gouvernement  français 
qui  favorisait  les  Irlandais-unis,  il 
»iut  dans  la  capitale  de  la  France, 
et  concerta  avec  le  général  Hoche 
l'expédition  contre  l'Irlande,  qui  eut 
un  malheureux  succès.  Tone  fut  de 
cette'  expédition  avec  le  grade  de 
chef  de  brigade  ,  et  d'adjudant  gé- 
néral des  années  françaises.  Il  servit 
ensuite  sous  les  généraux  Daendels, 
Htionaparte ,  Desaix  et  Kiimaine ,  et 
dans  l'expédition  du  général  Hardy. 
Le  vaisseau  qu'il  montait  ayant  été 
pris ,  il  fut  dénoncé  par  sir  George 
H  ill ,  gouverneur  de  Londondery  , 
chargé  de  chaînes  et  enfermé  dans 
les  prisons  de  Dublin.  Livré  à  une 
commission  ,  il  s'y  défendit  avec 
courage}  et,  dans  le  discours  qu'il 
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prononça  devant  la  cour  martiale, 
il  dit  entre  autres  choses  ,  et  en 
ôtant  l'uniforme  qu'il  portait  :  «  Ces 
»fers  ne  flétriront  pas  les  signes  ré- 
wvérés  de  la  nation  que  j'ai  servie. 
»  Je  suis  plus  fier  de  les  porter  pour 
»la  cause  que  j'ai  embrassée,  que 
dsî  j'étais  décoré  d'une  étoile  et 
«d'une  jarretière.  »  Ces  expressions, 
aussi  déplacées  qu'insolentes,  prou- 
vent l'ardeur  avec  laquelle  Tone 
avait  adopté  les  principes  de  la  ré- 
volution française.  Il  fut  condam- 
né a  mort ,  et  n'ayant  pu  obtenir 
d'être  fusillé  ,  il  se  suicida  lui-même 
au  mois  de  novembre  1 798,  à  l'âge  de 
35  ans.  Il  a  laissé  :  1  Revue  de  l  ad- 
minislration  anglaise  en  Irlande, 
1 1  Réflexions  sur  la  guerre  d'Es- 
pagne en  1790,  ou  jusqu'à  quel 
point  V Irlande  est  elle  impliquée 
dans  Us  guerres  d' Angleterre?  \\\ 
Argument  en  faveur  des  catholi- 
ques par  un  protestant.  IV  Deux 
Mémoires  sur  la  situation  de  t Ir- 
lande ,  non  publiés ,  et  adressés  au 

fonvernement  français.  V  Divers 
*amphlets  écrits  pour  encourager 
les  Irlandais  contre  l'Angleterre. 
—  Sou  fils  publia  à  Paris,  en  1810 , 
a  1  âge  de  i5  ans ,  un  petit  ouvrage 
intitulé  :  Etat  civil  et  politique  de 
V Italie  sous  la  domination  des 
Qoths ,  et  qui  obtint  une  mention 
honorable  à  la  classe  d  histoire  et 
de  littérature  ancienne  de  1  Institut. 

TONT1  (Hyacinthe),  religieux  au- 
gustîn,  florissait  à  h*fut  du  ij*  siècle 
et  au  commencement  du  1 8*.  11  se 
fit  un  nom  dans  son  ordre  par  son 
talent  pour  la  prédication ,  et  passait 
pour  un  des  bons  orateurs  de  son 
temps.  lia  laissé  :  I  des  Sermons  pour 
i  A vent  et  pour  le  Carême ,  Padouc 
et  Milan,  1716,  in~4.  H  I  Dognu 
délia  chiesa  romana  dijesi  conlro 
le  impugnazioni  di  Giacomo  Pi' 
çenninOj  autore  deW  Apologia  de' 
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pretesi  riformati,  Padoue,  1713, 
in  -  4-  m  Augustiana  de  rerum 
creatione  sententia ,  Padoue  ,1714» 
in IV  Second  Carême  et  Avent, 
Padoue,  1730,  in-4.  Tous  ces  ou- 
vrages, écrits  selon  le  goût  du  temps, 
ont  do  mérite,  mais  ne  sont  pas,  dit- 
on,  à  l'abri  de  l'inculpation  d'ultra- 
montanisme. 

TOPINO  (don  Vicentc),  sa- 
vant mathématicien  et  astronome 
espagnol ,  naquit  dans  l'Andalousie 
en  173 1 ,  entra  au  service  de  la 
marine ,  et  y  devint  brigadier.  Il  était 
un  des  plus  profonds  mathémati- 
ciens de  son  siècle,  et  mérita  la 
bienveillance  de  Charles  1 1 1.  Ce  mo- 
narque, qui  a  fait  revivre  en  Es- 
pagne les  sciences  et  les  arts ,  pres- 
que entièrement  oubliés  par  suite  de 
la  guerre  désastreuse  de  la  succes- 
sion,  s'occupa  aussi  à  créer  une 
nouvelle  manne.  Afin  d'avoir  des 
sujets  capables  de  faire  réussir  cette 
utile  entreprise , il  établit,  dans  plu- 
sieurs parties  de  son  royaume ,  des 
écoles  gratuites  de  navigation.  Une 
des  meilleures  était  celle  de  Cadix , 
dont  Topino  fut  nommé  directeur, 
et  qui  était  consacrée  à  l'enseigne- 
ment des  gardes- marines  royales. 
Charles  !e  chargea  en  outre ,  en 
1783,  de  travailler  à  l'atlas  hydro- 
graphique et  à-  la  description  des 
côtes  d'Espagne.  A  cet  effet ,  To- 
pino ,  avec  d'autres  savans  ,  parcou- 
rut les  côtes  de  la  péninsule,  et  no- 
tamment ceHes  de  la  Méditer- 
ranée; et  au  retour  de  son  voyage, 
il  publia  ses  observations.  11  amé- 
liora ensuite  l'observatoire  de 
Cadix ,  où  il  s'est  occupé  pendant 
seize  ans  à  (aire  des  observations 
astronomiques.  Le  gouvernement 
français  chargea  les  savans  astro- 
nomes de  marine  ,  MM.  Pingré , 
Fleurie» ,  Borda  et  Verdun ,  d'aller 
visiter  cet  établissement  ;  et  à  leur 


TOP  3a7 

retour,  ils  ont  fait  beaucoup  d'élo- 
ges de  l'état  florissant  de  l'obser- 
vatoire de  Cadix,  des  talens  de 
Topino  ,  de  son  élève?  Varda ,  et 
de  l'intelligence  avec  laquelle  ils 
faisaient  leurs  observations.  Topioo 
mourut  a  Cadix  en  1006;  il  était 
membre  de  l'académie  d'histoire 
Madrid ,  de  celle  des  sciences  de 
Paris ,  et  autres  sociétés  savantes  de 
l'Europe.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1  Routier  des  cotes  cCEs- 
pagne  sur  la  Méditerranée  et  de 
son  correspondant  d?  Afrique,  avec 
l'explication  des.cartes  maritimes, 
présentées  au  roi  par  V aides , 
ministre  de  la  marine,  et  levées  par 
Topino,  Madrid ,  etc. ,  1797 ,  grand 
in- 4-  On  trouve  à  la  tête  de  cet 
ouvrage  une  Introduction  très-ins- 
tructive snr  l'histoire  de  la  géo- 
métrie et  les  grands  progrès  toits 
par  les  modernes.  II  Traité  de 
géométrie  élémentaire  rectiligne , 
enrichi  d'un  traité  du  sinus  et  de 
In  tangente.  On  a  fait  plusieurs 
éditions  de  cet  ouvrage ,  remarqua- 
ble par  sa  précision  et  sa  clarté. 
III  Routier  des  côtes  d Espagne 
sur  l'Océan  Atlantique  et  des  îles 
Açores.  Un  journal  français  a  donné 
l'analyse  de  cet  ouvrage ,  et ,  après 
en  avoir  fait  le  plus  grand  éloge , 
finit  par  dire  a  que  cette  production 
»  est  la  meilleure  réponse  que  Ton 
n pouvait  donner  à  ceux  qui  deman- 
»  dent  :  Qu'a  - 1  -  elle  fait  VE  spa- 
rt gne  pour  les  sciences  ?  0  réponse 
qu'on  pourrait  plus  particulièrement 
faire  à  quelques  journalistes  et  bio- 
graphes modernes. 

TOPINO -LE -BRUN  (Jean- 
Baptiste  )  ,  peintre  français ,  naquit 
à  Marseille,  où  il  apprit  les  pre- 
miers élémeus  de  son  art.  Il  vint 
ensuite  à  Paris ,  fut  élève  de  ï)a- 
vid,  et  interrompit  ses  études  pour 
se  livrer  à  la  révolution,  dont  il  de 
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vînt  un  des  plus  chauds  partisans. 
Nommé  juré  sous  le  règne  de  la 
terreur ,  il  conserva  cette  place 
après  le  9  thermidor,  jour  de  la 
chute  de  Robespierre.  Il  fut  com- 
pris dans  la  conjuration  de  Babeuf; 
mais  ayant  été  acquitté ,  il  suivit 
peu  de  temps  après  Ba^sat ,  agent 
secret  du  directoire  en  Suisse  ,  où 
il  partageait  son  temps  entre  la  po- 
litique et  la  peinture.  De  retour  à 
Paris  en  1797*  il  parut  se  consa- 
crer entièrement  à  son  art ,  et  exé- 
cuta le  tableau  de  la  Mort  de  Càius 
G  race  hu  s ,  estimé  par  les  connais- 
seurs, et  que  le  gouvernement  don- 
uaà  la  ville  de  Marseille.  11  entreprit 
un  autre  tableau  représentant  le  siè- 
ge de  Lacé  de  mo  ne ,  par  Pyrrhus  , 
qui  devait  avoir  5o  pieds  sur  10; 
mais  ses  discussions  politiques  inter- 
rompirent son  travail.  Topino  -  le- 
Brun ,  lors  même  qu'il  était  en 
fuite,  fut  toujours  regardé  comme 
un  des  chefs  des  jacobins  qui  re- 
muaient encore  ,  et  comme  un  des 
principaux  moteurs  de  l'attaque  du 
camp  de  Grenelle.  H  6gura  aussi  en 
1799  Parn"  les  jacobins  du  Manège, 
et  se  montra  opposé  à  b  révolution 
du  18  brumaire.  Depuis  celte  épo- 
que, sa  haine  contre  Bu ona parte 
n'eut  plus  de  bornes  ;  il  fut  bientôt 
impliqué  dans  la  conspiration  de 
Ceracchi,  et  étant  accusé  d'avoir 
voulu  assassiner  le  1er  consul  à  l'O- 
péra ,  il  fut ,  en  conséquence ,  ar- 
rêté, condamné  à  mort,  et  exécuté 
avec  ses  complices  le  10  janvier 
1801. 

TOPPI  (Nicolas),  naquit  à 
Chîelî  vers  l'an  1620.  étudia  les 
lois  et  (ut  gradué  dans  le  droit  en  il 
et  canon.  Il  occupa  successivement 
ces  deux  chaires  avec  beaucoup  de 
distinction ,  et  devint  archiviste  du 
royaume  de  iNaples.  11  se  consacra 
alors     aire  des  recherches  sur  les 
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anciens  tribunaux  et  sur  les  hom- 
mes qui  les  avaient  illustrés.  Toppi 
s'occupa  aussi  de  ce  qui  était  re- 
latif aux  bénéfices  ecclésiastiques  du 
royaume  de  IN  a  pies  et  des  savans  de 
ce  pays.  Le  fruit  de  ces  utiles  re- 
cherches furent  les  ouvrages  sui- 
vais :  I  De  origine  omnium  tribu- 
nalium,  etc.;  De  eorum  viris  illus- 
tribus  ,  Naplcs,  i665,  3  vol.  11  Un 
Sommaires  des  bénéfices  royaux, 

III  Bibliothèque  napolitaine ,  1678. 
Ce  livre  fut  revu ,  corrigé  et  aug- 
menté ,  six  aus  après ,  par  Fran- 
çois Nicodéme.  Toppi  mourut  en 
1680. 

TORCY  (François  de),  prêtre  de 
la  doctrine  chrétienne  à  \itry,  dé- 
partement de  la  Marne,  fut  recteur 
du  collège  de  Saint-Omer.  A  la  ré- 
volution, il  en  embrassa  les  principes, 
et  prêta  serment  à  la  constitution  ci- 
vite  du  clergé.  En  1795  il  adhéra  à  la 
lettre  encyclique  des  évêques  consti- 
tutionnels réunis,,  et  fut  un  des  ecclé- 
siastiques qu'ils  convoquèrent  et  qui 
assistèrent  à  leurs  conciles  de  1797 
et  de  1801.  Il  servit  de  sa  plume  la 
même  cause ,  et  publia  en  sa  faveur 
divers  écrits  dont  voici  les  princi- 
paux :  I  E clair cissemens  sur  la 
constitution  du  clergé  de  France, 
1789,  in-8i  il  y  en  eut  une  a*  édition 
en  1 790. 1 1  L'Eglise  gallicane  ven- 
gée de  toute  accusation  de  schisme 
contre  ceux  qui  Ven  accusent,  1 792, 
in- 8. 111  Prais  principes  sur  le  ma- 
riage, ou  Lettre  à  un  curé,  en  ré- 
ponse à  différentes  questions  con- 
cernant les  naissances,  mariages  et 
décès  et  la  loi  du  divorce,  1793. 

IV  Accord  des  institutions  répu- 
blicaines avec  les  règles  de  réglise; 
et  d'autres  ouvrages  composés  dans 
le  même  esprit  et  dans  l'intérêt  de  la 
même  cause.  L'auteur  mourut  en 
1 79G,  peu  avancé  en  âge  ;  il  avait ,  en 
qualité  de  grand  vicaire  constitution- 
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nel,  pris  part  à  l'administration  du 
diocèse  de  Reims. 

TORELLI  (Lélio),  des  anciens 
comtes  de  Guastalla ,  naquit  à  Fano , 
où  la  famille  s'était  établie  depuis 
i3oo  ,  étudia  la  jurisprudence  à  Pé— 
rouse,  où  il  se  lia  avccl'Arétin;  mais 
cette  amitié  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée ,  les  principes  de  Torelli  ne  pou- 
vant se  conformer  avec  ceux  de  ce 
satirique  licencieux.  11  fut  bachelier 
à  21  aus,  et  suivit  la  carrière  de  la 
magistrature.  Scanderberg  de  Com- 
nènes,  prince  de  Macédoine  ,  s'était 
(ait  catholique,  et  le  saint-siége  lui 
avait  laissé  en  nantissement  la  ville 
de  Fano,  qu'il  tyrannisait.  Torelli 
crut  devoir  délivrer  sa  patrie,  se  mit 
à  la  tête  de  la  jeunesse ,  et  parvint  à 
en  chasser  Scanderberg.  Il  fut  ensuite 
à  Rome,  se  justifia  sur  sa  conduite, 
et,  peu  de  temps  après ,  il  fut  élu  un 
des  cinq  auditeurs  de  la  rote  de  Flo- 
rence. Nommé  en  i543  podestat  de 
celte  ville,  le  grand  duc  Cosme  l" 
réleva  à  la  place  de  grand  chancelier 
de  son  palais ,  et  son  premier  secré- 
taire d  état  en  i54>6.  Il  mourut  le  27 
mars  1S76,  âgé  de  87  ans.  Lélio 
était  à  la  fois  profond  jurisconsulte, 
bon  poète  et  excellent  orateur.  Il  fut 
consul  de  l'académie  de  Florence  en 
iS'j'j.  Il  conserva  ses  facultés  intel- 
lectuelles jusqu'à  sa  mort ,  et ,  à 
l'âge  de  83  ans ,  il  dictait  encore  des 
vers  en  italien  comme  en  latin.  Le 
grand  duc  ht  faire  ses  funérailles  aux 
dépens  de  Fétat;  Philippe  Sassetti 
prononça  son  oraison  funèbre  ;  on 
frappa  une  médaille  en  son  honneur, 
et  son  portrait  fut  placé  dans  la 
chambre  du  grand  duc  au  vieux  pa- 
lais. Ses  ouvrages  sont  :  1  Des  énar- 
ratious,  comme,  i°  ad  gallum  et  lè- 
vent-,  20  ad  Calonem  etPaulum;  3° 
de  militiïs  ex  casu ,  adressées  à  son 
fils.  Elles  furent  insérées  dans  1'ou- 
uage  de  l'évêque  de  Lérida ,  intitulé 
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Antonii  Augustini ,  jurisconsulte 
hispani,  emendalionum  et  opinio- 
num,  libri  VI,  Rasilée,  i544?  *n~ 
fol.;  Lyon,  i574«  H  donna  une  nou- 
velle édition  des  Pandectes  de  Jus- 
tinien,  sur  l'original  trouvé  à  Àmal- 
phi,  transporté  à  Pise,  et  puis  à  Flo- 
rence, et  fut  publié  sous  le  titre  de 
II  Digestorum  seu  Pandectarum 
libri  quinquaginta  ,  ex  florenlinis 
Pandectis  reprœsentati.Florent.  ,m 
qfficinâ  Laurentim\Florentini  du- 
cal, typographi  i555,  3  vol.  in-fol, 
François,  fils  de  Lélio,  qui  fut  éga- 
lement président  de  l'académie,  dédia 
cet  ouvrage  au  grand  duc  Cosme.  UI 
Eloge  en  latin,  prononcé  pour  le  duc 
Alexandre  de  Médicis.  IV  Eloge  en 
italien,  pour  le  comte  Ugo,  fonda- 
teur de  l'abbaye  de  Florence.  V  Des 
Poésies  italiennes  qu'on  trouve  dans 
les  Fasti  consolari  dell*  accademia 
di  Firenza.  VI  Des  Poésies  latines 
insérées  dans  les  Carminaillust.  poe- 
larum  italorutn.  VII  Des  Régie- 
mens  pour  l'académie  de  Florence , 
et  les  statuts  pour  l'ordre  de  Saint- 
Etienne.  Lélio  Torelli  fut  agrégé  à 
la  noblesse  florentine,  devint  séna- 
teur, et  on  le  regarda  avec  justice 
comme  un  des  hommes  les  plus  mar- 
quans  de  son  époque*  Tous  les  litté- 
rateurs contemporains  ont  fait  dans 
leurs  écrits  les  plus  grands  éloges  de 
ses  talons  comme  de  ses  vertus.  De 
ce  nombre  sont  Pierre  Gherardi,  de 
Borgo  San-Sepolcro  ,  Paul  Jove  , 
Claude  Tolomei,  Jean-François  Lot- 
tîni,  don  Vincent  Borghini,  Trisson 
Gabrielli ,  Pierre  ftlaffei ,  le  cardinal 
Bembo,  monsignor  délia  Casa,  An- 
dréa Dazzi,  Antonio  Petrei,  Pierre 
Velloni ,  Antonio  Anselmi ,  les  his- 
toriens Warchi,  Segni,etc.  Il  épousa 
Lia  Marcolioi  ,  d'une  famille  dis- 
tinguée de  Florence ,  et  il  en  eut 
douze  en  fan  s,  dont  neuf  moururent 
de  son  vivant. 
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TORELLI(  Vîjttorio  ) ,  d'une 
branche  de  la  même  famille  ,  établie 
à  Sarzane  dans  le  Génois,  naquit 
en  1 565.  Il  fit  d'excellentes  études , 
et  apprit  la  philosophie ,  les  mathé- 
matiques ,  les  langues ,  et  cultiva 
plus  particulièrement  l'histoire  na- 
turelle. 11  entra  dès  sa  première  jeu- 
nesse au  service  d'Espagne;  mais 
son  amour  pour  les  voyages  lui  fit 
entreprendre  en  1599 ,  celui  de  l'A- 
mérique ;  il  en  parcourut  presque 
toute  la  partie  septentrionale,  et 
demeura  quelques  mois  à  Nicaragua 
dans  le  Mexique.  Il  passa  ensuite  aux 
îles  Philippines ,  acheta  des  terres  a 
Manille,  revint  en  Espagne,  où  il 
reprit  du  service  dans  la  marine 
royale.  Philippe  111  lui  confia  le 
commandement  d'une  frégate ,  avec 
laquelle  il  battit  les  corsaires  an- 
glais ,  hollandais  et  chinois  qui  in- 
testaient la  mer  du  Sud ,  et  s'en- 
richit de  leurs  dépouilles.  En  ré- 
compense de  ces  services,  il  fut 
nommé  commandant  des  forces  na- 
vales des  Philippines  ;  mais  au  mi- 
lieu des  houueurs  et  des  richesses , 
il  renonça  au  monde  ,  et  entra  dans 
le  couvent  des  religieux  déchaussés 
de  Manille.  11  partagea  auparavant 
tous  ses  biens  entre  les  pauvres  et 
l'hôpital  de  Manille,  dont  il  devînt 
grand  infirmier.  Torelli ,  depuis  son 
entrée  dans  le  cloître,  mena  une  vie 
exemplaire,  et  mourut  en  1628.  Il 
laissa  une  Relation  de  ses  voyages, 
très-intéressante,  où  il  parle  avec 
beaucoup  de  détail  de  plusieurs  plan- 
tes rares  de  l'Amérique  septentrio- 
nale et  des  îles  Philippines.  Il  l'a- 
vait adressée  a  son  neveu  l'abbé  Au- 
rèle- Augustin  Torelli ,  et  fut  appor- 
tée en  Europe  par  don  Pedro  Inas, 
provincial  et  commissaire  des  Phi- 
lippines. Nous  ignorons  si  cette  re- 
lation a  été  imprimée. 

TORELLI  (Jacques),  de  la  même 
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famille,  et  proche  parent  du  chance- 
lier Lélio,  naquit  à  Fano  en  1608.  H 
était  fils  d'Antoine, commandeur  de 
l'ordre  de  Saint  -  Etienne ,  et  petit- 
fils  d'Alexandre,  capitaine  d'armes 
dans  les  guerres  de  Flandre,  et  dont 
Strada  (ait  beaucoup  d'éloges  dans 
son  Histoire  des  guerres  de  ce  pays. 
Jacques  s'appliqua  aux  mathémati- 
ques, et  cultiva  en  même  temps  la 
poésie,  la  peinture,  l'architecture, 
et  surtout  la  mécanique.  Ses  pro- 
ductions dans  ces  différens  genres  de 
talent  lui  acquirent  une  grande  re- 
nommée; maïs  ses  mœurs  peu  réglées 
lui  attirèrent  un  grand  nombre  d'en- 
nemis. Un  grand  seigneur,  dont  il 
avait  séduit  la  femme,  chercha  à  le 
faire  assassiner;  et  une  nuit ,  tandis 
qu'il  se  rendait  à  sa  maison,  il  fut 
attaqué  par  six  hommes  masqués  : 
Jacques  se  défendit  contre  eux  avec 
beaucoup  d  e  courage,  et  il  n  eut  que 
trois  doigts  coupés; ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  de  manier  le  crayon  et  le 
pinceau.  11  aimait  passionnément  l'ar- 
chitecture et  la  mécanique  théâtrale, 
et  présida  à  plusieurs  fêles  que  Far- 
nèse  donna  dans  le  grand  théâtre  de 
Parme.  Ce  duc  l'ayant  recommandé  à 
Anne  d'Autriche)  régente  de  France, 
il  fut  reçu  à  son  service,  et  vint  à 
Paris  en  164 5.  Il  fut  le  premier  qni 
produisit  par  les  machines  une  véri- 
table illusion.  Cellesqu'il  fit  exécuter, 
entre  autres,  pour  l'Andromède  de 
Corneille ,  lui  firent  donner  le  sur- 
nom de  sorcier.  11  donna  aussi  des 
fêtes  théâtrales  au  Petit-Bourbon, 
dont  il  fit  imprimer  la  description , 
ainsi  que  ceUc  de  ses  machines,  et 
ta  dédia  à  la  reine  Anne  d'Autriche, 
lise  maria  à  Paris  avec  une  demoi- 
selle Suez,  d'une  famille  noble,  et 
la  conduisit  en  Italie  ;  il  la  perdit  peu 
d'années  après,  sans  en  avoir  eu  d  en- 
fans.  Il  construisit  à  Fano ,  et  à  ses 
propres  frais,  un  magnifique  théâtre 
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qu'il  appela  de  la  Fortune,  en  mé- 
moire d  un  temple  du  même  nom  que 
les  Romains  avaient  élevé  dans  ce 
lieu.  Ce  théâtre,  qu'il  donna  a  la 
ville,  est  tout  en  pierres  de  taille, 
et  forme  encore  l'admiration  des 
étrangers.  Il  a  servi  de  modèle  pour 
reconstruire  celui  de  Vienne,  et  au- 
tres d1  Italie*  Jacques  Toreili  fut 
le  premier  inventeur  des  machines 
par  lesquelles  on  change  en  un  ins- 
tant toutes  les  décorations  :  elle* 
furent  d'abord  exécutées   sur  le 
théâtre  de  Saint -Jean  de  Venise, 
ensuite  adoptées  par  ceux  de  toute 
l'Europe.  Louis  XIV  le  fit  inviter 
de  retourner  en  France  pour  bâtir 
un  théâtre  à  Versailles,  et  voulait 
même  le  faire  surintendant  de  ses 
bâti  mens;  mais  lorsque  Toreili  se  dis- 
posait â  faire  ce  voyage,  il  fut  surpris 
par  la  mort  en  février  1678,  âgé  de 
70  ans.  Cet  artiste  célèbre  n'employa 
pas  toujours  ses  talens  à  des  ouvrages 
profanes.  Dans  une  maladie  dange- 
reuse, il  avait  fait  un  vœu  à  laVierge  : 
quand  il  fut  guéri  il  exécuta  un  mo- 
dèle portatif  représentant  la  transla- 
tion de  Notre-Dame  de  Lorette,  qui 
était   un  chef  -  d  œuvre  dans  ce 
genre,  et  nui  se  conservait  dans  sa 
tamille.  11  fonda  dans  sa  ville  natale, 
en  honneur  de  cette  image,  une  ma- 
gnifique procession  annuelle ,  qui 
s'est  faite  jusque  vers  la  fin  du  18* 
siècle.  TorelH  peignit  lui-même  son 
catafalque ,  et  ordonna  qu'on  s'en 
servît  dans  son   anniversaire ,  et 
qu'on  chantât  à  la  fin  du  service  des 
motets  dont  il  avait  composé  les 
paroles  et  la  musique.  Il  a  peint 
plusieurs  tableaux  dont  la  plupart 
étaient  des  images  de  la  Vierge,  et 
qu'on  voyait  dans  quelques  églises 
de  Pano.  Ses  Poe'sies,  consistant  en 
Odes ,  Sonnets y  etc.,  furent  insérées 
dans  plusieurs  recueils  poétiques 
italiens. 
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TORELLl  (  Thomas-Louis-Sil- 
vio  ),  de  la  même  famille  du  précé- 
dent, d\ine  branche  établie  à  Forli , 
naquit  dans  celte  ville  eu  1673.  Il 
était  fils  du  marquis  Sébastien  To- 
reili ,  comte  de  Casteifalcino  ,  cham- 
bellan du  duc  de  Mantoue.  Thomas 
Toreili  était  profondément  versé 
dans  la  théologie  ,  les  canons  et 
!  histoire  ,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique ,  et  remplit  plusieurs  charges 
honorables  avec  distinction.  Il  fut 
d'abord  abréviateur  et  auditeur  du 
pape  Benoît  XIV;  devint  ensuite 
nonce  de  Portugal  ,  gouverneur 
d'Assise ,  et  enfin  évêque  de  Forli  : 
il  mourut  dans  cette  ville  le  24 
avril  1760,  à  l'âge  de  quatre— vingt- 
sept  ans ,  également  regretté  de  ses 
diocésains ,  des  savans  et  des  pau- 
vres. La  faveur  dont  il  jouissait  au- 
près de  la  cour  de  Rome ,  le  mit 
à  portée  d'être  utile  à  sa  famille.  Il 
avait  fait  son  frère  aîné  évêque  de  Ca- 
merino ,  et  maria  son  frère  Antoine 
à  la  marquise  Luciana  Paolucci, 
nièce  du  cardinal  Camille  Paolucci , 
duquel  mariage  sortirent  Sébastien 
Toreili,  commandeur,  puis  bailli 
de  l'ordre  de"Saint-Etienne  de  Tos- 
cane ,  mort  eu  1742  ;  et  le  marquis 
Silvio,  protonotaire  apostolique,  che- 
valier des  ordres  de  Saint-Stanislas 
et  de  l' Aigle-Blanc  ,  mort  en  1802. 
L'un  et  Tautre  n'ayant  pas  laissé  de 
postérité,  c'est  en  eux  que  s'éteignit 
la  branche  de  Thomas  -  Louis-Siîvio 
Toreili.  Ce  savant  prélat  a  laissé  :  1 
une  fort  bonne  édition  des  Disser- 
tations latines  de  M.  A.  Paulucci , 
Venise,  1710,  in-fol. ,  et  insérées 
dans  le  tom.  11  ,  pag.  589,  de  1'/- 
talia  sacra.  II  Armamcntarii  his- 
lorico  -  legalis   ordinurn  eques- 
trium  et  miiitarium ,  in  codices 
tripertiti,  etc....  operd  et  studio 
71iomœ-Alqysii-SU\rii  Toreili  ex 
comitibus  C^aslri  Fulcini ,  nobilis 
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patriciï  et  episcopiForoliviijac  solio 
pontifico  assislenliSi  Forli,par  An- 
tonio Rarbeani ,  3  vol.  in-fol.  C'est 
une  histoire  exacte  des  ordres  de 
chevalerie. 

TORELLI  (Joseph),  célèbre  ma- 
thématicien, littérateur  et  poète,  na- 
quit à  Vérone  le  3  novembre  17 11. 
On  le  croit  descendant  de  la  famille 
des  Torelli-Salinguerra,  dont  Guido 
Turelli  fut  le  premier  seigneur  de 
Ferrare,  et  dont  les  desccndans  eu- 
rent la  souveraineté  de  (îuastalla. 
Quoi  qn  il  en  soit ,  si  Joseph  n'a  pu 
se  vanter  d  une  aussi  illustre  nais- 
sauce  ,  il  Mit  o<  cuper  par  ses  talens un 
rang  non  moins  uoble  dans  la  ré- 
publique des  Ici  1res.  Il  en  apprit 
ko  premiers  elénieus  ehci  les  PP. 
somoqucs,  les  termina  à  Pavie,  et 
eut  pour  maîtres  les  célèbres  pro- 
fesseurs Facciolati  et  Vfjpî.  To- 
relli savait  la  philosophie,  les  lois, 
les  belles-lettres,  le  grec,  l'hébreu; 
mais  la  seieure  dans  laquelle  il  ex- 
cella furent  les  mathématiques.  Son 
nom  se  repandit  bientôt  dans  toute 
l'Europe  ,  dont  les  principaux  savau» 
furent  en  correspondance  avec  lui, 
ainsi  que  plusieurs  académies  qui  s'é- 
taient empressées  de  le  recevoir  dans 
leur  sein.  Parmi  tes  personnes  dis- 
tinguées qui  l'honorait  ut  du  nom 
d'ami  ,  le  marquis  Canossa  était 
celui  avec  lequel  il  était  lie  de  l'u- 
nion la  plus  intime.  Ce  dernier 
étant  mort  des  suites  d'une  longue 
maladie,  la  douleur  que  Torelli  en 
ressentit  fut  si  grande,  qu  elle  le  con- 
duisit au  tombeau  eu  peu  de  jours , 
le  18  août  1781;  il  était  âgé  de  70 
ans.  Ha  laissé  un  grand  uombre  d'ou- 
vrages dont  nous  citerons  les  prin- 
cipaux :  1  De  nihilo  geometrico  li- 
bri  IJy  Vérone,  1758.  Le  premier 
livre  traite  de  la  nature  des  infini- 
ment petits,  et  le  second  est  consacré 
à  en  démontrer  l'application.  M  De 
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geometricâ ,  Vérone,  1769.  C'est 
une  suite  de  l'ouvrage  précédent,  et 
où  il  prouve  l'utilité  de  la  théorie 
qu'il  y  a  établie.  UI  Demonslratio 
antiqui  theoremaiis  de  motuum 
coninuxtione ,  Vérone ,  1774*  1 v 
Elementoruni  prospectif œ  lib.  II, 
opus  posthumuni  recensante  Eerto- 
lîno,  Vérone,  1788.  V  Arcltirnedù 
quœ  supersunt  omnia  em  recen- 
sione  Josephi  Torelli  Vcronen- 
sw,  avec  les  Commentaires  d'En- 
locius  ,  d'Ascalon ,  et  les  varian- 
tes trouvées  dans  la  bibliothèque 
des  Médicis,  Oxford,  179a  ,  in-fol. 
Lord  Slanhope  engagea  cette  uni- 
versité à  entreprendre  cette  superbe 
édition ,  qui  fut  faite  sur  le  manuscrit 
de  Torelli,  confié  par  M.  Albertini, 
son  exécuteur  testamentaire;  le  même 
ouvrage  a  été  traduit  en  français  par 
M.  Pevrand,  professeur  de  mathé- 
matiques et  d  astronomie ,  Paris, 
1808.  On  a  encore  de  Torelli  :  VI 
une  Traduction  en  vers  italiens 
des  deux  premiers  livres  de  l  Enéi- 
de ,  Vérone  ,1749-  Vil  Pseudolus , 
comédie  traduite  de  Plante, eu  vers 
italiens,  avec  plusieurs  Idylles  de 
The'ocrite  et  de  Aloschus .  '  eronc, 
176^.  VIII  f,e$  noces  de  Thétis  et 
de  Pélet  ,  de  la  Tulle  ,  Vérone, 
1781.  IX  Lettres  sur  le  Dante. 
L  auteur  défend  le  Dante  eoulre  une 
eritique  amère  de  Voltaire  ,  où  cet 
écrivain  ne  ménage  aucunement  le 
créateur  de  la  poésie  italienne.  J*e 
style  de  Torelli  est  pur,  élégant ,  et 
sa  versification  est  brillante  et  har- 
monieuse. 

TORELLI  (Christophe  II  ),des 
comtes  de  Guaslaile  et  de  Monte- 
chiarugolo ,  palrice  de  Ferrare  ,  de 
Mau loua  ,  Parme  ,  Pavie ,  Milan  , 
Bologne  et  Reggio  ,  premier  baron 
de  la  Pouille  et  du  Capouan  ,  etc. , 
naquit  à  Parme  le  37  décembre 
17 11 ,  de  Charles  1er  et  de  Joconde 


Digitized  by  Google 


TOR 

d*  Autriche-Correggio ,  comtesse  de 
Medessano.  Il  était  descendant  di- 
rect de  la  branche  aînée  des  pre- 
miers souverains  de  Ferrare ,  puis 
comtes  de  Guastalle,  et  véritable 
héritier  de  ce  duché ,  comme  d'une 
partie  des  biens  immenses  des  Ez- 
zelins.  Il  avait  aussi  des  prétentions 
fondées  sur  les  duchés  de  Milan, 
de  Mantoue ,  par  le  testament  de  Jé- 
rôme Pic ,  et  aux  principautés  de 
Carpi  et  de  Coreggio ,  du  chef  des 
Visconti ,  des  Gonzague ,  etc.  J)e 
tous  ces  biens ,  Christophe  ne  pos- 
sédait que  le  marquisat  de  Gualtieri  ; 
mais  il   soutenait  honorablement 
sa  naissance.  11  était  très-bienfai- 
sant ,  et  lors  de  la  terrible  inonda- 
tion du  Pô ,  en  novembre  176$  ,  il 
recueillit  dans  son  palais  tous  les 
habitans  des  bords  de  ces  terres, 
et  les  nourrit  jusqu'à  ce  qu'ils  eus- 
sent  reconstruit  leurs  demeures  et 
ensemencé  leurs  terres.  Le  marquis 
Christophe  avait  l'esprit  cultivé  ,  et 
était  lié  avec  les  hommes  les  plus  re- 
nommés de  l'Italie ,  comme  le  comte 
Paradisi  ,lesabbésTiraboschiet  Bet- 
tinelli ,  Spallanzani ,  Salvioli ,  Alber- 
eati,  etc.  11  mourut  en  1795,  à  l'âge 
3e  84.  ans.  Il  n'eut  de  son  épouse , 
Catherine  Canossa  (  devenue  héri- 
tière de  la  branche  aînée  du  marquis 
de  Canossa,collatérale  de  la  comtesse 
MathilJe  ),  qu'une  fille  unique, 
Victoire,  mariée  en  1776  au  comte 
François  Raugone  ,  morte  en  1800  , 
laissant  plusieurs  eufans  qui  existent 
aujourd  hui.  Le  comte  de  Cailo , 
neveu  de  Christophe,  né  à  Padoue 
en  1708,  a  hérité  du  marquisat  de 
Gualtieri,  et  des  droits  et  des  pré 
tentions  de  la  famille  Torelli  ,  des 
comtes  de  Guastalle.  Plusieurs  his- 
torié lis  et  biographes  modernes  ont 
obserte   «  que  cette  maison,  re- 
marquable par  l'antiquité  de  son  ori- 
giue  et  la  grandeur  de  ses  allian- 
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ces,  intéressante  par  ses  malheurs 
et  ses  rapports  avec  l'histoire  d  l- 
talie  ,est  une  de  celles  qui  ont  réuni 
le  plus  d'illustration  littéraire  ,  et 
produit  le  plus  d'hommes  célèbres 
dans  tons  les  genres.  » 

TORELLI  (Louis),  savant  reli- 
gieux de  Tordre  des  ermites  de  Saint- 
Augustin,  naquit  à  Bologne  en  1609. 
S'étant  marié  et  étant  resté  veuf  à 
l  âge  de  20  ans,  il  résolut  de  renoncer 
au  monde.  11  choisit,  pour  l'exécu- 
tion de  ce  projet,  le  couvent  de 
Saint-Jacques  dans  la  ville  de  Bo- 
logne, et  il  y  fit  profession*  Après 
avoir  achevé  son  cours  de  théologie, 
il  fut  chargé  d'enseigner  cette  seience, 
et  se  livra  ensuite  à  la  prédication, 
où  il  acquit  beaucoup  de  célébrité.  Il 
prêcha  dans  les  principales  églises 
d  Italie,  et  toujours  un  audit  oire  nom- 
breux et  choisi'se  rassemblait  autour 
de  lui.  Son  mérite ,  sa  piété,  sa  ré- 
gularité, le  firent  appeler  aux  prin- 
cipaux emplois  de  sou  ordre ,  même 
à  celui  de  provincial  d**  la  province 
romaine.  Au  milieu  des  soins  qu'exi- 
geaient de  lui  ces  différentes  occu- 
pations, il  trouvait  encore  le  temps 
de  composer  de  savans  et  utiles  écrits. 
On  a  de  lui  :  1  Secoli  Agostiniani , 
ovvero  Istoria  générale  del  sacro 
ordine  eremitano  di  San-Agostmo, 
divisa  in  tredici  secoli,  1659, 8  vol. 
in-fol.  C'est  l'ouvrage  le  plus  com- 
plet et  le  plus  utile  qu'on  ait  écrit 
sur  cet  ordre  ;  on  lui  reproche  ce- 
pendant un  peu  de  diffusion.  II  Ris- 
tretto  délie  vite  degli  uomini  e  délie 
donne  illustri  in  santità,  ed  altri 
fa/nosi  soggetUper  rara  et  smgolar 
bontà  insigni,  etc.,  diviso  in  sei 
centurie,  Bologne,  1647,  in-4,  etc. 
Le  P.Torclli  mourut  à  Bologne,  dans 
son  couvent  de  Saint-Jacques,  le  14 
janvier  i683,  âgé  de  74  ans.  Sou 
oraison  funèbre,  prononcée  par  le 
P.  Pierre  Bersaniui,  jésuite  vétûlien, 
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a  été  insérée  dans  le  tome  8  des  Se- 
coli  Asostiniani,  Divers  écrivains 
ont  fait  son  éloge. 

TORELLI  (  Antoinette  ) ,  mar- 
*quise  de  Rossi,  était  fille  de  Guy,  dît 
le  Grand,  premier  comte  deGuas- 
talle  ,  et  de  la  fameuse  Orsina  Vis- 
conti,  tante  de  François-Marie,  duc 
de  Milan.  Elle  épousa  Pierre-Marie 
Rossi  ,  marquis  de  Sansecondo  , 
homme  d'un  grand  mérite  ,  qui  fut 
cinq  fois  général  pour  le  duc  de  Mi- 
lan ,  et  prit  Plaisance  ,  Caravag- 
gio  et  Parme.  Antoinette  Torelli 
avait  un  grand  caractère  ;  et  pen- 
dant l'absence  de  son  mari,  cette 
ville  s'étant  révoltée  contre  Fran- 
çois Sforce ,  duc  de  Milan ,  elle  sor- 
tit secrètement  de  Parme ,  sut  ras- 
sembler des  troupes  sous  Torchia- 
na ,  se  mit  à  leur  tète ,  s'empara  de 
la  ville  et  la  restitua  au  duc.  Le  mar- 
quis Sansecondo  en  était  gouver- 
neur ,  et  y  commandait  presqu'eu 
souverain.  (  Voy.  les  Donne  illus- 
tri  de  Betussi ,  et  de  Clar.  Sclec- 
tisque  mulieribus ,  par  Philippe  de 
Bergame.  )  Antoinette  eut  9  enfens, 
entre  autres  I  Joonella ,  épouse  de  G  i- 
bert  San vi taie ,  qui  bâtit  le  château 
de  Sala,  maison  de  plaisance  des 
ducs  de  Parme  depuis  161  a ,  se 
trouva ,  en  l'absence  de  Gibert ,  as- 
siégée dans  ce  château  par  Roland 
Rossi  ,  son  propre  père  ,  et  par 
A  mu  rat  h  Torelli,  son  cousin  ,  alors 
général  des  Vénitiens  ,  soutiut  cou- 
rageusement un  assaut ,  se  défendit 
long-temps  sur  la  brèche, et  obligea 
les  assiégeans  à  se  retirer  avec  préci- 
pitation. Elle  réconcilia  peu  après  son 
mari  avec  son  père  ;  celui— ci  était 
gentilhomme  de  Padoue,  et  par  con- 
séquent sujet  de  la  république  de 
Venise,  dont  il  suivait  les  armées. 

TORELLI  (  Barbe  ),  des  comtes 
<\c  Guastalle  et  de  Paola  Sccchi 
d'Aragone  (  fille  du  célèbre  général 
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de  ce  nom  ) ,  épousa  en  i£88  Her- 
cule Bentivoglio  ,  noble  bolonais , 
dont  les  aïeux  avaient  été  maîtres 
de  Bologne.  Barbe  Torelli  avait 
reçu  l'éducation  la  plus  soignée ,  à 
laquelle  avait  présidé  sa  mère,  femme 
d'un  esprit  peu  commun.  Son  mari, 
qui  était  aussi  patrice  de  Ferrare, 
la  conduisit  dans  cette  ville,  où  sa 
maison  devint  le  rendet-vous  des 
littérateurs  les  plus  distingués.  Barbe 
avait  beaucoup  d'instruction  ,  excel- 
lait dans  la  poésie ,  et  sa  réputation 
parvint  jusqu'aux  oreilles  du  pape 
Léon  X  r  protecteur  des  lettres  et 
des  savans.  Elle  épousa  en  secondes 
noces,  en  i5o8,  Hercule  Stroszi, 
noble  ferrarais  ,  de  préférence  à 
d'autres  seigneurs  épris  autant  de 
son  mérite  que  de  sa  beauté  ;  mais 
elle  resta  veuve  au  bout  de  treize 
jours  :  un  rival  jaloux  fit 
Hercule ,  qui  reçut  vingt-deux 
de  poignard.  L'infortunée  Barbe  , 
navrée  de  douleur,  se  retira  à 
Parme ,  puis  à  Bologne ,  où  elle 
se  consacra  à  des  exercices  de  piété, 
et  mourut  en  i533.  On  trouve  plu- 
sieurs de  ses  Poésies  dans  le  Rime 
scelte  de9  poeti  ferraresi ,  par  Ber- 
galli, Ferrare,  17 13.  On  parle  avec 
éloge  de  cette  dame  auteur  ,  dans 
ïlstoria  Ferrar.  GimnasiiyAe  Ber- 
setti;  dans  V  Histoire  de  la  littéra- 
ture italienne  de  Tiraboscbi;  dans 
les  Cahiers  de  lecture  du  savant 
Gtanirer  de  Gotlingue  ;  dans  un 
des  Mercure  s  de  Wieland ,  etc. 

TORELLI  ou  Torelli  -Casti- 
GUONE  (  Hippolyte  ) ,  des  comtes  de 
Guastalle  ,  lille  de  Guy,  dit  le  pro- 
tonotaire ,  naquit  vers  i499*  *^on 
esprit  égalait  sa  beauté ,  et  ses 
mœurs  furent  digues  et  de  Tune  et  de 
(  autre.  Elle  épousa  ,  en  i5i6,  Bal- 
dassar  Castigtione  de  Mantoue, 
chevalier  de  la  Jarretière,  un  des 
littérateurs  les  plus  distingués  de 
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son  siècle,  auteur  du  Cortigiano. 
Cet  homme  célèbre  était  l'ami  de 
Raphaël  et  du  duc  d'Urbin ,  et 
mérita  l'estime  de  Charles-Quint, 
et  surtout  de  Léon  X.  Hippolyte 
n'obtint  pas  moins  de  célébrité  que 
sou  mari,  par  ses  talens  pour  la 
poésie,et  ses  diverses  connaissances. 
Le  cardinal  Bembo  fut  un  de  ses 
admirateurs.  Elle  écrivait  avec  la 
même  élégance  eu  italien  et  en  la- 
tio.  Une  maladie  subite  l'enleva  aux 
lettres  et  à  ses  amis ,  elle  mourut , 
en  i5ao,  à  l'âge  de  vingt-un  ans: 
elle  laissa  trois  enfaus  de  son  raa- 
ruee»  Ses  Poésies  italiennes  ont 
été  insérées  dans  plusieurs  Recueils; 
et  on  cite  ,  parmi  les  latines ,  une 
Elégie  qu'elle  adressa  à  son  mari, 
alors  ambassadeur  auprès  de  Léon  X, 
où  elle  se  plaint  de  sa  longue  ab- 
sence, et  qui  fut  imprimée  plusieurs 
fois  à  Bàle  depuis  i553.  On  la  trouve 

aussi  clans  l'ouvrage  intitulé  In 

Car  minibus  poet.  illustr.  italo- 
rum ,  par  Matthieu  Toscanus ,  Paris , 
i!>76,  in-16;  et  dans  les  de  lia' œ 
Poet.  ilalorum,  tome  1,  page  72b. 
J.  George  Eccins ,  professeur  à  l'u- 
niversité de  Leipsig,  qui  donna  une 
dissertation  sur  Hippolyte,  en  fait 
beaucoup  d  éloges  ,  et  dit  que  cette 
Elégie*  la  teinte  de  celles  d'Ovide. 
Le  cardinal  Bembo  fit  une  inscrip 
tion  en  vers  latins  en  l'honneur  de 
cette  dame,  et  on  la  voit  encore  sur 
son  tombeau  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  des  Grâces ,  hors  les  murs 
de  Mantoue.  Baldassar  Castiglionc 
ne  voulut  point  se  remarier,  suivit 
en  Espagne  Charles  V,  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  mourut  évè- 
que  d'Avila. 

TORELLl  (Alda),onToRELLl- 
Lunati,  des  comtes  de  Guastalle, 
fille  de  Louis  Torelli,  quatrième 
fils  de  Guy  Galeotto ,  surnommée 
Aida  Lunala ,  naquit  vers  l'an 
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i53o.  Elle  fut  élevée  par  Angiola 
Nugarola ,  femme  de  beaucoup  d'es- 
prit, qui  lui  inspira  le  goût  des 
sciences  et  de  la  poésie,  et  reçut 
aussi  des  leçons  d'Isotta  Nogarola , 
sœur  d' Angiola  ,  célèbre  par  ses  ta- 
lens. Aida,  ainsi  que  Lucie  de  Fe- 
retti ,  et  Lucrèce  Gonzague  de  Gaz- 
zolo,  furent  des  femmes  marquantes 
du  16e  siècle,  et  également  célébrées 
par  tous  les  auteurs  leurs  contem- 
porains. Les  poètes  Benaschi  et  Be- 
tuzzi  chaulèrent  Aida  dans  leurs 
compositions.  Aida  méritait  ces  élo- 
ges par  la  douceur  de  son  caractère , 
comme  par  sa  sagesse  et  une  instruc- 
tion peu  commune.  Ses  Poésies  se 
trouvent  dans  le  Rime  di  cinqnnnla 
poétesse,  raccolte  dal  Dominichi 
ncl  i55g;dans  le  Recueil  d'Antoine- 
François  Ranieri ,  imprimé  en  i5^4» 
dans  celui  de  Bergalli.  Elle  écri- 
vait d'un  style  pur;  ses  vers  sont 
pleins  de  grâce  et  d  harmonie ,  et  la 
placent  à  côté  des  meilleurs  poètes 
italiens.  Aida  s'était  mariée  à  l'âge 
de  18  ans  à  J.  Lanati,  gentilhomme 
de  Pavie ,  dont  elle  eut  plusieurs 
enfans.  Une  de  ses  principales  vertus 
était  la  bienfaisance,  et  elle  était  con- 
sidérée comme  la  mère  des  malheu- 
reux. Ayant  survécu  à  son  mari, 
elle  se  retira  du  monde  et  se  con- 
sacra uniquement  à  des  exercices  de 
piété. 

TORELLI  (  Louise  ) ,  comtesse 
de  Guastalle  et  fondatrice,  naquit  en 
i5oo,  et  était  fille  unique  du  comte 
Achille  Torelli.  Louise  se  maria 
en  i5i6  à  Louis  Stanghi ,  et,  en 
i5a? ,  elle  recueillit  les  atlodiaux  de 
la  succession  de  son  père ,  et ,  par 
la  protection  du  duc  de  Milan,  elle 
hérita  aussi  du  comté  de  Goastalle, 
quoique  ce  fief  appartînt  aux  des- 
cendans  masculins  de  Guy.  Etant 
devenue  veuve  ,  et  la  guerre  l'ayant 
obligée  de  se  réfugier  à  Vérone, 
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Louise  se  remaria  à  Antoine  Mar- 
tinengui ,  d'une  puissante  famille  de 
Brescia ,  qui  la  traita  cruellement 
et  la  menaça  même  de  la  mort.  Sa 
première  femme  avait  péri  de  ses 
mains.  Un  frère  de  Louise ,  pour  la 
délivrer  de  ce  monstre ,  l'appela  en 
duel  et  le  tua.  Peu  de  temps  après  , 
des    discussions  s'élevèrent  eutre 
Louise  et  les  Torelli ,  comtes  de 
Montechiarug«lo ,  sur  le  comté  de 
Guastalle;  latfaire  fut  portée  devant 
le  pape  Clément  Vil  et  l'empe- 
reur Charles  V.  Ferrant  de  Gon- 
zague  •  alors  vice  -  roi  de  Sicile  , 
s  offrit  comme  médiateur,  propo- 
sant aux  parties  de  veudre  leurs 
droits  à  un  tiers  qui  rendrait  direc- 
tement hommage  à  l'empereur.  Fer- 
rant s'y  prit  avec  une  telle  adresse  , 
que,  protégé  par  Charles-Quint,  il 
obtint,  en  i583,au  moyen  d'une  mo- 
dique somme,  l'adjudication  du  com- 
té de  Guastalla  en  sa  faveur.  Louise 
y  accéda  d'autant  plus  facilement, 
qu'ayant  commencé  des  fondations 
religieuses,  elle  avait  besoin  d'argent 
pour  les  entretenir.  Ce  fut  un  do- 
minicain ,  Baptiste  du  Crema ,  saint 
personnage ,  qui  lui  en  donna  la 
première  idée.  La  comtesse  Torelli 
fonda,  en  i53a,  une  congrégation 
de  femmes  à  Milan ,  qu'elle  nomma 
les  Angéliques.  Le  pape  Paul ,  par 
son  bref  de  1 534,  l'avait  autorisée  à 
mettre  sa  congrégation  sous  la  règle 
de  saint  Augustin;  mais,  par  un 
autre  bret  de  1 536,  ce  pontife  sou- 
mit les  Angéliques  à  la  direction 
des  clercs  réguliers  de  saint  Paul 
(  dits  Uarnabitcs  ).  Louise  augmenta 
son  établissement  en  août   i535  , 
de  vingt  -  quatre  maisons  ,  et  le 
17  octobre  de  la  même  année,  les 
dames  de  la  congrégation  y  lurent 
réunies.  L'église ,  qui  est  une  des 
plus  belles  de  Milau ,  ne  fut  achevée 
que  plusieurs  années  après.  Celte 


TOR 

congrégation  devait  être  dirigée 
d'après  les  statuts  de  saint  Charles 
Borromée,  évêque  de  Milan.  Eo 
i536,  la  comtesse  Torelli  mit  son 
monastère  sous  l'invocation  de  saint 
Paul  le  converti  y  et  prit  le  voile 
avec  le  nom  de  Paule- Marie.  Après 
avoir  contribué  à  la  fondation  de 
plusieurs  autres  monastères  ,  elle  se 
rendit  à  Ferrare  et  y  établit  le  cou- 
vent des  Converties  di  Terra-Nova^ 
passa  à  Crémone ,  et  avec  Valérie 
d'Olerus  y  fonda  les  religieuses  de 
Sainte- Marine.  Elle  se  réunit  en* 
suite  à-  Antoinette  de'  Negri,  alla  à 
Venise ,  oit  elle  prêcha  des  missions. 
L'impression  que  ses  pieux  discours 
faisaient  sur  les  esprits  fut  telle, 
qu'un  grand  nombre  de  personnes 
des  deux  sexes  quittaient  leurs  fa- 
milles et  se  retiraient  dans  des  cou- 
vens.  Le  gouvernement  vénitien 
enjoignit  alors  à  Louise  de  quitter 
la  ville  :  elle  se  rendit  à  Vicence ,  et 
aida  de  ses  largesses  le  monastère  des 
Nouvelles  Converties.  A  son  retour 
de  Milan,  elle  trouva  que  les  Angé- 
liques avaient ,  sans  sa  permission , 
demandé  la  clôture ,  que  le  pape 
Paul  1 1 1  leur  accorda.  Elle  quitta  leur 
couvent ,  et  fonda  un  autre  monas- 
tère près  de  la  porte  Tosa ,  appelé 
le  Collège  de  la  Guastalle  ;  mais 
les  dames  de  cette  nouvelle  congré- 
gation prièrent  saint  Charles  Bor- 
romée de  leur  obtenir  auprès  du 
saint  -  siège  la  permission  de  se 
cloîtrer.  L'intention  de  la  comtesse 
Torelli ,  en  fondant  ces  monastères, 
était  d'en  rendre  les  religieuses 
utiles  à  la  société;  devant  se  con- 
sacrer principalement  aux  soins  des 
malades  et  à  l'éducation  de  jeunes 
orphelines ,  en  faveur  desquelles  elle 
avait  fonde  dix-huit  places  dans  le 
second  de  ces  monastères.  Cette 
femme  recommandable  mourut  en 
odeur  de  sainteté,  le  ab  octobre 
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i56g  ,  âgée  de  69  ans.  Elle  fut  en- 
terrée dans  l'église  de  Saint-Fidèle 
des  PP.  jésuites.  Après  sa  mort  les 
religieuses  de  son  collège  se  firent 
cloîtrer.  On  l'appela  ensuite  le  col- 
lège des  Vierges  espagnoles,  par 
b  grande  quantité  des  dames  de 
cette  nation  qui  vinrent  à  Milan 
&ire  leurs  vœux  daos  ce  monastère. 
Lors  des  violentes  suppressions  de 
Joseph  11  ,  empereur  d'Allemagne, 
les  Angéliques  furent  réunies  par 
*oo  ordre  à  celles  du  monastère  des 
Guastallines. 

TOK  ELL1-BEN  EDETT1 
(  Barbe  ) ,  des  comtes  de  Guastalle  , 
cultiva  aussi  la  poésie  avec  succès , 
et  eu  apprit  les  règles  du  célèbre 
Pomponio  Torelli ,  son  cousin. 
Elle  florissait  vers  i5y8,  et  parmi 
ses  ouvrages  on  cite  La  Pastenia , 
pastorale  très  -  louée  par  Angiolo 
Ingegnieri. 

TORELLO  (  le  bienheureux  ), 
ermite  de  l'ordre  de  Vallombreuse , 
et  patron  de  la  ville  de  Korli,  né  en 
1202  à  Poppi,  ancien  château  sur 
l'Arno,  en  Toscane,  était  issu  d'une 
ancieune  famille,  moins  illustre  en- 
core par  sa  noblesse  que  par  les  glo- 
rieux services  qu'elle  avait  rendus 
en  divers  temps.  La  première  jeu- 
nesse de  Torello  se  passa  dans  la 
dissipation  et  les  désordre»  d'une  vie 
licencieuse.  Il  revint  à  lui-même  et 
résolut  d'expier ,  par  ta  pénitence , 
les  fautes  d'une  conduite  coupable. 
11  se  retira  dans  la  solitude  de  Val- 
lombreuse, où  ,  livré  entièrement  a 
la  contemplation  des  choses  saintes , 
et  à  de  rigoureuses  austérités,  il 
répara  ,  pendant  de  longues  années -, 
les  scandales  de  sa  jeunesse.  Dieu  , 
dit-on  ,  daigna  ,  du  vivant  même  d 
son  serviteur,  manifester  sa  saintet 
par  divers  prodiges.  11  mourut  le  16 
mars  1281  ,  âgé  de  80  ans.  Dès  lors 
la  voix  publique  le  proclama  bien- 
IV.  SuPPf. 
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heureux,  et  on  eut  recours  à  son 
intercession.  Benoît  XIV  confirma 
cette  béatification,  et  permit  à  la  ville 
"de  Forlî,  où  est  domiciliée  la  noble 
famille  Torelli,  et  où  Torello  est 
honoré  de  temp*  immémorial ,  d'en 
célébrer  la  Tête  et  d'en  faire  l'office. 
Plusieurs  auteurs  ont  écrit  sur  la 
vie  de  ce  bienheureux.  Ou  a  à  ce 
sujet  :  1  Trattato  apoloeetico  in  cui 
si  dimostra  s  an  Torelto  da  Pop  pi, 
eremita ,  esscre  stato  delf  ordine  di 
V allombrosa.  Opéra  di  D.  Felice  da 
Poppi  V allombrosano  ,  Lucques  , 
17S1.  Il  Succinlo  ragguaglio  délia 
vita  e  morts  del  B*  Torello  da 
Poppi ,  eremita ,  scritto  dal  P.  />. 
Bonifacio  -  Maria  Maccionï  fdtlf 
ordine  di  f  '  allombrosa,  Forli,  1 743. 
III  De  vitd  B.  Tort Ui  Puppieiuis 
V allis-Umbrosœ ,  comnientarius  , 
auctore  Bfllogrado  è  soc.  y  es. , 
Padoue ,  iy4-5. 

TORNAMlfXA  (  dom  Pierre- 
Antoine  )  ,  bénédictin  de  la  congré- 
gation du  Mont-Cassin ,  de  fa  noble 
famille  de  Tornamira-Gotho ,  naquit 
à  Alcano  en  Sicile  le  7  février  1618, 
et  reçut  une  éducation  telle  que  la 
comportaient  sa  naissance ,  et  le  rang 
qu'il  devait  occuper  dans  le  momie. 
Il  avait  terminé  ses  exercices  sco- 
lastiques  par  une  profonde  étude  du 
droit  civil  et  canonique  ;  on  lui  en 
avait  conféré  le  doctorat,  et  il  occu- 
pait déjà  des  places  distinguées*  lors- 
qu'au grand  étonuemeut  de  tous 
ceux  qui  le  connaissaient,  on  le  vit 
renoncer  à  toutes   les  espérances 
mondaines  pour  embrasser  la  vie  re- 
ligieuse. Il  choisit  pour  l'exécution 
de  ce  pieux  dessein  l'abbaye  de  Saint- 
Martin  ,  près  de  Palernie ,  de  la 
congrégation  du  Mont-Cassin  ,  et  il 
y  prononça  ses  vœux  le  17  décem- 
bre 164  »  -  Sa  gravité,  sa  prudence, 
les  études  qu'il  avait  faites  ,  le  ren-* 
daient  capable  de  tous  les  emplois. 
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doctrine  chrétienne.  On  renvoya 
professer  la  philosophie  à  Toulon  ; 
il  n'était  pas  sans  ambition ,  et  il 
avait  du  talent  :  il  crut  qu'il  en  ti- 
rerait plus  de  parti  en  reutraot  da»> 
le  monde.  Il  quitta  les  doctrinai- 
re» ,  s'adonna  à  la  prédication ,  et 
composa  pour  le  concours  de  quel- 
ques  académies.  Il  obtint  du  succès, 
et  parvint  à  se  faire  nommer  pour 
une  station  du  carême,  à  Versailles. 
11  b  prêcha  en  1764*  Elle  ne  fut 
pas  sans  avantage  pour  lui.  Elle  lui 
valut  de  la  part  du  ministre  de  u 
feuille  le  prieuré  de  Bagnèrcs.  11 
eut  en  outre  un  canonièst  d'Or- 
léans ,  la  place  d'aumônier  du  roi 
Stanislas  ,  et  fut  associé  à  l'acadé- 
mie de  Nancy.  A  la  révolution  00 
le  nomma  évêque  du  Cher  et  dépote 
de  son  département  à  l'assemblée 
législative.  Il  y  prit  séance  le  2  oc- 
tobre 17QI.  Quelques-unes  de  ses 
motions  lui  sont  honorables.  Daib 
la  séance  du  17  novembre  de  la  même 
anuce  ,  il  combattit  le  projet  qui 
tendait  à  priver  de  leurs  pensions 
les  prêtres  qui  croyaient  ne  devoif 
pas  prêter  le  serment ,  et  prit  leur 
défense.  Dan»  celle  du  29  du  même 
mois,  il  s'opposa  a  la  vente  des 
églises  non  destinées  au  culte  sala- 
rié ,  c'est-à-dire  f  non  desservie* 
par  des  prêtres  constitutionnels; 
mais  ensuite  il  vota  pour  la  sup- 
pression des  corporations  religie"" 
ses  et  pour  l'abolition  du  costume^* 
clésiastique  ,  et  regretta  de  navoir 
point  sur  lui  sa  croix ,  pour  sceller, 
en  en  faisant  l'hommage  ,  sa  renon- 
ciation aux  marques  extérieures  ce 
l'éniscopat.  Dans  la  séance  du  :> 
juillet  179a  ,  il  dénonça  de  pré- 
tendues «  manœuvres,  de  la  cour 
»pour  réasservir  le  peuple.  »  t{ 
dans  celle  du  9  septembre  suivant , 
21  janvier  1737  ,  et  après  ses  eiu-i  il  fit  supprimer»  lesdélégués  de  lé- 
dés  entra  dans  la  congrégation  de  la  »véquedeRosne  établis  dans  les  co- 
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Il  fut  successivement  cellerier  , 
maître  de»  novices  et  prieur  de 
son  monastère.  Jacques  de  Pa- 
lafox ,  archevêque  de  Païenne  ,  le 
nomma  censeur  et  examinateur  sy- 
nodal ,  et  lé  clergé  de  cette  même 
ville  ,  dans  une  affaire  importante  , 
le  députa  vers  le  sénat.  Il  aimait  les 
livres  et  les  connaissait.  11  enrichit 
considérablement  la  bibliothèque  de 
l'abbaye.  Curieux  de  manuscrits  et 
d'antiquités ,  habile  dans  l'art  de  dé- 
chiffrer les  anciennes  inscriptions , 
il  s'y  appliqua  avec  tant  d'assiduité, 
qu'il  en  perdit  la  vue.  H  est  auteur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  im- 
primés et  iuédits  ,  dont  les  princi- 
paux sont  :  1  Istoria  e  progressi 
délie  monaclie  oblate  del  P.  S. 
Benedetto,  Palerme  ,  1664  ,  in-4. 
II  //  Ceremonialc  benedettino  ,  Pa- 
lerme,  1771,  în-4.  11!  Origine  e 
progressi  délia  congresaztone  Cas- 
sinese  ,  detta  dclï  Osscrvanza  r. 
delV  Unità  di  Santa  Giustina  <li 
Padova,  Palerme,  107 5,  1V4.  IV 
GU  Scriltorï  Mariani  delï  ordine 
Benedettino ,  1679.  V/sronVi  ^U' 
origine  e  progressi  delV  ordine 
Benedettino  nella  Sicilia.  VI  Cro- 
tuca  del  gregoria.no.  monastero  in 
S.  Martino  délie  Scale  di  Palermo. 
On  peut  ajouter  à  cela  ,  C arbre  de 
la  royale  et  impériale  généalogie 
de  sainte  Rosalie ,  i65a,  iu-fol. , 
et  deux  éditions  în-4-.  Sainte  Ro- 
salie est  la  patronne  de  la  ville  de 
Palerme ,  où  sa  fête  se  célèbre  avec 
une  somptueuse  solennité,  etc.,  etc. 
Dom  Tornamîra  mourut  daus  I  hos- 
pice du  Saint-Esprit  de  Palerme  , 
dépendance  du  monastère  de  Saint- 
Martin,  le  L  août  1681. 

TO  K  N*E  (  Pierre  -  Ànastase  )  , 
évêque  constitutionnel  métropo- 
litain du  Cher ,  naquit  à  Tarb 
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lonies,  sous  le  nom  de  préfets  apos-  j 
italiques.  »»En  1793 ,  dans  la  séance  i 
lu  3  frimaire  (  a3  novembre  ) ,  im-  ] 
nédiatement  après  les  processions  1 
>acriléges  où  avaient  été  profanés  I 
ous  tes  objets  du  culte  catholique  ,  1 
I  vint  à  la  convention  abjurer  pu-  j 
jliquement  son  caractère  de  prêtre 
d'évéque,  et  déclarer  qu'il  avait  été 
un  fourbe  et  un  imposteur.  Le  1 2  août 
précédent ,  il  avait  béni  dans  sa  ca- 
thédrale le  mariage  d'un  de  ses  prê- 
tres avec  une  religieuse  ,  et  pro- 
noncé à  ce  sujet  le  discours  le  plus 
scandaleux.  Lui  même  ne  tarda  point 
a  se  marier.  Le  reste  de  sa  vie  ne  fut 
qu'un  enchaînement  de  vices ,  d'im- 
piétés et  d'abjection. Objet  du  mépris 
de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  person- 
nes honnêtes ,  il  fut  trouvé  mort 
subitement  dans  son  Ut ,  à  Tarbes  , 
le  la  janvier  1797,  à  l'âge  de  69 
ans.  Il  avait  publié  avant  la  révolu- 
tion :  1  Discours  qui  a  remporté 
le  prix  de  V académie  de  Pau  , 
ijSl.  11  Leçons  élémentaires  de 
calcul  et  de  géométrie ,  1      ,  in- 8. 
111  Sermons  préebés   devant  le 
roi,  17^5,  S  vol.  in-12.  Voici  le 
jugement  que  porte   un  critique 
de  cette  production^  «  On  Hit  que 
•ses  sermons  ont  eu  du  succès  djns 
»le  débit  ;  eu  ce  cas  ,  il  est  fâcheux 
•pour  leur  auteur  qu'on  les  ait  im- 
•  pritnés.  Ecrits  d'un  style  ,  tantôt 
"maniéré  ,  tantôt  lâche  ,  et  toujours, 
«froid ,  l'orateur  y  semble  mécou- 
»  naître  le  ton  convenable  aux  dif- 
»ferens  sujets  qu'il  traite      »  IV 
Oraison  funèbre  de  Louis  XV , 
Tarbes  ,  1775  ,  in  -  4-  V  Depuis 
la  révolution  ,  Esprit  des  cahiers 
présentés  aux  états  généraux  de 
fan  1789,  1789,  3  voL  in-8,  faus- 
sement attribué  à  Target  dans  la 
BibLotheca  historica  de  Meuxel. 
TORtflELLl  (Jérôme),  célèbre 
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jésuite  italien ,  issu  d'une  ancienne  et 
illustre  famille,  naquit  à  Cameri,  près 
Novarre,  le  i*p  février  1693.  Favo- 
risé par  la  nature  des  qualités  les  plus 
heureuses  et  d'un  vif  désir  de  savoir, 
mis  par  deux  oncles ,  dès  ses  plus 
jeunes  aunées,daus  les  mains  de  bons 
maîtres  au  collège  de  Novarre ,  il  y 
fit  de  rapides  progrès  daus  les  lettres, 
en  même  temps  qu'il  y  reçut  une  édu- 
cation pieuse,  et  qu  on  ne  négligea 
rien  pour  développer  dans  son  cœur 
les  semences  de  toutes  les  vertus. 
Parvenu  à  l'âge  de  17  ans,  il  songea 
à  prendre  un  état.  Il  pouvait  en  es- 
pérer un  brillant  dans  le  monde  :  il 
préféra  la  retraite  du  cloître,  et  se 
présenta  chez  les  jésuites,  où  il  fut 
admis  eu  1700.  Après  avoir  achevé; 
ses  études  à  Gênes,  il  fut  destiné  à 
l'enseignement,  et  passa  i3  années 
dans  cet  emploi  ;  il  y  avait  déployé 
un  grand  talent,  et  d  illustres  élèves 
étaient  sortis  de  ses  maius.  AJors  il 
se  dévoua  à  la  prédication,  à  laquelle 
le  portait  un  goût  particulier.  11  avait 
tout  ce  qu'il  fallait  pour  y  réussir. 
Ayant  obtenu  de  ses  supérieurs  la 
permission  de  s'y  livrer,  il  monta' 
pour  la  première  fois  en  chaire  daus 
l'église  de  Saint -Laurent  de  Venise, 
jeuue  encore ,  et  n'ayant  que  quel- 
ques sermons.Cependant  son  succès 
fut  complet.  Sa  manière  parut  grande, 
originale,  et  dès  lors  on  vit  en  lui 
..  un  digne  successeur  du  célèbre  Se- 
£ueri,  ce  père  et  ce  modèle  de  l'é- 
loquence chrétienne.  Il  reçut  d'uni- 
versels applaudissemens  à  Venise,  à 
,  Bologne ,  et  dans  les  plus  célèbres 
>  villes  d'Italie.  On  ne  savait  ce  qu'on 
î  devait  le  plus  admirer  en  lui,  ou  du 
?  riche  et  noble  usage  qu'il  faisait  de 
•  l'Écriture  sainte  et  des  Pères ,  ou 
1  de  la  solidité  du  raisonnement,  ou 
de  1  onction  de  ses  paroles,  ou  de 
î  ses  peintures  vives  et  fidèles  des 
mœurs  du  siècle.  On  trouvait  surtout 
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incomparables  ses  sermons  sur  les  j  un  discours  inédit  prononcé  à  No- 
Cendres,  sur  le  Paradis,  sur  leJu-  varre,  sa  patrie,  en  1750  (  année  de 
gemtnt  dernier,  sur  la  A Jade laine ,  jubilé),  pour  détourner  ses  conci- 
sur  la  crainte  et  l'amour  de  Dieu,  toyens  de  la  résolutioo  qu'ils  avaieot 
De  fréquentes  conversions  en  étaient  prise  d'élever  dans  leur  ville  un  nou- 
le  fruit.  Le  P.  Torniclli  n'était  pas  veau  théâtre.  Ce  discours  eut  «ou 
seulement  orateur  v  il  avait  en  outre  efiet  :  les  habitaus  de  Novarre  re- 
cultivé la  poésie  avec  succès,  et  les  noncèrent  à  ce  dessein.  On  trouve  uu 
connaisseurs  en  ce  genre  lui  accor-  I  bel  éloge  du  P.  Toruiclli  dans  les 
dent  un  rang  distingué  parmi  ceux  I  Piemonttsi  illiistri,  L  3,  p.  3o5. 
qui  y  ont  le  mieux  réussi.  Il  prêchait  I     TORNIFXM  (  Augustin  ),  bar- 
le  carême  à  Bologne  en  1732  :  il  fi-  nabite  ,  né  dans  le  Novarrois  en 
nissait  sa  station  par  le  sermon  de  I  i5£3,  rédigea  en  forme  d' Annales 
l'amour  de  Dieu;  il  avait  pu  Tache-  1 1  histoire   ecclésiastique   depuis  le 
ver,  et  la  cérémonie  de  la  bénédic-|  commencement  du  monde  jusqu'à  Jé- 
tion  qui  devait  suivre  était  presque  I  sus-Christ,  et  s'appliqua  a  eu  éclair- 
accomplie  ,  lorsqu'il  fut  saisi  d'un  |  cir  les  difficultés»  sous  le  rapport  chro- 
violent  étouflement  dont  il  périt  I  nologique  ,  géographique  et  topo- 
au  bout  de  deux  jours ,  le  6  avr.l  I  graphique.  Sou  ouvrage ,  dit  avec 
de  la  même  année,  au  grand  rc-  précision  et  méthode ,  et  écrit  d'un 
gret  de  tous  ceux  qui  Pavaient  connu  I  style  convenable,  est  un  très  -  bon 
ou  entendu;  On  a  du  P.  Toroielli  :  I  commentaire  des  livres  historiques 
I  Prcdiclie  quaresimali  poitume ,  |  de  l'ancien  Testament.  Il  a  eu  plu- 
Milan,  17S3,  avec  une  docte  pré-  I  sieurs  éditions ,  la  première  à  Mibn 
face  du   P.  Noghera  ,   son  con-  J  en  1610,  les  autres  à  Francfort  en 
frère.  Ces  sermons  ont  été  réimpri-1  iui  1  et  1640,  à  Anvers  en  1620,  et 
més  plusieurs  fois  à  Venise.  Il  Pa-  à  Cologne  en  1622.  Cet  auteur  est 
negirivi  e  discorsi  sacri  ,  Carpi ,  I  mort  en  1622. 
1768,  réimprimés  à  Venise  en  1781.      TOKUE  (  Alphonse  de  li  )  ,  sa- 
li 1  Sette  canzonette  in  aria  mari-  I  vant  espagnol ,  naquit  à  Pampclune 
naresca  sopra  le  sette  principali  vers  Tan  \lfoo  ,  et  passa  dans  sou 
este  di  No  sir  a  Signora  ,  Milan  ,  I  siècle  pour  un  prodige  de  savoir. 
1738,  avec  une  préface  de  l'auteur.  I  H  était  gradué  docteur  dans  le  droit 
Les  mariniers  du  pays  étaient  dans  Tu-  civil  et  canon ,  possédait  les  langue* 
sage  de  chanter  sur  des  airs  siciliens  anciennes ,  la  philosophie ,  les  ma- 
des  paroles  tirées  de  PAriostc  ou  du  I  thématiques  ,  etc.  I*  renommée  de 
Marini.  Le  P.  Toniielli  imagina  de  I  ses  talens  parvint  aux  oreilles  de 
composer  sur  ces  mêmes  airs  ues  can-|  Jean  1er,  roi  de  Navarre,  qui  lui 
tiques  où  il  avait  su  allier  à  la  dévo- 1  confia  l'éducation  du  prince  Charles 
tion  quelque  chose  d'agréable  et  de  I  son  fils,  et  son  -héritier  à  la  cou- 
jovial  ,  pour  engager  cette  classe  I  ronne.  Torre  remplit  avec  honneur 
d'hommes  à  les  substituer  à  leurs! cette  tâche  difficile,  et  écrivit  poir 
chansons  profanes.  Ces  cantiques  ob- 1  son  auguste  élève  un  ouvrage  in- 
tinrent  le  succès  qu'il  <n  espérait.  Ils  I  litulé  la  Fiston  agréable  ,  qui  est 
sont  faits  avec  beaucoup  d'art,  ont  un  excellent  Traite'  de  politique  et 
été  souvent  réimprimés,  et  passent  [de  morale.  L'auteur ,  pour  s'accom- 
poor  des  chefs-d'œuvre  dans  leur  I  moder  au  jeune  âge  du  priuce  qu'il 
genre%  Ou  a  oonservé  du  même  Père  |  avait  sous  sa  direction ,  fui  présente 
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ses  leçons  d'une  manière  agréable  , 
et  propres  à  être  gravées  profondé- 
ment dans  l'esprit.  Il  a  recours  à 
l'emblème  d'un  songe  où  plusieurs 
grands  hommes  de  l'histoire  an- 
cienne et  moderne,  raisonnant  en- 
tre eux  ,  offrent  des  préceptes  de 
politique  et  de  morale.  Les  vertus  y 
sont  personnifiées;  et  il  discute  sur 
le  bonheur  qui  est  la  récompense 
de  ceux  qui  suivent  leurs  inspira- 
tions ,  et  sur  le  remords  qui  afflige 
le  méchant.  Les  devoirs  d'un  prince 
y  sont  fortement  et  sagement  tra- 
cés ;  en  un  mot ,  ce  livre  a  le  mérite 
qu'il  instruit  en  intéressant.  Il  fut 
écrit  vers  Tan  i44o,  imprimé  à  To- 
losa  en  1489  »  et  à  Séville  en  i538, 
în-fol.  Quelque-temps  après  il  fut 
traduit  en  italien  par  Dominique 
Delphini ,  de  Venise  ,  qui  se  vanta 
d'en  être  fauteur.  La  marche  de  cet 
ouvrage  est  à  peu  près  celle  qu'a 
adoptée  le  marquis  de  Villena  dans 
son  Conte  de  Lucanor  ,  et  celle 
qu'a  suivie  dans  ses  Tombes  des  Sci- 
pions ,  le  comte  Verri.  Alphonse 
Torre  est  mort  dans  sa  patrie  en 

TORRE  (  Jean- Marie  de  la  ), 
savant  physicien ,  naquit  à  Rome  en 
janvier  1710,  étudia  dans  le  collège 
Clémentin  de  Rome ,  et  entra  en- 
suite dans  la  congrégation  des  PP. 
Somasques.  Ses  talcns  dans  la  phi- 
losophie et  les  mathématiques  lui 
firent  obtenir  une  chaire  dans  le  col- 
lège de  Ciudad,  dans  le  Frioul;  de 
là  il  passa  à  l'université  de  Bologne , 
où  il  professa  avec  distinction.  Bien- 
tôt après ,  il  fut  appelé  a  Naples  , 
pour  occuper  les  chaires  de  physi- 
que et  de  mathématiques  au  sémi- 
naire archiépiscopal.  Le  P.  de  la 
Torre  avait  acquis  une  grande  ré- 
putation ,  et  Charles  de  Bourbon  , 
roi  dé  Naples  (  depuis  Charles  III , 
roi  d'Espagne),  le  nomma  en  1754 
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son  bibliothécaire,  surintendant  de 
l'imprimerie  royale,  et  conservateur 
de  son  musée.  Le  P.  de  la  Torre 
put  alors  se  livrer  entièrement  à  son 
étude  favorite.  On  lui  doit  d'excel- 
lens  inicro.scopes  pour  observer  les 
phénomènes  de  la  nature.  Au  moyen 
du  feu ,  il  parvint,  après  plusieurs 
années  de  travail ,  à  fabriquer  des 
feuilles  de  cristal,  qui,  appliquées 
à  ses  microscopes ,  leur  donnèrent  un 
nouveau  degré  de  perfection.  Cette 
importante  découverte  (ut  injuste- 
ment attribuée  à  l'Anglais Leerwcn- 
bok;  mais  un  compatriote  ae  celui- 
ci,  Henri  Baker,  de  la  société  royale 
de  Londres,  détrompa  le  public  sur 
cette  fausse  assertion.  Le  P.  de  la 
Torre  a  perfectionné  également  plu- 
sieurs autres  instrumens  de  physi- 
que, dont  on  voit  une  partie  dans 
le  musée  de  Naples.  Il  était  membre 
des  principales  académies  d'Italie ,  et 
correspondant  de  celles  de  Paris , 
de  Londres,  de  Berlin,  etc.  Il  est  au- 
teur des  ouvrages  suivans  :  I  Science 
de  la  nature  générale  et  particu- 
lière, Naples,  1749 *  3  vol.  in-4; 
Venise,  1750.  11  jElementa  phy— 
sicœ ,  Naples  ,  1767,  8  vol.  in -8. 
C'est  l'ouvrage  qui  a  le  mieux  établi 
la  réputation  de  l'auteur.  111  His- 
toire et  phénomènes  du  Vésuve, 
Naples,  1755,  in-4-  IV  Observa- 
tions microscopiques  ,  ibid. ,  1776. 
V  Lezzioni ,  ou  Leçons  d'arithmé- 
tique, etc.  Le  P.  de  la  Torre  se  dis- 
tingua par  ses  connaissances ,  par  ses 
vertus  et  les  qualités  de  son  cœur  :  il 
mourut  le  7  mars  1 782. 

TORRE  (  dom  Pierre  -  Louis 
délia  '),  bénédictin,  né  à  Géues 
le  27  janvier  1689,  entra  dans  la 
congrégation  du  Mont-Cassin  le  26 
juin  1705.  L'année  suivante  il  pro- 
nonça ses  vœux  dans  l'abbaye  de 
Notre-Dame  de  Florence.  Il  y  étu- 

1  En  français  dê  Im  Tour. 
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dia  sous  les  célèbres  dom  Ange- 
Marc  Guerini ,  et  dom  V erginio 
Valstcchù  11  professa  ensuite  la 
théologie  dans  les  monastères  de  la 
congrégation,  à  Césèuc,  à  Parme  et 
à  Mantoue,  après  quoi  il  alla  occu- 

Î>er  une  chaire  de  droit  canon  à 
tome,  dans  le  monastère  de  Saint- 
Anselme.  En  I7a5,  il  assista  au 
concile  de  Latran ,  assemblé  par  Be- 
noît XIII,  et  où  il  fut  question  de 
la  bulle  Unigenitus,  dont  l'exécution 
y  fut  ordonnée.  En  1728,  dom  délia 
Torre  fut  nommé  prieur  du  monas- 
tère de  $aint  Paul  à  Home.  Enfin, 
son  savoir  et  ses  vertus  l'élevèrent 
en  1751  à  la  dignité  de  président 
général  de  la  congrégation.  Le  mo- 
nastère de  Florence  lui  est  redeva- 
ble d'une  grande  quantité  de  bons 
livres  dont  il  enrichit  la  bibliothèque 
conventuelle.  Il  mourut  dans  celte 
ville  le  10  avril  1754.  On  a  de  lui  : 
Fila  di  san  Colomb  an  o ,  M  ode  ne , 
171 1 ,  réimprimée  en  1728  avec  des 
augmentations  d'une  autre  main  ;  à 
la  télé  est  une  préface  où  le  P.  délia 
Torre  a  rangé  dans  l'ordre  chrono- 
logique les  circonstances  de  la  vie 
du  saint  abbé  de  Luxcuil ,  <juil  sou- 
met à  une  critique  judicieuse. 

TORRE  (Joachim  délia),  en  latin 
Joachimus  Turrianus ,  savant  do- 
minicain ,  issu  d'une  illustre  maison 
de  Venise,  fut  deux  fois  prowncial 
de  son  ordre,  et  en  cette  qualité 
assista  au  chapitre  général  en  i465, 
et  à  celui  de  Venise  en  1487  ;  dans 
ce  dernier,  il  fut  promu  à  la  dignité 
de  général.  Il  gouverna  son  ordre 
pendant  i3  ans  avec  beaucoup  de 
.sagesse,  en  visita  les  ditTërentes  pro- 
vinces, et  y  maintint  la  discipliue  re- 
ligieuse. Il  tint  trois  chapitres  géné- 
raux, l'un  au  Mans  en  1491,  et  deux 
autres  à  Ferrare  en  i4<j4  e*  I49^* 
On  n'aurait  que  des  éloges  à  faire  de 
lui,  s'il  n'eût  pas  contribué,  avec 
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Pév^que  Romulino ,  à  la  condamna- 
tion et  à  la  dégradation  du  fameux 
Savonarole ,  son  confrère.  (  Vojrez 
SavonaROLE.  Dict,  )  Le  P.  délia 
Torre  mourut  à  Rome,  le  i*r  août 
de  l'an  i5oo,  âgé  de  84  ans  ;  il  avait 
enseigné  dans  les  monastères  de  son 
ordre  et  dans  l'université  de  Padoue- 
II  savait  cinq  langues.  11  fit  pour  la 
bibliothèque  de  son  monastère  l'ac- 
quisition d'un  grand  nombre  de  ma- 
nuscrits ^recs.  On  lui  attribue  un 
traité  de  Transcendentibus,  et  cinq 
livres  sur  la  Physique,  telle  qu'on 
l  enseignait  dans  ces  temps  reculés. 

TORRE  (François  délia),  jésuite 
de  Modène ,  a  traduit  du  français  en 
italien  Y  Histoire  des  Révolutions 
d'Europe  ,  qui  eurent  lieu  pour 
cause  d'hérésie,  Venise,  1 7 1  o,  a  vol. 
in-4 ,  sans  110m  d'auteur.  Il  mourut 
à  Modène  en  1758,  âgé  d'environ 
q5  ans. 

TORRES  (  Louis  ) ,  célèbre  et 
savant  cardiual,  archevêque  de  Mont* 
Réal  en  Sicile ,  naquit  à  Rome  eu 
i55i,  de  l'illustre  Un. Ile  de  ce 
nom.  Il  aimait  les  lettres  et  U  y  avait 
fait  de  grands  progrès.  Il  était  lié 
avec  tous  les  hommes  de  son  temps 
qui  s'y  étaient  le  plus  illustrés , 
tels  que  Raronius ,  Rellarmin  ,  Pos- 
sevin,  le  cardiual  Frédéric  Bor- 
romée,  Antoine  -  Marie  Graxiaui, 
Jean-Victor  Rossi ,  le  Tasse ,  etc.  ; 
et  lui-même  avait  l'esprit  assex  cul- 
tivé et  des  connaissances  assez  éten- 
dues pour  avoir  droit  à  leur  estime , 
sous  le  rapport  du  savoir.  Il  fut 
nommé  archevêque  de  Mont- Réal 
en  if>88,  et  eu  1606  créé  cardi- 
nal du  titre  de  saint  Pancrace  ,  par 
Paul  V  dans  sa  deuxième  promotioo. 
il  gouverna  son  église  avec  sagesse 
et  un  zèle  vraiment  pastoral.  11  ut 
dans  son  diocèse,  à  ses  propres  trais, 
d'utiles  établissement,  notamment 
celui  d'un  séminaire  qu'il  dota  et 
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qu'il  fournît  d'une  riche  et  nom- 
breuse bibliothèque.  On  y  conser- 
vait un  grand  nombre  de  volumes 
rares  et  précieux  sur  diiTérens  su- 
jets, les  uns  imprimés,  les  autres 
manuscrits ,  que  le  cardinal  Torres 
était  parvenu  à  rassembler  de  toute 
part  avec  beaucoup  de  peine.  11 
mourut  à  Borne  le  9  juillet  1609, 
et  (ut  inhumé  dans  l'église  de  son 
titre.  On  a  de  lui  V Histoire  de 
i 'église  de  Mont  -  Réal ,  Rome  , 
1 594  ,  in  -  4 ,  publiée  sous  le  nom 
de  Jean- Louis  Lelio  ,  son  se- 
crétaire, mais  dont  il  est  constant 
qu'il  est  l'auteur,  comme  le  prouve 
un  grand  nombre  de  lettres  à  lui 
adressées.  Baronius ,  dans  la  préface 
de  ses  notes  sur  le  Martyrologe  ro- 
main, imprimées  en  i586,  avoue 
avoir  soumis  cet  ouvrage  à  l'exameu 
de  ce  savant  cardinal,  qui  néanmoins 
alors  n'avait  guère  que  34  ans. 

TORREY  (  Samuel  ) ,  naquît 
dans  le  Massachussets  (  des  Etats- 
Unis  de  l'Amérique  septentrionale  ) 
en  iG3i  ,  prit  les  ordres  dans  la 
religion  évangélique  ,  et  fut  très- 
instruit  dans  la  théologie.  Il  devint 
ministre  deWeymouth  ,  place  qu'il 
conserva  So  ans ,  et  se  livra  à  la 
prédication.  Ses  mœurs  étaient  fort 
simples;  il  menait  la  vie  la  plus 
sobre,  et  pourvoyait  lui  seul  à  sa 
nourriture.  Torrey  possédait  un  pe- 
tit champ  qu'il  avait  planté  de  lé- 
gumes ;  il  les  cultivait  lui-même ,  et 
en  donnait  le  supertlu  aux  plus  pau- 
vres de  sa  cure.  Il  était  également 
charitable  envers  les  malades  ;  et 
comme  il  avait  des  connaissances 
en  médecine ,  il  les  soignait ,  pour- 
voyait aox  dépenses  que  leur  ma- 
ladie occasionait,  leur  donnait  en- 
suite de  quoi  exister  pendant  leur 
convalescence,  et  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  recouvré  assez  de  forces 
pour  reprendre  leurs  travaux*  bon 
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zèle  se  montrait  partout  ;  il  dotait 
les  filles  sages  ,  faisait  instruire  plu- 
sieurs Cnfans,  que  leur  pauvreté  au- 
rait entretenus  dans  une  entière  igno- 
rance ,  et  surveillait  à  la  paix  des 
familles  :  sa  voix  en  éloignait  la  dis- 
corde, tandis  que  ses  bienfaits  y  ra- 
menaient le  bonheur.  C'est  ainsi  que 
Torrey  vivant  pour  les  autres ,  ne 
s'occupait  que  du  bien  de  ses  sem- 
blables ,  en  s  imposant  même  toute  es- 
pèce de  privations.  11  ne  lui  manquait, 
pour  couronner  ses  vertus  ,  que  les 
lumières  de  la  véritable  croyance.  Ses 
Sermons  ,  qui  sont  encore  fort  es- 
timés ,  furent  successivement  pu- 
bliés en  1674 , 1682  ,  1695.  Il  mou- 
rut, généralement  regretté,  en  1707, 
à  l'âge  de  79  ans. 

TORSELLINO  (Horace),  en 
latin  Tursellintts,  et  en  français  Tur- 
setin ,  célèbre  jésuite  italien  ,  naquit 
à  Rome  en  i5/j5.  Il  était  autrefois 
très-connu  en  France  sous  ce  dernier 
nom  dans  les  collèges,  à  cause  des 
livres  classiques  dont  il  est  l'auteur,, 
et  qui  alors  y  étaient  très  en  usage» 
(  Voy.  Turselin  ,  Dict.  ) 

TORT1  (  François  ) ,  un  des  plus 
célèbres  médecins  de  l'Italie,  naquit 
à  Modène  le  3o  novembre  i658 , 
d'une  famille  distinguée  dans  labour- 

fjeoisie.  Après  avoir  étudié  les  belles- 
ettres  et  la  philosophie,  il  suivit 
pendant  trois  ans  les  cours  de  droit, 
et  sembla  vouloir  se  consacrer  au 
barreau  ;  mais  il  préféra  la  médecine, 
où  il  acquit  bientôt  une  réputation, 
méritée.  Invité  successivement  et  par 
le  roi  Victor  Amédée  (en  171 7  ) 
d'accepter  une  chaire  à  Turin ,  et 
par  l'université  de  Padoue,  qui  lui 
offrait  de  considérables  émolumens  • 
il  refusa  tous  ces  avantages  jpour 
consacrer  ses  talens  à  sa  patrie,  li 
y  jouissait  d'une  considération  gé- 
nérale, et  son  souverain,  le  duc  de 
Modène,  l'admit  a  aon  service ,  et 
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lui  fit  une  riche  pension.  It  a  écrit 
un  grand  nombre  d'ouvrages ,  dont 
les  plus  remarquables  sont  :  1  Dis- 
sertatiù  epistoltiris  circa  mercurii 
motiones  in  baromelro ,  Modène  , 
1695,  iu-G.  11  Synopsis  libri,  cui 
titulus  therapeuticc  specialis,  ibid., 
1 709.  111  Specialis  therapeuticc  ad 
febres  quasdam  pernicicsas  le- 
thaïes,  unâ  china-chind  peculiari 
sanabilvs  ,  Modène,  1712»  in-4» 
IV  Ad  criticam  dissertationem  de 
abusu  chinœ-chinœ  responsiones , 
ibid.,  1 7 1 5,  in-4»  Ce  savant  médecin 
mourut  le  13  février  ly^i ,  âgé  de 
quatre-vingt-trois  ans. 

TOSCA  (  Thomas-Vincent) , 
docteur  en  théologie  et  supérieur 
'de  la  congrégation  de  Saint-Philippe 
de  Nery ,  était  né  à  Valence  eu  Es- 
pagne. H  jouissait  d'une  grande  ré- 
putation de  science,  et  fut  plusieurs 
fois  vice-recteur  de  l'université  de 
cette  ville.  Il  passait  pour  habile  ma- 
thématicien; mais  c'était  surtout  par 
la  profondeur  de  ses  connaissances 
en  théologie  qu'il  était  distingué.  Il 
prenait  parmi  ses  titres  celui  d'exa- 
minateur synodal  de  l'archevêché  de 
Valence.  A  un  jugement  sûr,  à  une 
grande  pénétration  d'esprit,  il  joi- 
gnait une  rare  modestie  et  toutes  tes 
vertus  d'un  excellent  religieux.  On 
a  de  lui  :  I  un  Cours  de  philoso- 
phie en  lalin,  imprimé  en  172 1.  11 
ne  lui  donne  que  le  titre  d'abrégé, 
quoiqu'il  soit  en  5  vol.  in-8.  Il  La 
Fie  de  la  vénérable  mère  Josèphe- 
Marie  de  Santa  Jnez,  religieuse 
déchaussée  du  couvent  de  la  Con- 
ception de  la  Vierge,  etc.,  1715, 
en  espagnol.  llIUn  Abrégé  de  théo- 
logie, qu'il  avait  (ort  avancé,  mais 
qu  il  n'eut  pas  le  temps  d'achever.  Il 
avait  donné  en  1734  une  filmogra- 
phie, selon  les  lois  de  l'optique,  qui 
eut  le  suffrage  des  savans;  on  a  aussi 
plusieurs  lettres  de  lui  parmi  celles 


de  Gregprio  May  ans ,  Valence, 
1705  ,  II  écrivait  avec  pureté 

et  facilité.  Il  mourut  le  17  avril 
1723,  âgé  de  71  ans. 

TOSCANfcLLA  (Horace  ^lit- 
térateur distingué  du  16*  siècle, 
ainsi  appelé  du  nom  de  sa  patrie, 
bourg  dans  le  diocèse  de  Viterbe.  Jl 
était  très-instruit  dans  les  belles- 
lettres,  possédait  à  fond  le  latin,  et 
enseigna  les  «humanités  à  Bologne , 
Pavie,  et  à  Venise.  Il  avait  aussi 
beaucoup  de  talent  pour  la  poésie, 
et  était  surtout  un  excellent  criti- 
que. On  a  de  lui  :  I  une  bonne  Tra- 
duction des  Œuvres  de  Quiniilieo, 
Venise,  1^67,  i584-  H  Diction- 
naire latin  tt  italien  (oublié  au- 
jourd'hui), Venise,  i568.  111  Ob- 
servations sur  les  ouvrages  de  V ir* 
gile,  ibid.,  i5G8.  IV  Recueil  des 
beautés  de  Roland  le  Furieux  de 
l'Ariosle ,  ibid.,  i5;4«  V  Cinq  dis- 
cours, qui  roulent  î>ur  diftérens  su- 
jet» littéraires,  ibid.,  i575.  VI  Plu- 
sieurs Poésies  imprimées  à  diffé- 
rentes époques ,  etc. ,  etc.  Tosca- 
nella  mourut  à  Venise  en  1572  ,dan> 
un  âge  assez  avancé. 

TOSCANELLI  (Paul),  phy- 
sicien ,  géographe  et  astronome  flo- 
rentin, vivait  dans  le  i5e  siècle,  et 
jouissait  d  une  grande  réputation, 
hors  du  fameux  problème  discuté 
en  Portugal ,  sur  la  possibilité  de 
trouver  les  Amériques,  après  avoir 
consulté  sur  ce  point  divers  géo- 
graphes ,  dont  les  opinions  étaient 
ou  négatives  ou  incertaines ,  le  roi 
chargea  le  chanoine  Ferdinand  Mar- 
tinez  de  se  rapporter  en  dernier 
lieu  à  l'avis  de  Toscanelli.  Christo- 
phe Colomb  lui  écrivit  en  même 
temps ,  et  c'est  à  lui  que  Ton  remit 
la  réponse  de  Toscanelli,  dans  la- 
quelle il  ne  nie  pas  la  possibilité  de 
trouver  l'Amérique,  et  il  y  parle  de 
l'île  Antilia,dont  l'existence  a  ek 
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mise  en  doute  par  le  géographe 
Jiuache  ,  dans  son  mémoire  lu  à 
T  Institut  en  180a.  Buache  croit  que 
1  Anlilia  de  Toscanelli  ne  peut  re- 
présenter aucuue  partie  de  l'Amé- 
rique. Qaoi  qu'il  en  soit,  on  sup- 
pose que  Colomb,  lorsqu'il  entre- 
prit son  premier  voyage  des  Indes 
sous  les  auspices  de  la  reine  Isabelle 
de  Castile  ,  donna  le  nom  $  An- 
tilles aux  îles  d#tette  nouvelle  par- 
tie du  monde, eu  mémoire  de  l'An- 
tilia  d  eTtscanelli.  La  réponse  de  ce 
géograplu  est  datée  du  aS'juiu  ifcjfc 
elle  se  tnuve  dans  l'ouvrage  inti- 
tulé Del  oecchio  e  nuovo  cnomone 
fiorcnlim  ,  du  jésuite  Xi  me  ne»,  ainsi, 
que  dans  une  lettre  du  Portugais 
Barros,  écrite  aux  auteurs  du  Jour- 
oal  des  «vans  en  1^58.  Toscanclli 
fut  l'autair  du  gnomon  de  Sainte- 
JUarie  fovella  de  Florence ,  élevé 
en  1457*360  de  déterminer  les  sol- 
stices et  sxer  par  ce  moyen  les  fêtes 
de  l'égliie  romaine.  Ce  gnomoh  , 
d  après  1rs  instances  de  la  Couda- 
mine,  qii  estimait  d'ailleurs  les  ta- 
lens  de  ^auteur,  a  été  perfectionné 
dans  le  >iècle  dernier.  Toscanelli  a 
écrit  plisieurs  ouvrages  dont  les 
manuscits,  à  ce  qu'on  assure,  se 
conservtnt  dans  la  bibliothèque  Ma- 
gliabecoiana  de  Florence.  Il  mou- 
rut dan*  sa  patrie  vers  l'an  1^90. 

TOSCANO  (  Antoine  ) ,  c'est  le 
nom  d'in  riche  propriétaire  calabrois 
résidant  à  Aeggio,  et  qui  se  fit  re- 
marquer par  la  chaleur  avec  laquelle 
il  propagea  les  principes  de  la  révo- 
lution fançaise.  Il  entretenait  à  force 
d'argen;  les  troubles  dans  sa  patrie , 
et  était  en  correspondance  avec  les 
agens  fonçais  de  Naples  ,et  les  hom- 
mes les  f  lus  turbulens  de  cette  ville.  Sa 
maison  *tait  devenue  le  rendex-vous 
des  priicipaux  factieux  de  la  Cala- 
bre ,  quil  invitait  par  ses  discours  à 
ne  garder  aucune  mesure.  Lors  de 
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la  contre-révolution  de  Naples  en 
1799,  les  troupes  du  cardinal  Ruflb 
étant  entrées  dans  la  Calabre,  Tos- 
cano  pensa  alors  à  sa  sûreté  person- 
nelle :  il  quitta  son  pays ,  se  mit  à  la 
tète  de  plusieurs  de  ses  compa- 
triotes qui  partageaient  ses  opinions, 
et  vola  au  secours  des  républicaine. 
Arrivé  à  Naples,  comme  il  avait 
sous  ses  ordres  une  foule  d'hommes 
déterminés ,  on  lui  confia  la  défense 
du  château  de  Villiema.  11  s'y  vit 
bientôt  attaqué  par  presque  toutes  ♦ 
les  forces  du  cardinal ,  qu'il  tint 
long-temps  en  échec.  Après  avoir  ré- 
sisté à  plusieurs  assauts ,  voyant  dans 
le  dernier  les  troupes  royales  péné- 
trer de  toutes  parts  dans  le  fort, 
tandis  qu'il  était  couvert  de  bles- 
sures, il  n'écouta  alors  que  sa  rage, 
et  le  désir  de  se  venger.  11  se  traîna, 
comme  il  put,  au  magasin  à  poudre, 
y  mil  le  feu,  et  dans  un  instant  il 
fut  enseveli  sous  les  ruines  avec  les 
vaioqueurs  et  les  vaincus. 

TOSELLl  (  Bernard  ) ,  capucin , 
naquit  à  Bologne  le  17  décembre 
1699,  et  fut  élevé  dans  le  collège 
Pannolini.  11  n'avait  que  16  ans, 
lorsque  le  désir  lui  vint  de  se  faire 
religieux.  11  choisit  L'ordre  des  capu- 
cin* et  eu  prit  l'habit  dans  le  cou- 
vent de  Césène.  U  quitta  alors  son 
nom  de  Florian  pour  celui  de  Ber- 
nard. Après  avoir  fini  ses  cours  et 
y  avoir  donné  des  preuves  de  son 
talent,  il  fut  chargé  de  professer, 
et  exerça  cet  emploi  dans  divers 
couveus  de  sou  institut.  Cette  oc- 
cupation ,  ni  les  supériorités  qu'on 
lui  confia  par  la  suite,  n'absorbaient 
pas  tellement  son  temps  qu'il  n'en 
trouvât  encore  pour  se  livrer  à  la 
prédication  et  à  la  composition  de 
différens  ouvrages.  On  a  de  lut  :  I 
Manuale  confessariorwn  ordinis 
capuccinorum ,  Venise,  1737.  Il  en 
fut  fait  dans  la  même  ville,  en  1745, 


346  TOU 

uue  autre  édition  avec  des  augmen- 
tations. H  lnstitutio  théologien 
juxtà  onmiajidei  dogmata ,  etc. , 

Venise,  174b*  4  v°l-  »n'4-  HI 
bliotheca  scriptorum  ordini*  mino- 
rum  Sancti  Francisai  capuccino- 
rum  retexta ,  etc.,  Venise,  1747- 
1VT  Lelttra  del  nxaresciallo  Keit 
sopra  il  vero  timor  délia  morfc,  e 
lo  spavento  d'un  aitra  vila...  rifu- 
tata ,  etc.  ;  aggiuntavi  un'  armno- 
nizione  contra  altri  simili  libri,  Bo- 
«  loX^ie,  1766.  Le  P.  Tosclli  mourut 
à  Bologne  le  19  février  1768,  dans 
sa  68e  année.  Ses  frères ,  célèbres 
graveurs,  firent  frapper  une  médaille 
pour  honorer  sa  mémoire. 

TOUBKAU  (  Jean),  imprimeur, 
naquit  à  Bourges ,  où  il  exerça  sa 
profession,  et  s'y  distingua  par  ses  lu* 
mières  autant  que  par  sa  probité.  Il 
avait  fait  d'excellentes  études,  et  de 
concert  avec  son  fils  François  Tou- 
beau,  qui  suivit  l'état  de  sou  père  ,  il 
composa  l'ouvrage  intitulé  :  Institu- 
tions constdaires ,  ou  Principes  de 
la  jurisprudence  commerciale,  quia 
eu  plusieurs  éditions.  Jean  est  mort 
daos  sa  patrie  en  1 685. 

TOULONGEON  (François- 
Emmanuel,  vicomte  de),  député  aux 
états  généraux ,  etc. ,  naquit  à  Cham- 
pléie,en  Franche-Comté ,  en  1750, 
dont  ses  ancêtres  étaient  seigneurs. 
Jl  fit  de  fort  bonnes  études ,  et  em- 
brassa très  -  jeune  encore  l'état  mi- 
litaire; il  s'y  distingua,  et  il  était 
colonel  des  chasseurs  à  l'époque  de 
la  révolution.  Elu  en  1789  député 
aux  états  généraux  par  le  bailliage 
d'Aval,  il  fut  des  premiers  de  son 
ordre  qui  passèrent  a  la*  chambre  du 
tiers  état.  En  1790,  il  proposa  d'of- 
frir en  même  temps  à  la  sanction 
du  roi  la  déclaration  des  droits ,  les 
articles  constitutionnels,  et  le  décret 
qui  lui  accordait  des  subsides  comme 
un  moyen  propre  de  l'obtenir.  Il 
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invoqua  le  12  avril  Tordre  du  jour 
sur  la  proposition  tendante  à  dé- 
clarer la  religion  catholique  domi- 
nante. Il  était  intimement  lié  avec 
Neclter,  défendiL  constamment  les 
opérations  de  ce  ministre ,  et  qaaod 
celui-ci  fut  arrêté  à  Arcis-^ur-Aube  , 
il  contribua  a  lui  (aire  reudre  la  li- 
berté. Il  réclama  ensuite  outre  Pin- 
serlion  de  son  nom  sur  fet  liste  du 
club  monarchique ,  et  continua  à 
parler  sur  différentes  matières  jus- 
qu'à la  clôture  de  la  session.  Il  put 
échapper  aux  persécutiois  sous  le 
régime  de  la  terreur.  En  1797  ^ 
nommé  membre  de  l'Instiut,  et  eu 
1802  il  entra  au  corps  législatif,  où 
il  fut  réélu  en  1809.  Fnpné  d'un 
coup  d'apoplexie ,  il  mourut  à  Paris 
le  a3  décembre  1812,  âgé  dtsoixaote- 
trois  ans.  On  a  de  lui  :  1  me  Tra- 
duction des  Commentaire.1  de  César. 
11  Une  Histoire  de  la  révolution 
française» 

•TOULOUSE  -  LAU1REC  (  le 
comte  de)  naquit  vers  Un  1755, 
entra  au  service,  el  fut  élu  en  1789, 
par  la  noblesse  de  la  sénéchaussée 
de  Castres ,  député  aux  éfcts  géné- 
raux. 11  se  rendit  à  Toulouse  en  mai 
1790;  et  des  malveillans  Tirant  ac- 
cusé qu'il  cherchait  à  exeter  une 
contre-révolution ,  il  fut  aT&é  par 
ordre  de  la  municipalité.  Il  trouva 
des  zélés  défenseurs  dans  soi  ami  le 
comte  d'Ambly,  et  dans  Robespierre 
lui-même,  qui  obtinrent  sa  liberté. 
Attaché  à  la  monarchie ,  il  Méfendtt 
de  tout  son  pouvoir  contre  tontes 
les  attaques  des  factieux  ,  soutint 
deux  députés  corses  dénoicés  par 
Mirabeau;  en  1791  il  récbma  en 
faveur  du  maréchal  de  Custine,  et 
demanda,  mais  inutilement, qu'il  fut 
traité  comme  le  maréchal  de  BrogVc» 
S  étant  retiré  en  Espagne  iprès  la 
session ,  il  devint  comme  le  :hef  des 
émigrés  qui  se  trouvaient  dans  ce 
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royaume.  De  là  il  paraît  certain  qu'il  I  dans  rassemblée  :  le  ministre  fut  dé- 


avait cherché  à  mettre  en  insurrec- 
tion les  provinces  méridionales,  ainsi 
qu'il  est  prouvé  par  sa  correspon- 
dance avec  un  ancien  garde  du  corps , 
interceptée  en  179a.  Il  passa  en 
Russie  en  1795,  y  prit  du  service, 
se  rendit  ensuite  à  Berlin  et  a  Vienne 
avec  un  congé.  De  retour  dans  la 
première  de  ces  capitales  il  s'y  vit  ino- 
pinément arrêté ,  à  la  demande  d'un 
banquier  nommé  Josic,  qui  pré- 
tendait que  le  comte  lui  avait  vendu 
des  assignats  faux.  L'envoyé  de  Rus- 
sie ,  et  tous  les  émigrés  réclamèrent 
contre  l'indignité  de  cette  accusa* 
tion ,  et  au  bout  de  quelques  jours , 
le  comte  d'Alopeiis  arriva  avec  l'or- 
dre de  lui  rendre  la  liberté.  Il  n'était 
plus  temps  :  le  comte  de  Toulouse 
croyant  que  son  honneur  était  à  ja- 
mais flétri  ,  s'était  déjà  tué  d'un 
coup  de  pistolet.  Avant  de  mourir, 
il  avait  écrit  des  lettres  pleines  de 
noblesse  et  de  dignité  à  l'impéra- 
trice de  Russie ,  au  roi  de  Prusse  el 
à  sa  famille. 

TOUR -DU -PIN  GOU  VER- 
NET  (  Jean-François,  comte  de  la) 
naquit  à  Grenoble  en  1728.  Il  em- 
brassa la  carrière  des  armes,  s'y  dis- 
tingua  par  ses  talens  et  sa  valeur ,  et 
il  était  lieutenant  général ,  lorsque 
la  noblesse  de  Saintes  le  nomma  en 
1789  député  aux  états  généraux.  Il 
passa  avec  la  minorité  de  son  ordre, 
a  la  chambre  du  tiers  *  parla  avec 
éloquence  sur  différens  sujets,  et 
fut  dans  cette  même  année  appelé 
au  ministère  de  la  guerre.  En  taisant 
part  le  £  août,  à  rassemblée  ,  de  sa 
nomination ,  il  protesta  de  son  atta- 
chement à  ses  décrets  :  quelques  jours 
après,  il  présenta  unpbn  pour  l'or- 
ganisation de  l'armée.  L'enlèvement 
de  Muscard,  bas-officier  au  régiment 
de  Vivarais ,  accusé  d'insubordina- 
tion ,  causa  beaucoup  de  discussions 


noncé  comme  un  des  principaux  au- 
teurs de  cet  enlèvement;  mais  le 
côté  gauche  prit  sa  défense,  en  le  dé- 
clarant ami  de  la  révolution.  Cepen- 
dant l'insubordination  des  troupes 
allait  toujours  en  croissant;  les  chefs 
et  le  ministre  lui-même  ne  pou- 
vaient ni  prévoir,  ni  arrêter  l'insur- 
rection qui  éclatait  dans  plusieurs 
régimens.  Le  corme  de  la  Tour-du- 
Pin  s'en  plaignit  à  l'assemblée ,  mais 
sans  aucun  succès  :  il  lui  annonça  le 
19  août  les  mouvemens  des  Autri- 
chiens vers  les  Pays-Bas.  Compris 
dans  l'accusation  portée  contre  les 
autres  ministres,  il  fut  déclaré  avoir 
perdu  la  confiance  de  la  nation.  Il 
demanda  sa  démission ,  et  fut  rem- 
placé le  16  novembre  par  M.  Dupor- 
tail.  S' étant  rendu  suspect  aux  jaco- 
bins, il  fut  arrêté  le  6  mai  1793 ,  et 
ne  recouvra  sa  liberté  que  pour  être 
de  nouveau  mis  en  prison  le  3i 
août.  Il  fut  appelé  en  témoignage 
dans  le  procès  de  la  reine,  et  il  eut 
le  noble  courage  de  faire  l'éloge  dr 
cette  princesse  ,  et  d'avoir  pour  elle, 
devant  ses  accusateurs  et  ses  juges , 
tout  le  respect  et  les  égards  qu'il 
devait  à  son  rang  et  à  ses  malheurs  ; 
ce  fut  son  arrêt  de  mort.  Peu  de 
jours  après ,  il  fut  traduit  devant  le 
tribunal  révolutionnaire,  et  exécuté 
le  28  avril  1794 ,  à  l'âge  de  64  ans. 

TOUR  -  EN -  VOl VU  K  (  Vain- 
chelin  la  )  naquit  en  i36£.  11  élail 
fils  de  Jean  de  la  Tour  en-Voivre,  et 
de  Marguerite  de  Conflans  ,  et  des- 
cendait de  sire  Geoffroy  de  laTour  , 
chevalier  armé  d'Horville ,  et  sei- 
gneur de  laTour-en-Voivre  en  12*$, 
dont  le  frère  et  l'oncle  étaient  cha- 
noines du  grand  chapitre  de  Trêves. 
Vainchelin  fut  un  des  plus  braves 
guerriers  de  son  temps.  Dès  sa  pre 
inière  jeunesse ,  il  suivit  la  carrière 
des  armes ,  et  en  1 4o4 ,  il  fit  la  gurrn 
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à  la  ville  de  Verdun.  11  était  d'un 
caractère  entreprenant  et  audacieux , 


tance ,  avec  sou  frère  Heuri ,  il  y 
enleva  les  députés  du  roi  de  France, 
qrti  étaient  venus  assister  au  con- 
cile. Cette  âction  téméraire  fut  pu- 
nie par  l'excommunication  que  lança 
contre  lui  le  concile.  MatsYainche- 
1  î ii  était  ce  qu'on  appelle  de  nos  jours 
un  esprit  fort ,  aussi  il  sembla  d'a- 
bord mépriser  l'anathème;  mais  il 
fut  contraint  ensuite  de  demander 
son  absolution ,  et  obtint  de  rentrer 
dans  le  sein  de  l'église.  11  était  très- 
lîé  avec  son  frère  ,  et  prit  comme 
lui  utie  part  aux  troubles  de  sa  pro- 
vince. Il  fit  un  traité  d  alliance ,  le 
20  novembre  i4-3i  ,avec  le  seigneur 
de  Cooimercv ,  Robert  de  Saarbruck , 
contre  le  duede  Luxembourg,  Evrard 
de  la  Marche  et  autres.  La  forme  de 
ce  traité  peignait  lesmœurs  du  temps. 
Après  avoir  juré  de  l'observer  «sur  le 
»  propre  corps  de  N.  S.  J.-C.  Benoist, 
»et  consacré  par  bouche  de  prêtres  et 
»  corporel lement,  visiblement  veu  , 
»  démontré  devant  eux  ,  etc.  Con- 
»  damnent  ceux  qui  y  manqueraient  à 
ami'.le  francs  d'or,  et  les  déclarent 
»  faux-mannaux ,  parjures,  traîtres, 
»  déloyaux,  foymentis,  déshonoré* 
wde  tous  lionneurs  eu  tous  lieux  et 
»  en  toutes  cours  de  seigneurs ,  etc.  » 
Yainehcliii  mourut  vers  Tan  i44°* 

TOUK-EN-VOIVRE  (  le  che- 
valier Henri  la  )  naquit  vers  Tan 
i365,  et  était  bailli  de  Vitry  ,  sei- 
gneur de  Pierrefont ,  Paucy ,  BaUi- 
edurt  et  Jcan-de-Lise.  Il  se  distin- 
gua dans  les  armes,  fut  écuyer  de 
Jcan-le-Bon,  duc  de  Bourgogne ,  ej 
ensuite  de  Robeit,  duc  de  Bar.  H  alla 
attaquer  la  ville  de  Verdun  en  i4°4i 
et  s'unit  à  son  frère  Vaincbeliu  et  à 
Charles  de  Deuilly,  maréchal  de  Lor- 
raine ,  pour  effectuer  une  entreprise 
aussi  difficile  qu'audacieuse.  Us  al- 
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lèrent  sur  les  confins  du  Barrots  at- 
tendre les  députés  du  roi  de  France 
et  s  étant  dirigé  vers  la  ville  de  Cons-  (avec  lequel  ils  étaient  en  gnerre\  qui 

revenaient  du  conciie  de  Constance* 
C'étaient  les évèquesd' Embrun  et  de 
Carcassonne,  et  les  membres  de  l  u- 
niversité  de  Paris  et  d'Orléans.  Ils 
les  firent  tous  prisonniers ,  et  Henri 
les  fit  renfermer  dans  sa  forteresse 
de  Sancy.  Le  concile,indigué  de  cet 
attentat ,  excommunia  les  trois  sei- 
gneurs. Le  château  de  Sancy  fut 
bientôt  assiégé  par  les  ducs  de  Lor- 
raine et  de  Bar ,  accompagnés  par 
les  babitans  de  la  ville  de  Mets,  qui 
s'en  emparèrent  et  le  détruisirent. 
Le  concile  adressa  ses  remercîmens 
aux  deux  princes ,  par  une  lettre  du 
i4  des  kalendcs  d'octobre  i4 13  ,  et 
écrivit  en  même  temps  à  Jean,  duc 
de  Bourgogne,  et  à  Conrard ,  évd- 
que  de  Metz ,  pour  les  engager  a 
poursuivre  les  excommuniés.  Sur 
ces  entrefaites ,  Henri  de  la  Tour , 
pour  se  venger  de  la  destruction  de 
sa  forteresse  de  Sancy ,  vint  fondre 
sur  le  Val  de  Mets,  se  rendit  maître 
de  Sey  et  de  Moulins,  et  mit  tout 
à  feu  et  à  sang.  Les  Messins  n'é- 
taient plus  en  bonne  intelligence 
avec  le  duc  de  Lorraine,  et  n'avaient 
aucune  défense  à  opposer  aux  armes 
de  Henri.  Us  demandèrent  b  paix;  il 
la  leur  accorda ,  et  s'engagea  même 
à  faire  la  guerre  pour  eux  ,  moyen- 
nant de  fortes  contributions.  Il  fit  un 
pareil  traité,  en  i4ao,  avec  la  ville  de 
Verdun,  qui, ayant  besoin  d'un  défen- 
seur aguerri ,  le  nomma  son  gouver- 
neur. Les  babitans  avaient  aussi  dé- 
truit son  château  de  Balaicoort;  ils  lui 
payèrent,  en  indemnité ,  une  somme 
annuelle.  11cm i  acquit  uue  grande 
réputation  par  son  activité ,  sa  valeur 
et  son  intelligence  dans  le  métier 
des  armes,  qui  était  sou  unique  clé- 
ment. Ses  exploits,  et  les  traités 
qu'il  conclut  avec  ses  voisins  ,  lui 
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acquirent  beaucoup  de  richesses,  fl 
mourut  eu  i44g-  *>es  descendant 
existent  encore  dans  les  ia  Tour-eu- 
Voivre,  Jeau-de-LUe  ,  famille  cha- 
pitrai e  de  la  Lorraine. 

TOUANON  (Claudine)  était 
fille  de  François  de  laTour ,  vicomte 
de  Turenne ,  et  d' Anue  de  la  Tour 
de  Bologne ,  sa  seconde  femme ,  pa- 
rente de  Catherine  de  Medicis.  Clau- 
dine épousa,  eu  i535,  Juste,  comte 
de  Tournon  ;  et  lors  des  troubles 
religieux ,  elle  se  fit  remarquer  par 
un  courage  héroïquc.Tandisque  sou 
mari  servait  sous  les  drapeaux  de 
Charles  IX  ,  elle  se  trouvait  à  Tour- 
non,  que  les  protestans  vinrent  suc- 
cessivement assiéger  en  1S67  et  en 
15^0.  Claudine  défendit  cette  ville 
avec  une  constance  et  une  vigueur 
qui  auraient  fait  honneur  aux  plus  in- 
trépides  capitaines,  repoussa  les  at- 
taques des  pro lesta ns  et  les  obligea 
à  lever  honteusement  le  siège.  Cette 
glorieuse  défense  rendit  le  nom  de 
madame  de  Tournou  célèbre  parmi 
les  catholiques.  Elle  mourut  le  6  lé- 
vrier i5qi.  Jean  Yillemain  a  écrit 
sur  ce  te  dame  un  ouvage  en  vers  la- 
tins intitulé  :  Historia  belli  quod 
cum  liercucis  rebelubus  gessit  Clau- 
dia deTurenne,  domina  Turnonia, 
aano  j  567  ,  auctore  Joanne  F  illu- 
mina ,  Paris ,  1 569  ,  in-4* 

TOUSSAIN,  en  latin  Tossanus 
(Daniel),  théologien  protestant ,  na- 
quit à  Montbéliard  le  i5  juillet  1S4.1, 
du  ministre  de  cette  ville.  Jl  étudia 
à  Bàle  et  àTubingen ,  vint  ensuite  en 
France,  enseigna  l'hébreu  à  Orléjoa, 
s'y  maria  et  y  exerça  le  ministère 
évangélique.  Il  courut  de  grands  dan- 
gers à  la  journée  de  la  Saint-Bar  théle- 
ini.  Obligé  de  se  sauver,  il  se  retira  à 
Heideiberg,  où  il  devint  prédicateur 
fie  rélecteur  Frédéric  111.  A  la  mort 
de  ce  prince,  il  alla  à  Newstadt,  et  y 
exerça  les  mêmes  fonctions  près  de 
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Jean  Casimir.  11  y  occupa  eu  outre 
une  chaire  de.théologie.  On  le  rap- 
pela à  Heideiberg  pour  travaillera  la 
réforme  des  églises.  Devenu  â^é  et 
infirme,  il  offrit  au  sénat  académique 
la  démission  de  ses  places.  On  voulut 
qu'il  les  gardât,  et  on  lui  permit  de 
n'en  remplir  les  fonctions  qu'autant 
que  sa  sauté  n'eu  souffrirait  pas.  Il 
mourut  le  10  janvier  1602.  On  «lis- 
tiugue  parmi  ses  ouvrages  :  1  Instruc- 
tion nécessaire,  sur  la  véritable  ma- 
nière d'éprouver  les  esprits,  New- 
stadt, 1 579,111-8.  Il  Pastor cvamçrli- 
cus,  seu  de  legitimd  evangelù  orurn 
vocatione,  qfficio,et  prœsidio.  Ht  i- 
delberg,  1590,  iu-8;  Amberg,  i6o£, 
in-8. 1 1 1  Des  Thèses  et  des  Ouvrages 
de  controverse. 

TOUSS  AIN  (  Paul),  fils  du 
précédent,  naquit  le  27  septembre 
1673,  pendant  les  massacres  de  la 
Saint  -  Bartheiemi  1 ,  et  lit  ses  hu- 
manités à  Heideiberg.  H  alla  (aire 
sa  philosophie  à  Altorf  rt  sa  théolo- 
gie à  fiâle,  où  il  fut  reçu  docte  ur  en 
1599.  En  1618,  il  assista  au  synode 
de  Dordrecht.  La  guerre  qui  s  éleva 
dans  le  Palatinat  l'obligea  d'eu  sor- 
tir, il  se  rerira  à  Hanait,  où  il  mou- 
rut pasteur  en  1629.  On  a  de  lui  : 

I  yitœ  et  ohitits  Uanielis  Tossani 
compendiosc  explicata  narratio  , 
prœcipuos  ipsius  in  Galliâ  Gcr- 
manidque  emensos  labores ,  corn- 
plectens,  Heideiberg,  i6o3,  in  4- 

II  Phraseologia  'l'erentiana,  ex 
corne  dus  P.  lerentii  AJ'ri  confecta, 
Oppenheim,  iGi3, in-8.  ill  Dictio- 
num  hebràicarum  quœ  in  libro 
psalmorum  continentur ,  syllabus 
geminus  ,  in  ustts  eorum  qui  ad 
linguœ  sanctœ  studûun  accedunt , 
Bâle  ,  i6i5,  in-8.  IV  La  Bible  tra- 
duite en  allemand  par  Luther,  avec 
les  notes  de  Paul  Toussain ,  Hcidel- 


1  Morrri  dit  k  Orléans  I««  Dictionn.  uni- 
versel {  Pradhomrot  )  dit  4  NonUrgi*. 
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berg,  1617,  in -fol.  Le*  notes  ont 
été  souvent  réimprimées;  ou  juge 
bien  qu'elles  sont  dans  le  sens  des 
principes  du  luthéranisme.  V  En- 
chiridion  locorum  iheologicorum , 
Baie,  166a,  in-8.  VI  Des  Ouvrages 
de  controverse. 

TOUSSAIN  (  Jacques  ) ,  Jbs- 
sanus  ,  savant  helléniste  ,,  naquit  à 
Troycs  en  Champagne  vers  Tan 
1490.  Il  eut  pour  maître  le  célèbre 
Budée,  et  Tégala  dans  sa  réputa- 
tion pour  l'érudition  grecque.  Il  en- 
richit et  augmenta  le  Dictionnaire 
grec  imprimé  à  Paris  en  i55a  ,  et 
a  laissé  un  Lcxicon  grec  -  latin  , 
Paris,  i55a,  in— fol.  Il  parut  à  Ge- 
nève un  autre  Lexique  grec  et  la- 
tin de  Budée  ,  Toussai u  ,  Gesuer  , 
etc. ,  intitulé  Le  xi  cor  vu  Aucto- 
rwtij  1 56a ,  iu  -  fol.  Toussaiu  mou- 
rut en  i547- 

TOUSSAINT  (  Gaspard-Fran- 
çois )  naquit  à  Aubevoye ,  près 
Gaillon ,  au  diocèse  d'Evreux ,  le 
23  février  1716.  Il  étudia  les  lots  , 
suivit  le  barreau  ,  s'y  distingua  par 
ses  talens  et  son  éloquence  ,  vint  à 
Paris,  où  il  demeura  quelques  an- 
nées.  De  retour  en  Normandie ,  il 
se  consacra  à  des  recherches  his- 
toriques; il  les  publia  eu  différerts 
ouvrages,  qui  établirent  sa  réputa- 
tion comme  littérateur.  Ou  v  re- 
marque un  style  correct ,  de  1  exac- 
titude et  de  la  concision.  Voici  les 
priucipaux  :  1  Mémoires  sur  la  Pu- 
celle  d'Orléans  ,  qui  éclaircisseut 
beaucoup  de  faits  relatifs  à  cette 
femme  extraordinaire.  il  Disserta- 
lion  sur  les  grands  sénéchaux  de 
Normandie.Ùelte  dissertation  est  di- 
gne d'être  consultée  pour  ce  qu'elle 
a  de  rapport  à  l'histoire  de  France.  1 1 1 
Mémoires  pour  servir  à  riusloirt 
deCéduaiucr,o\x  Parlement  ambu- 
latoire de  Nornmndiei  ouvrage  qui 
fut  couronné  à  l'académie  de  Rouen , 
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dont  l'auteur  devînt  un  des  mem- 
bres. IV  Recherches  généalogiques 
et  historiques  de  la  noblesse  de 
Normandie.  L'auteur  remonte  jus- 
qu'à la  plus  haute  antiquité,  oflre 
un  détail  exact  de  tous  les  titres  ap- 
partenant aux  familles ,  dont  il  fait 
connaître  la  véritable  souche ,  et  les 
actions  qui  les  ont  illustrées  ,  n'ou- 
bliant pas  celles  qui  passèrent  en  An* 
gleterre  à  la  suite  de  Guillaume  le 
Conquérant.  C'est  l'ouvrage  le  mieux 
écrit  et  le  plus  important  de  Tous- 
saint; il  eut  plusieurs  éditious ,  et  il 
est  digne  d'être  recherché.  Toute  la 
vie  de  cet  écrivain  fut  consacrée  à 
l'étude  et  à  ses  devoirs  domestiques. 
On  iguore  l'époque  de  sa  mort,  qui 
doit  être  arrivée  vers  1790. 

TOUSSA1NT-LOUVERTURE, 
mulâtre  de  Saint-Domingue.  Après 
mie  la  liberté  des  gens  de  couleur 
tut  proclamée  en  France ,  il  entra 
au  service  de  la  république  ,  et  son 
1  intelligence  ,  son  courage  ,  et  sur- 
tout son  attachement  pour  la  révo- 
lution ,  lui  firent  faire  un  avance- 
rement  très-rapide.  Lors  des  trou- 
bles des  colonies  ,  il  était  général 
de  brigade ,  et  acquit  une  grande 
influence  sur  ses  camarades.  Tous- 
saint commanda  en  1796 ,  sous  Ro- 
chambeau ,  une  division  de  l'armée 
française ,  et  parut  d'abord  vouloir 
rétablir  Tordre  dans  sa  patrie.  Peu 
à  peu  il  se  trouva  à  la  tête  d'un  parti 
puissant  qu'il  dirigeait  en  souverain. 
Plusieurs  dissensions  éclatèrent  en- 
tre les  deux  généraux ,  tandis  que  le 
pouvoir  de  Toussaint  augmentait  en 
proportion  des  victoires  qu'il  rem- 
portait sur  les  troupes  anglaises.  Il 
les  défit  à  plusieurs  reprises  en  avril 
1797 ,  dans  l'ouest  de  Saint-Domin- 
gue ,  et  le  directoire  lui  fit  présent 
ll  un  sabre  et  d'une  paire  de  pistolets. . 
Dans  Tannée  suivante,  il  obtint  en- 
core de  nouveaux  avantages  sur  Ten- 
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uemî  ;  mais  sans  trop  manifester  ses 
véritables  intentions,  il  refusa  cepen- 
dant de  reconnaître  les  commissaires 
♦lu  gouvernement  français.  Les  cir- 
constances critiques  des  colonies 
forcèrent  le  directoire  à  dissimuler  ; 
et  Toussaint ,  afin  d'ôter  tout  soup- 
çon ,  envoya  ses  deux  eufans  à  Pa- 
ris ,  priant  le  directoire  de  les  faire 
élever  dans  la  religion  chrétienne  ; 
et  «  s'ils  sont  bons  c/tréù'ens,  disaît- 
•il ,  ils  seront  bous  soldats ,  et  ils 
«aimeront  leur  pairie.  »  Pendant 
ce  temps  le  général  ftigaud  com- 
mandait da as  le  sud^  et  de  nouvelles 
dissensions  s'étant  élevées  en  1799* 
potre  ce  général  et  Toussaint ,  la 
guerre  civile  s'alluma  avec  plus  de 
force  ,  et  ce  malheureux  pays  fut  en- 
core inondé  de  saug.  Malgré  tous  les 
eiWts  de  Rigaud,son  rival  l'emporta, 
et  devint  maître  de  toute  la  colonie. 
11  publia  aussitôt  après  une  am- 
nistie ;  mais  il  en  esclut  quelques 
partisans  de  ftigaud.  Des  troubles 
s'étant  manifestes  dans  la  partie  du 
nord,  il  y  rétablit  Tordre  et  désar- 
ma les  noirs  insurgés.  Toussairil- 
Louverture  se  rendit  au  Cap ,  ame- 
naot  avec  lui  /\o  prisonniers.  Il  li- 
vra à  la  mort  i3  des  principaux  chefs 
de  la  révolte,  parmi  lesquels  se  trou- 
vait le  général  Moï»e,  son  neveu. 
1)  envoya  les  autres  eo  prison  jus- 
qu'au moment  où  ils  seraient  jugés. 
Il  eut  l'adresse  d  intéresser  les  blancs 
à  sa  cause  ,  en  accusant  les  vaiurus 
de  mille  odieux  projets  contre  leur 
castes  Cependant  la  révolution  du  18 
brumaire  ayant  mis  les  rênes  du 
gouvernement  entre  les  mains  de 
Buonaparte,  Toussaint  crut  devoir 
ne  pas.  rompre  avec  la  France  ;  aussi 
il  écrivit  trois  lettres  à  ce  consul , 
et  dans  b  première  ,  du  la  février 
1800  T  il  lui  annonçait  rentière  pa- 
cification de  la  colouie ,  et  deman- 
dait en  même  temps  «  que  Ton  ap- 


T  O  U  35t 

»  prouvât  les  promotions  qu'il  avait 
»  faites  en  faveur  des  militaires  qui 
»»y  avaient  contribué.  ■»  La  deuxième 
lettre  est  de  la  même  date  ,  et  il  y 
rend  compte  des  motifs  de  sa  con- 
duite envers  Rorome ,  agent  du  gou- 
vernement ,  qu'il  avait  obligé  de  se 
démettre  de  ses  fonctions  ,  et  de  se 
retirer  au  Dondon.  Dans  la  troi- 
sième ,  du  juillet,  il  faisait  part 
au  premier  consul,  «  que  l'assem- 

•  blee  centrale  de  Saint-Domingue 

•  s'était  donnée  une  constitution  , 
»et  4]iie,  cédant  aux  vœux  des  habi- 
«tans,  il  allait  la  mettre  en  visiteur 

•  provisoirement ,  jusqu'à  ce  qu'elle 
«eut  été  approuvée  par  la  métro* 

•  pôle,  »  Kn  octobre  de  la  mérne 
année,  il  envoya  un  agent  à  la  Ja- 
maïque, avec  des  instructions  secrè- 
tes ,  et  sous  le  prétexte  d'acheter 
des  esclaves  noirs  ;  mais  le  gouver- 
nement anglais  ne  voulant  avoir  au- 
cune communication  avec  lui  ,  lit 
partir  son  agent.  Il  rendit  compte 
au  public  de  sa  conduite  militaire  et 
politique  ,  par  une  proclamation  du 
26  novembre ,  dans  laquelle  il  par- 
lait du  besoin  d'avoir  une  morale  et 
une  religion.  Il  fit  paraître ,  près- 
qu'à  la  même  époque  ,  des  lois  qui , 
sous  le  titre  modeste  de  Réglemcns , 
contenaient  des  peines  très-sévères , 
«  pour  réprimer ,  disait-il ,  la  révolto 
«des  étrangers  et  les  gens  sans  aveu  ; 
net  déclarait  que  la  religion  catho- 
dique était  la  religion  de  l'état.  » 
Mais  tons  c/s  réglemeos  n'avaient 
d'autre  but  que  d  effrayer  ses  enne- 
mis et  de  captiver  la  bienveillance  des 
ulancs ,  qui  espéraient ,  par  ce  moyen, 
le  retour  à  l'ancien  ordre  de  choses. 
Cependant  ces  mesures  arbitraires 
ne  plaisaient  aucunement  au  pre- 
mier consul ,  qui  écrivit  à  Toussainr- 
Louverture  une  lettre  où  il  rassurait 
de  son  estime ,  et  où  il  lui  disait  : 
«  Si  le  pavillon  français  flotte  sur 
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»  Saint-Domingue,  c'est  à  vous  et  à 
»  vos  braves  noirs  qu'il  le  doit.  Ap- 
»pele  par  vos  taleus  et  la  force  des 
a  circonstances  au  premier  comman- 
dement, vous  avei  détruit  la  guerre 
»  civile ,  remis  en  honneur  la  reli- 
gion et  le  culte  de  Dieu  de  qui 
p  tout  émane....  La  constitution  que 
»vou*  avez  faite  renferme  beaucoup 
»de  bonnes  choses,  et  en  contient 
»  qui  sont  contraires  à  la  dignité  du 

»  peuple  français  Je  vous  assure 

»la  liberté  des  noirs         etc.  »  11 

finissait  en  lui  ordonnant  formelle- 
ment de  reconnaître  la  mission  du 
général  Leclerc,  et  déclarait  qu'il 
le  rendait  responsable  de  la  résis- 
tance qu'on  opposerait  à  son  ar- 
mée. Toussaint  Louverture  ne  sui- 
vit pas  moins  ses  projets  ambitieux  , 
el  comptant  sur  le  dévouement  de 
ses  troupes  ,  sur  les  blancs  qu'il  avait 
su  ranger  de  son  parti ,  sur  les  noirs 
qui  craignaient  pour  leur  liberté  , 
et  encore  davantage  sur  l'influence 
du  climat  ,  il  résolut  d'opposer 
une  vive  résistance  aux  ordres  du 
premier  consul.  Lorsqu'il  eut  ap- 
pris ,  le  premier  février  1801  ,  que 
fa  flotte  française  s'approchait  du 
Cap ,  il  fit  notiGer  aux  généraux 
Leclerc  et  Villaret  «  que  son  in- 
utcution  était  qu'ils  n'entrassent 
a  point  dans  la  ville,  et  qu  il  leur 
»  résisterait ,  eussent-ils  100  vais- 
»  seaux  et  100  mille  hommes,  a  Les 
deux  généraux  donnèrent  pour  toute 
réponse  à  cet  ordre  impérieux,  «  que 
»si  les  clefs  ne  leur  étaient  pas  re- 
»  mises  à  8  heures  du  soir ,  ils  sau- 
raient forcer  Toussaint  à  l'obéis- 
s>  sauce.»  Celui-ci  demeurant  dans  ses 
premières  disposition»  ,  le  lende- 
main le  général  Leclerc  commença 
l'attaque  avec  la  plus  grande  vi- 
gueur ,  et  effectua  le  débarquement 
de  son  armée.  Le*  noirs  1  ayant  ap- 
pris ,  s'armèrent  chacun  d'une  tor- 
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cbe ,  et  tout  en  fuyant  ils 
le  feu  à  la  ville  et  à  plusieurs  ha- 
bitations. Leclerc  croyant  arrêter 
ces  excès  par  une  conduite  modérée , 
envoya^  Toussaint  ses  trots  enfans 
avec  lem  professeur  Coanon.  Cette 
démarche  ne  produisit  aucun  effet  : 
Toussaint,  malgré  la  dispersion  de 
la  plupart  de  ses  ad  hé  cens,  ue  voulut 
écouter  que  son  orgueil,  et  il  fut  mis 
hors  la  loi ,  le  17,  par  le  général  Le- 
clerc. Défait  aux  Gouaïres  par  l'armée 
française ,  il  se  retrancha  dans  la  ra- 
vine a  Couleuvres,  avec  3ooo  hom- 
mes; mais  le  géuéral  Hoc  ha  m  beau 
{  attaqua,  et  lui  tua  800  hommes:  il 
s  enfonça  alors  dans  les  bois  avec 
5oo  noirs  ;  et ,  après  eu  avoir  ras- 
semble 5oo  autres,  il  opéra  sa  jonc- 
tion avec  Christophe.  11  avait  conçu 
le  projet  de  mettre  en  insurrection 
le  département  du  Nord ,  et  attaqua 
le  général  Desfourneaux,  qui  le  battit 
complètement.  11  marcha  alors  sur 
'Dondon,  puis  sur  la  Marmelade  et 
le  Cap  ;  il  fut  repoussé  partout  ;  c'est 
en  vain  qu  il  avait  fait  révolter  les  cul- 
tivateurs. Abandonné  par  une  partie 
I  des  noirs,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
un  grand  nombre  de  jacobins,  ses 
ennemis  >ecrets,  il  essuya  encore  une 
autre  défaite,  et  se  vit  oblige  de  se 
soumettre  au  général  Leclerc,  qui  se 
contenta  de  le  confiner  dans  une  plan- 
tation aux  Gouaïres ,  avec  défense 
d'en  sortir  sans  sa  permission.  Un  an 
après,  Toussaint-Louverture  essaya 
de  fomenter  une  nouvelle  révolte  : 
Leclerc  le  fit  arrêter  et  déporter  en 
France.  Il  arriva  à  Paris  le  j  août, 
'et  fut  d'abord  eufermé  au  Temple, 
ensuite  au  fort  de  Joux ,  près  de  Be- 
sançon :  il  y  est  mort  en  i8o3.  Il  y 
a  une  Vie  de  ce  chef  des  noirs,  écrite 
par  M.  Dubroca  ;  son  HUtoirt  a  été 
publiée  par  M.  Cousiu  d'Avalon,  Pa- 
ris, i8o3,  1  vol.  in-i  2 ,  avec  figures. 
Toussaint-Louverture  avait  de  U  brv 
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voure,  ne  manquait  pas  de  taiens  mi- 
litaires, et  possédait  l'art  de  tromper 
tous  les  partis;  c'est  ainsi  qu'il  se 
t.ipliva  la  laveur  des  noirs;  mais  ceux 
qui  suivaient  une  opinion  différente  , 
et  «pii  étaient  de  la  Gel  ion  jarobî- 
nique,  ne  tardèrent  pas  à  deviner  ses 
projets  ambitieux,  et  Pabandonuèrcut 
au  moment  le  plus  critique. 

TOWEKS  (Joseph)  Jiistorien  an- 
glais, naquit  à  Soutliwarck  en  1737. 
Il  fit  de  bonnes  études,  et  fut  ensuite 
desliné  à  l'état  d'imprimeur.  Il  tra- 
vailla chez  Goadby  ,  et  s'établit  en- 
suite libraire  à  Londres.  Sa  librairie 
était  fréquentée  par  diiïérens  minis- 
tres dissidens,  de  h  secte  des  pres- 
bytériens, qui  lui  inspirèrent  le  dé- 
sir de  faire  partie  de  leur  corps. 
Towers  quitta  son  état ,  prit  les  or- 
dres parmi  eux  ,  et  devint  pasteur 
d'une  congrégation  à  ïlighgjle. 
Quatre  ans  après,  en  1778,  il  fut 
du  nombre  des  ministres  envoyés 
avec  le  docteur  Priée,  à  la  confé- 
rence de  Ncwinglon  Greeu.  lleçu 
docteur  en  1770  a  l'université  ûVE- 
tmbourg,  il  j>c  consacra  entière- 
ment aux  lettres,  et  publia  des  ou- 
vrages bistoriques,  où  Ton  remar- 
que de  l'exactitude,  et  un  style  élé— 
çant  et  correct.  Les  principaux  sont  : 
I  Biographe  britannique,  7  vol.  Il 
Observations  sur  l'histoire  d* An- 
gleterre de  Hume.  III  Histoire  de 
la  vie  et  du  règne  de  Frédéric  11, 
foi  de  Prusse,  2  vol.  in-8.  Il  a 
donné  en  outre  :  IV  des  Sermons.  V 
Uue  Défense  de  Locke.W  Des  Dis- 
sertations et  des  Traités  politiques, 
clc-i  et  fut  avec  Kyppis,  un  des  ré- 
dacteurs de  la  nouvelle  Biographie 
britannique.  H  mourut  en  1799, 
àgfî  de  soixante-deux  ans. 

TOW  N  LE  Y  (  Charles  )  naquit 
*n  1738,  se  consacra  â  l'élude  des 
a»liquités,et,  possédant  une  immense 
fortune,  il  put  former  son  superbe 
IV.  Suppi„ 
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muséum,  composé  de  statues  anti- 
ques, de  médailles,  de  manuscrits, 
de  morceaux  d  architecture  égyp- 
tienne, et  des  modèles  des  plus  beaux 
monumens  de  la  Grèce  et  de  Home. 
Sa  collection  de  médailles  était  d'un 
grand  prix ,  ainsi  que  ses  manuscrits , 
où  l'on  en  remarque  un  d'Homère, 
qu  on  a  composé  pour  la  dernière 
édition.  Les  Antiquités  étrusques  de 
Towuley  ont  été  publiées  et  enri- 
chies par  M.  d'IIancarville.  Towolcy 
mourut  en  i8o5,  et  laissa  par  tes- 
tament une  somme  de  4<x>o  livres 
sterling  pour  bâtir  un  édilice  qui  doit 
contenir  sa  collection.  Elle  se  con- 
servait en  attendant  dans  sa  maison  de 
Westminster.  Il  était  un  des  gardes 
du  muséum  britaunique,  et  membre 
de  la  société  royale  de  Londres ,  et 
de  celle  des  antiquaires. 

TKACY(Uri),  publiciste ,  fit  ses 
études  avec  beaucoup  d'éclat  à  Ox- 
ford, et  reçut  le  bouuct  de  docteur 
eu  droit  eu  1778,  an  collège  d'Iale, 
à  Londres.  Sa  grande  réputatiou  le 
fit  rechercher  par  les  assemblées  na- 
tionales i  il  fut  ensuite  nommé  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentai» , 
où  il  rendit  d'importaus  services  à  sa 
patrie.  Il  avait  des  connaissances  très- 
étendues,  uue  vaste  profondeur  d'es-^ 
prit,  et  une  éloquence  entraînante. 
Ses  Discours  sont  vigoureux  et  sa- 
vans,  quelquefois  sévères,  mai*  lou-  , 
jours  clairs  et  précis  dans  les  raisou- 
nemens  y  de  légères  incorrections 
qui  lui  échappaient  dans  la  chaleur 
des  débats,  étaient  récompensées  par 
la  rapidité  de  ses  idées  lumineuses , 
l'impétuosité  et  l'énergie  d'une  lo- 

fjique  serrée  et  convaincante.  Ega- 
ement  admiré  de  son  partiel  du  parti 
contraire ,  tous  s'accordaient  à  dire 
que  l'Angleterre  n'avait  jamais  pos- 
sédé un  orateur  égal.  Pîtt  et  Fox  eux- 
mêmes  le  respectaient,  et  redoutaient 
!  nu  si  habile  adversaire.  En  1 706  il 
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fut  Dominé  sénateur  à  la  place  de 
HHl-House  qui  avait  donné  sa  dé- 
mission. Tracy  négligea  entièrement 
sa  fortune,  pour  ne  s'occuper  que  des 
intérêts  publics ,  et  il  fut  aussi  re- 
commandable  par  sa  probité  que  par 
ses  talens.  Il  avait  une  santé  faible , 
et  était  malade  lorsqu'il  assista  aux 
funérailles  de  M.  Baldwin,  son  an- 
cien compagnon  d'études ,  et  son 
collègue  au  sénat.  Cette  imprudence 
empira  son  mal,  qui  devint  dange- 
•  reux;  et,  après  avoir  langui  plusieurs 
mois  sans  jamais  cesser  de  s'occuper 
des  affaires,  il  mourut  en  1807  f  à 
peine  âgé  de  44  ans' 

TRACY  (  Bernard  Destut  de), 
pieux  tbéatrn ,  naquit  de  parens  no- 
bles au  cbàteau  de  Paray-le-Fresi, 
près  de  Moulins  en  Bourbonnais,  le 
s5  août  1720.  Elevé  pieusement,  il 
connut  de  bonne  heure  le  néant  du 
monde.  11  était  Tablé  de  sa  famille, 
et  à  ce  titre  il  pouvait  espérer  avec 
les  avantages  de  la  fortune,  des  dis- 
tinctions flatteuses  pour  l'amour- 
propre.  Ce  séduisant  avenir  ne  le  dé- 
tourna point  de  la  résoluiioo  qu'il 
avait  prise  de  se  consacrer  à  Dieu. 
Dès  l'âge  de  16  ans  il  remit  ses  droits 
a  son  frère  puîné,  et  entra  cbet  les 
ihéatins.  Il  y  fut  un  modèle  de  vertu 
et  d'humilité.  De  toutes  les  charges 
de  la  communauté,  il  ne  voulut  ac- 
cepter que  celle  de  maître  des  novices, 
parce  qu'elle  se  conciliait  avec  son  as- 
siduité à  tous  les  exercices,  et  son 
goût  particulier  pour  la  vie  spirituelle. 
Malgré  la  délicatesse  de  sa  sauté  et 
des  infirmités  habituelles,  il  se  livrait 
à  de  fréquentes  mortifications,  et  par- 
tageait son  temps  entre  le  travail  et 
la  prière.  Il  mourut  à  Paris  le  i£ 
août  1786,  âgé  d'environ  66  ans.  Ou 
a  de  lui  un  asseï  grand  nombre  d'ou- 
vrages, dont  voici  les  principaux  :  1 
Conférences  ou  Ejc  h  or  talions, à  fu- 
taie des  maisons  religieuses,  in6S 
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et  1783*11  Conférences  ou  Exlior- 
tations  sur  les  devoirs  desecclé*ias- 
tiques,  1768. 111  Traité  des  devoirs 
de  la  vie  chrétienne ,  à  l'usage  de 
tous  les  fidèles,  1770,  a  vol.  IV  Fie 
de  saint  Gaétan  de  Thicnne,  ins- 
tituteur des  clercs  réguliers  ihéa- 
tins; du  bienlieureux  Mari  non  de 
Saint- André  Avellin;  du  bienheu- 
reux cardinal  Paul  Durali  d'A- 
rezzo ,  de  la  même  congrégation , 
1774*  Nouvelle  retraite  à  l'usage 
des  communautés  religieuses,  1783. 
VI  Vie  de  saint  Bruno ,  fondateur 
des  chartreux,  avec  des  remarques 
sur  le  même  ordre ,  même  année. 
Ou  y  trouve  la  Notice  des  saints  tle 
l'ordre,  de  ses  supérieurs  généraux, 
c%  des  chartreux  qui  ont  été  élevés  a 
l'épiscopat;  un  Catalogue  des  char- 
treuses, et  une  Notice  des  ob>er- 
vances  anciennes  et  modernes  de  l'ins- 
titut. Ce  livre,  en  outre,  offre  une 
dissertation  sur  l'apparition  du  cha- 
noine de  Paris  dont  on  faisait  les  fu- 
néraillesdans  l'église  de  Notre-Dame, 
en  présence  de  saint  Bruno,  VU 
Panégyrique  de  la  bienheureuse 
Jeanne  -  Françoise  de  Chantai, 
prononcé  à  Moulins  lors  de  la  béa- 
tification de  cette  dame,  1753.  On  a 
en  outre  du  P.  de  Tracy  des  Remar- 
ques sur  l'établissement  des  ihéa- 
tins en  France ,  sur  les  maisons  de 
cette  congrégation ,  sur  l'institut  des 
religieuses  théatines ,  sur  les  consti- 
tutions et  statuts  de  cet  ordre ,  etc. 

THADESCANT  (  sir  Jean  ),  cé- 
lèbre voyageur  hollandais ,  fils ,  à  ce 
qu'on  croit,  d'un  jardinier  de  Charles 
ltr,  roi  d'Angleterre,  qui  cultivait  a 
Lambeth  un  jardin  de  plantes  rares. 
Jean  Tradescant ,  pris  par  le  go4t 
des  voyages ,  parcourut  tous  les  pays 
de  l'Europe ,  visita  avec  soin  la  Tur- 
quie, la  Grèce,  l'Egypte  et  la  Bar- 
barie, et  rassembla  le  premier  une 
collection  de  curiosités  qui  étaient 
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le  fruit  de  ses  voyages,  dont  on  a 
imprimé  une  notice  intitulée  Mu- 
séum Trader  an t util.  Il  s'établit  en 
Angleterre  au  commencement  du 
règne  de  Jacques  II,  et  il  mourut 
en  i65a.  On  voit  encore  le  tombeau 
des  Tradescant  dans  le  cimetière  de 
Lanibeth.  On  cite  également  un  au- 
tre célèbre  voyageur  anglais,  qui  vi- 
vait dans  le  17*  siècle,  et  qui  portait 
aussi  le  nom  de  Tradescant. 
,  TRAVASA  (Gaétan-Marie),  re- 
ligieux théatin  ,  naquit  à  Bassano  en 
1698,  et  entra  dans  la  congrégation 
des  clercs  réguliers  théatins  à  l'âge 
de  1 5  ans.  Jl  alla  se  perfectionner 
dans  les  belles-lettres  à  Bologne;  et, 
après  avoir  (ait  sa  philosophie  à  Flo- 
rence, il  fut  envoyé  à  Rome  pour  y 
étudier  en  théologie  et  en  droit  ca- 
imn.  11  sortit  de  ces  différentes  écoles 
fort  instruit.  Il  professa  la  philoso- 
phie à  Venise  pendant  plusieurs  an- 
nées, et  y  fut  nommé  examinateur 
ducal.  Ces  occupations  ne  l'avaient 
pas  empêché  de  s'appliquer  à  l'élo- 
qoeuce.  Après  s'y  être  bien  préparé, 
il  entra  dans  ta  carrière  de  la  prédi- 
cation ,  et  y  obtint  de  la  célébrité. 
Il  est  auteur  d'un  grand  nombre  d'é- 
crits de  divers  genres  ,  dont  voici  les 
thrrs  :  1  Panegirico  sacro ,  detto 
nella  basilica  ducale  di  Venezia 
lanno  i-ay.  Il  Storià  critica  délia 
vitadiAriot  Venise,  1746.  III  Sto- 
rià critica  délie  vite  degli  eresiar- 
c/*i,  Venise»  1762,  5  vol.  in-8.  IV 
Ragionammti  sacri,  Venise,  1758. 

V  Preparazione  alla  morte  per  ogni 
persona  del  chioslro,  Venise,  1 762. 

VI  Jstruzzioni  e  regole  per  tacere 
ë  per  par  lare  in  materia  di  rcli- 
gtone,  Venise  ,  1764.  VII  Quaresi- 
mole,  Venise,  1766.  VIII  Panegi- 
ricie  ragionarnenti  sacri,  Venise, 
1767.  IX  Inni  sacri  del  brevinrio 
romano  minutamente  spiegati^  Ve- 
nise, à  vol.  in-8.  X  iVova  et  aurea 
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in  psalterium,  catena,  ex  variis  et 
selectis  grœcorum  et  latinorwn  pa- 
ir u  m,  veterumque  scriptorum  sert- 
tentiis  contes ta ,  £  vol.  XI  Dû 7/0- 
narium  doctrinale  concionator/um, 
etc.  XI I  Nuova  raccolta  di  varie  * 
scelle  orazioniy  Venise,  1754,  i)  vol. 
in- 12.  Le  P.  Travasa  mourut  à  Ve- 
nise le  i5  janvier  1774*  C  était  un 
religieux  exact  à  ses  devoirs,  qui 
joignait  à  la  science  un  caractère  ai- 
mable. Il  était  si  appliqué  au  travail, 
qu'il  en  avait  presque  perdu  les  yeux. 
Ayant  dédié  son  Carême  à  ta  ville  de 
Bassano,  lieu  de  sa  naissance ,  ses 
concitoyens  firent  frapper  une  belle 
médaille  eu  son  honneur. 

TRAVERS  ARl  (Ambroîse), 

{dus  connu  sous  le  110m  d' Ambroîse 
e  camaldule,  naquit  à  Portico,  bourg 
de  Romagne,  vers  1878.  Il  entra 
dans  Tordre  des  camatdules  en  i4oo, 
et  s  y  distingua  par  son  savoir  et  son 
habileté  daus  les  affaires.  Il  savait  le 
grec  parfaitement.  Il  fut  élu  général 
de  son  ordre  en  i43i  ,  et  envoyé 
par  Eugène  IV  au  concile  de  Baie.  H 
assista  aussi  à  ceux  de  Ferrare  et  de 
Florence.  Dans  ce  dernier  la  con- 
naissance qu'il  avait  de  la  langue 
grecque  le  mit  en  état  de  servir  d  in- 
terprète entre  les  Grecs  et  les  Ita- 
liens. Il  fut  même  chargé  de  dresser 
le  formulaire  d'union  entre  les  deux 
églises.  A  des  mœurs  sévères,  et 
une  vie  sainte,  il  savait  allier  une 
gaieté  aimable.  Sine  oris  tristitid 
sanctus ,  semper  utique  suavis  atque 
serenus, dît  de  lui  Paul  Jovc.  Il  mou- 
rut le  2 1  octobre  i43q.  On  a  de  Tra- 
versari  un  grand  nombre  de  traduc- 
tions latines ,  entre  autres  celles  du 
Livre  de  la  lùérarchie  céleste ,  at  - 
tribué  à  saint  Oenys  l'aréopagiste  ; 
de  la  Vie  de  saint  Chrysosiùme , 
par  Palladius;  du  Prtf  spirituel y  de 
V Echelle  des  vertus  de  saint  Jean 
Ue,  de  Diozène Laërce,  etc. 


I  Climaqi 


Digitized  by  Google 


356  THE  •  THE 

Cette  Ornière  est  dédiée  à  Côme  de .  1648,  et  gradué  docteur  en  i6f  9  au 


Médicis.  Ou  a  i  en  primé  sa  Corres- 
pondance, Florence,  17^9,  2  vol. 
in- loi. 

TRAVERS ARI  (Charles),  reli- 
gieux servite,  naquit  à  Lugo  ,  petite 
ville  du  Ferrarois  ,  et  alla  faire  ses 
études  à  Faëuce.  Il  professa  la  théo- 
logie à  Mantoue,  et  se  fit  connaître 

5ar  les  ouvrages  suivans  :  I  Ennodii 
?avendni  de  romani  pontificis  pri- 
mait* ailvcrsùs  Justinum  Febro- 
m  uni,  thcologico-historico  critica- 
dissertatio,  Faëuce,  1771.;  c'est  une 
réfutation  du  livre  de  M.  de  Hon- 
theim.  (  Voyez  liONTHEiM.  )  II  De 
incruenù  Irgis  saerijicu  comrnn- 
nione  iheologico  -  poleniica  dh- 
serlalio  ,  Padoue ,  1779.  HI  /»- 
iruzzione  intorno  al  santo  sacri- 
fizio  délia  messa ,  indirizzata  a 
Tlteophilo ,  etc.;  ces  deux  derniers 
ouvrages  furent  mis  à  V index.  Le  P 
Traversait  était  confesseur  de  la  du- 
chesse douairière  de  Guastalle,  qui 
prenait  à  lui  un  vif  intérêt,  et  qui  fit 
des  démarches  en  sa  faveur  dans 
l'aflaire  qu'il  eut  avec  la  cour  de 
Rome,  au  sujet  des  deux  ouvrages 
cités  ci-dessus.  H  mourut  vers  la  tin 
du  siècle  dernier. 

TREAT  (Robert),  ofuciersupé- 
rieur  et  gouverneur  de  Connecticut. 
On  le  croit  fils  de  Robert  Traet, 
planteur  de  Milfort.  Robert  fut 
en  1673  l'un  des  magistrats  de  ce 
pays,  se  distingua  comme  militaire 
au  commencement  de  la  guerre  de 
Philipp.  H  chassa  les  ennemis  de  la 
ville  de  Springfield,  ainsi  que  les  In- 
diens qui  avaient  donné  un  assaut  à 
Hadley.  Il  fut  nommé  en  1676  dé- 
puté-gouverneur, et  fut  réélu  à  cette 
place  pendant  seize  ans.  Il  mourut 
en  i7io. 

TREAT  (Samuel),  fils  du  précé- 
dent, calviniste  et  premier  ministre 


d'East-llam,  à  Massachussets,  né  en  ifaciuui  pour  la  inaisou  de  Moules- 


collège  d'Harvard.  Une  église  s'é tant 
formée  à  East-Ham ,  il  en  fut  nommé 
pasteur,  ety  exerça  ce  ministère  pen- 
dant ao  années.  Treal  était  un  calvi- 
niste extrêmement  rigide  :  il  épousa 
deux  femmes;  la  seconde  était  fille  du 
ministre  Vitsorel  de  Boston.  Son 
principal  soin  (ut  la  conversion  des 
sauvages  :  il  apprit  à  cet  effet  la  laugue 
iudicuue;et,s'introdtiisant  dans  leurs 
peuplades,  il  leur  prêchait  l'Evangile, 
et  amena  au  christianisme  un  grand 
nombre  d'entre  eux.  Dans  une  lettre 
qu'il  adressa  en  i6g5  au  docteur  Sner- 
case  Mather,  il  lui  annonçait  «  qu'il  y 
«avait,  loin  des  limites  d  East-Ham, 
»5oo  Indiens  adultes,  à  qui,  depuis 
»  bien  desannées,  il  avait  fait  conuailre 
•»  l'Evangile  dans  leur  propre  langue.» 
Quatre  Indiens  des  plus  instruits  ca- 
téchisaient les  autres,  leur  lisaient  les 
prières  tous  les  samedis;  et,  une  fois 
par  mois,  il  leur  prêchait  un  sermon 
qu'il  avait  fait  pour  eux.  Peu  à  peu 
il  parvint  à  les  civiliser  ;  il  leur  donna 
des  maîtres  d'école ,  et  les  persuada 
à  choisir  eux-mêmes  six  magistrats 
qui  jugeraient  toutes  leurs  a  (Ta  ire  s.  Il 
passa  près  d'un  demi-siècle  à  civiliser 
et  instruire  les  Indieus,  et  eut  le 
plaisir  de  voir  ce  peuple,  jadis  sau- 
vage et  cruel ,  devenu  doux ,  humain 
et  très—attaché  à  la  religion  chré- 
tienne. On  ne  connaît  de  lui  que  la 
Profession  de  foi  dans  la  langue  in- 
dienne nauset,  et  un  Sermon,  iji3. 
Treat  mourut  en  1717»  à  l'âge  de 
69  ans. 

TREILHARD  (  Jean-Baptisle  ), 
comte  ,  ministre ,  etc.,  naquit  à 
Brives,  en  Bas-Limousin,  le  a  janvier 
17^2.  Il  suivit  la  carrière  du  l>ar- 
rt-au,  et  exerça  à  Paris  la  profes- 
sion d'avocat  avec  honneur  :  quel- 
ques causes  célèbres  lui  dounèrent 
de  la  réputation  ,  et  notamment  ses 
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quioti  conlre  celle  «les  Moittesqtrioir 
la-Roulbène.  Kn  1789,  il  fut  élu  dé- 
buté aux  états  généraux ,  et  quoiqu'i 
fût  pas  un  des  orateurs  les  plus 
distingués  de  cette  assemblée,  il  y 
exerça  cependant  une  grande  in- 
fluence. Treilbard  avait  embrassé  les 
principes  révolutionnaires,  et  ses 
opiuionsfurent  d'abord  modérées.  Le 
1  septembre  il  se  déclara  en  faveur 
du  veto  suspensif  à  accorder  au  roi , 
et  parla  dans  celle  occasion  avec 
une  telle  éloquence,  qu'il  éveilla 
l'attention  des  patriotes.  Ceux-ci  fi- 
rent tons  leurs  efforts  pour  l'attirer 
dans  leur  parti,  et  y  apnt  réussi ,  il 
ne  parla  plus  que  dans  leur  sens,  et 
devint  l'ennemi  du  trône  et  de  l'au- 
tel. Il  fut  du  comité  des  pensions , 
qui  publia  le  Livre  rouge;  le  1er 
avril  il  occupa  le  fauteuil  de  prési- 
dent, et  fut  le  3  septembre  un  des 
60  députés  qui  présentèrent  au  roi 
l'acte  constitutionnel.  Elu  membre 
et  rapporteur  du  comité  ecclésiasti- 
que, il  fit  adopter  tous  les  décrets 
sur  le  clergé  et  sur  la  constitutiou 
civile ,  prov  oqua  et  obtint  la  suppres- 
sion des  ordres  religieux,  et  fit  en- 
suite mettre  leurs  biens  à  la  disposi- 
tion de  la  nation.  Il  présida ,  après 
la  session ,  le  tribunal  criminel  du 
département  de  Paris,  et  fut  nommé 
en  1792,  député  de  Scine-el-Oise 
à  la  convention  ,  où  il  vola  la  mort 
de  Louis  XVI.  Il  devint  membre  du 
comité  de  salut  public ,  et  fut  en- 
suite envoyé  en  mission  dans  le  dé- 
partement de  la  Gironde,  d'où  il  fut 
bientôt  rappelé  après  le  9  tbermidor. 
Treilbard  remplaça  Barrère  dans  les 
(onctions  de  rapporteur  du  comité  de 
salut  public,  et,  en  179^,  il  passa  au 
conseil  des  cinq-cents  :  il  le  présida 
vers  la  fin  de  décembre.  Le  11  janvier 
1796,  il  prononça  le  discours  d'anni- 
versaire du  supplice  de  Louis  XVI. 
Peu  de  temps  après  il  invoqua  la 
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peine  de  mort  contre  les  provoca- 
teurs à  la  royauté  ou  au  rétablissement 
de  la  constitution  de  1793.  Etant 
sorti  de  ce  conseil ,  il  fut  chargé  le 
20  mai  1797  de  se  rendre  à  Lille, 
pour  y  suivre  les  conférences  de 
paix  entamées  avec  l'Angleterre.  Il 
passa  ensuite,  comme  ministre  plé- 
nipotentiaire, au  congrès  de  Kastadt. 
Appelé  .eu  1798  à  la  place  de  direc- 
teur, il  en  fut  exclus  Tannée  sui- 
vante avec  Merlin  et  Réveillère- 
Lépeaux.  Après  le  18  brumaire,  il 
fut  nommé  vice -président  ,  puis 
président  du  tribunal  d'appel  à  la 
cour  de  Paris,  et  en  septembre  1802, 
il  devint  membre  du  conseil  d'élat. 
En  i8o£,  il  obtint  le  titre  de  grand 
officier  de  la  Légion  -  d'Honneur, 
Dans  le  conseil  d'état,  il  travailla 
beaucoup  à  la  rédaction  des  lois  sur 
l'ordre  judiciaire  et  administratif.  Le 
3o  mars  1809 ,  il  fut  élevé  et  nommé 
ministre  d'état,  mais  il  ne  jouit  pas 
long- temps  de  cette  faveur,  et  il 
mourut  le  Ier  décembre  1810. 

TRELLUND  (Jean),  évêque  lu- 
tbérien  de  Viborg  en  Jutland,  était 
ué  à  Copenhague  le  5  octobre  1G69. 
11  fit  ses.  études  dans  l'université  de 
celte  ville  ,  et  eut  pour  maîtres 
Gaspard  Rarlholin ,  Jean  Wanda- 
lin  et  Hector  -  Godefroid  Masius. 
Après  les  avoir  terminées,  il  voyagea 
en  Allemagne,  dans  les  Pays-Bas  et 
en  Angleterre,  visitant  les  savans  de 
tous  ces  pays  pour  profiler  de  leurs 
lumières.  Il  eu  retira  le  double  avan- 
tage de  perfectionner  ses  connais- 
sances sur  la  philologie  sacrée,  l'his- 
toire ecclésiastique  et  les  antiqui- 
tés ,  et  de  se  lier  avec  les  hommes 
les  plus  instruits  de  l'Europe.  En 
1699,  il  fut  fait  lecteur  de  théolo- 
gie a  Christian ,  en  Norvège.  Deux 
ans  après  r  le  roi  de  Danemarck  l'at- 
tacha ,  en  qualité  de  ministre  évaogé- 
lique  et  de  président  du  consistoire, 
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à  un  corps  de  troupes  qu'il  envoyait 
en  Italie.  Trellund  souhaita  de  rési- 
gner cet  emploi  pour  voyager  de  nou- 
veau. En  ayant  obtenu  la  permission, 
il  parcourut  la  Uongrie ,  d'où  il  se 
rendit  à  Vienne  et  de  la  à  Venise , 
Mauloue ,  Rome  et  Naples.  De  re- 
tour a  Copenhague  en  1705,  il  y  oc- 
cupa une  chaire  d'éloquence.  Enfin 
en  1726,  H  fut  nommé  évêque  de  Vi- 
borg  en  Jutland.  11  y  mourut  en  1 735, 
laissant  un  fils  et  une  fille.  On  a  de 
lui  les  ouvrages  suivans  :  1  Brevis 
repeiitio  venlatis  de  mulierum  bap- 
thmo,  1689.  Il  Qiuestionùmmiscel- 
lanearum  trias,  1691.  111  De  ab- 
soluto  decreto  contra  Sainuelem 
Andréa? .  IV  De  Felicis  Urgeli- 
tant  et  Elipandi  Toletani  hœrcsi , 
vulnb  A doplianâ,  \  69 1 .  V  De  theo- 
logidpara  (isiacà,  1 707.  VI  De doc- 
toribtis  et  pastoribusex  Ephes.  If, 
v.  2.  Disputationcs  très,  17 12.  Vil 
Asscrtio  pie  ni  or  status  controver- 
siœOrthodoxos  inter  etAdoptianos 
agitaiœ,  iji5.  VI 11  Qiueslionum 
theologicumm  Felicianœ  contro- 
vtrsiœ  qffiniumdecas,  1716.  IX  De 
potestate  judtciarid  Christi  secun- 
diun  huma  nom  naturam.  X.  Refor- 
mations s  evangelicœ  advitœ  refor- 
rnat'onern  fidelis  directio,  1717» 

XI  Vindicia'veritatiscontrà  Chris- 
tianutn  Aletophilum ,  de  missionis 
negotio ,  Copenhague,  1718,  iu~4* 

X I I  Exercitatio  biblica  prima  clas- 
sicortun  aliquol  scriptural  locorum 
partira  illustrationem ,  partira  vin- 
dictas  exhibens ,  1720;  Exercita- 
tio biblira  secundo,  172 1  ;  Exerci- 
tatio biblica  tertia  ,  1721;  Exer- 
citatio biblica  quarta ,  1722.  XI 11 
Vindiciœ  germanicœ  contra  Stran- 
digeri  rtfutalionem  de  posdo  bap- 
tisa 10,  1 7 1  H.  X 1 V  haudalio junebris 
illustrissimi  herois  do  mini  Christ ia- 
ni  Guldenlew,  1707.  Ce  seigneur  I 
commandait  les  troupes  dont  Trel-  J 
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lund  avait  été  aumônier.  On  pourrait 
encore  citer  d'autres  écrits  de  cet 
auteur.  On  trouve  dans  tons  du  ta- 
lent et  une  profonde  érudition. 

TUEMBLEY  (  Abraham  )  ,  fils 
d'un  ancien  syndic  de  Genève  ,  na- 
quit dans  cette  ville  en  1710.  Son 
père  le  destiuait  à  Fétat  ecclésiasti- 
que ,  et  lui  fit  Caire  de  bonnes  étu- 
des. Le  jeune  Trembley  ne  se  sen- 
tant aucune  inclination  pour  cet 
état,  se  retira  en  Hollande,  et 
s'y  chargea  de  l'éducation  des  en- 
fans  du  comte  de  Dentinck.  11  se 
rendit  ensuite  à  Londres  ,  où  il  fit 
celle  du  jeune  duc  de  Richemont.  Il 
revint  à  Genève  en  1747 ,  s'y  ma- 
ria, et  devint  membre  du  grand 
conseil.  Il  avait  un  goAt  particulier 
pour  l'histoire  naturelle  ,  qu'il  cul- 
tiva avec  soin.  Mais  cette  étude  de 
prédilection  n'avait  pas  tellement  ab- 
sorbé son  application ,  qu'il  n'eut  des 
connaissances  assez  étendues  dans 
les  autres  sciences.  Il  était  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres ,  et  corres- 
pondant de  l'académie  des  sciences 
de  Paris.  On  a  de  lui  :  1  Mémoires 
sur  les  polypes ,  Leyde  ,1744»  "n"4  » 
et  Paris,  même  année ,  2  vol.  in-8. 
On  trouve  dans  cet  ouvrage  des  ob- 
servations neuves  et  curieuses.  H 
Instructions  d'un  père  à  ses  en/ans 
sur  la  nature  et  sur  la  religion, 
1775  et  1779,  2  vol.  in-8.  111 
Instructions  sur  la  religion  natu- 
relie ,  17791  3  vol.  in-o.  IV  Re- 
cherches sur  le  principe  de  la  vertu 
et  du  bonJieur  ,  1782  ,  in-8.  Parmi 
les  travaux  deïrembley,  en  histoire 
naturelle,  on  doit  distinguer  le  soin 
qu'il  prit  d'étudier  les  insectes  qui 
nuis  eut  aux  céréales,  et  de  chercher 
les  moyens  de  préserver  ces  pré- 
cieuses productions  de  leurs  atta- 
ques. 11  était  lié  avec  le  célèbre 
Charles  Bonnet.  11  mourut  en  1784. 

TKEMOLLLE  ou  Tremouille 
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(  Louis  III  de  la  J ,  premier  duc 
de  Thouars  ,  prince  de  Tarcnte  et  de 
Talraout,  naquit  vers  Tan  if>2o; 
il  était  Usa  d  une  illustre  famille  de 
France  ,  qui  remonte  au  i3*  siècle. 
Son  p<  re  François  de  la  Tremoille, 
qui  servit  sous  les  drapeaux  de  Fran- 
çois I" ,  avait    épousé  en  i5ai 
Anne  de  Laval,  fille  de  Gui  XV  de 
Laval,  et  de  Charlotte  d'Aragon, 
priucVi>se  de  Tarcnte  ,  qui  apporta 
dans  ia  maison  de  la  Tremoille  ses 
prétentions  sur  la  couronne  de  Na- 
plcs.  Ses  descendans  ont  fait  valoir 
ce  droit  aux  congrès  de  Munster,  de 
Nimègue  et  de  iïysvik ,  où  ils  de- 
mandèrent le  titre  d'altesse,  qui  leur 
a  été  accordé  dans  les  pays  étrangers. 
Louis  de  la  Tremoille  suivit  la  trace 
de  ses  ancêtres ,  se  distingua  dans 
les  armes  sous  Henri  II,  Charles 
1\  et  Henri  III,  et  rendit  d'im- 
porlans  services  à  l'état  Nommé 
par  ce  dernier   prince  lieutenant 
général  du  Poitou,  il  enleva  plu- 
sieurs villes  aux  rebelles, alla  ensuite 
mettre  le  siège  devant  Melles,  et  il 
mourut  le  jour  même  de  la  reddi- 
tion de  celle  place,  le  iS  mars  1577. 
En    récompense  de  ses  services  , 
Charles  IX  avait  érigé  Thouars  en 
duché  Tan  i563,  et  Henri  IV  ('érigea 
eu  pairie  en  faveur  de  Claude  de  la 
Tremoille  son  fils  ,  mort  en  1604  j 
à  38  ans. 

TRfcNCK  (Frédéric,  baron  de) 
naquit  à  Kœnisber^  le  16  février 
172G.  Dans  sa  première  jeunesse  il 
munira  un  caractère  pétulant  et  au- 
dacieux. Tandis  qu'il  était  au  collège, 
il  prétexta  d'avoir  été  insulté  par 
deux  de  ses  camarades,  qu'il  n'ai- 
mait pas,  afin  de  les  appeler  en  duel. 
Ceux-ci  acceptèrent  le  défi, et  il  les 
blessa  tous  deux  :  Trenck  avait  alors 
i4  ans.  Admis  en  17.5.2  comme 
cadet  dans  les  gardes  de  Frédéric 
11,  il  sut  se  captiver  la  bienveillance 
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de  ce  monarque,  qui  l'éleva  bientôt 
au  grade  d'oificier,  et  l'admit  dans 
sa  confiance.  Comblé  des  faveurs  de 
son  souverain  ,  il  prenait  part  à  tous 
ses  plaisirs,  et  se  trouvait  souvent 
en  compagnie  de  Voltaire,  Mauper- 
tuis,  Albergotti,  et  autres  littéra- 
teurs, qui  devinrent  ses  amis.  Jeune, 
bien  (ail,  d'une  taille  imposante,  avec 
un  esprit  cultivé  et  des  manières 
nobles,  il  s'attirait  tous  les  regards 
de  la  cour.  La  guerre  se  déclara  en- 
tre l'Autriche  et  la  Prusse,  et  le 
jeune  Trenck  se  couvrit  de  gloire 
sous  les  yeux  mêmes  de  Frédéric , 
qui  le  décora  de  la  croix  du  Mérite. 
Mais  la  faveur  dont  il  jouissait  auprès 
du  monarque  lui  avait  fait  beaucoup 
d'envieux,  qui  l'accusèrent  d'entre- 
tenir une  correspondance  avec  son 
cousin  François ,  baron  de  Trenck , 
qui  servait  dans  l'armée  autrichienne 
n  qualité  de  chef  des  Paudours.  On 
intercepta  plusieurs  lettres,  où  Ton 
crut  trouver  des  indices  certains  qu'il 
avait  des  intelligences  secrètes  avec 
l'armée  ennemie.  Il  fut  arrêté  et 
conduit  a  la  citadelle  de  Glatz.  Après 
cinq  mois  de  captivité  il  essaya  de 
s'évader;  mais  le  complot  fut  décou- 
vert ,  et  on  le  chargea  de  chaînes  : 
le  baron  qui  avait  une  force  extraor- 
dinaire parvint  à  les  briser,  à  s'ou- 
vrir un  passage  dans  ia  prison,  et 
trompant  la  surveillance  des  gardes, 
il  était  arrivé  près  du  fossé,  au  delà 
duquel  des  secours  l'ai  tendaient , 
lorsqu'une  sentinelle  le  découvrit  et 
donna  l'alarme.  Renfermé  de  nou- 
veau dans  sa  prison ,  il  y  languit 
encore  plusieurs  mois;  mais  enfin 
un  de  ses  amis  parvint,  en  exposant 
sa  vie,  à  le  faire  évader.  lUe  réfugia 
à  Vienne ,  où  il  fut  admis  et  feté 
chez  les  plus  grand.-,  seigneurs,  qui 
lui  obtinrent  de  l'impératrice  Marie- 
Thérèse  une  compagnie  de  cavalerie 
dans  le  régiment  de  Cardonne,  cui- 
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rassiers  :  avant  d'entrer  en  activité  I  cette  impératrice ,  Frédéric  le  retint 


il  fit  un  voyage  à  Pclcr.sbourg  ,  et  il 
y  fut  fort  bien  accueilli.  A  sou  retour 
à  Vienne,  ayant  appris  la  mort  Je 
Sa  mère,  il  eut  l'imprudence  d  aller 
à  Dantzick  pour  terminer  avec  ses 
frères  et  sœurs  le  partage  de  sa  suc- 
cession. 11  ne  prévoyait  pas  que  son 
nom  n'y  était  pas  oublié ,  en  même 
temps  un  de  ses  ennemis  écrivit  au  roi 
de  Prusse ,  que  le  baron  de  Trenck 
ne  faisait  le  voyage  à  Dantzick  qu'a- 
Vec  le  téméraire  projet  de  le  sur- 
prendre quand  ce  monarque  partirait 
pour  le  camp  qu'il  assemblait  en 
Prusse, et  qu'il  portaitson  projet  cri- 
minel jusqu  à  vouloir  attenter  à  sa  vie. 
Ltînvraisemblance  de  cette  accusa- 
tion, et  le  peu  d'empressement  qu'on 
mît  à  la  vérifier,  semblent  prouver 
que  Frédéric  ne  sévissait  contre 
Trenck  que  par  suite  de  son  pre- 
mier crime ,  vrai  ou  supposé ,  ou 

5ar  une  inimitié  personnelle.  Il 
onna  aussitôt  les  ordres  pour  que 
Ton  préparât  le  cachot  de  Trenck  à 
Magdebourg,  et  de  l'arrêter  à  Dant- 
îick  au  premier  moment  favorable. 
A  prine  y  fut-il  arrivé,  et  tandis 
qu'il  était  au  milieu  de  sa  famille , 
il  apprit  le  danger  qui  le  mena- 
çait. Il  allait  se  sauver  en  Russie, 
dans  un  vaisseau  suédois ,  lorsqu'il 
fut  surpris,  arrêté  et  traîné  dans  les 
prisons  de  Dantiick.  De  là  ,  accom- 
pagné par  trente  hussards,  de  bri- 
gade en  brigade,  îl  fut  transféré  à 
Berlin.  On  le  plaça  dans  une  voi- 
ture ,  et  aVec  la  même  surveillance  il 
fut  conduit  à  Magdebourg,  et  enfer- 
mé dans  un  cachot.  On  le  chargea 
de  chaînes  ;  on  lui  mit  un  carcan  ,  de 
façon  que  son  corps  n'avait  pres- 
qu'aucun  mouvement  libre  ,  et  ou  le 
traitait  avec  la  plus  extrême  rigueur. 
Ses  amis  de  Vienne  intercédèrent 


prisonnier  pendant  plusieurs  nnnce>. 
«Trenck,  disait-il ,  est  un  homme 
«dangereux;  tant  que  je  vivrai  il  ne 
«verra  pas  le  jour.  »  Cependant  il 
parut  oublier  tout  à  coup  son  inimi- 
tié pour  lui,  ou  il  acquit  peut  être 
des  preuves  de  son  innocence,  car 
le  ?L  décembre  17^4  il  ordonna 


que  le  baron  de  Tren<  k  fût  mis  sur- 
le-champ  en  liberté.  Il  ne  parut  pas 
à  la  cour,  et  passa  ta  plupart  du 
temps  au  sein  de  sa  famille.  Lors 
de  la  révolution  française ,  il  en  em- 
brassa les  principes  avec  ardeur,  et 
ayant  clé  puni  ou  persécuté  par  un 
roi,  il  eut  des  lors  en  horreur  le  gou- 
vernement monarchique.  Le  baron 
vint  à  Paris  en  1790,  se  mêla  aussitôt 
parmi  les  jacobius,qui  l'admirent  dans 
leurs  clubs  comme  une  victime  du 
despotisme.  Il  ne  tarda  cependant  pas 
à  connaître  qui  étaient  Its  plus  de>- 
polcs  et  les  plus  cruels,  ou  des  roi>  ou 
des  ennemis  de  tout  gouvernement. 
Un  certain  rapprochement  de  circou  - 
tances  le  lia  particulièrement  avec 
Latude,  qui  avait  été  prisonnier  a5 
ans  à  la  Bastille  ,  puis  à  Vincennes. 
Les    Prussiens  ayant   pénétré  en 
France  en  1 793 ,  le  baron  de  Trenck 
proposa  à  la  société  des  jacobîus  un 
plan  «le  campagne,  et  offrit  même 
de  se  mettre  à  la  tète  d'un  régiment 
composé  de  Prussiens  mécontens  qnî 
se  trouveraient  en  Fraucc.  Celte 
proposition  ,  qui  uc  parlait  pas  cer- 
tainement en  faveur  des  principes  de 
Trenck,  eut  un  résultat  contraire  à 
ses  désirs  :  on  le  soupçonna  de  n'être 
venu  à  Paris  que  comme  espion  du 
roi  de  Prusse  :  ce  soupçon  demie  de 
preuves  fut  suffisant  pour  le  faire 
arrêter  et  "nfermcr  aux  prisons  de 
Saint-Lazare. C  est  envaiu  qu'il  ré- 
clama l'amitié  de  ceux  qui,  parmi  les 


pour  lui  auprès  de  Marie -Thérèse;  i  jacobins,  lui  avaicut  fait  le  plus  de 
mais  inaigre  les  vives  sollicitations  de  protestations;  impliqué, avec d  autres 
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captifi  ,  dans  le  complot  suppose 
des  prisons  ,  il  fut  condamné  à  mort 
et  exécuté  le  7  thermidor  (  2J  juillet 
1 79  #■  ),  à  Pâged?  soixante-quatorze 
au».  Il  avait  encore  la  vigueur  d'un 
homme  de  quarante  ans.  Les  Mé- 
moires de  sa  vie,  publiés  d'abord  en 
allemand  en  1788,  furent  ensuite 
traduits  en  français,  en  italien,  et 
dans  presque  toutes  les  langues. 
Ils  ont  fourni  le  sujet  d'un  roman 
ItaEei),  qui  porte  le  même  litre,  et 
qui  est  plein  de  ni'ile  invraisem- 
blances. 

TRENTO  (  François  ),  illustre 
chanoine  de  l'église  métropolitaine 
d  Udine  ,  naquit  dans  cette  ville 
dune  famille  illustre  en  1710.  Il 
reçut  une  éducation  soignée  >  soit 
àUdiue  même,  où  il  fit  ses  premières 
éludas  ,  soit  au  séminaire  de  Padoue, 
où  i!  alla  les  achever  sous  les  meil- 
leurs maîtres  ,  et  où  de  rapides  pro- 
grès dans  les  lettres  .sacrées  et  profa- 
nes furent  le  fruit  et  la  récompense  de 
ion  application. À  la  mort  de  son  père, 
arrivée  en  1752  ,  il  se  relira  chez 
le>  PP.  de  l'Oratoire  ,  et  devint  un 
des  bienfaiteurs  de  leur  congréga- 
tion. Sa  Sic  entière  fut  employée  à 
faire  du  bien.  Il  n'épargnait  ni  soins, 
ni  fatigues  ,  ni  argent,  lorsqu'il  s'a- 
gissait ,  soit  de  soulager  les  pau- 
vres ,  soit  de  procurer  quelque  avan- 
tage à  sa  patrie,  ou  quelque  lustre 
aux  sciences  et  aux  lettres.  Unissant 
le  zèle  au  savoir,  mais  un  zèle  plein 
de  douceur  et  de  charité,  il  semblait 
avoir  pris  pour  exemple  de  sa  conduite 
celle  de  saint  François  de  Sales ,  et  se 
diriger  dans  toutes  ses  actions  d'après 
ce  parfait  modèle  du  ministère  évan- 
gélique.  Il  mourut  dans  sa  patrie  le 
i5  février  1786,  avec  le  calme  et  la 
pieuse  résignation  qui  accompagnent 
j**s  derniers  momens  de  1  homme 
juste.  11  avait  soixante  -  seize  ans. 
11  a  beaucoup  écrit;  niais  plusieurs 
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de  ses  ouvrages  sont  restés  inédits. 
Parmi  ceux  qu'il  a  publiés  ,  nous 
citerons  :  l  Cornpendio  ddla  vita 
di  Giesà-Cristo ,  17 4.5  et  1786.  Il 
n'y  mit  point  son  nom.  Il  Discorso 
in  eni  si  additano  le  regole  a  par- 
roc  hi  per  ben  t  striure  il  popolo 
colla  parola  di  Dio  ,  ou  Discours 
oit  Von  donne  aux  curés  des  règles 
pour  bien  enseigner  au  peuple  la 
parole  de  I2ieu.  Ce  discours  a  été 
inséré  dans  la  Raccolta  délie  cure 
pastorali  de  monsig.  Giovanc  Gi- 
rolarno  Gradenigo,  1  vol.  111  Dis» 
corso  fatto  il  di  3o  luglïo  ,  in  oc- 
casione  che  veste  Vabito  religiosoy 
nel  monasterio  di  S.  Chiara,  una 
sua  nipote.  Ce  discours  est  joint  à 
l'éloge  que  publia  de  ce  monastère  à 
Udine  en  1787,  monsig.  Fi'ancesco 
FloriO)  prévôt  de  l'église  métropo- 
litaine «1  '  dîne.  Parmi  les  ouvrages 
de  François  Trento  restés  inédits,  on 
cite  des  Dissertations  académiques, 
des  Lettres  instructives ,  etc. 

TRENTO  (Jérôme)  ,  jésuite 
italien  et  célèbre  prédicateur,  né  à 
Padoue  le  3i  janvier  1713  d  une  fa- 
mille noble ,  entra  dans  la  société 
de  Jésus  le  2<£  avril  1728,  et  y  fit 
professiou  le  3  février  174G.  Il  com- 
mença par  enseigner ,  et  se  livra  en- 
suite à  la  prédication.  Il  remplit  pen- 
dant 38  ans  cet  emploi  avec  un  rare 
succès ,  tantôt  dans  les  villes  les  plus 
populeuses  d'Italie,  d'autres  fois  dans 
des  missions ,  et  ne  cessa  de  prê- 
cher qu'en  cessant  de  vivre.  Au 
pouvoir  de  la  parole  ,  il  joignait  ce- 
lui de  l'exemple ,  plus  persuasif  et 
plus  efficace  encore.  Il  venait  de  prê- 
cher le  carême  dans  l'église  de  Saint- 
Léon  de  Venise,  lorsqu'il  mourut 
dans  cette  ville  le  19  avril  17  84. 
On  a  de  lui  :  l  Prediche  quaresi- 
mali,  Venise,  178^  Il  Pancgirici 
e  discorsi  morali,  Venise,  1786. 
11  était  très-attache  à  son  institut, 
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auquel  il  cet  le  chagrin  de  survivre; 
mais  des  obligations  duquel  sous 
l'habit  d'ecclésiastique  séculier,  il 
ne  demeura  pas  moins  fidèle  obser- 
vateur. 

TRIAL  (Jean-Claude  ),  compo- 
siteur de  musique ,  et  directeur  de 
l'Opéra  de  Paris,  né  dans  le  Com- 
tat-Venaissin  en  i  ^34-  Sa  conduite 
sage,  et  la  bonté  de  sou  cœur,  lui 
captivèrent  la  bienveillance  du  prince 
de  Conti ,  qui ,  ayant  appris  sa  mort 
(  arrivée  en  1771  ),  s'écria:  «  Je 
fe viens  de  perdre  un  ami  !  »  lia  com- 
*.  posé  la  musique  des  opéras  suivans  : 
Silvie  ,  Théonis  ,  la  Chercfieuse 
d'esprit^  Esope  à  Çythère,  Flore , 
plusieurs  Cantates,  etc. 

TRIAL  (Antoine  ),  habile  co- 
médien, fils  du  précédent,  dont  il 
n'hérita  pas  les  sentimens.  Il  suivit 
avec  enthousiasme  les  principes  de 
la  révolution ,  et  figura  parmi  les  ja- 
cobins les  plus  acharnés  contre  Tor- 
dre établi  des  choses.  Pendant  le  rè- 
gne de  la  terreur ,  il  devint  membre 
du  comité  révolutionnaire  de  la  sec 
tîon  Lepelletier.  Après  la  chute  de 
Robespierre,  et  quand  les  jacobins 
étaient  hués  et  poursuivis  par  les 
rues  ,  il  se  tint  caché  plusieurs  jours; 
rcais  obligé  de  reparaître  sur  le 
théâtre,  on  lui  prodigua  des  avanies, 
des  insultes  de  toute  espèce ,  et  on 
l'obligra  à  chanter  la  chanson  du 
Réveil  du  peuple,  11  en  fut  si  vive- 
ment affecté  qu'il  en  tomba  malade , 
et  mourut  trois  jours  après,  en  jan- 
vier 1796. 

TR1CAUD  (  Anthelme),  histo- 
rien ,  naquit  à  Belley  le  4  mai  1671, 
fit  ses  études  avec  éclat,  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  devint  prieur 
de  Bahnont ,  puis  chanoine  d  Ainai 
de  Lyon.  11  s'occupa  beaucoup  de 
littérature ,  et  outre  diflférens  opus- 
cules insérés  dans  le  Journal  litté- 
raire de  Sauxey ,  il  a  laissé  :  I  His- 
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totre  des  dauphins  et  du  Dmtphiné* 
Il  Histoire  du  siège  de  Barce- 
lone. III  Campagne  du  prince 
Eugène  en  Hongrie ,  et  des  géné- 
raux vénitiens  dans  la  Morée.  IV 
Relation  du  conclave  de  Benoit 
XIII.  Cet  ouvrage ,  qui  ne  fait  pas 
honneur  aux  principes  de  l'auteur, 
lui  attira  justement  la  censure  de  la 
cour  de  Rome,  qu'il  insulte  en  al- 
térant les  kits,  et  par  des  réflexions 
injurieuses.  11  mourut  à  Paris,  eu 
1739 ,  âgé  de  soixaute-huit  ans. 

TRICOT  (  Laurent  ) ,  grammai- 
rien ,  maître  de  pension ,  mort  en 
1778,  a  laissé  les  deux  ouvrages 
suivans ,  qui  ont  eu  plusieurs  édi- 
tions :  1  Nouvelle  méthode  à  C usage 
des  collèges  de  f  université  de  Pa- 
ris ,  1754.»  in-tx  11  Rudiment  dt 
la  langue  latine. 

TRI  VELLATO( Marc-An- 
toine ),  né  à  Monselice,  dans  le  Pa- 
douau ,  vers  1G87  ,  professa  la  théo- 
logie au  séminaire  de  Padoue  avec 
distinction.  Non -seulement  il  était 
profond  théologieu  ,  mais  il  possé- 
dait encore, dans  diverses  sciences, 
des  connaissances  variées  et  éten- 
dues. Il  avait  surtout  cultivé  avec 
soin  les  lettres  latines ,  et  il  en  par- 
lait la  langue  avec  pureté  et  facilité. 
Sa  conversation  était  instructive  et 
mêlée  d'heureux  mots  ,  qui  y  répan- 
daient beaucoup  d'agrémeut.  11  mou- 
rut a  Padoue  le  7  décembre  1773, 
âgé  de  86  ans  ;  il  a  publié  :  1  Disser- 
tationes  theologicœy  Padoue,  1739., 
(I  Opuscula  theologica,  Padoue, 
17^0.  111  Dissertatio  de  Eucharis- 
ties sacramento  et  sacnficio  ,  Pa- 
doue ,  174.2»  IV  Dissertationes  de 
sacramenlis ,  etprœserùm  d*  bap- 
tismale et  confirmatione ,  Padoue  , 
1743.V  Enchiridion  de  fcrbiln- 
carnatione,  Padoue,  1750. 

TRIVISANOou  Trevi&ano 
(  Marc  ).  né  à  Venise  vers  i56o , 
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occupa  plusieurs  emplois  honora- 
bles dans  sa  patrie,  fut  le  constant 
ami  «le  Nicolas  Barbcrigo  ,  qu'il  n'a- 
bandonna pas  dans  sa  bonne  ni  dans  sa 
mauvaise  fortune,  et  rendit  dimpor- 
tans  services  dans  la  guerre  du 
Frioul  sous  le  provéditeur  Ant.  Lan- 
do.  H  fut  un  des  bons  littérateurs 
de  son  siècle,  et  parmi  ses  nom- 
breux ouvrages,  on  cite  les  suivans  : 
1  Sur  la  religion  et  le  culte  divin. 
\l\ZJc  la  guerre  avec  le  Turk.  111 
Relation  sur  la  reddition  de  Can- 
die. IV  Des  Mémoires  relatifs  à 
ïhistoire  de  son  temps  ,  et  concer- 
nant surtout  celle  île  Venise.  V 
Vies  d'hommes  illustres,  etc. 

TK1VISANO  (  Bernard  ),  de  la 
môme  hmille  que  le  précédent,  na- 
quit en  i653,  et  acquit  une  grande 
réputation  par  l'étendue  de  ses  con- 
naissances. Il  savait  la  philosophie , 
la  géographie ,  l'histoire,  les  mathé- 
matiques ;  possédait  à  fond  le  latin, 
le  grec,  l'hébreu,  plusieurs  langues 
mantes;  dessinait  parfaitement,  et 
était  instruit  dans  l'architecture  ci- 
vile et  militaire.  Il  consacra  une 
grande  partie  de  sa  fortune  à  former 
un  musée  qui  contenait  plus  de  mille 
manuscrits  anciens,  écrits  sur  par- 
chemin ,  et  autres  objets  précieux. 
Trivisano  était  considéré  dans  son 
pays  et  dans  toute  l'Italie  comme 
un  prodige  de  savoir ,  et  on  le  con- 
sultait sur  tous  les  points  relatifs  aux 
sciences ,  et  même  à  la  politique*  La 
république  de  Venise  le  chargea  de 
plusieurs  missions  importantes  ,  et 
lui  confia  les  places  les  plus  distin- 
guées de  l'état.  Il  mourut  en  1720, 
et  a  laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages inédits  sur  diflérens  sujets  , 
parmi  lesquels  on  cite  les  Médita- 
tions philosophiques.  H  est ,  en 
outre  ,  auteur  d  nue  Grammaire 
grecque  ,  d'une  Grammaire  )ié- 
oraïque ,  de  plusieurs  Traités  po- 
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li tiques,  d' Observations ,  de  Notes 
sur  diflérens  auteurs  ,  etc. 

TR1VULCE  (  Jean- Jacques- 
Théodore  ),  de  l'illustre  famille  de 
ce  nom,  et  descendant  du  (ameux 
Jean-Jacques  Trivulce ,  qui  servit 
sous  Charles  VIII,  Louis  XII,  et 
François  T\  roi  de  France.naquit  à 
Milan  vers  l'an  îSijo.  11  suivit  d'a- 
bord la  carrière  des  armes ,  et  se  cou- 
vrit de  gloire  dans  les  armées  de  Phi- 
lippe III,  roi  d'Espagne,  llavait  l'es- 
prit très-cultivé,  et  était  doué  d'une 
rare  éloquence.  Dans  un  âge  mûr  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique ,  et  en 
1629  il  fut  décoré  de  la  pourpre 
romaine.  Philippe  111  faisait  un 
grand  cas  de  ses  talens ,  et  il  fut  suc- 
cessivement vice-roi  d'Aragon,  puis 
de  Sicile,  ensuite  de  Sardaigne,  gou- 
verneur général  du  Milanais,  et  en 
(in  ambassadeur  extraordinaire  à  la 
cour  de  Rome.  11  se  fit  remarquer 
dans  ces  premiers  emplois  par  une 
sage  administration  et  une  exacte 
justice.  Il  parlait  avec  une  égale  fa- 
:  cililé  l'italien ,  l'espagnol ,  le  fran- 
çais et  l'anglais  :  il  mourut  à  Mi- 
lan, à  son  retour  de  Rome,  en  avril 
1629. 

TRIVULCE  (Marie),  dame  cé- 
lèbre par  ses  talens,  de  l'ancienne  fa- 
mille de  son  nom ,  née  à  Milan  vers 
l'an  in.jo.  Elle  possédait  plusieurs 
sciences  ,  savait  le  grec ,  le  latin , 
et  brilla  surtout  par  une  rare  élo- 
quence, qui  la  fit  admirer  en  plu- 
sieurs occasions.  Quand  des  rois, 
des  papes  ou  autres  grands  person- 
nages arrivaient  à  Milan,  c  est  elle 
que  le  sénat  choisissait  pour  les 
complimenter.  Marie  les  haranguait 
presque  toujours  en  latin.  Douée 
d'une  mémoire  prodigieuse,  elle  sou- 
tenait, sans  s'y  être  préparée  d'a- 
vance ,  des  thèses  sur  les  points  les 
plus  difficiles  de  physique,  de  mo- 
rale ou  autres  sciences.  Elle  est 
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m  or  le  vers  l'an  1160,  et  a  laissé 
des  opuscules  en  grec  et  en  latin , 
etc. 

TRIVULCE  (Alexandre),  de  la 
même  famille  que  les  précédens ,  na- 
quit à  Milan  en  1772.  11  embrassa 
Tétai  militaire,  et  servit  d'abord  dans 
les  armées  de  l'empereur  d'Autriche 
(alors  empereur  d'Allemagne).  11  se 
retira  peu  de  temps  après,  et  lors  de 
Tentrée  des  Français  en  Italie,  on 
lui  confia  le  commandement  de  la 
garde  nationale  de  Milan;  mais  Tri- 
vulce  était  partisan  de  la  révolu- 
tion française,  et  seconda  de  tout 
sou  pouvoir  les  progrès  des  troupes 
républicaines.  11  y  prit  du  service , 
entra  dans  la  ligue,  et  fit  dans  l'ar- 
mée active  les  campagnes  d'Italie.  11 
avait  de  l'intelligence ,  beaucoup  de 
bravoure,  et  en  peu  de  mois  il  devint 
adjudant  de  camp ,  et  puis  général  de 
brigade.  11  s'était  attiré  les  regards 
de  Ruonaparle ,  qui  avait  remarqué 
en  lui  des  dispositions  pour  remplir 
les  places  les  plus  importâmes.  Après 
les  comices  de  Lyon,  quoique  Tri- 
vulce  n'eût  que  vingt-huit  ans,  on 
le  nomma  ministre  de  la  guerre  de  la 
république  italienne.  Etant  venu  à 
Paris  pour  assisterait  couronnement 
de  Napoléon,  il  y  mourut  subite- 
ment le  3  mars  i6o5 ,  âgé  de  trente- 
trois  ans. 

TRI  V  ULZI A-TORELLI  (Do- 
mi  ti lia  ou  JDamigella) naquit  à  Milan 
en  i4-&>,  était  fille  de  Jean  Trivulce, 
féoateur  de  cette  ville ,  et  nièce  des 
deux  maréchaux  de  France  ,  Jean- 
Jacques  et  Théodore  Trivulce,  et  du 
cardinal  Antoine  du  même  nom.  Do- 
initilla  fut  la  femme  la  plus  illustre 
de  son  siècle  :  douée  d'une  mémoire 
prodigieuse,  elle  n'apprenait  pas  *eu- 
(émeut  avec  une  facilité  étonnante, 
mais  le  laps  de  temps  n'eifaçait  rien 
de  sou  esprit.  A  l 'à^e  de  9  ans  elle 
savait  déjà  les  bellcs-lettreset  la^phi- 


TRI 

losophie;  en  moins  de  i5  mois  elle 
apprit  le  grec  et  le  latin,  et,  à  peine 
parvenue  à  sa  11'  année,  elle  coin- 

S osait  des  discours  et  des  poésies 
ans  ces  deux  langues,  ainsi  qu'en 
italien,  el  elle  les  lisait  dans  les  as- 
semblées des  personnages  \*s  plus 
distingués  de  sa  ville  natale.  Trivul- 
zia  avait  en  outre  une  éloquence 
peu  commune ,  même  parmi  les 
hommes  ;  et  ces  qualités  étaient  ac- 
compagnées par  des  taleus  agréa- 
bles, tels  que  la  musique,  la  danse, 
le  chant,  le  dessin,  el  elle  excel- 
lait dans  ces  arts  comme  dans  les 
sciences.  Son  oncle ,  le  maréchal 
Jean- Jacques ,  la  maria  au  comte 
François  Torelli  ,  des  comtes  de 
Guastalla,  comte  de  Montecbiaru- 
golo ,  grand  guerrier  et  célèbre  lit- 
térateur. Les  frères  de  Trivuliia 
étaient  tous  attachés  à  la  France ,  et 
y  jouissaient  des  plus  grandes  dis- 
tinctions. Paul-Camille  Trivulce, duc 
de  Roïano  et  chevalier  de  Saint-Mi- 
chel, était  à  la  cour  de  François  Ier; 
Pompée  Trivulce  avait  le  gouverne- 
ment de  Lyon,  et  le  cardinal  Augus- 
tin Trivulce  occupait  les  siéjges  de 
Baveux  etde  Toulon.  Sa  réputation, 
répandue  dans  toute  l'Europe,  et  ses 
relations  avec  ses  frères  ,  la  firent 
connaître  de  François  1er,  qui,  ve- 
nant en  Italie,  lui  fit  l'honneur  d'al- 
ler loger  dans  son  château  de  Mon- 
techiarugolo.  11  admira  la  beauté, 
les  grâces  et  les  rares  talens  de  Do- 
roitilla  ;  et  ce  fut  dès  lors  que  com- 
mencèrent les  rapports  de  la  fa- 
mille Torelli  avec  la  France.  Tri- 
vulzia  engagea,  peu  de  temps  après, 
son  mari  à  s'attacher  à  la  France,  et 
il  fut  aussitôt  nommé  gouverneur  de 
Parme.  Au  milieu  des  troubles  qui 
agitaient  l'Italie  par  les  guerres  de 
Charles-Quint  avec  la  France,  Domi- 
tilla  ne  négligea  jamais  les  lettres,  et 
recevait  à  Montechiarugolo  les  sa- 
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vans,  les  poètes,  et  les  personnages 
les  plus  marquai»  de  tous  les  partis 
que  la  guerre  attirait  à  Parme;  et 
cette  société  devenait  ainsi  une  es- 
pèce «l'académie  ,  où  le  bon  goût 
présidait.  En  i5i8  Trivulzia  per- 
dit son  époux,  et  elle  renonça  alors 
au  monde  et  à  la  littérature.  Ense- 
velie dans  sa  retraite,  elle  ne  s'oc- 
cupa  plus  que  de  l'éducation  de  ses 
enfans,  et  fit  du  comte  Paul,  l'aîné, 
un  chevalier  accompli.  Domitilla 
jeta  les  fondemens  du  couvent  des 
Récollets ,  dit  Sainte  -  Marie  -  les- 
Grâces  9  hors  les  murs  de  iMou- 
tecbiarugolo  ;  consacra  le  reste  de 
ses  jours  aux  exercices  de  piété,  et 
mourut  le  2  mars  i53o,âgéede 
cloquante  ans.  Ses  talens ,  sa  beauté, 
une  simplicité  touchante,  relevés  par 
une  modestie  rare ,  et  par  de  grandes 
vertus,  firent  qu'elle  (ut  citée  pen- 
dant plusieurs  siècles  aux  jeunes  per- 
sonnes comme  un  modèle  plus  fa- 
cile à  admirer  qu'a  imiter.  Le  célè- 
bre François  Mariana  de  Guena- 
vrano,  François  Trivulce,  religieux 
de  Saint-François,  deux  des  plus 
grands  orateurs  de  leur  temps,  furent 
trappes  de  la  force  de  son  éloquence. 
L'Axio.ste  l'a  célébrée  dans  le  4^* 
chant  de  son  Orlando  furioso.  Ni- 
colas Pacediano,  qui  la  vit  eu  i5i7, 
àMontechiarugolo,  a  (ait  d'elle  le  ré- 
cit le  plus  flatteur  ;  ce  récit  se  trouve 
parmi  les  manuscrits  de  la  bibliothè- 
que Ambroisienne  de  Milan.  Il  la 
regarde  a  comme  la,  femme  la  plus 
illustre  de  son  temps,  et  prétend 
quelle  surpassa  en  esprit  et  en  sa- 
voir toutes  les  femmes  connues  jus- 
qu'alors. •  Bettinelli,  Quadrio,  Ti- 
raboschi,  D  enina,  Lampillas,  An- 
cres, etc.,  en  parlent  dans  leurs 
écrits  avec  éloge,  et  la  citent  comme 
*»n  modèle  de  science  et  de  vertu. 
Indépendamment  de  ses  Discours 
*tde  ses  Poésies  grecques  et  U- 
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tines,  elle  a  écrit  des  Mémoires  sur 
l'histoire  de  son  temps,  et  des  Pa- 
rallèles des  grands  hommes  d  Italie 
avec  ceux  de  l'antiquité. 

TROC  H  ERE  AU  DE  LA  BER- 
L1ERE  (Jean- Arnold),  littérateur, 
né  à  Paris  en  1718.  Il  occupa  plu- 
sieurs emplois  administratifs ,  où  il 
se  fit  aimer  par  son  intelligence  et 
sa  bonne  conduite.  La  révolution 
l'ayant  atteint  dans  un  âge  assez, 
avancé ,  il  put  se  soustraire  à  >es  vicis- 
situdes orageuses   et  vécut  ignoré 
dans  un  des  faubourgs  de  la  capitale, 
où  il  ne  voyait  qu'un  petit  nombre 
d'amis.  Il  termina  sa  paisible  carrière 
vers  Tan  1792.  Trocliereau  a  beau- 
coup traduit  de  l'anglais,  langue  qu'il 
possédait  à  la  perfection.  Ses  tra- 
ductions les  plus  connues  sont  :  I 
Choix  de  dijférens  morceaux  de  ' 
poésie,  Pans,  1746,  in-12.  Les 
morceaux  de  Spencer,  de  Dryden  et 
de  Pope  sont  assez  biVn  rendus,  et  le 
traducteur  y  a  conservé  en  grande 
partie  les  beautés  <le  l'original.  Son 
style  est  rapide,  clair,  mais  parfois 
un  peu  incorrect.  11  La  Spectatrice. 
C'est  son  ouvrage  le  mieux  écrit,  et 
il  fut  bien  reçu  du  public.  On  y  ren- 
contre des  passages  très  -  instructifs 
et  très  -  intéres»ans  ;  de  la  profon- 
deur et  de  la  justesse  dans  les  idées. 
111  Histoire  pratique  du  thé ,  avec 
des  observations  sur  l?s  qualités  et 
les  effets  qui  résultent  de  son  usage, 
de  Coakley-Lettsom,  1773,  in-12. 
Le  thé  a  essuyé  les  mêmes  critiques 
que  le  chocolat,  le  café,  le  quin- 
quina, et  même  le  tabac  :  beaucoup 
de  pour  et  contre  de  la  part  des  mé- 
decins; et  après  tous  leurs  débats, 
on  en  a  toujours  continué  l'usage. 
L'abus  des  choses  peut  sans  doute 
produire  des  résultats  fâcheux  ;  toutes 
peuvent  être  non-seulement  agréa- 
bles, mais  utiles,  si  nous  en  usons 
avec  modération,  et  d  aptes  notre 
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tempérament.  On  connaît,  par  une 
longue  expérience,  les  effets  salu- 
taires du  quinquina,  qu'une  partie 
de  la  faculté  avait  condamné  pres- 
que comme  un  poison. 

TRO  M  BULL  (  Jonathas  ),  gou- 
verneur de  Connecticut ,  naquit  à 
Lebanow  en  1710,  étudia  le  droit 
et  la  théologie,  et  fut  gradué  dans 
ces  deux  facultés  au  collège  d'Har- 
vard en  17^7.  Après  avoir  rempli 
plusieurs  emplois  iniportans ,  il  tut 
nommé  au  gouvernement  de  Con- 
nectant, en  1769,  et  se  rendit  di- 
gne par  sa  sage  administration  d'être 
réélu  à  cette  place  annuellement ,  et 
jusqu'en  1 783.  Lors  de  la  guerre  de 
r indépendance  américaine  ,  il  ren- 
dit d  importons  services  à  sou  pays, 
et  comme  guerrier,  et  comme  ma- 
gistrat; mais  il  ne  se  décida  à  sui- 
vre l'impulsion  de  ses  concitoyens, 
que  lorsqu'il  vit  qu'il  n'y  avait  plus 
de  voie  à  aucun  arrangement  avec  la 
mère  patrie.  11  était  étroitement  lié 
avec  le  fameux  général  Washington, 
avec  lequel  il  entretint  une  corres- 
pondance suivie.  Il  fut  aussi  l'ami  du 
président  Stiles,  et  des  personnages 
tes  plus  inarqua n s  de  celte  révolu- 
tion. Le  premier  ayant  appris  la  mort 
d  un  des  fils  de  Trombull ,  lui  écrivit 
uue  lettre  où  il  disait  :  «  Quelque  sen- 
»sible  que  doive  vous  être  une  telle 
»  perte,  vous  avez  tout  ce  qui  peut 
»  vous  en  consoler.»  La  guerre  étant 
terminée,  il  quitta  les  affaires  pu- 
bliques ,  et  se  retira  dans  une  cam- 
pagne, où  il  partagea  son  temps  en 
tre  l'étude  et  la  pratique  de  sa  re- 
ligion. H  était  naturellement  géné- 
reux, et  on  cite  de  lui  plusieurs 
traits  de  bienfaisance.  Trombull  mou- 
rut en  1785,  à  l'âge  de  soixante- 
quinxe  ans.  On  trouve  dans  les  Col- 
leclions  historiques  une  lettre  de  lui 
sur  la  guerre  de  l'indépendance,  très- 
intéressante  ,  en  ce  qu'elle  établit 
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plusieurs  faits  ou  douteux  ou  ignorés. 
Ce  gouverneur  passait  pour  Cire  uu 
des  hommes  les  plus  instruits  de 
l' Amérique  septentrionale. 

TRONCHAY  (  Michel  )  naquit 
à  Mayenne  en  1668  d'une  ancienne 
famille,  li  fit  ses  humanités  dans  le 
collège  de  cette  ville,  et  sa  philoso- 
phie au  Mans,  chez  les  PP.  de  l'Ora- 
toire. Il  viot  ensuite  à  Paris,  où  il  re- 
commença sa  philosophie  au  collège 
du  Pîessis ,  et  suivit  ^codant  deux 
ans  les  cours  de  Sorbonne.  Ce  fut 
alors  que  M.  Lenain  de  Tillemont,  a 
qui  un  jeune  ecclésiastique  était  né- 
cessaire pour  l'aider  dans  ses  tra- 
vaux, se  l'attacha.  Tronchay  n'avait 
que  22  ans;  il  en  passa  huit  avec 
cet  illustre  savant,  qui,  à  sa  mort, 
lui  laissa  une  pension,  et  le  chargea 
de  publier  ce  qui  restait  fait  pour 
la  continuation  de  ses  Mémoires, 
Tronchay  s'acquitta  de  celte  tâche 
avec  fidélité.  Il  n'était  point  dans  les 
ordres  sacrés  quandSI  vint  demeurer 
avec  M.  de  Tillemont.  Celui-ci  loi 
fit  prendre  le  sous-diaconat.  Ce  ne 
fut  qu'en  1716,  long-temps  après  la  , 
mort  de  son  bienfaiteur ,  qu'il  reçut 
le  diaconat  et  la  prêtrise  des  mains 
de  M.  Colbert,  évêque  de  Montpel- 
lier. Peu  de  temps  après,  a\ an t  été 
nommé  à  un  canonicat  de  l'église 
collégiale  de  Saiut-MicheHès-Laval , 
il  alla  le  desservir.  Des  divisions  ré- 
gnaient dans  ce  chapitre.  Elles  fati- 
guèrent Tronchay ,  accoutumé  à  une 
vie  solitaire  et  paisible;  il  accepta 
une  place  d'aumônier  chez  madame 
la  princesse  de  Conti,  seconde  douai- 
rière. Le  nouveau  genre  de  vie  au- 
quel cet  emploi  l'assujettissait ,  lui 
convint  moins  encore;  11  retourna 
à  Lavàl  en  1733,  résigna  son  ca- 
nonicat et  se  retira  au  château  de 
Nouant,  dans  le  diocèse  de  Lisieox. 
Il  y  mourut  le  3o  septembre  de  la 
même  année,  âgé  d'environ  65  ans» 
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On  conçoit  que,  d'après  sa  première 
éducation  et  son  séjour  chez  M.  de 
Tillcmont,  qu'il  appelait  son  maître, 
Tronchay  devait  parlag.T  les  senti 
mens  de  cet  homme  célèbre,  au  sujet 
dej  questions  qui  s'agitaient  alors, 
il  avait  eu  occasion  ue  voir  le  P. 
Quesnel  à  Paris  en  1701;  il  s'était 
iie  avec  lui,  et  depuis  ce  temps  il 
existait  entre  eux  une  correspondance 
habituelle  qui  ne  cessa  qu'à  la  mort 
de  ce  Père,  et  qui  ne  pouvait  que  con- 
firmer Tronchay  dans  les  mêmes 
opinions.  Ou  a  de  lui  :  I  la  conti- 
nuation des  Mémoires  pour  servir 
a  l'histoire  ecclésiastique  des  six 
premiers  siècles,  etc.  M.  de  Tille- 
mont  en  avait  donné  6  vol.  in-  j. 
Tronchay  y  en  ajouta  10,  ce  qui 
porte  l'ouvrage  à  1G  vol.  II  Idée  de 
ta  vie  et  de  l'esprit  de  M.  Lenain 
de  Tillemont,  Nancy,  1706,  in- 12. 
Ou  y  a  joint  par  la  suite  des  ré- 
flexions et  des  lettres  du  même, 
que  l'abbé  Tronchay  avait  en  sa  pos- 
lesston.  III  Un  6e  vol.de  Y  Histoire 
Empereurs. Tronchay  l'avait  mis 
tu  état  de  paraître,  mais  il  ne  fut 
imprimé  qu'eu  1738,  après  sa  mort. 
l\  Histoire  abrégée  de  l'abbaye 
de  Port- Royal ,  depuis  sa  fondation 

[u'a  l'enlèvement  des  religieuses 
en  1709,  Paris,  1710,  in-i  2  ,  réim- 
primée en  1720.V  Uue  Lettre  à  M. 
Colbert,  évêque  de  Montpellier , 
1720. 11  a,  dit-on,  mis  en  ordre  les 
Mémoires  de  Nicolas  Fontaine. 
IL  ne  parurent  qu'en  1736. 

TKONCHKT  (François-Denis) , 
fameux  jurisconsulte  ,  naquit  à  Paris 
en  1726,  étudia  les  lois,  et  devint 
avocat  au  parlement  de  Paris.  Il  jouis- 
sait (Finie  estime  générale ,  et  on  le 
considérait  comme  une  des  lumières 
(la  barreau  ,  lorsque  le  tiers  état  de 
Paris  le  nomma  député  aux  états 
généraux.  11  n'obtint  pas  une  graude 
luQucucc  dans   l'assemblée  natio- 
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nale,  et  ne  s'y  fit  presque  remarquer 
que  par  sa  modération.  Il  travailla 
beaucoup  dans  les  comités,  et  entra 
dans  celui  de  constitution  le  i5  sep- 
tembre 17B9.  Après  les  funeste» 
journées  des  5  et  6  octobre  ,  où  la 
populace  de  Paris  alla  insulter  le  roi 
et  la  reine  à  Versailles ,  il  déclara 
que  les  districts  de  Paris  n'avaient 
ni  désiré  ni  demandé  la  translation 
du  roi  dans  cette  ville  ;  mais  celte 
translation  eut  cependant  lieu ,  par 
les  manœuvres  des  malveillans.  Ami 
et  défenseur  de  la  justice  ,  tant  qu'il 
fut  daus  le  comité  des  droits  féo- 
daux ,  il  combattit  en  faveur  des  pro- 
priétaires ;  mais  tous  ses  efforts  fu- 
rent vains.  Il  s'éleva ,  en  mars  1790  , 
contre  l'invasion  du  Comlat-Ve- 
naissiu  ,  et  proposa  dans  cette  occa- 
sion des  moyens  sages  qui  furent 
rejetés*  Tronchet  prononça  ensuite 
plusieurs  discours  éloqueus  sur  les 
lois  judiciaires,  et  le  3o  janvier  1791, 
il  réclama  contre  l'insertion  de  son 
nom  dans  la  liste  des  membres  du  club 
monarchique.  En  mars  'A  occupa  le 
fauteuil  de  président,  et  eu  juin  il 
tut  un  des  trois  commissaire;,  chargés 
de  recevoir  la  déclaration  du  roi  et 
de  la  reine,  à  leur  retourdu  malheu- 
reux voyage  à  Varennes.  11  s'occupa 
ensuite  de  la  révision  de  plusieurs 
articles  de  la  nouvelle  constitution. 
Quand  les  1  imemis  du  trOne  réso- 
lurent de  mettre  Louis  XVI  en  ju- 
gement ,  ce  prince  choisit  pour  un 
de  ses  défendeurs  Tronchet ,  et  il 
s'acquitta  de  cette  noble  tâche  avec 
le  zèle  et  le  talent  dignes  d'un 
client  si  auguste.  L'intérêt  qu'il  avait 
mis  daus  la  défense  dont  il  était 
chargé  ,  le  rendit  Mi*pect  aux  jaco- 
bins ,  et  eu  septembre  1 793 ,  le  co- 
mité des  recherches  ordouna  sou 
arrestation  ;  m  us  i  ronchet  parvint 
à  se  soustraire  à  toutes  les  perquisi- 
tions. Le  département  de  Seine-ct- 
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Oise  le  nommai  en  septembre  1 795 , 
son  député  au  conseil  des  anciens  , 
qu'il  présida  en  novembre.  Toujours 
modéré  et  juste  ,  il  parla  ,  ru  mai 
1796  ,  en  faveur  des  pères  et  mères 
des  émigrés.  Après  le  18  brumaire  , 
Troncbel  lut  un  des  membres,  avec 
Crassous  et  Vernier,  de  la  commis- 
sion créée  par  le  -conseil  des  cinq- 
cents  ,  afin  de  préparer  un  travail  sur 
le  Code  civil,  tu  avril  1800,  il  en- 
tra au  tribunal  de  cassation ,  fut  dé- 
signé ,  dans  celte  même  année ,  pour 
être  membre  du  sénat,  où  il  en  Ira 
en  février  1801  ,  par  décision  des 
consuls,  du  corps  législatif  et  du  tri- 
bunal. En  novembre  iSo^  on  lui  ac- 
corda ta  fcénatoreric  d'Amiens,  et  il 
fut  nomme  en  même  temps  grand 
officier  de  la  Légion-d' Honneur.  Ce 
respectable  magistrat  mourut  le  10 
mars  1806,  âge  de  80  ans.  Ses  res- 
tes furent  déposés  dans  l'église  sou- 
terraine de  Sainte-Geneviève  ,  et 
M.  François  de  Neufchâteau  pro- 
nonça sou  éloge  sur  sa  tombe.  On 
a  de  lui ,  outre  différées  morceaux 
de  Millon  ,  Thompson ,  Prior,  Pope , 
l'Ariostc,  lelffisse,  etc.,  traduits  en 
vers  français  :  l  une  Traduction 
de  T Introduction  de  l'histoire  de 
Charlet-Quint.  11  Une  autre  Tra- 
duction d'une  partie  de  l'Histoire 
d'Angleterre,  par  Hume.  III  la- 
blcau  de  V Histoire  du  mahomd- 
tisme,  etc.  IV  La  Mort  de  Caton 
d  Clique  ,  tragédie,  etc. 

TRONÇON  DU  COUDRA Y 
(  Guillaume  -  Alexandre  )  naqtiit  à 
Reims  en  1753,  fit  ses  cours  de 
droit,  à  Paris ,  et  devînt  avocat  au 
parlement  de  celte  capitale.  Il  se  fit 
une  réputation  méritée  par  son  sa- 
voir et  son  éloquence,  et  montra 
beaucoup  de  modération  au  milieu 
de  nos  orages  politiques.  Sous  le 
règne  de  la  terreur,  il  eut  plu- 
sieurs fois  à  défendre  les  victimes 
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traduites  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire. Il  parla  avec  la  même  vi- 
gueur pour  les  malheureux  Nantais 
poursuivis  par  le  féroce  Carrier  ; 
mais  ,  là  où  il  développa  lotîtes  1rs 
ressources  de  son  éloquence  ,  ce  fut 
dans  le  procès  de  Marie- Antoine  (te* 
Cependant,  ni  tjnt  son  zèle,  ni  ce- 
lui de  M.  Chauveau- L:ig:»rde  ,  autre 
défenseur  de  cette  reine  infortunée, 
ne  purent  la  sauver  de  la  mort.  L'in- 
térêt ou  il  montra  en  faveur  de  son 
illuMre  cliente,  lui  attira  la  haine 
des  jacobins ,  qui  le  firent  mettre  en 
arrestation.  U  subit  un  long  inter- 
rogatoire ,  par  lequel  il  put  prouver 
((u  il  n'avait  rien  appris  de  particu- 
lier sur  Marie- Antoinette.  Sommé 
de  rendre  les  effets  qu'il  avait  reçus 
«les  mains  de  la  reine ,  il  déposa  au 
comité  de  sûreté  géuéral  des  che- 
veux ,  et  autres  souvenirs  qu'elle 
lui  avait  donnés  pour  les  remettre  à 
des  persounes  qui  lui  étaient  chè- 
res. En  1795,  il  défendit  et  sauva 
plusieurs  membres  du  comité  révo- 
lutionnaire de  Nantes,  coaccusés  de 
Carrier,  et  qui  n'avaient  pas  par- 
tagé ses  crimes.  ïl  parla  avec  éner- 
gie, le  19  mars  1796  ,  eu  laveur  de 
païens  d  émigrés  ,  et  le  19  mars 
1707  ,  il  vota  le  rejet  de  la  résolu- 
tion qui  exigeait  des  électeurs  le 
serment  de  haine  à  la  royauté.  Après 
avoir  démontré  combien  cette  for- 
mule était  indigne  du  peuple  fran- 
çais, il  la  présenta  comme  inutile, 
dangereuse,  et  même  propre  à  ame- 
ner de  nouveaux  troubles.  Nommé 
secrétaire  le  20  mai,  il  plaida  ta  cause 
des  fugitifs  deToulon,et  réclama  inu- 
tilement en  leur  faveur  la  clémence 
de  rassemblée.  Tronçon  était  un  des 
chefs  du  "parti  apuelé  des  tempori- 
seurs  y  dont  il  était  le  principal  son- 
tien.  A  l'époque  du  18  fructidor  (4 
septembre  1797),  il  fit  le  fameux  rap- 
port concernant  la  marche  des  treu- 
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pes  appelées  vers  Paris  ;  mais  ce  rap- 
port ne  produisit  pas 'l'effet  que  son 
parti  en  attendait,  qui  abandonna 
Tronçon,  malgré  ses  longs  et  utiles 
services.  Compris  bientôt  après  dans 
la  proscription  de  Pichegru  et  autres 
accusés,  il  fut  déporté  à  Cayenne, 
dont  le  climat  insalubre  était  appelé 
par  les  républicains  la  guillotine  sè- 
che. Tronçon  y  succomba  le  22  juin 
1708,  à  lige  de  /t5  ans. 

ÏHOUSSET  (M.  E.  Berard), 
médecin  ,  né  en  Dauphiné  en  1770. 
11  avait  de  profondes  connaissances 
dans  son  art,  et,  très-jeune  encore, 
il  acquit  une  grande  réputation,  et 
fut  nommé  médecin  en  chef  de  l'hô- 
pital civil  de  Grenoble.  Trousset  avait 
adopté  dans  ses  cures  une  méthode 
excellente  et  digne  d'être  imitée  par 
tous  ses  confrères  :  il  écrivait  tous  les 
jours  les  variations  et  les  progrès  de 
chaque  maladie  compliquée,  et,  en 
conservant  ainsi  le  souvenir  des  pre- 
miers symptômes  du  mal ,  il  pouvait 
le  rapprocher  davantage  de  ses  causes, 
et  faire  usage  de  ces  mêmes  obser- 
vations en  d'autres  maladies  de  la 
espèce,  où  il  avait  alors  pour 
l'expérience.  On  lui  doit  plu- 
découvertes  intéressantes  , 
de  la  qualification  dû 
qui  s'échappe  du  corps  humain 
pores  de  la  peau.  Ce  fluide 
avait  été  assimilé  par  le  comte  de 
MîllV  à  Pair  fixe,  tandis  qu'ingen- 
fcouff  l'avait  cru  un  air  phlogislique 
ou  gaz  axote.  Fourcroy  avait  com- 
battu la  première  de  ces  opinions, 
mais  il  avait  laissé  la  question  indé- 
cise :  elle  fut  résolue  par  Trousset. 
Il1  analysa  quelques  bulles  de  cet  air, 
et  trouva  le  gai  axote  sans  aucun  mé- 
lange d'acide  carbonique.  11  mourut  à 
Gretioble  en  1807,  à  T âge  peu  avancé 
de  37  ans.  Parmi  les  ouvrages  qu  il  a 
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régné  épidémiquement  à  Grenoble 
en  1799,  1800,  1801,  in-8. 

TUOYA  D'ASSIGNY  (  Louis), 
prêtre  du  diocèse  de  Grenoble,  né 
vers  1696,  est  connu  par  son  atta- 
chement aux  priucipes  de  Port- 
Royal  et  par  les  ouvrages  suivans  : 

I  Saint  Augustin ,  contre  l'incré- 
dulité, avec  le  plan  de  la  Religion^ 
Pari?,  Lot  lin,  1 >  a  vol.  iu-i2. 

II  Fin  du  chrétien,  ou  Traité 
dogmatique  moral  sur  le  petit 
nombre  des  élus,  en  trois  parties , 
ou  Refonte,  avec  augmentation,  de. 
la  science  du  salut,  ouvrage  d'Oli- 
vier Desbors-des>l)oires ,  dit  $  A- 
melincourt ,  ladite  refonte  dite  par 
l'abbé  Troya  d'Ass-gny,  ijSi ,  3 
vol.  in- 1  a.  III  Traité  dogmatique 
et  moral  de  l'espérance  chrétienne  t 
Avignon  (Paris),  1753-1455,  a 
vol.  in-i2.  IV  Discours  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze  contre  Ju- 
lien l'apostat,  traduit  du  grec  en 
français,  1735,  in- 12.  La  France 

littéraire,  t.  2,  p.  1 12 .  lui  attribue  eu 
outre  V  Dénonciation  faite  à  tous 
les  évéquez  de  Fr  incc.W  La  vraie 
Doctrine  de  V église.  VII  Disser- 
tation sur  le  caractère  essentiel  à 
toideloi  de  l'église.  J/abhé  Troya 
d'Assigriy  mourut  en  octobre  177a 
âgé  d'environ  7G  ans.  U  lut  un 
des  premiers  rédacteurs  des  Nou- 
velles ecclésiastiques .' 

TRURKRlUS(lVimus),  né  dans 
l'Esclavonie  en  i5o8,  cultiva  les  let- 
tres, et  fut  le  premier  qui  enseigna 
l'art  d'écrire  eu  langue  esclavoune. 
Il  traduisit  dans  celte  langue  le  Tes* 
tament, ieCatéchisme  dAugsbourg, 
quelques  Traités  de  Melanchlon  , 
et  il  eut,  par  le  moyen  de  ces  tra- 
ductions, le  misérable  honne  ur  de 
répandre  le  luthéranisme  dans  la  Car* 
mole,  la  Carinthie,  et  même  dans  les 


laissés, te  plus  connu  jusqu  à  présent!  états  du  grand-turk.  Il  était  luthé- 
est  son  Histoire  de  la jfàvrc  qui  a  j  rien  lui-m<îme,  et  tr^s-atlaché  à  sa 
IV.  Scvpt. 
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secte.  U  mourut  eu  i586,  âgé  de  78 
ans. 

TRUEL  (Jacques-Cohon)  na- 
quit vers  Tan  ib5o ,  suivit  l'état 
militaire ,  quitta  ensuite  la  France 
et  passa  en  Portugal ,  puis  en  Es- 
pagne ,  et  sef vit  dans  les  armées  de 
ces  deux  états.  Il  aimait  les  lettres, 
et,  pendant  son  séjour  eu  Espagne, 
il  écrivit  des  Remarques  sur  l  his- 
toire du  1*.  Mariaiia ,  pleines  d'éru- 
dition, d'une  saine  critique,  et  pro- 
pres à  éclaircir  des  faits  douteux  et 
.  qui  ont  établi  des  opinions  diverses 
parmi  les  historiens.  De  retour  dans 
sa  patrie ,  il  traduisit  en  français  ces 
Remarques ,  et  les  publia  en  1675, 
in-4*  Trucl  est  mort  en  I7i4« 

TRUMP1  (  Christophe  ),  auteur 
suisse  ,  naauit  dans  le  canton  de 
Glaris ,  et  tut  ministre  de  Schwan- 
den.  Il  publia  une  Chronique  de  son 
canton  (Winterhour,  1774  ) ,  écrite 
avec  impartialité,  et  d'un  assez  bon 
style  ;  mais  on  s'étonne  de  n'y 
trouver  aucun  détail  sur  l'ancienne 
guerre  de  Zurich,  dans  laquelle  le 
canton  de  Glaris  eut  beaucoup  de 
part.  Cet  oubli  de  la  part  d'un  écri- 
vain éclairé,  et  du  même  pays ,  doit 
paraître  inconcevable.  T  ru  m  pi  est 
mort  vers  l'an  1 790. 

TRYPHYODORE,  poète  grec 
qui  florissait  l'an  5oo,  sous  Anas-, 
thase  Ier,  empereur  de  Constantlno- 
ple.  U  est  auteur  d'un  poème,  la 
Destruction  de  Troie ,  en  vingt- 
quatre  livres,  où ,  par  une  bizarrerie 
singulière,  il  retrancha  à  chaque  li- 
vre, et  successivement,  une  lettre  de 
l'alphabet  ;  c'est-à-dire  que  daus  le 
premier  livre  il  ne  mit  point  d'A;  il 
omit  le  B  dans  le  second ,  et  ainsi 
de  suite.  —  Nestor,  qui  vivait  vers 
l'an  200  ,  sous  l'empereur  Sep- 
t  jme-Sévère ,  adopta  la  même  pué- 
rilité, au$si  pénible  pour  lui  qu  en- 
nuyeuse pour  les  lecteurs ,  dans  son 
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Iliade  ,  composée  de  sept  cents 
vers.  Ce  poème  hit  imprimé  avec 
celui  de  Loluthus,  intitulé  ?  En- 
lèvement (F Hélène ,  Venise,  en 
i56...  ,  parles  Aides,  et  réimprimé 
à  Francfort  par  Frischlein,  i58tf, 
avec  deux  versions  latines ,  l'une  en 
prose,  etl'autre  envers.  La  seconde 
de  ces  traductions  a  été  réimprimée 
à  Oxford,  en  i74a»  avec  l'original 
grec  et  une  traduction  anglaise  en 
vers.  —  Cet  usage  de  retrancher  les 
lettres  a  été  suivi  par  les  modernes  : 
les  Espagnols,  les  Portugais,  et  les 
Italiens  du  16e  siècle,  comptent  phi- 
sieurs  ouvrages  dans  ce  genre,  qui 
n'augmentent  certainement  pas  la 
gloire  de  leur  littérature. 

TUBI  {  Jean  -  Baptiste  )  ,  dit  le 
Romain  ,  sculpteur  renommé  du 
règne  de  Louis  XIV,  naquit  eo 
ib3o ,  et  a  laissé-  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  qui  font  honneur 
à  son  talent  et  au  siècle  des  grands 
hommes  dans  lequel  il  vécut.  Les 
principaux  parmi  ces  ouvrages  sont 
le  Poëmt  lyrique ,  dans  le  jardin  de 
Versailles;  la  Fontaine  de  Flore % 
dans  le  même  jardin,  où  l'on  voit 
encore  de  lui  ualathée ,  l  \tfmour , 
un  vase  en  marbre,  oùv&ont  sculptée* 
les  conquêtes  de  Louis  XIV  en 
Flandre.  U  a  en  outre  exécuté  lc> 
statues  suivantes  :  celle  de  la  mère 
de  Le  Brun,  sur  le  tombeau  de  ce 
fameux  peintre;  celle  de  fa  Religion*, 
sur  celui  de  Colvert;  l  Immortalité, 
sur  le  tombeau  du  premier  médecin 
du  roi;  le  magnifique  mausolée  dV 
Turenne,  placé  à  Saint-Denis,  et 
exécuté  d'après  les  dessins  de  Le 
Bruu,  etc.  Tubi  est  mort  à  Paris  eu 
1700,  à  l'içe  de  70  aus. 

TUCKER  (Abraham),  écrivain 
anglais,  naquit  vers  Tan  1700,  se  con- 
sacra eulièrement  aux  sciences,  et 
était  un  des  penseurs  les  plus  pro- 
fonds de  l'Angleterre.  Il  avait  une 
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fortune  asses  considérable,  vivait 
asses  modiquement,  et  la  simplicité 
«le  son  habit  annonçait  celle  de  ses 
mœurs.  A  fiable  et  généreux,  un 
de  ses  principaux  soius  fut  tou- 
jours celui  de  soulager  l'infortune. 
Parmi  ses  différent  ouvrages ,  on  a 
surtout  remarqué  ses  Reçluerckes  de 
la  lumière  de  lu  riulure,  9  vol.  in-8, 
dont  les  cinq  premiers  furent  publiés, 
du  vivant  de  l'auteur,  en  1768»  sous 
le  nom  supposé  d  Ldouard  Searcb , 
et  les  quatre  autres  parurent  en  1777, 
deux  ans  après  sa  mort,  arrivée  en 
1775.  .Cet  ouvrage  suffit  ponr  établir 
la  réputation  de  Tucker.  Il  y  parle 
sur  toutes  les  matières  relative»  à  la 
physique  et  à  la  métaphysique,  avec 
autant  d'érudition  que,  de  clarté.  Son 
style  es4  mâle,  concis,  clair,  sans 

Ssser  d  être  élégant.  Ou  y  trouve 
»  idées  neuves,  des  réflexions,  et 
H  a  mérité  d'avoir  uue  place  oarmi 
les  bons  écrivains  de  sa,  nation. 

JUCKLH  (Josué),  publkiste  an* 
gbij,,  naquit  en  17 11.  Après  avoir 
euidiéàXuniversité  d  Oxford,  il  prit 
les  ordres,  devint  pasteur  d' une  égtisëj 
de  Bristol  ,  puis  doyen  de  GiW 
cester.  Il  était  un  savant  théologien, 
et  a  écrit  des  ouvrages  estimés  sur 
<*MLf  science,  Ses  autre»  productions 
littéraires  rouleut  sur  le 


et  sur  la  politique.  Peudaut  la  guerre 
des  indépendance  américaine,Tticker 
soutint  9  dan»  plusieurs  de  ses  bro- 
chures ,  qu'il  bUaU  que  l'Angleterre 
accédai  aux  demandes  des  Améri- 
caius,  ou  qu'elle  reconnût  leur  indé- 
pendance, sans  entreprendre  une  lon- 
gue querelle  dont  les  suites  seraient 
malheureuses.  Quelque  déférence 
qu  on  veuille  avoir  pour  l'opinion  de 
ce  sayaot.  publiciste,  il.  aurait  peut- 
être  mieux  valu  pour  la  iirande- 
Cretagoe  d'accéder  à  quelques-unes 
des  prétentions  des  /Américain s;  mais 
elle  ne  pouvait  cependant  s'empêcher 
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de  taire  tons  ses  efforts,  par  le  moyen 
des  armes,  pour  conserver  un  pays 
si  utile  à  a  on  commerce  et  à  sa  puis- 
sauce.  Le  plus  remarquable  des  ou- 
vrages de  Tucker  est  intitulé  Traité 
du  gouvernement  civil;  il  s'y  mont  re 
opposé  aux  opinionsdu  fameux  Locke. 
Il  mourut  en  1776,  à  65  ans. 
:  TUDITANUS  (  Fublra*-Sem- 
pronûis  ),  tribun  des  soldats  ro- 
mains à  la  bataille  de  Cannes  (  a  16 
ans  avant  J.  C.  )f  où  il  se  signala 
par  son  courage.  Après  cette  journée 
si  glorieuse  pour  Annibal,  si  fu- 
neste à  Home  ,  et  où  périt  le  con- 
sul Paul-Kmile,  plusieurs  guerriers  ' 
étaient  restés  sans  chef ,  presque 
sans  armes,  et  sur  le  point  de  tom- 
ber entre  les  mains  de  l'ennemi. 
Tuditanus  se  retira  avec  eux  dans  un 
retranchement  ,   les  engagea  à  se 
Êiire  jour  a  travers  l'armée  ennemie 
pour  gagner  la  ville  de  Canosa.  11 
leur  apporta  l'exemple  de  leur  chef 
el  de  ses  braves  soldats,  qui  avaient 
préféré  la^moit  a  l'esclavage  ;  il  sut 
enfin  si  bien4«*  enflammer  que  tous 
coururent  aux  armes ,  se  rangèrent 
ea  phalange,  et,  Tuditanus  à  leur 
tête,  ils  se  jetèrent  sur  l  aite  droite 
des  Numides,  qui  était  la* petits  faible  : 
couverts  de  leurs  bouch'ers ,  ik  cul- 
butèrent tout  ce  qui  s  opposait  à 
leur  passage  ,Vt  arrivèrent  enfin  à  la 
ville  de  Lan  osa.  Le  sénat,  malgré 
la  désolation  générale, et  le  demi  de 
toute  la  vitle dé  Home,  décerna  une 
couronne  à  Tuditanus.      '  '-' 

TUHBILLY  (  Louis-^Trintois- 
Henri  de  Menon ,  marquis  de  ),  né 
en  Bretagne  en  1717,  entra  dans  le 
service,  s'y  distingua  comme  li<  n te- 
nant colonel  de  cavalerie. 'Il  se  re- 
tira alors  dans  ses  terres  ;  y  fit  des 
défrirhemeus ,  qui  don aèrent  Heu  à 
plusieurs  observations  utiles  pour 
1  agriculture.  Il  les  publia  dans  des 
Mémoire**  1760,  *  hrorh.  in-12, 
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où  l'on  trouve  la  description  d'une 
soude  ou  tarière,  dont  il  recom- 
mande l'usage,  et  qui  pénètre  dans 
Ja  terre  à  une  très-grande  profon- 
deur. Cette  tarière  est*  formée  de 
plusieurs  tiges  de  fer,  qui  s'emboî- 
tent le»  unes  sur  les  autres ,  et  ter- 
minée par  un  curillan,  qui  rapporte 
des  échantillons  de  la  couche  de 
terre  ou  elle  est  parvenue.  Ou 
trouve  ordinairement  à  une  profon- 
deur de  6  à  18  pieds,  la  marne,  la 
pierre  à  chaux  et  le  plâtre;  mais  pour 
rencontrer  le  charbon  de  terre  et  la 
pierre,  à  foulon  v  il  faut  souvent  par- 
venir à  la  profondeur  de  60  pieds. 
M.  François  de  JSeufcbâteau  avait 
proposé  de  (aire  déposer  un  de  ces 
îustruraens  dans  chaque  sous-préfec- 
ture ,  avec  une  instruction  qui  indi- 
quât la  manière  de  s'en  servir ,  et 
promettant  une  prime  pour  celui 
qui  ferait  par  ce  moyen  quelque 
importante  découverte.  Les  états 
de  Bretagne  avaient  fait  présent  d'une 
de  ces  sondes  à  chaque  bureau  d'a- 
griculture de  la  province.  On  en 
trouve  aussi  la  description  dans  le 
Dict.  des  arts  et  métiers,  tome  t , 
page  427-  Le  marquis  de  Turbilly 
est  mort  en  1776,  âgé  de  59  ans*  > 
f  UKCH1  (  Adeodat  ) ,  religieux 
capucin  et  évêque  de  Parme,  était  né 
en  1724*  Son  mérite  le4it choisir  pour 
précepteurdel'in(antdouLouis,priuce 
de  Parme ,  fils  du  duc  Ferdinand.  11 
parait  qu'il  remplit  ce  poste  impor- 
tant à  la  satisfaction  du  prince  qui  le 
lui  avait  confié.  11  fut  récompensé 
de  ses  soins  par  sa,  nomination  à 
l'évéché  de,'  Parme.  11  alla  se  faire 
sacrer  à  Rome,  ainsi  qu'ont  cou- 
tume de,  le  (aire  les  évêques  d' Italie. 
Ou  prétend  qu'on  lui  fit  signer  une 
rétractation,  et  que  les  cardinaux 
Gerdil  et  la  Somaglia  furent  chargés 
de  le  porter  à  cette  démarche.  Ou  ne 
sait  point  quel  tu  était  l'objet  ;  mai g 
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une  doctrine  contraire  aux  préro- 
gatives du  saînt-siége  ayant  pendant 
quelque  temps  prévalu  dans  les  écoles 
de  l'état  de  Parme ,  ou  du  moins  y 
ayant  été  portée  par  quelques  maî- 
tres ,  il  est  naturel  de  penser  que  la 
rétractation  y  avait  rapport.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  on  n'eut  pas  de  peine 
à  y  amener  le  nouvel  évêque,  plein, 
à  ce  qu'il  paraît ,  de  bons  sentimens. 
Il  fui  sacré  le  ai  septembre  1788,  et 
sa  conduite  depuis  offrit  toutes  les 
preuves  du  plus  ferme  et  du  plus  fidèle 
attachement  au  saint-stéee.  De  re- 
tour dans  son  diocèse,  il  le  gouverna 
avec  lèle  et  sagesse ,  et  y  donna 
l'exemple  de  toutes  les  vertus  ecclé- 
siastiques et  épiscopales.  On  a  te  re- 
cueil des  instruction*  qu'il  faisait  as- 
sidûment à  «on  troupeau  et  qu'il  a 
publiées  sous  lé  titre  d1 Homélies ,  4 
voL  m- 12. Toutes  sont  pleines  d'onc- 
tion et  respirent  la  piété.  On  en  cite 
entre  (  autres  ,  avec  beaucoup  d'é- 
loge* ,  «ne  qu'il  composa  pour  la 
fête  du  bienheureux  Barthélémy  de 
Bragance ,  dominicain  et  évêque  de 
licence ,  mort  en  1  «70 ,  et  déclaré 
bienheureux- par  Pié  Vl  en  1794*  'I 
a  laissé  aussi  des  oraisons  funèbres. 
Ce  vertueux  prélat  est  mort  en  1 8o3. 

TURCO  ( Thomas ) ,  en  latin 
Tu r eus  ,  célèbre  dominicain ,  géné- 
ral de  son  ordre,  naquit  à  Crémone 
d'une  honnête  famille ,  vers  le  com- 
mencement du  dix -septième  siè- 
cle. Il  entra  jeune  dans  l'ordre  de 
Saint  -  Dominique  ,  où,  après  de 
bonnes  études,  il  fut  chargé  d'ensei- 
gner les  lettres  et  la  théologie.  11 
était  en  1 638  professeur  de  méta- 
physique à  Padoue ,  où,  sur  sa  répu- 
tation, le  sénat  de  Venise  l'avait  ap- 
pelé ,  et  lui  avait  assigné  un  hono- 
raire de  deux  cents  florins.  La  pro- 
cure générale  de  son  ordre  ayant 
vaqué  vers  ce  temps ,  Urbain  VI 11 
souhaita  qu'il  y  tut  nommé.  H  se 
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rendît  à  Rome  en  i643  pour  en  rem- 
plir le» fonction*.  Elle  ue-fuipour  lui. 
qu'un  degré  qui  lui  servit  i  monter 
à  une  place  plus  ém mente.  Dès  Tan- 
née suivante  «  dans  un  chapitre  as* 
semblé  s  Rome  par  ordre  au  pape, 
il  fut ,  d'un  commun  accord,  élu  gé- 
néral de  Tordre.  Jaloux  d'y  mainte- 
nir la  discipline  et  d'y  encourager 
les  études,  il  commença  dans  cette 
intention  la  visite  de  ses  provinces 
en  1 645 ,  et  parcoont  la  France ,  la 
Belgique  et  l'Espagne*  Il  reçut  par- 
tout un  accueil  honorable  et  des 
marques  d'estime.  Philippe  IV7,  frap- 
pé de  son  mérite ,  leefit  grand  d' Es- 
pagne ,  et  voulut  que  cette  dignité 
passât  à  ses  successeurs.  II  ne  revint 
à  Rome  qu'en  164&  H  fit  construire 
dans  le  couvent  de  Sainte-Marie  de 
la  Minerve  une  salle  magnifique  pour 
la  congrégation  du  saint-office  qui  y 
tenait  6es  séances ,  et  qui  jusque-la 
n'avait  pn  y  occuper  qu'un  local 
étroit  et  peu  digne  d  elle.  Cet  illus- 
tre religieux  mourut  dans  ce  cou- 
vent vers  i65^,  âgé  d'environ  5o 
ans  ».  11  a  laissé  les  ouvrages  suivaos  : 
I  Prœlectiones  theologicœ  ab  ipso, 
dwn  Bononiœ  Ugeret,  diclalœ.  Il  y 
est  fidèle  à  la  doctrine  de  saint  Tho- 
mas, sur  le  libre  arbitre,  sur  la  pré- 
motion  physique  et  sur  la  grâce,  II 
Lima  Molinœ,  il  y  combat  le  sys- 
tème de  ce  jésuite.  Il  ne  parait  pas 
que  ces  deux  ouvrages  aient  été  im- 
primés. 111  Deux  Traités  sur  la  con- 
ception de  la  sainte  Vierge,  Us 
ont  été  publiés  a  Rome.  IV  Un  autre 
Traité  de  gratiâ  et  libero  arbitrio 
contre  les  luthériens  et  les  calvi- 
nistes. V  Directorium  officii  sanctas 
inquisitionis.  VI  Ordin alloues  pro 
conventu  et  studio  gênerais  Satie U 
Dominiciicivitatis  Boaowae,  Bolo- 
gne ,  i645.  VU  Ordinationes  pro 

1  Date  rta  Ditionério  ttorico  di  Bavsano 
SL>r«ridil  1.3  décembre  17*9. 
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recto  regimine  studiorum  in  gym~ 
nasio  Pmrisiensi ,  San  -  Jacobœo 
éditas ,  Paris,  1664.  Epistolœ 
encyclicœ  ad  universum  ordinem9 
desquelles  le  recueil  est  conservé  à 
Rome  dans  les  archives  de  Tordre. 
11  a  fait  réimprimera  grands  frais  les 
ouvrages  de  quelques-uns  des  plus 
illustres  dominicains ,  tels  que  le 
pape  Innocent  V,  AJbert  le  Grand, 
le  cardinal  Ugo,etc.  •     <  . 

TURKLL  (  Ebeneser  ),  savant 
prédicateur,  né  dans  le  Massachus- 
sets  en  1701,  fut  gradué  en  1711 
au  collège  d'Harvard,  ordonné  en 
1 7^4t  et  nommé  minisire  de  Med- 
fort  en  1798.  Il  suivait  la  doctrine 
du  calvinisme ,  et  fut  un  des  plus 
ardens  patriotes  dans  la  guerre  de 
l'indépendance ,  pendant  laquelle, 
en  trahissant  les  deyoirs  de  son  mi- 
nistère, il  excitait  ses  paroissiens  à  la 
rébellion.Turell  était  un  orateur  élo- 
quent :  il  exerça  son  ministère  près 
de  60  années,  et  mourut  âgé  de 
77  ans /en  1778.  On  a  de  lui  La  Fie 
et  le  caractère  du  révérend  docteur 
Colmany  174$»  in-8. 

TURGOT  (  Anne-Robert-Jac- 
ques ),  ministre  de  Louis  XVI,  na- 
quit a  Paris  le  10  mai  1727.  Des- 
tiné par  sa  (amille  à  l'état  ecclésias- 
tique, il  fit  ses  études  au  collège  de 
Louis,  le  Grand,  au  Plessis,  et  enfin 
au  séminaire  de  Sajnt-Sulpice.  Jus- 
qu'alors il  avait  paru  attaché  à  l'état 
qu'il  avait  embrassé,  et  avait  fait  des 
progrès  dans  les  études.  On  a  Irouvé, 
dit-on ,  dans  ses  papiers  des  frag- 
mens  d'un  Traité  sur  l'existence  de 
Dieu,  qu'il  avaiteomposé  en  tj/\S9 
et  des  i  dissertations  théologiques. 
Cependant  dès  cette  même  année  il 
avait  écrit  à  Bufïbn  une  lettre  sur 
son  système;  et  croyant  que  le  dis** 
cours  de  Bossuet  sur  V histoire  uni- 
verselle  n'était  pas  assex  riche  de 
vues ,  de  raison  ,  de  véritables  con- 
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naissances,  il  en  composa  an  autre, 
où  il  ne  dit  pas  un  mot  de  Dieu  ; 
c'était  ainsi  qu'il  corrigeait  peut  être 
l'ouvrage  de  Bossoet,  où,  selon  lui, 
on  y  parlait  trop  de  la  Providence  et 
de  la  religion.  11  est  probable  que 
depuis  cette  époque,  Turgot  était 
déjà  dégoûté  de  l'habit  qu'il  portait. 
Il  fut  néanmoins  élu  prieur  de  Sor- 
bonne  en  17^9,  età  son  installation, 
en  17  >o,  il  prononça  deux  discours 
latius ,  l'un  sur  les  avantages  que  la 
religion  chrétienne  a  procurés  au 
eenre humain ,  qui  est  très-beau,  et 
l'autre  sur  les  progrès  de  l'esprit 
humain  f  prononcé  cinq  mois  'plus 
tard ,  et  où  il  n'est  gu<  re  parlé  de 
religion.  Il  paratt  certain  que  de  ce 
moment  T argot  s'était  livré  à  un  au- 
tre genre  d'études ,  et  que  le  phlo- 
sophisme  commençait  déjà  à  gaguer 
son  cœur.  11  quitta  en  effet  l'état  ec- 
clésiastique au  commencement  de 
ijSï  ,  ne  pouvant ,  dit  son  éditeur, 
se  décidera  porter  un  masque  toute 
sa  vie,  comme  si  la  religion  et 
1  hypocrisie  étaient  la  même  chose.  Il 
était  lié  avec  les  abhés  de  Brienne  , 
de  Prades,  ses  camarades  de  licence , 
et  autres  ecclésiastiques  qui  avaient 
réellement  un  masque.  Le  premier 
était  connu  par  une  thèse  répréhen- 
sible  qu  il  avait  soutenue  en  Sor- 
bonne  le  3o  octobre  \*]$\  ;  et  le 
second  par  une  antre  thèse,  p*us 
réprehensible  encore,  qn'il  soutint 
dans  le  même  lieu  le  18  novembre 
de  la  même  ann^e.  Tous  les  deux 
avaient  des  liaisons  avec  d'Alembert 
et  les  encyclopédistes,  qui  furent 
bientôt,  et  par  leur  moyen,  de  la 
connaissance  de  Turgot.  il  fournit 
à  leur  ouvrage  différent  articles, en- 
tre autres  les  articles  existence, 
fondation.  Dans  ce  dernier  il  ré- 
garde les  fondations  comme  une  va- 
nité puérile,  et  dit  :  «Puissent  les 
»  considération*  suivantes  concourir 


s 


oavecrespritphilosophiqaedu  siècle, 
•à  dégoûter  des  fondations  nou- 
velles, et  à  détruire  un  reste  de 
«respect  superstitieux.  »  C'est  à  l'é- 
poque des  grandes  disputes  sur  les 
refus  de  sacremens  en  175a,  que 
Turgot  fut  reçu  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris.  Il  fit  paraître  alors 
ses  deux  écrits ,  Lettres  sur  la  tolé- 
rance, et  le  Conciliateur,  ou  Let- 
tres à  un  magistrat ,  qu'il  composa, 
dit- on  ,  avec  l'abbé  de  Brienne. 
L'un  et  l'autre  de  ces  ouvrages  1 
pour  but  d  établir  qu'aucune  reli- 
gion n'a  droit  à  être  protégée  par 
rétat ,  et  que  le»  prince  ne  Va  non 
lus  de  (aire  des  lois  sur  là  religion, 
n  trouve  dans  le  Conciliateur  des 
passages  dignes  de  remarque ,  et  qui 
dérivent  du  principe  que  l'auteur  y 
avait  adopté.  «Je  ne  conçois  pas, 
»  dit-il,  comment  on  ne  veut  pas 
.  »  comprendre  que  le  roi  ne  peut  en- 
t  s  joindre  aux  évéqnes  de  donner  le  sa- 

•  crement  aux  jansénistes  qu'en  s'arro- 
»  géant  le  droit  de  décider  qu'ils  n'en 

•  sont  pas  indignes,  et  en  décidant  en 
»  même  temps  qu'on  ne  peut  jouir  de 
s  l'état  de  citoyen  sans  les  avoir  reçus; 
»  deux  choses  qui  excèdent  manifes- 
tement son  autorité....  Le  refus  ne 
•regarde  pas  l'autorité  humaine.... 
»  Le  roi  ne  peut  en  connaître,  encore 

•  moins  de  ce  qui  l'occasione.  On 
»a  demandé  si  le  rot  au  moins  ne 
«  pourrait  pas  défendre  le  refus  de  sé- 
ftpulture....  L'inhumation  du  corps, 

•  le  plus  00  moins  de  pompe  (je  ne 
»  parle  pins  de  pompe  sacrée  ),  voilà 

•  ce  qui  regarde  le  magistrat.  Les 
n  prières,  les  cérémonies,  le  lieu  saint 
•où  doivent  reposer  les  os  des  morts, 
»> voila  le  patrimoine  de  l'église.  Il 
»(àut  donc  la  laisser  maîtresse  d'en 

•  disposer.  Elle  ne  peut  accorder  la 
»  sépulture  qu'à^éeux  quelle  regarde 

ses  enfons.  Vouloir  la  forcer 
ire,  c'est  l'obliger  à  traiter 
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»  comme  un  des  siens  celui  qu'elle  a 
»  toujours  proscrit ,  c'est  envier  au 
»  véritable  fidèle  un  droit  que  lui  seul 
»peut  avoir  sur  les  prières  des  mi* 
nnistres  de  sa  religion.»  Cet  aveu  de 
la  part  de  Turgot  en  faveur  des  droits 
de  l'église ,  étonne  d'autant  plus , 
qu'un  endroit  de  sa  première  lettre 
sur  la  tolérance  est  dirigé  contre  la 
religion  catholique;  aveu,  en  outre, 
qui  était  en  coutradiction  manifeste 
avec  ses  principes  philosophiques* 
Turbot  désirant  connaître  person- 
nellement Voltaire,  son  ami  d'Alem- 
bert  lui  écrivit  une  lettre  très -flat- 
teuse, datée  du  23  décembre  1760, 
et  où  il  disait  au  philosophe  de  r  er- 
ney  :  «  Vous  aurez  bientôt  une  autre 
»  visite  dont  je  vous  préviens  :  c'est 
»  celle  de  M.  Tureot,  maître  des  re- 
»  quêtes,  plein  de  philosophie,  de 
»  lumières  et  de  connaissances,  et  fort 
»de  mes  amis,  qui  veut  vous  aller 
»  voir  en  bonne  fortune  ;  je  dis  bonne 
»  fortune,  car,  propler  metum  Ju- 
»  dœorum ,  il  ne  faut  pas  qu'il  s'en 
•  vante  trop,  ni  vous  non  plus.»  Tur- 
got fit  le  voyage  de  Ferney  dans  ce 
même  mois  de  décembre,  et  reçut 
de  Voltaire  le  bon  accueil  que  méri- 
tait une  telle  recommandation.  Peu 
de  temps  après,  il  accompagna  dans 
ses  voyages,  de  Gournay,  intendant 
du  commerce ,  et  s'appliqua  à  l'éco- 
nomie politique,  en  suivant  les  prin- 
cipes de  Quesnay,  chef  des  écono- 
mistes. En  i^6a  il  fut  nommé  in- 
tendant de  Limoges,  et  il  faut  con- 
venir ,  en  hommage  pour  la  vérité , 
que  son  administration  fut  très-utile 
à  cette  province.  Pendant  la  disette 
qui  y  régna,  il  exerça  plusieurs  actes 
de  bienfaisance,  et  se  donna  beau- 
coup de  peioe  pour  procurer  les  den- 
rées de  première  nécessité.  Il  fit  rec- 
tifier une  erreur  de  calcul  par  lequel 
le  Limousin  souffrait  depuis  long' 
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ses  impositions  ;  il  ouvrit  de  nou- 
velles routes,  établit  des  ateliers  de 
charité,  et  tâcha  de  diminuer  la  charge 
des  corvées.  Appelé  au  ministère  en 
1774»  au  moment  où  la  liberté  de 
penser  était  extrême,  Turgot  y  ap- 
porta beaucoup  de  plans  et  peu  de 
vues  saines,  des  moyens  insuffisans 
pour  les  a  fia  ires,  une  imagination 
exaltée,  et  une  philanthropie  de  sys- 
tème. «  Ce  ministre  philosophe  , 

•  dît  un  historien,  crut  que  toutes 
»|es  fois  que  le  roi  donnait  un  édit, 

•  l'intérêt  des  peuples  exigeait  qu'il 

•  les  mit  dans  sa  confidence  pour 
»  tout  ce  qui  avait  rapport  à  l'ad- 
»  ministration  et  à  la  législation  ,  et 
»  que,  pour  rendre  le  royaume  flo- 

•  rissant,  il  fallait  fonder  les  bases 
m  de  la  félicité  publique  sur  une  li- 
»berté  indéfinie.  11  ne  parlait  pas  de 
n l'égalité,  mais  il  plaçait  des  signaux 
»  pour  y  conduire,  etc.»  L'élévation 
de  Turgot  parut  aux  philosophes  un 
triomphe  signalé,  et  en  effet  il  se 
montra  un  ami  très-actif  des  réformes, 
et  détruisait  presque  toujours  un  bien 
certain  pour  courir  après  un  mieux 
qu'il  n'atteignait  pas  ;  et  dans  celte 
confusion  de  projets,  il  frayait  une 
large  carrière  au  désordre.  «M.  Tur- 
iigot  et  moi,  écrivait  de  Malesherbes, 
»  étions  de  fort  honnêtes  gens,  très- 
»  instruits,  passionnés  pour  le  bien  : 
«qui  aurait  pensé  qu'on  ne  pouvait 
»pas  mieux  faire  que  de  nous  choisir? 

•  Cependant  nous  avons  mal  admi- 
nistré; ne  connaissant  les  hommes 
«que  par  les  livres,  manquant  d'ha- 
ftbileté  pour  les  affaires,  nous  avons 

•  laissé  diriger  le  roi  par  M.  de  Mau- 
»  repas  ,  qui  ajouta  toute  sa  faiblesse 

•  à  celle  de  son  élève;  et,  sans  le 
n  vouloir  ni  le  prévoir ,  nous  avons 
»  contribué  à  la  révolution.  »  Cet- 
pendant  les  innovations  qui  étaient 
le  résultat  du  nouveau  système  de 


temps  une  surcharge  éuorme  dans  \  Turgot,  ne  semblèrent  pas  à  tout  le 
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inonde  avoir  un  but  innocent;  on  ne 
se  contenta  pas  de  le  ridiculiser,  mais 
un  homme  d'esprit  fit  voir  dans  une 
chanson ,  dont  l'événement  a  (ait  une 
prophétie,  tout  le  fruit  qu'on  en  pou- 
vait attendre1.  On  inventa  des  taba- 
tières qu'on  appela  turgotines  ou  pla- 
titudes, et  on  employa  enfin  tous  les 
moyens  pour  décréditer  ses  opéra- 
fions,  dans  lesquelles  il  montra,  pour 
le  moins ,  une  précipitation  impru- 
dente. Quelques-unes  pouvaient  être 
bien  vues,  comme  la  liberté  de  la 
circulation  des  graias ,  l'affranchis- 
sement du  pays  3e  Gex  de  toute  im- 
position indirecte,  le  libre  transport 
des  vins  ,  la  Garonne  et  le  port  de 
Marseille  ouverts  à  cecommerce, etc.; 
mais  ces  innovations,  et  surtout  celle 
qui,  d'après  son  projet,  devait  com- 
muer les  droits  féodaux ,  donnèrent 
à  la  nation  te  désir  d'en  obtenir  de 
nouvelles  et  de  plus  importantes.  A 
ces  innovations  il  faut  encore  ajouter 
d'autres  projets  bien  plus  dangereux, 
et  que  s'il  n'effectua  pas,  furent  ce- 

I  Nom  ne  citerons  de  cette  chanson  que  les 
quatre  couplets  suivant,  qui  ferrai  aisément 
deviner  le  reste  : 

Y i vent  tons  les  bons  esprit» 

Encyclopédistes  , 
Dn  bonheur  français  épris 

Grands  économistes. 
Pur  leurs  soins  au  temps  d'Adam 
Mous  serons  en  moins  d'un  an ,  etc. 

Dn  même  pas  marcheront 

Nobles»**  et  roi  Dre  ; 
Les  Français  retourneront 

Au  droit  de  nature. 
Adieu  parlement  et  lois , 
Et  dnce ,  et  princes ,  et  rois ,  etc. 

On  verra  tons  les  états 

En  t  re  eu  x  «e  coo  fondre  ; 
Les  pauvres  sur  lejirs  grabat» 

Ne  plus  se  morfondre  ; 
Des  biens  on  fera  des  lots 
Qui  rendront  les  gens  égaux ,  etc. 

A  qui  d  entra  t-nooa  le  pin»  ? ' 

C'est  à  noire  maître  , 
Qui  ,  se  croyant  on  abus , 

Ne  Tondra  plu»  l'être. 
Ah  !  qn'il  faut  aimer  le  bien. 
Pour  do  roi  n'être  plus  rien ,  sic. 
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pendant  connus,  et  ne  servirent  qu'à 
augmenter  le  désir  de  tout  boule- 
verser. Il  présenta  à  Louis  XVI  un 
Mémoire  sur  la  tolérance,  et  fît 
tous  ses  efforts  pour  faire  changer 
les  formules  de  serment  que  le  roî 
prêtait  à  son  sacre.  On  trouve  dans 
le  t.  7  de  ses  Œuvres  un  Mémoire 
sur  les  municipalités,  par  lequel  il 
tendait  à  établir  en  France  une  nou- 
velle constitution,  et  plusieurs  mu- 
nicipalités, grandes  et  petites.  Il  y 
propose  en  outre  un  conseil  d'ins- 
truction. «L'instruction  religieuse, 
»  dit-il ,  est  particulièrement  bornée 
•  aux  choses  du  Ciel,  et  elle  ne  suffit 
u  pas  pour  la  morale.  11  faudrait  une 
»  autre  instruction  morale  et  sociale. 
n  Avec  ce  secours ,  la  nation  ne  serait 
y»  plus  reconnaissante  en  dix  ans  :  ce 
oserait  un  peuple  neuf;  tout  le  monde 
«serait  instruit  et  vertueux.»  L'expé- 
rience a  montré  combien  un  peuple 
rendu  neuf  peut  donner  d'exemples 
de  vertu.  Turgot  fut  renvoyé  du  mi- 
nistère en  mai  1776,  après  avoir  jeté 
dans  la  France  entière  les  premières 
semences  de  la  révolution.  U  mourut 
de  la  goutte  le  18  mars  1781,  il  l'âge 
de  £9  ans.  Turgot  cultiva  les  lettres, 
et  à  24  ans  il  commença  une  traduc- 
tion des  Géorgiques.Ses  autres  écrits 
sont  :  1  Discours  sur  Phistoire  uni- 
verselle. Il  Plusieurs  articles  pour 
l'Encyclopédie.  III  Lettres  sur  ta 
tolérance,  1753.  IV  Le  Concilia- 
teur,  ou  Lettres  à  un  magistrat , 
1754.  V  Un  commencement  d'£?w« 
toire  du jansénisme  et  du  mo  unis  me. 
VI  Les  XXXV lî  vérités  opposées 
aux  XXXVII  impiétés  ae  Béli- 
saire  (de  Marmuntel),  par  un  ba- 
chelier ubiquiste.  Cette  facétie  est 
longue,  peu  ingénieuse  et  nullement 
concluante  ;  l'auteur  y  feint  de  croire 
que  l'inverse  de  toules  les  proposi- 
tions censurées  est  vraie  :  se  fondant 
Isur  ce  sophisme,  il  fait  tenir  à  la 
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Sorbonne  un  langage  fort  ridicule , 
et  qu'il  croit  très-amusant  pour  ses 
lecteurs.  VI I  Une  Lettre  au  marquis 
de  Condorcet,  snr  le  livre  de  1* Es- 
prit ,  qu'il  appelle  «  un  livre  de  phi-: 
»  losophie  sans  logique,  de  littérature 
nsans  goût,  et  de  morale  sans  hon- 
vnéteté,  et  il  en  désigne  l'auteur 
«comme  un  déclarmteur  inconsé- 
quent, une  tête  exaltée,  un  homme 
»  mû  par  la  vanité  et  l'esprit  de  parti; 
*qni  répand  à  grands  flots  le  mépris 
net  le  ridicule  sur  tous  les  sentimens 
«honnêtes  et  sur  toutes  les  vertus 
•  privées.»  VIII  Mémoire  en  faveur 
du  prêt  à  intérêt,  d  on  Rulié  de 
Gouttes  a  tiré  le  sujet  de  sa  théorie 
de  l'intérêt  de  l'argent.  IX  Une  Tra- 
duction du  4"  livre  de  VEnèide,  et 
de  différentes  églogues  de  Virgile, 
en  vers  métriques  scandés  sur  la  me- 
sure de  l'hexamètre,  essai  où  il  ne 
réussit  pas  mieux  que  Ronsard.  11 
ne  fit  tirer  que  ia  exemplaires  de 
cette  traduction,  qui ,  avec  les  autres 
du  même  auteur,  a  été  insérée  par 
M.  François  de  Neufchâteau  dans  le 
i"r  volume  de  son  Conservateur,  etc. 
M.  Dupont  de  Nemours  a  donné  une 
édition  des  Œuvres  complètes  de 
Turgot,  Paris,  1808,  9  vol.  in-8; 
le  Ier  volume,  qui  a  paru  le  dernier, 
Contient  les  Mémoires  sur  la  vie  , 
t administration  et  les  ouvrages  de 
Turgot,  par  Condorcet,  son  intime 
ami  et  son  admirateur.  Ce  ministre 
ne  manquait  pas  de  talens,  mats  il 
était  trop  imbu  de  pbilosophisme 
pour  que  ces  talens  pussent  être 
d'une  utilité  réelle,  et  il  ne  les  em- 
ploya qu'a  préparer  les  malheurs  de 
sa  pairie.  Il  aurait  plus  brillé ,  ou 
il  n  eût  pas  été  nuisible  à  tes  conci- 
toyens dans  un  poste  moins  élevé , 
où  son  système  dè  changement  n'au- 
rait pu  parcourir  ou' un  espace  cir- 
conscrit. Ses  amis  avouent  que , 
pendant  son  ministère^  il  n'avait 
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pas  usé  d'assez  de  ménagemens. 
On  convient  aussi,  dans  son  ar- 
ticle de  l  Eneyclopédie  méthodique, 
qu'il  était  roide ,  sec ,  et  qu'il  ne 
dissimulait  pas  son  mépris  pour  tout 
ce  qui  n'était  pas  conforme  à  ses 
idées.  Le  baron  deBetcnval  le  traite 
de  philosophe  arrogant ,  d homme 
médiocre ,  qui  cachait  sous  un  ca- 
ractère vain  son  incapacité  réelle. 
Dans  son  intendance,  dit -il,  ses 
subdélégués  prévariquaient  comme 
les  autres  ;  mais ,  en  revanche ,  il 
sortait  de  ses  bureaux  les  plus  belles 
maximes  et  les  plus  beaux  plans  , 
que  commentaient  d'ardens  prosé- 
lytes. Condorcet  lui-même  ,  au  mi- 
lieu des  éloges  qu'il  lui  prodigue,  le 
reconnaît  pour  un  homme/roi//,  dé- 
daigneux, minutieux,  orgueilleux, 
dur,  susceptible  de  préventions,  etc. 
La  mort  de  Turgot  fut  exactement 
conforme  aux  principes  qu'il  avait 

firofessés.  Il  ne  fit  aucun  acte  de  re- 
igion;  ses  amis,  qui  ne  le  quittèrent 
pas  dans  ses  derniers  m o mens,  veil- 
lèrent à  ce  qu'on  ne  laissât  approcher 
de  lui  aucun  prêtre.  C'est  une  pré— 
!  caution  qu'ils  avaient  les  uns  pour 
les  autres,  afin  d'empêcher  un  retour 
à  la  vérité ,  qui  aurait ,  scion  eux , 
déshonoré  le  pbilosophisme, et  pro- 
duit un  grand  scandale  parmi  les  sec- 
tateurs. 

TURNER  (Guillaume),  théo- 
logien et  naturaliste  anglais ,  naquit 
à  Morpeth ,  dans  le  comté  de  Nor- 
thumbertand,  en  i5oo,  étudia  h 
Cambridge  sous  Peroboke-Hall ,  em- 
brassa les  principes  de  la  réformation. 
Il  apprit  b  théologie  ,  parcourut 
toute  l'Angleterre  pour  répandre  sa 
nouvelle  doctrine,  et  ses  prédica- 
tions lui  firent  beaucoup  de  prosé- 
lytes. Pour  en  arrêter  de  nouveaux 
progrès,  l'évêque  Gardiner  le  fit 
mettre  en  prison,  où  il  demeura 
quelque  temps.  Quand  il  eut  re 
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couvré  sa  liberté, il  passa  en  Italie, 
s'arrêta  à  Ferrare ,  où  il  prit  le  bon- 
net de  docteur  en  médecine ,  (acuité 
qu'il  exerça  dans  cette  ville.  Quaud 
Edouard  HT  moula  sur  le  trône, 
Turner  revint  en  Angleterre,  et  fut 
nommé  doyen  de  Wells;  mais  à 
l'avènement  de  Marie,  il  fut  exilé,  et 
ne  retourna  dans  son  pays  qu'après 
la  mort  de  cette  princesse.  La  reine 
Elisabeth ,  ayaut  succédé  à  Marie , 
lui  rendit  tous  ses  bénéfices;  il  ne 
s'occupa  alors  que  de  ses  ouvrages, 
cl  mourut  en  1 568.  On  a  de  lui  :  1 
Traité  des  eaux  t/wrmalcs  de 
r  Angleterre  et  de  ¥  Allemagne,  Il 
Herbier  complet  ou  Histoire  des 
plantes,  in* fol.  111  Historia  de  na~ 
turis  herbaruin ,  scholiis  et  no  lis 
vallata,  in-8.  IV  Avium  prœci~ 
puarum*  quorum  apud  Aristote- 
lem  et  Pliniummentio  est  prévis  et 
succincta  historia,  Cologne,  i544» 
in- 8. 11  parle  aussi  dans  cet  ouvrage 
d'autres  anciens  auteurs  qui  ont 
traité  de  la  même  matière ,  etc.,  etc. 

TURNER  (  Daniel  ),  chirurgien 
et  médecin  anglais  du  i8-  siècle,  a 
laissé  difierens  ouvrages  estimés  dont 
quelques-uns  ont  été  traduits  en 
français ,  comme  :  I  Traité  des  ma- 
ladies de  la  peau  en  général*  avec 
un  court  appendix  sur  l'efficacité 
des  remèdes  topiques  dans  les  ma- 
ladies internes ,  et  leur  manière 
d'agir  sur  le  corps  humain ,  Paris, 
1743  ,  a  vol.  ûi-ia.*Il  Relation 
des  eaux  de  Pi  r  mont  et  de  Spa  , 
1734!  in-ia.  III  Aohrosidiacus  , 
Londres  ,  i73(>,  in-o.  C'est  un  re- 
cueil des  auteurs  dont  parle  L.  Lui- 
sinus,  dans  son  ouvrage  imprimé  à 
Venise  en  1599,  *  v0'*  >"  M-»  elc- 
Turner  est  mort  vers  Tan  1740* 

TURQUET  (Louis),  historien, 
naquit  à  Lyon  vers  l'an  i63o,  a 
laissé  :  I  une  Histoire  dit  royaume 
de  Naples.  Il  Institution  d'une 
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femme  chrétienne  dans  F  adoles- 
cence ,  le  mariage  et  la  viduité  ; 
il  traduisit  l'ouvrage  dAgrippa,  de 
vanitate  scientiarum:  l'auteur  s'y 
est  permis  des  changemens  qui  n'a- 
jouteut  certainement  pas  à  la  beauté 
de  l'ouvrage. 

TURREAU  DE  GRABOU- 
V1LLE  (  N.  ),  un  des  bommes  san- 
guinaires de  la  révolution ,  était  avo- 
cat au  commencement  de  nos  trou- 
bles politiques.  11  fut  nommé  en 

1790  administrateur  du  département 
de  l'Yonne,  qui  l'élut  en  septembre 

1791  dépoté  suppléant  à  la  légis- 
lature, où  il  ne  prit  point  séance  , 
et  en  1792  député  à  fa  convention 
nationale.  Il  y  apporta  des  opinions 
exaltées  ,  un  cœur  naturellement 
cruel,  la  haine  pour  la  religion  et  la 
monarchie,  et  un  désir  immodéré 
des  richesses.  11  appuyait  toujours 
les  mesures  les  plus  arbitraires ,  pro- 
voqua la  mise  en  jugement  de  Louis 
XVI ,  dont  il  vola  la  mort  sans  ap- 
pel et  sans  sursis.  Turreau  était 
fortement  attaché  au  parti  des  jaco- 
bins ,  et  par  conséquent  ennemi  dé- 
claré de  la  Gironde.  Il  se  prononça 
contre  Stingel ,  général  sous  les  or- 
dres de  Dumounei,  et  l'accusa  de 
complicité  avec  celui-ci.  Le  3i  mai 
1 79S ,  il  dénonça  Lanjuinais ,  comme 
ayant  organisé  la  contre-révolution 
à  Rennes.  Envoyé  ensuite  à  l'armée 
de  la  Vendée,  il  suivit,  de  concert 
avec  le  général  Turreau  -  Linières , 
son  parent ,  le  système  de  dévas- 
tation  qui  désola  ce  malheureux 
pays.  11  y  commit  des  cruautés  et 
des  vexations  iuotiïes,  et  il  en  fit, 
sclou  ses  propres  expressions ,  une 
grande  illumination.   Le  général 
Dauican  rapporte  dans  ses  nuïmoi- 
res  ,  que  f urreau  a  fit  briller  un 
»  faubourg  de  Sa u mur  sans  aucune 
»  nécessité,  l'ennemi  étant  alors  à 
»plus  de  dyt  lieues;»  et  le  même 
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général  Assure  qu  il  conserve  un 

ordre  signe  de  Turreau  de  tuer  les 
malade/»  dans  leur  lit  à  Laval.  De 
retour  a  la  convention,  riche  des 
dépouilles  des  victimes  de  la  Ven- 
dée ,  il  fui  nommé  secrétaire  »  et 
resta  constammmt  lié  avec  les  jaco- 
bins jtiiqu  après  le  9  thermidor*  épo- 
que de  la  chute  de  Robespierre.  Il 
modéra  tout  à  coup  ses  opinions,  sui- 
vit les  priucipes  du  jour,  et  se  dé- 
clara contre  ces  mêmes  terroristes 
dont  il  avait  été  et  l'émule  et  l'ami  î 
et  il  osa  dire  à  Lebon,  qui  cher- 
chait à  se  justifier  en  peignant  les 
crimes  de  ses  collègues  :  «  Peins- 
•toi  toi  -  même,  scélérat»  H  de- 
vait alors  lui  prêter  ses  propres 
couleurs,  et  se  rappeler  du  sang 
qu'il  avait  (ait  verser.  Presqii'cn 
même  temps,  il  fit  mettre  en  arres- 
tation Fouquier~Taiuville.  Parce  re- 
tour hypocrite,  il  put  se  soustraire 
aux  accusations  qui  pesaient  sur  les 
partisans  et  complices  de  Robes- 
pierre ;  il  fut  ensuite  envoyé  à  l'ar- 
mée d'Italie.  Turreau ,  devenu  riche, 
ne  pensa  plus  qu  à  couserver  sa  for- 
tune, aussi  il  suivit  son  nouveau 
système  de  modération.  Cependant 
ses  ennemis  cherchaient  en  son  ab- 
sence à  rappeler  ses  cruautés  et  ses 
dilapidations;  il  écrivit  alors  à  la 
convention  pour  s'excuser  d'avoir 
été  en   Bretagne  le   complice  du 
général  Turreau.  Il  trouva  des  dé- 
fenseurs, et  ne  fut  plus  inquiété  ; 
il  ne  passa  cependant  pas  aux  con- 
seils, et  à  la  fin  de  la  session  il  deviut 
commissaire  du  directoire ,  pour  Caire 
rejoindre  les  conscrits  et  les  réqui- 
sitionnantes du  département  de  la 
Seiue.  11  conserva  quelque  temps 
cette  place,  tomba  ensuite  daus  l'ou- 
bli, et  mourut  vers  1797. 

TUSSER  (Tl  lomas  ) ,  écono- 
miste anglais,  né  à  Ravcn-llall,  au 
conute  d  £ssex.  d  une  illustre  famille. 
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Il  passa  sa  jeunesse  à  la  cour,  et  il 
se  retira  ensuite  dans  une  de  ses 
terres,  où  il  ne  s'occupa  que  d'agri- 
culture, sur  laquelle  il  écrivit  un  ou- 
vrage asses  long,  qui  est  une  descrip- 
tion de  toute  l'agriculture  de  ce 
temps,  et  où  I  on  trouve  plusieurs 
observations  iutéressautes.  Cet  ou- 
vrage est  intitulé,  Cinq-cents  arti- 
cles d* économie  rustique ,  i586, 
iti-4*  Tusser  est  mort  en  i58o. 

TUT1LON,  célèbre  littérateur  du 
q*  siècle,  dit  le  bienheureux,  naquit 
d  une  famille  distinguée  qui  le  des- 
tinait a  une  brillante  carrière;  mais 
il  préféra  la  tranquillité  du  cloître  à 
toutes  les  grandeurs  humaines ,  et 
entra  dans  \  abbaye  de  Saint-Gall.  Il 
partagea  sa  vie  entre  les  devoirs  de 
son  état ,  llétude  des  lettres  et  des 
arts,  et  cultiva  avec  un  égal  suc- 
cès la  poésie ,  l'éloqurnce ,  la  mu- 
sique et  la  peinture.  Il  exécuta  pin- 
sieurs  ouvrages,  dans  ce  dernier  art, 
à  Mets  et  à  Saint-  Alban  de  Mayence: 
acquit  beaucoup  de  réputation  par  la 
variété  de  ses  connaissances,  et  l'em- 
pereur Charles  le  Gros  voulut  le 
connaître,  et  lui  accorda  son  estime 
et  sa  protection.  Mais  le  pieux  et  la- 
borieux moine  vécut  presque  tou- 
jours dans  la  retraite ,  et  la  pureté 
de  ses  mœurs  lui  mérita  après  sa 
mort,  arrivée  le  18  mars  898,  le  titre 
de  bienheureux ,  que  Rome  lui  ac- 
corda. Ses  compositions  poétiques 
roulent  sur  des  sujets  de  piété ,  et  il 
reste  de  lui  trois  Elégies  qui  renfer- 
ment quelques  beaux  vers. 

TYM;«US  (Jacques),  auteur  du 
i5*  siècle,  naquit  à  Àmersfoot.  ce 
I  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Jacques 
d'Àmersfoot.  Il  prit  les  ordres,  fut 
préfet  du  collège  de  Saint- Laurent. 
Il  était  très-profond  dam  la  théo- 
logie ,  et  occupa  la  chaire  de  cette 
faculté  dans  l'université  de  Cologne, 
où  il  fut  pasteur  dans  l'église  de  Saint- 
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Jean* Baptiste*  11  cultiva  ayec  un  égal 
succès  les  sciences  physiques ,  et  il  a 
laissé,  parmi  d'autres  ouvrages,  deux 
commentaires  sur  les  traités  d'  A  ris* 
tote,  savoir  :  I  De  generatione  et 
corruptions.  Il  De  meteoris  ;  im- 
primés en  un  vol.,  à  Cologne,  i4$7* 
Tymaeusest  mort  au  commencement 
du  i6*  siècle. 

TYNDALE  (William  ),  fameux 
partisan  de  Luther,  et  premier  tra- 
ducteur de  la  Bible ,  naquit  dans  la 
principauté  déballes  vers  Tan  tSoo. 
Aveugle  admirateur  de  cet  hérésiar- 
que, il  en  propagea  la  doctrine  par 
ses  prédications,  et  afin  dé  mieux  la 
répandre,  il  entreprit  la  traduction  an- 
glaise du  nouveau  Testament,  mais 
craignant  d'être  troublé  dans  son 
travail,  il  passa  en  Allemagne,  et  la 
finit  en  1527.  11  y  ajouta  la  traduc- 
tion de  (ancien  Testament,  et  plaça 
un  discours  à  la  tète  de  chaque 
livre.  Il  alla  en  Saxe  pour  y  con- 
naître Luther,  qui  le  reçut  comme 
un  utile  coadjuteur  dans  ses  prin- 
cipes ,  accorda  à  Tyndale  plusieurs 
conférences,  et  celui-ci  finit  par  se 
fixer,  à  Anvers.  11  fit,  à  plusieurs  re- 
prises, des  voyages  en  différentes 
parties  de  PAIIemagne  ,  et  secrète- 
ment en  Angleterre,  cherchant  à 
répandre  partout  le  luthéranisme.  II 
essuya  un  naufrage  sur  les  côtes  de 
Hollande,  et  il  y  perdit  ses  livres 
et  ses  papiers.  Pendant  ce  temps,  sa 
traduction  de  la  Bible  faisait  beau- 
coup de  bruit  en  Angleterre,  et 
parut  si  dangereuse  au  clergé  qu'il 
présenta  une  requête  au  roi  pour  la 
taire  supprimer.  Ce  monarque  fit  pu- 
blier une  proclamation  par  laquelle  I 
il  défendait  l'achat  et  la  lecture  de 
la  Bible  de  Tyndale;  mais,  malgré 
cette  défense  ,  un  grand  nombre 
d'exemplaires  y  étaient  introduits 
furtivement ,  tandis  que  Tyndale  en- 
tretenait une  correspondance  suivie 
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avec  les  néophytes  de  là  nouvelle 
!  secte.  Son  gouvernement  l'avait  en* 
gagé  plusieurs  fois  à  abjurer  ses  er- 
reurs, ou,  au  moins,  à  ne  pas  les 
propager.  Toutes  lesadmonittonsde- 
venant  inutiles,  on  résolut  de  s'em- 
parer de  sa  personne.  On  dépécha  à 
Anvers,  à  cet  effet,  un  nommé  Phi- 
lippe, qui  le  dénonça  aux  magistrats 
au  nom  du  gouvernement  anglais, 
le  fil  arrêter,  et  Tyndale  fut  conduit 
au  château  de  Filford ,  près  d'Anvers. 
Prières ,  exhortations ,  conseils ,  rien 
enfin  ne  pouvant  le  détacher  de  la 
fausse  doctrine  qu'il  suivait,  il  fut 
mis  en  jugement,  et  condamné  à  être 
étranglé  et  brûlé,  en  i536. 

TYRWH1TT  (Thomas),  huma- 
niste renommé ,  naquit  à  Windsor 
en  1730,  étudiai  l'université  d1  Ox- 
ford, et  mérita  par  ses  talens  d'être 
nommé ,  très-jeune  encoie,  sous-se- 
crétaire au  département  de  (a  guerre, 
sous  lord  Bam'ogton.  En  1761,  il 
devint  secrétaire  en  chef  de  la  cham- 
bre des  communes,  mais  six  ans 
après,  il  se  démit  de  cet  emploi 
pour  se  livrer  entièrement  a  l  étude. 

II  occupa,  en  1 7841  la  place  de  garde 
du  musée  britannique ,  et  mourut 
en  1786,  âgé  de  cinquante-six  ans; 
il  légua  à  cette  bibliothèque  tous  les 
livres  dont  elle  manquait,  et  qui 
étaient  dans  la  sienne.  Tyrwhitt  fut 
membre  de  la  société  royale  de 
Londres  :  il  était  un  excellent  cri- 
tique.  On  a  de  lui  :  1  le  Messie  de 
Pope,  traduit  en  vers  latins.  Il  Le 
Stillîng  de  Philippe,  traduit  idem. 

III  Observations  et  conjectures  sur 
quelques  passages  de  Shakespeare, 

IV  Dissertation  de  Babio,  qui  a 
pour  objet  de  prouver  qoe  plusieurs 
fables  attribuées  à  Esope  sont  d'un 
ancien  auteur  appelé  Babias.  V  Des 
Poèmes  attribués  à  Rowley  et  au- 
tres, écrits  dans  le  i5*  siècle,  avec 
un  glossaire,  réimprimés  deux  (bis 
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en  177$.  VI  Une  Edition  des 
Contes  de  Cantorbéry  par  Chaucer , 
4  vol.  in-b\  le  cinquième  parut  en 
1778.  VU  Une  Edition  grecque  et 
latine  .du  Boëme  sur  les  pierres,  at- 
tribué à  Orphée.  V 111  Plusieurs  Dis- 
sertations  savantes  sur  divers  sujets 
littéraires,  etc.  TyrwhiUmena  pres- 
que toujours  une  vie  solitaire,  et  se 
rendit  recommandante  et  par  ses  ta- 
lens  et  par  ses  vertus  privées.  Son 
caractère  était  doux ,  modeste,  cons- 
tant dans  l'amitié  et  sensible  a  l'in- 
fortune. Il  était  naturellement  gé- 
néreux, et  bienfaisant,  ne  refusa  ja- 
mais ses  secours  à  ceux  qui  les  ré- 
clamaient, et  un  de  ses  plus  grauds 
plaisirs  était  de  prévenir  les  besoins 
des  malheureux  qu'il  visitait  sou- 
Vent  ,  et  dont  il  était  comme  le 
nere» 

TYTLER  (Jacques),  savant  écos- 
sais, naquit  en  17^9  quitta  sa  pa- 
trie en  1796,  et  alla  s'établir  à  Sa- 
lem,.dans  le  Massachussets.  Il  était 
sans  fortune,  et  vivait  du  produit  de 
ses  ouvrages  dans  une  petite  mé- 
tairie ,  à  peu  de  distance  de  la  ville. 
Dans  une  nuit  obscure,  en  relour- 


TYT  38i 

liant  dans  sa  maison,  il  tomba  dans 
uu  canal,  et  s'y  noya,  en  iek>4*  H 
avait  alors  cinquante-neuf  ans.  Tyt- 
ler,  malgré  ses  connaissances  éten- 
dues ,  commit  un  grand  nombre  d'im- 
prudences, qui  lui  causèrent  bien 
des  malheurs  ,  tandis  qu'avec  un 
cœur  droit  et  sensible ,  et  avec  de 
bous  principes ,  son  caractère  brus- 
que et  indépendant  éloignait  de  lui 
tous  ceux  qui  se  seraient  intéressés 
à  son  sort.  U  fournit  à  l'Encyclo- 
pédie britannique ,  dont  il  fut  un 
des  éditeurs,  les  articles  aérohgie  9 
aéro9tation}  chimie,  éUtlricUe, ar- 
tillerie y  hydrostatique  ,,  mécani-r 
que,  météorologie:  beaucoup  d'arts 
cles  dans  plusieurs  branches  de  ï hi*~ 
toire  naturelle ,  .uoe  partie  de  l'ar- 
ticle mou  veinent ,  etc.  Il  a  encore 
laissé  :  1  uoe  Réponse-  à  'l'âge'  de 
raison  (  i'c  partie  )  de  Payne,  Sa- 
lem ,  1796. 11  Une  antre  Réponse  à 
la  a*  partie  du  même  ouvrage.  III 
Un  Traité  de  la  p*tlc  et  de  la 
fièvre  jaune,  etc.  Il  travaillait  à  une 
Géographie  universelle  quand  il  fut 
surpris  par  la  mort. 
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UBALDINI  (  Pietrucco  )  naquit 
à. Florence  vers  l'an  i54o,  d'une  fa- 
mille distinguée;  étudia  dans  Tuui- 
verstté  de  Fisc,  ei  occupa  ensuite 
plusieurs  places  importantes  dans  sa 
patrie.  Quelques  desagreineus  cju  il 
y  éprouva .  la  lui  firent  quitter ,  et  il 
entreprit  alors  plusieurs  voyages. 
Ayant  passé  en  Angleterre,  il  s'y  fit 
des  protecteurs  utiles  qui  le  présen- 
tèrent à  Edouard  VI.  Ce  monarque 
«ut  apprécier  ses  taïgas,,  le  ont  à  sou 


service,  et  lui  accorda  une  riche 
sion.  k\  mourut  à  Londres  au  com- 
mencement du  16e  siècle.  Il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  dont  les  plus  con- 
nus sont:  I  La  fie  de  Charlema- 
gué,  livre- bien  écrit,  mais  qui  n'est 
pas  bien  exact  daus  les  laits  ni  dans 
les  dates.  I  VDescription  du  royaume 
d Ecosse  et  des  îles  qui  l'environ- 
nent ,  Anvers,  i588.  Cette  descrip- 
tion est  assez  intéressante;  elle  a  ce- 
pendant beaucoup  perdu  de  son  mé- 
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rite,  depuis  qu'il  a  paru  d'autres  des* 
triplions  de  ce  royaume  ,  plus  pré- 
cises et  mieux  détaillées. 

UBERT1  (Jean),  médecin^  naquit 
a  Rome  eji  1759,  y  professa  son  art 
avec  beaucoup  de  distinction;  voyagea 
eu  Angleterre,  eu  France,  et  était  « 
Paris  en  1798k  lt  s  y  fit  avantageu- 
sement connaître  par  un  Mémoire 
sur  l  éducation  physique  des  en  fans, 
qui  eut  un  grand  succès.S'étant rendu 
à  Madrid,  il  y  fit  connaissance  do 
docteur  Lusuriaga ,  un  des  médecins 
de  la  cour,  qui  le  présenta  à  Char- 
les IV*  Uberti  eut  la  gloire  d'éta- 
blir, le  premier,  à  Madrid,  une  école 
de  médecine  clinique.  Il  fut  puis- 
samment aide  dans  cet  utile  projet  par 
le  docteur  Severo  Lopcs  (voyez  ce 
nom ,  SuppL)\  il  obtint  en  récom- 
pense la  direction  de  cette  école  et 
le  titre  de  médecin  du  roi,  avec  une 
pension  de  4 0,000  réaux(  10,000  fr.). 
Il  ne  jouit  pas  long-temps  de  ces  hon- 
neurs ;  une  fluxion  de  poitrine,  dont 
il  souffrait  depuis  plusieurs  mois , 
le  conduisit  au  tombeau  en  février 
i8oa,àlage  de  4?       Uberti  oyait 
de  profondes  connaissances  dans  son 
art,  et  était  très- versé  dans  la  mé- 
decine pratique. 

UBERTIN  D'ILIÀ,  plus  connu 
sous  le  nom  d  UiiERTl*  DE  Cas  AL, 
religieux  de  l'ordre  des  frères  mi- 
neurs ,  naquit  dans  cette  ville ,  et  vi- 
vait au  î/,.*  siècle.  11  était  chaud  par- 
tisan 4e  Werre-Jean  d'Olîvtes  dont  H 
soutint  les  écrits  devant  dément  V 
(voyez  Olive,  Diot.y,  et  fut  ondes 
chefe  de  ceux  qu'on  uommait  frères 
spirituels,  par  opposition  au  reste  de 
l'ordre,  connu  sous  le  nom  de  frères 
4e  La  communauté.  Ceux-ci  avaient 
adouci  la  règle.  Il  en  était  résulté 
dans  Tordre  de  Saint- François  un 
schisme  que  les  papes  cherchaient  à 
éteindre.  Clément  V  nomma  de» 
commissaires  a  cet  effet.  AJbertiu 
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leur  présenta  un  mémoire  de  trente* 
cinq  chefs  de  transgression  de  la  part 
des  frères  de  la  communauté  ;  sa- 
voir ,  vingt-cinq  contre  la  règle  et 
dix  contre  la  bulle  de  Nicolas  111. 
Clément ,  'après  avoir  accordé  aux 
frères  spirituels  une  bulle  provi- 
sionnelle par  laquelle  il  défendait 
aux  frères  de  la  communauté  de 
les  inquiéter ,  fit  rédiger  au  concile 
de  Vieuue  une  Constitution  dans  la* 
quelle-, par  divers  reglemeos,  il  rap- 
pelait à  l'esprit  dè  saint  François  ceux 
des  frères  qui  s'en  étaient  écartés, 
et  ordonnait  aux  spirituels  de  ren- 
trer sous  l'obéissance  des  supérieurs. 
Uberlin  se  jeta  aux  genoux  du  pape, 
et  le  supplia  de  permettre  à  lui  et  aux 
siens  de  vivre  séparés ,  prévoyant , 
di>ait-il ,  les  persécutions  qu  ils  au- 
raient à  essuyer  de  la  part  des  au* 
très  frères;  mais  le  pape  lui  refusa 
sa  demande.  Cependant  le  schisme 
ne  fut  point  étemt   ni  soiis  Clé- 
ment V,  ni  sous  Jean  XX lï  ,  son 
successeur.  On  voit  même  qu'en 
t3i5,  Jean  XXII  avait  commencé  à 
bire  faire  le  procès  a  Ubertin,  contre 
lequel  on  produisait  divers  chefs  d'ac- 
cusatiou.  Ubertin  crut  ne  pas  devoir 
en  attendre  rLaue.Jl  quitta  Rome  se- 
crètement, et  se  retira  près  de  Louis 
de  Bavière,  qui  était  en  dispute  avec 
le  pape.  Las  de  la  vie  agitée  qu'il  me- 
nait, Ubertin  ne  vit  d  autre  moyen  de 
recouvrer  sa  tranquillité,  que  de  pas- 
ser daus  un  autre  ordre  11  demanda 
la  permission  d  entrer  dans  celui  de 
Saint-Benoît.'fcoit  qu  il  ne  Tait  point 
obtenue  ou  qu'il  eût  changé  de  réto* 
lution,  il  paraît  qu'il  se  fit  chartreux, 
et  è*étréuùS,  historien  (Je  cet  ordre'  * 
le  met  au  nonrore  des  écrivains  qui 
lui  ont  appartenu.  Ubertin  avait 'des 
qualités  estimables  :  c'était  on  reli- 
gieux exact,  attaché  à  sa  régie,  et 
vivant  d  une  manière  très-austère.  H 
était  savant,  et  il  ne  lui  avait  manqué 
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que  d'élre  sage  avec  sobriété.  Si  tan- 
tum  sobrii  saperet ,  dit  le  P.  Wa- 
ding.  On  a  d'Utartin  de  dsa!  divers 
écrite  :  I  un  gros  vol.  intitulé  Arbor 
vitœ  crucijixi ,  Venise,  1/J85.  Il 
existe  manuscrit  dans  la  hibliothèquc 
du  Vatican.  Il  De.  septem  slatibus 
ecclesiœ  juxtà  sep  Cent  visionesApo- 
calypsi  os .111  TrœUatus  de  altissimd 
pauperlatc  Christi  et  aposlolorum 
ejiis.  La  bibliothèque  impériale  de 
V  icnne  en  possède  up  exemplaire 
manuscrit.  IV  Epistolas  varias.  V 
Sr.rniones  mutlos.Gersun,  sans  tou- 
tefois le  nommer  dans  sou  livre  De 
cautc  legendis  quoruiudain  libris, 
reproche  à  libertin  de  s  être  écarte 
de  la  saine  doctrine  dans  son  expli- 
cation du  cantique  de  Simeou,  Nunc 
dimiitis.  On  ne  dit  point  à  quelle 
époque  est  mort  ce  religieux;  niais, 
né  dans  le  i3"  siècle,  il  ne  paraît  pas 
avoir  atteint  h  moitié  du  I4'.  —  H 
ne  fàut  pas  le  confondre  avec,  un  au- 
tre l  BEUTlN  ,  dit  de  TipUvrut',  le- 
quel vivait  au  îG*  siècle,  et  fut  un 
'les  premiers  qui  quitta  l'observance 
commune  de  Saint  -  François  pour 
»  m  brasser  la  réforme  appelée  des 
capucins.  Il  avait  trouvé  moyeu  de 
faire  construire  dans  sa  pairie  un 
couvent  habité  d'abord  par  des  mi- 
neurs observautins.  Ce  couvent,  a 
sa  suggestiou,  passa  en  i53o*  a  la 
réforme*,  et  fit  partie  de  la  nouvelle 
congrégation. 

uGHELLl  (Ferdinand),  savant 
religieux  de  Tordre  de  Cileaux,  né 
à  Florence  de  parens  considérés,  le 
21  mars  ilnji),  lit  profession  dans  un 
monastère  de  cette  ville,  de  b  con- 
grégation de  Lombaniie  et  de  Tos- 
cane. Ses  supérieurs  lui  trouvant 
d'heureuses  dispositions  pour  les  étu- 
des^ l'envoyèrent  à  Ko  me  faire  ses 
cours  de  philosophie  et  de  théologie. 
11  y  eut  pour  maîtres  deux  célèbres 
jésuites,  les  PP.  François  Piccol©- 
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mini  et  Jean  de  Lugo,  dont  le  pre- 
mier devint  général  (te  son  ordre,  et 
I  autre,  cardinal.  C'est  sous  eux  que 
dom  Ughelli  prit  pour  les  antiquités 
et  \  histoire  ecclésiastique  un  gUUt 
dont  par  la  suite  les  lettres  recueil- 
lirent le  fruit.  Ses  cours  achevés  ,  il 
passa  dans  divers  monasten^  de  la 
congrégation,  où  il  occupa  d'hono- 
rables emplois.  I.e  cardinal  Charles 
de  Médieis  le  prit  pour  sou  théolo- 
gien, et  le  pape  le  nomma  consulteur 
de I  t/z-^x. Devenu  procurcurgénéral 
de  sa  congrégation,  il  en  lut  peu  après 
élu  président,  et  tint  en  celte  qua- 
lité divers  chapitres.  On  lui  offrit  des 
évêcbés  qu  il  refusa  constamment; 
mais  il  accepta  l'abbaye  de  Trois- 
Fontaines,  située  dans  Rome,  et  une 
place  de  prélat  domestique,  dont 
Alexandre  Vil  le  pourvut.  Enfin 
Clément  IX,  successeur  d'Alexandre, 
lui  fil  une  pension  en  encouragement 
et  eu  recompense  de  ses  nobles  tra- 
vaux. On  a  de  lui  :  I  Italiasacra,  stve 
de  Episcopis  Italiœ  et  insuLirum 
adjin  rntinrn,  rcbutqiœ  ab  cisprœ- 
clarè  gestis ,  9  vol.  in-fol.,  depuis 
164.2  jusqu  en  1648;  ouvrage  impor- 
tant ou  se  trouve  exécuté  pour  l'Italie 
ce  qu'exécutèrent  pour  la  France  les 
savans  bénédictins  de  Saint  -  Maur 
dans  leur  édition  du  Gallia  clins- 
liana.  11  s'en  (il,  de  1717  à  1733, 
une  2e  édition  en  10  vol.,  par  |cp 
soins  du  savant  abbé  Coleti, Vénitien, 
qui  y  fit  d'utiles  augmentations,  y 
joigni  t  la  Sicilia  sacra  de  Hocco  Pirro, 
avec  une  table  générale  des  matières. 
Dom  Jules-Ambroise  Lucenli,  abbe 
du  même  ordre,  eu  a  fait  un  abrège 
sous  le  titre  suivant  :  Italia  sacra 
R.  P.  Ferdùtandi  Ughelli  restric- 
tif, aucta ,  verilati  uiagûi\coinmeu-  ' 
data  ,  operd  et  studio  Jidù-Am 
brosii  Lucenlii\  cjusdem  ordinisab- 
bâtis;  opus  singulare ,  tribus  tonus 
novissimè  disttnctum ,  subséquente 
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quarto  in  quo  ecclesiarnm  origines, 
urbium  conditions  >jura ,  princi- 
pum  donationes,  et  recondita  mo- 
numenta  proferuntur ,  curn  certis 
fions  et  prœclaris  animadversioni- 
tus,  Kome,  1704,  in-fol.  Il  Car- 
dinaà'um  èlogia  qui  ex  sacro  ordine 
-i  jloruere,  Florence, 
1. 111  Columnensis  fami- 
'dinalium  imagines  ad  vivum 
expressœ  et  œri  incisas ,  summa- 
ëlogio  exornatœ  à  Ferdi- 
Ughelto,  Rome,  i65o,in  4. 
r  Difesa  delta  nobilità  napoli- 
tana  contra  il  Hbro  di  Francesco- 
Eiià  Marchés! \  tradoita  dallatino 
di  Carlb  Bàrclli ,  Rome,  i655,  in- 
8.  V  Aibero  ed  istoria  délia  fami- 
conti  di  Marsciano ,  Rome, 
7,  in-fol.  VI  Genealogia  de' 
pisucchi,  Rome,  i653,  in  -  foi. 
Oit  peut  ajouter  à  cela  des  additions 
et  des  observations  du  P.  Ughelli  aux 
Vies  des  papes  de  Ciacônius,  Rome, 
î63o,  in-fol.;  des  notes  sur  le  Mar- 
tyrologe des  Grecs  ;  un  Traité  des 
écrivains  de'  l'ordre  de  Citeaux  ; 
douze  livre  des  Vies  des  saints  du 
même  ordre,  et  un  Traité  des  fa 
veurs  accordées  h  cet  ordre,  par 
riritercessiâh  dt  la  mère  de  Dieu. 
Ce  savant  homme  mourut  à  Rome 


poussa  sa  cruelle  avance  j  usoir 
parer  tous  les  grains ,  et  il  les  mît  à 
un  prix  si  excessif,  que  la  plupart  des 
babilans  ne  pouvaient  pas  paver. 
Ugolin  les  vendait  ailleurs  ,  et  les 


en 


1670,  âgé  de  7  5  ans.  Dora  de 
Viscfï,  auteur  d'une  Bibliothèque  de 
Tordre  de  Cîteaux,  rappelle  «  l'or- 
«nement  de  Pllalie,  la  gloire  de  son 
p  ordre  ,'e¥  un  astre  brillant  de  VK- 

UGOLIN  (le  comte),  seigneur  de 
Pise  ,  nàqùk  en  1260,  et  fut  un  des 
plus  habiles  capitaines  de  son  temps. 
1 1  se  m'stmgna  surtout  dans  les  guerres 
des  Goelpnes  et  des  Gibelins  ;  mais 
sa  cupidité  surpassait  même  sa  bra- 
voure. 11  était  plutôt  le  tyran  que  le 
seigneur  de  ses  sujets,  qu'il  accablait 
de  toutes  sortes  de  vexations.  Dans 
une  année  d  une  extrême  disette,  il 


prières  des  malheureux  nui  péris 
saieut  faute  de  moyens  de  subsis- 
tance ,  n'avaient  pu  toucher  soo 
cœur  endurci  par  la  soif  des  riches- 
ses. Les  Pisans,  résolus  de  se  venger, 
n'attendaient  que  l'occasion  favora- 
ble :  la  guerre  entre  les  Guelphts 
et  les  Gibelins  s'étant  rallumée  en 
1288,  ils  appelèrent  à  leur  secours  le 
comte  Guido  de  Monlefeltro ,  qui 
commandait  une  armée  considérable. 
Dans  un  instant  tous  les  Pisaus  furent 
en  état  d'insurrection;  ils  attaquèrent 
le  comte  Ugolin  dans  son  propre 
palais,  l'en  arrachèrent  de  vive  force 
avec  ses  deux  jeunes  (ils  et  ses  deux 
neveux.  Ils  les  enfermèrent  dans  uoe 
tour  dont  ils  firent  fermer  la  porte, 
jetèrent  la  clef  dans  l'Ame,  et  bis- 
sèrent leurs  captifs  mourir  de  faim. 
Une jmuition  aussi  rigoureuse  qu'ar- 
bitraire de  la  part  des  sujets  envers 
leur  maître ,  quelque  coupable  qu'il 
fût  envers  eux,  rendit  les  Pisans 
odieux  à  toute  l'Italie.  I  1  tour  fut 
depuis  lors  appelée  la  Jour  de  U 
faim.  La  description  de  cette  cruauté 
est  un  des  meilleurs  morceaux  du 
célèbre  Dante;  elle  se  trouve  dan* 
son  Enfer ,  au  chant  33.  Les  Pisans 
se  rangèrént  sous  les  drapeaux  da 
comte  Guido  ,  et  triomphèrent  de 
leurs  ennemis. 

;  UL1N  (Jean-Jacques),  helléniste, 
naquit  à  Zurich  eu  1 '»;•,>.  11  était 
très-savant  dans  la  langue  grecque, 
qu'il  professa  dans  sa  patrie  avec 
honneur.  Il  a  beaucoup  écrit  sur  des 
matières ,  soit  sacrées,  soit  profanes, 
et  on  cite  de  lui,  entre  autres,  les 
ouvrages  suivans  :  1  Oratio  com- 
plectens  historiam  protomartj  rum 
Tigurinorum,  Regusi,  1628,  in  £ 
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11  De  rcligione  antiquâ  SS.  Felicis 
et  Regales,  ibid.,  1628,  in- 4-  Il 
mourut  à  Zurich  en  i63g  — Un  autre 
Jean-Jacques  Ulin,  né  également  à 
Zurich,  et  mort  dans  cette,  ville  en 
173 1,  a  laissé  Miscellanea  vetera, 
nova,  theologica,  historica,  en  latin 
etenallem.,  Zurich,  1722-514, 3  vol. 

ULLERS  TON  (Richard),  profes- 
seur à  l'université  d'Oxford,  et  doc- 
teur en  théologie ,  florissait  à  la  fin 
du  14e  siècle  et  au  commencement 
du  i5°.  Il  est  connu  par  un  traité  De 
ecclesiœ  reformalione ,  qu'il  com- 
posa en  i4o8,  à  la  sollicitation  du 
cardinal  Robert,  évèque  deSalisbury. 
Les  principaux  articles  que  l'auteur  y 
traite  sont  :  1  De  1  élection  du  pape. 
1 1  De  la  simonie.  1 1  f  De  l'abus  que 
Von  fait  des  biens  de  V egli.se.  IV 
Des  dispenses.  V  Des  réserves.  VI 
De  la  pluralité'  des  bénéfices.  Vil 
D#  appels.  V 1 1 1  Des  privilèges.  1 X 
De  la  vie  et  des  mœurs  des  bénéfi- 
ciers.  X.  De  la  manière  dont  doi- 
vent se  célébrer  les  saints  offices. 
La  cour  de  Rome  est  traitée  sans  au- 
cun égard  dans  ce  livre  resté  manus- 
crit, et  conservé  dans  la  bibliothè- 
que de  l'université  de  Cambridge.  Il 
a  pour  titre  :  Demandes  de  Richard 
pour  la  défense  de  V église  militante. 
Dans  le  même  manuscrit  se  trouve 
un  Traité  des  devoirs  militaires , 
du  même  auteur,  composé  à  la  prière 
de  Charles  de  Cojirtenai,  et  dédié  à 
Henri ,  prince  de  Galles. 

ULLOA  (Jean),  jésuite  espagnol, 
se  distingua  dans  son  ordre  par  sa 
piété  et  ses  vastefteonnaissances  en 
théologiei  II  enseigna  cette  science 
à  Rome,  dans  l'université  Grégo- 
rienne, avec  une- tel  le  réputation, 
que  son  nom  y  esc  resté  en  honneur 
et  que  Ton  y  cite  ses  leçons  comme 
des  modèles  de  clarté ,  de  précision 
et  de  profondeur.  On  a  de  lui  :  1 
Theologia  scholastica,  Augsbourg, 
IV.  Suppl. 
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17 19, 6  vol.  iii-fol.  M  De  principio 
et  fine  mundi ,  ibid. ,  même  année. 
Il  florissait  au  commencement  du  18e 

ULLOA  Y  PEREIRA(Louisde), 
poëte  espagnol ,  naquit  vers  1 5o,8  à 
Toro,  dans  le  royaume  de  Léon, 
d'uue  famille  noble, mais  pauvre. Pour 
améliorer  sa  fortune,  il  vint  à  Ma- 
drid, et  sut  se  captiver  la  protection 
du  duc  dOlivarcs,  premier  ministre 
de  Philippe  IV,  auquel  ce  duc  le 
présenta.  Ce  monarqnc,  dont  la  cour 
était  presque  uniquement  formée  de 
poètes  et  de  beaux  esprits,  accueillit 
favorablement  Ulloa,  qui  avait  un  ta- 
lent tout  particulier  pour  faire  des 
vers  à  l'impromptu.  Il  était  un  poëte 
facétieux ,  mais  il  s'est  exercé  aussi 
avec  succès  dans  les  autres  genres 
de  poésie.  Ce  talent  et  la  faveur 
du  duc  d'Olivarès ,  qui  aimait,  en 
protégeant  les  poêles  et  en  secon- 
dant le  goût  ou  la  manie  de  Philippe 
IV,  à  tenir  ce  roi  éloigné  des  af- 
faires, firent  obtenir  à  Ulloa  le  gou- 
vernement de  royaume  de  Léon.  H 
le  quitta  ensuite  pour  raison  de  santé 
et  mourut  en  16G0.  Les  ouvrages 
d'Ulloa  ont  été  imprimés  à  Madrid  t 
1674»  m"4i  e*  contiennent  des  poë- 
mes ,  des  sonnets ,  des  odes ,  des 
chansons,  et  diverses  poésies  badines. 
Parmi  ses  poèmes,  le  plus  estimé  est 
celui  de  Rachel,  ou  1rs  Amours  d'Al- 
phonse V III ,  qui  a  fourni  le  sujet 
àTerreros  pour  sa  tragédie  qui  porte 
le  même  litre.  Le  poëme  d'Ulloa  a 
été  traduit  en  français  :  on  le  trouve 
dans  le  second  volume  des  Mélanges 
de  la  littérature  étrangère. 

ULLOA  (don  Antonio),  savaut 
espagnol ,  naquit  à  Séville  le  12  jan- 
vier 1716,  entra  fort  jeune  dans  l'é- 
cole des  élèves  de  la  mariue ,  et  y 
apprit  la  physique,  les  mathématiques 
et  l'astronomie.  Son  savoir  dans  ces 
dernières  sciences  lui  fit  faire  un  avan- 
•  a5 
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cernent  rapide,  et,  à  l'âge  de  35  ans, 
il  était  lieutenânt-général  de  la  ma- 
rine royale.  H  accompagna  en  1735, 
avec  don  George  Juan,  les  acadé- 
miciens français  envoyés  par  leur 
gouvernement  au  Pérou  pour  déter- 
miner la  figure  de  la  terre.  Lorsqu'il 
retournait  en  Espagne,  il  fut  fait  pri- 
sonnier par  les  Anglais,  qui  le  con- 
duisirent à  Londres  où  il  se  lia  avec 
plusieurs  savans.  Le  célèbre  Folke, 
président  de  l'académie  royale ,  de- 
vint son  ami  intime,  lui  fît  rendre  sa 
liberté  et  tous  ses  papiers  qui  étaient 
le  résultat  de  ses  observations  pen- 
daut  ses  voyages,  et  dont  nous  nous 
occuperons  dans  la  suite.  Ulloa  avait 
des  connaissances  très-étendues  sur 
toutes  les  sciences  naturcllés,  sur  les 
arts,  sur  les  diverses  brancbes  d'in- 
dustrie, et  rendit  sous  tous  ces  rap- 

fiorts  d'importans  services  à  son  pays. 
I  y  fit  connaître  la  platine ,  ses  pro- 
priétés, et  jeta  de  nouvelles  lumières 
sur  l'électricité.  Il  fit  établir  à  Ma- 
drid le  premier  laboratoire  de  métal- 
lurgie, et  fit  augmenter  d'objets  pré- 
cieuxje  cabinet  d'histoire  naturelle; 
Ulloa  s'occupa  en  même  temps  du  per- 
fectionnement des  cartes  géographi- 
ques de  l'Espagne.  On  creusa ,  d'a- 
près son  projet  et  son  plan,  dans  la 
Vieille  Caslillc,un  canal  de  navigation 
etd'arrosemeuL  II  perfectionna  aussi 
l'art  de  la  gravure,  et  facilita  les  pro- 
cédés dans  la  foule  des  caractères  pour 
l'imprimerie.  C'est  d'après  ses  in- 
sinuations que  la  cour  d'Espagne  en- 
voya des  jeunes  gens  pensionnés  dans 
les  pays  étrangers ,  s'instruire  dans 
les  arts  libéraux  et  mécaniques.  C'est, 
aussi  à  son  infatigable  assiduité  qu'on 
doit  le  mélange  des  laines  appelées 
c hurlas  ,  semblables  à  celles  de  Can- 
torbéry,  avec  celles  dites  mérinos; 
mélange  dont  il  résulte  des  draps  de 
la  première  qualité.  H  établit  une  fa- 
brique à  Ségovie,  et  une  autre  à  Gua- 
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laxara ,  ponr  le  compte  du  roi ,  d'ot 
sortireut  des  draos  nullement  infé- 
rieurs, et  par  la  bonté  des  couleurs 
et  par  la  finesse ,  a  ceux  de  France  et 
d'Angleterre.  Charles  111  envoya  a 
George  III, actuellement  régnant,  la 
coupe  d'un  habit  complet  d'une  telle 
finesse, que  le  tout  mis  dans  la  poche 
ne  formait  à  peu  près  que  le  volume 
d'un  mouchoir  ordinaire.  Mais  les 
entraves  qu'on  mit  au  commerce  em- 
pêchèrent que  ces  draps  ne  se  répan- 
dissent chei  l'étranger;  ils  sont  pres- 
que uniquement  répandus  en  Espa- 
gne et  dans  les  deux  Amériques.Ultoa 
mérita  par  ses  travaux  l'amour  de  ses 
compatriotes  et  l'estime  de  son  sou- 
verain, qui  le  combla  d'honneurs  et 
de  bienfaits.  Il  mourut  en  17Q5.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  1  V oyage 
à  r  Amérique  méridionale,  Madrid, 
1748,4  vol.  in— 4,  traduit  en  français 
par  Mouvillon,  Paris,  1752,  2  fui. 
in- 4*  II  Nouvelles  américaines,  ou 
Entretiens  physiques  -  historiques 
sur  r  Amérique  méridionale  et  sep- 
tentrionale ,  Madrid,  1772.  III  La 
Marine,  ou  Forces  navales  de  V Eu- 
rope et  de  l'Afrique,  1  vol.,  ibid., 
1 7  74. 1  \T L'éclipsé  de  soleil(en  1778), 
avec  l'anneau  réfractaire  de.  ses 
rayons  :  la  lumière  de  cet  astre  vue 
au  travers  du  disque  de  la  lune , 
ou  flambeau  solaire  dans  son  disque, 
ibid.,  1779.  Ulloa,  dans  ses  obser- 
vations laites  en  Aimé  ri  que,  avait  cru 
voir  un  point  lumineux  (et  non  un 
trou)  dans  la  lune;  on  fit  mention  de 
cette  découverte  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  de/sciences  de  Paris , 
année  1778.  Ulloa  peut,  sans  doute, 
s'être  trompé,  et  avoir  vu  ce  qui 
n'existait  pas;  mais  considérant  que 
d'autres  découvertes  astronomiques, 
qu'on  traitait  d'abord  de  visioos,  ont 
acquis  un  véritable  point  de  réalité, 
après  des  calculs  et  des  observations 
réitérées,  nous  ne  balancerons  pas  à 
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ranger  la  découverte  d'UHoa  parmi 
le  nombre  des  probabilités.  La  dé- 
couverte d'une  uouvelle  planète  fut 
le  sujet  des  discussions  des  savans , 
parmi  lesquels  on  compte  plusieurs 
jésuites,  astronomes  et  mathémati- 
ciens célèbres;  cependant  on  ne  doute 
plus  généralement  qu'il  existe  onze 
planètes,  au  lieu  de  sept  que  nos  aïeux 
connaissaient.  Le  progrès  des  con- 
naissances humaines .  est  une  des 
preuves  les  plus  efficaces  de  la  gran- 
deur de  la  Divinité  :  en  profiter  sa- 
gement ,  c'est  lui  donner  un  témoi- 
gnage de  reconnaissance;  c'est,  au 
contraire,  un  trait  de  la  plus  noire 
ingratitude  que  d'eu  abuser. 

ULLO  A  (don  Martin  ),  biographe 
espagnol,  naquit  a  Séville  en  1731, 
étudia  les  lois  à  Salamanque,  et  y 
reçut  le  botmet  de  docteur.  Il  exerça 
pendant  plusieursannéesla  profession 
d'avocat  à  Madrid,  où  le  ministre 
Floridablanca  sut  apprécier  ses  talens, 
l'aida  dans  sa  carrière ,  et  le  fit  nom- 
mer à  la  place  importante  de  prési- 
dent tle  l'audience  royale  de  Séville. 
Malgré  les  occupations  de  cette  char- 
ge, don  Martin  put  se  livrer  à  d'au- 
tres études  et  composer  des  ouvrages 
qui  établirent  avec  justice  sa  réputa- 
tion comme  littérateur.  Les  plus  re- 
marquables' sont  :  1  Mémoire  sur  le 
génie  et  l'origine  de  la  langue  cas» 
Liliane,  Madrid,  1770,  2  vol.  iu-4? 
ouvrage  très-estiiné ,  et  qui  prouve 
b  vaste  érudition  de  l'auteur.  11  Dis- 
sertation sur  la  patrie  des  Goths, 
ibid.,  1781,  in-8.  111  Dissertation 
sur  la  série  des  rois  et  sur  les^pre- 
miers  habitans  de  l'Espagne,  ibid., 
1 788,  in-8.  Cette  savante  dissertation 
répand  beaucoup  de  lumières  sur 
L'histoire  espagnole,  et  rectifie  diffé- 
rentes erreurs  où  sont  tombés  plu- 
sieurs écrivains.  IV  Mémoire  pour 
servir  à  la  chronologie  espagnole, 
ibid.,  1 7S9,  a  vol.  in-8.  V  Disser- 
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talion  sur  les  duels.  VI  HistSire  des 
académies  de  Madrid,  ibid.,  1789, 
4  vol.  in-4-  C'est  l'ouvrage  le  plus 
considérable  de  l'auteur,  mais  où  on 
lui  reproche  d'avoir  trop  loué  quel- 
ques académiciens.  Le  style  d'Ulloa 
est  mâle,  éloquent  et  concis.  Il  était 
membre  de  l'académie  royale  d'his- 
toire, et  de  celle  de  la  langue;  di- 
recteur de  la  société  patriotique ,  et 
de  l'académie  des  belles -lettres  de 
Séville.  11  mourut  à  Cordoue  en  fé- 
vrier 1800,  a  l'âge  de  70  ans. 

ULK1C,  duc  de  Carinthie,  suc- 
céda en  1256  à  son  père  Bernard,  qui, 
en  i245>  avait  envoyé  Ulric,  à  la  tète 
de  200  cavaliers,  au  secours  de  Ven- 
ceslas  111 ,  roi  de  Bohême,  alors  en 
guerre  avec  Frédéric  le  Belliqueux, 
duc  d'Austrie.  Ulric  fut  battu  et  fait 
prisonnier,  et  on  ne  lui  accorda  sa 
liberté,  l'aimée  suivante,  qu'à  con- 
dition qu'il  épouserait  Agnès  de  Mé- 
rame ,  répudiée  par  Frédéric.  En 
prenant  les  rênes  du  gouvernement, 
Ulric  obtint  le  titre  de  seigneur  de 
la  Carniole,  et,  eu  1260,  il  accom- 
plit le  vœu  qu'avait  fait  son  père 
de  bâtir  la  chartreuse  de  Frauden- 
tbah  Devenu  veuf  de  sa  première 
femme,il  se  maria  en  1 26'S  avec  Agnès, 
fille  d'Hermauce  V  I, marquis  de  Bade. 
Se  voyant  sans  eufans  après  plusieurs 
années  de  mariage,  il  fit  en  1 208  sou 
testament,  dans  lequel  il  exclut  de  sa 
succession  Philippe,  son  frère,  ar- 
chevêque de  Salisbury,  et  nomma  à 
sa  place  Oitocar  11,  roi  de  Bohème. 
Il  ne  consulta  pas  dans  cette  circons- 
tance les  états  de  Carinthie.de  crainte 
que  son  frère  ne  les  convoquât  après 
sa  mort  pour  annuler  ses  dernières 
volontés.  Les  étals,  de  leur  côté,  pour 
éviter  les  guerres  civiles  et  éloigner 
d'eux  Philippe,  le  firent  nommer  suc- 
cesseur de  Grégoire  de  Montelougo, 
patriarche  d'Aquilée.  Ulric  mourut 
sans  postérité,  peu  de  mois  après 
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avoir  fait  son  testament  (en  1269), 
et  ses  étals  tombèrent  au  pouvoir  du 
roi  de  Bohême.  Sans  l'injustice  quil 
commit  envers  son  frère,  Ul rie  aurait 
pu  être  compté  au  nombre  des  prin- 
ces pieux  et  bienfaisans. 

ULRIQUE-ELEONORE,roère 
du  fameux  Charles  XII,  naquit  à 
Copenhague  vers  1660.  Klle  était 
fille  de  Frédéric  111,  roi  de  Dane- 
marck,  devint  épouse  de  Charles  XI, 
roi  de  Suède,  en  1680 ,  et  porta  sur 
le  trône  toutes  les  vertus  dignes  de 
son  rang,  mais  que  sou  époux  était 
loin  d'apprécier.  Ce  monarque,  vio- 
lent et  avare,  se  rendait  odieux  à 
ses  peuples ,  tandis  qu'Ulrique  était 
l'objet  de  leur  vénération  et  de  leur 
amour.  Charles  XI,  après  les  avoir 
accablés  d'impôts  pour  mieux  s'em- 
parer de  leurs  biens ,  établit  contre 
eux  une  chambre  dite  de  liquidation, 
espèce  de  cour  de  justice ,  qui  ex- 
cita des  clameurs  parmi  tous  les 
Suédois.  Un  grand  nombre  d'habi- 
tans  de  Stockholm ,  réduits  à  la  mi- 
sère, parcouraient  les  rues  en  tu- 
multe ,  et  venaieut  tous  les  jours  à 
la  porte  du  palais,  poussant  des  cris 
de  désespoir,  et  conjurant  en  vain  le 
roi  de  supprimer  la  chambre  des  li- 
quidations. La  reine,  sensible  à  leurs 
malheurs ,  leur  accorda  tous  les  se- 
cours qui  étaient  en  son  pouvoir. 
Elle  leur  donna  son  argent ,  ses 
pierreries  ,   ses  meubles  ,  vendit 
même  ses  habits,  et  leur  en  distri- 
bua le  produit.  Mais  ces  secours 
étaient  encore  bien  au-dessous  des 
besoins  de  ces  infortunés;  et  n'ayant 
plus  rien  à  leur  donner,  elle  alla, 
tout  en  larmes,  se  jeter  aux  pieds 
du  roi  pour  implorer  sa  clémence, 
ou  pluiot  sa  justice,  en  faveur  de  ses 
propres  sujets.  U  fut  sourd  à  ses 

{>rieres ,  la  repoussa  rudement ,  et 
ui  dit  d'un  ton  sévère  :  «  Madame , 
»nous  vous  avons  prise  pour  nous 
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»  donner  des  enfans  et  non  des  avis.» 
Depuis  lors  ses  mauvais  traiteroens 
envers -la  reine  ne  firent  qu'augmen- 
ter; elle  succomba  à  ses  chagrins, 
après  une  longue  maladie ,  en  avril 
t6<)3.  Sa  mort  fut  un  deuil  général 
parmi  les  Suédois,  qui  la  regar- 
daient comme  leur  protectrice  et 
leur  mère. 

ULSTAD  (  Philippe  ),  médecin, 
né  à  Nuremberg  vers  Tan  i485;  il 
acquit  beaucoup  de  réputation  dans 
son  art,  qu'il  professa  à  Fribourg, 
avec  honneur  et  pendant  plusieurs 
années.  Il  mourut  dans  la  première 
moitié  du  16*  siècle,  et  a  laissé  :  I 
De  e pi  demi d  tractatus  ,  Basile* , 
1 5a6 ,  in-8.  1 1  Ccelum  philo  sopho- 
rurn ,  seu  de  secretis  natures  liber , 
etc.,Argentorati,  i528,4g-fol.,  Paris, 
1 544- 1  in-8. 

UNION  (  le  comte  de  Y  ),  gé- 
néral espagnol,  naquit  à  Madrid  en 
176a  ;  il  entra  à  ta  ans  dans  le  ré- 
giment des  gardes  espagnoles ,  et  eut 
un  rapide  avancement.  Lors  de  la 
guerre  de  l'Espagne  avec  la  répu- 
blique française ,  il  servit  en  second 
sous  don  Ricardos ,  et  eut  une  grande 
part  aux  succès  de  ce  général.  L'U- 
nion se  distingua  plus  particulière- 
ment à  la  bataille  de  Trouillas  (  22 
septembre  ),  à  celle  de  Ceret  (  a6 
novembre  ),  et  donna  en  toute  oc- 
casion des  marques  d'inteJlîgence  et 
de  bravoure.  Jion  Ricardos  étant 
Inort,  et  O-Relly  qui  lui  avait  suc- 
cédé, ne  lui  ayant  survécu  que  peu 
de  mois,  le  vœu  de  l'armée  appela  le 
comte  de  l'Union  au  commandement 
en  chef,  en  1794*  Mais  celui  qui 
avait  brillé  au  second  rang,  parvenu 
au  premier ,  ne  compta  plus  que 
des  revers ,  làute  d'une  plus  longue 
expérience ,  et  de  ce  sang  -  froid  si 
nécessaire  à  un  commandant  d'ar- 
mée. Il  tenta  une  attaque  pour  dé- 
livrer le  fort  de  fiellegarde,  et  il  fut 


Digitized  by  Google 


I 


UNI 

vigoureusement  repoussé.  Croyant 
o^u'il  devait  cet  échec  à  un  corps1  de 
booo  hommes  ,  qui  n'étaient  pas 
arrivés  à  temps ,  il  les  fit  tous  désar- 
mer. Ce  qui  mit  le  comble  à  l'in- 
dignation des  autres  chefs  et  des 
soldats,  c'est  qu'il  fit  proclamer  un 
ordre  portant  que  plusieurs  officiera 
du  corps  susdit  devaient  se  prome- 
ner dans  le  camp ,  à  la  vue  de 
toute  l'armée,  ayant  à  leur  côté  une 
quenouille  au  lieu  d'épée.  Il  est  inu- 
tile de  dire  qu'aucun  des  officiers  ne 
se  soumit  à  un  ordre  aussi  bizarre 
que  déshonorant  :  ils  se  réunirent  en 
corps,  résolus  à  se  défendre  jusqu'à 
b  dernière  extrémité ,  et  demandè- 
rent leur  démission.  On  ne  la  leur 
accorda  qu'après  quelques  mois  de 
détention.  Du  reste,  la  mauvaise 
réussite  de  l'attaque  sjir  Bellegarde, 
n'était  que  l'effet  de  mesures  mal 
combinées,  ou  d'ordres  ma^donnés. 
Depuis  ce  moment  le  comte  de  l'U- 
nion perdit  la  confiance  de  son  ar- 
mée, eton  lui  obéissait  à  regret.  Une 
bataille  générale  se  préparait  pour 
couvrir  le  fort  de  Figuières.  Le 
comte  de  l'Union  comptait  beaucoup 
sur  ses  retranchemens ,  et  plus  par- 
ticulièrement sur  une  batterie  très- 
forte  et  élevée,  qui,  à  son  avis, 
devait  écraser  les  républicains.  L'at- 
taque commence  ;  les  Français  sont 
d'abord  repoussés  :  ils  reviennent  à 
la  charge,  et  attaquent  la  redouta- 
ble batterie,  qui  faisait  sur  eux  un 
feu  foudroyant.  Le  terrain  tst  jon- 
ché de  leurs  cadavres,  qui,  amon- 
celés les.  uns  sur  les  autres,  servent 
comme  d'échelles  aux  assaillans.  La 
batterie  est  prise  à  la  baïonnette,  et 
presque  aussitôt  l'armée  espagnoles 
trouve  dans  un  état  de  déroute  com- 
plète. Il  faut  rendre  justice  à  la  va- 
leur héroïque  du  comte  de  l'Union  ; 
il  était  partout,  nul  péril  ne  l'ef- 
frayait, mais  il  chercha  en  vain  à 
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rallier  son  armée.  Enfin,  blessé  dans 
la  poitrine  d'un  éclat  de  grenade, 
il  tombe  mort  sur  le  sol.  Les  Espa- 
gnols alors  se  replièrent  en  toute 
hâte  vers  Girone,  et  cette  victoire 
valut  peu  de  jours  après  aux  répu- 
blicains le  fort  de  Figuicres  ,  que  le 
commandant ,  homme  pusillanime  , 
leur  livra  sans  permettre  même  qu'on 
fît  la  moindre  défense.  Le.  général 
français  fit  chercher  le  corps  du 
comte  de  l'Union,  lui  fit  couper  les 
cheveux,  et  les  distribua  parmi  ses 
officiers,  comme  un  témoignage  d'es- 
time rendu  à  la  valeur  de  son  ad- 
versaire. H  en  remit  le  corps  aux 
Espagnols,  d'après  les  sollicitations 
du  duc  de  San -Carlos,  père  du 
comte  de  l'Union,  et  aïeul  du  duc 
de  San -Carlos,  qui  accompagna 
Ferdinand  VII  dans  sa  captivité  à 
Valencey,  sous  le  régime  de  Buona- 
parte. 

UNROCH  1er,  duc  de  Frioui , 
se  distingua  par  sa  bravoure,  et  par 
sa  fidélité    envers  Charlemagne. 
Les  Huns  remuaient  encore,  etsem- 
blaient  menacer  de  nouveau  l'Em- 
pire et  l'église.  Le  monarque  fran- 
çais envoya  contre  eux,  en  795,  Un- 
roch,  qui  passa  en  Paiinoiiie,et  défit 
les  Huns  dans  une  bataille,  où  pé- 
rirent deux  de  leurs  plus  habiles  gé- 
néraux. De  succès  en  succès,  il  mar- 
cha sur  leur  capitale,  s'en  empara 
ainsi  que  des    trésors  immenses 
qu'Attila  avait  amassés  dans  les  nom- 
breuses provinces  qu'il  avait  con- 
quises. 11  fit  remettre  tous  ces  trésors 
à  Charlemaguc,  qui  en  fit  présent , 
d'une  partie,  au  pape  Adrien  I ,  et 
distribua  l'autre  parmi  ses  soldats. 
Les  Huns  se  relevant  toujours  de 
leurs  pertes,  furent  encore  atta- 
qués et  vaincus  deux  fois  par  Un- 
roch  ,qui  ne  leur  accorda  la  paix  qu'à 
condition  qu'ils  se  soumettraient  à 
l'empereur,  et  recevraient  le  ban- 


Digitized  by  Google 


39o  URll 

tème.  Un  de  leurs  chefs,  nommé 
Tendon ,  devenu  chrétien ,  vivait  de- 
puis long-temps  à  la  cour  de  Char- 
lemagne,  et  n  avait  point  pris  part  à 
ces  dernières  guerres.  Mais  quand  il 
vit  sa  nation  entièrement  soumise  , 
et  privée  de  ses  plus  braves  géné- 
raux, il  quitta  brusquement  la  cour, 
alla  chez  ses  compatriotes,  les  sou- 
leva de  nouveau ,  et  se  mit  à  leur 
tête.  TJnroch  marcha  contre  lui,  en 
799 1  Ie  vainquît  complètement,  et 
le  fit  prisonnier;  mais  percé  par  un 
dard ,  il  mourut  au  milieu  de  ce 
triomphe.  Le  rebelle  Tendon  eut  là 
tête  tranchée  par  ordre  de  l'empe- 
reur. 

UNTZER  (Malhias)  ,  médecin  re- 
nommé, naquit  en  Saxe,  dans  la  ville 
d'Hall,  étudia  en  différentes  univer- 
sités d'Allemagne  et  d'Italie,  finit  ses 
cours  à  Bile,  où  il  reçut  le  bonnet 
de  docteur.  11  exerça  avec  succès  la 
médecine  en  Suisse  et  dans  son  pays 
natal.  On  a  de  lui  :  1  De  nephritide, 
seu  renum  calculo,  Hall,  i6i4*  in- 
4.  Il  De  lue  pestiferd  libri  très , 
ibid.,  161 5,  in-4-.  111  Tractatùs  me- 
dicochymiciseptem  libn\  etc.,  ibid., 
i634,  in-4»  IV  De  sulphure  trac- 
tatùs mcdico-chymicuS)  ibid.,  1620, 
in-4..  Untzer  mourut  en  162^. 

URRACA  ou  URRAQUK  (l'in- 
fante dona  )  naquit  à  Badajoi  en 
1078,  et  était  fille  et  héritière  d' Al- 
fonse VI,  roi  der  Léon  et  de  Castille. 
A  l'âge  de  17  ans  elle  éponsa  Rai- 
mond  de  Bourgogne ,  dont  Urraca 
resta  veuve  au  bout  de  cinq  ans.  Kn 
1 106  elle  se  remaria  avec  Alfonse  1*% 
roi  d' Arragon  et  de  Navarrejet,  après 
la  mort  d' Alfonse  de  Castille,  son 
père,arrivée  en  1 109,  cette  couronne 
et  celle  de  Léon  furent  pour  lors  réu- 
nies à  celles  d1  Arragon  et  de  Navarre. 
Urraca  avait  des  mœurs  déréglées,  et 
sa  mauvaise  conduite  obligea  son 
époux  à  la  faire  enfermer  ;  mais  elle 
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trouva  le  moyen  de  se  sauver  de 
prilon.  Elle  demanda  alors  a  être  sé- 
parée de  son  époux;  la  cour  de  Rome 
nomma  Tévéquede  Compostellepour 
juge  daos  cette  cause,  et  ce  prélat 
déclara  le  mariage  nul.  Alfonse  1'% 
délivré  d 'Urraca,  voulait  retenir  du 
moins  le  royaume  de  Castille  comme 
une  partie  de  sa  riche  dot;  mais  les 
Castillans  déférèrent  le  trône  à  Al— 
fonse  Raymond,  fils  d'Urraca  et  de 
son  premier  mari,Raymond  de  Bour- 
gogne. Cependant  Urraca  conserva 
encore  les  royaumes  de  Léon  et  de 
Castille,  mais  sa  vie  désordonnée  lui 
attira  bientôt  le  mépris  de  ses  sujets. 
Son  fils  vint  l'assiéger  dans  son  châ- 
teau de  Léon,  et  elle  n'obtint  la  li- 
berté qu'après  avoir  renoncé  à  la 
couronne  de  Castille  :  il  lui  resta 
encore  celle  de  Léon.  Son  impiété 
égalant  ses  mauvaises  mœurs ,  elle  fit 
piller  le,trésor  de  l'église  de  Saint- 
Isidore  de  cette  ville,  et  vécut  dans 
le  désordre  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
en  itrô. 

USS1EUX  (Louis  d),  littérateur, 
naquit  à  Angoulême  vers  1750.  11 
se  consacra  aux  bel  les- lettres,  vint 
à  Paris  et  y  débuta  en  1773  par  un 
drame  héroïque  en  trois  actes ,  inti- 
tulé le  Siège  de  Saint  -  Jean  -  de  - 
Lomé  (joué  aux  Français  en  1780). 
Après  cet  essai,  qui  ne  fut  pas  mal- 
heureux, il  donna  périodiquement 
son  Décatne'ron  français ,  qui  est 
une  suite  de  nouvelles  historiques  ou 
petits  romans,  exempts  au  moins  de 
cette  licence  qu'on  reproche  avec 
justice  a  l'auteur  italien.  Il  fut  on  des 
fondateurs  du  Journal  de  Paris, 
commencé  en  février  1777.  Ussieox 
aimait  le  travail,  et  mena  toujours 
une  vie  très-appliquée.  En  1796  il 
fut  nommé  député  au  conseil  des  an- 
ciens, par  le  département  d'Eure-et- 
Loir;  et  membre  du  conseil  général 
de  son  départemeut  sous  le  régime 
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de  Buonaparte.  Il  est  mort  en  i8o5. 
Outre  une  traduction  assez  médiocre 
du  Roland  furieux,  et  les  ouvrages 
déjà  indiqués ,  iS  a  eu  part  aux  sui- 
vaus,  savoir  :  à  la  traduction  de  l'an- 
glais de  l'Histoire  universelle,  avec 
Letottrneur  ;  aux  Mémoires  sur 
l'histoire  de  France,  avec  Duchesne, 
sou  beau-père  ;  à  la  petite  Biblio- 
thèque des  Dames;  à  la  continuation 
du  Cours  complet  d'agriculture  de 
f  abbé  Rozier,  où,  parmi  plusieurs 
bons  articles,  on  cite  de  lui  l'article 
vigne,  qui  est  un  des  plus  impor- 
tant. 

USTAMBER  (Pierre),  fameux  et 
ancien  architecte  espagnol,  né  dans 
le  royaume  de  Valeuce  vers  l'an  io3o. 
Parmi  ses  ouvrage*  on  cite  un  pont 
magnifique  qui  porte  son  nom,  et  la 
superbe  église  de  Saint- Isidore,  bâtie 
dans  la  ville  de  Léon,  sur  les  ruines 
de  celle  de  Saint-Jean-Baptiste ,  par 
ordre  de  Ferdinand  1er,  roi  de  Cas- 
tille.  La  nouvelle  église  est  toute  en 
pierres  de  taille,  et  forme  un  ensem- 
ble aussi  élégaut  que  majestueux. 
Après  la  mort  d'U&tamber,  le  roi  lui 
fit  élever  un  tombeau  dans  ce  même 
temple,  et  qu'on  voit  encore  de  nos 
jours. 

USTARIZ  (don  Hilairc),  savant 
espagnol,  se  distingua  par  ses  vastes 
connaissances  en  économie  politique. 
Jl  a  écrit  un  grand  nombre  douv rages 
sur  l'industrie  commerciale;  mais  il 
doit  plus  particulièrement  sa  rébuta- 
tion  a  celui  intitulé  Théoricdu  Com- 
merce et  de  la  Marine,  in-4,  qui  a 
eu  plusieurs  éditions  et  a  été  traduit 
en  diverses  tangues.  Forbonnois  l'a 
traduit  en  français  en  1783.  Uslariz 
était  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes  de  l'Europe,  et  occupa  dans 
sa  patrie  des  emplois  honorables  qui 
lui  permirent  cependant  d'entrepren- 
dre divers  voyages  où  il  put  faire  d'u- 
tiles observations  pour  l'ouvrage  qu'il 
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destinait  an  public.  Il  mourut  dans 
les  dernières  années  du  dix  -  hui- 
tième siècle. 

UTTENBOGUEST  (Jean),  fa- 
meux remontrant ,  né  à  Utrecht  en 
1557.  N  ^a*1  am*  d'Epjscopius  et  un 
des  soutiens  de  leur  secte,  qu'il  pro- 
pagea par  ses  nombreux  écrits  et  par 
ses  prédications.  Parmi  les  premiers , 
nous  citerons  i  l  Histoire  ecclésias- 
tique depuis  Van  4ooy  usqu  en  1610, 
Utrecht,  1646,  164.7,  »n~fol.  Elfe 
est  écrite  d'un  style  simule  et  clair, 
mais  on  perd  de  vue  celte  qualité  par 
la  multitude  d'erreurs  où  l'entraînait 
sa  fausse  croyance.  Il  L' Histoire  de 
sa  vie,  la  Haye,  i645,  1647.  Cet 
ouvrage,  qu'il  acheva  à  sa  8a"  aonée, 
ne  fut  imprimé  qu'après  sa  mort,  ar- 
rivée à  la  Haye  en  i6£4-  11  avait 
alors  88  ans. 

UVA  (dom  Benoit),  bénédictin 
de  la  congrégation  du  Mont-Cassin, 
issu  d'uue  ancienne  et  illustre  maison 
de  Capoue ,  naquit  dans  cette  ville 
vers  le  milieu  du  16*  siècle,  et  pro- 
nonça ses  vœux  au  Mont-Cassin,  le 
1"  février  i563.  11  illustra  sa  con- 
grégation par  ses  vertus ,  par  un 
beau  talent  en  poésie ,  et  jouit  d'une 
grande  considération,  plus  Jue  en- 
core à  son  mérite  personnel  qu'à  sa 
naissance.  11  était  fort  estimé  de 
Marc  -  Antoine  Colonne ,  vice  -  roi 
de  Naplcs ,  qui  le  prit  pour  son 
confesseur  ,  et  il  comptait  parmi  ses 
amis  les  personnages  les  plus  illus- 
tres de  son  temps.  11  mourut  sous  le 
poutificat  de  Grégoire  XIII,  dans  un 
âge  peu  avancé.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  tous  sur  des  su- 
jets pieux  ;  les  principaux  sont: I  Le 
V trgini  pruaenti,  cioè  il  martirio 
di  S.  Agatha,  di  S.  Lucia  ,  di  S, 
Agnese,  di  S.  Giustina ,  di  S.  Qa- 
tar ina.  11  //  pensier  dtlla  morte ,  e 
il  Doroteo,  Florence,  i58a,  i588, 
in-4. UiLe  Vergini prudenti,  etc., 
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con  Valtre  di  lui  rime ',  Venise, 
et  1 760.  Il  faut  ajouter  à  ces  ouvrages 
un  Poème  sur  l  instruction ,  une 
Tragédie  de  Jephtc  ,  le  Triomphe 
des  vierges,  des  confesseurs  et  des 
bienheureux;  un  Commentaire  sur 
le  Dante,  et  un  volume  de  Lettres 

Îui  était  conservé  au  Mont-Cassin. 
.e  Mariui ,  Scipion  Àmmîrato  et 
d'autres  auteurs  du  temps  de  dom 
Uva  parlent  de  lui  avec  éloge. 

UZZANO  (Nicolas  d'),  célèbre 
politique,  naquit,  vers  Tau  i35o,  au 
château  d'Uiano,  à  présent  détruit, 
sur  le  territoire  de  Florence.  11  vint 
très-jeune  dans  cette  ville,  où  ses 
talens  précoces  lui  firent  aussitôt  ob- 
tenir des  places  importantes.  Il  se 
montra  un  des  plus  ardens  défen- 
seurs de  la  république,  et,  pendant 
les  trois  fois  qu'il  fut  élevé  au  poste 
éminent  de  goufalouicr  de  la  justice, 
il  sut  contenir  l'ambition  des  divers 
patriciens  qui  aspiraient  au  pouvoir 
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suprême.  Craint  de  ses  voisins ,  es- 
timé  des  puissances  étrangères,  res- 
pecté des  grands,  et  aimé  du  peuple, 
il  consacra  sa  vie  entière  au  bien  de 
son  pays.  Il  élait  d  une  rare  péné- 
tration ,  avait  une  éloquence  peu 
commune,  et  ses  discours  pleins  de 
feu  et  de  logique  accablaient  ses  en- 
nemis et  imposaient  silence  aux  fac- 
tieux. Il  mourut  en  1 433 ,  dans  un 
àee  très-avancé;  les  autorites  de  Flo- 
rence  lui  tirent  élever  un,  magnifique 
tombeau  dans  l'église  de  Sainte  - 
Crore,  où  reposent  les  cendres  de 
plusieurs  grands  hommes  de  ce  pays. 

UZZ1EL  (Jonathan),  rabbin  cé- 
lèbre par  l'étendue  de  son  savoir.  11 
florissait  dans  le  16e  siècle,  et  a  laissé 
une  Paraphrase  chaldaïque  sur  les 
livres  de  Josué,*des  Juges,  des  Uois, 
de  Samuel,  d'Isaïe,  de  Jérémie,  et  des 
douze  petits  prophètes.  Uzziel  était 
également  très-versé  dans  les  sciences 
|  exactes. 


V. 


V  ACCA  (Flaminifl),  célèbre  sculp- 
teur romain,  naquit  vers  l'an  i£6o, 
et  véeul  sous  le  pontificat  de  dix 
papes,  depuis  Pic  II  (mort  eu  i£64) 
jusqu'à  Clément  VI I  (mort  en  1 534). 
Jl  fut  constamment  an  service  de  h 
cour  de  Home,  qui  l'employa  à  em- 
bellir de  son  ciseau  les  principales 
fontaines  et  les  places  publiques  de 
cette  vaste  capitale.  On  lui  doit  aussi 
la  restauration  de  plusieurs  jiîo'i lu- 
mens antiques  qui  allaient  tomber 
en  ruinés.  Il  mourut  en  i53o. 

VACCARO  (  André  ),  peintre 
fameux,  naquit  à  Naples  eu  i5q8, 
et  fut  successivement  élève  de  La- 
ravage  ,  puis  de  Stangio.  11  n'a 
presque  travaillé  que  sur  des  su- 


jets sacrés;  ses  ouvrages  sont  eo 
j grand  nombre,  parmi  lesquels  on 
,  distingue  deux  Sainte  -  Catherine, 
l'une  dans  l'église  de  la  Salute ,  Tau- 
,  tre  dans  l'église  royale  de  Saint- 
i  Diègue  d'Alcala.  Ce  dernier  tableau 
j  est  peint  de  main  de  maître.  Vac- 
;  caro  a  fait  beaucoup  d'élèves ,  qui 
tous  se  sont  distingués  ,  comme 
Bernard  Cavallo,  le  chevalier  Do- 
minique et  Joset  Favaroso.  —  Ni- 
colas VACCARO,  fils  du  précédent, 
étudia  sous  Salvator  Rosa  et  le  Pous- 
sin ,  et  a  exécuté  plusieurs  pein- 
tures, soit  à  fresque,  soit  à  l'huile, 
dans  le  couvent  de  Saint  -  Thomas- 
d  Aquin  de  Naples. 

VACCARO  (Laurent  ),  acchi- 
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tectf ,  sculpteur  et  peintre  ,  naquit 
à  Naples  en  i655.  Il  apprit  la  sculp- 
ture sous  Côme  Fansaga ,  et  les  au- 
tres arts  sous  différons  maîtres.  Il 
dirigea  la  construction  de  plusieurs 
édifices,  et  peignit  fort  bien  le  por- 
trait; mais  c'est  comme  sculpteur 
qu'il  se  distingua  le  plus.  On  admi- 
rait encore  de  lui,  daus  la  chapelle 
du  Trésor,  les  statues  de  saint  Jo- 
seph ,  de  saint  Jean  -  Baptiste  ,  et 
surtout  celle  de  Philippe  II ,  en 
bronze,  qui  fut  abattue  et  mise  en 
pièces  par  le  peuple,  eo  1707.  Son 
fils  Dominique-Antoine  ,  apprit  les 
mêmes  arts  que  son  père,  travailla 
à  l'embellissement  de  Naples,  et 
bâtit  un  théâtre  estimé  par  les  con- 
naisseurs. 

VACHER  (  J.  ),  habile  chirur- 
gien, né  à  Moulins  vers  1690,  exerça 
son  art  avec  honneur.  Après  s'être 
marié  à  la  fdle  du  fameux  chirurgien 
Morand,  il  se  fixa  à  Besançon.  Il 
avait  dans  sa  jeunesse  suivi  les  ar- 
mées, et  était  devenu  chirurgien- 
major  consultant  des  camps  et  ar- 
mées du  roi.  Il  fut  ensuite  nommé 
démonstrateur  en  anatomie  ;  était 
correspondant  et  associé  des  acadé- 
mies royales  des  sciences  et  de  chi- 
rurgie de  Paris ,  et  membre  de  celle 
de  Besançon.  Il  mourut  en  1760, 
et  on  a  de  lui  :  1  Des  Observa- 
tions de  chirurgie ,  1737,  in- 12.  Il 
Une  Dissertation  sur  le  cancer , 
etc.,  Besançon,  17 £o,  in- 12.  III 
Une  Histoire  de  frère  Jacques ,  li- 
thotomiste  de  Franche-Comté,  ibid., 
1756,  in-12,  de  q4  pages.  L'aîné 
de  ses  deux  (ils  fut  chef  de  l'hôpital 
militaire  de  Lille-en-  Flandre ,  et 
avait  beaucoup  de  talent  pour  toutes 
sortes  d'opérations. 

VACQUERIE  (Jean  de  la), 
premier  président  du  parlement  de 
Paris,  sous  Louis  XI,  se  distingua 
par  sa  probité,  et  par  sa  fermeté  à 
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remplir  les  devoirs  de  sa  charge. 
Plusieurs  édits  du  roi  auraient  in- 
commodé le  peuple,  et  excité  leurs 
plaintes  :  de  la  Vacquerîe,  au  lieu 
d'enregistrer  ces 'édits ,  vint  se  pré- 
senter à  Louis  XI  à  la  tète  du  par- 
lement, et  lui  dit  :  «  Sire  ,  nous 
»  venons  remettre  nos  charges  entre 
«vos  mains,  et  souffrir  tout  ce  qu'il 
»vous  plaira  plutôt  que  d'offenser 
»>nos  cousciences.  »  Ce  dévouement 
généreux  plut  au  roi,  et  il  révoqua 
en  même  temps  ses  édits.  Ce  respec- 
table magistrat  mourut  en  1 4-97*  (<  H 
»  était  beaucoup  plus  recommanda- 
»ble  par  sa  pauvreté  (dit  le  chan- 
»  celier  de  l'Hôpital)  que  Rolîn,  chan- 
celier du  duc  de  Bourgogne,  par 
»  ses  richesses.)»  C'est  le  plus  bel 
éloge  qu'on  puisse  faire  d'un  homme 
de  bien. 

VADIANUS  ou  VON-VATT 
(Joachim).  savant  du  16e  siècle,  na- 
quit à  Saint-Gall  le  i£  décembre 
1 4B4.  L'étendue  de  ses  connaissances 
le  portèrent  aux  postes  les  plus  émi- 
nens;  il  fut  à  la  fois  consul,  médecin, 
poëte  lauréat  et  orateur.  11  jouissait 
de  la  protection  de  presque  tous  les 
souverains  de  l'Europe,  auxquels  il 
adressait  plusieurs  pièces  de  poésie 
latine.  Parmi  ses  compositions,  on 
cite  une  ode  sur  la  résurrection  du 
Seigneur,  qu'il  prononça  en  public 
à  Vienne:  elle  fut  imprimée  eu  i5io, 
et  est  accompagnée  des  harangues  et 
des  vers  d'Arbogaste  Strus,  de  Cla- 
ris. Vadianus  est  aussi  auteur  d'une 
poétique  très-eslîmée  dans  ce  temps. 
Il  est  mort  en  i55i,  âgé  de  67  ans. 

V  A  G  H  I  (  Charles  ) ,  religieux 
carme  de  la  congrégation  de  Man- 
toue ,  et  biographe  de  son  ordre , 
était  né  à  Parme.  Il  entra  dans  la 
congrégation  en  1660 ,  et  y  enseigna 
pendant  plusieurs  années  la  philoso- 
phie et  la  théologie  :  après  y  avoir 
occupé  d'autres  emplois  honora- 
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hles,  il  fut  élu  définiteur  en  1703. 
De  nombreuses  recherches  qu'il  avait 
faites  d«ns  les  ebartriers  des  divers 
couvens  qu'il  avait  eu  occasion  de 
visiter,  le  niirent  en  état  de  publier 
un  ouvrage  qu'il  intitula  :  Commen- 
taria  fratrum  et  sororum  2?.  M. 
V,  de  monte  Carmelo,  congre- 
gatwnis  Alantuanœ,  Parme,  17^5, 
in-fol.  C'est  l'histoire  de  cette  con- 
grégation et  des  personnes  des  deux 
sexes  qui  l'ont  illustrée  par  leurs 
vertus  ou  leurs  écrits.  Qn  y  trouve 
des  choses  curieuses;  et  ce  que  l'au- 
teur y  rapporte  est  ordinairement 
fondé  sur  des  monnmens  authenti- 
ques. H  mourut  à  Parme  en  1739. 

VAHL  (  B.  ),  naturaliste ,  naquit 
à  Bergen  en  Norvège,  en  17^9.  11 
étudia  la  médecine  à  Copenhague, 
d'où  il  passa  à  Upsal,  et  y  apprit 
l'histoire  naturelle  et  plus  particu- 
lièrement la  botanique  sous  Linnée. 
Cet  homme  célèbre  l'ayant  pris  en 
amitié ,  lui  donoa  un  logement  dans 
sa  maison ,  et  se  consacra  à  son  en- 
seignement. Linnée  fit  de  lui  un  de 
ses  plus  illustres  élèves ,  le  recom- 
manda au  roi  de  Danemarck,  qui  le 
nomma  à  la  place  de  lecteur  au  jardin 
de  botanique ,  et  ensuite  lui  accorda 
le  titre  de  professeur.  Vahl  voyagea , 
par  ordre  de  la  cour ,  en  Laponie , 
en  Allemagne,  en  Hollande,  en 
France,  en  Italie,  en  Espagne,  en 
Barbarie,  etc.,  et  fit  de  précieuses 
découvertes  dans  la  botanique.  Dans 
cet  intervalle  il  avait  publié  différens 
écrits,  qui  ne  furent  pas  d'abord  assez 
estimés  ;  et  il  vécut  dans  l'oubli  pen- 
dant plusieurs  années.  Enfin  son 
mérite  ayant  éLé  reconnu ,  il  obtint 
la  place  de  professeur  de  botanique 
à  l'université  de  Copenhague,  où  il 
est  mort  eu  i8o5,  au  moment  qu'il 
s'occupait  de  la  continuation  de  la 
Flore  danoise.  Il  a  laissé  :  l  Sym- 
bolae  bolanicœt  sive  pîantarum } 
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thm  earum  quas  in  Uinere  inwrùnis 
Orientalis  collegit  Pet.  Forkal, 
quàm  aliaruœ  recenler  detectarua» 
descriptiones  ,  Hafniae  ,  1794  et 
1795,  3  parties  en  1  vol.  in-lol.  avec 
75  planches.  II  t'clogœ  americanœ, 
seu  descriptiones  pîantarum ,  prœ- 
sertïm  Americœ  meridionalis,  non» 
dum  cognitarum,  Hafniae,  1798, 
in-fol.  avec  3o  planches.  111  Icônes 
illuslrationi  pîantarum  americana- 
rum  in  ac  logis  descriptarum  in- 
servientes,  Hafniae ,  l79^i  in-fol. 
avec  3o  planches.  IV  Lnumeralio 
pîantarum,  vel  ab  aliis,  vel  ab  ipso 
observatarum,  cum  earum  descrip- 
tionibus  succinctis,  Hafniae,  i8o5, 
1807,  a  vol.  in*8. 

VA1RA  (Antoine),  évéque  d'A- 
dria,  naquit  à  Venise  vers  i65o.  11 
passait  pour  très-savant  dans  le 
droit  canonique ,  et  il  en  fut  premier 
professeur  à  l'université  de  Padoue. 
Son  savoir  et  ses  services  furent 
récompensés  par  l'évéché  de  Pa- 
remo  en  Istrie.  11  fut  ensuite  trans- 
féré à  celui  d'Adria  dans  lePadouau. 
Il  mourut  à  Rovigo,  en  1732  ,  âgé 
de  82  ans.  11  a  laissé  une  disserta- 
tion historique  sous  ce  titre  :  De 
Prarogativd  cecunierùcŒ  nomen- 
clatioms  et  potestatis  romani  pon- 
tificisy  à  constantinopolilanîs  prœ- 
sulibus  usurpatd,  Padoue,  1704» 
in-fol. 

V  AIRO  ou  Vair  (dom  Léonard), 
bénédictin  du  monastère  de  Sainte- 
Sophie  de  Bénévent  ,  docteur  en 
théologie  ,  florissait  au  seizièaie 
siècle ,  et  fut  évéque  de  Pouuole.  Il 
est  auteur  d'un  ouvrage  savant  et 
curieux,  intitulé  :  De  fascino  libri 
1res,  inquibus  omnesfascini  species 
et  causœ  describuniur ,  et  ex  phi- 
losophorum  senlentiis  scitè  et  dé- 
ganter explicantur  ;  nec  non  con- 
tra prœstigia,  imposturas ,  illu- 
sionesque  dasmonum,  cautiones  et 
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amitletœ  prœscribuntur,'ac  deni- 
que  nugœ  quœ  de  iisdem  narrari 
soient  ailucidè  confittantur,  Paris , 
i583,  On  a  du  même  auteur 

cinq  Sermons  prononcés  dans  la  cha- 
pelle dnpape  el  imprimés  en  1579, 
in-4.  11  était  docteur  en  théologie  , 
et  grand  prédicateur.  (  Voyez  Vair, 
Dict. ,  où  Feller  en  fait  mention  à 
la  fin  d'un  autre  articleV.uii.)  Suivant 
lui ,  Vairo  ou  Vair  était  chanoine  ré- 
gulier de  Tordre  de  Saint-Augustin; 
mais  la  bibliothèque  générale  des 
écrivains  de  Tordre  de  Saint-Benoît, 
comme  plusieurs  autres  biographes, 
le  met  au  nombre  des  auteurs  béné- 
dictins. 

VAL ARESSO  (  Fantîn  ),  arche- 
vêque de  Candie,  né  à  Venise,  en 
i3qa  ,  d'une  famille  patricienne , 
embrassa  l'état  ecclésiastique ,  et  fut 
en  14.1a  nommé  par  Jean  XXU!  à 
l'évéché  de  Parenzo,  lorsqu'il  avait 
à  peine  ao  ans.  Jean  XX 111  ayant 
été  déposé  en  i4-i5  au  concile  de 
Constance,  la  nomination  de  Vala- 
resso  fut  regardée  comme  nulle  ; 
mais  le  pape  Martin  V  le  nomma  de 
nouveau  au  même  évé'ché  en  i4*7* 
En  i4?f>,  il  fut  transféré  au  siège 
archiépiscopal  de  Candie.  Il  assista 
en  cette  qualité  et  avec  le  titre  de 
l^gat  au  concile  de  Florence ,  où  il 
avait  ordre  de  travailler  à  la  réunion 
des  Grecs.  On  ignore  où  et  quand 
il  mourut;  mais  il  vivait  encore  en 
i£$a.  On  a  de  lui  un  traité  De 
conciliorum  auctoritate  et  de  corn  - 
munione  Lalinorum  et  Grcecorumt 
qu'il  composa  cette  année,  et  que 
Ton  conservait  dans  la  bibliothèque 
du  convent  de  Saint-Jean  et  Saint- 
Paul  de  Tordre  de  Saint-Dominique 
à  Venise.  Le  P.  Ughetli  dans  son 
Il alia  Sacra ,  en  parlant  de  Fanlin 
Valaresso ,  dit  de  lui ,  qu'il  était  In- 
time acgrœcce  linguee  ccuditissimus' 
ac  multiplici  doctrind  vir  clarissi- 
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mus.  11  parle  avec  éloge  de  son  traité 
et  des  lettres  de  cet  archevêque , 
conservées  manuscrites  dans  la  bi- 
bliothèque Barberine,  avec  celles  de 
l'archevêque  Maffei  Valaresso  son 
neveu. 

VALARESSO  (  Zacharie  ),  né 
aussi  à  Venise,  d'une  famille  patri- 
cienne, sans  doute  la  même  que 
celle  du  précédent,  liit  un  des  plus 
élégnns«et  des  meilleurs  poë'tes  de 
son  temps.  Le  Z^zzor/mavaitdonné 
une  tragédie  intitulée  U lisse  il  gio- 
vane  (  Ulysse  le  jeune  1  )  :  nôn-seu- 
lement  Touvrage  était  ennuyeux  et 
dénué  d'intérêt ,  mais  encore  Tau- 
teur  n'y  avait  eu  aucun  égard  à  la 
différence  des  temps,  des  mœurs, 
des  usages  ,  etc.  Valaresso  ,  pour 
faire  sentir  le  ridicule   de  cette 
composition  insipide ,  publia  sous 
le  nom   emprunté  de  Catttrffio 
Panchiano ,  une  sorte  de  parodie 
du  premier  ouvrage  ,  intitulée  :  Il 
Rutzvanscad  il  giovane ,  arciso- 
pratragiolâssima   tragedia.  Cette 
pièce  eut  le  plus  grand  succès,  et 
donna  lieu  au  chevalier  Uzevedo 
d'insérer  à  la  louange  de  Zacharie 
Valaresso  les  deux  vers  suivans  dans 
son  poème  intitulé  ,  Venetice  urbis 
descriptio ,  livre  2 ,  v.  a  18  : 

Tu  ValaTesae ,  sales  potui»ti  rincer»  Gr*co» 
Et  lrpidi  savstas  rtdendo  dicere  rerarn. 

U  y  a  cela  de  plaisant  dans  cette 
pièce,  que  vers  la  fin  tous  les  acteurs 
quittent  la  scène ,  et  que  les  assistant 
demandant  à  grand  bruit  qu'ils  repa- 
raissent, le  souffleur  vient  sur  le 
théâtre  an  papier  à  la  main,  et  débite 
ces  vers  : 

Uditori,  sR'accorgo  cl»'  aspettate 
Che  nuora  délia  pugna  alcan  ▼»  porti  ; 
Ma  l'aspettate  in  Tan  :  tutti  son  morti. 

L1  ouvrage  fut  réimprimé  à  Venise , 
1791,  dans  le  5  vol.  du  Parnasso 

1  Et  non  Ulyese.  Jean ,  connue  on  l'a  traduit 
dans  le  Dictionnaire  universel»  Jean  se 
'doit  en  italien  par  Giovoni, 
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italiano ,  page  207.  Valaresso  mou- 
rut le  î3  nirirs  170g. 

V  A  L  A  ZK  {  Lharles-Éléonorc 
Dufiirhe)  naquit  à  Alençon  le  2$ 
janvier  1  ^5 1 ,  suivit  d'abord  la  car- 
rière désarmes,  et  ensuite  le  bar- 
reau ;  lors  de  la  révolution  il  était 
avocat  et  propriétaire  cultivateur.  En 
1789  il  embrassa  le  parti  populaire  ; 
en  1793  il  devint  inaire  d  £v>ay,  pe- 
tite ville  pris  d' Alençon,  où  il  faisait 
exécuter  rigoureusement  les  décrets 
les  plus  révolutionnaires,  en  même 
temps  qu  il  parcourait  les  campagnes 
pour  y  propager  les  principes  du 
jour.  Nommé  à  la  convention  na- 
tionale, il  s'attacha  au  parti  de  la 
Gironde,  et  se  livra  alors  à  toute 
la  fougue  de  sou  caractère  et  du 
républicanisme.  Il  se  déchaîna  en 
conséquence  contre  les  prêtres ,  les 
nobles  et  la  cour,  fit  le  rapport  des 
crimes  imputés  à  Louis  XVI,  dont 
il  vota  la  mort,  11  était  lié  d  une 
amitié  intime  avec  Vergniaud ,  et 
seconda  tous  ses  projets  :  Marat 
le  qualifiait  de  chef  des  liommes 
d'étal.  11  s1  éleva  ensuite  contre  la 
commune  de  Paris,  et  se  montra 
l'ennemi  constant  des  jacobins  ;  aussi 
le  3i  mai,  il  fut  entraîne  dans  la 
chute  des  girondins ,  après  les  avoir 
défendus  avec  courage  jusqu'au  der- 
nier moment.  Il  ne  voulut  pas  s'é-' 
vader ,  et  le  a  juin  il  se  vit  décrété 
d'accusation,  déclaré  en  état  d'ar- 
restation ,  et  condamné  à  mort  le  3o 
octobre;  il  se  poignarda  dès  qu'il 
eut  entendu  son  jugement.  Les  im- 
placables ennemis  des.  girondins 
firent  conduire  son  corps  sur  une 
charrette  jusqu'au  pied  de  l'écha- 
faud,  où  périrent  plusieurs  de  ses 
collègues.  H  a  laissé  :  I  Lois  pé- 
nales dans  l'ordre  naturel  des  de 
voirs  ,  des  vices  et  des  crimes , 
1784,  in-8,  réimpr.  en  180a  par 
les  soins  du  jurisconsulte  Dufriche 
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de  Fontaines.  Voici  le  jugement  qoe 
porte  un  biographe  sur  ce  livre  qui 
fit  d'abord  beaucoup  de  bruit  : 
«On  admire  (dit-il  )  dans  cet  ou- 
»  vrage  utile  et  méthodique  une  di- 
»  vision  nouvelle  et  juste  des  actions 
»  morales  de  l'homme ,  eu  vertus, 
«devoirs,  vices  et  crimes.  Valaté  a 
«fait  des  observations,  au  second 
»  livre,  sur  l'ordre  de  préférence  des 
»  vertus  les  unes  aux  autres  ;  des  de- 
»  voirs  entre  eux;  sur  le  degré  dif- 
férent qu'inspirent  les  différentes 
»  classes,  et  les  difterens  genres  de 
»  vices  et  de  crimes.  Le  second  livre 
«renferme  encore  de  bonnes  idées 
»sur  le  mariage,  sur  la  pudeur  et  ses 
»  avantages.  L  article  sur  l'usure  est 
9  neuf  et  intéressant  ;  celui  sur  les 
»  monopoleurs  est  un  morceau  pré- 
tfcieux  fait  pour  être  consulté  ;  il  en 
«est  de  même  de  Partie  le  sur  l'in- 
famie. Daus  l'onzième,  il  essava  de 
»  prouver  la  nécessité  d  abolir  la  peine 
«de  mort,  les  asiles  et  les  lettres  de 
»  grâce ,  et  d'admettre  l'uniformité 
»dcs  peines  pour  tous  les  citoyens.., 
*>etc.  »  *?Sous  n'examinerons  pas  jus- 
qu'à quel  point  cet  éloge  est  juste, 
mais  nous  croyons  cependant  que 
les  dernières  phrases  se  ressentent 
d'un  philanthropisme  excessif,  qui 
n'est  pas  toujours  utile  au  bon  or- 
dre des  choses,  ni  à  cet  exemple 
frappant  que  doit  ofTrjr  la  punition 
du  crime.  Il  Le  Rêve,  conte  qu'on 
trouve  dans  la  bibliothèque  des  ro- 
mans, Paris,  178  ».  111  A  mon  fils  f 
ibid.,  1785,  in-8.  IN1 Défense  des ac- 
cusés au  3i  mai  170,4,  in-8.  L'au- 
teur rédigea  cet  écrit  dans  sa  prison; 
mais  ayant  appris  qu'on  ne  permet- 
tait aux  accusés  aucun  moyen  de 
défense,  il  le  cacha  dans  sa  même 
prison,  où  un  de  ses  collègues 
Tayaut  trouvé,  le  publia  dans  la  suite. 
Tous  les  ouvrages  ci-dessus  men- 
tionnés, sont  en  général  (sa  Défense 
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exceptée  )  calqués  sur  ces  principes 
de  philosophisrne  qui  le  jetèrent 
dans  b  résolution  et  causèrent  sa 
fin  tragique.  Valaxé  a  laissé  quel- 
ques manuscrits ,  comme  une  suite 
aux  Lois  pénales ,  uu  Mémoire 
sur  les  causes  de  Vélévation  dus 
vapeurs  dans  l'atmosphère ,  et  une 
Explication  des  tuyaux  capil- 
laires, etc. 

VALCARCEL-PIO  (  don  An- 
toine ),  comte  de  Xumiares,  anti- 
quaire espagnol,  naquit  à  Alicante, 
en  1738,  de  la  princesse  Pio  de 
Savoie  ,  veuve  du  comte  de  Fuen- 
Falida ,  grand  d'Espagne,  et  du  mar- 
quis de  Valcarcel,  gentilhomme  de 
la  princesse  et  puis  son  époux.  Ce 
mariage  inégal  valut  à  la  princesse 
Pio  d  être  exilée  de  la  cour,  et  relé- 
guée à  Alicante.  Le  comte  de  Lu- 
miares  était  né  avec  d'heureuses  dis- 
positions pour  I  élude,  mais  une 
jeunesse  déréglée  Pempèchait  de  se 
livrer  à  aucune  occupation  sérieuse. 
Ses  dissipations,  ses  prodigalités  et 
le  peu  d'égards  qu'il  avait  pour  une 
épouse  aimable  et  vertueuse  ,  forcè- 
rent son  pere  à  le  faire  enfermer 
dans  le  château  d' Alicante.  C'est  là 
qu'il  \fit  la  conuaissance  du  célèbre 
Velasquez,  marquis  de  Valdellores, 
alors  prisonnier  d  état ,  qui  lui  ins- 
pira du  goiit  pour  les  antiquités 
C'est  sous  la  direction  de  ce  savant 
qu'il  apprit  les  langues  savautes , 
I  histoire ,  les  mathématiques,  les 
sciences  naturelles,  etc  i.  resta  dans 
le  château  près  de  quatre  ans,  étu- 
diant les  jours  et  les  nuits  ,  et 
quoique  le  marquis  sou  père  lui 
eût  lait  ,  à  plusieurs  reprises ,  of- 
frir la  liberté,  il  la  refusa  jusqu'à  ce 
qu'il  crut  pouvoir  cultiver  de  lui- 
même  les  connaissances  qu'il  avait 
acquises.  Il  partira  ahirs  son  temps 
entre  l'étude  et  »es  anciennes  habi- 
tudes ;  parcourut  toute  1  Espagne 
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pour  en  examiner  les  anciens  monu- 
mens,  fit  divers  voyages  en  France 
et  en  Italie,  ornant  son  esprit  de 
nouvelles  connaissances;  il  apprit  la 
peinture ,  I  architecture  ,  la  musique , 
les  langues  française  ,  anglaise  et  ita- 
lienne ,  qu'il  parlait  à  la  perfection. 
Le  comte  de  Lumiares  était  intime» 
ami  du  marquis  de  la  Homana ,  gé- 
néral espagnol  ;  et  il  serait  difficile 
de  trouver  deux  hommes  plus  ins- 
truits, plus  dissipés  et  plus  bizarres. 
Ils  se  livraient  en  même  temps  à  l'é- 
tude de  presque  toutes  les  sciences, 
aux  plaisirs  de  toute  espèce,  tandis 
qu'ils  s'affichaient  souvent  par  des 
goûts  tout-à-fait  singuliers.  Lors- 
qu'ils demeuraient  à  Valence  ,  on 
les  voyait  tantôt  sur  une  terrasse 
pratiquée  au-dessus  de  leur  maison, 
s'amuser  au  jeu  puéril  de  faire  par- 
tir un  cerf-volant  ;  tantôt  pour  de- 
venir, à  ce  qu'ils  croyaient,  plus  ro- 
bustes, ils  s'exposaient  en  chemise, 
sur  leur  terrasse  ,  à  la  chaleur 
comme  au  froid  ;  et  ils  appelaient 
cela  des  bains  d'air;  tantôt  ils  de-  ' 
venaient  cuisiniers  ou  limonadiers  9 
et  se  plaisaient  à  régaler  leurs  amis 
de  leurs  ragoûts  et  de  leurs  boissons. 
Cependant  le  premier,  placé  dans 
une  société  de  savans ,  se  faisait  ad- 
mirer et  respecter;  et  le  second,  au 
milieu  des  armées,  inspirait  à  ses 
inférieurs  de  l'estime  pour  ses  ta- 
lens  militaires  et  une  obéissance 
sans  bornes.  Dans  le  dernier  voyage 
que  le  comte  de  Lumiares  fit  à  la 
cour ,  après  la  mort  de  son  père , 
il  y  vint  pour  solliciter  les  titres 
de  prince  et  de  grand  d'Espagne, 
du  chef  de  sa  mère ,  sœur  et  héri- 
tière du  prince  Pio;  mais  un  es- 
prit indépendant ,  caustique  ,  et  des 
mœurs  peu  réglées  rendirent  ses 
démarches  inutiles;  et  ces  titres  ne 
furent  ensuite  accordés  qu'à  l'aîné 
de  ses  deu\  fils.  Valcarcel  Pio  mou- 
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rut  à  Valence,  en  février  1801, 
après  avoir  notablement  détérioré 
sa  fortune.  On  a  de  lui  :  1  Recueil 
de  médailles  inconnues  des  peuples 
anciens  de  l'Espagne,  avec  leur 
explication ,  Valence,  177 5.  Cet 
écrit  précieux  fournit  à  fauteur  l'idée 
de  former  son  cabinet  de  médailles , 
qu'il  porta  an  nombre  de  i5oo.  [1 
J dissertation  sur  les  monu/nens  an" 
ciens  appelés  liarros  Saguntinos, 
avec  les  inscriptions  de Sagunte  (a 
présent  Morviedro),  ibid.,i  779?  in-8. 
1 1 1  Description  de  Lucentutn ,  ville 
ancienne  ^appelée  à  présent  Alicante, 
avec  l'explication  des  inscriptions, 
statues  ,  médailles,  etc.,  trouvées 
dans  ses  ruines,  ibid.,  1780.  IV  Ins- 
criptions de  Carlhago-Nova ,  ville 
ancienne,  appelée  aujoureffuu  Car- 
thagène,  ibid.,  1782.V Explications 
des  inscriptions  et  des  statues  an- 
ciennes d  Almazarron ,  ville  du 
royaume  de  jldurcie,\ alence,  1 776, 
1783.  VI  Observations  sur  la  si- 
tuation de  la  colonne  Illici ,  ibid., 
1784*  Le  comte  de  Lumiares  était 
un  excellent  physicien  et  un  bon 
naturaliste  ;  indépendamment  de  son 
cabinet  de  médailles  ,  il  en  forma 
un  autre  d'histoire  naturelle,  et  pos- 
sédait une  riche  collection  de  ma- 
chines et  d'instrumens  de  mathéma- 
tiques. 

V  A  LC  A  RC  E  L  (don  Joseph- 
Antonio),  agronome  espagnol,  na- 
quit à  Valence  en  1724*  V  ivant  sur 
un  sol  fertile  en  toutes  sortes  de  pro- 
ductions, et  dont  les  campagnes  of- 
frent l'aspect  d'un  jardiu  toujours 
riant,  il  consacra  ses  veilles  à  l'étude 
de  l'agriculture ,  et  suivit  avec  hon- 
neur les  traces  du  célèbre  Alfonse 
d'Herrera.  Ce  fut  par  les  soins  de  cet 
homme  laborieux ,  mort  vers  Tau 
i56o,  que  l'Espagne,  et  surtout  le 
royaume  de  Valence  et  la  Catalogne, 
avaient  vu  prospérei  de  nouveau  Ta- 
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grieukore  ;  mais  les  différentes 
res,et  notamment  celle  de  la  succes- 
sion, l'avaient  encore  replongée  daus 
un  presque  entier  anéantissement. 
Valcarcel,  après  avoir  voyagé  en  dif- 
férentes parties  de  Y  Europe,  et  s'être 
nourri  de  la  lecture  des  livres  classi- 
ques sur  la  matière  dont  il  voulait 
traiter ,  publia  difTérens  ouvrages 
relatifs  aux  diflférens  genres  de  cul- 
ture ,  comme  :  1  Instructions  sur  la 
culture  du  rizM  une  des  plus  riches 
productions  du  sol  de  Valence.  11 
Instructions  sur  la  culture  du  lin , 
etc.  Mais  l'ouvrage  qui  lui  fit  plus 
d'honneur  fut  son  Agriculture  gé- 
nérale,  Valence  ,  1765  ,  1773  ,  7 
vol.  in-4i  qui  a  eu  uu  grand  nombre 
d'éditions.  Yalcarcel  était  membre 
de  plusieurs  académies  et  de  presque 
toutes  les  sociétés  dites  des  Amis  du 
pays%  établies  dans  plusieurs  provin- 
ces en  Espagne.  Il  mourut  eu  1790, 
âgé  de  69  ans.  11  était  très-pieux,  et 
mena  toujours  une  vie  pure. 

VALCARENGHl  (Paul),  méde- 
cin de  Crémone,  où  il  naquit  vers 
1700.  Il  était  très-versé  dan*  la  lec- 
ture des  auteurs  anciens  ets modernes, 
possédait  plusieurs  langues  savantes, 
et  professa  successivement  soit  art  à 
Tuuiversité  de  Pavie  et  à  l'école  pa- 
latine de  Milan.  Il  fut  très-lieureux 
dans  ses  cures,  dans  lesquelles  il  sui- 
vait la  méthode  la  plus  simple ,  et 
qui  lui  procurèrent  beaucoup  de  ri- 
chesses. 11  a  écrit  un  grand  uomLrc 
d'ouvrages  dont  voici  les  principaux  : 
1  De  additœ  anevrysmate  observa- 
tiones  bina  eu  m  animadversionibus, 
Crémone,  1741*  H  Dissertatio  me- 
flica  episto  loris  de  virgine  tremo- 
nensi  quœ  per  plures  an  no  s  male- 
fîciatajuit,i\}\i\.,  1746*  H  s'agit  dans 
cette  dissertation  d'une  jeune  fille  qui 
vomissait,  à  des  temps  indéterminés, 
des  pierres,  des  aiguilles,  des  mor- 
ceaux de  fer  et  de  verre.  Valcarcngbi 
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»  "efforce  d'expliquer  ce  phénomène , 
qui  paraissait  extraordinaire ,  et  qu'il 
attribue  à  des  causes  naturelles.  III/- 
Ebcnbitar  tractatum  de  rnalis  lùno- 
ni s  corn  mentor  ia,  ibid.,  1 758.Cf  t  ou- 
vrage est  partagé  en  douxe  chapitres, 
où  il  parle  des  limons  eu  général,  de 
leurs  différences,  de  leurs  propriétés, 
etc.  Valcarenghi  était  membre  de  plu- 
sieurs académies,  et  agrégé  aux  col- 
lèges de  médecine  de  Milan,  Cré- 
mone, Ferrare,  Bologne,  etc.  Il 
mourut  en  1781. 

VALDEN  (Thomas  de),religieux 
île  Tordre  des  carme*,  ainsi  nommé  du 
village  de  Valden  en  Angleterre,  lieu 
de  sa  naissance ,  se  distingua  dans 
son  ordre  par  son  savoir.  Il  avait  étu- 
ilié  à  l'université  d'Oxford ,  où  il  s'é- 
tait fait  recevoir  docteur  en  théologie. 
Il  assista  aux  conciles  de  Pise  et  de 
Constance.  Henri  V,  roi  d'Angle- 
terre, le  prit  pour  son  confesseur;  il 
accompagna  ce  roi  dans  son  expédi- 
tion contre  la  France.  Il  y  mourut  en 
i£3o.  On  a  du  P.  de  Valden  un  ou- 
vrage intitulé  Doctrine  de  l'anti- 
quité, concernant  la  foi  de  l'église 
catholique ,  contre  les  sectateurs  de 
Wiclef  et  de  Jean  llus,  en  3  vol., 
imprimé  à  Paris  et  ensuite  a  Snla- 
manque  et  à  Venise,  avec  l'approba- 
tion du  pape  Martiu  V,  à  qui  il  est 
dédié.  Valden  y  combat  vigoureuse- 
ment les  ecreurs  de  ces  hérétiques. 
Dans  son  premier  volume ,  il  réfute 
celles  qui  ont  rapport  aux  attributs 
de  Dieu ,  à  la  nature  de  l'homme  et 
à  l'incarnation.  11  prouve  la  primauté 
du  pape,  et  l'institution  divine  de 
l'épiscopat.  Il  en  défend  la  juridic- 
tion et  les  prérogatives  ;  il  établit  les 
droits  des  autres  pasteurs,  justifie  les 
vœux  et  la  profession  religieuse,  etc. 
H  expose,  dans  le  second  volume,  la 
doctrine  de  l'église  concernant  les 
sacremens,  et  démontre ,  contre  Wi- 
clef, que  leur  efficacité  ne  dépend 
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point  des  dispositions  et  de  la  sain- 
te té  des  ecctésiastiques;mais  que  ceux- 
ci,  fussent-ils  en  état  de  péché,  admi- 
nistrent les  sacremens  et  consacrent 
validemeut.  Il  parle  ensuite  de  l'Eu- 
charistie, et,  après  avoir  rapporté  les 
preuves  de  la  présence  réelle  et -de 
la  transsubstantiation ,  il  fait  voir  que 
la  communion  sous  les  deux  espèces 
n'est  ooiut  de  nécessité  absolue. 
Dans  le  troisième  volume,  il  éta- 
blit h  distinction  qu'il  y  a  entre  les 
évéques  et  les  prêtres,  et  la  supé- 
riorité des  premiers.  Il  traite  ensuite 
des  autres  points  de  foi  attaqués  par 
Wiclef,  et  il  les  défend.  La  manière 
de  procéder  du  P.  de  Valden  est  de 
commencer  par  rapporter  les  erreurs 
qu'il  se  propose  de  combattre;  de  leur 
opposer  les  passages  de  l'Ecriture 
sainte,  des  Pères,  et  des  auteurs  ec- 
clésiastiques qui  leur  sont  contraires, 
et  de  tirer  eu  peu  de  mots  les  consé- 
quences qui  en  dérivent;  en  sorte 
que  le  fond  de  son  ouvrage  consiste 
dans  un  recueil  de  passages  et  de 
textes ,  qui  concernent  les  matières 
dont  il  traite  ;  ce  qui  Ta  rendu  d'une 
grande  utilité  aux  théologiens  et  aux 
controversées  qui  sont  venus  après  * 
lui,  en  leur  offrant  des  matériaux  tout , 
préparés. 

V  ALDÊS  (Jean  de),  peintre  espa-  « 
gnol,  naquit  à  Sé ville  vers  l'an  1G20, , 
et  devint  chef  de  l'académie  de  pein-  • 
turc  de  cette  ville.  Il  a  beaucoup  tra  - 
vaillé  pour  les  églises  de  l'Andalou  - 
sie  ;  mais  Use  plaisait  surtout  à  traite  r 
des  sujets  hideux  avec  une  vérit  § 
frappante  qui  faisait  frissonner.  Oi  1 
conserve  entre  autres  un  tableau  d<  ; 
lui ,  a  Séville ,  représentant  un  cada  - 
vre  à  moitié  rongé  de  vers,  dont  I.  1 
vue  inspire  l'effroi.  Son  plus  gran«  i 
plaisir  était  de  passer  des  jours  en  • 
tiersdans  des  caveaux  funéraires,pou  r 
y  dessiner  les  objets  qui  causaient  !  r 
plus  d'horreur.  Ce  gout  était  un  efl  et 
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naturel  de  son  caractère  sombre  et 
mélancolique.  1 1  était  néanmoins  pieux 
et  bienfaisant,  et  on  ne  lui  connut 
aucune  espèce  de  vices.  Il  mourut 
en  1691. 

VA  LENT  I  GONZAGA  (Sil- 
vius),  illustre  et  savant  cardinal, 
d'une  ancienne  et  noble  famille,  na- 
quit à  Manloue  le  Ier  mars  1690.  Il 
fit  ses  premières  études  sous  les  jé- 
suites ,  au  collège  de  Parme ,  alors 
très-florissant.  Ses  maîtres  y  déve- 
loppèrent les  heureuses  dispositions 
qu'il  avait  reçues  de  la  nature.  Il 
passa  de  là  à  Home,  où  il  s'appliqua 
avec  ardeur  et  un  zèle  iufatigable  aux 
diverses  sciences  qui  pouvaient  illus- 
trer la  carrière  qu'il  se  proposait  de 
courir,  et  le  rendre  plus  capable  de 
la  fournir  diguemcnt.  Les  noncia- 
tures de  Flandre  et  d'Espagne  fu- 
rent les  premiers  emplois  où  il  eut 
à  s'exercer,  et  il  y  déploya  une  pru- 
dence et  une  habileté  qui  lui  méri- 
tèrent en  môme  temps  et  l'estime  du 
pape  et  celle  des  souverains  près  de 
qui  il  avait  résidé.  La  dignité  de  car- 
dinal, à  laquelle  Clément  XII  l'éleva, 
le  1  g  déc  embre  1738,  dans  sa  dixième 
promotion,  fut  une  juste  récompense 
de  ses  services.Benoît  XI Vayant  suc- 
cédé à  ce  pape,  crut  ne  pouvoir  trou- 
ver de  ministre  plus  éclairé  que  le  car 
<lin?lValenli  :  il  le  fit  secrétaire  d'état, 
et  ensuite  camerlingue  de  la  sainte 
église.Le  cardinal  Valenli  remplilavec 
éclat  ces  places  éminentes.  Il  sut  mé7 
nager  les  divers  intérêts  des  princes 
dans  leurs  relatiousavr cle  saint-siege, 
et  eut  le  rare  bonheur  de  n'en  mé- 
contenter aucun.  Il  réprima  les  divers 
abus  qui  s'étaient  glissés  dans  [  admi- 
nistration. 11  soutint  les  droits  de  l'E- 
glise et  les  prérogatives  de  sa  cour;  il 
protégea  et  encouragea  les  lettres  ; 
il  fonda  des  chaires  de  chimie  et  de 
physique ,  qu'il  attacha  au  collège  de 
Ja  Sapience.  Il  fit  travailler  à  la  carte 
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topographiquç  de  l'état  de  l'Eglise, 
et  chargea  de  ce  travail  le  célèbre  P. 
Boscovich.  Il  rouvrit  l'académie  de 
dessin ,  fit  revivre  les  anciennes  fa- 
briques et  manufactures ,  et  en  éta- 
blit de  nouvelles;  il  favorisa  le  com- 
merce, augmenta  le  revenu  de  l'étal, 
sans  établir  de  nouveaux  impôts,  et 
améliora  toutes  les  branches  de  l'ad- 
ministration. Il  aimait  à  s'entourer  de 
i>avans  j  il  les  recevait  à  toute  heure, 
et  s'entretenait  iamilièrement  avec 
eux.  La  matière  de  ces  entretiens  était 
toujours  quelque  point  de  science  ou 
quelque  objet  d'utilité  publique.  Cet 
illustre  cardinal  mourut  te  28  août 
1756,  à  Viterbe,  où  il  s'était  reudu 
pour  raison  de  sauté.  Son  corps  fut 
reporté  à  Rome,  et  inhumé  dans  un 
tombeau  que  de  son  vivant  il  s'était 

fait  construire  dans  l'église  des  PI1, 
r 

Iranciscains. 

VALENTINE  G  ALÉAS,  fille 
de  Jean  Galéas,  duc  de  Milan,  naquit 
dans  cette  ville. vers  Tan  i38o.  Elle 
épousa  Louis  de  France ,  duc  d'Or- 
léans, et  était  aussi  aimable  que  spi- 
rituelle. Valentine  vécut  long-temps 
à  la  cour  de  Charles  VI,  et  gouver- 
nait despotiquement  ce  monarque; 
ce  qui  fit  répandre  le  bruit  qu  elle 
l'avait  ensorcelé.  On  commença  à 
murmurer  contre  Valentine  ,  qui , 
craignant  de  se  voir  exposée  aux  in- 
sultes de  la  populace,  quitta  aussitôt 
la  cour.  Peu  de  temps  après,  son 
époux  fut  assassiné  par  ordre  du 
duc  de  Bourgogne  ,  et  c'est  en  vain 
qu'elle  demanda  justice  contre  le 
meurtrier.  Elle  en  mourut  de  dou- 
leur le  5  décembre  14.08.  Avant 
d'expirer,  elle  fit  approcher  ses  en- 
fans,  parmi  lesquels  se  trouvait  Jean, 
fils  naturel  du  duc  d'Orléans,  sicé- 
!  lèbre  depuis  sous  le  nom  de  comte 
1  de  Dunois.  Elle  le  regarda  avec  atten- 
drissement, et  comme  présageant  ce 
qu'il  devait  être  un  jour, elle  dit  a  qu'il 
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?»lui  avait  été  dérobé,  et  qu'aucun 
i»  de  ses  en  fans  n'était  aussi  bien  taillé 
npour  venger  la  mort  de  son  père  , 
»  comme  celui-là.»  C'est  du  chrf  de 
cette  princesse  que  le  duc  d'Orléans, 
depuis  Louis  XII,  roi  de  France, 
prétendit  au  duché  de  Milan ,  qui 
donna  lieu  à  tant  de  guerres ,  coûta 
tant  de  pertes  à  la  France,  el  qui 
tomba  enfin  au  pouvoir  de  l'heureux 
Charles-Quint. 

VALENTINI  (dom  Eusèbe),  bé- 
nédictin de  la  congrégation  du  Mont- 
Cas.Mii ,  naquit  à  Moclcue ,  d'une  fa- 
mille distinguée.  Se  sentant  appelé  a 
la  vie  religieuse,  il  embrassa  la  pro- 
fession monastique  dans  l'abbaye  de 
Saint-Jean  a  Parme ,  et  y  prononça 
ses  vœux  te  11  novembre  i5i5.  11 
avait  cultivé  les  lettres  avec  fruit,  et 
excellait  dans  la  poésie  latine.  La  cé- 
lébrité de  son  talent  l'avait  fait  dis- 
tinguer par  les  plus  illustres  litté- 
rateurs de  son  siècle,  et,  pendant 
un  séjour  qu'il  fit  à  Ferrare,il  con- 
tracta amitié  avec  le  savant  Célio 
Calcagnini  el  l'Arioste.  Il  mourut  à 
Parme  en  i53<),  dans  un  âge  peu 
avancé  !.  On  a  de  lui  divers  poèmes 
sur  des  sujets  pieux, tels  que  la  Nais- 
sance, la  Passion,  fa  Résurrection 
du  Sauveur;  sur  la  sainte  Picrge , 
sur  saint  Jean,  etc.,  lesquels  ont  été 
imprimés  à  la  suite  des  poésies  d? 
don»  Prosper  Marlinengo,  moiue  du 
Mont  -  Cassen,  Home  ,  i58g.  Un 
poème  sur  le  massacre  des  înno- 
cens ,  de  dom  Valentini ,  se  trouve 
dans  l'éflition  du  poème  de  San- 
nniar,  De  partit  Virginis ,  Venise, 
i533.  Il  est  parlé  d'Eusèbe  Valen- 
tini, d'une  manière  très-favorable, 
dans  des  lettres  d'Isidore  Clan  , 
depuis  évèque  de  Foligno  ,  et  de 
Cortese,  qui  devint  cardinal,  et  qui 

i  t*"  Dictionnaire  universel  (Prudhomroe  ) 
dates»  naissance  île  l'an  i5i5.  On  j  a  pris  l'an- 
née de  ■•  profession  po«  l'an  où  il  est  né. 

IV.  SUPPL, 
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tous  deux  étaient  bénédictins  de  la 
même  congrégation.  —  Valeistini 
(Philippe),  né  à  Modéue,  cultiva  aussi 
la  poésie.  Il  était  lié  étroitement  avec 
Louis  de  Caslel-Velro,  savant  alors 
célèbre,qui  s'était  fait  des  ennemis  par 
ses  critiques ,  et  qui  d'ailleurs  était 
accusé  d'avoir  adopté  les  nouvelles 
doctrines,  et  même,  dit-on,  d'avoir 
traduit  en  italien  un  livre  de  Melanch- 
ton.  Valentini  fut  soupçonné  de  par- 
tager les  mêmes  sentimens,  et  se  vit, 
à  cause  de  cela,  exposé  à  diverses 
disgrâces.  11  avait  été  pendant  quel- 
que temps  attaché  au  cardinal  Con- 
tarîni;  mais,  craignant  d'être  enve- 
loppé dans  les  poursuites  faites  contre 
son  ami  par  le  saint-olîice,  il  prit  la 
fuite,  et  l'on  ignore  où  il  a  terminé 
ses  jours;  il  parait  qu'il  vivait  encore 
en  i56j.  Outre  un  sonnet  qui  a  été 
imprimé,  il  a  laissé  quelques  poésies 
inédites ,  qui  se  conservaient  à  Mo- 
dène.  11  est  question  de  ce  Valentini 
dans  la  P  ic  de  Castei-  Vetro,  com- 
posée cl  publiée  par  Muralori.  [Voy. 
Castel-Vetro,  Dict.) 

VA  LE  RAS  (Oiégo  de),  historio- 
graphe espagnol,  naquit  à  Cuença, 
en  i4oa,  d'une  famille  distinguée.  Il 
entra  comme  page  auprès  de  Jean  II, 
roi  de  Castille,  dans  la  cour  duquel, 
formée  en  grande  partie  d'hommes 
les  plus  instruits,  il  contracta  pour 
l'étude  ce  goût  qui  ne  l'abandonna 
jamais.  Afin  de  mieux  s'instruire ,  il 
voyagea  pendant  plusieurs  années  en 
France,  en  Italie  et  en  Allemagne. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  servit 
utilement  Jean  II,  ainsi  que  son  suc- 
cesseur Henri  I  V(procIamé en  i£54), 
et  remplit  plusieurs  ambassades  au- 
près des  rois  de  France,  d'Angle- 
terre et  de  Hongrie.  La  ville  de 
Cuença  le  nomma  député  aux  cortès 
tenues  à  Tordesillas.  il  y  déploya  un  . 
grand  courage  en  supposant  aux  des- 
seius  du  roi,  qui  voulait  punir  les 
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grands  rebelles  «  par  le  fer  et  par  le 
»feu.  »  Valeras  prévoyait  que  les  me- 
sures rigoureuses  ne  feraient  qu'aug- 
menter les  troubles  de  l'Espagne, 
déjà  trop  agitée  par  les  guerres  ci- 
viles. Cependant  Valeras  tenait,  dans 
son  cœur,  pour  l'infante  doïïa  Isa- 
belle, sœur  de  Henri  IV;  et  quand 
cette  princesse  et  Ferdinand  le  Ca- 
tholique montèrent  sur  le  trône  , 
en  i474i  ces  monarques  s'empressè- 
rent de  récompenser  les  services  que 
Valeras  avait  rendus  à  sa  patrie.  Ils  le 
nommèrent  leur  historiographe,  en- 
suite leur  conseiller,  et  lui  confé- 
rèrent enfin  la  charge  de  grand  ma- 
jordome du  palais.  Il  mourut  en  i48o, 
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gé  de  78  ans,  et  a  laissé  :  1  une  bonne 
Chronique  (le  l'Espagne  ,  Sara- 


autres  ouvrages  que  le  temps  a  fait 
oublier.  Valeras  était  un  des  meil- 
leurs latinistes  de  l'Espagne. 

VALERIA  (Galcria),  impératrice 
des  Romains,  était  fille  de  Diocté- 
tien et  de  Prisca.  L'an  292  ,  elle 
épousa  Galère -Maximilien,  adopté 
par  Dioctétien,  qui  le  nomma  César. 
Elle  illustra  le  trône  par  ses  vertus, 
et  par  l'amour  qu'elle  eut  pour  ses  su- 
jets, au  bonheur  desquels  elle  se  con- 
sacra entièrement.  On  rroit  assez  gé- 
néralement que  Valeria,à  l'exemple  de 
Prisca,sa  mère,avait  embrassé  le  chris- 
tianisme, et  qu'elles  n'assistaient  aux 
sacrifices  des  faux  dieux  que  pour  ne 
pas  déplaire  à  Dioctétien  et  à  Galère, 
qui  auraient  en  outre  pu  découvrir 
leur  secret.  Se  voyant  sans  postérité, 
elle  adopta  Candidien,  fils  naturel  de 
son  époux.  Après  ta  mort  de  celui- 
ci  ,  elle  se  relira  avec  sa  mère  à  la 
cour  de  Maximiu  Dura,  neveo  de  Dio- 
Vlétien  ,  qui  lui  fit  le  plus  parfait  ac- 
cueil. 11  lui  proposa  ensuite  de  ré- 
pudier sa  femme,  et  de  l'épouser; 
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Valeria  rejeta  cette  offre  sous  le  pré- 
texte du  deuil  qu'elle  portait,  et  de» 
liens  du  sang  qui  les  unissaient. 
Maximin,  irrité  par  ce  refus,  et  ne 

fmuvant  vaincre  la  résistance  de  Va- 
eria,  eut  la  cruauté  de  la  reléguer 
avec  Prisca  dans  les  déserts  de  la  Sy- 
rie. Elles  y  souffrirent  mille  tour- 
mens  divers.  Dioctétien ,  dit  -  on  . 
mourut  de  douleur  en  apprenant  l'ac- 
tion barbare  de  Maximin;  cependant 
il  ne  fit  rien  pour  s'en  venger.  Après 
la  mort  de  ce  dernier,  en  août  3i3f 
elles  se  flattaient  de  voir  changer  leur 
sort;  mais'Liciuius,  élevé  à  Témoin» 
par  Galère,  et  sur  lequel  elles  ton- 
daient leurs  espérances ,  devint  leur 
plus  cruel  persécuteur.  Ce  tyran,  dan> 
la  crainte  que  Candidien*  ne  devîot 
un  obstacle  à  son  ambition,  le  fit 
mettre  à  mort;  et  redoutant  en  même 
temps  que  Valeria  ne  fît  renaître  un 
jour  ses  prétentions  à  l'empire,  donna 
Tordre  de  l'arrêter  avec  Prisca.  Ces 
femmes  infortunées ,  nées  au  milieu 
des  grandeurs,  se  virent  contraintes 
de  se  cacher  sous  des  haillons ,  et 
d'errer  d'asile  en  asile.  Elles  furent 
enfin  découvertes  à  Thessa Ionique 
par  les  satellites  de  Licinius ,  vers  la 
fin  de  3i4,  et,  an  commencement 
de  l'année  suivante,  ce  tyran  leur  fit 
trancher  ta  tête  en  présence  du  peuple 
assemblé,  et  jeter  ensuite  leurs  corps 
dans  la  mer.  Voltaire  prétend  que  les 
chrétiens  furent  les  auteurs  de s-menr- 
tres  de  Candidien ,  de  Valeria  et  de 
Prisca;  maison  ne  voit  d'autre  preuve 
à  l'appui  de  cette  assertion,  que  l'em- 
pressement connu  de  Tauteur  à  dé- 
crier les  chrétiens  et  le  christianisme. 

VALERINI  (Adrien),  littérateur 
italien  du  16"  siècle,  naquit  à  Vérone, 
et  était  très-versé  dans  les  langues 
grecque  et  latine.  11  composait  aussi 
des  vers  en  ilalieu ,  et  la  variété  de 
ses  connaissances  lui  fit  occuper 
plusieurs  emplois  dans  sa  république. 
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11  passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  à  Venise ,  où  il  mourut  au  com- 
me iiceme  ut  du  1 7e  siècle.  On  a  de  lui  : 
1  L'Aphrodite,  tragédie,  Vérone, 
1 578. 1 1  f  In  Recueil poétique compo- 
sé de  1 00  madrigaux ,  ibid. ,  1 57 1. 1 1 1 
Oraison  funèbre  de  Vincent  Ar- 
mani, ibid.,  i586.  IV  Beautés  de 
Vérone,  ibid.,  i5<70.  —  Valerini 
(Flamiuius),  de  la  famille  du  précé- 
dent, et  qui  vécut  presque  à  la  même 
époque,  cultiva  avec  succès  la  poésie 
latine ,  et  publia  un  Poème  adressé  à 
Christophe  Ferrari,  jurisconsulte  vé- 
ronais  ;  une  Elégie  traduite  par  Fer- 
rari en  octaves  ou  stances  de  huit 
vers ,  et  diverses  autres  composi- 
tions. 

VALER1US  (Cornélius),  littéra- 
teur, naquit  à  Utrecht  en  i5ia.  Il 
professa  les  belles-lettres  dans  cette 
ville,  puis  à  Louvaîn,  et  forma  d'ex- 
cellens  disciples.  Il  a  écrit  plusieurs 
ouvrages  qui  eurent  beaucoup  de 
vogoe  dans  le  temps.  Les  plus  connus 
sout:  1  une  Rhétorique,  in-4*  H 
Une  Grammaire  latine.  111  Une 
Philosophie.  Tous  ces  livres  sont 
écriu  d  un  fort  bon  style,  et  avec  une 
méthode  claire  et  précise;  mais  ils  ont 
été  effacés  par  d'autres  ouvrages  sur 
les  mêmes  sujets ,  qui  ont  paru  de- 
puis ,  et  qui  méritent  sans  doute  la 
préférence. 

VÀLEÏU US -FL ACCUS  (  C. 
Val.  Fl.SetinusBalbus),célèbre»oëte 
latin  ,  naquit  à  Séba  en  Campante,  et 
florissait  sous  le  règne  de  Vespasien. 
Il  se  fixa  à  Padoue,  et  fut  l'ami  de 
Martial ,  qui  ne  semble  pas  (aire  l'é- 
loge des  tatens  poétiques  de  Vsle- 
rius  -  Flaccus ,  quaud  il  I' exhorte  à 
renoncer  aux  vers  et  à  se  consacrer 
au  barreau  ou  a  une  autre  profession 
quelconque.  Cependant  son  poème 
héroïque  sur  le  voyage  des  Argo- 
nautes, divisé  eu  huit  livres,  et  dédié  à 
l'empereur  Vespasien,  a  eu  plusieurs 

- 


VAL  4o3 
éditions,  savoir  :  Bologne,  i474,in- 
fol.  ;  Utrecht ,  1 702 ,  in- 1  a  ;  Leyde , 
1724,  in-4;  Altenburgî,  1781,  in- 
8  de  plus  de  i3oo  pages ,  édition  de 
M.  Ch.  Hades,  avec  les  notes  de 
Burmann.  On  annexe  ce  volume  aux 
Variorum.  11  f  a  aussi  une  autre 
édition  estimée,  de  M.  J.  A.  "Wa- 
gner ,  Gottingue ,  i8o5,  io-8  eu  a 
vol.  Le  premier  contient  le  texte  et 
la  table,  et  le  second  le  commentaire. 
Cet  ouvrage  est  écrit  d'un  style  froid; 
l'auteur  v  viole  parfois  les  règles  de 
l'art,  et  1  on  doit  s'étonner  que, mal- 
gré ces  défauts,  il  ait  survécu  à  l'em- 
pire des  siècles. 

VALERIUS-PUBLICOLA-PO- 
TiTUS  fut  un  des  décemvirs  qui 
tyrannisèrent  Rome  ;  cependant  Va- 
lenus  ne  vexa  point  le  peuple  comme 
ses  collègues:  aussi  il  parvint  à  le 
calmer  quand  celui  -  ci  se  souleva 
contre  eux.  Après  l'extinction  du 
décemvirat,  il  fut  nommé  consul,  l'an 
449  avai,t  J.-C.  11  remporta  une  vic- 
toire sur  les  Volsqucs  et  les  Eques, 
et  exigea  en  récompense  les  honneurs 
du  triomphe;  mais  le  sénat  les  lui 
refusa.  11  les  fit  demander  par  le  tri- 
bun Icilius,  qui  les  obtint.  Valerius- 
Publicola est  le  premier  qui,  malgré 
le  sénat,  ait  obtenu  ces  honneurs  :  il 
les  partagea  aveeson  collègue  M.  Ho- 
rutius. 

VALETTE  (Bernard  de  Nogaret, 
seigneur  de  la^amiral  de  France,  etc., 
naquit  en  i553.  Selon  Busbec ,  il 
était  petit-fils  d'un  notaire,  et,  sui- 
vant le  rapport  de  l'abbé  le  Gendre, 
il  descendait  d'un  capitoul  de  Tou- 
louse. Quoi  qu'il  en  soit,  s'il  n'était 
pas  né  d'une  famille  fort  ancienue, 
il  sut  s'illustrer  par  les  services 
qu'il  rendit  à  sa  patrie ,  en  suivant 
les  traces  de  son  père ,  Jean  de 
la  Valette,  lieutenant  général  de 
Guyenne.  Bernard  de  la  Valette 
vécut  sous  Henri  11,  François  II, 
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Charles  IX  et  Henri  III ,  et  dans 
les  temps  orageux  qui  signalèrent  le 
règne  de  ces  deux  monarques  ,  il 
leur  resta  constamment  attaché.  11 
avait  embrasse  la  carrière  des  armes, 
se  distingua  dans  la  guerre  du  Pié- 
mont, et  obtint,  ert  i5B3,  le  gou- 
vernement du  Dauphiné.  Au  passage 
de  T Isère  ,  aidé  par  le  gepéral  Or- 
nano,  il  défit  4<>o  arquebusiers  fran- 
çais et  3oo  Suisses.  11  fut  nommé, 
en  1 58;,  gouverneur  de  Provence  , 
et  soumit,  Tannée  suivante,  Valensole 
etUigue,deux  villes  qui  s'étaient  sous- 
traites à  l'obéissance  du  roi.  Blessé  au 
siège  de  Valensole,  qu'il  prit  d'as- 
saut, il  montra  néanmoins  sa  modé- 
ration eu  défendant  le  pillage,  après 
avoir  pardonné  à  tous  les  habitans. 
Il  alla  ensuite  à  la  rencontre  du  duc 
de  Savoie,  qui  était  entré  en  Pro- 
vence; lui  fit  lever  le  siège  de  Bar- 
cclomiette,  le  battit  près  d'Epe'rnon 
en  1591,  puis  à  Vinon,  et  l'obligea 
à  repasser  les  Alpes  dans  une  entière 
déroute.  Ces  succès  furent  interrom- 
pus par  une  mort  assez  précoce ,  et 
il  fut  tué  d'un  coup  d'arquebuse  au 
siège  de  Roquebrune,près  de  F  ré  jus, 
le  1 1  février  1592  ;  il  avait  alors  39 
ans,  et  ne  laissa  pas  de  postérité.  De 
Jhou  dit ,  en  parlant  de  ce  général  : 
In  periculis  imperterritus ,  in  ad- 
ver  sis  constans,  in  pr  os  péris  mo- 
deratus.  Plusieurs  historiens  ne  font 
cependantpasdelui  les  mêmes  éloges. 
Sa  Vie  a  été  écrite  par  Mauroi ,  son 
secrétaire.  On  la  Irouve  dans  les 
additions  au  Mémoire  historique 
et  critique  de  la  vie  de  Roger  de 
Belle  garde ,  Paris ,  1 667  ,  in  -  1 2 . 
Quels  que  fussent  le  talent  militaire  et 
les  bonnes  qualités  de  Bernard  de  la 
Valette,  le  portrait  que  Mauroi  fait 
de  lui  est  un  tant  soit  peu  flatté, 

VALETTE  (Bernard  de  la),  gou- 
verneur de  la  Guyenne ,  naquit  vers 
Tan  1600.  Pour  apaiser  une  affaire 
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fâcheuse  que  son  père,  Jean-Louis 
(  voyez  le  DiçL  liist.  ),  avait  eue  avec 
Sourdis  ,  archevêque  de  Bordeaux  , 
il  épousa  la  fille  du  baron  de  Pont- 
château  ,  parente  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu. 11  .surcéda  à  son  père  dans 
le  gouvernement  de  la  Guyenne, 
et  s  y  fit  détester  comme  lut  par  sa 
rapacité  et  sa  hauteur.  Il  avait  tou- 
jours un  grand  nombre  de  favoris 
et  de  favorites  ;  il  les  enrichissait  aux 
dépens  de  la  province,  qui  gémissait 
sous  son  joug  de  fer.  Parmi  ses  im- 
menses vexations,  et  ses  profusions 
isans  nombre ,  on  ne  compte  pas  un 
seul  acte  de  bienfaisance.  11  rendit 
néanmoins  quelques  services  à  l'état 
en  dissipant  dans  la  Guyenne  la 
faction  dite  des  Croquons,  et  en 
chassant  les   Espagnols  de  cette 
province.  Cepeudaot  son  caractère 
hautain  et  indépendant  ne  pouvait 
que  déplaire  au  cardinal  de  Riche- 
lieu, qui  avait  d'ailleurs  à  se  plain- 
dre de  lui.  La  Valette  ayant  levé  le 
siège  de  Fontarabie,  en  1639,  con- 
tre 1  avis  du  cardinal,  celui-ci  l'en 
rendit  responsable,  et  le  somma  de 
venir  rendre  compte  de  sa  con- 
duite.  La    Valette    craignant  les 
résultats  de  sa  désobéissance ,  se 
retira  eu  Angleterre.  On  lui  fit  ce- 
pendant faire  son  procès  par  des 
commissaires,  et  le  roi, aux  insinua- 
tions de  son  ministre,  assista  lui- 
même  au  jugement.  Le  président  de 
Bellièvre  eut  le  courage  de  lui  dire  : 
«Votre  majesté  pourrait-elle  soute- 
»nir  la  vue  d'un  gentilhomme  sur  ia 
«sellette,  qui  ne  sortirait  de  sa  pré- 
ttsence  que  pour  monter  à  l'écha- 
»faud?  Cela  est  incompatible  avec  la 
»  majesté  royale  :  le  prince  doit  por- 
»  ter  partout  les  grâces  avec  lui  ;  tous 
»  ceux  qui  paraissent  eu  sa  présence 
•'doivent  se  retirer  joyeux.»  Ces  ré- 
Hexioos  n'eurent  aucun  pouvoir  sur 
Louis  XIII,  qui  fut  présent  au  ju- 
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gement,  par  suite  duquel  la  Va- 
lette fut  condamné  à  mort,  et,  en 
son  absence  ,  exécuté  en  eflîgie. 
Après  la  mort  de  ce  monarque,  la 
Valette  appela  de  cette  sentence; 
elle  fut  jugée  injuste  et  cassée  au 
commencement  du  règne  de  Louis 
XIV.  La  Valette  rentré  en  France  , 
y  mourut  en  1661. 

VALGRAVE  (  dora  François  ), 
bénédictin  ,  né  Anglais ,  et  de  la 
congrégation  des  missions  d'Angle- 
terre ,  embrassa  la  règle  de  Saint- 
Benoît,  en  1608,  au  monastère  de 
IKeutouart,  près  de  Pont  à-Mousson. 
II  fut  prieur  claustral  de  Sainte-Foi 
de  Longueville  en  Normandie,  puis 
prieur  titulaire  de  Saint-Pancrace  de 
Louves  en  Angleterre.  11  posséda 
aussi  le  prieuré  de  la  Celle-en-Brie. 
Il  prit  part  à  la  contestation  élevée 
entre  Tordre  de  Saint-Benoit  et  les 
chanoines  réguliers,  au  sujet  du  vé- 
ritable auteur  de  t Imitation  de  Jé- 
sus-Christ, et  soutint  que  c'était 
Jean  Gersen  ,  abbé  bénédictin  ,  et 
non  Thomas  A-Kempis,  qui  avait 
composé  cet  admirable  livre.  (  V oy. 
Gersen,  Dictionn.  )  11  publia  à 
ce  sujet  deux  dissertations,  la  i"sous 
ce  titre  :  Aninutdversiones  apolo- 
geticœ  ad  titulum  et  textum  qua- 
tuor  librorum  ,   de  Imitatione 
Chris U,  Paris;  la  2*  intitulée  :  Ar- 
gutnentum  chronologie  uni  contra 
Compensent ,  quo  T/tomam  a  Kern- 
pis  non  fuisse  ,  nec  esse  po  tinsse 
auctorern  librorum  de  Imitatione 
Christi,  contra  Joannem  Fron- 
tqnem,  canonicum  regularem ,  dé- 
nions! ratur ,  17^9.  III  Apologie 
dt;  l'auteur  des  Clironiques  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoît.  Cette  apo- 
logie a  été  insérée  dans  le  a*  tome 
de  la  traduction  des  Chroniques  de 
l'ordre ,  composée  en  espagnol  par 
dom  d'Yepez,  et  mise  en  français 
par  dom  Mathieu  Olivier. 
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VALGUARNERA  (  don  Ma- 
riano  ) ,  gentilhomme  de  Palerme , 
où  il  naquit  vers  l'an  1610,  se  ren- 
dit célèbre  par  son  savoir.  Il  était 
également  instruit  dans  les  sciences 
et  dans  les  langues  savantes  et  mo- 
dernes. Le  pape  Urbain  VI II  l'ap- 
pela auprès  de  lui  et  l'honora  de  son 
estime.  Apre*  avoir  demeuré  quel- 
ques années  à  Rome,  il  céda  aux 
invitations  réitérées  de  Philippe  IV, 
roi  d'Espagne ,  se  rendit  à  la  cour 
de  ce  monarque,  qui  lui  accorda  une 
riche  pension,  et  le  consultait  dans 
plusieurs  affaires.  Valguarncra  était 
en  correspondance  avec  les  princi- 
paux savans  de  l'Europe  :  vers  la  fin 
de  ses  jours  il  revint  dans  sa  patrie  , 
et  y  mourut  dans  un  âge  très-avancé. 
Parmi  ses  divers  ouvrages  ,  tous 
écrits  en  italien ,  on  cite  son  excel- 
lent Discours  sur  l'origine  et  r an- 
cienneté de  Païenne ,  et  des  pre- 
miers habitons  de  la  Sicile  et  de 
l'Italie,  Palerme,  1664.  Ce  livre, 
peut  -  être  le  meilleur  qui  ait  paru 
sur  ce  sujet,  est  écrit  d'un  style 
clair,  précis,  et  rempli  d'érudition. 

VAUGNANI  (  Frédéric),  pieux 
ecclésiastique ,  né  à  Quieti ,  d'une 
(àrnillc  noble,  en  i53y.  11  fit  ses 
études  à  Padoue,  prit  ensuite  les 
ordres  et  devint  abbé  de  Sainl- 
Ètiennc  de  Casai;  en  i55o;  il  fut 
fait  chanoine,  puis  abbé  de  Saint- 
Antoine  en  i5Gi.  S'étant  rendu  à 
Rome,  il  entra  chez  les  jésuites,  et 
fut  bientôt  après  nommé  visiteur 
général  du  Japon.  Pendant  trente 
ans  son  zèle  ne  se  démentit  jamais , 
et  opéra  un  grand  nombre  de  con- 
versions. 11  mourut  à  Macao  le  20 
janvier  1606,  et  a  laissé  une  Lettre 
latiue ,  adressée  au  président  de  sa 
compagnie  4u  sujet  de  cinq  mis- 
sionnaires qui  reçurent  le  martyre 
dans  les  Indes.  —  Frédéric  Vam- 
gnani  ,  de  la  même  faroUle  du  pré- 
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cèdent ,  cultiva  la  littérature  avec 
succès.  Il  mourut  vers  la  fin  du  17e 
siècle.  On  a  de  lui  :  1  Réflexions 
impartiales  sur  les  lettres  juives.  1 1 
Centurie  de  sonnets  historiques  , 
Nazies,  1729. 

VALKENAER  (  Louis  Gaspard), 
savant  hollandais,  naquit  à  Leyde  en 
1736.  11  fut  disciple  d'Hermslehuis, 
professa  d'abord  à  Franeker,  et  suc- 
céda ensuite  à  son  maître  dans  sa 
chaire  à  l'université  de  Leyde.  Il  avait 
parcouru  presque  toutes  les  sciences, 
et  peu  d  nommes  ont  connu  aussi 
profondément  que  lui  la  littérature 
ancienne  11  a  laissé  des  notes  savantes 
sur  tout  ce  qu'il  a  lu ,  et  ce  trésor 
d'érudition  est,  en  grande  partie, 
au  pouvoir  de  son  fils,  Jean  Valke- 
nacr,  professeur  de  droit  dans  (es  uni- 
vcrsilés  de  Franeker,  d'Utrecht  et 
de  Leyde  :  il  était,  en  1810,  ministre 
de  la  répulilique  batave  à  Madrid. 
Louis-Gaspard  a  jeté  de  grandes  lu- 
mières sur  la  littérature  grecque,  et 
il  est  connu  comme  un  des  plus  il- 
lustres hellénistes  depuis  la  renais- 
sance des  lettres.  Il  est  mort  en  i8o5, 
âgé  de  69  ans.  On  cite  parmi  ses 
nombreux  ouvrages  :  1  Ammonius 
de  qffirium  verborum  dijfrrentid^ 
Leyde,  1739,  in -4-  II  Euripidis 
Phœnissœ, Franeker,  1755, in-4-  III 
Pirgilius ,  cum  greecis  scriploribus 
colla  tus,  opera  r'ulvii  Ursini,  nou- 
velle édition,  avec  des  uotes,  Losr- 
waardt,  1747»  in-8.  IV  Diatribe  in 
deperditas  Euripidis-  tragœdias , 
Leyde,  1767,  in-4»  V  Tneocriti  de- 
cem  Idy'llia,  Leyde  ,  1773,  in-8.  VI 
Theocritus,  Bion  et  Moschus,  ibid., 
1779,  in-8.  VU  Hippolytus ,  ibid., 
1 788, in-4.  VI 1 1  Tib.  Hemsterhusu 
et  L.  C.  Falkenarii  Oraù'ones  :  il  y 
en  a  trois  de  Valkenaer ,  savoir  :  De 
rerum  belgicarum  vicissitudine ,  in 
annum  17 18;  De  Phil  ippi  Amynlœ 
indole,  vittutibus  ,re£uf,  gestis  , 
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cousit  externis  fractœ  Grœcorum 
liber  ta  tis;  De  critied  emendatrice 
in  Ubris  sacris  novi  Testamenti  à 
lilteratoribusffuos  vocant,  non  ad- 
hibendâ.  On  trouve  en  outre  dans 
le  même  volume  de  savantes  obser- 
vations de  Valkenaer  sur  deux  dis- 
cours de  saint  Chrysostôme,  et  des 
notes  sur  divers  passages  du  nouveau 
Testament.  Il  a  laissé  des  ouvrages 
posthumes  publiés  sous  le  titre  de 
L.  G.  V tdkenarii  optisculo  philo- 
logica  y  critica,  oratorio ,  nunepri- 
mùm  conjuncta^  etc. ,  Leyde ,  1808. 
Presque  tous  les  ouvrages  de  ce  sa- 
vant laborieux  ont  eu  plusieurs  édi- 
tions. 

VALLA  (Joseph),  prêtre  de  l'O- 
ratoire, né  à  l'Hôpital,  petite  ville 
du  Fore» ,  fit  ses  études  chex  les  ora- 
toriens  de  (Vlonthrisou ,  et  après  les 
avoir  achevées,  entra  dans  leur  con- 
grégation. Il  y  enseigna  à  son  tour, 
et  y  occupa  divers  emplois.  Il  était 
connu  pour  être  opposé  a  la  bulle. 
M.  de  Fitr- James,  évoque  de  Sois- 
sons,  dans  le  diocèse  duquel  cette 
opposition  n'excluait  point  des  places, 
lui  confia  celle  de  supérieur  de  son 
séminaire.  Le  P.  Valla  resta  a  Sois- 
sons  jusqu'à  la  mort  de  ce  prélat. 
M.  de  Bourdcîlles ,  qui  lui  succéda , 
pensait  autrement ,  et  le  P.  Valla  fut 
ohligé  de  se  retirer.  Il  était  du  dio- 
cèse de  Lyon  :  il  y  retourna.  M.  de 
Montaiet,  qui  en  était  archevêque, 
l'accueillit,  lui  donna  une  place  de 
professeur,  et  se  servit  de  lui  pour  ta 
rédaction  de  plusieurs  ouvrages  à  Tu- 
sage  de  son  diocèse.  On  a  de  lui  :  1 
Institutiones  p1Ulosophicœy  auctori 
tate  DD.  archiepiscopi  Lugdunen- 
siSyad  usums  cholarumsuœ  diœceiis, 
édita? }  Lyon,  1783, 5  vol.  in- 13. 11  y 
en  a  eu,  avec  des  changement  et  des 
corrections, une  seconde  édition  sous 
le  titre  suivant  :  Instituiionurn  philo- 
Sophie  arum  cursusfad  uswn  studio  - 
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s  ce juventiitîsprœserùmque  semiha- 
riorurn  acçomtnodatus , Lyon,  1808, 
3  vol.  in  - 1  a.  1 1  Un  Cours  de  théolo- 
g/e,<lite  de  Lyo  /^composée  par  ordre 
«iu  même  archevêque,  contre  laquelle 
il  y  a  un  décret  de  ta  congrégation 
de  l'index ,  du  17  septembre  1792. 
Le  P.  Valla  contribua,  avec  le  P. 
Guiband  et  quelques  autres  orato- 
riens ,  au  Dictionnaire  historique  et 
critique ,  rédigé  et  publié  par  l'ab- 
bé Barrai,  Soissous  et  Troyes,  6 
vol.  in-8.  Le  P.  Valla  s'était  retiré  à 
Dijon  ,  et  il  y  mourut  le  26  février 
1790.  11  avait,  dit-on,  de  b  piété, 
des  moeurs  exemplaires,  et  on  ne 
peut  lui  contester  du  savoir.  Il  eut 
été  à  souhaiter  que  ses  sentimeus  et 
ses  écrits  fussent  plus  conformes  à  la 
doctrioc  de  l'église. 

VALLAM  (  Antoine)  ,  médecin 
espagnol,  né  à  Sabmanque  en  ij^o, 
y  étudia  son  art  et  reçut  le  bonnet 
de  docteur.  S'étant  transporté  à  Ma- 
drid ,  il  se  fit  co  a  naître  avantageuse- 
ment,  et  acquit  bientôt  une  réputa- 
tion méritée.  Ainsi  que  Severo  Lo- 
pez,  Luzuriaga  et  Sobral,  il  rendit 
îTimportans  services  à  la  médecine  , 
eu  la  ramenant  à  cette  simplicité  salu- 
taire dont  l'humanité  ne  fit  que  ga- 
gner. Vallam  n'était  appelé  que  daus 
les  cas  les  plus  difficiles  ,  et  il  opérait 
très- souvent  des  cures  qui  tenaient 
du  prodigieux.  11  était  membre  de 
l'académie  royale  île  médecine  de  Ma- 
drid, correspondant  étranger  de  l'é- 
cole de  médecine  de  Paris,  etc.  On  a 
de  lui,  en  espagnol,  un  Dictionnaire 
de  médecine,  Madrid,  i8o5,  1806, 
1807,7  v0'#  >n"8;cct  ouvrage  est  très- 
estimé.  Vallam  mourut  eu  1809,  et 
a  laissé  de  nombreux  manuscrits  dont 
on  attend  eucore  avec  impatience 
l'impression,  et  de  ceux  surtout  re- 
latifs à  la  médecine  clinique. 

V  ALLARS1  (Dominique),  savant 
antiquaire  italien ,  naquit  à  Vérone 


V  A  %  4°7 
le  i3  novembre  1702,  et  illustra  son 
pays  par  ses  doctes  écrits  et  sa  pro- 
fonde érudition.  Il  fit  toutes  ses  étu- 
des, jusqu'à  la  théologie  inclusi- 
vement, chex  les  jésuites ,  et  ses  suc- 
cès y  furent  aussi  précoces  que  ra- 
pides. Dès  l'âge  de  12  ans,  il  y  sou- 
tint une  thèse  de  philosophie  où  il 
étonna  par  la  justesse  de  ses  idées  \ 
et  la  solidité  de  son  jugement  S'étant 
décidé  à  embrasser  l  état  ecclésiasti- 
que ,  il  mit  tous  ses  soins  à  acquérir 
les  connaissances  qui  pouvaieot  Vj 
rendre  utile.  Il  lut  les  Pères ,  apprit 
le  grec  et  l'hébreu,  étudia  l'histoire 
de  I  église  dans  ses  sources.  Benoît 
XIV, qui  connaissait  son  mérite,  ne 
voulut  pas  que  tant  de  savoir  demeu- 
rât sans  encouragement.  Il  pourvut 
l'abbé  Vallarsi  de  quelques  bénéfices 
dans  le  diocèse  deViccnce.  Vallarsi  en 
obtint  par  la  suite  de  plus  considéra- 
bles dans  son  propre  diocèse.  11  tour- 
na au  profit  des  lettres  cette  aug- 
mentation de  fortune.  Il  rechercha 
et  acquit  des  médailles ,  d'anciennes 
peintures ,  des  objets  curieux  d'an- 
tiquités, et  se  composa  uu  cabinet 
précieux.  Il  s'appliqua  à  déchiffrer  des 
inscriptions,  et  se  mit  en  correspon- 
dance avec  tous  les  savaus  de  son 
temps,  occupés  des  mêmes  études, 
tels  que  Muratori,  Z.eno ,  Mazzocchi 
et  d'autres.  Un  travail  aussi  assidu 
affaiblit  insensiblement  sa  santé.  11 
négligea  de  recourir  aux  remèdes  qui 
auraient  pu  b  rétablir,  et  mourut  à 
Vérone,  sa  patrie,  le  i3  août 1  1771, 
âgé  de  68  ans.  Il  fut  enterré  dans 
l'église  de  Saint-Paul,  sa  paroisse, 
où  ses  concitoyens  lui  firent  dresser 
une  épitaphe  honorable.  On  a  de  lui 
beaucoup  d'ouvrages  dont  on  se  bor- 

1  Le  "Dictionnaire  universel  (  Prndhomme) 
et  les  Mémoires  pour  servir  à  l  histoire  ecclé- 
siastique pendant  le  i8*  siècle  disent  le  i4 
août.  L'inscription  dreaaé*  k  la  mémoire  de 
Vallarsi  porte  Jdibut  Augusti,  c'eat-à-dire  le 
ib  août. 
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liera  à  citer  les  snivans,  qui  sont  les 
principaux  :  I  S*  Hyeronimi  opéra 
omnia,  post  monachorum  e congre- 
gatione  S.  Mauri  recensionern  , 
quibusdam  ineditis  monumenUs  , 
alii*que  lucubrationibus  aucta,  no- 
tis  et  observationibus  illustrata , 
studio  ac  labore  Dominici  V allar- 
sii y  Vérone,  1734»  12  vol.  in-fol. 
réimprimés  en  24  vol.  in- 4»  Venise, 
1760.  II  Tjrranii  Rttfitu  Aqui- 
leiensis  opéra ,  cum  notis  et  obser- 
vationibus Dominici  Vallarsii  , 
Vérone,  *745*  Il  ucn  parut  que 
le  premier  vol.  III  S,  Hilarii  epis- 
copi  opéra ,  studio  et  labore  mo- 
nachorum S.  Benedicti  illustrata  et 
aucta,  Vérone,  1730,  2  vol.  in-fol. 
Le  nom  de  Vallarsi  ne  s'y  trouve 
point,  maison  tient  de  l'éditeur  qu'il 
y  contribua.  Cet  ouvrage  fut  réim- 
primée Venise  en  1749.  IV Larealta 
e  lettura  dette  sacre  antiche  iscri- 
zioni  sulla  cassa  tli  piombo  conti- 
nente le  reliquie  de*  SS.  Fermo  è 
Rustico,  Vérone ,  1763 ,  in-  4«  L'iu- 
génieuse  explication  que  Vallarsi 
donna  de  ces  inscriptions,  lui  lit 
beaucoup  d'honneur.  11  y  prouve 
que  les  reliques  contenues  dans  ce 
cercueil  sont  bien  celles  de  ces  deux 
saints.  La  ville  de  Vérone  lui  décerna 
pour  cet  ouvrage  une  récompense  de 
cent  onces  d'argent.  V  Insigniora 
ecc'lesias  f'eronensis  monumenta , 
quibus  aut  anecdola ,  aut  non  bent 
satisadhuc  ptrspecta  historœi  loca, 
proferuntur  aut  iUustrantur;  prœ- 
serùm  episcoporum  ejus  perpétua 
séries  de*cribilur.  L'abbé  Vallarsi 
avait  entrepris  cet  ouvrage, qu'il  n'eut 
point  le  temps  d'achever.  11  avait 
aussi  tout  disposé  pour  une  édition 
complète  des  Œuvres  de  Panvi- 
nius,  son  concitoyen,  et  l'un  des  pre- 
miers qui  ouvrirent  la  carrière  de  l'c- 
ruditiou  ecclésiastique;  mais  ayant 
appris  qu'on  en  faisait  une  à  Milan, 
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il  abandonna  ou  dilTéra  ce  dessein. 
On  a  de  lui  encore  des  observations 
sur  la  Verona  illustrata  et  sur  le 
Museo  veronese,  et  diverses  autres 
dissertations  savantes.  Le  comte  Zac- 
charie  Betti,  savant  littérateur  et 
poëte ,  a  composé  l'éloge  de  l'abbé 
Vallarsi  ;  il  se  trouve  au  tom.  9  des 
Elogj  italiatù,  imprimés  à  Venise 
en  1782. 

V  ALLE  (Claude  de  la),littérateur, 
né  en  Savoie  vers  l'an  i54o,  jouit 
d'une  grande  réputation  par  ses  con- 
naissances daus  l'histoire.  Oh  a  de 
lui  :  Théâtre  d )io  nneur  de  plusieurs 
princes,  cluxnceliers ,  hommes  il- 
lustres, jurisconsultes,  faux  dieux, 
avec  leurs  portraits ,  Paris,  1618, 
in-fol.  Cet  ouvrage,  que  les  biblio- 
manes  appellent  chronologie  collée, 
eut  beaucoup  de  vogue  pendant  plu- 
sieurs années,  mais  depuis  qu'Od- 
ceuvre  publia  sa  collection ,  etc.,  il 
est  tombé  dans  l'oubli. 

VALLET  (Pierre),  florissait  dans 
le  18*  siècle,  occupa  plusieurs  places, 
et  obtint  en  dernier  lieu  celle  de 
lieutenant-général  de  police  à  Gre- 
noble, où  iî  mourut  en  1780.  Vallet 
cultiva  les  lettres  avec  assez  d'hon- 
neur, et  débuta  par  quelques  00- 
vrages  polémiques  applaudis  dans 
le  temps.  On  a  en  outre  de  lui  :  I 
Méthode  pour  faire  des  progrès 
rapides  dans  les  sciences  et  les  arts, 
1767,  in-12.  Ce  livre  est  bien  écrit, 
et  renferme  des  vues  sages  et  utiles. 
1 1  L'Art  de  limiter  les  terres  à  per- 
pétuité^ 1760,»  in-12. 

VALLEl  (Guillaume),  graveur 
distingué,  naquit  eu  i634>  étudia  son 
art  sous  les  meilleurs  maîtres  de  la 
capitale,  et  contribua  au  perfectionne- 
ment où  nous  le  voyous  atijourd  nui 
en  France.  Ses  dessins  sont  corrects 
et  moelleux;  il  a  gravé  en  outre  la 
sainte  Famille,  d  après  le  Guide; 
une  autre,  d'après  Kaphaël;  VAdo- 
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ràlion  des  Roù,  d'après  le  Poussin  ; 
)r  portrait  d'André  Sacchi,  plu- 
sieurs autres  portraits,  etc.  Il  est 
mort  à  Paris  en  1704,  âgé  île  70  ans. 

V ALLIER  (rrançois-Cuarles), 
comte  de  Saussay,  naquit  à  Paris  vers 
l'an  1710.  11  embrassa  l'état  mili- 
taire,  s'y  distingua,  obtint  la  croix 
de  Saint-Louis ,  et  devint  colonel 
d'infanterie.  Le  comte  de  Saussay  par- 
tagea presque  tout  son  temps  entre  les 
arnrtes  et  les  leltres,et  cultiva  la  poésie 
avec  bonheur.  Il  a  laissé:  1  L'Amour 
de  la  patrie ,  poème ,  1  754 ,  in-8. 1 1 
Journal  en  vers  de  ce  gui  s'est  passé 
au  camp  de  Hichcmont,  iji5,  in- 
4.  111  Le  Citoyen ,  poème  en  trois 
chants,  1759,  in-8.  IV  Odes  sur  les 
eaux  de  Baréges  et  de  Bagnères, 
avec  un  Essai  sur  la  guerre,  et  une 
Lettre  en  prose,  1 762,  in-8.  V  Epi- 
Ire  aux  grands  et  aux  rie  fies,  1 764, 
in-8.  Cette  épître  concourut  pour  le 
prix  de  l'académie  française. VI  Eglë, 
comédie  en  un  acte  et  en  vers,  avec 
un  prologue,  jouée  à  Fontainebleau , 
1765.  VII  Epitre  à  la  nation  fran- 
çaise sur  rétablissement  des  Inva- 
lides ,  de  l  Ecole  militaire,  etc.  V 1 1 1 
Eloge  de  Chcvcrt,  etc.  On  ne  peut 
nier  que  dans  ces  compilations  on  n'y 
trouve  des  négligences  et  des  incor- 
rections daus  le  style  ;  mais  ces  dé- 
fauts août  récompensés  par  une  verve 
souvent  soutenue,  par  de  belles  ima- 
ges, des  pensées  neuves,  et  plusieurs 
vers  heureux.  Val  lier  mourut  à  Paris 
en  1778.  Il  était  membre  des  aca- 
démies d'Amiens  et  de  Nancy. 

VALLIKRE  (  Louis-César  de  la 
Baume  le  liiatic ,  duc  de  la  ) ,  naquit 
à  Paris  le  9  octobre  1708.  Il  était 
petit- neveu  de  madame  de  la  Valiière, 
et  fut  le  dernier  mâle  de  sa  famille. 
U  aima  et  protégea  les  lettres,  mais 
il  se  consacra  plus  particulièrement  à 
la  lecture  des  ouvrages  dramatiques. 
Sa  bibliothèque  était  en  outre  une 
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des  plus  riches  dé  Paris ,  et  son  ca- 
talogue est  partagé  en  deux  parties. 
Debure  aîné  publia  la  première  en 
3  vol.  in-8,  et  qui  contient  les  livres 
rares  :  elle  renferme  5668  articles 
dont  le  produit  a  été  de  454,677  I. 
8  s.  (en  1734).  La  seconde  partie, 
publiée  par  Nyon  l'aîné,  en  6  gros 
volumes  in-8,  renfermant  26,537  ar~ 
ticles,  fut  achetée  par  le  marquis  de 
Paulmy,  dont  il  enrichit  sa  bibliothè- 
que. Le  duc  de  la  Valiière  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie ,  ainsi 
que  nous  l'avons  indiqué,  à  étudier 
la  naissance  et  les  progrès  de  l'art 
dramatique  en  France.  11  produisit  le 
fruit  de  son  travail  dans  un  ouvrage 
qui  a  pour  titre  :  Bibliothèque  au 
théâtre  français,  depuis  son  origine, 
Dresde  (Paris),  1768,  3  vol.  iri-8. 
C'est  un  extrait  de  toutes  les  nièces 
composées  pour  ce  théâtre,  depuis 
les  Mystères  jusqu'à  PierreCorneille, 
suivi  d'une  liste  chronologique  des 
pièces  composées  depuis  Corneille 
jusqu'en  1768.  L'ouvrage  est  terminé 
par  un  catalogue  et  une  analyse  de 
plusieurs  comédies  qui  ne  sont ,  en 
rigueur,  que  des  libelles  enfantés  par 
les  factions  politiques.  L'analyse  des 
anciennes  pièces  n'est  pas  exempte 
de  reproches  :  outre  que  l'auteur  s'est 
plu  a  y  amasser  les  ordures  de  nos 
vieilles  farces ,  on  y  trouve  peu  de 
précision,  d'élégance  et  de  critique. 
I  Le  duc  de  la  Valiière  est  mort  le  16 
novembre  1780. 

V  ALLOT  (  Antoine  ),  médecin , 
naquit  en  1 5o,4» s<>  fit  ou  renom,  et 
devint  médecin  d'Aune  d'Autriche 
et  de  Louis  XIV.  Il  fut  un  des  pre- 
miers qui  introduisirent  eu  France 
l'usage  de  l'émétique,du  quinquina  et 
du  laudanum,  contre  l'opinion  de  ses 
confrères.  Cependant  ce  fut  avec  le 
premier  de  ces  médicamens  surtout 
qu'il  guérit  Louis  XIV  d'uue  maladie 
grave  dont  il  fut  attaqué  à  Calais  en 
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i658.  Il  n'eut  pas  le  même  bonheur 
avec  Henriette  «l'Angleterre  ,  fille 
de  Henri  le  Grand.  Cette  priueessc 
s  ci. lit  réfugiée  en  France  pour  se 
soustraire  aux  fureurs  des  partis  al 
lumés  contre  Charles  1er,  son  époux. 
Vallot  l'ayant  soignée,  on  attribua  sa 
mort  à  I  effet  des  remèdes  que  ce 
médecin  lui  avait  administrés.  C'était 
un  excellent  botaniste,  et  il  eut  la  di~ 
rection  du  jardin  royal  des  Plantes  ; 
place  qu'il  remplit  avec  honneur, 
il  parut,  sous  son  nom,  Hottus 
regius,  Paris,  i6G5,  in -fol.;  mais  ce 
Jivrc  appartient  à  trois  médecins  at  - 
tachés à  son  administration.  Sa  ré- 
putation ,  et  surtout  la  nouvelle  mé- 
thode qu'il  avait  adoptée  dans  ses 
cures,  lui  firent  un  grand  nombre 
d'ennemis.  Gui-Patin,  dans  le  re- 
cueil de  ses  Lettres,  rapporte  les  vers 
suivans,  faits  à  l'occasion  de  la  mort 
d'Heurielte  d'Angleterre  : 

Le  croirez- von  s,  race  future  , 

Que  la  fille  du  grand  Henri 

Eut  eu  mourant  même  aventure 

Que  son  père  et  que  son  maii  7 

Tons  trois  sont  morts  par  assassin  , 

HaraUlac,  Cromwel ,  médecin  :  ^ 

Henri  d'un  coup  de  baïonnette , 

Charles  finit  sur  le  billot , 

Et  maintenant  meurt  Henriette 

l'a.  l'ignorance  de  Vallot. 

VALMONT  DE  BOM ARE 
(  Jacques  Christophe  ),  célèbre  na- 
turaliste ,  naquit  le  17  septembre 
•  7  .m  ,  à  Kouen,  d'un  avocat  au  par- 
lement de  Normandie.  Il  fit  ses  pre- 
mières études  chez  les  jésuites  de  sa 
ville  natale,  fit  de  rapides  progrès 
dans  la  langue  grecque.  Son  père  le 
destinait  au  barreau;  mais  les  incli- 
nations du  jeuneValmont  le  portaient 
à  l'étude  de  la  nature.  11  commença 
par  apprendre  l'anatoraie  sous  le  cé- 
lèbre Lecat;  il  s'adonna  ensuite  à  la 
pharmacie;  et  étant  venu  à  Paris  en 
175a,  il  s'appliqua  pendant  plusieurs 
années  à  l'étude  des  sciences  natu- 
relles ,  et  il  en  profita  si  bieu  ,  que 
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le  duc  d'Argenton,  ministre  de  la 

guerre,  lui  donna  la  commission  et 
les  moyens  de  voyager  au  nom  du 
gouvernement.  Valmont  visita  les 
principaux  cabinets  de  l'Europe,  exa- 
mina les  ateliers  métalliques ,  les  gi*- 
semens  des  mines  et  la  profondeur 
de  leurs  excavaiious.  Il  pas*a  dans 
la  Lapon ie  et  1  1? lande;  fit  une  exacte 
description  des  volcans  de  ce  dernier 
pays,  et  rassembla  dans  l'un  et  dans 
l'autre  de  précieux  matériaux ,  avec 
lesquels  il  revint  à  Paris.  Il  y  fut  ac- 
cueilli avec  reconnaissance  par  les 
savans  et  les  gens  studieux  ,  et  le  16 
juillet  1756  il  ouvrit,  sur  les  diffé- 
rentes branches  d'histoire  naturelle, 
un  cours  qu'il  renouvela  jusqu'en 
1 788.  Les  succès  qu'H  y  obtint  firent 
dire  à  son  père  :  »  Je  le  destitiais 
«au  barreau  ;  mon  fils  a  surpassé 
»mon  attente;  il  s'est  rendu  l'avocat 
»ide  la  nature;  il  mérite  coûte  mon 
»aflection.  »  Un  grand  nombre  de 
sociétés  savantes  l'admirent  dan» 
leur  sein,  il  eut  de  pressantes  invi- 
tations des  cours  de  Russie  et  de 
Portugal;  mais  il  refusa  toutes  leurs 
offres,  ne  pouvant  se  résoudre  a  quit- 
ter son  pays.  Après  une  vie  laborieu- 
se, V  almont  mourut  à  Paris  ie  a4  août 
10*07.  Jt  a  laissé  :  1  Catalogue  d  un 
cabinet  d'histoire  naturelle ,  Paris , 
1  7 58,  in- 1  a.  Il  Extrait  nçmencla- 
teur  du  système  complet  de  Mi- 
néralogie ,  ibid.,  1^59.  III  Nou- 
velle exposition  du  règne  minéral* 
1761-1763,  2  vol.  in  8  .  deuxième 
édition,  1774  s  3  vol*  iu-8.  IV  Die* 
t/onnaire  raisonné  universel  d  his- 
toire naturelle ,  qui  a  eu  plusieurs 
éditions  ,  in-8  et  in~4  »  dout  ■*  pre- 
mière fut  publiée  à  Paris,  en  6  vol.; 
ladeuxièmeparutàYverdunde  17G8 
à  1770;  et  la  troisième  à  Lyon,  1000, 
i5  vol.  ia4k  C'est  l'ouvrage  le  plus 
important  de  l'auteur,  et  le  premier 
qui  ait  été  fait  en  ce  genre.  Il  a  en 
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outre  servi  de  modèle  et  de  base  à 
tous  les  autres  dictionnaires  fails 
depuis  sur  les  sciences  naturelles. 
P.  Meraut  lut  à  l'Athénée  des  arts, 
le  i5  mai  1808,  une  Notice  histo- 
rique sur  la  personne  et  les  travaux 
de  ce  sa  vaut  naturaliste.  Les  éloges 
qu'il  en  fait  ne  peuvent  qu'être  ap- 
prouvés par  les  gens  impartiaux  et 
amis  des  sciences. 

VALSECCH1  (Virginius)  naquit 
à  Bresciaeo  168 1 ,  fît  ses  premières 
études  dans  sa  patrie ,  et  entra  fort 
jeune  dans  la  congrégation  du  Mont- 
Cassin  de  Florence  ,  où  il  apprit  les 
lettres  humaines  et  sacrées.  J 1  y  pro- 
fessa ensuite  la  philosophie  avec  beau- 
coup de  succès ,  en  même  temps  que 
ses  vastes  connaissances  augmentaient 
de  jour  en  jour  Sa  réputation.  Elle 
parvint  aux  oreilles  du  grand-duc 
Cosme  11 1 ,  qui  nomma  le  P.  Valsec- 
chi  aux  chaires  d'écriture  sainte  et 
d'histoire  ecclésiastique  à  l'université 
de  Pise,où  cet  habile  professeur  forma 
d'excellens  élèves,  comme  Fr.  Gaé- 
tan ,  depuis  archevêque  de  Florence. 
Dans  un  âge  avancé ,  le  P.  Valsecchi 
se  retira  à  son  monastère;  il  v  devint 
abbé,  et  mourut  le  5  août  1 73g.  Par- 
mi ses  ouvrages ,  on  cite  les  suivans  : 
1  De  M,  Aurelii  Antonini  tribuni- 
tid  potestate  Dissertation  etc.,  Flo- 
rence, 1711.  II  De  initio  imper ii 
Severi  Alexandrie  ibid. ,  1715.  111 
fcpistola  de  veteribus  Pisanœ  civi- 
tatis  constitutis  ,  ibid. ,  1727 ?  etc. 

VALSECCHI  (Antonin),  illustre 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique, né  à  Vérone  en  1708,  d'une 
Honnête  famille ,  entra  à  dix-huit  ans 
dans  la  congrégation  de  Salomoni. 
Après  y  avoir  perfectionné  ses  étu- 
des, il  y  fut  chargé  d'enseigner  la 
philosophie.  Doué  d'un  esprit  juste 
et  d'nn  jugement  solide,  il  eut  le 
courage  de  s'élever  contre  des  opi- 
nions encore  reçues  dans  les  éco- 
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les  ,  quoique  l'expérience  déposât 
contre  elles.  Il  démontra  la  pe- 
santeur de  l'air,  d'où  résultait  la 
ruine  entière  du  système  suranné  de 
l'horreur  du  vide.  Sa  réputation  at- 
tira bientôt  à  ses  leçons  toute  la 
jeunesse  patricienne.  Son  xèle  le 
pot** sait  vers  une  autre  carrière ,  où 
il  fit  preuve  d  un  autre  genre  de 
talent.  Il  s'essaya  dans  la  prédication 
avec  tant  de  succès  ,  que  bientôt  il 
passa  pour  un  des  meilleurs  prédica- 
teurs de  ritalie,  et  qu'il  fut  appelé 
à  prêcher  les  stations  les  plus  impor- 
tantes. Dans  Tintent  ion  où  il  était  de 
consacrer  sa  plume  à  la  défense  de 
la  religion ,  il  alliait  au  travail  qu'exi- 
geaient ses  sermons ,  une  étude  pro- 
fonde des  auteurs  pour  ou  contre, 
qui  avaient  traité  cette  matière.  Ce- 
pendant sa  renommée  s'étendait ,  et 
l'université  de  Padoue,  jalonse  de 
faire  une  aussi  bonne  acquisition, 
voulut  l'avoir  dans  son  sein;  elle 
l'élut,  en  1^58,  principal  professeur 
de  théologie.  Pendant  trente-trois 
ans  qu'il  occupa  cette  chaire ,  il  vit 
fréquenter  ses  cours,  non-seulement 
par  un  grand  nombre  de  disciples, 
mais  encore  souvent  par  d'habiles 
théologiens  et  des  personnes  distin- 
guées de  toutes  les  conditions.  11 
termina  sa  carrière  à  Padoue ,  à  l'âge 
de  quatre-vingt-  trois  ans ,  le  i5  mars 
1791.  On  a  de  lui  :  1  Dei  Fonda*- 
menti  délia  Religione ,  e  dei  Jbntî 
dcW  empiéta  ,  Padoue ,  1 765 , 3  vol. 
in*4*  Il  y  établit  les  fondemens  de  la 
religion  naturelle ,  et  les  appuie  de 
preuves  convaincantes.  Il  réfute  en- 
suite les  sophismes  par  lesquels  on- 
les  attaque  ;  ii  passe  de  là  aux  fon- 
demens de  la  religion  révélée,  et 
combat  les  déistes.  II  La  Religione 
vincitrice  relativa  ai  libri  deifon- 
d a  menti,  Padoue,  1776,  2  vol.  11 
continue  d'y  traiter  le  même  sujet  que 
dans  l'ouvrage  précédent;  il  y  exjte 
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mine  quelques  ouvrages  modernes, 
et  bat  eu  ruine  1* Examen  des  apo- 
logistes de  la  religion  chrétienne , 
attribué  à  Fréret ,  et  assez  reconnu 
aujourd  hui  pour  être  de  M.  de  Bu- 
rigny.  11 1  La  verilà  délia  Religione 
catolica  romana,  Padoue,  1787. 
Ces  ouvrages  du  P.  Valsecchi  re- 
çurent l'accueil  le  plus  favorable.  On 
les  réimprima  plusieurs  fois ,  et  on 
les  traduisit  dans  presque  toutes  les 
langues  de  l'Europe.  IV  Rijlessioni 
sopra  la  le  titra  respottsiva  inlorno 
la  Quaresinia  j4ppellante,\evi\i>e , 
1 740«  ^  Orazionejtinebre  in  morte 
di  Apostolo  ZenOy  Venise,  1750. 
Valseccbi  avait  été  intimement  lié 
avec  ce  savant,  et  crut  devoir  payer 
ce  tribut  à  sa  mémoire.  (  Voyez 
Zeno,  Dict.  )  VI  Oratio  ad  t/ieo- 
logiam  ,  Padoue ,  1 7 58.  VU  Pre ■ 
diche  quaresimali ,  1792.  Ces  ser- 
mons ne  furent  imprimés  qu'après  la 
mort  de  l'auteur.  Vlll  Panegirici e 
Discorsi,  Bassano ,  179»,  égale- 
ment posthumes.  Il  se  trouve  un 
bel  éloge  de  cet  illustre  religieux 
dans  le  Nos/elle  letterarie  di  Fircn- 
ze,  n°  5i ,  a3  décembre  1791. 

VALTR1NI  (Jean -Antonio)  na- 
quit à  Rome  dans  le  seizième  siècle, 
entra  chez  les  jésuites ,  èV  est  auteur 
de  l'ouvrage  suivant  :  De  re  militari 
veteruni  Komanorum  libri  vit, Co- 
logne 1^97.  Cet  ouvrage ,  assex  con- 
cis ,  est  cependant  très-utile  pour 
l'intelligence  des  Parallèles  militaires 
de  François  Patnie.  On  attribue  en- 
core au  P.  Valtriui  d'autres  ouvrages 
que  le  temps  a  (ait  oublier. 

VALVASONE  (  Erasme  )t  poêle 
italien,  naquit  en  i5a3,  d'une  il- 
lustre famille  du  Frîoul ,  dans  son 
château  de  Valvasonè.  Ami  de  l'étude 
et  avec  une  fortune  honnête ,  il 
mena  une  vie  tranquille  et  privée ,  et 
sortit  rarement  de  sa  province.  .On 
cite  parmi  ses  ouvrages:  1  La  Chasse, 
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poëme  écrit  en  stances  de  huit  vers 
de  onxe  syllabes  \  ottave  ) ,  divisé 
en  cinq  livres  ou  chants,  et  dont  le 
Tasse  parle  avec  éloge.  II  La  Thé- 
bàide  de  Stace ,  traduite  en  vers  ita- 
liens. III  Les  larmes  de  la  Made- 
leine, poëme.  IV  Le  Combat  des 
bons  anges  contre  les  rebelles ,  au- 
tre poëme  en  octaves.  V  L'Electre 
de  Sophocle  ,  en  vers  libres  non 
rimés(  versi  sciolti).  VI  Lesqnafre 
premiers  chants  de  Lance  lot.  V 1 1  Des 
sonnets y  des  odes ,  des  élégies,  etc. 
11  mourut  en  i5g3. 

V  AN  A  LEST  1  (  Saverius  )t  jé- 
suite ,  et  l'un  des  célèbres  prédica- 
teurs de  son  temps ,  naquît  à  Naples 
le  8  décembre  1678.  Après  avoir 
parcouru  la  carrière  de  renseigne- 
ment, il  s'appliqua  à  la  prédication, 
vers  laquelle  le  portait  son  goût  et 
où  il  déploya  beaucoup  de  talens. 
Aux  autres  qualités  qui  constituent 
un  bon  orateur ,  il  joignait  une  action 
noble  et  natureUc.Son  éloquence  était 
touchante,  et  ses  sermons  débités 
avec  onction,  produisaient  sur  l'es- 
prit de  ses  auditeurs  une  impression 
vive.  Une  profonde  connaissauce  du 
cœur  humain  lui  en  faisait  sonder 
tous  les  replis.  Il  fut  appelé  dans  les 
principales  villes  d'Italie  pour  y  prê- 
cher, et  plusieurs  conversions  lurent 
le  fruit  de  ses  discours.  Il  joignit 
à  la  prédication  la  direction  des 
consciences.  Presque  toute  sa  vie 
fut  partagée  entre  ce  double  mi- 
nistère. Il  mourut  à  Naples  le  t'r 
mars  17 4.1  1  âgé  de  soixante-trois 
ans.  On  a  de  lui  :  l  PredicJie  qua- 
rcsimali,  Venise,  i74-£*  A  la  tête 
de  l'édition  se  voit  son  portrait,  au 
bas  duquel  on  lit  :  Concionatorum 
nostri  œvi  nulli  secundus ,  cloras 
apud  homines  ab  editis  libris,  cla- 
rusad  super  os  ex  abdilis  virtuli- 
bus.  11  Panegirici  sacri ,  Venise, 
1746*  Ui  Oiscorsi  per  le  novene^ 
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ibid.  IV  Discorsi  rnorali  distri- 
biutiper  tutti  i  venerdi  di  un  bien- 
nio  et  per  U  festc  principali  tra 
l'annoy  'delti  neW  esercizio  délia 
buona  morte ,  Venise ,  3  vol.  in-4 , 
Naples,  1782.  Dans  la  préface  de  son 
Carême,  on  trouve  quelques  détails 
sur  la  vie  de  ce  pieux  jésuite* 

VANDALE  ou  «alen  (An- 
toine), savant  hollandais,  né  le  8 
novembre  i638.  Après  avoir  fait  ses 
premières  études,  il  s'appliqua  aux 
bagues  savantes,  qu'il  quitta  pour 
obéir  à  son  père  qui  le  fit  entrer 
dans  le  commerce.  Dégoûté  de  cet 
état,  il  apprit  la  médecine,  l'exerça 
avec  honneur,  et  fut  nommé  méde- 
cin de  l'hôpital  de  Harlem.  Le  soin 
de  ses  malades  ne  l'empêchait  pas 
de  se  livrer  à  son  étude  favorite,  et  la 
renommée  de  son  érudition  se  répan- 
dit dans  toute  l'Europe.  Il  a  laissé:  1 
plusieurs  Dissertations  savantes  sur 
ies  Oracles  des  Païens,  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  d'Ams- 
terdam ,  1 700,  in-4.  L'auteur  prouve 
que  ces  (aux  oracles  n'étaient  que 
1  effet  des  tromperies  des  prêtres  des 
(aux  dieux.  Fontenelle  en  a  donné  un 
abrégé  en  français ,  dans  son  Traité 
des  Oracles.  Il  Traité  de  f  origine 
et  des  progrès  de  F  idolâtrie  ,11*96, 
in-4»  H*  Dissertations  sur  des 
sujets  importans  y  1702  ,  174.3  , 
iu-4-  IV  Dissertatio  super  Arisleâ 
de  LXX  interpretibus ,  Amster- 
dam, 1705,  in-4*  Van  J)alc  mourut 
à  Harlem  le  28  novembre  1708.  C'é- 
tait un  savaut  profond ,  un  habile 
critique  ;  mais  son  style  était  pesant 
et  diffus ,  en  latin  comme  en  fran- 
çais. 

VANDELLI  (Dominique),  ma- 
thématicien, naquit  dans  le  Modé- 
nois  le  i'r  mars  167 1,  fit  ses  pre- 
mières études  chez  les  jésuites,  et 
les  termina  à  l'université  de  Modène. 
\yant  connu  le  docteur  Pierre  Gé- 
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rard ,  cet  habile  professeur  lui  ensei- 
gna le  grec  et  plusieurs  autres  lan- 
gues orientales.  11  s'appliquait  en 
même  temps  aux  mathématiques , 
dans  lesquelles  il  fit  de  tels  progrès , 
que  les  ducs  Kinali  Tr  et  François 
111  le  nommèrent  leur  premier  ma- 
thématicien :  François  111  l'honora 
aussi  du  titre  de  son  géographe.  Van- 
delli  entreprit,  dans  ce  dernier  em- 
ploi, divers  voyages  en  Uomagne , 
dans  le  Ferrarais ,  à  Rome  et  autres 
contrées  de  l'Italie,  dont  un  grand 
nombre  de  sociétés  savantes  l'ad- 
mirent dans  leur  sein.  Ses  princi- 
paux ouvrages,  écrits  en  italien,  sont  : 
1  Considérations  sur  les  académi- 
ciens latins,  Florence,  1744*  H 
Mémoires  géographiques ,  très-es- 
timés  dans  le  temps.  1 II  Lettres  sur 
quelques  oppositions  à  l'origine  des 
sources  et  des  rivières,  par  Valis- 
nieri ,  etc. ,  etc. 

VAN  DEN  STERRE(JeanChrv- 
sostôme),  savant  abbé  de  Saint-Mi- 
chel d'Anvers,  ordre  de  Prémontré , 
était  né  à  Bois-le-Duc  en  i5gi.  Il 
fit  ses  humanités  à  Anvers,  au  col- 
lège des  jésuites,  et,  après  les  avoir 
achevées ,  embrassa  la  vie  canonique 
selon  l'institut  de  Prémnntré,  dans 
l'abbaye  de  Saint-Michel.  En  faisant 
profession  ,  il  ajouta  le  nom  de 
Cbrvsostôme  à  celui  de  Jean ,  qu'il 
avait  reçu  au  baptême.  11  étudia 
eu  philosophie  dans  sa  maison,  où 
il  y  avait  de  bons  professeurs ,  et 
alla  (aire  son  cours  de  théologie  à 
l'université  de.Louvain,  dans  le  col- 
lège qu'y  avait  son  ordre.  De  retour 
à  Anvers,  il  fut  ordonné  prêtre,  et 
occupa  dans  sou  monastère  di- 
vers emplois  :  il  en  était  prieur  en 
1629.  L'abbé  de  Saint-Michel  étant 
mort  cette  année  au  mois  de  juillet, 
Van  den  Sterre  fut  élu  au  mois  d'oc- 
tobre pour  le  remplacer.  11  n'avait 
que  38  aus.  L'église  et  le  monas- 
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1ère  de  Saint-Michel  lui  durent  di- 
vers embellisscmens ,  soit  pair  des 
coostructioDs ,  soit  par  des  peintures 
précieuses.  Il  maintint  ta  discipline , 
encouragea  les  études,  et  donnait 
lui-même  l'exempte  de  l'assiduité  au 
travail»  L'abbé  de  Prémoutré  Gosset 
le  nomma  son  vicaire  géucral  pour 
la  province  du  BrabanL  La  vacauce 
du  siège  abbatial  de  Prémontré  s'é- 
tant  prolongée  pendant  plusieurs  | 
années  après  la  mort  de  l'abbé  Gos- 
set, à  canse  de  l'élection  illégale  du 
cardinal  de  Richelieu  ,  Urbain  VIII 
continua  à  l'abbé  Van  den  Slerre,avec 
le  titre  de  vicaire  apostolique,  les 
pouvoirs  qu'il  avait  reçus  de  son 
supérieur  général  pour  tout  le 
temps  de  la  vacance.  On  a  de  cet 
:%Ubé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
dont  les  principaux  sont  :  l  Panegyri- 
cus  in  inaugurationem  Malthœi- 
Jrselii,  sut  pradecessoris ,  Anvers, 
1614.  11  Divers  Panégyriques  de 
saints  en  latin.  111  Vitti  sancti  iVor- 
berti,  Prœmonstratemium  palriar- 
ehœ ,  iconibus  et  ehgiis  illustrata  , 
Anvers,  1622,  in-4-,  augmentée  d'un 
4e  livre  où  il  est  traité  de  la  translation 
des  reliques  du  saint  dans  la  ville 
de  Prague.  Cette  vie  fut  réimprimée 
en  i656,  par  les  soius  de  Polycarpc 
de  Hertogba,  chanoine  régulier  et 
professeur  en  théologie  de  l'abbaye 
de  Saint-Michel ,  avec  des  notes,  et 
insérée  dans  le  6*  tom.  des  Actes  des 
saints  par  les  Bollandistes  pour  le 
mois  de  juin.  IV  La  même  Fie  en  fla- 
mand ,  même  année  et  même  format, 

V  Natales  sanctorum  ordinis  Prœ- 
monstratensis ,  Anvers,  1625,  in-4» 

V I  Lilium  intsr  spinas,  sive  Vita  Ê. 
Josephixanonici  steinfeldensis  ord. 
Prœmonstratensis  ;  ex  archetypo 
steinfeldennfideliter  expressa,  et 
notationibus  illustrata ,  cum  au- 
quot  opusculis  pus  ejusdem  sanc- 
ti ,  îbid. ,  typis  Planùniahis ,  1O27, 
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in-8.  VII  Rosa  in  hicme^  sive  Vita 
venerabilis  fVilhclmi  Rothensis  xa- 
nonici  ord*  Prœm. ,  auctore  Mar- 
tino  Mer% ,  priore  dicti  Rothensis 
cœnobii  cum  auctario ,  ibid.  VI 11 
Hagiohgium  Prœmonstràtense  , 
sive  Fasti  sanctorum  hujus  ordi- 
nisAXChronicon  Prœmonstràtense 
ccclesiœ  Sonet t- Michaelis  Antver- 
piensis.  Antoine  Sandcrus  Ta  in- 
I  séré  dans  son  ouvrage  intitulé  : 
Flandria  illustrata.  (  r  oyez  San- 
DERus ,  Dicuonn.  )  L'abbé  van  den 
Sterre  mourut  dans"  son  abbaye  le 
28  juillet  i652,  avec  la  réputation 
d'un  prélat  vertueux  et  exemplaire. 
Dans  une  maladie  dangereuse ,  dont 
il  avait  été  attaqué,  n  étant  eucore 
que  prieur ,  il  avait  composé  pour 
lui  l  épitaphe  suivante,  remarquable 
par  son  tour  simple ,  et  l'humble 
sentiment  qui  lavait  dictée  : 

D.  o.  M. 

Sal  infatnstum  hic  jacco  . 
Concalcandum  ab  bominibus 
Calcate  ,  rialore» ,  nec  parcite ,  ut  p«rc«t  l)tu$ 
F.  Cbry*o*tomo,  cjuuixlam  priori. 

VAN  DER  V  YN  C  KT  (  Luc-Jean- 
Joseph)naquitàGandle6mars  1691, 
d'une  famille  originaiie  de  Flan- 
dre, et  connue  dès  1 34 1  :  ayant  lait 
ses  humanités  a  Gand  et  à  Tournay, 
il  prit  les  degrés  en  droit  à  l'univer- 
sité de  Louvain  en  17 13  ;  il  voyagea 
en  France,  en  Italie  et  en  Allema- 
gne, y  vit  les  personnages  les  plus 
célèbres  de  ce  temps,  et  en  rapporta 
des  connaissances  aussi  variées  qu'é- 
tendues :  de  retour  dans  son  pays  et 
pourvu  d'une  place  au  conseil  en 
r/lattdre,  il  en  fut  pendant  plusieurs 
I  années  vice-président  ;  on  le  nomma 
encore  président  de  l'amirauté  et  de 
la  chambre  des  Réningues.  Pendant 
tout  le  cours  de  sa  longue  vie  il 
partagea  son  temps  entre  ses  fonc- 
tions et  les  lettres  :  déguisé  quel- 
quefois sous  T  habit  modeste  d'un 
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•îomestique ,  il  aimait  a  aller  étudier 
l'esprit  public  et  les  mœurs  du  peu- 
ple au  milieu  des  ouvriers  datis  des 
pauvres  cabanes;  là  il  puisa  cette 
profonde  connaissance  des  hommes, 
qu'on  reconnaît  à  chaque  page  de 
son  histoire, surtout  quand  il  sonde 
les  causes  des  révolutions;  souvent 
aussi  il  apporta  de  ces  promenade* 
obscures  des  renseignemens ,  qui 
surprirent  ses  collègues  et  servirent 
quelquefois  à  débrouiller  des  affaires 
compliquées.  Il  joignait  à  la  plus 
exacte  probité ,  des  mœurs  douces 
et  une  certaine  gaieté,  qu'il  conserva 
jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  Véritable- 
ment attaché  à  ses  amis  et  éloigné 
de  toute  vue  d'intérêt  et  d'ambi- 
tion, il  eut  le  bonheur  rare  de  jouir 
pendant  le  cours  de  sa  vie,  d  une 
parfaite  tranquillité.  En  1769,  le 
comte  Cobcuxl,  ministre  plénipo- 
tentiaire des  Pays-Bas,  voulant  éri- 
ger une  société  littéraire ,  jeta  les 
yeux    sur  le  conseiller  van  der 
Vynckt  dont  il  connaissait  les  tateus 
et  le  zèle  :  ce  vieillard,  malgré  sou 
âge  de  77  ans,  entra  dans  ses-  vues 
avec  empressement,  assista  à  toutes 
les  séances,  et  fut  un  des  premiers 
membres  de  l'académie  impériale  et 
royale  des  sciences  et  belles-lettres 
de  Bruxelles.  Par  malheur,  peu  de 
temps  après  ,  une  chute  altéra  sa 
sauté;  ses  forces,  qu'uu  bon  régime 
lui  avait  con.>ervées,  diminuèrent 
insensiblement ,  et  il  mourut  à  Gaud 
le  29  janvier  1773,  justement  re- 
gretté de  ses  collègues,  de  sa  fa- 
milie  et  de  ses  nombreux  ami  .  On 
a  de  ce  respectable  et  laborieux  ma- 
gistrat :  I  une  Histoire  des  troubles 
des  Pays  Bas%\\\  4,  Bruxelles,  1765. 
Elle  fut  composée  sur  les  archives 
ou  pays,  par  ordre  de  l'imperatrice- 
reme,  pour  l'instruction  des  archi- 
ducs :  c'est  donc  la  plus  exacte  qui 
*il  paru  de  cette  époque  si  célèbre  : 
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elle  commence  au  mariage  de  Phi- 
lippe le  Bel  en  i4g5,  et  finit  à  la 
paix  de  Westphalie.  On  n'en  put  tî« 
rer  que  ciuq  exemplaires  %  pour  le 
gouvernement    et  ses  principaux 
employés  ;   van   der  Vynckt  lui- 
même  n'eut  que  son  manuscrit.  Le 
style  de  cet  ouvrage ,  écrit  en  fran- 
çais ,  quoique  incorrect,  est  serré  et 
naturel.  L'auteur  qui ,  par  sa  pro- 
fonde sagacité,  mérite,  selon  l'Ob- 
servateur bebe  du  o,  avril  i8i5  (  n* 
20  ),  le  00m  de  Tacite  belge,  ne  fait 
paraître  d'autre  but  que  l'instruc- 
tion, et  l'atteint  par  sa  grande  impar- 
tialité. MSchloë'zer,  professeur  de 
l'université  de Gottingue,  en  a  donné 
une  traduction  allemande,  Gottin- 
gue,  1774-,  réimprimée  à  Zurich, 
1793,  en  3  vol.  iu-12,  fig.  II  Des 
Recherches  historiques  et  chrono- 
logiques sur  les  gouverneurs  des 
Pays-Bas^  depuis  1^70  jusqu'à 
1765.  111  Recherches  historiques 
et  chronologiques  sur  le  conseil 
provincial  de  Flandre,  contenant 
sa   première  institution ,  ses  pro- 
grès et  chaugemens ,  1  vol.  în-fol., 
avec  les  armoiries  des  présidens  et 
conseillers,  peintes.  IV  Recherches 
historiques  et  chronologiques  sur 
le  grand  conseil  de  Matines ,  2  vol. 
in-foL,  avec  armoiries.  V  Recher- 
ches historiques  et  chronologiques 
sur  les  magistrats  des  deux  bancs 
de  la  ville  de  Gandy  2  vol.  in-4, 
qui  pourraient  servir  de  supplément 
au  livre  de  la  noblesse  de  Flandre  de 
TEpinay.  Ces  quatre  ouvrages  au- 
raient été  d'un  intérêt  majeur,  si 
les  bouleversemens  de  l'Europe  n'a- 
vaient introduit  dans  les  Pays  -  Bas 

i  Un  de  cm  exemplaires ,  acheté  te  4  férrier 
i8o4  ,  à  Bruxelles,  pour  ont»  louis  ,  e«t  actuel- 
lement k  la  Bibliothèque  royale.  On  y  a  joint 
ane  note  bitloriqno  sur  l'impression  de  cet  ou- 
vrage. Il  a  mérite  i  son  auteur  l'offre  de  la 
croix  de  l'ordre  royal  de  Snint-Eiiennede  Hon- 
grie ,  qu'U  a  jugé  à  propos  de  refuser. 
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une  toute  nouvelle  administration  ; 
cependant,  comme  ils  sont  liés  à 
l'histoire  de  ces  provinces ,  ils  ren- 
ferment des  matériaux  bien  précieux. 
VI  Mémoires  d'un  voyage  par  la 
France,  l Italie  et  l'Allemagne, 
fait  en  1724  et  «725.  Quoique  I  au- 
teur n'y  ait  pas  mis  la  dernière 
main,  ils  contiennent  des  descrip- 
tions curieuses  des  lieux ,  des  mœurs 
et  des  familles  les  plus  célèbres  de 
ces  trois  contrées,  avec  des  détails 
qui  jettent  un  grand  jour  sur  l'his- 
toire de  ce  temps.  VII  Des  Disser- 
tations intéressantes  sur  le  Vésuve, 
sur  les  tles  Borromées ,  sur  la  tour 
de  Pise  ,  sur  le  grand  duché  de 
Toscane  ,  laites  sur  les  lieux  :  £  ca- 
hiers in-fol.  VIII  Une  Noticcchro- 
nologiquc  des  papes  depuis  Célcs- 
tin  11  en  1 1^3,  le  premier  qui,  se- 
lon l'auteur,  prit  ses  armoiries  pro- 
pres au  lieu  des  clefs  de  saint  Pierre , 
jusqu'à  Benoit  XIV ,  avec  leurs  ar- 
moiries peintes,  in -4.  IX  Disserta- 
tion sur  les  abbayes  et  bénéfices  en 
commende  dans  les  Pays-Bas.  Tous 
ces  ouvrages  montrent  l'observa- 
teur judicieux,  et  le  magistrat  ani- 
mé de  l'amour  de  sa  patrie  et  de 
sa  profession  :  ils  sont  conservés 
en  manuscrit,  parles  descendons  de 
Fauteur. — :Son  fils,  Emmanuel-Ma- 
rie-Jean, ancien  échevin  du  Haut- 
Macr,  mort  octogénaire  en  18 18, 
porta  la  même  ardeur  au  travail ,  pu- 
blia des  Recherches  estimées  sur  le 
pays  soumis  à  son  administration 
(in-fol.),  et  fit  divers  supplémens  aux 
ouvrages  de  son  père. 

VANDINI  (  Thomas  ),  mineur 
conventuel ,  né  à  Bologne ,  Uoris- 
sait  à  la  fin  du  16*  et  au  commen- 
cement du  17'  siècle.  Il  se  distingua 
dans  son  ordre  comme  théologien 
et  comme  prédicateur ,  il  était  aussi 
très-versé  dans  la  langue  grecque. 
C'était  avec  les  vertus  de  son  élat , 
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qu'il  possédait  à  un  haut  degré,  des 
litres  suflisans  pour  aspirer  aux  bon 
ncurs  ecclésiastiques.  L<*  P.Vandini, 
lié  avec  le  cardinal  AJatlrticci ,  plus 
connu  sous  le  nom  du  cardinal  de 
Trente,  et  particulièrement  estimé 
de  Grégoire  XV,  y  serait  infailli- 
blement parvenu,  si  sa  modestie  ne 
lui  eût  fait  préférer  la  vie  de  son 
cloître  à  un  plus  haut  rang.  Il  mou- 
rut en  1629  :  on  a  de  lui  :  I  Del 
purgatorio  ,  sue  pene ,  e  srtffragj, 
Bologne,  1.599.  "  Dell'  anno  san- 
lo ,  Bologne,  iSgg.  lit  Sermoni 
funerali  e  nuzziali  }  Bologne  , 
1621.  IV  Trattalo  délie  reli- 
quie  di  Cristo ,  délia  croce  ,  di 
Maria,  de '  Santi,  Bologne,  1614» 
V  Discorso  teologico  e  morale 
sopra  il  giubhileo  sunlo  di  162 5, 
Bologne,  1625.  VI  Dell'  estasi, 
ratio ,  etc.  Discorsi  filosofici  c  teo- 
logici,  Bologne,  i6a5.  VII  Rhe- 
torices  compendium,  ad  usum  con- 
cionatorum ,  Bologne ,  1626.  VIII 
Fi  ta  di  san  Antonio  di  Padova, 
Bologne,  1627.  Fantuxzi  fait  mention 
de  ce  Père  dans  le  Notizie  degli 
scrittori  holognesi. 

VANE  (  sir  Henri ,  chevalier  ) , 
naquit  à  Londres  en  1612,  et  eut 
pour  père  sir  Henri  Vane ,  secré- 
taire d  état  de  Charles  1er.  Il  reçut 
une  éducation  des  plus  soignées, 
qui  développa  ses  talens  naturels 
mais  il  avait  un  caractère  turbulent 
et  ennemi  de  tout  repos.  Sanstropen 
savoir  le  motif,  il  prit  en  aversion 
son  gouvernement  et  la  liturgie 
de  l'église  anglicane  ,  et  publia  con- 
tre l  une  et  Tautre  difièrens  pam- 
phlets qui  l'obligèrent  à  quitter  sa 
patrie.  En  iG35  il  passa  à  la  Nou- 
velle-Angleterre  ,  où  il  se  fit  bientôt 
connaître  avantageusement;  et  lors- 
qu'on procéda  à  l'élection  des  ma- 
gistrats, il  fut  élu  gouverneur  d  une 
Yoix  unauime.  Ce  poste  honorable 
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et  délicat  n'était  pas  fait  pour  un  ca- 
ractère comme  celui  de  sir  Vane. 
11  voulut  introduire  des  innovations 
et  s'aliéna  l'estime  des  gens  sensés 
et  l'amour  du  peuple.  De  retour  en 
Angleterre ,  il  parut  avoir  un  peu  cor- 
rige l'exagération  de  ses  idées ,  6t  un 
mariage  avantageux ,  et  fut  adjoint 
à  sir  William  Kuslet  dans  l'emploi 
de  trésorier  de  la  marine.  Il  semblait 


raccommodé  ave 


ouvernement 


lorsqu'une  circonstance  vint  réveil- 
ler sa  première  aversion.  Lord  Stras- 
ford  ,  ministre  de  Charles  l€r,  ayant 
été  investi ,  lors  de  sa  création  de 
baron  de  Raby  en  1639  ,  des  biens 
et  des  terres  de  Vane ,  le  père  et  le 
fils  présentèrent  leurs  réclamations , 
en  vertu  desquelles  lord  Strasford 
promit ,  dit-on ,  de  rendre  ces  biens  ; 
mais  il  ne  tint  pas  sa  promesse.  Sir 
Vane  résolut  de  s'en  venger,  et  après 
avoir  été  déclaré  chevalier ,  en  1 640 , 
il  se  rangea  du  parti  des  ennemis 
de  la  cour,  et  coopéra  puissamment 
4  la  ruine  du  comte  de  Strasford. 
La  guerre  civile  ne  fit  qu'augmenter 
l'ardeur  de  sir  Henry ,  qui  seconda , 
par  tous  ses  moyens ,  les  efforts  des 
parle  me  q  s  contre  l'autorité  royale. 
Il  fut  l'un  des  députés  chargés  dal- 
ler  soulever  l'Ecosse  ;  et  quoiqu'il 
se  fût  opposé  d'abord  à  la  ligue 
presbytérienne  {the  co venants  ),  il 
devint  un  des  promoteurs  et  un 
des  partisans  les  plus  zélés.  Il  avait 
par  malheur  toutes  les  qualités  pour 
figurer  au  milieu  des  (actions  ;  des 
taie n s  peu  communs ,  et  surtout  ce 
vultum  clausutn  des  politiques  de1 
ton  temps  ,  et  uue  habileté  particu- 
lière pour  deviner  les  autres  ,  sans 
qu'on  pût  jamais  pénétrer  dans  son 
cœur.  Comme  il  ne  devait  pas  sa 
place  de  trésorier  de  la  marine  à  la 
Lveur  du  parlement ,  il  en  offrit  sa 
lion ,  et  proposa  même  que 
émolumens  qui  lui  étaient  dus 
IV.'SÛPPL. 
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serviraient  aux  dépenses  de  la  guer- 
re. Après  avoir  assisté ,  comme  com- 
missaire au  traité  d'Uxbridge ,  il  fut 
un  de  ceux  oui  furent  envoyés  dans 
l'île  de  Wight ,  pour  retarder  le  re- 
tour de  Charles  1er  à  Londres  ,  jus- 
qu'à ce  que  l'armée  y  eût  été  ras-» 
semblée.   Cependant  depuis  cette 
époque, il  seotit  quelques  remords, 
ne  voulut  jouer  aucun  rôle  dans  le 
procès  du  roi ,  se  tint  à  l'écart  tout 
te  temps  qu'il  dura ,  et  parut  même 
le  désapprouver.  Larépublique  ayaut 
été  établie. après  la  mort  de  ce  mo- 
narque ,  il  fut  appelé  au  conseil  d'é- 
tat ;  mais  il  se  montra  toujours  oppo- 
sé aux  desseins  ambitieux  de  Crom- 
well ,  dont  il  ne  voulut  jamais  re-> 
connaître  l'autorité.  Cehii-ci,  au 
moment  ou  il  venait  d'être  procla- 
mé lord  protecteur  en  i653  ,  le  fit 
arrêter  et  enfermer  dans  le  château 
de  Carisbrook.  Lors  de  la  restaura- 
tion t  en  1 66 1,  on  crut  que  la  de^- 
claration  de  Breda  accordait  t'ammV 
tie  à  tous  les  rebelles  >  cenx  excep- 
tés qui  avaient  eu  part  au  procès  du 
roi ,  et  que  dans  ce  cas  le  chevalier 
Vane  était  du  nombre  des  amnis- 
tiés.  Une  réponse  équivoque  des 
deux  chambres  ,  à  une  adresse  qu'où 
leur  avait  présentée  en  sa  faveur , 
contribua  à  affermir  cette  opinion. 
Sir  Henry  vivait  donc  dan»  tmé  en*- 
tière  sécurité  ;  mats  la  part  qu'il 
avait  eue  à  la  mort  du  comte  de  Stras- 
ford ,  lé  Tôle  qu'il  avait  joué  dans  la 
révolution  ,  son  animosîté  contre 
i'autorité  royale ,  le  rendirent  jus- 
tement suspect  à  la  cour,  auprès 
de  laquelle  Morrck  ne  le  servait  nul- 
lement. Il  fut  mis  en  jugement  le  £ 
juin  1662, condamné  à  mort, et  dé- 
capité à  la  Tour  dix  jours  après. 

VAN  EKKEL  (Jean-Chrétien), 
prêtre  hollandais,  originaire  d'U- 
trecbt,  né  ver»  1654 ,  fit  ses  études 
à  ^'université  de  Louvain  ,  er*-y  fdt 

27 


Digitized  by  Goftgle 


4i8  VAN 

reçu  licencié  en  droit  11  suivît ,  au  i 
collège  du  pape  Adrien  ,  dans  la 
même  université  ,  les  cours  de  théo- 
logie de  Gommare  Huyghens ,  pré- 
sident de  ce  collège.  Huyghens  était 
intimement  lié  avec  M.  Arnauld  et 
le  P.  Quesnel  ;  il  avait  pris  la  dé- 
fense de  ce  dernier.  (  Voyez  Huy- 
ghens, Dict.)  On  ne  s7 étonnera  pas 
que  van  Erkel  ait  été  imbu  des  mêmes 
principes,  et  qu'il  en  ait  (ait  la  règle 
de  sa  conduite  ecclésiastique;  aussi 
fut-il  un  des  plus  télés  défenseurs  de 
l'église  d'UtrechL  II  eut  aussi  occa- 
sion de  voir  van  Espen ,  et  de  fré- 
quenter beaucoup  ce  docteur.  Après 
ses  études  achevées ,  van  Erkel  re- 
tourna en  Hollande,  et  alla  aider,  en 
qualité  de  secondaire  ou  vicaire, 
Nicolas  van  Erkel ,  son  oncle ,  pas- 
teur de  Delft.  Cet  oncle  étant  mort, 
il  lui  succéda  dans  le  pastorat  de 
Delft.  11  devint,  par  la  suite,  cha- 
noine ,  et  enfin,  après  la  mort  de  van 
Heussen ,  auquel  il  succéda ,  doyen  ' 
du  chapitre  métropolitain  d'Utrecht. 
(foy.  Heussen,  Dict.)\»n  Erkel 
a  laissé  beaucoup  d'ouvrages ,  la  plu- 
part pour  la  défense  de  l'église  de 
Hollande.  11  y  fait  tous  ses  efforts 
pour  la  disculper  de  l'imputation  de 
schisme,  et  pour  en  soutenir  les  droits 
contre  les  décisions  du  saint-siège. 
Les  principaux  de  ses  ouvrages  sont  : 
I  Assertio  juris  ecclesiœ  metropo- 

licœ,advcrsiis  quosdam,  qui  eam  ad 
instar  ecclesiarum  per  infidelhun 
persecutiones  dcstructarum,  jure 
pristino  penitùs  excidisse  exîsti- 
mant,  Delphis,  1703,  in-4  de  8o 
pages.  11  Jesuitarum  aliorumque 
romance  ecclesiœ  adulantium  de 
êummi  pontiftcis  aucloritaie  com- 
menta, regnis  regibusque  infesta, 
etc.  ,  per  jurisconsultum  batavum 
ecclesiœ  et  patriœ  amantem,  Ams- 
Urdam,  1704,  iu-4  de  4o  pages. 
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III  Protestatio  cleri  romano-calho* 
lici  prœcipuarum  in  Hollandtd 
australi  civitatum  asserta  contra 
scriptwn  consolatorium  pro  roma- 
nis catliolicis  per  fœdcratas  Pro- 
vincias  dispersis,  a3  mai  1710,  în- 
4,  contre  le  P.  Désirant.  Van  Erkel, 
en  1712  et  1 713,  publia  deux  autres 
écrits  en  laveur  de  cette  protestation, 
sous  le  titre  de  Protestatio  asserta. 

IV  Admoniao^ad  probos  omnes 
cordatosque  calholicos,  super  sen- 
tenlid  excommunicatorid  sub  no- 
mine  reverendiss.  atquc  illustriss. 
D.  J.  B.  Bussiï,  pontificu  apud 
Colonienses  nuntii,  adversus  Jcxuu 
Christ,  Erkelium  édita,  Delphis, 
1711,40  pages  in-4«  V  Observation 
nés  Prodromœ  in  librum  qui  sub 
no  mine  amplis.  D.  CorneUi  Pauli 
Hoyinck  van  Papendregt  in  lucem 
prodiit,  et  ecclesiœ  Trajcctinjs  hU- 
toria  inscribitur ,  54  pages  in-4«  (V. 
Papendregt  ,  Dict.)  v  1  Defcnsio 
ecclesiœ  Trajectinœ  ejusque  s  talus 
ac  jurium,  ex  episcoporum  diplo- 
matibus  ac  Utteris,  nec  non  anti- 
quis  char  Us,  mo  nu  mentis^  etc,,po- 
tissimùm  deswnpta ,  qud  ostenduur 
ecclesiam  illam  ad  nudœ  missionu 
eonditionem  non  esse  redactam , 
neque  redigendam  contra  Jictioncs 
à  D.  Cornelio-Paulo  Hoyink  van 
Papendregt,  etc.,  Amsterdam,  1728, 
un  voL  in-4-  Ce  différend  entre  van 
Erkel  et  van  Papendregt  donna  lieu 
a  divers  écrits  de  part  et  d'autre.  11 
y  a  de  van  Erkel  d'autres  ouvrages 
en  hollandais.  Il  mourut  le  4  ^vrtl 
1734,  âgé  de  80  ans. 

VANNETTI  (  Joseph- Valérira), 
naquit  en  1719  àRoveredo,  où  il 
fit  revivre  l'amour  pour  les  étude*. 
Il  institua  à  cet  effet  une  académie, 
et  fit  de  sa  propre  maison  un  lycée, 
et  y  recevait  tous  ceux  qui  voulaient 
s'instruire  sous  sa  direction  ou  celle 
d'habiles  maîtres.  Il  occupa  plusieurs 
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emplois  honorables,  et  cultiva  avec 
sutcès  plusieurs  genres  de  littéra- 
ture ,  et  il  réussissait  surtout  dans 
les  compositions  badines.  Il  a  laissé 
tn  italien  :  1  Poésies  burlesques , 
suivies  de  la  traduction  en  vers  d'un 
petit  poème  sur  T  origine  de  l'éclair 
et  de  la  foudre  y  par  Triller ,  pro- 
fesseur à  Wittemberg,  Roveredo  , 
1 756. 1 1  Des  Dissertations  sur  divers 
sujets  badins,  ibid.,  17^9.  111  Le- 
çons sur  le  dialecte  de  noveredo  , 
1761.  Il  mourut  vers  Tan  1780. 

VANNETT1  (Clément),  sei- 
gneur de  Villeneuve ,  célèbre  lit- 
térateur et  écrivain  latin  du  18e 
siècle ,  naquit  à  Roveredo  le  1 4 
novembre  1754.*  A  l'âge  de  12  ans, 
il  avait  déjà  appris  les  humanités, 
comptait  sa  première  année  de  phi- 
losophie, et  à  i3  ans  il  fit  paraître 
divers  opuscules  en  latin  et  en  ita- 
lien, qui  firent  admirer  en  lui  uu 
talent  aussi  précoce  que  distingué. 
Il  se  consacra  plus  particulièrement 
3  l'étude  des  anciens  classiques ,  et 
îî  était  en  même  temps  très-versé 
dans  les  mathématiques  et  l'histoire 
sainte.  Des  études  aussi  sérieuses  ne 
l'empêchèrent  pas  de  cultiver  les 
beaux-arts;  il  connaissait  la  sculpture, 
l'architecture ,  et  il  fut  comme  pein- 
tre, un  eicellent  paysagiste.  Van- 
netti  était  lié  avec  les  principaux 
savaus  de  son  époque,  et  devint 
membre  de  plusieurs  académies.  On 
compte  plus  de  quarante  ouvrages 
estimés,  sortis  de  la  plume  de  ce 
littérateur,  parmi  lesquels  on  cite  : 
I  Commentarius  de  vitd  Alexan- 
dri  Georgii ,  accédant  nonnullœ 
utriusque  epistola?  y  1779.  II  D'au- 
tres Commentaires  sur  Plante  et 
Térence.  III  Epistola  di  Q.  Ora- 
zio  et  di  P.    Virgilio  Marone 
aW imperatore  Giuseppe  II,  Rove- 
redo, 1781.  IV  Introduzione  ad 
farsa  intàolata  Pullone  vo- 
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lante,  ibid.,  1785.  V  Epistola  so- 
pra  la  villa  di  Q.  Orazio  Flacco, 


ibid.,  1790.  VI  Osservazioni  intor- 
no  ad Orazio,  ibid.,  1793,  etc.Van- 
netti  écrivait  avec  une  égale  pureté 
et  élégance  en  italien  comme  en  la- 
tin. On  trouve  dans  ses  ouvrage-? 
une  érudition  profonde,  beaucoup 
de  précision  et  de  clarté  dans  ses 
idées.  Il  mourut  d'une  pleurésie 
le  i3  mars  1795,  à  l'âge  de  qua- 
rante-un ans. 

VANNI  (  Jean-François  ),  ma- 
thématicien renommé  dn  16*  siècle, 
naquit  à  Lucques  vers  Tan  i53o, 
entra  jeune  chez  les  PP.  de  la  com- 
pagnie, et  occupa  plusieurs  chaires 
dans  différentes  maisons  de  son  or- 
dre. Il  était  aussi  très-instruit  dans 
les  lettres  sacrées,  et  acquit  par  ses 
talens  beaucoup  de  réputation.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  l  Exeges 
physico-mathemalicœ  de  momtntis 
graviwn  ,  de  vecte  et  de  motu 
œquabiUter  accelerata  ,  Rome  , 
i(>85.  II  Synopsis  investigations 
monumentorum  quitus  gravia  ten- 
dant dcorsum,  ibid.,  1682.  II l  De 
ultimo  Pasc/iate  Cliristi  Domini  et 
de  prima  Christianorum  Pentecoste 
opusculum ,  in  quo  ad  gravissimas 
controversias  dirimendas  festorum 
jiu  lai  cor  wn   geminaùo  mullifaria 
stabilitur^  ibid.,  i(k>4,  etc. 

VAN  ÏIL.  (  Voyez  Til,  Dict.) 
VAN  VITELLI  (Gaspard), 
peintre  ,  né  d'une  famille  originaire 
d'Italie,  à  Utrecht  en  1647.  Il  prit 
les  premières  leçons  de  peinture  à 
tlosooru  sous  Mathias  Vetlhoes  • 
passa  ensuite  à  Rome,  où  il  demeura 
plusieurs  années ,  et  devint  un  des 
plus  habiles  peintres  g*  architecture 
et  de  paysages.  Il  parcourut  l'Italie, 
et  s'arrêta  particulièrementà  Venise, 
Bologne,  Milau  ,  Florence,  etc.,  où 
il  peignit,  pour  des  personnages  dis- 
tingués ,  les  plus  belles  vues  de  ces 
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différens  pays.  11  portait  continuel- 
lement des  conserves ,  ce  qui  lui  fit 
donner  le  surnom  de  Gaspard  aux 
lunettes.  Malgré  deux  cataractes  qui 

I  incommodaient ,  H  travaillait  avec 
assiduité  même  dans  sa  vieillesse.  11 
subit  l'opération,  et  il  y  perdit  un 
œil ,  et  alors  ne  pouvant  mieux  faire, 
il  se  borna  à  peindre  d'imagination. 

II  mourut  en  1736,  â^é  de  quatre- 
vingt-cinq  ans ,  et  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  sur  l'architecture  et  la 

peinture. 

VA  IV  A  NO  (Constance  de), 
femme  célèbre,  naquit  en  i4*8 
d'une  illustre  famille.  Elle  eut  pour 
père  Pierre  Gentil  de  Camérino ,  et 
pour  mère  Elisabeth ,  fille  de  Bap- 
tiste de  Montefeltro.  Constance  fut 
élevée  par  son  aïeule,,  dame  de  beau- 
coup <f esprit,  et  à  un  âge  encore 
tendre  elle  possédait  la  langue  latine, 
et  était  initiée  dans  plusieurs  scien- 
ces. Les  guerres  civiles  avaient  fait 
perdre  à  sa  famille  la  seigneurie  de 
Camérino  ,  ce  qui  la  faisait  vivre 
dans  un  état  presqu'au-dessous  d'une 
médiocre  aisance.  Son  talent  et  son 
éloquence  changèrent  bientôt  son 
sort.  Blanche  Marie  Visconti, épouse 
du  comte  Sforce,  ayant  passé  par  le 
marquisat  d'Ancône,  Constance  , 
alors  âgée  de  1 4  ans ,  lui  fut  présentée, 
et  dans  un  discours  latin  lui  demanda 
la  .restitution  du  domaine  de  ses  an- 
cêtres. Blanche  s'intéressa  en  sa  fa- 
veur, mais  elle  n'eut  pas  assez  de 
pouvoir  pour  lui  faire  obtenir  cette 
restitution.  La  jeune  Varano  ne  se 
découragea  pas, et  peu  de  temps  après 
elle  adressa  une  harangue  latine  à  Al- 
fonse  d' Arragon,  roi  de  Naplcs,  pour 
le  même  objet,  eut  le  bonheur  d'ê- 
tre exaucée,  et  de  voir  son  père 
réinstallé  dans  ses- anciens  droits. 
Constance  eut  un  rare  talent  pour  la 
poésie  latine ,  dans  laquelle  elle  imi- 
tait avec  succès  Horace  et  Virgile. 
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Elle  épousa  en  i44^  Alexandre 
Sforce,  seigneur  de  Pesaro ,  et  mou- 
rut vers  l'an  1460. 

VARANO  (  Alfonsè  ),  littéra- 
teur renommé,  descendant  Jes  ducs 
de  Camérino,  naquit  à  Ferrare  le 
i3  décembre  1705.  Il  fit  ses  études 
au  collège  des  nobles  de  Modène  ; 
les  termina  à  l'université  de  Bolo- 
gne, et  se  perfectionna  sous  le  sa- 
vaut  abbé  Tugliarucchi.  Cet  homme 
justement  célèbre  lui  inspira  Je  goût 
pour  la  poésie  :  Varano  cultiva  d'à* 
bord  avec  succès  le  genre  auacréon- 
tique  et  pastoral,  et  entra  ensuite 
dans  la  carrière  dramatique.  Presque 
toutes  ses  tragédies  sont  tirées  je 
sujets  nationaux  ;  on  y  remarque  de 
la  sagesse  dans  les  plans ,  de  la  vi- 
gueur dans  les  caractères ,  et  de 
l'énergie  dans  le  dialogue;  mais  elles 
ne  peuvent  soutenir  la  comparaison 
de  celles  écrites  par  Pindemonte, 
et  surtout  Alfieri ,  qu'on  peut  jus- 
tement nommer  le  Sophocle  de 
l'Italie.  Les  ouvrages  de  Varano, 
consistant  en  plusieurs  poésies  lé- 
gères, différens  panégyriques  et  tra- 
gédies, furent  imprimés  à  Ferrare 
quelque  temps  après  sa  mort ,  arri- 
vée le  a3  juin  1788. 

VARGAS  (  Louis  de  ) ,  célèbre 
peintre  espagnol,  naquit  à  Séville 
en  i5a8.  11  étudia  dans  sa  patrie  les 
élémens  de  son  art,  passa  à  Rome, 
y  demeura  sept  aus,  et  se  croyant 
perfectionné,  il  retourna  a  Séville. 
Il  y  trouva  deux  terribles  adver- 
saires, Antoine  Florès  et  Pierre 
Campana  :  reconnaissant  son  infé- 
riorité, il  se  rendit  de  nouveau  en 
Italie,  et  y  étudia  encore  sept  ans  : 
il  prit  pour  modèles  Raphaël  et  Per- 
cin  del  Vagre,  et  convaincu  enfin 
qu'il  n'avait  plus  a  craindre  de  con- 
current ,  il  osa  se  mesurer  avec  sfi 
adversaires,  et  notamment  avec  le 
fameux  Perei  de  Alcio ,  qu'il  éclipsa 
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LientÔL  U  devint  le  premier  peintre 
de  Séville,  et  les  plus  grands  ou- 
vrages lui  furent  confiés.  11  excellait 
autant  dans  (histoire  que  dan*  le 
portrait.  On  admire  encore  dans  la 
cathédrale  de  Se\illeuu  Jésus  por- 
tant la  croix,  un  Adam  et  Lvc  , 
dont  la  jambe  qui  se  \  <»it  eu  raccourci 
passe  pour  un  chef-d'œuvre;  et, 
cf après  l  avis  des  connaisseurs  ,  elle 
ne  serait  pas  indigne  du  pinceau  de- 
Raphaël.  Vargas  mourut  à  Sc\Mle  en 
ii>*jo  ,  âgé  de  soixante-deux  ans* 

VARICOURT  (  N.  ) ,  garde  du 
corps  de  Louis  XVI,  recommandante 
et  par  sou  courage  et  par  sa  fidélité. 
Il  Liait  ne  dans  le  pays  de  Gex  d  une 
famille  noble.  Dans  l'affreuse  jour- 
née du  G  oc  tobre  1780,  Variçourt 
se  trouvait  en  sentinelle  à  la  porte 
de  l'appartement  de  la  reine.  Les 
séditieux,  qui  inondaient  le  clià- 
teau ,  demandaient  à  grands  Cris  la 
mort  de  cette  princesse  infortunée , 
et  se  présentèrent  de\ant  son  appar- 
tenait. Variçourt  n'eut  que  le  temps 
d'entrer  dans  l'antichambre  et  de 
crier  :  Sauvez  ta  reine!  Les  factieux 
se  jetèrent  sur  lui ,  et  un  d'entre 
Oïl  lui  fit  tomber  le  bras  d'un  coup 
de  sabre  ,  et  il  fut  aussitôt  massa- 
cré.  Au  même  instant  un  de  ses  ca- 
marades,  Miomandre,  prit  tranquil- 
le ment   le  mousquet,  se  mit  a  sa 
place  ,  en  défendant  I  entrée  :  il  y  fut 
criblé  de  coups.  La  populace  fu- 
rieuse coupa  ensuite  la  tète  de  Va- 
riçourt ,  Il  mit  sur  une  pique,  la 
porta  en  triomphe  à  Paris  auprès  de 
la  voiture  de  Louis  XVI  ,  qu'on  y 
animait  avec  sa  famille,  et  prenait  le 
barbare  plaisir  de  présenter  ce  hi- 
deux spectacle  aux  yeux  de  la  reine. 

VAKOL1  (Constance),  méde- 
cin et  chirurgien  italien  ,  naquit  à 
Bologne  en  1 543.  Il  remplit  dans 
cette  université  ,  successitemeut  , 
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les  deux  chaires  de  nédecine  et  da- 
uatomie  ;  et  la  réputation  qu'il  ob- 
tint,  jeune  encore  ,  fit  que  le  pape 
(Grégoire  Xlll  l'appela  à  Rome  et 
le  nomma  son  pn  mier  médecin.  U 
s'immortalisa  parmi  les  anatomistes, 
par  sa  célèbre  découverte  des  nerfs 
optiques  1  et  il  aurait  sans  doute  il- 
lustré encore  son  art  par  ses  pro- 
fondes connaissances ,  si  une  mort 
précoce  ne  l'eût  enlevé  à  l'humanité 
en  1  ~>~  [  ,  lorsqu'il  était  à  peine  âgé 
de  3 1  ans. 

VASCONCELOS  (Michel)  na- 
quit à  Lisbonne  vers  l'an  1G00.  11 

fiai  sa  jeune  en  Espagne ,  et  ses  ta- 
ens  diplomatiques  lui  captivèrent 
la  bienveillance  du  comte-duc  d'O- 
li\arès,  qui  l'envoya,  en  qualité  de 
secrétaire  d'état ,  près  la  vice-reine 
<le-  Portugal ,  Marguerite  de  Savoie, 
duchesse,  de  Mantoue  ,  tante  de  Phi- 
lippe IV.  Le  Portugal  était  sous  la 
domination  espagnole  depiu's  Tan 
i5bo  ,  que  le  duc  d'Albe  le  conquit 
en  trois  semaiues  à  Philippe  11.  Ce- 
pendant les  Portugais  souffraient 
depuis  long-temps  avec  impatience 
le  joug  de  leurs  vainqueurs ,  et  mal- 
gré toute  la  politique  de  la  cour  de 
Madrid, ils  n'attendaient  que  le  mo- 
ment propice  pour  se  déclarer  en 
état  de  ré\ olte.  L'occasion  s'en  pré- 
senta ,  et  on  peut  dire  que  Vascon- 
celos  ne  fit  que  l'accélérer.  Esclave 
soumis  du  duc  d'Olivarès  ,  il  n'exé- 
cutait pas  seulement  ses  moindres 
ordres,  mais  souvent  il  les  dépas- 
sait. 11  avait,  il  est  vrai,  un  grand 
génie  pour  les  affaires  ,  de  l'assi- 
duité au  travail  ;  mais  il  était  le 
tyran  du  peuple  ,  qu'il  accablait  de 
vexations  et  d'impôts.  Insensible 
aux  plaisirs  même  les  plus  inno- 
ceus ,  il  conserva  toujours  une  âme 
dure,  hautaine,  inflexible,  et  u 
montra  l'ennemi  le  plus  acharné  de 
ses  coucttoyenô. Ceux-ci  le  baissaient 
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même  plas  que  les  Espagnols ,  et 
sa  naissance  illégitime  le  rendait , 
en  outre ,  un  objet  de  mépris.  Les 
Portugais  avaient  jeté  les  jeux  sur 
le  duc  de  Bragance ,  descendant 
de  leurs  rois.  Ce  seigneur  ba- 
lançait encore  à  se  montrer,  mais 
son  épouse ,  Espagnole  et  fille  du 
duc  de  Médina  -  Sidonia  ,  parvint 
enfin  à  l'y  déterminer ,  en  lui  îns- 

Ïurant  son  courage.  Le  duc  d'O- 
ivarès  sembla  se  douter  de  ce  qui 
ae  tramait ,  et  par  l'offre  de  plu- 
sieurs emplois  éminens  ,  tâcha  d'é- 
loigner le  duc  de  Bragance  de  Lis- 
bonne ;  mais  ce  prince  sut  trouver 
des  prétextes  pour  différer.  Pendant 
ce  temps  on  réunit  secrètement  les 
principaux  seigneurs  et  plusieurs 
chefs  du  peuple,  et  on  résolut  de  frap- 

5er  le  graua  coup  le  i-r  décembre 
e  Tan  16^0.  Dans  ce  jour,  une  mul- 
titude armée,  conduite  par  des  per- 
sonnes de  haut  rang,  s'empara  du  pa- 
lais. Ceux-ci  notifièrent  respectueu- 
sement à  la  vice-reine,  que  dès  ce 
moment  son  autorité  avait  cessé. 
D'autres  conjurés  entrèrent  dans  la 
chambre  de  Vasconcelos ,  et  le  trou- 
vèrent caché  dans  une  armoire  pra- 
tiquée dans  l'épaisseur  de  la  mu- 
raille ,  et  tout  couvert  de  papiers. 
Après  l'avoir  percé  de  plusieurs 
coups  d'épée ,  ils  le  jetèrent  par  la 
fenêtre ,  en  criant  :  «  Le  tyran  est 
»  mort ,  vive  la  liberté  et  don  Juan 
»1V,  roi  de  Portugal,  t  C'est  ainsi 
que  l'Espagne,  après  une  posses- 
sion de  soixante  ans ,  perdit  ce  ri- 
che royaume,  soit  par  la  tyrannie  de 
Vasconcelos,  comme  par  la  fausse 
politique  du  duc  d'Olivarès ,  et  le 
caractère  faible  et  insouciant  de  Phi- 
lippe IV.  Vasconcelos  eut  «les  en- 
fans  qui  obtinrent  ensuite  des  pla- 
ces ,et  leurs  descendans  furent  comp- 
tés parmi  les  premiers  seigneurs  du 
Portugal. 
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VASI  (  Joseph  ) ,  peintre  et  gra- 
veur italien,  né  en  Sicile  vers  l'an 
1 720*  Son  amour  pour  les  arts  le  con- 
duisit à  Rome ,  où  il  prit  des  leçons 
des  plus  habiles  mattres ,  et  parvint 
à  se  (aire  un  nom ,  soit  par  la  beauté 
de  ses  poses,  comme  pour  la  pureté 
de  son  dessin.  11  a  laissé  sur  La  ville 
de  Rome  plusieurs  ouvrages  par- 
faitement gravés  et  bien  écrits ,  et 
qui  ont  pour  titre  :  I  Beautés  de 
Rome  au  dedans  et  au  deliors,  tant 
anciennes  que  modernes ,  avec  tous 
les  édifices  ,  jardins  et  fontaines  les 
plus  remarquables ,  composant  200 
gravures,  Rome,  1761.  Il  Trésor 
saisi,  ou  les  basiliques  ,  églises,  ci- 
metières et  autres  édifices  religieux 
de  Rome,  ibid. ,  1778,  a  vol.  III 
Itinéraire  de  Rome  pour  rarchitec- 
ture  ,  sculpture  et  peinture  ,  ibid.  t 
177).  Vasi  mourut  en  1785. 

VASSEL1N  (  George-Victor  ), 
homme  de  lettres  ,  naquit  à  Paris 
en  1 767 ,  y  cultiva  la  littérature  avec 
assez  de  succès  ;  il  embrassa  ensuite 
les  principes  révolutionnaires  ,  mais 
avec  modération ,  et  devint  garde 
national*  Le  10  juin  179a  il  pro- 
nonça à  la  barre  de  l'assemblée  lé- 
gislative un  discours,  dans  lequel, 
après  avoir  attaqué  le  ministre  Ser- 
vait ,  il  défendit  avec  énergie  la  pré- 
rogative royale ,  ce  qui  mit  en  tu- 
multe toute  l'assemblée.  Un  des 
membres  l'accusa  de  coopérer  à  la 
rédaction  du  Journal  de  Paris ,  et 
d'être  un  des  secrétaires  de  Dupott- 
Dutertre  ;  mais  Vasselin  fit  éva- 
nouir cette  accusation.  Il  put  échap- 
per au  régime  de  la  terreur  ,  et  vé- 
cut presque  dans  la  retraite.  En  1796 
il  fit  parahre  un  livre  qui  fit  beau- 
coup de  bruit ,  et  qui  a  pour  titre  : 
Respect  à  la  propriété,  ou  te  seul 
point  de  ralliement  des  représen- 
tons aux  représentés,  et  des  gou- 
vernés aux  gouvernons.  C'est  un 
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ouvrage  écrit  avec  force  et  hardies- 
dans  lequel  l'auteur  cherche  à 


5e 


prouver  le  droit  que  doit  avoir  tout 
citoyen  de  quitter  son  pays  quand  il 
est  menacé  de  grands  désordres ,  et 
quand  c'est  pour  éviter  les  persé- 
cutions. Il  parle  en  même  temps  en 
faveur  des  propriétés  ,  desquelles 
l'absence  ne  peut  pas  légalement  ex- 
clure les  premiers  possesseurs.  11  ne 
paraît  pas  que  Vasselin  s'immisça 
pendant  le  reste  de  ses  jours  dans  les 
affaires  politiques  ;  il  mourut  en 
1801. 

V  ASSOULT  (  Jean  -  Baptiste  ) , 
uaquit  à  Bagnole t ,  près  Paris ,  vers 
1607  ,  et  ayant  embrassé  l'état  ec- 
clésiastique ,  devint  aumônier  de 
madame  la  dauphine.  11  est  connu 
par  quelques  ouvrages,  notamment 
par  une  traduction  de  l'Apologé- 
tique de  Tertullien,  in-£  et  in-ia. 
Elle  est  estimée  pour  sa  fidélité  et 
son  exactitude.  L  abbé  de  Gourcy 
en  donna  une  autre  en  1780,  avec 
des  remarques ,  laquelle  est  préfé- 
rée à  celle  deVassoolt.  (  Voyez 
Gourcy  ).  L'abbé  Vassoult  tradui- 
sît quelques  autres  livres  de  Tertul- 
lien;  mais  ces  traductions  sont  de- 
meurées inédites.  On  a  en  outre  de 
lui  les  Psaiwies  en  forme  de  priè- 
res chrétiennes.  11  mourut  a  Ver- 
sailles le  *4  janvier  1745,  âgé  de  78 


VATRY  (  Jean  ) ,  célèbre  hellé- 
,  naquit  à  Reims  le  ai  octobre 
1697,  vint  jeune  à  Paris,  où  il 
fit  ses  études  et  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique. 11  eotra  dans  le  sémi- 
naire des  Trente-Trois ,  qui  a.  pro- 
duit plusieurs  savaus  distingués*  Va- 
try  était  profondément  versé  dans 
la  langue  et  la  littérature  grecque 
ce  qui  le  fit  nommer  professeur  ai 
collège  royal.  11  prenait  toujours 
pour  base  de  ses  leçons  Homère  et 
Virgile ,  et  en  général  tous  ks  clas- 
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sîques  grecs,  dont  il  était  admira- 
teur. Il  fut  admis  comme  membre 
de  l'académie  des  inscriptions  en 
1727;  et  on  en  trouve  dans  les 
Mémoires  de  cette  société  sent  de 
Vatry,où  l'on  remarque  ceux  sur  les 
progrès  de  la  tragédie  et  de  la  co- 
médie grecque  ,  sur  la  fable  de  VE-+ 
néide  ,Te  poème  épique ,  et  sur  Zfo- 
crate  et  Èschine.  Il  fut  aussi ,  pen- 
dant plusieurs  années ,  un  des  ré- 
dacteurs du  Journal  des  Savons  , 
qu'U  enrichit  de  fort  bons  articles. 
Dans  un  âge  asscx  avancé  il  fut  frtp- 
pé  d'un  coup  d'apoplexie  qui  lui  lit 
perdre  toutes  ses  idées,  et  oublier  sa 
propre  langue.  11  végéta  ainsi  pen- 
dant plusieurs  mois,  et  mourut  le 
16  décembre  1769  à  71  ans. 

VATTIER  (  Pîerre  ),  orienta- 
liste, naquit  à  Lîsietix  vers  l'an  1 600. 
Il  étudia  la  médecine ,  l'exerça  pen- 
dant quelques  années ,  et  devînt  con- 
seiller de  Gaston ,  duc  d'Orléans.  H 
quitta  ensuite  cet  art  pour  cultiver* 
la  langue  arabe ,  dans  laquelle  il  ob- 1 
tint  beaucoup  de  réputation.  Il  mou- 
rut en  1670.  On  a  de  lui ,  traduits 
en  français  :  I  le  Timur  ;  II  les 
Califes  mahométans  d'Elmacinu$f  ' 
Paris,  1657  ;  III  une  Elégie  de 
Thograi,  ibid.,  1660,  in-8.  On 
reproche  à  Vattier  de  n'être  pas 
toujours  exact  dans  ses  traductions. 

VAU  (  Louis  ) ,  architecte  fran- 
çais ,  né  en  161a ,  fut  un  des  plus 
habiles  artistes  de  son  temps  ;  nom- 
mé architecte  du  roi,  il  remplit 
cette  place  avec  honneur  j  c'est  d'a- 
près ses  dessins  qu'on  bâtit  une  par- 
tie des  Tuileries ,  c'est-à-dire ,  des 
ailes  ou  pavillons  adjoints  au  pre- 
mier corps  de  bâtiment  édifié  par 
le  Primatice,  sous  Catherine  de  Mé- 
dias, On  lui  doit  aussi  la  porte  de 
l'entrée  do  Louvre ,  les  deux  grands 
corps  d«  bâliinens  qui  sont  du  côté 
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du  parc  deVmcennes.  Dorbay,  élève 
de  Vau,  exécuta  sur  les  plans  de  son 
maître  l'bdtel  de  Colbert,  l  bétel  de 
Lionne,  ie  château  de  Vaux-le- Vi . 
comte  ,  etc.  Vau  mourut  à  Paris  en 
1670  ,  âgé  de  58  ans. 

VÀUBERT  (  Luc),  jésuite ,  na- 
quît à  Noyon  le  8  octobre  i644- 1  et 
entra  dans  la  société  le  31  septem- 
bre 1662  à  l'âge  de  16  ans.  Après 
avoir  fait  son  noviciat  à  Paris ,  il  fut 
employé  à  l'enseignement ,  et  pro- 
fessa successivement  les  humanités, 


professeur  d'éloquence  â  l'universi- 
té de  Paris ,  et  qui ,  depuis  ,  devint 
lecteur  du  roi  et  professeur  de  grec 
au  collège  royal.  Le  jeune  Vauvil- 
liers  fit  de  brillantes  éludes  ,  et  sor- 
tit de  ses  classes  avec  tant  d'instruc- 
tion, que  déjà  il  pouvait  suppléer 
son  père  dans  les  leçons  qu'il  fai- 
sait à  l'université,  il  savait  aossi  le 
grec  parfaitement.  En  1767  il  fut 
nommé  adjoint  à  l'abbé  Vatry  ,  titu- 
laire alors,  au  collège  roval ,  de  la 
chaire  de  cette  langue.  (  Vpy.  Va- 


cri ptions  et  belles- lettres.  Vauvilfier» 
se  faisait  remarquer  par  ses  principes 
à  une  époque  où  ils  com- 


la  rhétorique  et  la  philosophie.  Il  TRY.  )  En  1769  il  lui  succéda ,  et  dé- 
fit les  quatre  voeux  le  2  février  1678 , 1  vint  membre  de  l'académie  des  ins- 
et  s'appliqua  a  là  prédication.  Il 
exerçait  en  même  temps  divers  em- 
ploi*. 11  fut  recteur  et  ensuite  pré- 
fet des  pensionnaires  à  Paris  au  eoW 
lèse de  Louis  le  Grand.  Il  avait 
cultive  la  poésie  latine  et  faisait 
très-bien  des  vers  en  cette  langue  j 
mais  ses  principaux,  ouvrages  sont 
des  livres  de  spiritualité.  On  a  de 
lui  :  1  Exercices  de  piété  pour  les 
associés  à  V adoration  perpétuelle 
du  S.  Sacrement ,  Paris ,  1699 , 
iu-ia  ,  reimprimé*  ibid.  ,  171 1, 
même  format.  Jl  Trqitc  de  la  corn- 
munion9o\x  Conduite  pour  çotnmu- 
nier  saintement ,  Paris,  1704,  iu-ia. 
111  La  Dévotion  à  notre  Seigneur 
J.-C.  dans  l' Eucharistie  ,  Paris  , 
1706,  2  vol.  in- 12.  IV  Serenissi-x 
vw  duci  Enguinensium  post  cap- 
tum  Limborgum  et  liberatam  00  si- 
dione  Hagenùam ,  carrnen  ,  Paris  , 
1675 ,  in>4    11  parait  qué  c'est 
seule  pièce  imprimée  qu'on  ait  du 
P.  VimbertYquoiqu^il  soit  bien  pro- 
bable ,  d'après  le  talent  qu'il  avait 
pour  les  vers  latins ,  qu'il  «'est  es- 
sayé sur  d'autre»  sujets.  IL  est  mort 
à  Paris  le  5  avril  1^16. 

VAU  VI LLIERS  (  Jean-Fran- 
çois ),  savant  helléniste,  issu  d'une 
famille  originaire  de  Noyers  en  Bour- 
gogne, était  fii3.de  JcauVaavitliers^ 


qui  cultivaient  les  sciences.  11  n'était 
au  reste  occupé  que  de  sa  chaire  et 
d  objets  scientifiques ,  et  il  est  vrai* 
semblable  qu'il  ne  se  serait  jamais 
occupé  d'autre  chose ,  si  la  révolu- 
lion  ne  fût  point  survenue.  En  1789 
il  fui  nommé  député  suppléant  aux 
états  généraux.  Il  était  pieux  et 
royaliste ,  ce  qui  ne  s'accordait 
guère  avec  1  esprit  du  temps.  Ce- 
pendant,  lorsqu'on  forma  la  mai- 
rie de  Paris,  il  fut  encore  nommé 
lieutenant  de  maire.'  Ko  cette  qua- 
lité il  présidait  le  bureau  des  sub- 
sistances chargé  de  l'approvisionne- 
ment de  la  capitale;  commission  assca 
scabreuse.  Il  la* remplit  avec  la  plus 
scrupuleuse  probité.  Cependant,  lors, 
aide  la  découverte  "du  fameux,  livre 
rongé ,  il  s'y  trouva  porté  pour  une 
somme  de  0,000  f.  C'était  alors  un 
crime.  Va uvil lie rs  donna  sur  cette 
gratification  une  explication  plausi- 
ble v  et  fit  •  voir  tjue  ce  n'avait  été 
qu'une  juste  indemnité.  11  fallait  que 
la  preuve  en  fut  bien  claire ,  .puis- 
que l'assemblée  lui  fit  témoigner 
qu  elle  en  était  satisfaite.  Las  néan- 
moins d  un  emploi  qui  ne  préscu* 
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tait  que  des  dangers ,  il  donna  en 
1 79 1  sa  démission  de  la  place  dad- 
nriuistrateur.  En  1797  il  se  trou- 
va compromis  dans  la  conspiration 
de  lkottier  et  la  Villehcuruois , 
comme  directeur  général  des  ap- 
provisionnement dans  le  plan  de 
cette  conspiration.  Traduit  au  tri- 
bunal criminel  de  Scine-et-Oise  ,  il 
y  fut  acquitté.  Dans  la  visite  de  ses 
papiers,  on  trouva  un  mémoire  sur 
les  assemblées  représentatives  ,  au 
sujet  duquel  le  ministre  de  la  police 
Cochon  fit,  en  lévrier,  uu  rapport 
au  conseil  des  cûp|-cents.  La  même 
année,  en  avril,  le  déparlement  de 
Seine  -  et  -  Oise  l'élut  membre  de 
ce  conseil ,  et  le  4  septembre  sui- 
vant (  18  fructidor),  il  se  trouva 
du  nombre  de  ceux  que  l'on  con- 
damna à  la  déportatiou.  Il  fut  assez 
heureux  pour  se  soustraire  à  l'exé- 
cution du  décret  ,  et  gagner  la  Suis  - 
se-  Il  y  reçut  une  lettre  de  l  empe- 
reur de  Kussic,  Paul  1",  qui  lui 
ofiirait  uu  établissement  dans  ses 
états.  En  passant  à  Berlin  pour  se 
rendre  à  Pctersbourg,  il  fut  accueilli 
par  les  Français  qui  y  étaient  alors , 
avec  les  égards  et  les  sentimens  d'es- 
time dus  a  son  mérite  personnel ,  et 
à  ta  conduite  qu'il  avait  tenue.  Paul 
l'Me  reçut  avec  distinction  ,  et  lui 
fit  une  peusiou  de  4>ooo  roubles.  Il 
n  eu  jouit  pas  long-temps,  étant 
mort  à  Pétersbourg  eu  1800.  On  a 
de. lui  les  ouvrages  suivans  :  I  Lettre 
aux  mteurs  du  Journal  des  Sa- 
vans  y  sur  Horace  r  1767  ,  in-12. 
Il  Examen  historique  et  politique 
du  gouvernement  [de  Sparte  ,  ou 
Lettres  sur  la  législation  de  Lycur- 
gue  f  en  réponse  aux  doutes  pro- 
posés par  Mably ,  1769,  iu-ia, 
UL.  Essai  <  sur  Pindare  ,  con  len  a  n  l 
une  traduction  de  ce  poète ,  avec 
une  analyse  raisonner,  et  des 
mlcs   historiques ,  politiques  et 
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grammaticales ,  le  tout  précédé 
d'un  discours  sur  Pindare,  et  sur 
la  vraie  manière  de  traduire,  177a, 
in-12;  *779*  in-12.  IV  Lu- 
dovico  Xr  Laudatio  funebris  , 
1774,  in-4;  traduite  en  français, 
même  année  ,  même  fownat.  V  So- 
pkoclis  tragœdiœ  septein  grœcè  , 
cum  interprelatione  latind  et  sclio- 
iiis  veteribus  ac  novis  ;  edit.  cura- 
vit  Capperonnier  ;  eo  defuncto  , 
edidil  notas ,  prœfationem  et  in- 
dicem  adjecit  J.  -  F.  V auvilliers , 
1781  ,  1  vol.  in-4-  VI  Idylle  sur 
la  naissance  du  dauphin ,  1781, 
Vil  Abrégé  de  l'Histoire  univer- 
selle ,  en  figures,  avec  des  explica- 
Lions  qui  s'y  rapportent ,  1787  ,  et 
années  suivantes  , grand  in-S.VlIl 
Vies  pour  les  recueils  de  por- 
traits des  hommes  et  des  femmes 
illustres  de  toutes  les  nations ,  par 
Duflos  ,  1787  ,  in-fol.  IX  Extraits 
des  différens  auteurs  grecs,  à  lu— 
sage  de  l'école  militaire ,  avec  la 
traduction  française  et  les  explica- 
tions grammaticales  des  mots,  1788, 
6  v.  in-12.  X  Le  Témoignage  de  la 
raison  et  de  la  fui  sur  la  constitu- 
tion civile  du  clergé ,  ou  Réfuta- 
tion du  préservatif  contre  le  schis- 
me de  M,  Larrière  ,  Paris  ,  1  792  , 
in-8  de  364  pa^es.  Xi  Doctrine  des 
théologiens,  ou  2* partie  duTémoi- 
gnage  ,1792.  XII  Questions  sur  les 
sermens  ou  promesses  politiques 
en  général  et  en  particulier  sur  le 
vœu  de  liaine  éternelle  à  la  royau- 
té; œuvre  posthume,  Bàlc,  Thour- 
nessein,  1794,  in  8.  On  pourrait 
ajoutera  cela  le  Mémoire  ou  Ou- 
vrage tliécriquc  sur  les  assemblées 
représentatives ,  trouvé  manuscrit 
dans  ses  papiers.  Ce  qu'on  peut  sa- 
voir touchant  cet  écrit ,  c'est  qu'il 
présentait  une  réunion  d'idées  gé- 
nérales sur  h  formation  ,  la  compo- 
sition et  l'attribution  des  assemblée* 
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représentatives*  11  paraît  que  l'au- 
teur pensait  que  le  meilleur  mode 
de  gouvernement  représentatif,  se- 
rait de  concentrer  les  pouvoirs  dans 
une  seule  assemblée  permanente  ou 
perpétuelle. 

VÀUZEULES(Jean  de),  chevalier 
de  l'église  de  Lyon ,  vivait  au  1 6*  siè- 
cle. Il  était  issu  d'une  noble  famille  de 
cette  ville.  Ils  étaient  trois  frères , 
George ,  chevalier  de  Saint- Jean  de 
Jérusalem,  et  commandeur  de  la 
Torette ,  qui  apporta  de  Rhodes  de 
précieux  manuscrits ,  dont  le  célè- 
nre  antiquaire  Guillaume  du  Choul 
sut  tirer  un  bon  parti  pour  ses  tra- 
vaux. (  Voy.  Choul  ,  Dict.  )  Ma- 
thieu, autre  frère,  est  moins  connu, 
a  moins  que  ce  ne  soit  Mathieu  de 
V auzelles  ,  avocat  du  roi  au  parle- 
ment de  Do  m  Les  ,  comme  le  soup- 
çonne l'abbé  Pernetti  quoique 
Moreri  le  donne  pour  neveu  des 
deux  autres.  Jean  de  Vauzellcs , 
dont  il  est  plus  particulièrement 
question  dans  cet  article  ,  fut  prieur 
de  Montrotier,  et  curé  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Romain  dans  Lyon , 
laquelle  ne  subsiste  plus.  On*a  de 
lui  :  I  une  Histoire  évangélique. 
II  Un  Traité  de  l'humanité  de 
J.-C.  Il  le  dédia  à  la  reine  de  Na- 
varre, soeur  de  François  Ier.  111  La 
Traduction  de  l'italien  de  quelques 
livres  de  piété.  11  avait  coutume  de 
mettre  à  la  tête  de  ses  ouvrages 
cette  devise  :  Crainte  de  Dieu 
vaut  zèle  y  faisant  allusion  a  son 
nom.  Il  mourut  vers  l'an  i55;.  Son 
frère  George  mourut  cette  même 
année,  trésorier  du  grand-prieuré 
d'Auvergne.  Mathieu  était  mort 
dès  1 54?  ,  avant  les  deux  autres  , 
ce  qui  semblerait  justifier  la  con- 
jecture de  l'abbé  Pernetti ,  que  Ma- 


1  ReeÂereAe»  pour  eervir  à  l'histoire  de 
Lptn,  ou  le»  t»onnai*  digne»  de  mémoire, 
twa.  1  ,  pag  3*6. 
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thicu  était  plutôt  frère  que  neveu 
de  George  et  de  Jean.  Cette  famille 
a  donné  des  comtes  à  l'église  de 
Lyon.  Jean  Vaulé ,  poète  tatin  de 
ce  temps,  en  latin  Valleius,  a  fait 
sur  les  trois  frères  les  vers  sut- 
vans  : 

Très  fratres  celeberrimi  optî 
Tre»  vit!  et  genio ,  et  parcs  a  more  ; 
Quibos  uns  dosant  tribu* ,  fidejqae 
Una  eut,  uni  eaderu  tribus  voluntU  : 
Vos  sic  Write  semper  et  aura  et* 
Hamtnis  panier  ihisqoe  grtti. 

VAUZELLES  (  Mathieu  ) ,  juris- 
consulte ,  et  nevetajde  Jérôme  Vau- 
zelles ,  auteur  d'une  Histoire  évan- 
gélique  (  voy.  Dictionnaire  hist.  ), 
naquit  à  Lyon  vers  l'an  i5oo ,  re- 
çut le  bonnet  de  docteur ,  et  devint 
avocat  général  au  parlement  de  Bom- 
bes ,  et  exerça  cette  place  avec  beau- 
coup de  distinction.Vauselles  fut  un 
des  bienfaiteurs  de  l'hôpital  de  Lyon, 
06  il  mourut  en  i56a.  Il  a  laissé  un 
Traité  sur  les  péages  et  des  Notes 
savantes  sur  la  déclaration  des  se- 
condes noces.  La  Croix  du  Maine , 
en  parlant  de  cet  ouvrage ,  dit  qu'il 
est  plein  de  belles  et  doctes  recher- 
ches. Papyre-Masson  a  fait ,  en  vers 
et  en  prose  ,  l'éloge  de  Vauxelles. 

VECCHIETTI  (  Jean-Baptiste), 
orientaliste ,  frère  de  Jérôme  Vec- 
chietti ,  qui  publia  Opus  de 
primitivo  et  de  sacrorum 
ratione.  (  Voy.  Dictionnaire  hisL  ) 
Jean  -  Baptiste  naquit  à  Agen  en 
i55a,  étudia  avec  succès  les  langues 
orientales ,  et  surtout  l'arabe  et  le 
persan.  11  fut  attaché  à  la  cour  de 
Rome,  qui  le  chargea  d'entrepren- 
dre des  voyages  en  Perse ,  en  Egyp- 
te ,  qui  le  rendirent  célèbre ,  et  par- 
courut ces  pays  pendant  plusieurs 
années.  Il  écrivit  en  s 558  une 
Relation  de  la  Perse ,  qui  n'a  pas 
été  imprimée, et  dont  le  manuscrit 
existe  à  Venise  dans  la  bibliothèque 
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de  Nani ,  ou  Ton  trouve  aussi  la 
Vie  de  l'auteur ,  par  sou  frère  Jé- 
rôme. Cette  vîe  a  été  publiée  par 
Morelli  à  la  fin  du  Catalogue  des 
manuscrits  italiens  de  Nam , Venise  t 
1776  jin-4-.  Elle  peut  rectifier  quel- 
ques erreurs  où  sont  tombés  plu- 
sieurs bibliographes  ,  au  sujet  des 
deui  frères  Vecchietti.  Jean- Bap- 
tiste mourut  en  décembre  1619. 

VEGA  (Christophe),  médecin  es- 
pagnol, naquit  vers  Tan  i5oo  à  AI- 
cala,  et  reçut  dans  cette  université  le 
bonnet  de  docteur.  Il  y  enseigna  son 
art  avec  honneur  j  Philippe  II  l'ap- 
pela à  sa  cour,  et  le  plaça  auprès  de 
son  fds,  le  prince  Charles.  Après  la 
fin  tragique  de  ce  dernier,  Vega  re- 
tourna à  Alcala,  où  il  mourut  en 
i573.  On  cite ,  parmi  ses  différens 
Ouvrages  :  I  De  methodo  medendi 
Ubri  très,  Lyon  ,  i565,  in  -  fol.  II 
De  curalione  caruncidarum ,  Sala- 
manque,  1 55s, in- fol. III  Commcn- 
iaria  in  Hippocratis  prognostica , 
etc.,  ibid.,  i55a,  in-fol. 

VErLLARD  (L.  G.  le),  naquit  à 
Dreux  vers  Tan  1750,  vint  jeune  à 
Paris,  s'y  fit  des  protecteurs,  et  entra 
comme  gentilhomme  servant  auprès 
de  Louis  XVI.  Il  avait  fait  d'excel- 
lentes études  y  et  fut  lié  avec  les  sa- 
vans  et  les  hommes  de  lettres  les  plus 
renommés.  Le  Veillard  fut  aussi  I  ami 
intime  du  fameux  Franklin  pendant  le 
séjour  que  ce  dernier  fit  en  France. 
Lorsque  la  révolution  éclata,  il  ne 
vît  en  elle ,  ainsi  que  plusieurs  gens 
crédules,  qu'une  réforme  violente , 
mais  nécessaire  pour  corriger  cer- 
tains abus  ;  il  en  embrassa  donc  les 
principes,  quitta  la  cour,  et  fut 
nommé  en  1790  maire  de  Passy.  H 
ne  put  cependant  voir  avec  indiffé- 
rence la  journée  du  20  juin ,  où  la 
personne  du  roi  fui  si  grièvement  in- 
sultée ;  peu  de  jours  après  il  devint 
administrateur  du  département  de 
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Paris.  Le  triste  événement  du  10  août 
lui  dessilla  entièrement  les  yeux,  et 
il  ne  cacha  plus  son  indignation  con- 
tre les  ennemis  du  trône  et  du  mo- 
narque. Son  zèle  tardif  lui  devint  fu- 
neste •  accusé  comme  conspirateur, 
il  languit  quelque  temps  en  prison  ; 
traduit  enfin  devant  le  tribunal  ré-* 
volutionnaire ,  il  y  fut  condamné  à 
mort  et  exécuté  le  i5  juin  1794*  On 
a  de  lui  plusieurs  Mémoires  sur  la 
chimie,  lus  à  l'académie  des  sciences , 
et  un  Eloge  historique  de  Franklin* 
VELAHAEUS  (  Jodocus),  savant 
helléniste ,  naquit  à  Verbroeck ,  en 
r  landre ,  vers  la  fin  du  i5*  siècle.  If 
avait  une  érudition  très-étendue ,  et 
enseigna  pendant  plusieurs  années 
les  humanités  à  Auvers.  On  lui  doit 
plusieurs  traductions  du  grec,  en 
prose  latine,  savoir  :  1  les  Hymnes 
d'Homère,  i534.  II  Le  Quintus 
Calaber,  Anvers,  i53g;  Lyon,  i54i  • 
III  LeCb/u^s.IVPIusieurs  Traités 
de  Plutarquc ,  etc.  Le  Quintus  Ca- 
laber a  été  traduit  en  français,  et 
publié  en  1800  par  le  médecin  Rou- 
chet  \  cependant,  malgré  le  mérite  de 
son  ouvrage,  Rouchet  se  trompe  d'a- 
bord en  appelant  le  traducteur  latin 
Valaneuset  nonVelaneus,  et  en  lui 
attribuant  une  traduction  française 
de  Quintus,  dont  il  semble  même 
douter  de  l'existence.  Le  lait  certain 
est  que  Velarseus  a  traduit  Quintus 
Calaber  en  latin;  ce  qu'on  peut  cons- 
tater par  les  deux  éditions  ci-dessus 
marquées. 

VELASCO(Grégoire-Hernandez 
de),  poète  espagnol,  naquit  à  Tolède 
vers  l'an  i54o,  étudia  à  l'université 
d'Alcala  de  Hénarès,  où  il  apprit  la 
théologie;  mais  se  consacra  entiè- 
rement aux  belles-lettres.  Velasca 
fut  compté  parmi  les  meilleurs  poè- 
tes de  sa  nation ,  dont  il  mérita  les 
éloges.  On  regrette  encore  ta  perte 
de  la  plupart  de  ses  ouvrages ,  et  il 
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ne  resle  de  lui  que  deux  traduc- 
tions; leur  mérite  justifie  la  répu- 
tation qu'il  s'était  acquise.  Ces  tra- 
ductions, en  vers  espagnols ,  sont  : 

I  Y  Enéide  de  Virgile,  imprimée  à 
Tolède,  Madrid,  Anvers,  Saragosse, 
Valence,  etc.  II  De  par  tu  Virginis, 

Ïjoè'me  de  Sannasar,  imprimé  à  To- 
ède,  Madrid,  etc.  On  remarque  dans 
la  versification  de  Velasco  une  grande 
pureté  de  style, beaucoup  de  verve  et 
d'élégauce. 

VELAZQUEZ  DE  VELASCO 
(  Louis-Joseph  ),  savant  espagnol, 
marquis  de  Valdeflorcs,  chevalier  de 
Tordre  de  Saint-Jacques,  etc.,  na- 
quit à  Mataga  le  S  novembre  1722. 

II  fit  ses  études  à  Grenade  et  à  Ma- 
laga ,  dans  le  collège  des  jésuites , 
où  il  apprit  les  humanités,  la  philo- 
sophie et  la  théologie;  il  étudia  en- 
suite la  jurisprudence  ,  et  ayant 
passé  à  Madrid,  il  se  livra  entière- 
ment à  l'histoire  et  aux  antiquités. 
Le  succès  de  ses  ouvrages  le  fit 
recevoir  comme  membre  à  l'acadé- 
mie d'histoire  de  Madrid,  à  celle  des 
inscriptions  et  belles-lettres  de  Pa- 
ris ,  et  dans  plusieurs  autres  sociétés 
savantes  de  l'Europe.  Il  aurait  pu 
jouir  tranquillement  de  la  réputa- 
tion que  ses  talens  lui  avaient  jus- 
tement acquise,  et  jouir  même  des 
faveurs  de  la  cour,  sans  un  caractère 
trop  indépendant ,  et  des  principes 
peu  orthodoxes.  Le  marquis  de  Ve- 
lazqucz  était   infecté  de  phîloso- 

Jdiismc ,  renfermait  dans  sa  maison 
les  ouvrages  sévèrement  défendus, 
et  n'avait  pas  même  la  prudence  de 
cacher  ses  opinions  en  public.  Le 
gouvernement  et  la  religion  étaient 
tour  à  tour  l'objet  de  ses  sarcasmes, 
il  avait  déjà  reçu  plusieurs  admo- 
nestations infructueuses  de  la  part 
des  autorités  civiles  et  ecclésiasti- 
ques, lorsque, pendant  les  troubles 
de  Madrid  1 766  }  qui  furent  suivis 
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de  l'exil  du  ministre  EsquilacTte, 
difïérens  pamphlets  parurent  qui  fu- 
rent attribués  au  marquis  de  Valde- 
florcs. Il  put  néanmoins  se  laver  de 
cette  accusation  ;  mais  un  ouvrage 
qu'il  publia  à  la  même  époque  sur 
la  galanterie ,  éveilla  l'atleution  du 
gouvernement.  H  fut  arrêté  dans 
sa  maison  en  octobre  de  la  même 
année  1766,  et  enfermé  dans  le 
château  u' Alicaute.  On  saisit  ses  pa- 
piers ,  parmi  lesquels  ou  a  à  regret- 
ter plusieurs  ouvrages  relatifs  aux 
sciences  ,  que  le  marquis  réclama 
dans  la  suite, et  qu'il  ne  put  jamais 
obtenir.  C'est  pendant  sa  détention 
qu'il  connut  le  comte  de  Ltimiarès 
(  voyez  ce  nom  ,  SuppL  ),  auquel  il 
inspira  le  goût  pour  les  antiquités. 
Plusieurs  amis  s  étant  intéressés  eii 
sa  faveur ,  obtinrent  enfiu  sa  liberté , 
et  il  se  retira  alors  dans  sa  -maison 
de  campagne,  près  de  Malaga;  il  y 
mourut  a  uue  attaque  d'apoplexie, 
eu  décembre  177a,  à  l'âge  ue  cin- 
quante ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I  Essai  sur  des  caractères 
inconnus ,  graves  sur  quelques  mé- 
dailles et  montant' ns  et  Espagne, 
Madrid,  17 5a  ,  in-4*  H  Origine 
de  la  langue  et  de  la  poésie  castil- 
lane, excelleut  ouvrage  qui  a  eu  plu- 
sieurs éditions.  111  Annales  de  la 
nation  espagnole  ,  depuis  son  ori- 
gine jusqu'à  finvasion  des  Ro- 
mains, Malaga,  1759,  iu-4*  W  Ju- 
gement sur  les  médailles  des  rois 
goths  et  suives  d'Espagne ,  Ma- 
laga, 1;5q.  V  Notice  sur  le  voyage 
a  Espagne  yf ail  par  ordre  dti  roi, 
et  sur  l'histoire  générale  de  cette 
nation,  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'à  Vannée  i5i6,  d'a- 
près les  monurnens  recueillis  dans 
ce  voyage,  Madrid ,  1765 ,  iu-4*  VI 
Collection  de  divers  écrits  sur  r  art 
de  la  galanterie ,  avec  des  uotes  de 
plusieurs  auteurs ,  par  Liberio  Vé- 
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tanîo,  recueillies  par  don  Louis  de 
Valdeflores ,  6*  éuitipn  remplie  de 
vérités  utiles ,  d'allégories ,  etc.  ; 
Gatanteriopolis,  de  l'imprimerie  de 
Lindo  Nomto,  Tan  64*  de  l'ère  vul- 

faîre  de  la  galanterie  française  (  Ma- 
rid  ,  1 766  ).  Ce  livre ,  qui  fut 
la  cause  de  l'arrestation  de  l'auteur , 
est  une  satire  violente  contre  les 
mœurs  du  temps ,  et  notamment 
contre  le  gouvernement  espagnol.  11 
contient  en  outre  des  images  asseï 
libres ,  et  contraires  à  ces  mêmes 
moeurs  que  Velazquez  s'efforce  de 
critiquer.  Ses  autres  ouvrages,  im- 
primés plusieurs  fois,  sont  :Vll  His- 
toire naturelle  de  C  Espagne.  VI 11 
Géographie  de  T Espagne.  IX  Es- 
sai d'une  histoire  universelle.  X 
Histoire  de  la  ville  de  Malaga.  XI 
Théorie  sur  les  médailles  d  Espa- 
gne. XII  Description  des  royaumes 
de  Tunis  et  de  Maroc.  XI II  OEu- 
vres  poétiques  ,  très  es ti nu  es  ,  et 
qui  placent  l'auteur  au  rang  des 
~bons  poè'tes  espagnols.  Le  marquis 
de  Velazquez  avait  eutrepi 


plu- 


sieurs voyages  sur  les  côtes  d'A- 
frique  en  Italie  et  en  France  :  il 
demeura  quelque  temps  à  Paris ,  où 
H  se  lia,  dit-on ,  avec  plusieurs  phi- 
losophes. 

VELSC  HIUS  (George- Jérôme), 
médecin  et  savant  allemand ,  naquit 
à  Ausbourg  le  28  octobre  1624.  11 
était  très-versé  dans  la  littérature,  les 
langues  anciennes  et  orientales ,  la 
musique,  les  arts  libéraux,  etc.  Il 
exerça  plus  particulièrement  la  mé- 
decine, où  il  acquit  beaucoup  de 
renom.  Vclschius  visita  les  princi- 
pales universités  d'Allemagne  et  d'I- 
talie, et  fut  reçu  partout  avec  hon- 
oeur.  11  a  laissé  de  nombreux  ou- 
vrages dont  les  principaux  sont  :  I 
Disse rtatio  de  Mgagropilis  ,  etc.  , 
1660.  II  Somnium  Vindiciani , 
etc.,  1676,  in-4»  III  Curationum 
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propriarum  et  cons'diorum  medi- 
corum,  décades  X,  1698,  in-£.  Il 
mourut  le  12  novembre  1677, 
de  cinquante-trois  ans. 

VELSCHIUS(Christian-Louis)t 
fils  du  précédent  et  médecin  comme 
lui ,  naquit  à  Leipsig  le  23  février 
1669.  Il  étudia  à  Wittemberg,  y 
prit  le  bonnet  de  docteur,  et  fut 
reçu  dans  la  faculté  de  Leipsig  en. 
1700.  On  a  de  lui  :  l  Compendiosa 
status  hominis  naturalis  historia , 
Basilée,  1692  ,  in-4.  II  Basis  bota- 
nica,  etc.,  Leipsig,  1697,111-12. 
III  Tabulas  LXI  anatomicœ  uni- 
versam  humani  corporis  fabricant 
exhibentes,  ibid.,  169;,  17 12,  in  foL 
Christian  Velschius  mourut  le  i'r 
janvier  ni 9. 

VELTHEIM  (A.  F.,  comte  de), 
minéralogiste,  né  à  Brunswick  vers 
Tan  1740.  Il  remplit  pendant  plu- 
sieurs années  la  place  de  surintendant 
des  mines  de  l'électoral  de  Hanovre, 
et  publia  diPTérens  ouvrages  sur  la 
minéralogie,  qui  établirent  sa  répu- 
tation. L  université  de  Hanovre  li'i 
conféra  le  grade  de  docteur,  et  le  roi 
de  Prusse  lui  accorda  le  titre  de  comte* 
Il  se  démit  de  sa  place  de  surinten- 
dant, se  retira  dans  ses  terres,  où 
il  ne  s'occupa  que  de  son  étude  fa- 
vorite. Son  çoût  pour  la  minéralogie 
le  conduisit  insensiblement  à  l'étude 
de  l'archéologie,  et  il  y  fit  de  fort 
belles  découvertes,  soit  sur  les  vases 
myrrhins  des  anciens ,  qu'il  expli- 
quait par  des  séatiles  ;  soît  sur  les 
onyx ,  sur  la  statue  de  Memnon  en 
Egypte  ,  sur  les  fourmis  des  Indes , 
qui  entassaient  de  l'or  dans  leurs 
fourmilières ,  etc.  ;  et  il  publiait  ces 
ingénieuses  découvertes  en  forme  de 

fietites  dissertations.  On  a  encore  de 
ui  plusieurs  Mémoires  intéressons 
sur  l'art  de  fabriquer  les  glaces;  une 
Nouvelle  explication  du  vase  de 
Barbcrini ,  etc.  Le  comte  de  Vel- 
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theim  mourut  à  Brunswick  le  ao  oc- 
tobre 1801. 

VENGE  (François  de  Villeneuve 
de),  prêtre  de  l'Oratoire ,  florissait  à 
la  fin  du  17*  et  pendant  la  première 
moitié  du  18'  siècle.  11  e»t  connu 
pour  avoir  traduit  en  français  et  pu- 
blié, I  les  Six  livres  de  saint  Au- 
gustin contre  Julien ,  défenseur  de 
l'hérésie  pélagienne,  Paris,  1736, 
a  vol.  in- la.  Il  Les  deux  livres  du 
même  Père  touchant  la  grâce  de 
Jésus-Clirist  et  le  péché  originel , 
Paris,  1738,  un  vol.  in-ia.  L'abbé 
de  Villeneuve  de  Vence  est  mort  à 
Vendôme  le  26  février  1741»  dans  un 
âge  avancé.  Il  ne  faut  point  le  confon- 
dre avec  l'abbé  de  Vence ,  auteur  de 
Dissertations  et  de  noies  sur  la  Bi- 
ble. {Voy.  Vence,  Dict.) 

VEN  EGA  S  (Alexis),  savant  es- 
pagnol, naquit  a  Tolède  vers  Pan 
i5oo.  H  avait  de  profondes  connais- 
sances dans  les  sciences  sacrées  et 
profanes,  ainsi  que  dans  les  belles- 
lettres.  Il  embrassa  l'état  ecclésiasti- 
que, et  fut  nommé  en  i5£o  profes- 
seur de  théologie  à  Tolède.  Il  a  laissé: 
I  Ortographie  de  trois  langues, 
Tolède,  i53i.  Il  Angoisses  de  la 
mort,  Alcala  de  llénarès,  i568,  in- 
4;  Valladolid,  i583  ,  ouvrage  tra- 
duit en  italien.  111  Diversité  de  li- 
vres gui  existent  dans  l  univers , 
Madrid,  1569;  Salamanque,  1672; 
Valladolid,  i583.  Cet  ouvrage  est 
très-estimé  par  les  recherches  exactes 
qu'il  contient,  et  surtout  par  une 
érudition  peu  commune.  Vcnegas 
mourut  en  1567.  11  mena  toujours 
une  vie  exemplaire,  et  fut  également 
regretté  et  par  ses  vertus  et  par  ses 
talens. 

VENETO  (Paul),  religieux  de 
l'ordre  des  ermites  de  Saint-Augus- 
tin, florissait  au  commencement  du 
i5c  siècle,  et  passait  pour  le  prince 
des  théologiens  de  son  temps.  11  en- 


VEN 

geignait  à  Padoue  dans  le  couvent 
de  son  ordre ,  êt  il  y  mourut  à  la 
fleur  de  son  âge,  le  x5  juin  14*9. 
11  (iit  inhumé  dans  la  sacristie  de  ce 
monastère,  où,  pour  consacrer  le 
souvenir  de  son  haut  savoir,  ses  con- 
frères lui  érigèrent  une  statue  qui  le 
représentait  Ans  sa  chaire.  Une  ho- 
norable épitaphe  rappelait  les  motifs 
qui  lui  avaient  dit  décerner  ces  hon- 
neurs. Il  a  laissé  de  nombreux  écrits 
dont  les  titres  suivent  :  1  Contra 
Judœos  liber  unus.  Il  Sermones  de 
tempore.  III  Sermones  de  sanctis. 
1 V  Sermones  quadragesimales.S De 
Conceptione  B.  M.  Virginis.VX  De 
Incarnatione  FrerbiDei.\\\  De  ex* 
cellentiâV erbi  Dei.\ll\  Super sen- 
tentias  lib*  quatuor.  IX  Ad  libros 
physicorum  libri  octo.  X  Super  li- 
bros de  generatione  et  corruptione 
libri  duo.  XI  Super  libros  deanimâ 
libri  très.  XII  Summœ  philosophie 
naturalis  libri  sex.  XIII  De  con- 
ceptione mundi  qui  astronomt'œ  ja- 
nua  nuncupari  potest,  liber  unus. 
XIV  De  circuits  componentibus 
mundum.  XV  De  composition 
mundi.  XVI  Super  libros  Porphy- 
rii  liber  unus.  XVII  Super  prœrii- 
camenta  liber  unus.  XVI 11  Super 
libros  Posteriorum  libri  duo.  XIX 
Logicaparva.  XX  Logica  magna. 
XXI  De  quadraturâ  circuli.  XXII 
Super  consequentiïs  Strodi.  Il  a  bit 
un  abrégé  des  Expositions  de  Jean 
de  Ripa  sur  le  premier  livre  des 
Sentences.  Quoi  qu'il  en  soit  du 
mérite  de  tous  ces  écrits ,  aujour- 
d'hui oubliés ,  ils  montrent  au  moins 
dans  le  P.  Veneto  un  écrivain  très- 
laborieux  ,  et  rempli ,  pour  son 
temps ,  d'une  grande  variété  de  con- 
naissances. 11  ne  faut  point  le  con- 
fondre avec  Paul  Veneto,  servi  te, 
qui  vivait  dans  le  même  siècle,  et 
dont  on  a  les  ouvrages  suivans  :  I 
De  notitid  Dei.  11  De  condendo 
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ëhristiano  testamento.  \\\  De  orjli- 
ne  et  progressu  sui  ordinis.  IV  Ex- 
plicatio  Dantis  Aligherii ,  poetœ 
floreniini.  Les  biographes  font  men- 
tion de  deux  autres  VENETO.  Le  pre- 
mier, André  Veneto,  était  aussi  ser- 
vite;  il  vivait  daus  le  i4*  siècle, 
et  fut  professeur  à  Bologne.  Parmi 
divers  ouvrages  dont  il  est  auteur, 
on  cite  :  I  un  Commentaire  sur  la 
Genèse.  11  Un  Commentaire  sur 
Aristote ,  de  rébus  naturalibus.^  1 1 1 
Liber  variarum  orationum.  IV  Cam- 
pus florum.  L'autre  Veneto  (Jean) 
était  chartreux,  et  vivait  au  i5*  siècle. 
Ses  écrits  sont  :  I  Nosce  te  ipsum. 
11  Depatienliâ  et  humUitale  liber 
untts.  III  Spéculum  morientium  U- 
bri  très.  IV  Corona  senum  liber 
unus.  V  Sermones  varii.  VI  Epis- 
tolce  variât* 

VENINI  (Ignace),  jésuite,  sur- 
nommé le  Massillon  de  l'Italie,  na- 
quit à  Côrae  le  10  février  17  u  ,  de 

rens  considérés,  et  entra  dans 
compagnie  de  Jésus  le  26  jan- 
vier 1720.  Il  y  enseigna,  suivant 
l'usage,  toutes  les  classes.  Ses  su- 
périeurs ayant  démêlé  en  lui  les 
qualités  qui  font  les  grands  pré- 
dicateurs, le  destinèrent  à  exercer  ce 
ministère.  Ses  premiers  essais  justi- 
fièrent Tidée  qu'ils  s'étaient  formée 
de  son  talent.  Quoique  l'Italie  ne 
manquât  pas  d'orateurs  sacrés,  et  que 
plusieurs  eussent  de  la  célébrité ,  il 
dépassa  bientôt  tous  ceux  qui  cou- 
raient cette  carrière,  et  créa  pour 
ainsi  dire  une  époque  nouvelle  dans 
l'éloquence  italienne.  On  admirait 
dans  ses  sermons  l'ordre,  la  beauté 
du  plan ,  la  profondeur,  la  belle  dic- 
tion. Son  style  était  plein,  élégant, 
harmonieux.  U  savait  ennoblir  les 
pensées  les  plus  communes;  et  quoi- 
que son  débit  ne  fût  pas  heureux, 
ton  discours  était  si  attachant ,  que 
son  auilitoire ,  toujours  nombreux, 
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était  toujours  choisi  et  composé  des 
personnes  du  gQÛt  le  plus  délicat. 
On  ne  s'étonnera  point  qu'on  le  de- 
mandât de  toute  part, et  que  les  villes 
les  plus  populeuses  et  les  plus  con- 
sidérables de  l'Italie  aient  voulu  l'en- 
tendre. L'institut  des  jésuites  ayant 
été  supprimé  en  1773,  le  P.  Venini, 
qui  était  alors  recteur  du  collège  de 
Milan  ,  continua  de  demeurer  dam 
cette  ville.  1 1  y  mourut  dans  de  grands 
sentimens  de  piété,  le  a  S  août  1778, 
âgé  d'environ  68  ans.  Il  n'avait  rien 
publié  de  son  vivant  L'abbé  Antoine- 
Louis  Carli,  autrefois  son  confrère  y 
rassembla  les  écrits  qu'il  avait  laissés, 
et  les  publia.  C'est  à  ses  soins  qu'on 
doit  :  1  /  Panegyrici,  Milan,  1782» 
Il  y  en  eut  une  seconde  édition  b 
même  année  à  Venise.  II  Le  Prc- 
diche  quaresimali,  Milan,  1780; 
Venise,  1783.  Ce  carême  et  les  autres 
productions  de  Venini  n'ont  rien 
perdu  à  la  lecture,  et,  au  jugement 
de  tout  ce  que  l'Italie  a  de  connais- 
seurs, les  ouvrages  de  ce  célèbre  jé- 
suite sont  sortis  si  parfaits  de  ses 
mains ,  qu'ils  n'ont  rien  a  redouter 
ni  du  temps  ni  des  révolutions,  dont 
la  littérature  elle-même  n'est  poiut 
exempte. 

VENTURA  (Antoine-Prado),  re- 
ligieux trinitaire  espagnol,  naquit  le 

10  juin  1 701.  Il  appartenait  à  une  fa- 
mille de  Cordoue  en  Andalousie  qui 
jouissait  dans  cette  ville  de  beaucoup 
de  considération.  Il  fut  élevé  avec 
soin,  et  mis  entre  les  mains  de  maîtres 
qui,  en  même  temps  qu'ils  l'instruisi- 
rent dans  les  lettres ,  Informèrent  à  la 
piété  et  à  la  vertu.  A  l'âge  de  16  ans, 

11  entra  dans  le  couveut  des  mathu- 
rins  de  Cordoue,  et  y  fit  profession 
après  les  épreuves  ordinaires.  Il  avait 
fait  de  bonnes  études,  avait  une 
heureuse  mémoire ,  et  il  aimait  le 
travail.  On  le  jugea  capable  d'ensei- 
gner, et  on  le  chargea  de  professer 
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la  philosophie.  Il  s'en  acquitta  à  la 
satisfaction  de  ses  supérieurs ,  qui 
renvoyèrent  à  Séville  prendre  des 
grades  dans  J'universilé.  11  y  reçut  le 
bonnet  de  dorteur.  Quelques  an- 
nées après  il  fut  nommé  à  la  chaire 
de  Durand  dans  celte  université  ; 
il  en  soutint  la  gloire.  Il  était 
profond  théologien ,  mais  il  n'avait 
point  borné  ses  études  à  la  théo- 
logie :  îl  possédait  la  géographie , 
l'histoire  et  le  droit  canon.  Il  prê- 
chait avec  succès.  On  l'avait  en- 
tendu et  appJaudi  à  la  cour  de  Ma- 
drid. Lorsqu'il  prêchait  dans  son  cou- 
vent, on  y  accourait  en  foule,  et  il 
n'était  brait  dans  toute  l'Espagne, 
que  de  son  savoir  et  de  son  éloquence. 
Il  faisait  aussi  des  vers  avec  facilité. 
11  mourut  à  Cordoue  en  1753.  On  a 
de  lui  :  1  un  Poème  de  saint  Raphaël, 
in- 4*  H  Sermon x  des  saints ,  1  vol. 
in-4«  m  L*1  fie  du  martyr  Fr.- 
Marc  Criado,'m-S.  IV  Oraison 
funèbre  du  cardinal  Cixneros,  pro- 
noncée à  la  cérémonie  des  obsèques 
que  fit  (aire  à  ce  prélat  l'université 
d'Alcala.  V  Diverses  consultations, 
in-fol.  Il  a,  dit-on,  beaucoup  con- 
tribué au  perfectionnement  de  la 
langue  espagnole. — V  entura  (G  nii- 
laume),  né  à  Asti  vers  ia5o,  écrivit, 
ou  plutôt  continua  l'Histoire  de  cette 
ville.  Elle  avait  été  commencée  par 
Ogerius  Alferius,  qui  l'avait  poussée 
jusqu'en  1  ag4;  celle  de  Ventura  com- 
mence en  1260  et  va  jusqu'en  i325. 
Ventura  avait  porté  les  armes,  et  avait 
été  fait  prisonnier  en  1273.  Son  ou- 
vrage a  pour  titre  Mémorial,  etc. 
Louis-Antoine  Muratori  l'a  inséré 
avec  des  no  tes  an  tome  2  de  son  grand 
Recueil  des  écrivains  de  l'Histoire 
cf/to^e,in-fol.,Milan,  1727— Ven- 
tura (Secnndinus),  parent  du  pré- 
cédent, citoyen  et  notaire  d'Asti, 
reprit  le  travail  de  Guillaume,  et  y 
ajouta  :  ii  conduisit  f  Histoire  tCAsti 
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de  i4*9à  i4^7-  Cette  continuation 
se  trouve  dans  le  volume  de  Mura* 
tori  cité  ci-dessus. 

VENTURE  (  Mardocbée  ),  jnif  > 
florissait  au  commencement  do  17' 
siècle,  et  était  un  des  hommes  !<•< 
plus  instruits  de  sa  nation.  On  a  de 
lui  les  ouvrages  suivans  :  1  Prières 
journalières  à  l'usage  des  juifs  pot  » 
tugais  ou  espagnols ,  auxquelles  on 
a  ajouté  des  notes  élémentaires,  177a, 
3  vol.  in- 12.  II  Le  Cantique  des 
Cantiques  de  Salomon,  avec  la  pa- 
raphrase chaldaYqne  et  le  Traité 
d  Aboth  ou  des  Pères  de  la  doc- 
trine, traduits  de  l'hébreu, du  chai- 
daïque  et  dm  rabhiniqne ,  avec  des 
notes  élémentaires  pour  on  Lcililef 
l'intelligence,  1774,^-12. 

VEMJSTI  (iNicolasMarcet,nw' 
quis  de  ),  chevalier  de  Saiut-E tienne, 
naquit  a  Cortone  en  1 700 ,  étmU 
successivement  à  Bologne,  Sienne 
et  Pise.  11  apprit  dans  cette  der- 
nière ville  la  jurisprudence ,  la  phy- 
sique et  la  métaphysique.  Il  passa 
à  Naples,  où  il  tut  nommé  surin- 
tendant de  la  bibliothèque  et  do 
musée  royal,  et  inspecteur  des  dé- 
couvertes laites  à  Herculanuitt,  Pont* 
peia ,  etc.  De  retour  à  Cortone ,  ii 
y  Pointa  plusieurs  établissent!* ns  utiles 
aux  lettres,  et  entre  antres  la  célèbre 
académie  toscane ,  qui  a  compté  par* 
mi  ses  membres  les  hommes  les  plu* 
distingués  de  l'Italie.  Ou  a  de  lui  :  I 
une  Lettre  latine  sur  l'anaennflt 
de  Cortone.  Il  Description  des 
découvertes  faites  à  Hertulamum, 
Kome,  1748,  etc.  Il  mourut  eo  jnin 

1 7VENUTI  (  Rodolfioo  ) ,  célèbre 
antiquaire  romain,  naquit  vers  lau 
1700.  Il  avait  de  grandes  connais- 
sances sur  les  médailles  et  les  monu- 
mens  anciens.  Le  pape  Benoit  XIV 
l'honorait  de  sa  bienveillance  et  le 
nomma  garde  du  cabinet  de»  anti- 
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ques  du  Vatican,  que  Vcnnti  en- 
richit de  plusieurs  objets  précieux, 
il  mourut  en  1762,  et  a  laissé  :  1 
Antigua  numismaia  maximi  rno- 
duli,  Rome,  1739,  a  vol.  in-fol. 
avec  fig.  C'est  une  notice  aussi 
exacte  que  savante,  des  médailles 
transportées  du  cabinet  du  cardinal 
Albani  dans  la  bibliothèque  du  Va- 
tican. 11  Collectanea  antiquitaUun 
Rùmanorum,  ibid.,  1736  ,  in-fol. 
avec  fig.  111  Numismata  impera- 
toruni  prœslantiora  à  iïfarlino  F 
ad  Bcncdictum  XIV ',  ibid.',  1774? 
iu-4î  et  autres  ouvrages  du  même 
genre ,  non  moins  estimés. 

VÊNUTI  (  l'abbé  Philippe  )  na- 
quitau  commencement  du  ib*  siècle, 
et  cultiva  les  lettres  avec  succès.  Les 
chanoines  de  Saint-Jean  de  Latrau 
renvoyèrent  à  Paris,  pour  adminis- 
trer les  revenus  de  l'abbaye  de  Cle- 
rac,  que  Henri  IV  donna  à  ce  cha- 
pitre. Ses  manières  affables  et  po- 
lies, et  son  esprit  cultivé,  lui  firent 
beaucoup  d'amis,  parmi  lesquels  il 
comptait  le  célèbre  président  de 
Montesquieu.  Ce  dernier ,  très-satis- 
fait de  la  traduction  italienne  que 
l'abbé  Venuti  avait  faite  du  poeme 
de  la  Religion  de  Racine ,  employa 
le  crédit  de  l'abbé  de  Saint-Cyr  au- 
près de  Royer,  évèquede  Mirepoix, 
aiïn  d'obtenir  de  lui  quelque  béné- 
fice pour  son  protégé.  On  exposa  à 
ce  prélat  le  service  que  l'abbé 
Venuti  avait  rendu  à  l'église  par  la 
traduction  du  poëme  de  Racine. 
Rien  ne  put  toucher  Tévéque ,  qui 
répondit  en  dernier  lieu  «  qu'il  fat- 
»  sait  plus  de  cas  de  ceux  qui  admi- 
nistraient la  religion,  que  de  ceux 
nqui  la  prouvaient.»  L'abbé  a  tra- 
duit en  vers  italiens  :  1  le  Tëléma- 
fjue ,  a  vol.  in-£.  H  Le  poëme  de 
la  Religion ,  de  Racine.  III  La  tra- 
gédie de  Didon ,  de  Lefrauc-de-Pom- 
pignan. 

IV.  Su  PPL, 
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VERACIN1  (Augustin),  pein- 
tre célèbre,  naquit  à  Florence  le  i£ 
décembre  1689,  passa  jeune  à  Ve- 
nise ,  et  étudia  les  éîémens  de  son 
art  sous  SébaUieu  Ricci;  après  s'ê- 
tre perfectionné  à  Rome,  il  revint  à 
Florence ,  où  il  acquit  bientôt  une 
grande  réputation.  Veracini  peignait 
avec  un  égal  succès  l'histoire,  le  por- 
trait, la  fresque  ;  ses  ouvrages  sont 
répandus  dans  les  églises  et  les  palais 
de  Florence  et  de  Pisc.  Il  avait  aussi 
le  talent,  alors  très-rare,  de  restaurer 
et  de  rafraîchir  les  anciennes  pein- 
tures, sans  nuire  à  leur  mérite.  Il 
travailla  assidûment  jusqu'à  son  ex- 
trême vieillesse ,  et  mourut  dans  sa 
patrie  en  176a,  à  l'âge  de  7 3  ans. 
On  distinguait  dans  toutes  ses  pro- 
ductions une  grande  pureté  de  des* 
sin ,  et  un  très-beau  coloris. 

VERGÈCE  (  Ange  )  florïssatt 
dans  le  16e  siècle.  Il  était  Crétois 
d'origine,  et  il  écrivait  si  bien  le 
grec  que  François  Ier  le  fit  venir  en 
France,  et  le  chargea  de  copier  plu> 
sieurs  livres,  et  de  lui  écrire  un 
catalogue,  par  ordre  alphabétique, 
de  54o  volumes  grecs.  Ce  même 
monarque  voulant  dire  graver  des 
poinçons  grecs  pour  son  imprimerie, 
confia  à  Vergèce  le  soin  d'en  tra- 
cer les  modèles,  et  de  les  fournir 
à  Garamoud,  qui  lésa  exactement 
copiés.  Ces  poinçons,  longtemps 
perdus ,  furent  trouvés  par  Le  savant 
de  Guignes, dans  l'imprimerie  royale, 
où  Ton  s'en  sert  encore  aujourd'hui. 
Après  la  mort  de  François  1er  (  en 
1 5ij 7-)i  Vergèce  resta  attaché  au  ser- 
vice de  son  (ils  et  successeur,  Henri 
11 ,  qui  l'employa  pour  écrire  le  Cy- 
negelicon ,  ou  poëme  de  la  chasse , 
par  Oppien ,  dont  il  fit  présent  a 
Diane  de  Poitiers.  On  trouve  ce 
beau  manuscrit  à  la  bibliothèque 
royale  (  n°  2637  ).  Sa  fille  enrichis- 
sait de  peintures  ses  manuscrits  ,  et 

28 
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celles  du  poème  de  la  Chasse  pas- 
sent pour  être  de  sa  main. 

VERGENNES  (  Charles  -  Gra- 
vier ,  comte  de  ) ,  ministre  de  Louis 
XVI  ,  commandeur  de  Tordre  du 
Saint-Esprit,  etc.,  naquit  en  1719, 
en  Bourgogne  , d'une  famille  noble, 
et  reçut  une  éducation  soignée.  Il 
vint  à  Paris  ,  y  obtint  un  parfait  ac- 
cueil dans  toutes  les  maisons  distin- 
guées ,  et  notamment  à  la  cour ,  où 
son  esprit  actif,  son  caractère  con- 
ciliant, lui  firent  d'utiles  protecteurs, 
parmi  lesquels  il  comptait  M.  Rouil- 
lé ,  ministre  des  afiaires  étrangères. 
Ce  dernier  en  parla  avantageuse- 
ment à  Louis  XV  ,  et  ce  monarque 
nomma,  en  1755,  le  comte  de  Ver- 
gennes  ambassadeur  auprès  de  la 
cour  ottomane.  Pendant  ce  temps 
les  Anglais,  sans  déclaration  pré- 
liminaire, s'étaient  emparés  de  nos 
possessions  dans  l'Acadie  ;  ce  qui 
donna  lieu  a  une  guerre  où  presque 
toute  V Europe  s'intéressa.  Le  roi 
de  Prusse  se  ligua  avec  l' Angleterre, 
et  l'Autriche  avec  la  France.  C  est 
dans  ces  circonstances  difficiles  que 
le  comte  de  Vergennes  arriva  à 
Constantinople  ;  mais  il  sut  surmon- 
ter tous  les  obstacles,  et  mériter  la 
bienveillance  de  sou  souverain  et 
du  sultan.  Le  duc  de  Choiseul ,  alors 
ministre  des  affaires  étrangères,  pres- 
sait le  comte  de  Vergennes  de  faire 
déclarer  la  Porte  contre  la  Russie  ; 
mais  ce  dernier  qui  en  prévoyait  les 
résultats  lui  répondit  ces  mots  :  «  Je 
»  ferai  armer  les  Turks  quand  vous 
v  voudrez  ;  mais  je  vous  préviens 
n  qu'ils  seront  battus;  et  cette  guerre 
«aura  une  issue  contraire  à  vos 
a  intentions,  puisqu'elle  rendra  la 
•  Russie  plus  glorieuse  et  plus  puis- 
sante. •  Quelque  temps  après,  il 
revint  à  Paris,  et  en  1771  fut 
envoyé  ambassadeur  en  Suède.  Il 
eut  «ne  grande  part  à  U  révolution 
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qui  éclata  Tannée  suivante,  et  que 
rendit  à  Gustave  111  l'autorité  et  les 
prérogatives  royales  que  le  sénat 
avait  usurpées  sur  la  reine  Uni- 
que, sœur  de  Charles  XII.  Quand 
Louis  XVI  monta  sur  le  trône,  en 
1 775 ,  il  s'empressa  d'appeler  auprès 
de  lui  tous  ces  hommes  marquant 
que  Topiiiion  publique  lui  désignait 
comme  les  plus  propres  au  gouver- 
nement du  royaume.  Le  comte  de 
Vergennes  fut  de  ce  nombre ,  et  ob- 
tint le  portefeuille  des  affaires  étran- 
gères. Il  parait  qu'il  adhéra  à  la 
guerre  en  faveur  de  Indépendance 
de  l'Amérique ,  glorieuse  sans  doute 
pour  la  France,  mais  dont  les  ré- 
sultats lui  furent  funestes.  Il  con- 
clut un  traité  de  commerce  avec 
l'Angleterre ,  dont  les  suites  ne  fu- 
rent pas  aussi  heureuses  qu'on  se 
l'était  d'abord  imaginé.  Celui  qu'il 
fit  avec  la  Russie  fut  bien  plus 
utile  à  la  France.  Il  eut  la  gloire  de 
rendre  le  repos  à  l'Europe,  par  la 
paix  de  Teschcn,  par  celle  de  170*3, 
et  en  faisant  terminer  les  disputes  de 
l'empereur  avec  les  Hollandais.  Le 
roi  avait  en  lui  une  entière  con- 
fiance, et  le  comblait  d'honneurs. 
S.  M.  le  nomma  ministre  de  l'iuté- 
rieur  et  chef  du  conseil  royal  des 
finances.  11  remplit  avec  honneur  la 
première  de  ces  places;  mais  ses 
nombreuses  occupations  l'empêchè- 
rent de  donner  à  la  seconde  toute 
l'attention  qu'elle  exigeait.  Infatiga- 
ble au  travail ,  il  n'avait  presque 
d'autre  amusement  que  celui  de  rem- 
plir ses  devoirs.  Le  comte  de  Ver- 
gennes était  d'un  accès  facile,  et  se 
montra  bienfaisant  envers  les  mal- 
heureux. Il  avait  épousé  à  Cons- 
tantinople la  veuve  d'un  riche  ban- 
quier ,  dont  il  eut  plusieurs  enfàns  : 
il  fut  toujours  et  bon  père  et  bon 
époux.  Malgré  ses  qualités, et  comme 
homme  public,  et  comme  particu- 
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lier,  on  lui  reprochait  cependant 
une  grande  fortune ,  acquise,  disait- 
on,  au  service  du  roi.  Ses  mœurs 
furent  toujours  pures,  et  il  était  très- 
attaché  à  la  religion.  Lorsqu'il  fut 
attaqué  de  sa  dernière  maladie,  il 
s'empressa  d'appeler  un  confesseur. 
Un  de  ses  confrères  s'étaut  approché 
de  lui,  après  qu'il  eut  reçu  le  viati- 
que :  «Je  viens,  lui  dit-il,  de  rem- 
»plir  un  devoir  que  nous  devons 
«tous  remplir,  mais  que  nous  de- 
vrions répéter  plus  souvent.»  Le 
comte  de  Vergennes  mourut  à  Ver- 
sailles le  i3  février  1787,  âgé  de 
soixante-huit  ans.  Il  avait  désiré 

3u'on  lui  fît  des  obsèques  très-mo- 
estes,  et  qu'on  l'inhumât  dans  le 
cimetière  de  sa  paroisse;  mais  le  roi 
en  ordonna  autrement.  Plusieurs 
ministres  et  seigneurs  de  la  cour 
suivirent  son  convoi ,  et  les  di- 
vertisse mens  furent  défendus  a  Ver- 
sailles; la  France  regretta  sa  perte, 
et  Louis  XVI  la  pleura.  On  lui  at- 
tribue un  Mémoire  historique  et 
politique  sur  la  Louisiane  ,  suivi 
de  quatre  autres  sur  la  Corse ,  la 
Guyane,  Saint-Domingue  et  l'in- 
dostan,  Paris,  1801,  1  vol.  in-8. 
Dans  les  premiers  de  ces  mémoires , 
divisés  en  trois  parties,  l'auteur  cher- 
che à  prouver  aux  Espagnols  que 
leur  intérêt  exigerait  qu'il*  rendissent 
cette  colonie  à  la  France ,  son  en- 
cienne  métropole. 

VERGERA  (  Jean  ),  savant  es- 
pagnol et  très-versé  dans  la  langue 
hébraïque,  naquit  vers  l'an  1^70. 
Le  cardinal  Ximenès,  l'employa  à  la 
composition  de  la  Polyglotte,  qui 
porte  son  nom  ,  tâche  dout  Vergera 
s'acquitta  avec  honneur.  11  rectifia 
dans  plusieurs  livres  beaucoup  d'en 
droits  du  texte  entièrement  inintel- 
ligibles dans  la  Vulgate.  Il  s'occupa 
plusieurs  années  de  ce  travail ,  dont 
il  fut  généreusement  récompensé 
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L'impression  de  la  Polyglotte ,  en- 
treprise à  AlcaladeHénarès,  fut  com- 
mencée en  i5i4t  et  terminée  en 
1517,  en  4  langues,  et  6  volumes 
in-folio. 

VERGNE ,  abbé  deTressan,  fils 
du  comte  Lories  de  la  Vergue  (  voy. 
Z?/cf.,  tom.  8  ),  naquit  en  1749*  H 
cultiva  plus  particulièrement  les  let- 
tres profanes  ,  et  hérita  du  goût 
de  son  père  pour  les  romans  de 
chevalerie,  genre  dans  lequel  il  se 
fit  un  renom.  Lors  des  premiers 
troubles  de  la  France ,  il  fut  con- 
traint d'émigrer;  il  parcourut  l'Alle- 
magne, demeura  quelque  temps  en 
Russie ,  et  il  fut  partout  bien  accueilli. 
Étant  passé  en  Angleterre,  il  pu- 
blia un  ouvrage  posthume  de  son 
père,  intitulé  Le  Chevalier  Robert , 
roman  qui  eut  beaucoup  de  succès, 
et  qu'il  dédia  à  Paul  1er,  empereur 
de  Russie.  Il  imprima  aussi  à  Lon- 
dres sa  Mythologie  comparée  à 
l'histoire,  1796,  3  vol.  iu-8.  Le 
premier  de  ces  ouvrages  fut  réim- 
primé à  Paris,  et,  a  son  retour  dans 
cette  capitale  ,  l'abbé  de  Tressan 
donna  en  i8o3  une  nouvelle  édir- 
tion  de  sa  Mythologie.  On  lui  doit 
aussi  une  bonne  Traduction  des 
sermons  de  Hugues  Blair.  11  s'était 
retiré  à  la  campagne,  où  le. temps 
qu'il  ne  donnait  pas  à  l'étude,  il 
l'employait  à  (aire  prospérer  un  trou- 
peau de  mérinos ,  soin  qui  formait 
son  principal  amusement.  Il  est  mort 
en  juillet  1809,  âgé  de  soixante  ans» 
VERGNIAUI)  (  Pierre  -  Victo* 
rio  )  ,  député  à  la  première  législa- 
ture et  à  la  convention  nationale  , 
naquit  à  Limoges  en  1759.  fl  était 
fils  d'un  avocat  distingué  de  Bor- 
deaux ,  et  suivit  avec  honneur  la 
profession  de  6on  père.  Il  adopta 
avec  ardeur  les  principes  de  la  révo- 
lution, et  devint  administrateur  du 
départemeatdelaGironde.  Ses  pri*- 
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cipes  ,  son  courage  et  ses  talens ora- 
toires, le  firent  choisir,  en  1791 , 
pour  député  à  rassemblée  législative. 
Il  s'y  distingua  par  ses  talens  bien 
plus  que  par  son  caractère,  et  quoi- 
qu'il n'improvisât  pas  avec  la  même 
facilité  que  Guadet ,  Gcnsonné,  Va- 
laié ,  et  autres  orateurs  de  la  Gi- 
ronde ,  il  avait  une  vive  éuergie  , 
une  grande  flexibilité  d'organe  ;  et 
ses  discours ,  souvent  plus  remplis 
d'images  que  de  raisonnemens ,  et 
tombant  parfois  dans  l'emphase ,  ne 
produisaient  pas  moins  d  effet  sur 
rassemblée,  et  il  émouvait  toujours, 
s'il  ne  parvenait  pas  à  convaincre. 
Quant  à  son  caractère  ,  tout  le 
monde  s'est  accordé  à  le  peindre 
comme  un  homme  paresseux  ,  in- 
dolent ,  et  qui  avait  le  plus  grand 
mépris  pour  l'espèce  humaine.  Dès 
les  premières  séances  ,  il  se  déclara 
contre  le  roi  et  la  monarchie  ;  la 
hardiesse  avec  laquelle  il  énonçait 
ses  opinions  ,  le  fit  aussitôt  regar- 
der par  le  parti  de  la  Gironde  , 
comme  un  de  ses  principaux  chefs, et 
le  porta  aussilôtà  la  présidence.  Il  prit 
une  part  assez  active  dans  la  journée 
du  20  juin  1792  ;  provoqua  la  guerre 
contre  l'Autriche  ,  et  plusieurs  dé- 
crets contre  les  émigrés.  Il  prévoyait 
cependaut  qu'il  ne  pourrait  atteindre 
le  monarque ,  s'il  ne  renversait  pas 
ses  défenseurs  :  aussi,  dans  un  dis- 
cours qu'il  prononça  dans  le  mois 
de  juillet,  après  s'être  permis  les 
diatribes  les  plus  sanglantes  envers 
tous  ceux  qui  tenaient  à  la  cour ,  il 
se  déchaîna  conire  les  ministres  et 
les  généraux  ,  proposa  et  obtint 
contre  eux    les  mesures  les  plus 
injustes  et  les  plus  rigoureuses.  La 
funeste  journée  du  10  août,  ouvrage 
de  Danton,  donna  lieu  à  Vergniaud 
de  présenter  le  projet  de  décret 
|ui  prononçait  la   suspension  de  1 
XVI ,  et  la  formation  d'une 
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convention  nationale.  C'est  de  cette 
époque  que  date  la  lutte  terrible 
entre  les  girondins  et  les  jacobins; 
ceux-ci  commencèrent  à  craindre  la 
grande  influence  des  premiers  ,  qui 
visaient  à  établir  en  France  une  ré- 
publique fédérative.    Les  sourdes 
manœuvres  des  jacobins ,  et  leurs 
opinions  démagogiques  firent  pren- 
dre à  leurs  adversaires  des  senlimens 
plus  modérés.  Vergniaud,  en  con- 
séquence ,  s'opposa  ,  les  25  et  26 
août ,  à  la  déportation  des  prêtres. 
Il  s'éleva  avec  la  même  chaleur  con- 
tre Jean  de  Bry,qui  proposait  la  for- 
mation d'un  corps  de  tyrannicides. 
Craignant  ensuite  pour  le  sort  des 
prisonniers  d'Orléans  ,  il  fit  dé- 
créter ,  le  4-  septembre ,  qu'on  en- 
verrait une  députation  au  -  devant 
d'eux  pour  contenir  le  peuple  dans 
le  respect  dû  à  (a  loi.  Mais  les  jaco- 
bins parvinrent  à  déjouer  cette  me- 
sure, et  les  malheureux  prisonniers 
furent  tous  massacrés.  Elu  député  de 
la  Gironde  à  l'assemblée  nationale, 
Vergniaud  y  dénonça  la  commune 
de  Paris ,  l'accusant  des  crimes  com- 
mis dans  cette  ville.  Dans  une  discus- 
sion assez  vive ,  il  traita  mal  Robes- 
pierre, dénonça  ensuite  les  écrits  in- 
cendiaires de  Marat ,  et  demanda  que 
ce  dernier  fût  poursuivi.  Les  giron- 
dins avaient  fait  tous  leurs  efforts 
pour  renverser  la  monarchie ,  mais  ils 
n'en  voulaient  pas  aux  jours  du  mo- 
narque ;  et  le  3 1  décembre  Vergniaud 
proposa  de  renvoyer  au  peuple  le  ju- 
gement de  Louis  XVI  :  c'était  l'opi- 
nion de  presque  tous  ses  collègues, 
opinion  qui  irrita  encore  davantage  les 
jacobins,  et  qui  occasiona,  dans  les 
premiers  jours  de  janvier  1793,  de 
violens  débats  entre  eux  et  les  gï- 
rondins;  mais  cette  fois-ci ,  les  jaco- 
bins furent  terrassés  par  le  courage 
et  l'éloquence  de  leurs  ennemis. 
Cepeudaut  les  premiers  mirent  cm 
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oeuvre  tous  leurs  moyens  de  scélé- 
ratesse pour  intimider  les  giron- 
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des  girondins.  Taudis  que  Valazé  , 
Guadet  et  Kabaud  se  défendirent 
avec  la  plus  grande  énergie,  Ver- 
gniaud ,  pour  la  première  fois ,  ne 
sut  pas  déployer  ses  moyens.  Il  dé- 
sespérait de  son  salut ,  et  écoutait 
presque  avec  indifférence  les  dis- 
cours éloquens  et  pleins  de  feu  par 
lesquels  ses  collègues  bravaient  en- 
core toute  la  fureur  des  monta" 
gnards.  L'arrestation  des  députés 
de  la  Gironde  fut  décrétée  :  Ver- 
gniaud  ne  sut  pas  ou  il  ne  put  pas 
s'évader  de  Paris;  il  fut  arrêté,  mis 
en  accusation ,  traduit  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire  ,  qui  le  con- 
damna a  mort ,  «  comme  convaincu 
«d'être  auteur  ou  complice  contre 
»  l'unité  et  l'indivisibilité  de  la  répu- 
blique, la  s  tire  té  et  la  liberté  du 
«peuple  français.  »  Il  fut  renfermé  à 
la  Conciergerie,  où  il  eut  pour  com- 
pagnons d'infortune  Fonfrede,  Gen- 
sonné,  Ducos  et  Valazé,  et  ils  pas— 


clins  ,    et  tous    ceux  qui  cher- 
chaient à  sauver  la  vie  à  l'infortuné 
Louis  XVI.  Le  jour  de  son  juge- 
ment ,  Vergniajrfl  occupait  le  fau- 
teuil. Aprèsavoirde  nouveau  deman- 
dé le  renvoi  du  jugement  au  peuple  , 
effrayé, comme  les  autres  girondins , 
des  vociférations  menaçantes  des  ja- 
cobins des  tribunes,  il  vota  pour  la 
mort.  La  fureur  des  jacobins  contre 
ceux  de  la  Gironde  ne  faisait  qu'aug- 
menter de  jour  en  jour  ;  elle  fut  à 
son  comble,  lorsque  Vergniaud s'op- 
posa par  tous  ses  moyens  à  l'éta- 
blissement du  tribunal  rév  olution- 
naire  ;  et,  entre  autres  choses,  il  dit 
à  cette  occasion  :  «  Pourquoi  pré- 
senter sans  cesse  la  liberté  et 
»  l'égalité  sous  la  forme  de  deux  ti- 
»gres  qui  se  dévorent ,  tandis  qu'on 
•  devrait  les   offrir  comme  deux 
«frères  qui  s'embrassent  ?  Si  l'on 

«repousse  la  liberté,  c'est  qu'on  ne { sèrent  la  nuit  qui  précéda  leur 
»  l'aperçoit  que  sous  un  voile  ensan- 
»  planté.  Quand,  pour  la  première 
»  fois ,  les  peuples  se  prosternèrent 
»  devant  le  soleil ,  qu'ils  appelèrent 
»  le  père  de  la  nature ,  croyez-vous 
»  qu'il  s'enveloppa  des  nuages  qui 
»  portent  la  tempête  ?  »  Robespierre 
l'accusa  alors  d'ennemi  de  la  répu- 
blique ,  et  prononça  une  diatribe  vi- 
rulente ,  à  laquelle  Vergniaud  répon- 
dit par  un  discours  improvisé ,  qui 
lut  regardé  comme  un  modèle  delà 
tribune  ,  et  dit  ces  mots  ,  qui  devin- 
rent une  prophétie:  «  La  république, 
»  comme  Saturne,  dévorera  ses  en- 
«fans.  «  Le  18,  il  repoussa  encore 
les  attaques  des  jacobins  ,  et  conci- 
lia l'assemblée  en  faveur  de  son  par* 
ti  :  ce  fut  son  dernier  triomphe.  Les 
jacobins  mirent  en  jeu  tous  leurs 
satellites  et  les  sections  de  Paris  , 
qui  vinrent ,  le  3i  mai  1793  ,  de- 
mander à  grands  cris  la  proscription 


Ju- 
gement, à  chanter,  plaisanter,  et 

à  raisonner  sur  le  sort  de  la  France. 
Vergniaud  ,  animé  d'un  stoïcisme 
républicain ,  tira  de  sa  poche  un 
poison  qu'il  gardait  depuis  long- 
temps ,  et  le  jeta  en  disant  ces  roots  : 
«  Puisqu'il  n'y  en  a  pas  pour  le  par- 
»  tager  avec  mes  collègues ,  je  ne  les 
«abandonnerai  pas  ,  et  je  partagerai 
0  leur  sort.  »  Il  parla  ensuite  avec  sou 
éloquence  ordinaire  sur  les  gouver- 
nemens.  11  fut  exécuté  le  3o  octobre 
1773,1e  lendemain  de  son  jugement , 
et  mourut  plus  avec  le  courage  d'un 
homme  exalté  ,  qu'avec  la  ré- 
signation d'un  chrétien.  Vergniaud 
avait  des  talens  pour  les  vers  ;  on 
lit  dans  le  Mercure  de  septembre 
1783,  uue  épître  très-jolie  adres- 
sée aux  astronomes.  Plusieurs  de 
ses  rapports  et  de  ses  discours  fu- 
rent insérés  dans  le  Moniteur.  Le 
plus  remarquable  est  celui  qu'il  pro- 
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nonça  à  l'occasion  du  procès  de 
Louis  XVI,  et  où  il  demandait  l'ap- 
pel nu  peuple. 

VERHULST  (Pmïippe-Louis), 
théologien  flamand ,  né  à  Gaod  , 
fit  ses  études  a  l'université  de  Lou- 
vain ,  dans  un  temps  où  quelques 
membres  de  cette  université  cher- 
chaient a  y  introduire  une  doctrine 
nouvelle.  11  eut  le  malheur  de  tom- 
ber sous  des  maîtres  qui  la  propa- 
geaient :  il  en  adopta  les  principes.  11 
avait  du  talent.  Quoiqu'il  fût  fort 
jeune  encore,  il  fut  mis  à  la  tète  d'un 
collège  fondé  dans  la  ville  de  Dish 
en  Brabant.  11  s'était  lié  avec  Ops- 
traët  et  d'autres  personnages  du  parti 
janséniste.  Soit  que  ee  fût  à  cause 
de  ses  opinions,  qu'il  ne  dissimula 

Ïtas.  ou  pour  toute  autre  raison,  on 
ui  6ta  sa  place,  et  il  fut  obligé  de 
quitter  le  collège.  Il  retourna  a  Lou- 
vain  où  il  se  retrouva  avec  ses  amis. 
11  écrivit ,  de  concert  avec  eux ,  en 
faveur  de  leur  cause  commune ,  et 
nommément  contre  les  jésuites ,  qui 
étaient  leurs  adversaires.  Eu  1729,  il 
se  retira ,  avec  plusieurs  docteurs  de 
Louvain  du  parti  janséniste,  au  sé- 
minaire d'Amersfort,dans  la  province 
d'Utrecht.  Il  y  fit  des  leçons  de  théo- 
logie pendant  plus  de  30  ans,  con- 
tinuant de  publier  des  écrits  dans  le 
même  sens.  Nous  citerons  de  lui  :  1 
Impostures  et  errores  jesuitarum 
Lovaniensium  contralV thèses  PP. 
Marin  et  LeonardiGrinsven^  1 7 1 1 , 
4  pages  in-4»  Il  Grinsvenius  malè 
defensus  ab  erroribus  et  imposturiï, 
1712,  16  pages  in-4.  III  La  Vérité 
qui  se  plaint  du  relâchement  des 
jésuites,  17 13,  en  flamand.  IV  De 
auctoritate  romani  pontifias,  dis- 
sertatio  tripartiia ,  17 19.  V  Les 
fondemens  solides  de  la  foi  catho- 
lique ,  touchant  le  saint  sacrement 
de  Vautel,  en  3  parties,  6  vol.  In— 
ia,  1 739-1 741,  en  flamand,  sous  le 
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nom  déguisé  de  Zeelander.VI  Traité 
sur  le  titre  aVévéquc  universel,  1 753, 
en  flam. VI 1  Prœfatio  ante  actaquœ- 
dam  ecclesiœ  ultrajeclensis  ,1787. 
Il  eut  la  part  principale  a  ces  actes, 
publiés  par  vauder  Croon*  etc.  Ver- 
hulst  mourut  au  séminaire  d' Amers- 
fort,  au  mois  de  mai  1753 

VERKOLIE  (Jean  ),  peintre  et 
graveur  hollandais,  naquit  à  Ams- 
terdam en  i55o.  Il  était  fils  d'un  ser« 
rurier,  et  il  aurait  peut-être  suivi  la 
profession  de  son  père  sans  un  acci- 
dent qui  servit  à  développer  son  goût 
pour  les  beaux-arts.  Une  légère  bles- 
sure, causée  par  la  piqûre  d'une  ai- 
guille au  tendon  d'Achille ,  faillit  lui 
faire  perdre  la  vie,  et  le  retint  au  lit 
pendant  trois  ans.  Pour  charmer  son 
ennui  dans  une  si  longue  maladie , 
il  s'amusa  d'abord  à  copier  des  es- 
tampes ,  et  apprit  ensuite ,  et  sa  us 
maître,  le  dessin.  Quand  il  fut  guéri, 
il  étudia  la  gravure  et  la  peinture 
sous  d'habiles  professeurs;  devint 
bientôt  célèbre  dans  l'une  et  dans 
l'autre,  et  fut  justement  placé  au  rang 
des  premiers  artistes  de  sa  nation.  11 
acquit  surtout  une  grande  réputation 
pour  ses  ouvrages  en  manière  noire, 
Verkolic  a  peint  en  outre  un  grand 
nombre  de  tableaux  ,  parmi  lesquels 
on  cite  V énus  et  Adonis,  une  Tem- 
pête, une  Pénitente  à  genoux,  éclan 
rée  par  une  lampe,  etc.  11  mourut  à 
Delft  en  1639. 

VERKOLIE  (Nicolas),  fils  du 
précédent,  naquit  à  Delft  en  1^79, 
étudia  sous  son  père,  et  le  surpassa 
dans  la  gravure.  Ses  principaux  ou» 
vrages  -sont  Diane  et  Endymion , 
Bacchus  et  Ariane ,  tous  deux  d'a- 
près Netscher;  une  sainte  Famille, 
d'après  A.  vander  Werff;  il  a  encore 

x  l3atf  èt  Moreri  T*«  Mémoire»  pour  ser- 
vir à  i*  histoire  oeeUisastiout  pendant  U  iSc 
tifck  disent  au  moi»  d'wtl. 
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laissé  an  grand  nombre  de  portraits. 
Son  dessin  était  correct,et  son  burin 
des  plus  polis. 

VERNAGE  (Etienne-François) 
naquit  à  Paris  eu  i65a,  et  embrassa 
l'état  ecclésiastique.  Il  fut  vicaire  à 
Saint-Nicolas  -  des  -  Champs ,  où  il 
travailla  peodant  plus  de  quarante 
ans ,  et  se  distingua  par  son  xèle  et 
sa  piété.  On  a  de  ce  urètre  éclairé 
et  exemplaire  :  1  Nouvelles  ré- 
flexions, on  Sentences  et  maxi- 
mes morales  et  pratiques,  etc.  Il  y 
e  a  a  eu  plusieurs  éditions  ;  la  a"  est  de 
Paris ,  1691 ,  petit  in-i  3  ;  la  3%  aussi 
de  Paris,  est  de  160,4,  in- 12.  Ce  li- 
vre est  dédié  à  madame  de  Mainte- 
non.  Il  Pensées  chrétiennes,  tirées 
des  SS.  Pères ,  pour  tous  les  jours 
du  mois,  Paris,  17 17,  in- 12.  111 
Traité  de  la  charité  selon  saint 
Paul,  Paris,  1^  1 1 ,  petit  in- 1 2,  réim- 
primé en  17 12  ,  avec  un  Traité  de 
la  loi  nouvelle,  par  l'abbé  Pacory. 
L'abbé  Vernage  mourut  le  1 2  octo- 
bre 1723.  Il  contribua  à  rétablisse- 
ment des  filles  repenties  ,  dites  du 
Sauveur,  et  le  dirigea  pendant  quel- 
ques années.  Sa  vie  toute  entière 
avait  été  consacrée  aux  bonnes  œu- 
vres. 

VERNES  (Jacob),  ministre  du 
saiut  Evangile ,  naquit  à  Genève  en 
1728,  et  fut  d'abord  pasteur  de  Co- 
ligny,  près  de  Genève,  et  élu  l'un 
des  pasteurs  de  cette  ville  en  1770. 
Il  était  du  parti  patriotique  ;  ce  parti 
ayant  eu  le  dessous  eo  178a,  le  pas- 
teur Veroes  fut  enveloppé  dans  sa 
disgrâce;  mais  il  fut  rappelé  en  1789, 
lors  de  la  révolution  arrivée  a  Ge- 
nève. 11  mourut  dans  le  courant  de 
Tannée  1796  ou  au  commencement 
de  1 797.  On  a  de  lui  :  1  Choix  lit- 
téraire, de  1755  à  1760, 24  vol.  in- 
8;  journal  qui  n'est  point  sansyné- 
rite,  quoique  peu  connu,  et  pour  le- 
quel Veroes,  auteur  lui-même  de 
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plusieurs  morceaux ,  a  mis  tons  les 
pays  à  contribution.  1 1  Lettres  sur 
le  christianisme  de  J.  -  J.  Rous- 
seau» 111  Dialogues  sur  le  chris- 
tianisme du  même,  même  année. 
IV  Réponses  à  quelques  lettres  du 
même*  Ces  trois  écrits  parurent 
en  1763.  V  Confidence  philoso- 
phique,  1772,  in-8;  une  deuxième 
édition  revue  et  augmentée,  Ge- 
nève ,  1776,  2  vol.  in-8;  sorte  de 
roman  dont  le  but  est  de  réfuter  les 
principes  des  incrédules.  VI  Caté- 
chisme à  r usage  de  toutes  les  com- 
munions chrétiennes.  Il  n'y  est  ques- 
tion ni  de  la  Trinité  ni  du  péché 
originel ,  sous  prétexte  de  n'y  faire 
entrer  aucun  des  points  contestés  et 
d'écarter  les  disputes.  S'il  en  est  ainsi, 
comme  il  n'est  presque  aucun  point 
du  christianisme  qui  n'ait  été  con- 
testé par  quelque  hérétique,  tout  ce 
qui  constitue  le  christianisme  doit 
en  être  retranché ,  et  le  catéchisme  à 
l'usage  de  toutes  les  communions 
chrétiennes  ne  coritiendra  plus  rien 
de  chrétien.  11  paraît  que  le  Caté- 
chisme de  Vernes  avait  originaire- 
ment été  composé  pour  l'instruction 
des  jeunes  gens  qui  se  préparaient  à 
participer  à  la  Cène.  Il  rat  publié  en 
1 774i  in~8  >  c'était  celui  d'Osterwatd, 
avec  des  changomens.  11  y  en  eut  nne 
autre  édition  en  1776,  à  laquelle 
Vernes  mit  son  nom;  et  une  3"  en 
1 778,  plus  ample  que  les  autres,  avec 
un  Catéchisme  abrégé  à  I  usage  des 
enlans.  VII  Des  Sermons  dont  son 
fils,  FraoçoisV         a  été  l'éditeur. 
Il  y  a  inséré  l'éloge  de  son  père;  ils 
sont  très-estimés.  VIII  Examen  de 
cette  question  :  Convient-il  de  di- 
minuer le  nombre  des  sermons  qui 
se  font  à  Genève,  1775,  in -8. 
Vernes  travailla ,  avec  Koustan,  à 
V Histoire  de  Genève.  Ce  travail  n'a 
1  point  paru.  11  composa  on  Traité 
I  sur  î  éloquence  de  la  chaire,  resté 
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inédit.  C'était  un  homme  dons,  con- 
ciliant, ami  de  la  paix,  bien  sans  doute 
très-précieux ,  mais  qui  Test  moins 
que  le  maintien  des  vérités  reli- 
gieuses. 

VERNET  (Jean -Jacques),  mi- 
nistre  protestant,  naquit  à  Genève 
en  i(x)8,et  ût  les  études  convenables 
pour  entrer  dans  le  ministère  cvan- 
gélique;  il  y  fut  admis  en  1780.  11 
cultivait  les  lettres ,  et  voyagea  pour 
s'y  perfectionner.  Il  visita  I  Italie  ,  la 
France  et  1' Angleterre,  et  fut  élu, 
-à  son  retour,  1  un  des  pasteurs  de 
l'église  de  Genève.  En  1739  il  fut 
nommé  a  uue  chaire  de  belles-lettres, 
et  à  une  de  théologie  eu  i^56.  Pen- 
dant quelque  temps  il  eut  avec  Rous- 
seau one  liaisou  assez  intime ,  et  son 
nom  se  trouve  dans  les  lettres  de  ce 
philosophe;  mais  ils  finirent  par  se 
brouiller.  Il  est  aussi  nommé  dans  la 
correspondance  de  Voltaire.  Vernet 
est  auteur  des  ouvrages  suivans  :  I 
Anecdotes  ecclésiastiques  tirées  de 
l'iustoire  de  Naples,  de  Giatxnone , 
Amsterdam,  17^8 ,  in-8.  Quoique  le 
Dictionnaire  des  anonitnes ,  t.  1, 
p.  27,  n°  237,  attribue  cet  ouvrage 
à  Vernet,  il  avertit  néanmoins,  t.  4i 
p.  407,  que  cela  est  douteux.  Quel- 
ques-uns pensent  que  l'abbé  Prévôt 
en  est  fauteur.  11  Dialogues  socra- 
tiques, ou  Instructions  de  morale , 
Paris,  1754,  in- 12.  111  Lettres  sur 
la  coutume  moderne  d'employer  le 
vous  au  lieu  du  tu,  h  Haye,  1752, 
in- 12.  IV  La  sainte  Bible,  ou  le 
vieux  et  le  nouveau  Testament , 
traduits  en  français,  sur  le  texte 
hébreu  et  grec,  par  les  pasteurs  et 
professeurs  de  l'église  de  Genève  , 
Genève,  i8o5,  in- fol.,  et  3  vol.  iu- 
8.  Ce  grand  travail  n'est  pas  d  une 
seule  main  ;  il  fut  continué,  dit-on  , 
par  diverses  personnes  pendant  qua- 
tre-vingts années  ;  Vernet  fut  un  des 
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tout  contribué  à  la  Genèse  et  aux 
Epitres  de  saint  Paul.  V  Une  édi- 
tion (la  3')  de  la  Théorie  des  sen- 
timent agréables,  par  Louis- Jean 
Levesque  de  Pouilly,  Genève,  17471 
avec  une  préface  de  Vernet.  VI  Une 
édition  de  (Esprit  des  Lois,  de 
Montesquieu  (la  1").  Il  parait  que 
l'auteur  chargea  Vernet  de  la  donner. 
VU  Pièces Jugitives  sur C Eucharis- 
tie, attribuées  à  Malebranche  ,  Van- 
gnon  et  autres.Vernet  les  a  publiées 
avec  une  préface  de  sa  composition, 
Genève  ,  1730  ,  in-8.  VI 11  Lettres 
critiques  aV un  voyageur  anglais  sur 
l'article  Genève  du  Dictionnaire 
encyclopédique ,  et  sur  la  lettre  de 
M.  d  Alembert  à  M.  Rousseau , 
touchant  les  spectacles,  à  l'enseigne 
de  la  Vérité,  1766,  2  vol.  in-8.  IX 
Traité  de  la  vérité  de  la  religion 
chrétienne,  tiré  du  latin  de  Turrelio. 
X  Un  Catéchisme  pour  les  enfans. 
X  l  Des  Thèses  de  théologie.  XII  t  n 
Commentaire  latin  sur  la  création, 
suivant  les  païens  ei  suivant  ÂÊo&e. 
XIII  Des  Dissertations  sur  la  chro- 
nologie de  M oise  ',  sur  la  divinité 
de  Jésus -Christ,  et  sur  plusieurs 
passages  de  l'Ecriture.  XIV  Des 
Reflexions  sur  les  mœurs  ,  la  reli- 
gion et  le  culte,  etc.  Veroet  est  mort 
le  26  mars  1789.  On  a  imprimé  uo 
Mémoire  historique  sur  sa  vie  et 
ses  ouvrages,  Paris,  Desray,  1790, 
in-8. 

VERNET  (Joseph),  peintre  cé- 
lèbre, naquit  a  Avignon  eu  17 12.  Il 
eut  pour  père  un  charron  ;  mais  ses 
talens  l'élevèreut  bientôt  au-dessus 
de  sa  naissance.  Il  commença  par 
peindre  des  chaises  à  porteurs,  vint 
à  Paris,  fréquenta  les  ateliers  des  ar- 
tistes les  plus  renommés,  et  se  fit 
connaître  pour  le  premier  peintre  oc 
marine  de  l'Europe.  Vernet  passa  à 
Rome, s'y  perfectionna,  voyagea  dans 
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plus  beaux  sites,  et  s'exposait  aux  plus 
grands  dangers  pour  contempler  la 
nature.  Il  s'attacha  surtout  à  saisir 
l*-s  différens  effet*  de  lumière  et  de 
clair-obscur  que  les  vapeurs  de  l'at- 
mosphère et  les  accidens  des  nuages 
produisent  pendant  le  jour  et  la  nuit. 
De  retour  en  France,  il  y  peignit  tous 
les  ports  de  mer;  ce  qui  forme  une 
des  plus  belles  suites  de  tableaux  qui 
existent.  Le  calme  et  la  tempête,  les 
diverses  agitations  de  la  mer ,  les 
reflets  de  la  lumière  sur  une  onde 
tranquille,  y  sont  peints  avec  une 
chaleur  et  une  vérité  frappantes.  La 
fraîcheur  de  ses  teintes  et  fart  avec 
lequel  il  exprime  les  différentes  heu- 
res du  jour,  font  l'admiration  des 
connaisseurs.  Ses  ouvrages  sont  ré- 
pandus dans  toute  l'Europe  :  on 
voit  à  Pétersbourg,  dans  le  palais 
Michaïiow ,  un  grand  nombre  de 
paysages  peints  par  Vernet.  Madame 
du  Barry  acheta,  en  1772,  deux  de 
«es  tableaux  5o,ooo  livres ,  les  plaça 
à  Lucienne ,  et  ils  sont  maintenant 
au  palais  du  Luxembourg.  Ses  ou- 
vrages taisaient  chaque  année  un  des 
plus  beaux  ornemens  du  Louvre.  La 
reine  étant  ailée  un  jour  voir  l'ex- 
position ,  dit  à  Vernet  :  «Je  vois  bien 
»que  c'est  toujours  vous  qui  faites 
•  ici  la  pluie  et  le  beau  temps.  »  On 
montrait  un  jour  à  un  habitant  de  la 
campagne  un  tableau  de  ce  peintre 
représentant  le  lever  du  soleil,  et  un 
paysage  éclairé  par  cet  astre  à  son 
coucher  :  le  paysan  dit,  sans  sur- 
prise et  par  un  pur  instinct:  «Eh! 
»  c'est  ce  que  nous  voyons  tous  les 
»  jours  dans  nos  campagnes.  »  Vernet 
était  si  passionné  pour  son  art,  que, 
dans  un  voyage  qu'il  entreprit  par 
mer,  il  se  fit  attacher,  dit-on,  pen- 
dant une  terrible  tempête,  au  mât  du 
vaisseau  ,  pour  contempler  le  ciel 
fulminant,  les  flots  qui  mugissaient , 
les  cordages  et  les  mâts  brises,  et 
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l'équipage  effrayé  et  dans  le  dernier 
désordre.  *  Quel  sublime  spectacle  ! 
»  s'écria  - 1  -  il  ;  laissez  -  moi  peindre 
»  promptemeul,  et  avant  que  je  meure, 
»ces  effets  superbes.  »  Si  ce  lait  est 
vrai  ,  il  faut  convenir  qu'au  mi- 
lieu du  danger  où  il  se  trouvait ,  et 
où  l'homme  le  plus  courageux  et  le 
moins  dévot  pense  au  salut  de  son 
corps  et  de  sou  âme  ,  l'enthousiasme 
de  Vernet  tenait  du  délire.  Quoi 
qu'il  eu  soit  de  ce  récit ,  il  faut 
avouer  qu'il  y  a  eu  peu  de  peintres 
qui  aient  joui  d  une  aussi  grande 
réputation  que  Vernet ,  et  qui  aient 
produit  de  si  nombreux  ouvrages: 
on  a  dit  de  lui  avec  jik<4if?,  que  sou 
génie  n'avait  eu  ni  enfance  ni  vieil- 
lesse. Il  est  mort  à  Paris  en  1789, 
âgé  de  77  ans.  Son  fils  s'est  fait 
aussi  un  renom  dans  la  peinture, 
et  a  donné  plusieurs  tableaux  qui  ont 
mérité  l'approbation  des  plus  habiles 
artistes. 

VEUONESE  (  Santi  ),  noble  vé- 
nitien et  cardinal ,  naquit  à  Venise 
le  4  mars  1684.  Il  vint  faire  ses 
études  à  Rome  ,  d  on  il  passa  à  Pa- 
doue  pour  y  suivre  les  cours  de 
l'université.  Il  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur ,  et  fut  pourvu  eu  1708  d'un 
canonicat  de  la  cathédrale  de  cette 
ville.  Minolto  Oltoboni,  qui  en  était 
évêque,îe  nomma  son  grand  vicaire. 
Il  eut  le  même  emploi  sous  le  car- 
dinal Rczzonico  qui  succéda  à  Otto- 
boni  ,  et  qui  devint  pape  sous  le 
uom  de  Clément  XI 11.  Dans  ce 
poste  important  l'abbé  Véronèsc  dé- 
ploya des  taleus,  et  montra  des  ver- 
tus qui  lui  concilièrent  la  bienveil- 
lance du  cardinal ,  et  l'estime  publi- 
que. Jjcnoit  XIV  voulut  le  nommer 
à  l'évêché  de  Tiévise ,  et  ensuite  à 
celui  de  Famagouste  dans  l'île  de 
Chypre;  mai*  Véronèsc  s'excusa,  et 
pria  le  pape  de  le  dispenser  d'accep- 
ter l'un  et  l'autre  de  ces  sié&es.  Le 
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cardinal  Rezzonico  étant  parvenu  au 
souverain  pontificat,  voulut  avoir 
Véronèse  pour  son  successeur  sur 
celui  qu'il  occupait  ;  il  le  nomma  à 
l'évêché  de  Padoue.  Cette  grâce  fut 
bientôt  suivie  d'une  plus  importante. 
Clément  l'armée  suivante ,  dans  la 
promotion  du  ?4  septembre  ^So/-, 
créa  Véronèse  cardinal.  Il  se  montra 
digne  de  ces  deux  places  émineutes. 
il  fut  à  Padoue  un  pasteur  zélé , 
charitable  ,  ami  de  la  discipline  dont 
il  donnait  l'exemple.  Il  porta  dans 
le  sacré  collège  les  lumières  d'un 
prélat  savant ,  aussi  pieux,  qu'éclairé. 
Il  mourut Jcpremier  février  1767  , 
a  l'âge  dv4m  ans ,  regretté  de  ses 
diocésains ,  et  de  tous  ceux  qui 
l'avaient  connu.  II  laissa  plusieurs 
Lettres  et  instructions  pastorales , 
qui  méritèrent  d'être  publiées.  On 
n'a  de  lui  qu'un  écrit  intitulé  :  De 
necessariâ  fîdelium  communione 
cum  aposlolicd  sede ,  1783  ,  in-4, 
imprimé  par  les  soins  de  inonsig. 
ISani ,  évéque  de  Brescia. 

VERSÉ  (  NoèVAubert  de  )  na- 
quit au  Mans  dans  le  17*  siècle  ,  et 
se  rendit  célèbre  par  ses  variations 
en  matière  de  religion.  Il  avait  été 
élevé  dans  la  communion  catholique; 
il  la  quitta  pour  embrasser  le  calvi- 
nisme ,  et  fut  pendant  quelque  temps 
ministre  évangélique.  Par  la  suite 
il  abandonna  le  calvinisme  oour  se 
foire  socinien  ,  se  lia  avec  Christo- 
phe Sandius  le  fils ,  fameux  anlitri- 
ni  ta  ire  ,  et  professa  les  mêmes  prin- 
cipes. Il  rentra  enfin,  ou  parut  ren- 
trer dans  le  sein  de  l'église  catholi- 
que romaine,  et  y  mourut  11  s'était 
foit  recevoir  docteur  en  médecine , 
et  avait  pris  des  lettres  de  bour- 
geoisie à  Amsterdam.  11  eut  de  vi- 
ves querelles  avec  le  ministre  Ju- 
rieu.  On  a  de  lui  beaucoup  d'écrits  , 
les  nns  anonymes ,  les  autres  sous 
an  nom  supposé.  H  a  laissé  en  outre  : 
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I V  Avocat  des  protestons  y  ou  77*<zi— 
té  du  schisme ,  dans  lequel  on  jus-' 
tijie  la  séparation  des  protestons  , 
contre  Nicole ,  Brueys  et  Ferrand% 
par  le  S.  A.  D.V.,  Amsterdam,  1686 1 
in-12.  Nicole  y  est  maltraité, et  Ju— 
rieu ,  avec  lequel  il  n  était  point  en- 
core brouillé  ,  y  est  loué.  1 1  Z.'/m— 
pie  convaincu,ou  Dissertation  con- 
tre SpinosOyOÙ  Von  réfute  les  /on— 
demtns  de  son  athéisme,  A  m  s  ter  d., 
i685 ,  in- 18.  Ce  n'est  pas  seulement 
Spinosa  que  l'auteur  attaque ,  c'est 
peut-être  plus  particulièrement  en- 
core Descartes  et  le  P.  Ma  le  bran- 
che, dont  il  inculpe  les  écrits  ,  qu'il 
voudrait  (aire  croire  entachés  de  spî- 
nosisme.  III  Le  Protestant  pacifi- 
que ,  ou  Traité  de  la  paix  de  l'é- 
glise ,  contre  M.  Jurieu ,  sous  le 
nom  supposé  de  Léon  de  la  Gui" 
tonnière  ,  Amsterdam  ,  1 684 1  >n~ 
12.  Le  but  de  l'auteur  est  d'y 
prouver  que  dans  les  principes  des 
réformés,  la  foi  de  l'église  catholique 
ne  choque  point  les  fondemens  du 
salut ,  et  que  non-seulement  ils  doi- 
vent tolérer  les  catholiques ,  mais 
encore  les  chrétiens  de  toutes  les 
communions ,  sociniens  ,  anabaptis- 
tes, quakers,  etc.  IV  Le  Tombeau 
du  socinianisme  ,  Francfort ,  1687  * 
in-ia.  Quoique  l'auteur  ne  fût  point 
encore  redevenu  catholique,  il  paraît 
qu'il  avait  déjà  cessé  d'être  socinien. 
v  Traité  de  la  liberté  de  cons- 
ciencr,  ou  de  l  autorité  du  souverain 
sur  la  religion  des  peuples,  par 
L.  D.  L.  G.  (Léon  de  la  Guiton- 
nière),  Cologne,  1687,111-16.  VI 
Le  Nouveau  visionnaire  de  Roter  - 
clam ,  ou  Examen  des  parallèles 
mystiques  de  M,  Jurieu ,  sous  le 
nom  de  T/téognoste  de  Bérée , 
Amsterdam,  1786,  in- 12,  et  réim- 
primé avec  leTombeau  du  Chris- 
tianisme, Amsterdam ,  et  non  Franc- 
fort ,  comme  le  porte  le  titrc.Vll  La 
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véritable  Clef  de  C  Apocalypse  , 
ouvrage  où ,  eo  réfutant  les  systèmes 
qu'on  a  bâtis  dessus  jusqu'ici ,  Ton 
indique  le  véritable ,  et  où  l'on  dé- 
couvre en  partie  l'illusion  des  pré- 
dictions de  M.  J.  L.  F.  P.  D.  R. 
(  Jurieu  ,  le  faux  prophète  de  Ro- 
terdam  ),  Cologne  ,  1790  ,  in- 12. 
C'est  l'abrtgé  d'un  ouvrage  plus 
considérable,  que  De  Versé  publia 
depuis ,  sans  nom  d'auteur ,  sous  le 
titre  suivant  :  La  Clef  de  l'Apoca- 
lypse de  saint  Jean,  ou  Histoire  de 
.  I  église  chrétienne  sous  la  quatriè- 
me monarchie  ,  Paris  ,  1703 ,  2  v. 
in- 1 2.  VI 1 1 V Anti-socinien,oo  Nou- 
velle apologie  de  la  foi  catholique 
contre  les  sociniens ,  1 692 .  De  Versé 
était  rentré  dans  le  sein  de  r  église 
catholique  vers  1690;  le  clergé  lui 
fit  une  pension.  Ce  fut  par  Tordre 
de  ce  corps ,  et  sans  doute  pour 
donner  une  preuve  de  la  sincé- 
rité de  son  retour  â  la  foi ,  qu'il 
composa  C Anti-socinicn.  Outre  les 
ouvrages  cités  ci-dessus ,  il  eut  part 
aux  Nouvelles  solides  et  choisies , 
sorte  de  Gazette  qui  paraissait  à 
Amsterdam  en  1684.  On  lui  a  at- 
tribué le  Mémoire  sur  C  inspiration 
(tes  livres  sacrés,  inséré  dans  les  Sen- 
ti mens  des  théologiens  de  Hollande 
contre  Richard  Simon.  11  a  traduit 
du  français  en  latin  l'Histoire  cr/- 
tique  de  V ancien  Testament  de  cet 
auteur.  Cette  traduction  a  été  im- 
primée â  Paris ,  1681 ,  in-4-  H  a 
donné  une  version  française  du 
premier  volume  des  journaux  de 
Leipsig.  Quelques-uns  pnt  prétendu 
qn'il  était  l'auteur  du  Platonisme 
dé  voilé, ou  Essai  touchant  le  verbe 
platonicien ,  Cologne ,  1 700,  in- 1 2  ; 
mais  ce  livre  est  de  Souverain , 
ministre  calviniste.  (  Voyez  DlCT. 
des  Anonymes  ,  tom.  2  ,  pag.  198 
et  Souverain  ,  Dict.  )  De  Versé 
mourut  à  Paris  en  1714  sur  la  pa- 
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roisse  de  Saint  -  Benoît.  Il  ins- 
titua M.  Jolain  ,  docteur  de  la  mat- 
son  de  Navarre  ,  et  curé  de  Saint- 
Hilaire  ,  son  exécuteur  testamen- 
taire. Il  avait  du  savoir  et  du  talent; 
mais  toute  sa  vie  marque  un  homme 
singulier,  ardent  et  versatile.  Les 
protoslans  l'accusaient  d'avoir  mené 
parmi  eux  une  vie  licencieuse  et 
désordonnée.  Bayle  le  dit  dans  ses 
Lettres  ,  et  Jurieu  publia  contre  lui 
un  factum ,  où  il  te  dénonce  aux* 
puissances  comme  convaincu  des 
crimes  d'impiété ,  d'impureté  et  de 
blasphème.  Cela  explique  pourquoi 
Jurieu,loué  dans  V Avocat  des  pro- 
Jestans  ,  est  ensuite  traité  si  mal 
dans  d'autres  écrits  de  deVersé.  Au 
I  reste,  celui-ci  répondit  au  iactum 
I  de  Jurieu  par  un  écrit  intitulé  Ma- 
nifeste, daté  du  7  janvier  1787 , 
n~4  de  24  pag?s*  H  sc  serait  justi- 
fié de  ces  odieuses  imputations  qu'il 
y  aurait  encore  beaucoup  de  choses 
à  reprendre  dans  6a  conduite. 

VERTUE  (  George  ) ,  célèbre 
antiquaire  ,  naquit  à  Londres  en 
1684.  Il  fut  d  abord  mis  en  appren- 
tissage chez  un  graveur  en  armoi- 
ries ;  il  s'appliqua  ensuite  au  des- 
sin ,  et ,  après  un  travail  assidu ,  il 
ne  parvint  qu'à  copier  avec  exac- 
titude, mais  sans  élégance  et  sans 
goût.  Dégoûté  de  ce  nouvel  état, 
il  s'adonna  à  l'étude  des  antiqui- 
tés ,  et  y  trouva  le  véritable  genre 
de  son  talent.  Ses  progrès  lurent 
alors  très-rapides ,  et  on  doit  à  ses 
savantes  recherches  plusieurs  mor- 
ceaux précieux  d'antiquités  ,  qu'il 
tira  de  l'oubli;   par  ce  qu'on  a 
trouvé  dans  les  notes  de  son  porte* 
feuille,  il  s'était  occupé  de  ces  re- 
cherches depuis  17 15  jusqu'en  17  5^» 
époqnc  de  sa  mort.  Les  pièces  qu  il 
avait  recueillies  ,  formaient  4°  Y°l* 
de  differens  formats.  Horace  Wal-» 
pôle  a  rédigé ,  d'après  ses  manus- 
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crits  :  Anecdotes  sur  la  peinture 
et  les  peintres  en  Angleterre,  avec 
des  notes  sur  d*  autres  arts  ,  re- 
cueillies par  George  V ertue ,  1 762 , 
4  vol.  in-4;  1782  ,  4  vol.  in -8. 

YETEHAM  (Benoît),  illustre 
cardinal,  d'uue  noble  famille  d'Ur- 
bin,  naquit  dans  cette  ville  le  18  oc- 
tobre 1703.  Après  ses  premières 
études,  il  fut  envoyé  à  Rome,  où  il 
s'appliqua  aux.  saintes  lettres  et  à  la 
jurisprudence,  non  sans  de  grands 
succès.  Il  avait  d'ailleurs  des  connais- 
sances étendues  en  littérature,  et  il 
avait  cultivé  la  langue  de  Cicéron  et 
de  Virgile  si  assidûment,  qu'il  par- 
lait et  écrivait  le  latin  avec  une  faci- 
lité étonnante  et  une  élégance  rare. 
Il  entra  dans  la  prélature  romaine, 
et  il  y  eut  occasion  de  faire  usage  de 
ce  beau  talent.  Après  y  avoir  rempli 
divers  emplois  honorables,  et  fait 
preuve  d'une  exactitude  et  d'une 
probité  qui  lui  valurent  l'estime  et 
ta  bienveillance  de  Clément  XIII, 
ce  pape  crut  devoir  lui  en  décerner 
la  récompense  en  le  créant  cardinal 
le  26  septembre  1766.  Il  l'attacha  à 
celles  des  congrégations  qui  étaient 
chargées  des  affaires  les  plus  épi- 
neuses et  les  plus  importantes.  11  l'ad- 
mit en  même  temps  à  sa  confiance 
intime,  et  il  recourait  souvent  à  ses 
lumières.  Malheureusement ,  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie,  le  car- 
dinal Veterani  devint  aveugle.  Il  n'en 
cessa  pas  pour  cela  son  travail , 
et  n'eu  était  pas  moins  consulté. 

11  s'était  fait  une  société  choisie  de 
savans  avec  lesquels  il  conversait;  il 
dictait  des  lettres  latines  dont  on  ad- 
mirait la  pureté  du  langage.  11  en 
reste  quelques-unes  qui  sont  con- 
servées comme  des  modèles.  Cet  il- 
lustre personnage  mourut  à  Home  le 

12  août  1776.  Un  vif  amour  des  let- 
tres, un  sens  droit,  l'esprit  de  jus- 
tice et  d'ordre,  un  sincère  attathe- 


VEZ 

ment  au  saint-siége ,  fonuaieni  les 
principaux  traits  de  son  caractère. 

VEZOU  (Louis-Claude  de  )  na- 
quit vers  l'an  1710,  fut  à  la  fois  in- 
génieur, historiographe  et  généalo- 
giste du  roi,  et  se  distingua  dans  ces 
trois  professions.  11  a  écrit  plusieurs 
ouvrages  dont  les  plus  remarquables 
sont  :  1  Tableau  généalogique  des 
trois  races  des  rois  de  France , 
1772.  Il  Tableau  généalogique  de 
la  maison  de  Bourbon,  1 774*  Vezou 
était  membre  de  l'académie  de  Rouen. 
11  mourut  le  18  mai  1782. 

VEZZOSl  (  Antoine-François), 
clerc  régulier  théatin ,  né  de  nobles 
parens  à  Areizo,  vers  1705,5e  dis- 
tingua dans  son  ordre  par  sa  science 
et  ses  vertus.  Il  succéda  au  savant 
prélat  Bottari ,  dans  la  chaire  d'his- 
toire ecclésiastique  au  collège  de  la 
Sapiencc.  Voyez  BOTTARI.  Il  réunit 
à  cette  occupation  divers  emplois 
honorables.  11  était  examinateur  des 
évêques ,  et  théologien  de  plusieurs 
cardinaux.  Enfin  il  fut  élu  supé- 
rieur général  de  son  ordre.  Clé- 
ment XIII,  dont  il  était  connu, 
l'honorait  de  sa  bienveillance.  On 
prétend  même  que  ce  pape  avait  eu 
l'intention  de  récompenser  le  mé- 
rite de  ce  savant  religieux  ,  en  l'éle- 
vant à  la  dignité  de  cardinal  ;  projet 
que  firent  éphouer  de  pressantes  sol- 
licitations en  faveur  d'un  autre  ré- 
gulier, du  choix  duquel  Clément 
se  repentit  par  la  suite.  Vezzosi  ne 
fut  point  blessé  de  celte  préférence. 
11  aimait  son  cloître  et  savait  ap- 
précier les  douceurs  de  la  vie  privée. 
Tout  entier  à  ses  devoirs  et  à  ses 
études,  il  passa  tranquillement  le 
reste  de  ses  jours  à  Home ,  dans  son 
couvent  de  Saint- Sylvestre,  in  Mon- 
te-Cavallo.  11  y  mourut  l'an  1785 , 
âgé  d'environ  80  ans,  regretté  d'un 
ordre  dont  il  avait  été  l'ornement , 
et  d'un  grand  nombre  de  personnage* 
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illustres  dont  îl  s  était  concilié  l'es- 
time. Les  ouvrages  qu'il  a  publiés 
sont:  1  Opéra  omniabiblica  f  théo- 
logien ,  liturgica ,  ascetica ,  Josephi 
AJariœ,  cardinalis  Thornasii  ad 
AJSS.  Codices  recens  îta  et  notis 
adjuncta,  eZc.,Rome,  17^4,  7  vol. 
in-'4-  Il  Opéra  omnia  ejusdem  bi- 
blica  ,  théologien ,  liturgica ,  asce- 
tica et  înstitutiones  theohgicœ  an- 
Uquorutn  Patrutn  gr.  lat  f  ex  re- 
censione  et  cmn  notis ,  etc. ,  Rome , 
1769  ,  11  vol.  in-4-  111  De  latidi- 
bus  Leonis  X,  oratio  habita  in 
arcfùgymnasio  romano ,  Home  , 
1752.  IV  Scrittori  de*  chierici  re- 
golari  detti  Thealini ,  Rome,  1780, 
2  vol.  in-4»  L'ordre  des  Théatîns 
avait  déjà  eu  un  historiographe  dans 
le  P.  Joseph  Silos,  qui  en  était 
membre,  et  qui  avait  donné  un  ou- 
vrage intitulé  :  Btbliolheca  Uieati- 
na;  mais  elle  n'allait  que  jusqu'en 
i665.  Le  P.  Venosi,  en  prohtant 
du  travail  de  son  confrère ,  a  repris 
X Histoire  des  écrivains  théatins, 
depuis  le  commencement,  et  fa  con- 
tinuée jusqu'à  son  temps. 

VIAIXNES  (dom  Thierri  de), 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint- Vannes,  naquit  à  Chalons-sur- 
Marne  le  18  mars  1659.  Le  nom 
qu'il  reçut  au  baptême  Tut  celui  de 
Joseph ,  et  Fagnier  était  son 


nom 


de  famille.  11  fit  ses  humanités  et  sa 
philosophie  chez  les  jésuites  d'une 
manière  distinguée.  Se  sentant  alors 
de  Pattrait  pour  la  vie  religieuse, 
il  résolut  d'entrer  chex  les  bénédic- 


tins de  la  congrégation  de  Saiut- 
Vanncs,  dont  il  y  avait  une  maison 
à  Châlons.  11  était  l'aîné  de  sa  fa- 
mille ;  elle  avait  de  la  fortune  et  du 
crédit,  e^  il  pouvait  espérer,  dans 
le  monde ,  un  sort  avantageux.  On 
s'ppposa  à  son  dessein  ;  mais  voyant 
qu'il  y  persistait,  on  le  laissa  libre. 
Il  entra  au  noviciat  en  mai  1776, 
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n'ayant  que  17  ans,  c'est  alors  qu'il 
prit  le  nom  de  Thierri,  qui  était 
celui  de  sou  père.  Il  prouonça  ses 
vœux  le  i3  juin  1677,  dans  l'abbaye 
de  Saint-Pierre  de  Châlons.  Il  avait 
un  goût  particulier  pour  l'éludr. 
Après  qu'il  eut  recommencé  sa  phi- 
losophie et  achevé  son  cours  de 
théologie,  ou  l'envova  à  Saint-Vin- 
cent  de  Metz.  Les  congrégations  de 
Saint  -  Vannes  et  de  Saint  -  Maur 
avaient  établi  ,  dans  quelques-uns 
de  leurs  monastères,  pour  le  perfec- 
tionnement des  études ,  des  espèces 
d'académies  où  l'on  envoyait  les 
jeunes  religieux  qui  annonçaient  le 
plus  de  talens  et  de  dispositions 
pour  les  travaux  d'érudition. Il  y  avait 
à  l'abbaye  deBeaulien,  en  Argonne, 
une  de  ces  académies ,  présidée  par 
dom  Barthélemi  Senocq ,  savant  re- 
ligieux »,  Dom  de  Viaixnes  de- 
manda instamment  et  obtint  dTy  être 
envoyé.  11  y  passa  deux  ans,  pen- 
dant lesquels  il  s'appliqua  sans  re- 
lâche à  l'étude  de  l  Ecriture  sainte 
et  de  l'Histoire  ecclésiastique.  Dom 
Senocq  ayant  été  chargé  par  le  ré- 
gime d  une  autre  mission ,  et  l'a- 
cadémie de  Beau  lieu  se  trouvant  dis- 
soute ,  les  supérieurs  envoyèrent 
dom  de  Viaixnes  à  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre  de  Châlons,  où  il  fut  ordonné 
prêtre  par  M.  de  Noailles,  alors 

t  Dom  BarUiétcmi  Senocq  était  né  à  Ver- 
don  ,  et  y  arait  fait  profession  de  la  règle  d» 
Saint  -Benoit  dan»  l'abbaje  de  Saint- Vannes  , 
congrégation  de  ce  nom,  le  a  4  août  1661.  Il 
était  profond  théologien  ,  et  fat  au  de  ceux  qui 
contribuèrent  le  plus  i  propager  le  goût  de» 
aciences  ecclésiastique»  dans  la  congrégation. 
Il  y  occupa  les  emplois  les  plus  distingués , 
fut  supérieur  dana  plusieurs  monastères,  pré- 
sident de  la  congrégation,  et  prélat  titulaire 
dcNori-les-Moines  pris  de  Rhetel.  Son  amour 
pour  la  science  l'engagea  à  se  mettre  à  la  téte 
de  quelques-unes  de  ces  académie*  instituées 
pour  initier  les  jeunes  religieux  aux  grands 
traTaax  littéraires ,  et  il  présida  celles  de  Beau- 
lieu  et  d'Uautrilliers.  Il  laissa  plusieurs  écrits  ,  ' 
tons  relatifs  aux  études,  et  qui  n'ont  point 
été  imprimés.  Il  mourut  à  l'abbaye  de  Saiat- 
Vauueeen  170*. 
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évéque  de  cette  ville ,  et  depuis  ar- 
chevêque de  Paria.  Depuis  i683 
jusqu'en  1689,  dom  de  Viaixoes  ha- 
bita différens  monastères  de  la  con- 
grégation ,  occupé  de  ses  études  or- 
dinaires, auxquelles  il  avait  joint  le 
ministère  de  la  prédicatiou.  En  i683 
il  fut  exilé  à  l'abbaye  de  Saint-Michel 
en  Tbierache.  11  parait  que  cet  exil , 
occasioné  par  son  opposition  à  une 
huile  sollicitée  à  Home  pour  opérei 
quelques  changemens  dans'le  régime 
de  la  congrégation,  ne  dura  que 
peu  de  mois.  Dom  de  Viaixnes  ha- 
bitâ  pendant  quelque  temps  l'abbaye 
de  St.-FAiry  de  Verdun,  où  M.  de 
Béthune ,  évéque  de  cette  ville,  dont 
il  était  connu,  lui  donna  sa  con- 
fiance et  lui  accorda  toute  liberté 
de  prêcher.  En  1695,  il  retrouva 
a  l'abbaye  d'Hautvilliers ,  dom  Se- 
nocq ,  qui  en  était  prieur ,  et  qui 
y  avait  établi  une  académie.  Dom  de 
Viaixnes  y  fut  employé  en  qualité  de 
professeur,  et  en  devint  même  pré- 
sident. Le  voisinage  de  Reims  lui 
avait  donné  occasion  de  se  lier  avec 
dom  Thiroux ,  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  qui  professait  alors  la 
théologie  à  Saint  -  Rémi  de  Reims. 
Tous  deux  partageaient  les  opinions 
ùe  Port-Royal,  et  entretenaient,  à 
ce  qu'il  parait,  une  correspondance 
où  leurs  sentimens  n'étaient  point  dé- 
guisés. Ils  firent  ensemble  un  voyage 
aux  Pays-Bas.  En  passant  à  Bruxelles, 
ils  y  virent  le  P.  Quesnel  qui  j  ré- 
sidait alors.  Il  en  résulta  une  liaison 
entre  ce  P.  et  dom  de  Viaixnes, 
qui  continua  d'avoir  avec  lui  un 
commerce  de  lettres.  Le  P.  Ques- 
nel ayant  été  arrêté  à  Bruxelles  par 
ordre  de  Philippe  V,  les  lettres  de 
dom  de  Viaixnes  furent  trouvées  dans 
ses  papiers.  Ce  religieux  était  allé  à 
Paris  pour  quelques  affaires,  il  y 
fut  arrêté  en  1703,  et  conduit  au 
château  de  Vinçeune*.  Par  suite  de 
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cette  arrestation  ,  dom  Thiroux  , 
alors  prieur  de  St-Nicaîseà  MeuUn  9 
dont  on  avait  trouvé  des  lettres  dans 
tes  papiers  de  dom  de  Viaixnes ,  subit 
le  même  sort.  (  Voyez  Tuutoux.  ) 
L'un  et  l'autre  recouvrèrent  la  li- 
berté en  1710,  mais  dom  de  Viaixnes 
fut  exilé  à  l'abbaye  de  Saint-Flo- 
reut,  près  Saumur.  En  1714  dom  de 
Viaixnes  fut  de  nouveau  enfermé  au 
château  de  Viuceunes ,  d'où  il  ne  sor- 
tit qu'après  la  mort  de  Louis  XIV. 
D'autres  imprudences  le  firent  exiler 
de  nouveau  en  1721,  à  l'abbaye  de 
Poultiéres,ati  diocèse  de  Langres,et 
bannir  ensuite  du  royaume.  Il  passa 
quelque  temps  à  l'abbaye  de  Sàiut- 
Guislain ,  dans  le  Hainaut  autrichien, 
et  ches  des  bénédictins  près  Lou- 
vain.  Ensuite  il  se  retira  en  Hol- 
lande ,  et  mourut  à  Rhynsw ick ,  près 
d  Utrecht,  en  1^35,  après  une  vie 
que  son  caractère  ardent ,  et  le  parti 
qu'il  avait  embrassé  ,  lui  avaient  fait 
passer  dans  une  continuelle  agita- 
tion. On  a  de  lui  :  1  L'Impiété  re- 
connue contre  une  thèse  soutenue  à 
Carn  ;  écrit  imprimé  à  I  insu  et  sans 
le  consentement  de  l'auteur ,  Co- 
logne, 1693.  M  Problème  ecclé- 
siastique proposé  à  M.  Vabbé  Boi- 
leau  de  l'archevêché  :  A  qui  ton 
doit  croire ,  de  M.  Louis- Antoine 
de  Noailles  ,  évéque  de  Chàlons 
en  i6c>5  (approuvant  les  réflexions 
morales  du  P.  Quesnel  ) ,  ou  de 
M.  Louis- Antoine  de  Noailles,  ar- 
chevêque de  Paris  en  1696  (  con- 
damnant l'exposition  de  la  foi  par 
l'abbé  Barcos),  1698,211-12,  di- 
lemme satirique,  lequel  fit  beau- 
coup de  bruit,  qu'on  attribua  d'abord 
aux  jésuites ,  notamment  au  P.  Da- 
niel ,  tant  il  était  fait  avec  art;  mais 
qu'on  découvrit  enfin  être  l'ouvrage 
de  dom  de  Viaixnes ,  qui  s'en  avoua 
l'auteur      III  Acta  omnia  con~ 

1  II  •rtit  M  na  dt  ctvx  *  «ni  on 
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gregationumet  dispulationttm  qiiœ 
doram  Clémente  FUI  et  Paulo  Vy 
êunt  celebrata  in  controuersid  de 
auxiliis,  iaouvaîn,  1703,  in-fol.  IV 
Edmiuidi  Richertï  Libellus  île  ec- 
clesiasticâ  et  politicâpotestate  cum 
démonstration*;  edente  D.  Thierri 
de  Piaixnesi  Cologne,  1702,  a  vol. 
in-4*  11  faut  ajouter  à  cela  un  grand 
nombre  d'écrits  contre  la  bulle  et 
contre  les  jésuites ,  et  un  acte  de  dé- 
nonciation de  la  bulle,  daté  du  i3 
avril  1727.  On  dit  aussi  qu'il  écrivit 
en  faveur  du  prêt  de  commerce.  M. 
d'Agucssau,  le  célèbre  chancelier, 
qualifie  dom  de  Viaixnes  de  jansé- 
niste des  plus  outrés, 

VIALART  DE  1 1ER  SE  (Félix), 
évêque  -  comte  de  Châlons  -  sur- 
Marne  ,  et  pair  de  France,  issu  d'une 
iioble  famille  originaire  d'Auver- 
gne, naquit  à  Paris  le  3  ou  le  4 
septembre  16 13,  et  fut  élevé  dans 
la  piété.  Sa  mère ,  Charlotte  de  Li- 
gny,  Tune  des  femmes  les  plus  ver- 
tueuses de  son  temps ,  était  connue 
et  estimée  de  saint  Françoi/  de 
Sales,  qui  fréquentait  sa  maison.  Le 
jeune  Félix  fit  ses  études  au  collège 
de  Navarre  ,  et  se  sentit  de  bonne 
heure  du  goût  pour  l'état  ecclésias- 
tique. Il  l'embrassa  sans  aucune  sug- 
gestion, sans  qu'aucune  vue  hu- 
maine entrât  dans  son  dessein.  Après 
avoir  fait  ses  cours  de  théologie , 
il  s'agrégea  à  la  société  royale  de  Na- 

•ttribaé  ;  Iea  antres  étaient  dom  M  athion  Petit- 
Didier,  dom  Gabriel  Gerbcron ,  dom  âenocq. 
Dom  de  Viaixnes  le  désavouait  hautement  ;  il 
friçnit  même  de  faire  an  voyage  en  Flandre 
pour  en  découvrir  le  véritable  auteur  ;  et  U 
disait  à  qui  voulait  l'enteodre  que  c'était  nn 
jésnite  qui  l'avait  composé  ,  puisque  c'était  sû- 
rement un  jésuite  qui  l'avait  fait  imprimer. 
Dom  Calmet  assurait  avoir  entre  ses  mains  nne 
lettre  de  dom  de  Viaixnea  daiu  laquelle  il  dit 
avoir  démon tré  dans  «ou  interrogatoire  en  170*, 
que  ni  loi  ni  dom  Petit -Didier  n'étaient  les 
auteurs  de)  ce  ptobléme.  {Voyti  dom  Calmet  , 
Bibliothèqu*  <U  lorraine,  col  726  et  747,  et 
le  Dictionnaire  d*$  anonjme$,U  i ,  n.  %%%t 
»•  &o5ta\ 
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varre ,  et  fut  reçu  docteur  de  cette 
maison.  Son  mérite  et  sa  piété  lui 
firent  faire  un  chemin  rapide  dans 
l'église.  A  peine  était-il  prêtre  qu'il 
fut  nommé  à  l'abbaye  de  Pebrac, 
dans  le  diocèse  de  Saint-Flour.  Il 
n'avait  que  17  ans  lorsqu'il  devint 
coadjuteur  de  Châlons ,  et  l'évêquc 
étant  mort  peu  de  temps  après ,  il 
se  trouva  titulaire  avant  d'avoir  en 
le  temps  de  recevoir  les  bulles  de  la 
coadj  u  torerie.Tout  jeune  que  fût  l'ab- 
bé Vialart,  il  était  mûr  pour  le  gou- 
vernement. Il  se  proposa  de  prendre 
dans  son  administration  saint  Charles 
Borromée  pour  modèle.  Dès  lors  il 
n'eut  plus  qu'une  affaire,  celle  de 
pourvoir  de  son  mieux  aux  besoins 
de  son  église,  et  d'y  dire  fleurir  la 
religion.  Jérôme  Dubourg,  l'un  de 
ses  prédécesseurs,  qui  avait  assisté 
au  concile  de  Trente,  avait  com- 
mencé a  Châlons  l'établissement 
d'un  séminaire;  mais  le  local  était 
étroit,  et  les  revenus  insufflons.  M 
Vialart  agrandit  les  bâtimens  ,  com- 
pléta la  dotation,  appela  des  supé- 
rieurs sages  et  éclairés  qu'il  mit  à 
la  tête  des  jeunes  clercs.  Il  visitait 
souvent  le  séminaire,  et  finit  même 
par  quitter  son  palais  pour  venir 
T habiter.  Il  y  passa  les  ao  der- 
nières années  de  sa  vie.  Il  assistait 
aux  exercices,encourageait  les  études, 
et  se  préparait  ainsi  d'utiles  coopé- 
rateors.  Les  maisons  religieuses  at- 
tirèrent aussi  son  attention.  Il  rap- 
pela à  la  règle,  plutôt  par  la  douceur 
que  par  la  contrainte,  celles  qui  s'en 
étaient  écartées,  et  bientôt  il  n'y 
en  eut  plus  que  d'édifiantes.  De  fré- 
quentes visites  dans  tes  paroisses  de 
la  campagne  maintenaient  ia  discipline 
parmi  les  curés.  Il  y  avait  dans  le 
diocèse  des  protestans.  Une  grande 
mission  fut  entreprise  en  1066  et 
1667,  pour  tacher  de  les  gagner  à 
U  foi*  et  ce  ne  fat  pas  sans  fruit. 
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Ceux  qui  ne  revinrent  point  ne 
purent  du  moins  refuser  aux  vérins 
de  révoque  le  tribut  d'estime  qui 
lui  était  du.   Par  ses  soins  et  sa 
libéralité,  d'utiles  élablissemens  se 
multiplièrent  dans  le  diocèse  Un 
couvent  d'ursulinesfut  fondé  à  Châ- 
lons,  pour  l'éducation  des  jeunes 
personnes.  Il  s'y  forma  trois  maisons 
de  tilles  destinées  à  fournir  des  maî- 
tresses d'école  partout  où  il  en 
était  besoin.  Enfin  Vitry  eut  un 
collège.  L'estime  que  Louis  XIV 
portait  à  M.  Vialart  engagea  ce  mo- 
narque, qui  se  connaissait  si  bien  en 
mérite,  à  choisir  l'évèque  de  Châ- 
lons  pour  un  des  principaux  média- 
teurs dans  Taflaire  du  Formulaire. 
]|  travailla  à  la  paix  de  Clément  IX, 
et  si  elle  n'eut  pas  une  meilleure 
issue,  ce  ne  fut  de  sa  part  faute  ni 
de  soins,  ni  de  xèle.   Son  église 
ayant  été  endommagée  par  le  ton- 
nerre, il  contribua  de  ses  propres  de- 
niers à  sa  restauration,  et  aux  em- 
bellisscmens  de  l'intérieur.  Tour- 
menté dans  ses  dernières  années  de 
maladies  douloureuses,  il  fut  un  mo- 
dèle de  résignation  et  de  patience, 
comme  il  l'avait  été  jusque-là  de 
toutes  les  autres  vertus.  Ce  pieux 
prélat  mourut  saintement  le  10  juin 
1680,  après  quarante  ans  d'épisco- 
pat.  Qn  a  de  lui  :  1  un  Rituel  ou 
J\îanuel  de  l  église  de  Cl id  Ion  s ,  en 
latin,  Paris,  ii>49«  H  Ordonnances, 
mandant n s  et  lettres  pastorales 
pour  le  rétablissement  de  la  disci- 
pline ecclésiastique  ,  et  la  ré  forma- 
tion des  mœurs  dans  son  diocèse, 
Chàlons,  i(»6o  et  166a,  in- 12.  111 
Emploi  de  la  journée  pour  les 
curés,  durant  leurs  assemblées  au 
séminaire  de  Chàlons.  IV  L École 
chrétienne.   C'est   un  catéchisme 
composé  par  M.  Vialart  lui-même  , 
pou -seulement  utile  aux  fidèles, 
mais  encore  à  ceux  qui  sont  diargés 
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de  leur  instruction.  11  condamna  en 
1755  t apologie  des  Casuàtes.  Ou 
sait  qu'il  approuva  et  adopta  pour 
son    diocèse  les  Réflexions  mo- 
rales du  P.  Qnesnel ,  et  que  la  tT" 
édition  parut  à  Paris  en  1671 ,  avec 
un  mandement  de  ce  prélat;  mai* 
ce  n'était  alors  que  de  courtes  ré* 
flexions  sur  l'Evangile,  qui  n'avaient 
rien  que  d'édifiant.  Le  livre  se  gros- 
sit par  la  suite  au  point  qu'en  i6V)3 
il  parut  en  4  gr°$  volumes  in~4,  et 
toujours  avec  l'approbation  de  M. 
Vialart, quoique  l'ouvrage  ainsi  aug- 
menté n  eut  presque  plus  rien  de 
commun  avec  le  livret  que  ce  ver- 
tueux évèque ,  mort  depuis  longues 
années ,  avait  approuvé  plus  de  vingt 
ans  auparavant.  Ainsi  on  n'a  à  cet 
égard  rien  à  reprocher  à  sa  mémoire. 

VIALART  (Charles),  religieux 
feuillant  et  évéque  d'Avranches,  con- 
nu en  religion  sous  le  nom  de  dont 
Cluirles  de  Saint- Paul,  oncle  du 
précédent ,  naquit  à  Paris ,  et  em- 
brassa l'état  monastique  dans  la  con- 
grégation des  feuillans.  Il  fit  profes- 
sion au  monastère  de  Paris  le  a6 
avril  i6i5.  C'était  un  religieux  iclé, 
attaché  aux  devoirs  de  son  état ,  et 
qui  s'y  distingua  par  sou  savoir  et 
sa  piété.  11  dut  à  son  mérite  et  à 
l'estime  de  ses  confrères,  d'être  ap- 
pelé aux  principales  charges  de  sa 
congrégation.  Il  en  fut  même  élu 
général  à  quatre  reprises  .différentes. 
Il  était  parent  de  AI.  le  chancelier 
Seguier,  qui.  en  1640,  obtint  pour 
luil'évêché  d'Avranches.  11  gouverna 
sagement  ce  diocèse,  et  y  mourut 
le  i5  septembre  if>44*  aPres  quatre 
ans  d'épiscopat.  Son  cœur  fut  porté 
aux  Feuillans  de  Paris.  Il  aimait  les 
lettres  et  laissa  les  ouvrages  suivans  : 
I  Géographie  ecclésiastique ,  Paris, 
ib4i,  et  Amsterdam,  1704.  U  Un 
Cours  de  philosophie,  Genève,  Pa- 
ris et  Cologne,  a  vol.  in-tf.  JIJ 
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Trésor  de  l'éloquence  française. 
1 V  Mémoires  du  ministère  du  car- 
iltnal  de  Richelieu,  avec  diverses 
réflexions  politiques  ,  Paris ,  1649, 
iu-fol.etin-12,  iG5o,  2  vol.;  Lcyde, 
i6j2,4  v.  i»  12,  ib64.73  v.,  etc.  Ils 
embrassent  les  événemeus  politiques 
depuis  l'entrée  du  cardinal  au  minis- 
tère, en  161 4 ,  jusqu'en  i633.  Ces 
mémoires  furent  réimprimés  sous  le 
titre  d  Histoire  du  ministère  du 
cardinal  de  Richelieu,  Amsterdam, 
i664,3  vol.  in- 18,  et  traduits  eu  la 
tin  sous  celui  de  Ministerium  car- 
dinalis  Richeleii  et  Mazarini;  opus 
gallicurn,  cum  obsirvationibus  po- 
liiicis,  latinitate  donutum,  YVurtz- 
bourg,  i652  ,  iu-8.  Moreri  dit  que 
dès  que  cet  ouvrage  parut,  il  lut 
condamné,  par  arrêt  du  parlement  du 
11  mai  iGi)o,  à  être  brûlé  par  la 
main  du  bourreau; ce  qui  fut  exécuté. 
Dom  Morosio,  feuillant,  et  depuis 
évéque  de  Saluées,  auteur  du  Cïs- 
tertium  reflorescens ,  y  attribue  à 
dom  Charles  Vialart  une  rhétori- 
que prête,  dit-il,  à  être  mise  sous 
presse;  un  écrit  intitulé  :  Tabula 
M agdalcnœ ,  Paris ,  io-8.  Un  autre 
iulilulé  Temple  de  la  félicité,  Pa- 
ris, i63o,  in-fol.,  dans  lequel  Tau- 
leur  démontre  que  c'est  dans  l'acquit 
de  ses  devoirs  religieux  et  dans  la 
pratique  de  la  vertu  que  Ton  trouve 
le  vrai  bonheur. 

VI ANELL1  (Jérôme) ,  savant  et 
pieux  ecclésiastique  italien,  naquit  à 
Chioggia  ,  ville  de  l'état  de  Vcuise , 
le  3  avril  1717 ,  tTuiie  famille  dis- 
tinguée. Il  acheva  ses  études  au  sé- 
m inaire  de  Padoue,  et  se  fit  rece- 
voir docteur  en  théologie  dans  l'uni- 
versité de  cette  ville.  Doué  d'un  es- 
prit pénétrant,  d  un  sens  droit  et 
d'une  heureuse  mémoire,  il  avait 
fait  dans  les  sciences  de  rares  pro- 
grès. Il  était  bon  théologien  ,  versé 
dans  l'histoire  civile  et  ecclésiastique, 
1Y.  Sl'VM* 
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et  il  avait  en  jurisprudence  et  en 
diplomatie  des  connaissances  fort 
étendues.  Après  avoir  fini  ses  cours 
d'étude ,  il  retourna  dans  sa  patrie. 
Quoiqu'il  n'eût  guère  que  3i  ans, 
son  évéque  lui  donna  le  titre  de  pro- 
vicaire. A  peine  un  an  s'était  écoulé, 
que  le  chapitre  de  la  calhédrjle  I  élut 
chanoine.  Eu  même  temps  ,  l'évèque 
le  fil  vicaire  général.  Lu  1762  ,  Clé- 
ment XI 11  le  nomma  doyen  de  ce 
même  chapitre.  Il  fut  vicaire  général 
sous  quatre  évêques  ,  et  toujours , 
pendant  la  vacance  du  siège,  choisi 
par  les  chanoines  ses  confrère  s  pour 
vicaire  capilulaire.  Les  occupations 
qu'exigeait  le  gouvernement  du  dio- 
cèse, dont  presque  toutes  les  a  fia  ires 

t >assaieut  par  ses  mains,  n  absor- 
bent pas  tellement  son  temps  qu'il 
n'en  eût  à  donner  à  la  composition 
d'ouvrages  qui  prouvent  son  érudi- 
tion. On  a  de  lui  :  I  Nuova  série  de* 
K escovi  di  Malatnocco  e  di  Chiog- 
çiay  Venise ,  1790 ,  2  vol.  iu-4-  Une 
saine  critique,  un  examen  judicieux 
de  divers  points  historiques,  carac- 
térisent cette  production.  L'auteur  y 
redresse  quelques  erreurs  échappées 
à  des  écrivains  d'aill  eurs  estimables. 
11  y  rectifie  b  liste  des  évèques  d'a- 
près des  documens  authentiques.  M 
donne  de  chacun  une  notice  souvent 
nouvelle  ,  toujours  curieuse  et  ins- 
tructive. 11  y  publie  les  actes  du 
coiicile  de  Qrado,du  i4  juillet  i33i  ; 
découverte  précieuse  pour  I  histoire 
ecclésiastique  :  enfin,  il  donne  des 
lumières  sur  l'origine  obscure  de  la 
population  des  îles  Vénitiennes  et 
les  différentes  époques  de  son  ac- 
croissement; de  soi  te  que  cette  his- 
toire est  avec  raison  regardée  comme 
une  des  meilleures  et  des  plus  inté- 
ressantes que  l'Italie  ait  produites 
en  ce  genre.  Ll  Dissertazione  pos~ 
lunia  suir  origine  del  Vesçovado 
\dï  Caûrle>9  .Vcuise ,  179^  Caorle 
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est  une  ville  située  dans  une  petite 
lie  du  golfe  de  Venise ,  sur  les  cèles 
duFrioul.  Cette  dissertation  est  une 
sorte  de  supplément  qui  complote 
ce  que  l'auteur  avait  écrit  sur  la 
suite  des  évéques  de  Mcdamocco  et 
de  Chioggia.  Elle  est  pleine  de  dis- 
cussions savantes  et  d'une  profonde 
critique.  D'autres  ouvrages  de  Via- 
nelli  sont  restés  manuscrits.  11  mou- 
rut le  i3  décembre  179a  ,  à  l'âge  de 
7a  ans.  L'évèque  et  le  chapitre  de 
Chioggia,  après  avoir  honoré  sa  mé- 
moire par  des  funérailles  solen- 
nelles )  firent  graver  sur  sa  tombe 
une  inscription  qui  contient  son 
éloge  et  atteste  leur  estime  et  leurs 
regrets. 

VIANI  (  N.  ) ,  servite  piémon- 
tais,  était  né  à,  Saluées  vers  1690. 
Quoiqu'il  n'eût  que  19  ans  lorsqu'il 
entra  dans  Tordre  des  servîtes ,  il 
avait  déjà  non-seulement  achevé  ses 
humanités  et  sa  philosophie ,  mais 
encore  fait  un  cours  de  droit  civil.  11 
fit  son  noviciat  à  Bologne ,  et  y  pro- 
nonça ses  vœux  au  collège  de  Saint- 
Joseph  ,  en  1712. 11  s'appliqua  alors 
à  l'étude  de  la  théologie ,  où  en  peu 
de  temps  il  fit  de  grands  progrès. 
Son  assiduité  au  travail  altéra  son 
tempérament,  et  ses  supérieurs  fu- 
rent obligés  de  l'engager  à  la  mo- 
dérer. Il  professa  la  philosophie  suc- 
cessivement à  Pistoie  ,  à  Monte- 
Pulciano  et  à  Rome.  11  connut  dans 
celte  dernière  ville  le  P.  Capassi , 
ion  confrère,  théologien  célèbre, 
qui,  voyant  avec  quelle  ardeur  il 
cherchait  à  acquérir  des  connaissan- 
ces ,  l'engagea  à  se  livrer  à  l'étude 
de  la  cosmographie.  Le  P.  Viani 
suivit  ce  conseil,  acquit  beaucoup 
d'habileté  dans  cotte  science,  et  par- 
vint à  (aire  des  sphères  avec  une 
exactitude  à  laquelle  on  n'avait  point 
encore  atteint.  11  cultivait  en  même 
temps  l'éloquence  avec  succès.  Sur 
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ces  entrelaites,  Clément  XI,  ayant 
jugé  à  propos  d'envoyer  un  légat  à 
la  Chine  ,  pour  y  faire  des  informa- 
tions sur  les  différens  qui  s'étaient 
élevés  entre  les  missionnaires,  et 
ayant  jeté  les  yeux  sur  Charles- Ain- 
brôise  de  Mrzzaharba,  qu'il  nomma  à' 
cet  effet  patriarche  d' Vlexandrie ,  le 
P.  Capassi  désigna  Viani  à  ce  pré- 
lat comme  un  homme  qui  pou- 
vait lui  être  utile  dans  sa  mission. 
Le  légat  l'agréa  pour  confesseur. 
Il  parait  néanmoins  qu'il  fut  enn 
ployé  dans  la  légation  avec  un  titre 
particulier  ,  puisqu'il  signa  les  actes 
de  la  visite  apostolique  eu  qualité  de 
chancelier.  Cette  mission  dura  trois 
ans.  Le  P.  Viani,  à  son  retour,  re- 
prit ses  anciennes  occupations  L'u- 
niversité de  Turin  lui  offrit  une  place 
de  professeur  en  théologie,  qu'ir 
n'accepta  point.  Seulement  il  con- 
sentit à  être  l'un  des  douze  théolo- 
giens chargés  d'examiner  les  candi- 
dats au  doctorat.  11  était  en  même 
temps  nommé  aux  emplois  les  plus 
honorables  dans  son  ordre.  11  avait 
été  élu  provincial  de  la  province  du 
Piémont  en  i^ii5.  H  fut  défmiteur 
général  en  1^38.  S' étant  rendu  à 
nome,  il  fut  chargé,  par  son  géné- 
ral ,  d'aller  a  Napies  prendre  con- 
naissance de  quelques  diffère ns  qui 
s'y  étaient  élevés  entre  les  religieux 
de  ce  royaume ,  et  nommé  au  prieuré 
de  Saint  -  Marcel  à  Borne.  A  peine 
eut-il  le  temps  d'en  prendre  pos- 
session, étant  mort  à  la  fin  de  la 
même  année  1738,  frappé  d'apo- 
plexie. On  a  de  lui  :  1  un  Traité 
de  t âme  des  bêles,  en  italien.  On 
croit  que  c'est  la  traduction  du 
français  du  Traité  de  l'âme  et  de 
la  connaissance  des  bétes ,  d'An- 
toine  Dilly  ,    prêtre  d  Km  brun  , 
Lyon,  1676,  et  Amsterdam,  1691, 
petit  in- la.  11  Prolégomènes  sur 
la  théologie,  Modènc,  tandis  que 
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le  P.  Viani  y  professait.  Ils  sont 
remarquables  par  une  grande  quan- 
tité de  recherches  curieuses  sur  la 
géographie  sacrée ,  sur  la  chrono- 
logie et  sur  V histoire  ecclésiastique. 
Quelques-uns  le  croient  auteur  de 
la  Relation  de  la  légation  de  M.  de 
Alezzabarba  à  la  Chine,  imprimée 
en  17^9  en  Italie,  sous  le  titre  de 
Paris  ,  avec  une  lettre  de  l'éditeur 
contenant  Yélot>c  de  Viani.  D'autres 
attribuent  cette  relation  au  P.  Fa- 
bri,  secrétaire  du  légat,  qui  Ta  revê- 
tue de  son  approbation.  —  Il  ne  faut 
point  couloudre  le  P.  Viani  avec 
ViaNI  ^Jean-Claude),  né  à  Aix  eu 
i6.tg.  Celui  ci  entra  dans  la  congré- 
gation de  1  Oratoire  à  l'âge  de  20 
ans ,  et  professa  les  humanités  à  Pe- 
zenas.  Il  quitta  la  congrégation  pour 
preudre  possession  du  prieuré  de  St.- 
J  ea  n  d' A  ix,  ordre  de  Mal  te.  Il  était  do  c- 
teurde  la  (acuité  de  théologie  d'Aix, 
et  en  fut  syndic  et  doyen,  11  s'était 
particulièrement  appliqué  à  l'histoire 
et  a  la  poésie.  11  est  auteur  d'une 
grande  quantité  de  pièces  soit  en 
vers ,  soit  en  prose  ,  adressées  à  di- 
vers personnages  célèbres  de  son 
temps.  Ou  le  dit  aussi  auteur  d'une 


Histoire  de  la  dernière  conjura- 
tion de  Naples ,  composée  en  latin , 
et  traduite  tu  français  par  l'abbé  Tri- 
caut,sou  ami.  Jean-Claude  Viani 
mourut  le  16  mars  1726,  âgé  de  88 
ans. 

VIARD  (Nicolas -André),  né 
vers  Tau  1700  ,  exerça  avec  hohneur 
la  profession  d  avocat ,  et  a  laissé  : 

I  fêt  ais  principes  de  ta  lecture  et 
d'ortograpke  ,  augmentés  par  L»u- 
neau  di*  Boisgeruiaiu,  1706,  in- 8 

I I  Epoques  les  plus  intéressantes 
de  Cltistuirede  France,  1771,  in- 1 2. 

VI  AT  OR  £  (  le  t».  ),  savant  ca- 
pucin ,  né  à  CoccngHo  dans  le  Bres- 
san vers  1706,  se  distingua  dans 


VIA  ifit 
ce.  Assidu  à  l'étude ,  vivant  dans  la 
retraite,  de  mœurs  exemplaires,  il 
eût  passé  sa  vie  tranquillement ,  et 
généralement  estimé,  >  il  nés*  fut  trou* 
vé  mêlé  dans  les  disputes  du  temps. 
Opposé  à  la  bulle  Vnigenitus  ,  atta- 
ché dès  lors  à  un  parti  .  H  se  vit  en 
bulle  à  tous  ceux  qui  tenaient  pour 
le  parti  contraire ,  et  il  trouva  par- 
mi eux  des  adversaires  d  autaut  plus 
redoutables  ,  qu'ils  avaieul  pour  eux 
ie  mérite  de  leur  cause.  Le  P.  Via- 
tore  mourut  a  la  fin  de  janvier  1793, 
à  Cologue,  dans  le  couvent  de  haiut- 
Jérôrue  de  sou  ordre ,  maison  qu'il 
atiecliounait ,  et  dont  il  avait  beau- 
coup contribué  à  augmenter  la  biblio- 
thèque. Il  était  âge  de  87  ans.  On 
a  de  lui  :  1  Tentaminà  theologi- 
co  -  scliolastica  ,  qui  bus  nccedu/U 
torniduo  itali  ad  Ftbronium,her- 
game,  1774,  4  vol.  iu-8.  Il  Synop- 
sis tentaminum  theologicorum  in 
moralibus,  Venise,  1791  ,  2  vol. 
in-4-  111  Lo  spirilo  jilosofico  di 
san    Prospero   d'Aquitania  ne' 
suoi  epigramrni ,  Brescia,  1760, 
in-4.  IV  Ricerca  sistematica  sut 
testo  e  sulla  mente  di  san  Prospe- 
|  ro  d'Aquitania  nel  suo  poenuz  de- 


gti  ingrati,  Brescia,  1766  et  1762, 
2  vol.  iu-4.VZ,a  Storia  de  auxiliis 
del  P.  Giacinlo  Serty,  tradotla 
e  comyendiata  ,  Brescia,  1741  , 
in-4*  VI  Zoppicamtnli  del  cano- 
nico  Luigo  Mozzi  sulla  tettur a  d'un 
libro  intilolato  :  Il falso  Usée  polo 
dei  santi  Agostino  e  Tommuso,  lires- 
cia ,  1780.  I.e  P.  Viatore,  dans  cet 
ouvrage ,  avait  pris  pour  guide  un 
livre  imprimé  à  Lugauo  en  i^Scj, 
ayant  pour  titre  :  Lettera  cnctclica 
del  somrno  pontefice  Benedetto 
XIP,  direlta  ait'  as  semble  a  géné- 
rale del  clero  gallicano  ,  itlustrata 
e  dijesa  conlro  Caulore  dei  dubbj  e 
qutiiti  proposti  a'  cardinali  e  teo- 


son  ordre  par  ses  vertus  et  sa  scieu-  togi  delta  sacra  congregazione  di 
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Propaganda.  L'écrit  du  P.  Viatore 
parut  cooteuir  des  choses  injurieuses 
contre  trois  papes  et  un  concite,ce  qui 
donna  lieu  au  célèbre  P.  Zaccaria  de 
publier,  sous  le  nom  supposé 


de  P 


is 


tofilo  romano,  un  ouvrage  qu  il  in- 
titula :  Difesa  di  ire  sommi  pon- 
tefici,  Bcnedetto  XI If,  Benedelto 
XIV,  e  Clémente  XI II,  e  del  con- 
cilio  romano  Jenuto  ncl  1725,  di- 
rctla  al  P.  F.  Viatore  di  Cocca- 
glio,  perche  si  ravvegga,  Ravenne 
(  Venise)  ,  1782.  (  Foyoz  Zacca- 
MA.yVll  La  bolla  UnigcniUis,  non 
annunziata  mai  dalla  5.  Sede  re- 
gola  difede  ;  risposla  di  F.  Via- 
tore  a  Pistojilo  romano  in  rispos- 
ta  alla  difesa  dei  Ire  sommi  Pon- 
tefici,  etc.  Brescia  ,  17 82.  On  a 
du  P.  Vialore  quelques  autres  opus- 
cules ,  marqués  au  même  coin. 

VIC (Denis  de),  babile  mécaui- 
cien  allemand  ,  florissait  dans  le  1 4" 
siècle.  Charles  V  l'ayant  dit  venir 
à  Paris ,  il  plaça  sur  la  tour  du  palais 
une  grosse  horloge  à  sonnerie;  c'est 
la  première  qu'on  ait  vue  en  France. 
Gerbert,  qui  florissait  dans  le  10e 
siècle,  n'avait  (ait  que  commencer  à 
décrire  les  horloges  à  roue.  De  Vie 
mourut  vers  l'an  1369. 

VIC  (Dominique  de),  célèbre  par 
son  courage  et  son  affabilité,  et  par 
son  attachement  à  Henri  IV.  Il  ser- 
vit avec  un  égal  honneur  dans  les 
troupes  de  terre  et  dans  celles  de 
mer,  et  fut  successivement  nommé 
gouverneur  d'Amiens,  de  Calais,  et 
vice-amiral  de  France.  Dans  les 
lieux  soumis  à  ses  commandemens , 
il  se  fit  remarquer  par  sa  bienfaisance 
et  la  simplicité  de  ses  manières.  Il 
s'informait  des  marchands  et  des  ar- 
tisans qui  jouissaient  d'une  bonne 
réputation,  les  visitait  souvent,  les 
invitait  à  dîner  ,  et  les  secourait  de 
sa  bourse  s'ils  étaient  malheureux. 
Dan§  les  guerres  de  la  Ligue  (  en J 
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i586  ) ,  il  eut  le  gras  de  la  jambe?' 
droite  emporté  d'un  coup  de  faucon- 
neau; et,  ne  pouvant  plus  monter  à 
cheval  sans  ressentir  de  vives  dou- 
leurs, il  se  retira  dans  ses  terres.  Il 
y  vivait  depuis  trois  ans,  lorsque 
l'assassinat  de  Henri  Ul,  l'embarras 
où  se  trouvait  Henri  IV,  et  le  besoin 
pressant  que  ce  prince  avait  de  ses 
fidèles  serviteurs,  le  tirèrent  de  sa 
retraite.  De  Vie  ne  consulta  alors 
que  son  cœur,  se  fit  couper  la  jambe , 
et  après  avoir  vendu  une  grande 
partie  de  son  bien,  il  alla  trouver 
ileuri  IV,  lui  rendit  des  services  si- 
gnalés à  la  bataille  d'ivri ,  et  dans 
plusieurs  autres  occasious  impor- 
tantes. Il  vécut  toujours  attaché  a 
ce  bon  roi,  et  deux  jours  après  son 
meurtre  ,  passant  par  la  rue  de  la 
Ferronnerie ,  et  regardant  l'endroit 
où  l'assassinat  avait  été  commis,  il 
fut  si  saisi  de  douleur,  qu'il  tomba 
sans  sentiment ,  et  il  expira  le  sur- 
lendemain, 1 4  août  1610.  Il  ne  laissa 
pas  de  postérité.  Il  eut  un  frère, 
Méri  de  Vie,  qui  devint  garde  des 
sceaux,  et  mourut  en  1622. 

VIC  (Jean-Baptiste),  historiogra- 
phe italien,  naquit  à  Naples  en  ib^u, 
d'une  famille  bourgeoise;  étudia  (es 
humanités  et  la  philosophie  chez  les 
jésuites.  Jérôme  de  iiocca  ,  évéque 


d'ischia,  le  choisit  pour  être  l'ins- 
tituteur de  ses  neveux.  Vie  sereudit 
alors  au  château  de  Cilento,  où  ils 
demeuraient  ;  il  y  resta  neuf  ans , 
et  eut  tout  le  loisir  de  se  livrer  à 
l'étude  des  lois  ,  dont  il  avait  appris 
(es  premiers  élémcus.  L'éducation 
de  ses  élèves  étant  finie,  il  revint  à 
Naples  ,  et  y  obtint  successivement 
une  chaire  de  rhétorique  ,  puis  de 
droit.  Vie  était  un  des  hommes  les 
plus  Instruits  de  son  temps ,  et  quand 
Charles  de  iiourbon  (  ensuite  Char- 
les Ul,  roi  d'Espagne)  monta  sur 
le  troue  de  Naples,  il  le  nomma  son 
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historiographe ,  ptace  qu'il  conserva 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  20  jan- 
vier 1740.  11  a  laissé  vingt  -  cinq 
ouvrages  sur  différentes  matières , 
comme  des  Pane*gyriques3des  Orai- 
sons funèbres ,  des  Annales,  des 
Traités  de  philosophie,  de  métaphy- 
sique ,  de  jurisprudence ,  efc. ,  etc. 
Vie  était  un  excellent  latiniste,  et 
écrivait  sa  langue  avec  autant  de  pu- 
reté que  d'élégance. 

V1CENT1N0  (  Nicolas  )  vivait 
dans  le  16*  siècle,  prit  les  ordres  et  se 
consacra  par  goût  à  l'étude  de  la  mu- 
sique ,  dans  laquelle  il  devint  un  ex- 
cellent théoricien.  Il  fut  l'inventeur 
d'un  instrument  appelé  archicym- 
bale ,  ou ,  à  ce  que  Ton  croit ,  cla- 
vecin à  doubles  cordes  ,  qui ,  outre 
les  sons  particuliers  à  cet  instru- 
ment, imitait  ceux  de  la  harpe  ou  du 
psautier.  Ce  procédé  est  générale- 
ment adopté  de  nos  jours  dans  les 
forte  piano.  Il  a  laissé  en  outre  un 
ouvrage  intitulé  :  la  Musique  an- 
tique réduite  à  une  pratique  mo- 
derne, 

VICINI  (  Jean  -  Baptiste  ) ,  hel- 
léniste et  poète  italien ,  naquit  à 
Final  en  1709,  et  eut  des  connais- 
sances très-étendues.  Il  cultiva  avec 
succès  la  poésie  italienne,  et  devint 
premier  poète  de  François-Marie 
d'Est ,  duc  de  Modènc.  Vicini  tut 
ensuite  nommé  historiographe  de  la 
ville  de  Cornaro.  Il  mourut  à  Mo- 
dène  le  22  mars  1782,  âgé  de  73 
ans ,  et  a  laissé  des  traductions  de 
Bion  ,  Moschus ,  Théocrite  et  autres 
poètes  grecs;  un  poème  des  Quatre 
Saisons ,  des  Hymnes  sacrés  et  pro- 
fanes ,  des  Sonnets  Epîtres  , 
Stances,  Eglogues9  imprimés  sépa- 
rément ,  et  enïin  recueillis  dans  un 
volume.  On  trouve  dans  ces  compo- 
sitions beaucoup  de  facilité,  d'ima- 
gination ,  de  belles  images  ,  mais  le 
ttyle  n'en  est  pas  toujours  correct  -, 
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défaut  qni  empêcha  l'auteur  d'ob- 
tenir un  rang  distingué  parmi  les 
bons  poêles  de  son  siècle. 

VICO  (Enée),  graveur,  né  à 
Parme  au  commencement  du  16* 
siècle.  Il  passe  pour  avoir  été  le  pre- 
mier qui  ait  écrit  en  Italie  sur  la 
science  numismatique ,  ou  du  moins 
qui  l'ait  assujettie  à  des  règles.  11 
obtiut  aussi  beaucoup  de  réputation 
comme  graveur,  et  en  cette  qualité,  il 
fut  successivement  attaché  au  service 
des  grands-ducs  Côme  et  Hercule  H. 
Mais  l'ouvrage  qu'il  publia  lui  acquit 
un  nouveau  renom  comme  savant 
numismate;  il  est  intitulé  :  Discours 
sur  les  médailles ,  Venise,  i55a, 
qu'il  dédia  au  grand-duc  Côme  de  Mé- 
dicis ,  protecteur  et  amateur  de  tous 
les  arts,  et  surtout  des  antiquités. 
Ce  livre  étonna  autant  par  l'exacti- 
tude des  détails ,  que  par  la  profonde 
érudition  de  l'auteur.  Vico  publia 
ensuite  les  Images  des  Césars ,  ac- 
compagnées de  leur  histoire  et  de 
l'explication  de  leurs  médailles.  Peu 
de  temps  après  parurent  les  Mé- 
dailles des  impératrices ,  qui  eurent 
un  égal  succès.  Cet  artiste  studieux 
mourut  dans  un  âge  avancé ,  et  sa 
réputation  comme   numismate  se 
soutint  jusqu'en  1770,  que  parurent 
les  ouvrages  de  Bastien  Erizzo  ,  no- 
ble vénitieV  Erizzo  avait  plus  de 
méthode  que  Vico  ,  et  l'égalait  dans 
le  savoir.  D'autres  ouvrages,  publiés 
ensuite  sur  la  même  science ,  ont 
à  leur  tour  eflacé  ceux  du  savant 
vénitien. 

VICOMTERIE  DE  SÀTNT- 
SAMSON  (  Louis  de  la  )  naquît 
en  I74a*  11  embrassa  les  principes 
de  la  révolution  avec  enthousiasme  : 
il  était  déjà  connu  comme  un  mé- 
diocre écrivain  par  son  Eloge  de 
Foliaire,  qui  concourut  pour  le  prix 
de  r académie  française  en  1782.  La 
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Vicomterie  passait  pour  un  hom- 
me probe  ;  mais  il  ternit  en  quelque 
sorte  cette  estimable  qualité,  d'a- 
bord par  sou  attachement  an  phi- 
losopnisme ,  puis  par  sa  démagogie 
révolutionnaire.  Il  ne  paraît  pas  , 
heureusement  pour  lui  ,  qu  i)  eût 
aucune  part  active  aux  crimes  qui 
se  commirent  à  cette  funeste  épo- 
que. Tous  les  ouvrages  cependant 
qu'il  publia  u  eurent  pour  but  que 
de  propager  les  maximes  du  jour  et 
la  haine  pour  la  monarchie.  En  1 792, 
il  fut  nommé  député  à  la  Convention 
nationale  ,  où  il  ne  figura  ni  comme 
publiciste,  ni  comme  orateur;  et 
après  la  session ,  il  ne  put  obtenir 
qu  une  médiocre  place  de  commis  à  la 
régie  du  timbre.  Il  mourut  eu  1809, 
âge  de  67  ans.  On  a  de  lui  :  1  La 
Libellé \  ode  avec  des  notes,  1789 , 
in-8  WDu  peuple,  et  des  rois ,  1 7 90. 
III  De%  dtoiis  du  peuple  sur  l  As- 
semblée nalîona'e ,  1791 ,  in-8.  IV 
Les  (  rimes  drs  rois  de  France ,  de* 
puis  Cfovi*  jusqu'à  Louis  A' A ''/,  c/t\, 
grand  iu-8.  C'est  un  assemblage  in- 
digeste d  absurdités  et  de  mensonges 
qui  prouvent  à  la  fois  et  l'ignorance 
et  la  mauvaise  foi  de  fauteur.  V  La 
République  sans  impôts ,  1 791,  in-8. 
VI  Re'fl<  xioiis  sur  le  procès  de 
Louis  XV l. 

VICQ  D  AZIR  (  Félix) ,  célèbre 
médecin,  naquit  à  Vatogue,  le  28 
avril  17^8,  d'un  médecin  estimé 
dans  sa  profession.  Vicq  d'Axir  vint 
i  Paris  a  I  âge  de  1 7  ans  f  fit  ses 
cours  avec  uu  grand  suça  s ,  et  se 
fit  connaître  avantageusement  par 
ses  écrits  sur  Yanaiomie  et  la  phy- 
siologie. Il  avait  beaucoup  d'adresse 
et  d'ambition  ,  parvint  à  se  faire 
d'utiles  protecteurs,  et  eu  1772  il 
fut  nommé  recteur-régent  de  la  Fa- 
culté. 11  ouvrit  alors  aux  écoles  de 
médecine  un  cours  d'aiiatomle  qu'il 
remplit  avec  bouiicur,  mais  que  des 
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contrariétés  qu'il  eut  à  essuyer  de  la 
part  de  quelques-uns  de  ses  collè- 
gues l'obligèrent  à  interrompre.  Il 
en  fut  dédommagé  par  I  honneur 
que  lui  fit  l'académie  des  sciences  en 
l'appelant  dans  son  sein.  Le  minis- 
tre Tu  rgot  demanda,  eu  1773,  à 
cette  académie  uu  médecin ,  un  phy- 
sicien et  un  chimiste  pour  les  en- 
voyer en  Languedoc,  à  l'occasion 
de  I  épizootie.  Vicq  d'Azir  réunis- 
sant ces  trois  qualités,  fut  choisi 
lui  seul  pour  remplir  cette  mission 
délicate,  et  il  s'en  acquitta  avec  hon- 
neur. De  retour  à  Paris ,  il  fut  un 
des  fondateurs  de  la  Société  royale 
de  médecine,  et  son  secrétaire  per- 
pétuel. Il  y  prononça  les  Eloges  de 
Huiler,  Liuiiée,  Bnrquet,  Lieutaud, 
Duhamel ,  Piugle,  Hunier,  Sanches, 
Lorry,  Marque l,  Rergmaun,  Seriao, 
Seheele;  éloges  qui  augmentèrent 
tellement  sa  réputation,  qu'en  178$ 
l'académie  française  l'appela  dans  son 
sein  pour  succéder  à  Buffon.  Vicq 
d'Azir  jouissait  de  la  plus  grande 
considération  et  d'une  belle  fortune, 
lorsque  nos  orages  politiques  .vin- 
rent troubler  son  repos.  S'il  n'y 
figura  pas ,  il  fut  lié  au  moins  avec  plu- 
sieurs de  ces  hommes  qui  y  jouèrent 
uu  rôle  assez  important ,  comme 
Bailly ,  I.avoisier ,  etc.  1)  perdit  en 
même  temps  et  ses  places  et  ses  pro- 
tecteurs, ce  qui  l'affecta  sensiblement. 
Les  horreurs  commises  pendant  la 
révolution,  et  dont  il  était  témoin, 
accrurent  sa  douleur,  et  la  mort  de 
Bailly  et  de  Lavoisier  acheva  de  l'ac- 
cabler. On  dit  que  Robespierre  l'o- 
bligea d'assister  à  la  féte  de  l'Être 
suprême  :  il  y  tomba  malade ,  et  fut 
saisi  d'une  fièvre  violente.  Dans  son 
délire,  il  ne  voyait  que  des  victimes, 
des  échafauds  ;  ne  parlait  que  du  tri- 
bunal révolutionnaire  et  des  amis 
qu'il  avait  perdus.  11  succomba  à  sa 
maladie  le  ao  jui«  1704,  a  l'âge  o*e 
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46  arts.  Outre  les  Eloges  a-awsus 
indiqués,  on  a  de  lui  :  1  ceux  de 
Vergenues,  de  Franklin  et  de  Buf- 
fon.  Il  Plusieurs  Me  moire  s  sur  fa- 
it a  tonne  de  oiseaux  et  des  poissons, 
comparée  à  celle  de  l'homme.  111 
Des  Observations  anatomiques  sur 
trois  singes  ,  et  sur  diflereus  poiots 
d'anatoiuie  comparée.  Il  y  prouve 
«  que  1  homme  étant  le  seul  être  qui 
ait  la  faculté  de  joindre  le  pouce 
avec  l'index ,  c'est  à  cet  avantage , 
si  petit  en  apparence,  que  I  on  doit 
eu  grande  partie  les  prodiges  de  tous 
les  arts.  »  IV  Descriptions  des  nerfs 
de  la  deuxième  et  troisième  paire. 
V  AJemoïre  sur  la  voix.  VI  Quatre 
autres  Mémoires  sur  la  structure 
du  cerveau  ,  du  cervelet  et  de  la 
moelle  allongée,  VII  Observations 
sur  la  clavicule  et  les  os  clavtcu- 
laires.  J.  L.Moreau  (delà  Sarthe), 
docteur-médecin ,  et  sous-! 
caire  de  l'Ecole  de  médecine,  a 
cueilli  et  publié  les  OEuvrcs  de 
Vicq  d'Azir,  en  6  vol.  in-8,  avec 
an  volume  de  planches  grand  in-4, 
partie  in-fol. ,  formant  une  nouvelle 
édition  du  traité  du  cerveau.  Mo- 
réas a  enrichi  cet  ouvrage,  très-utile 
et  pour  la  médecine  physique ,  et 
pour  la  morale ,  de  notes  et  d'un  dis- 
cours sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
l'auteur. 

VI  CTO  H,  qu'on  appelle  aussi 
Victorin  ou  Victorius  ,  célèbre  ma- 
thématicien du  1  5*  siècle  ,  était  ori- 
ginaire d'Aquitaine  ,  et  naquit  à 
Bordeaux.  Il  fut  l'inventeur  du  cycle 
pascal ,  appelé  ;de  son  nom  Période 
victorienne,  qu'il  composa  d'après 
les  calculs  d'Hippolyte ,  d  Eusèbe  , 
de  Théophile  et  de  saint  Prosper. 
Les  astronomes  faisaient  usage  de 
ce  comput  avant  b  réformation  du 
calendrier  grégorien.  On  lui  doit 
aussi  Canon  paschalis  ,  Anvers  , 
1644 1  in-fol.  Les  travaux  de  cet 
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auteur  sont  beaucoup  cités  en  chro- 
nologie. 

VICTORIUS  ou  V1TTORI 
(  François  ) ,  savant  antiquaire,  na- 
quit vers  l'an  17 10,  à  Rome,  d  une 
illustre  famille.  Ses  profondes  con- 
naissantes dans  les  antiquités  1  ap- 
pelèrent à  la  place  de  directeur  per- 
pétuel du  musée  du  Vatican.  Il  était 
membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes d'Italie.  Vittori  mourut  en 
1778,  et  a  laissé:  I  De  vetustate 
et  forma*  monogrammali  s  nominis 
Je  tu,  Rome,  17^7-  1'  Disscrtatio 
apologetica  de  qmbusdam  A  le x  an- 
dri  Severi  numismalibus  ,  ibid. , 
1749  ,  in-4*  III  Dissertatîo  philo- 
logwa  de  museo ,  etc. ,  ibid.  ,1761, 
in-4. 

VIDAL  (  Pierre  ),  troobadour 
du  i3«  siècle,  fds  d  un  pelletier  de 
Toulouse ,  acquit  un  grand  renom 
par  ses  poésies.  L'abbé  Millot  lui  a 
consacré  un  article  intéressant  dans 
son  Histoire  littéraire  des  Trou~ 
badours  (  t.  a ,  pag.  266-^09  ).  Cet 
écrivain  le  peint  comme  un  mélange 
bizarre  d'esprit  et  d'absurdité ,  00 
sagesse  et  de  folie ,  de  manière  qu'on 

tiourrait  l'appeler,  dit  un  biographe , 
e  don  Quichotte  des  Troubadours. 
On  peut  trouver  des  rapports  frap- 
pant entre  le  caractère  de  Pierre  Vi- 
dal et  celui  de  Poinsinet  le  Mystifié , 
dans  l'ouvrage  intitulé  Fabliaux , 
par  le  Grand ,  t.  i'r,  préface,  p.  i4* 
Vidal  mourut  en  1229.  —  Dans 
l'histoire  de  l'abbé  Millot ,  on  trouve 
aussi  un  article  sur  Raimond  VlDAL, 
autre  troubadour ,  probablement  fils 
du  précédent  Voy.  t.  3,  pag.  377- 

V1DAL  (  Arnaud  ) ,  antre  trou- 
badour qui  florissait  dans  le  14* 
siècle.  Ce  fut ,  dit-on ,  le  premier 
qui  remporta  ,  en  i3?4  »  1*  prix  de 
la  gaie  société  de  Toulouse ,  et  ce 
prix  fut  une  violette  d'or.  On  croit 
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aussi  que  ce  même  Vidal  devînt  chef 
de  la  classe  dîlc  des  galliadours  ou 
médisans  du  beau  sexe ,  société 
monstrueuse  dans  ces  temps  où  Ton 
rendait  aux  dames  tous  les  honneurs, 
et  en  défense  desquelles  tout  preux 
chevalier  aurait  rompu  sa  lance,  Vidal 
prit  à  tâche  de  s'en  déclarer  l'ennemi, 
les  traitait  avec  la  dernière  rigueur , 
et  dans  ses  discours  et  dans  ses  com- 
positions poétiques.  Il  en  porta  uqe 
peine  bien  cruelle.  Un  chevalier  lui 
fendit  la  langue  ,  pour  avoir  médit 
d'une  dame.  Celte  punition,  un  peu 
arbitraire  à  la  vérité  vle  corrigea, et 
daus  sa  vieillesse  il  fit  amende  ho- 
norable de  sa  faute  dans  un  ouvrage 
intitulé  Y  Art  de  retenir  la  langue , 
art  qu  il  avait  appris  à  ses  dépens. 

VIDUS-VIDIUS  (  N.  )  ,  célèbre 
médecin-chirurgien  ,  naquit  à  Flo*- 
rence  vers  Tan  1 5oo.  Il  exerça ,  pen- 
dant plusieurs  aimées,  ces  deux  arts 
dans  sa  patrie  ,  et  acquit  une  grande 
réputation.  Vidus-Vidius  avait  des 
connaissances  très  -  étendues  dans 
rauatomie,  la  botanique,  et  dans  tou- 
tes les  parties  de  la  médecine  ;  il 
possédait  à  fond  le  grec  et  le  latin  , 
connaissait  très-bien  les  anciens  clas- 
siques ,  et  il  avait  la  main  aussi 
adroite  que  l'esprit  éclairé.  François 
1er  l'appela  à  sa  cour,  le  nomma  son 
médecin  ,  à  la  place  du  fameux  GuiU 
la  urne  Cop,  de  Raie,  mort  en  i53a  , 
et  créa  pour  lui  une  chaire.  Vidus- 
Vidius  fut  le  seul  professeur  en  mé- 
decine et  en  chirurgie  que  le  collège» 
royal  ait  eu  sous  le  règne  de  ce  mo- 
narque f  qui  le  combla  de  bienfaits. 
Après  sa  mort  (en  i5i|7  ) ,  Côme 
Ier,  grand-duc  de  Toscane,  rappela 
Vidius  à  Florence  ,  et  le  chargea  de 
donuer,  daus  l'université  de  Vise, 
des  leçous  publiques  de  médecine, 
et  il  l'enseignait  aussi  bien  qu'il 
l'exerçait.  Dans  ses  dernières  an- 
nées il  revint  à  Florence ,  et  y  mou- 
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rut  en  i56;.  Ses  ouvrages  furent 
recueillis  par  son  neveu  ,  Vidus- 
Vidius  ,  et  réunis  en  3  vol.  io-fol.  , 
qu'il  dédia  au  grand-duc  Côme  il. 
L'évêque  d'Ast,  François  Paniga- 
role,  lui  fit  deux  épitaphes;  le  Prus- 
sien Knobelsdorf,  dans  sa  Descrip- 
tion de  Paris ,  l'appelle  un  Poiia- 
lire  et  un  Apollon,  et  dit»  qu'il  for- 
nçait  les  Parques  à  filer,' et  l'avare 
nAchéron  à  relâcher  sa  proie.  » 
L'éloge  de  Knobelsdorf  aurait  été 
plus  réel  et  moins  emphatique  ,  s'il 
avait  simplement  dit  que«  Vidius  était 
*>  un  médecin  qui  guérissait,  » 

V1KLMI  (  Jérôme  ),  savant  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Saint-Domini- 
que ,  et  évoque  de  Citta-Nuova,  na- 
quit à  Venise  vers  l'an  i5i«*.  Après 
ses  premières  études,  il  entra  chex 
les  dominicains  de  cette  ville,  au  cou- 
vent de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul, 
et  y  fit  profession.  Vers  Tan  i536* , 
ses  supérieurs  l'envoyèrent  à  Padoue 
pour  y  faire  sa  théologie.  Il  s'y  dis- 
tingua tellement  ,  qu'au  sortir  de 
son  cours  il  fut  chargé  d'eu  don- 
ner des  leçons.  Il  occupa  successi- 
vement diverses  chaires ,  soit  à  Pa- 
doue ,  soit  à  Venise  ,  et  toujours 
avec  de  nouveaux  succès.  On  ne 
parlait  que  de  son  savoir.  Cette 
célébrité  le  fit  connaître  de  Pie  IV, 
qui^ongeant  alors  à  donner  du  lus- 
tre au  collège  do  la  Sapiencc  ,  y  ap- 
pela le  P.  Vielmi,et  le  chargea  d'y 
interpréter  l'Ecriture  sainte.  Bientôt 
Vielmi  y  eut  d'illustres  élèves,  parmi 
lesquels  se  trouva  Charles  Borro- 
mée  ,  depuis  archevêque  de  Milan  , 
et  canonisé.  Charles  prit  une  grande 
estime  pour  son  professeur,  et  en 
parlait  souvent  à  Pie  IV,  son  oncle 
maternel.  Le  pape  crut  qu'un  théo- 
logien aussi  éclairé  pouvait  lui  être 
d'une  grande  utilité  au  concile  de 
Trente ,  qui  était  alors  assemble.  11 
nomma  le  P.  Vielmi  évèque  d'Argos 
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in  partibus  infidelium  ,  et  IVnvoya 
au  concile  en  cette  qualité.  Vieltni  s'y 
fit  remarquer  par  son  érudition  et 
son  xèle  pour  la  défense  de  la  fou  An 
retour  du  concile  ,  il  fut  nommé  vi- 
caire général  et  suffragant  de  l'évê- 
qnede  Padoue.  Le  i3  août  i56o  le 
pape  le  nomma  évèque  de  Citla-Nuo- 
va  ,  dans  l'état  de  Venise.  Vielmi  se 
rendit  aussitôt  dans  son  diocèse  qu'il 
gouverna  sagement.  11  mourut  à  Ve- 
nise le  7  mars  1 58a,  âgé  de  soixante- 
trois  ans,  après  douze  ans  d  épis- 
copaL  Beaucoup  d'écrivains  ,  par- 
ticulièrement de  son  ordre ,  ont 
parlé  de  lui  avec  élo^e.  Il  est  au- 
teur des  ouvrages  sut  vans  :  1  O  ra- 
tio apologetica  contra  despecta- 
tores  thcologtœ ,  prœserùm  scho- 
lasticœ ,  habita  Patavii  ciun  intcr- 
pretatuli  publicum  munus  auspica- 
retttr  ,  auno  1 544  <•  Padoue,  i564* 
in— 4 «  Venise,  i5y5,  même  format. 
Il  De  optwio  episcopi  mimer  e , 
Oratio  Patavii  habita,  ni  Idtis 
nov.  i565.  Vielmi ,  quoiqu'il  fût 
alors  évèque  ,  avait  été  invité  par 
le  sénat  de  Venise  à  reprendre ,  à 
Padoue,  ses  leçons  sur  l'Écriture 
sainte,  et  s'y  était  prêté  romplai- 
samment.  Dans  ce  discours  il  prouve 
que  l'état  de  professeur  public  n'a 
rien  qui  blesse  la  dignité  épiscopale. 
Ce  discours  fut  imprimé  avec  l'ou- 
vrage suivant.  IV  De  sex  diebus 
coniiili  orbis  liber,  Venise,  15^5, 
in-4»  Ce Tfaité  consiste  en3o  leçons 
sur  le  premier  chapitre  de  la  Genèse. 
Elles  faisaient  partie  du  cours  d'E- 
criture sainte  dicté  par  Vielmi  à  Pa- 
doue. V  De  D.  Thomœ  Aquinatis 
doclrinâ  et  scriptis,  (ibriduo,  Pa- 
doue, i564  >  in-4i  Venise,  i5y5  , 
même  format.  VI  D'autres  ouvrages 
inédits. 

VIEN  (Joseph-Marie) ,  restau- 
rateur de  la  peinture  en  France  ,  na- 
quit à  Montpellier  le  îB  juin  1716. 
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Dès  sa  plus  tendre  jeunesse  il  ap- 
prit le  dessin  ;  ses  parens ,  honnê- 
tes ,  mats  pauvres ,  le  destinant  au 
barreau  ,  le  placèrent  chei  un  pro- 
cureur. Vien  était  né  peintre  ,  et  ne 
se  sentant  aucune  vocation  pour 
tout  autre  étal ,  il  quitta  son  procu- 
reur, vint  à  Paris  en  1740,  entra 
dans  l'école  de  Natoire ,  et  y  fit  de 
rapides  progrès.  Dès  la  première  an- 
née il  remporta  le  second  prix  de 
dessin  d'après  nature;  Tannée  sui- 
vante il  obtint  le  premier  prix ,  et 
la  troisième  année  il  mérita  le  grand 
prix  de  peinture.  En  1744*1  se  ren- 
dit  à  Home,  et  y  demeura  cinq  ans* 
Indépendamment  de  plusieurs  mor- 
ceaux d'étude ,  il  exécuta  neuf  ta- 
bleaux  d'église,  dont  trois  à  che- 
valet ,  et  son  ermite  endormi ,  qui 
doit  se  trouver  au  palais  du  Luxem- 
bourg. La  circonstance  a  qui  il  dut 
l'idée  de  ce  tableau  mérite  d'être  rap- 
portée. Vicn  en  devait  peindre  six  sur 
l' Histoire  de  sainte  Marthe  des- 
tinés pour  l'église  de*&rascon.  Il  dé- 
sirait trouver  un  beau  vieillard,  d'a- 
près lequel  il  pût  terminer  une  figure 
de  l'un  de  ces  tableaux ,  lorsque,  se 
promenant  hors  des  murs  de  Rome  t 
il  rencontra  un  vieux  ermite  qui  lui 
parut  convenir  à  son  projet  L'er- 
mite consentit  à  servir  de  modèle , 
et  il  l'emmena  dans  son  atelier.Le  so- 
litaire aimait  passionnément  la  mu- 
sique ;  un  des  élèves  lui  ayant  (ait 
radeau  d'un  mauvais  violon  ,  le  pre- 
mier s'en  amusait ,  dans  l'atelier 
même,  dans  les  momens  de  repos 
que  le  peintre  lui  laissait.  Une  fois 
que  celui  -  ci  peignait  un   pied , 
d'après  l'ermite ,  le  violon  cessa 
tout  à  coup  de  se  faire  entendre. 
L'ermite  s'était  endormi  dans  la 
même  attitude  où  il  est  représenté 
dans  le  tableau.  Cette  pose  plut  in- 
finiment à  Vien  ;  il  se  lève  douce- 
ment ,  et  crayonne  la  figure  entière. 
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Quand  son  modèle  fut  éveillé ,  il  fut 
le  premier  à  dire  que  cette  ébauche 
pouvait  deveuir  un  excellent  ta- 
bleau ,  et  dans»  huit  jours  il  fut  exé- 
cute, tel  qu'on  le  voit  aujourd'hui. 
C'est  cet  ouvrage  qu'on  admire  avec 
justice ,  qui  a  ramené  l'école  fran- 
çaise au  naturel  et  à  la  simplicité. 
Vien  revint  à  Paris  en  i;5o  , 
s'occupa  du  beau  tableau  de  I [em- 
barquement de  sainte  Marthe ,  qui 
lui  mérita  d'être  agrégé  à  l'académie 
royale  de  peinture.  Il  y  fut  admis 
peu  de  temps  après  sur  sou  tableau 
de  Dédale  et  Icare.  Il  obtint  en- 
suite l'honneur  d'èlre  nommé  pre- 
mier peintre  du  roi ,  et  chevalier  de 
ses  ordres,  et  enfin  directeur  de  l'a- 
cadémie de  France  à  Rome.  Il  y  ar- 
riva en  innS  .  a5  ans  après  en  être 
sorti  comme  pensionnaire.  De  retour 
a  Paris,  il  exécuta  de  nouveaux  ou- 
vrages qui  augmentèrent  sa  réputa- 
tion. Il  devint  membre  de  l'Institut, 
du  sénat ,  et  comte  de  l'empire. 
Parmi  ses  aitjps  tableaux,  on  re- 
marque le  Gtnlctiwr,  ta  Piscine 
miraculeuse  :  daus  ces  deux  ouvra- 
ges il  rappelle  la  manière  de  Guide 
et  du  Guerchin;  Vénus  sur  les 
eaux.  Le  tableau  qu'il  fit  pour  l'é- 
glise de  Saint-  Gcrmain-l'Auxer- 
rois,  et  qu'on  a  surnommé  la  Ban- 
nière ,  passe  pour  être  son  chef- 
doeuvre.  On  croit  y  retrouver  le 
pinceau  de  Guide  et  du  Domiui- 
quin.  Le  tableau  de  Mars  et  y énus 
ferma ,  pour  ainsi  dire  ,  la  belle 
époque  de  son  talent.  Depuis  lors 
il  adopta  le  gout  du  célèbre  Caylus, 
enthousiaste  de  l'antiquité  ,  et  pei- 
gnit des  petits  tableaux,  qu'on  pré- 
tendait être  dans  le  genre  grec ,  et 
qui  plaisaient  au  premier  abord  par 
la  grâce  et  l'amabilité  du  sujet.  Son 
pinceau  ,  autrefois  brillant  et  vigou- 
reux ,  devint  doux  et  précieux.  Il 
parut  cependant  reprendre  sa  pre- 
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mière  force  dans  son  tableau  de  la 
Prédication  de  saint  Denis ,  qu'il 
exécuta  en  concurrence  avec  Doyen 
pouç  l  église  de  Saint  -  Kocb.  Vien 
lit  de  fort  bons  élèves ,  parmi  les- 
quels on  distingue  MM.  David , Vin- 
cent,  Taillaisson,  Monsiau ,  Leroon- 
nier.  Il  mourut  a  Paris  le  27  mars 
1807.  M.  Dncis,  membre  de  l'Ins- 
titut ,  consacra  une  épître  à  Vien  ; 
et  on  lit  dans  une  strophe  les  vers 
suivans  : 

De  l'6cole  française  h  en  r  eux  restaurateur. 
Qui  du  grand  art  de  peiudre  atteignait  ta  hau- 
teur. 

Aux  féconde*  leçon»  as  su  joindre  l'exemple; 
Toi ,  qu'en  s'attendrissent  l'œil  du  public  von- 
tcniple 

A  Vf  c  ce  doux  respect  qui  mît  les  ehereux  blancs, 
Quand  la  vertu  s'unit  i  l'éclat  des  lalcnst 
l'a  le  sais ,  le  beau  sent  a  droit  a  notre  hom- 
mage ; 

Vien ,  c'est  toi  le  premier  qui ,  vengeant  son 

outrage, 

Rendis  à  nos  pinceaux  l'exacte  vérité. 
D'un  dessin  vigoureux  l'aimable  austérité , 
l<e  brillant  coloris ,  la  sévère  ordonnance  , 
Et  de  l'art ,  en  an  mot ,  le  charme  et  la  ecirneo. 

Les  successeurs  de  Vien  ont  habile- 
ment parcouru  la  carrière  qu'il  leur 
a  laissée  ouverte.  David  ,  Girodet , 
Gérard,  etc.,  ont  mis  le  comble  à 
la  gloire  de  l'école  française ,  et  le 
tableau  de  Pjrgmalion  et  Galatve  de 
ce  dernier  (  exposé  au  salon  en  no- 
vembre de  cette  année  1819  )»  sera 
toujours  un  des  plus  dignes  roonu- 
mens  de  cette  école ,  qui  rivalise 
avec  les  plus  célèbres. 

VIEN  (  Marie-Thérèse  ) ,  femme 
du  précédent ,  fut  élève  de  son  mari , 
et  avait  beaucoup  de  talent  pour  pein- 
dre les  papillons  et  les  oiseaux.  Ses 
ouvrages  étaient  très- recherchés,  sur- 
tout eu  Russie ,  où  ils  ornent  le  cabi- 
net impérial.  Elle  fut  reçue  à  l'acadé- 
mie de  peinture  en  1 757 ,  d'après  plu- 
sieurs tableaux  ,  dans  son  genre  , 
qu'elle  avait  présentés.  Cette  dame 
artiste  mourut  en  1806. 
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VIENNE  (  dom  Charles  '  Jean- 
Baptiste  d  Agoeaux  de  )  /oy.  Ag- 

VIGARANI  (Gaspard),  célèbre 
architecte  ,  naquît  à  Reggio  en 
|586.  I!  donna  les  dessins  des  plus 
beaux  édifices  qu'on  voit  à  Modène, 
à  Bologne  et  autres  villes  d'Italie. 
Louis  XIV  Tappela  à  Paris  pour  di- 
riger les  fêtes  et  les  spectacles  qui 
curent  lieu  à  ses  noces.  Après  avoir 
demeuré  quelque  temps  en  France , 
il  retourna  à  Modène  ,  où  il  mourut 
le  9  septembre  i663.  Il  a  laissé  un 
traité  qui  a  pour  titre  Principes 
géométriques  pour  les  fortifica- 
tions ,  avec  figures* 

V1GNACOURT  (  Adrien  de  la 
Vieuville  d  Orville  de  ),  grand'eroix 
de  Tordre  de  Malte ,  et  grand  prieur 
de  Champagne.  Il  cultiva  la  littéra- 
ture ,  mais  il  ne  donna  que  des  ro- 
mans ,  où ,  du  moins  ,  les  mœurs 
sont  respectées.  Les  plus  connus, 
sont  la  Comtesse  de  Vergy  ;  Adèle 
de  Ponthieu  ;  Mémoires  de  Sal- 
daigne.  ;  Amusemens  de  la  campa- 
gne; le  Comte  de  Foi jc  ;  Aventures 
du  prince  Jakaya ,  etc.  M.  de  Vi- 
gnacourt  mourut  en  1774. 

VIGNATI  (Louis), savant  juris- 
consulte italien ,  né  à  Lodi  vers  i558, 
avait  étudié  les  lois  avec  soin,  et 
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faisait  que  beaucoup  de  particuliers, 
et  même  de  *illes,  s'adressaient  à 
lui ,  et  le  chargeaient  de  leurs  af- 
faires. Il  était  en  correspondance 
avec  plusieurs  personnages  illustres, 
des  princes ,  et  même  des  tètes  cou- 
ronnée*, nommément  avec  les  rois 
d'Espagne  Philippe  III  et  Philippe 
IV,  le  grand  duc  de  Toscane,  les 
ducs  d'Urbin  et  de  Parme,  etc.  Il 
mourut  à  Milan  en  1629,  âgé  de 
70  ans  et  quelques  mois.  Son  corps 
fut  transporté  à,  Lqdi  sa  patrie ,  et 
inhumé  chef  les  PP.  Olivetaiiis.  Il 
a  publié  :  I  Legatnm  dotis,  an  in 
casu  re/igionis  crdi  possit  aliis  , 
quam  monastrrio ,  etc.  II  An  et 
quando  legatwn  usûs Jructûs  con- 
vertatur  in  proprietatem,  et  si  mi- 
liter quando  proprietas  relicta  di- 
ratur,  etc.  III  Legatttm  quando 
dicatur  temporale ,  reddatur  per- 
petuum  ,  vrasertim  quando  hœres 
prœdecedit ,  etc  II  existe  du  même 
auteur  d'autres  ouvrages  manuscrits. 
Plusieurs  savans  dans  leurs  écrits 
parlent  de  Yignati  en  termes  très- 
honorables.  —  lu  autre  ViGNATI 
(  Ambroisc  ),  aussi  de  Lodi ,  et  vrai- 
semblablement parent  du  précédent, 
y  florissait  vers  l'an  *4j6.  Il  est  au- 
teur de  quelques  traités ,  et  passait 
pour  savant.  Leandre  Albcrti ,  écri- 
vaiu  dominicain ,  qui  fut  provincial 
de  son  ordre,  dit,  en  parlant  de  ce 
Vignati ,  Amhrosio  Vignati  ornato 


acquis  une  connaissance  profonde 
du  droit  canonique  et  civil.  II  fut 
pendant  trois  ans  auditeur  général 

d  Urbain  VIII ,  alors  cardinal  Bar-  I  di  $ran  dottrina,  { Voy.  Albert!  , 


berini,  et  légat  à  Bologne.  Il  exer- 
çait en  même  temps  dans  cette  ville* 
les  fonctions  de  juge  des  causes  ci- 
viles, et  d'intendant  des  vivres.  Il 
était  aussi  conseiller  intime  de  l'ado» 
ministration  municipale.  Son  babHelé 

S  Le  Dictionnaire  univertêl  «t  1m  $ièclé* 
littéraire*  le  nomme  ni  Claude  La  Bibliothè- 
que générais  de*  écrivain*  de  l'êrdre  de  &éi/it- 
Benoit  l'appelie  Charles.  Çeiln  leçon 
préférable  cornais  Tenant  d'un 


Dict.  ) 

VIGNE  (André  de  la  )  ,  goerrier 
et  auteur  français  du  i5K  siècle  , 
acquit  sous  ces  deux  rapports  beau- 
coup de  léputation  sous  le  règne  de 
Charles*  VIII ,  et  devint  secrétaire 
d  Anne  de  Bretagne  ,  épouse  de  ce 
prince.  Il  a  laissé  :  I  Histoire  de 
Otaries  VIII i  qu'il  composa  avec 

I  Godefroi,  éditeur  de  1  onvrage,  îm- 
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»  Venise  9  et  au  commandement  de  la 
»4-e  division  militaire.  »  Les  Véni- 
tiens, qui  n'aiment  pas  un  gouver- 
nement étranger,  eurent  néanmoins 
pourVillarct  un  respect ,  un  attache- 
ment véritable,  et  regrettèrent  sa 
mort,  arrivée  en  1812. 

VILLE  (N.  de  la),  habile  diplo- 
mate et  évêque  de  Tricomie ,  connu 
sous  le  nom  iïabbé  de  la  Ville, 
avait  fait  ses  premières  études  chpz 
les  jésuites,  dune  manière  très- 
distinguée,  et  était  cutré  dans  leur 
société  après  les  avoir  finies.  Il  y 
parcourut  le  cercle  ordinaire  de  Peu 
seignement,  et  y  employa  son  temps 
ù  se  perfe<  tionner  dans  la  langue 
française  et  à  acquérir  d'autres  con- 
naissances utiles.  Il  ne  jugea  point 
à  propos  de  s'engager  dans  cet  ins- 
titut par  des  vœux.  11  en  sortit,  mais 
il  conserva  toujours  pour  ses  anciens 
confrères  beaucoup  d'attachement  et 
d'estime.  Rentré  dans  le  monde,  et 
redevenu  ecclésiastique  séculier,  il  ne 
larda  pas  a  s'y  faire  connaître.  Il  avait 
étudié  l'histoire  et  les  intérêts  des 
cours*  Le  marquis  de  Fénélon  (Ga- 
briel-Jacques), neveu  de  l'archevêque 
de  Cambrai,  ayant  été  nomme  am- 
bassadeurenHollandcen  1725,1'abbé 
de  la  Ville  fut  choisi  pour  l'accom- 
pagner; et  après  que  l'ambassadeur 
eut  été  rappelé,  il  continua  de  résider 
jîrès  de  celte  république  avec  le  ca- 
ractère de  ministre  du  roi  de  France. 
Chargé,  dans  différentes  occasions, 
d'importantes  et  délicates  négocia- 
tions ,  il  les  conduisit  avec  taut  de 
sagacité,  qu'elles  eurent  une  heu- 
reuse issue.  On  l'appela  à  la  place  de 
premier  commis  des  affaires  étran- 
gères ,  et  il  y  déploya  un  autre  genre 
de  talent.  Jamais  les  dépêches  n'a- 
vaient été  plus  claires,  plus  précises , 
plus  noblement  écrites.  Il  était  juste 
que  tant  de  mérite  et  de  services  fus- 
sent récompensés  :  l'abbé  de  la  Ville 
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eutles  abbayes  de  Lessay  et  de  Saint' 
Quentin  -  les- Beauvais.  lin  i?4^  il 
fut  reçu  à  1  académie  française  ;  enfin 
on  créa  pour  lui  la  place  de  direc- 
teur des  aflàires  étrangères,  et  on  le 
nomma  évéque  de  Tricomie ,  in  par- 
libus  i/i/idcliutn.  H  est  iuulile  de 
dire  que  c'était  un  homme  de  beau- 
coup d'esprit,  et  qui,  a  une  rare 
instruction,  joignait  la  connaissance 
des  hommes  et  beaucoup  d  amabilité. 
M  avait  un  frère  nommé  aussi  Vabbé 
de  la  Ville ,  doyen  de  la  collégiale 
de  Saint-Quentin.  L'évéque  de  Tri- 
comie mourut  en  1 774*  <*M1*  un  tyl* 
avaucé.  Il  avait  été  plus  de  4°  ai,s 
dans  les  a  flaires.  On  a  de  lui  :  1  son 
Discours  de  réception  à  l'académie 
française.  11  Etat  présent  des  pos- 
sessions de  S.  M»  britannique  en 
A  lie  magne,  traduit  de  l'anglais,  1 7  20, 
iu- 12.  111  Un  grand  nombre  de  Alé- 
moires  conservés  dans  les  archives  des 
relations  extérieures.  M.  Suard,  mort 
depuis  peu  d'années,  lui  succéda  a 
l'académie,  et  a  prononcé  sou  éloge. 
VILLEG  AS(Fcrdinand-Ruii  de], 

fioëlc  espagnol,  naquit  à  Burgos  vers 
'an  i52o,  fut  élève  du  célèbre  Loui* 
Vives,  et  ami  de  Uudé,  grand  admi- 
rateur d'Erasme.  Cependant,  malgré 
tout  le  talent  de  Villegas  comme  la- 
tiniste, il  vécut  presque  dans  l'oubli, 
et  on  ne  connaît  ses  ouvrages  que  par 
un  effet  du  hasard.  Emmanuel  Mar- 
tinus,  cherchant  un  livre  dans  la  bi- 
bliothèque du  marquis  de  Villa-Tor- 
cas,  rencontra  un  manuscrit  di  s  pot- 
sies  latines  de  Villegas,  qu'il  publia 
avec  le  titre  de  Fcrd.  Ruizii  Ville- 
Çasi  Burgensis,  quw  exlanl  opéra; 
Emnu  AJartini  alvnensis  decani, 
studio  emcndaUi.  A  Bern.  Audi . 
Lama  i  ter  uni  rrcoRtiita  ac  reeen- 
si  ta  nunc  primùm  prodeunt,  \t- 
nise,  iy34,  in- 8. 

VILLEGAS  (don  Estevan),  sur- 
nonimv  VAnacteon  espagnol ,  11a- 


Digitized  by  Google 


î 


VIL 

quit  à  Noiera,  dans  la  province  «le 
la  ttioja,  en  170,5,  de  parens  uoblcs, 
roaii  pauvre*.  Il  étudia  à  Madrid  el 
à  Sala  manque,  et  son  (aient  pour  la 
poésie  se  déclara  de  bonne  heure.  À 
l'âge  de  i5  ans  il  traduisit  Anacréon 
et  quelques  odes  d  Horace,  qu'il  réu 
Ait  en  un  seul  ouvrage.  Après  avoir 
dédié  ces  diverses  productions  à  plu- 
sieurs Mécènes ,  il  osa  les  dédier  eu- 
core  à  Philippe  III,  qui  ne  refusa 
pas  cet  hommage,  quoique  un  peu 
tardif.  Il  ne  fut  cependant  pas  d'une 
rande  utilité  pour  Villegas,  et,  après 
ien  long-temps ,  il  put  à  peine  ob— 
teuir  un  bien  médiocre  emploi.  Il 
mourut  ^  Noxera  le  3  septembre 
1O69.  Ou  a  «le  lui  :  I  Erotiques,  qui 
qnt  eu  plusieurs  éditions.  1 1  Une  Tra- 
duction en  prose  et  en  vers  du  Traité 
de  la  consolation  de  Boè'ce ,  cinq 
livres,  Madrid,  1680.  Il  a  laissé  eu 
outre  plusieurs  manuscrits  précieux , 
lavoir  :  I  V ariœ  philologiœ ,  sive 
Dissertai ionum  criticaruin.  Le  P. 
Sarmiento  possédait  cet  excellent 
ouvrage  en  1770,  et  on  ignore  s'il 
le  fit  imprimer.  La  bibliothèque  de 
Cuença  possédait  les  manuscrits  sui- 
vaiis  :  Il  uu  recueil  de  Lettres  po- 
litiques et  littéraires,  adressées  à 
don  Loreozo  Garnirez  de  Prado.  III 
Vu*  Satire  contre  les  mœurs  de  sou 
temps.  IV  Une  Traduction  d  Hip- 
pol)  te,  tragédie  d'Euripide.  M.  Bou- 
terwek  (Hisi.  de  la  littéral,  espagnole) 
dit  de  Villegas  :  a  11  n'y  a  rien  dans 
»  la  littérature  moderne  qu'on  puisse 
m  comparer  à  b  grâce  de  Villegas,  et 
d aucun  poète,  en  générai,  n'a  réussi 
9 à  ce  point  à  fondre  la  poésie  an- 
»  tique  à  b  poésie  moderne.»  M.  Sis- 
moudi,  dans  sa  Littérature  du  midi 
de  I  Europe,  n'en  lait  pas  moins 
d'éloges. 

VILLEMERT  (Pierre-Joseph 
fioodicr  de),  littérateur,  naquit  à 
Alençon  en  1716,  suivit  le  barreau 
IV.  Su  PPL. 
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sans  cesser  de  cultiver  les  belles-let- 
tres. Etant  venu  à  Paris,  il  travailla 
au  journal  de  V  Avant-coureur ,  en 
1760.  lia  en  outre  laissé:  1  Apo- 
logie de  la  frivolité,  qui  eut  beau- 
coup de  vogue,  1740,  in-i».  Il  L'A- 
mi des  femmes ,  qui  eut  plusieurs 
éditions,  la  dernière  de  1791.  Cet 
ouvrage  renferme  d'excelleutes  maxi- 
mes ,  et  des  avis  sages  que  le  beau 
sexe  devrait  suivre  pour  son  propre 
boubeur;  il  a  été  traduit  en  espagnol» 
III  Abrégé  historique  et  généalo- 
gique de  la  maison  àeSeyssel,  17  3g, 
iu~4~  IV  Réflexions  sur  quelques 
vérités  importantes.  V  L  A ndro nié- 
tire  ,  ou  Examen  philosophique  de 
l'homme,  1^53, iu-12.  V  I  Examen 
de  la  question  proposée  sur  l  utilité 
des  arts  et  des  sciences,  iiS3,  m* 
12.  VII  Le  Monde  joué,  1753,  iu- 
la.  VJll  L  Irréligion  dévoilée,  ou 
la  Philosophie  de  l'fionnéte  homme, 
1 774?  in-ia.  IX  Le  nouvel  Ami  des 
femnu*s ,  1779,  in-8.  X  Pensées 
philosophiques  sur  la  nature,? hom- 
me et  la  reùgion,  1785,  1786,  4 
vol.  in- 16. 

VILLEMOT  (Philippe),  savant 
astronome,  naquit  à  Lhaloos -sur- 
Saône  en  i65i ,  prit  les  ordres  et 
devint  curé  de  la  Guillotiere  de 
Lyon.  Sa  vie  n'offre  rien  de  bien 
intéressant ,  et  il  n'est  coouu  que  par 
un  ouvrage  intitulé  :  Explication  du 
mouvement  des  planètes,  1707, 
in-ia ,  qui  établit  sa  réputation.  Ce- 
pendant il  fut  attaqué  par  Malezieu; 
mais  le  médecin  Bayle  le  défendit 
avec  succès.  Camille  balconnet  tra- 
duisit ce  livre  en  latin.  Villemot  était 
si  passionné  pour  les  mathématiques, 
qu*à  b  lecture  d'un  morceau  eio~ 
quent  de  prose  ou  de  poésie ,  son 
expression  ordinaire  était:  «Ceb  est 
beau  comme  une  équation.  &  il  mou- 
rut le  11  octobre  171 3  ,  regretté  de 
ses  amis  et  de  ses  paroissiens ,  par  b 

3* 
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purelé  de  ses  mœurs  et  la  bonté  de 

son  caractère. 

Y  l  LLEN  A  (  Henri ,  marquis  de  ), 
grand-maître  de  Tordre  de  Calatrave, 
naquît  vers  Tan  i38o.  Il  descendait 
du  côté  paternel  de  Ferdinand  dit  le 
Juste ,  roi  d'Aragon;  et  du  côté  de 
la  mère ,  des  rois  de  Castille.  Au  mi- 
lieu des  troubles  de  la  Castille ,  sous 
le  règne  de  Jean  11 ,  on  vit  des  hom- 
mes illustres,  qui,  tout  en  menaçant 
d'ébranler  le  trône  de  leurs  rois ,  se 
montraient  passionnés  pour  les  scien- 
ces et  la  poésie.  Le  marquis  de  Vil— 
lena  fut  de  ce  nombre  ;  il  était  très- 
versé  daus  la  politique ,  la  philoso- 
phie, les  mathématiques,  et  surtout 
dans  la  poésie  castillane.  Il  ressuscita 
le  goût  des  lettres  daus  sa  patrie ,  et 
protégea  ceux  qui  les  cultivaient.  Il 
établit  en  Aragon  une  académie  de 
troubadours ,  à  Y  instar  de  celle  de 
Toulouse  (  1 3i3  ) ,  et  fonda  aussi  en 
Castille  une  académie  semblable  sous 
le  nom  de  Consistorio  de  la  gaya 
ciena'a.  Il  mourut  en  1 434*  H  a  laissé  : 
1  Gayaciencia,  ou  Histoire  des  trou- 
dours  valenciens  et  catalans.  Cet 
ouvrage  contient  aussi  une  poétique 
castillane.  Il  Les  Travaux,  d  Her- 
cule ,  poème,  Burgos  ,  i4aa.  UI 
Commentaires  sur  t Enéide.  On  lui 
attribue  encore  une  Traduction  du 
Dante,  et  un  Recueil  de  poésies 
éparses  dans  les  Cancioneros  espa- 
gnols. 

VILLENEUVE  (Huon  de), 
célèbre  troubadour  du  12"  siècle, 
flo  ris  sait ,  dit-on ,  sous  le  règne  de 
Philippe-Auguste.  Il  fut  auteur  de 
plusieurs  romans  en  vers,  ou  poè- 
mes, comme  Renaud  de  Moi  tau- 
ban  ,  Guyot  de  Nanteuil ,  Aie  d' A~ 
viçnon,  etc.,  qui  eurent  une  grande 
vogue  dans  le  temps.  Dans  le  poème 
de  Renaud ,  l'auteur  fait  mention  des 
croisés  les  plus  fameux,  et  notam- 
ment des  comtes  de  Rames ,  de  Ga- 
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lerany  de  Saïte,  de  Geoffroy  de 
Nogaret,  tous  barons  d'outre -mer 

3uî  se  signalèrent  lors  de  la  prise 
e  Jérusalem  par  Saladin ,  en  1200. 
Villeneuve  mourut  peu  de  temps 
après.  On  trouve  dans  ses  poésies 
plus  de  gravité  et  de  force  que  daus 
celles  des  autres  troubadours  de  son 
époque.  Le  président  Jauchet ,  I La- 
croix du  Maine,  dans  la  bibliothèque 
française ,  Duverdier  vau  Privas ,  et 
Millot,  dans  son  Histoire  des  trou- 
badours, parlent  de  Villeneuve  avec 
t*  loge. 

VILLENEUVE  (  N.  ) ,  vice-ami- 
ral ,  commandant  de  la  Légion-d'Hon- 
ncur,  etc. ,  naquit  vers  l'an  1760. 
11  entra  dans  la  marine ,  et  était  of- 
ficier à  l'époque  de  la  révolution, 
dont  il  embrassa  les  principes.  Son 
avancement  fut  rapide,  et  il  arriva 
bientôt  aux  grades  supérieurs.  Il  com- 
mandait une  division  dans  rexi>édi- 
tion  d'Egypte,  se  distingua  à  la  ba- 
taille d'Aboukir,  où  il  réussit  à  sau- 
ver trois  vaisseaux ,  et  à  rentrer  daus 
le  port  de  Malte.  En  1802  ,  il  eut 
sous  ses  ordres  les  forces  stationnées 
aux  îles  du  Vent.  Deux  aus  après,  il 
obtiut  le  grade  de  vice-amiral,  et 
au  mois  de  septembre  suivaut ,  il  fut 
nommé  au  commandement  de  l'es- 
cadre de  Toulon.  11  alla  de  nou- 
veau, conjointement  avec  l'escadre 
espagnole,  aux  tles  du  Veut;  el  à 
son  retour  en  Europe,  il  rencontra 
les  vaisseaux  anglais  commandés  par 
l'amiral  Calder ,  auquel  il  livra  ba 
taille  :  les  Espagnols  y  perdirent 
deux  vaisseaux.  Eu  novembre  1 8o5, 
il  était  à  b  rade  de  Cadix  avec  l'es- 
cadre espagnole ,  sous  les  ordres  de 
l'amiral  Gravina.  Soit  qu'il  eût  reçu 
des  ordres  secrets  de  son  gouverne- 
ment, soit  que  ce  ne  fut  que  par 
un  effet  de  sa  témérité ,  il  osa  aller 
a  la  rencoutre  de  l'escadre  an- 
glaise commandée  par  l'amiral  Kel- 
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(  Voyez  Gravina  et  Nelson  , 
Supp.)  C'est  en  vain  que  Gravina 
s'opposa  à  une  si  audacieuse  entre- 
prise ;  le  temps  était  des  plus  ora- 
geux :  l'amiral  espagnol  demanda 
seulement  quelques  jours  pour  at- 
tendre un  moment  plus  favorable, 
mais  Villeneuve  présenta  ou  pré- 
texta les  ordres  précis  de  Napoléon. 
Les  escadres  combioées<sorttrent  de 
la  rade  le  19  novembre  180 5  ,  et  le 
ai,  elles  trouvèrent  l'escadre  an- 
glaise à  la  hauteur  du  cap  de  Trafal- 
gar.  Le  combat  fut  long  et  sanglant , 
et  au  désavantage  des  Français  et 
des  Espagnols.  (  V oyez  Gravina 
et  Nelson  ,  Supp.  )  On  ne  peut  dé- 
duire rien  de  certain  sur  celui  des 
capitaines  qui,  le  premier,  baissa  pa- 
villon et  donna  lieu  aux  Anglais  de 
couper  la  ligne ,  les  bulletins  des  trois 
nations  étant  entre  eux  contradic- 
toires. Villeneuve  fut  fait  prisonnier 
sur  le  Bucentaure ,  vaisseau  amiral 
de  80  canons,  qui,  avec  d'autres 
vaisseaux  français,  échoua  sur  les 
Porques.  Conduit  eu  Angleterre,  il 
obtint  ensuite  la  permission  de  re- 
tourner en  France.  11  s'établit  à 
Rennes,  et  s'y  brûla  la  cervelle  ,  de 
crainte ,  dit-on ,  de  subir  un  juge- 
ment sur  sa  conduite  à  Trafalgar. 

V1LLER.MAULES.  (  Voy.  Vil- 
ler  Michel ,  Dict.) 

V1LLERS  (Charles),  littérateur 
français,  avait  embrassé,  jeune,  la 
profession  des  armes.  11  servit  dans 
les  troupes  françaises,en  qualité  d'of- 
ficier jusqu'à  la  révolution.  11  émigra 
alors  ,  et  voyagea  en  Allemagne. 
Les  villes  qu'il  parait  avoir  le  plu* 
habitées  sont  Berliu  ,  Augsbourg  et 
Goettingue.  Il  se  maria  dans  cette 
dernière,  et  épousa  une  piotestaote. 
Il  était  né  catholique.  On  dit  qu'il 
changea  de  religion    Ce  qu'il  y  a 

1  On  trouve  dans  kd  E**oi  tur  l'etprit  rt 
Vinfiucnc*  d«  lé  rt formation ,cette  parafe  ;  "L* 
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de  certain,  c'est  qu'il  s'enthousiasma 
pour  le  luthéranisme,  et  ne  tarda 
poiut  à  donner  des  preuves  de  sa 
prédilection  pour  celte  secte.  La 
classe  d'histoire  et  de  littérature 
de  l'Institut  national,  avait,  en  l'an 
11  (  i8o3  ),  proposé  pour  sujet  de 
son  prix,  cette  question  :  Quelle  in- 
fluence la  réformation  de  Lut/ter 
a* t- elle  exercée  sur  la  situàtion 
politique  des  états  de  t  Europe ,  et 
sur  les  progrès  des  lumières  ?  VH- 
lers  la  traita  tout-à-fait  à  l'avantage 
de  la  réformation.  Selon  lui ,  c'est  :t 
Luther,  c'est  à  la  commotion  que 
donua  aux  esprits  la  guerre  qu'il  fit 
au  catholicisme,  qu'est  dû  tout  ce 
qui  s'est  fait  de  bien  depuis.  Vil— 
lers  ne  tient  aucun  compte  des 
guerres  sanglantes  qui  oui  résulté 
de  cette  scission ,  de  tous  les  maux 
qu'elle  a  causés  ;  ou  s'il  en  fait  men- 
tion ,  il  ne  les  regarde  que  comme 
une  crise  un  peu  pénible  peut-  être , 
mais  heureuse,  à  laquelle  est  due  la 
régénération  du  corps  social.  Quoi 
qu  il  en  soit,  il  trouva  la  clause  d'/iû- 
toire  et  de  littérature  disposée  a 
favoriser  son  système  ;  et ,  non  sans 
quelque  scandale ,  le  prix  du  con- 
cours lui  fut  adjugé  dans  la  séance 
publique  du  12  germinal  an  12  (  a 
mars  i8o4).  Parmi  ses  concurrens , 
était  un  jeune  homme  nommé  Mal- 
le ville  ,  fils  du  pair  de  ce  nom.  11 
débutait  dans  la  littérature  ,  et  avait 
traité  le  sujet  proposé  dans  un  sens 
entièrement  contraire.  1)  prouvait 
que  la  réformation  n'avait  été  avan- 
tageuse ni  à  la  situation  politique 
des  états,  ni  aux  progrès  des  lu- 
mières. D'assez  bons  juges  ont  pré- 
tendu que  son  discours  était  mieux 

n  clasae  de  no»  cari»  et  de  no»  vicaire»  de  vil- 
i)  l.igc  4  ton  jour*  été  en  général  fort  respecta. 
»  ble...  CeUe  daaac  n'c»t  pa»  moin»  exemplaire 
»  ehee  le»  pmtrstans.  »  Ne  «embierait  -  il  pa» 
qu'on  doive  induire  de  14  «ue  Viller» était  rt»té 
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écrit  et  mieux  raisonné  que  celui  de 
Charles  Villers ,  mais  îl  était  moins 
philosophique,  et  de  plus  il  était 
religieux.  La  classe  l'bouora  d'un 
accessit.  Il  n'est  pas  inutile  de  re- 
marquer que  les  commissaires  sur 
te  rapport  desquels  la  classe  décer- 
na le  prix ,  de  sept  qui  avaient  été 
nommés  ,  s  étaient  réduits  à  cinq , 
dont  trots  seulement  votèrent  en  la- 
veur de  Charles  Ville  rs.  De  ces  trois, 
deux  étaient  Giugueué ,  alors  ré- 
dacteur de  la  Ddcadc  philosophi- 
que ,  et   Chartes  -  François  Du- 
puis,  connu  par  sou  livre  de  1  Ori- 
gine des  cidtes  ,  et  ses  scutimens  eu 
matière  de  religion.  L'écrit  de  Vil- 
lers  ht  grande  torlune ,  non-seule- 
ment parmi  les  proies  Un*  ,  mais  en- 
core dans  le  parti  philosophique ,  et 
eut  plusieurs  éditions.  Ce  u'élait 
pas  seulement  pour  le  luthérauis- 
mc ,  mai*  encore  pour  la  littérature 
et  la  philosophie  allemandes  queVil- 
lers  s'était  passionne.  11  aJfectionuait 
surtout  particulièrement  le  système 
de  Kantytt  était  grand  admirateur 
de  sa  théorie ,  que  sans  doute  il  com- 
prenait :  avantage  que  tout  le  monde 
u'a  pas.  Kaul ,  pour  lui,  était  l'hom- 
me par  excellence ,  l'homme  im- 
mortel. 11  avait  posé  les  vrais  prin- 
cipes, il  était  arrivé  à  des  résul- 
tats qui  désormais  devaient  être 
inébranlables»  Kaut  toutefois  se 
plaignait  de  n'être  poiut  entendu 
de  ses  disciples,  et  ceux  de  ses  dis- 
ciples qui  se  vautaient  de  l'avoir 
compris ,  ne  s'entendaient  pas  entre 
eux,  puisqu'ils  disputaient.  On  a  de 
Yillers  :  1  Le  Magnétiseur  amou- 
reux ,  Genève  (Besançon),  1787, 
in -8.  Il  De  la  liberté,  son  tableau 
et  sa  définition;  ce  qu'elle  est  dans 
la  société;  moyen  ae  la  conserver, 
Mets,  1791 ,  io-8,  2'  et  3e  éditions; 
<ette  dernière  porte  le  nom  de  l'au- 
teur. 111  Lettres  westphauennes , 
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Berlin,  1797,  IV  L*1**  à 
demoiselle  D.  S.  sur  l'abus 
granunaires  dans  l'étude  du  fran- 
çais, et  sur  la  meilleure  méthode 
d'apprendre  cette  langue ,  Goëttîu- 
geu,  1797,  in-8.  V  Relation  abrégée 
du  F oyage  de  la  Peyeousc,  pour 
faire  suite  à  l'abrégé  de  V  Histoire 
générale  des  voyages  de  la  Harpe, 
Leipsig,  1799, in  H.  VI  Philosophie 
de  Kunt,  ou  Principes  fondamen- 
taux de  la  philosophie  transcetulen- 
talc,  1"  partie,  Mets,  1801  (an  9),  un 
vol.  in-o.  A  la  tête  se  trouve  une  no- 
tice biographique  sur  Kaut.  11  devait 
v  avoir  à  cet  ouvrage  une  ?e  partie  où 
Villers  aurait  développé  la  théorie  de 
la  morale  et  celle  des  beaux -arts  ;  elle 
n'a  point  paru.  Vil  Essor  sur  f  es- 
prit et  luifUvence  de  la  réformation 
deLuther;cesi  l'ouvrage  que  l'Ins- 
titut a  couronné.  Plusieurs  écrivains 
se  sout  occupés  d'en  dire  la  réfuta- 
tion. On  en  trouvera  un  examen 
avec  de  bonnes  observations  dans 
les  Annales  littéraire*  et  morales, 
1. 1,  p.  44 1«  Charles  Villers  est  mort 
à  Goè'ttingen  le  27  (lévrier  161 4-  H 
était  membre  de  la  société  royale  des 
sciences  de  cette  ville. 

V1LLETRKQUE  (  Alexandre- 
Louis  de),  littérateur,  naquit  d'une 
famille  noble,  en  17%,  à  Liguy, 
petite  ville  dans  le  Barrois.  Il  était 
(ils  d'un  major  d'un  régiment  de  ca- 
valerie ,  et  suivit  d'abord  la  profes- 
sion de  son  père.  Après  avoir  fait 
ses  éludes  avec  bouneur  à  Mets ,  il 
entra  ,  à  18  ans  ,  dans  le  régîmeut 
de  Normandie  infanterie.  En  1 789  U 
était  capitaine  ,  mais  il  fut  contraint 
de  quitter  son  régiment  pour  cause 
de  révolte  de  la  part  des  soldats  de 
son  corps.  La  révolution  lui  avait 
enlevé  toute  sa  fortune ,  et  se  trou- 
vant sans  emploi ,  il  se  consacra  en- 
tièrement à  la  littérature.  Villrler- 
que  travailla  au  Journal  des  Arts, 


Digitized  by  Google 


VIL 

t  ensuite  au  Journal  de  Paris ,  où 
es  articles  étaient  remplis  d'érudi- 
ion  et  de  savoir.  Ses  autres  ouvra- 
is sont  :  I  Zena ,  rêve  sentimen- 
al,  qu'il  écrivit  à  l'âge  de  18  ans. 
I  Peilles  philosophiques ,  ou  Es- 
ais  de  morale  expérimentale.  Ill 
^hysique  systématique ,  *  v.  in- 8. 
V  La  Fatalité ,  conte  philosophi- 
ne.  V  Deux  comédies  :  le  Mari 
2 loua: ,  rival  de  lui-même;  Lu- 
\nde%  ou  Us  Conseils  dangereux. 
Tl  Une  Traduction  de  l'anglais  des 
.ettres  athéoiennes,  ou  Correspoo- 
ance  d'un  agent  du  roi  de  Perse 
Athènes  pendant  la  guerre  du 
'éloponèse.  11  donna  en  outre  une 
ouvclle  édition  de  la  traduction  de 
uvénal,  par  Dusaulx ,  avec  un  éloge 
tstorique  de  cç  savant  Villeterque 
tait  membre  correspondantdeTIns- 
itut.  11  mourut  à  Chaillot  le  8  avril 
8i  i. 

V1LLETTE  (Charles,  marquis 
e  ) ,  naquit  à  Paris ,  fit  d'assex  bonn- 
es études  ,  et  montra  quelque  ta- 
iiit  pour  les  vers ,  qui  lui  mérit- 
ent parfois  les  éloges  du  patriarche 
c  Ferney.  Celui  -  ci  lui  donna  sa 
ièce  en  mariage ,  mais  son  nouvel 
tat  ne  corrigea  pas  la  dépravation 
e  ses  mœurs,  qui  l'avaient  honteu- 
ement  rendu  célèbre. Voltaire  ,dit- 
ti  ,  lui  tn  fit  souvent  des  repro- 
hes  ,  mais  sans  rien  obtenir.  Ce 
ihtlosophe,  étant  venu  à  Paris  en 
778,  il  mourut  dans  la  maison  de 
'tHette  ,  qui ,  après  l'avoir  (ait  em- 
baumer, enferma  sou  cœur  dans 
m  vase  de  marbre ,  sur  lequel  il  fit 
nettre  cette  inscription  un  peu  Gu> 


est  ici. 


on  eeprît  est  partout ,  et  son 


/i Mette  embrassa  avec  ardeur  le  parti 
le  la  révolution ,  se  jeta  d'abord 
lans  la  faction  orléaniste  ;  en  1703  , 
c  département  de^'Oise  le  nomma 
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député  à  la  convention  nationale.  H 
avait  de  l'esprit  naturel  ;  mais  il  ne 
se  fit  remarquer  ni  comme  orateur, 
ni  comme  pubKciste.  Lors  du  pro- 
cès de  Louis  XVI ,  il  vota  pour  la 
détention  de  ce  monarque ,  et  son 
bannissement  à  «la  paix.  Il  s'attacha 
aux  girondins ,  mais  si  faiblement, 
qu'il  n'ent  à  souffrir  aucune  persé- 
cution de  la  part  de  leurs  adversaires. 
Il  mourut  le  10  juillet  1793,  et  a 
laissé  :  1  Des  Poésies.  Il  Eloge  de 
Otaries  V,  dit  le  Sage.  III  Éloge 
de  Henri  If.  IV  Lettres  choisies 
sur  les  principaux  événement  de 
la  révolution ,  179a,  in-8.  —  Sa 
veuve ,  que  Voltaire  appelait  belle 
et  bonne ,  et  qu'on  dit  n'avoir  ja- 
mais été  ni  Tune  ni  l'autre ,  vivait 
encore  en  1816,  dans  la  capitale. 
—  Son  fils  habitait  à  ta  même  épo- 
que le  château  de  Plessis-Villette , 
près  de  Paul-Saint-Maxence. 

VILL1C  (  Josse),  naquit  a  Bes- 
sel,en  Prussc,cn  1  Soi, et  eut  des  ta- 
lens  très-précoces.  A  l'âge  de  i4  ans 
il  avait  terminé  ses  études ,  et  à  t5  il 
enseigna  les  humanités  à  Francfort» 
sur-!' Oder.  A  22  ans  il  fut  nommé 
professeur  en  langue  grecque  ,  et 
recteur  de  l'académie.  Pendant  ce 
temps  il  avait  étudié  la  médecine ,  y 
acquit  beaucoup  de  réputation  ,  et  la 
professa  dans  la  même  ville.  La  peste 
faisant  de  cruels  ravages  à  Francfort , 
il  passa  a  Libase ,  où  il  mourut  vers 
Tan  i54o.  Il  laissa  un  fils,  mort  à 
Francfort-sur-l'Oder  en  i5go,  ét 
qui  fut  aussi  un  excellent  médecin. 
JosseVilKc  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  dont  les  plus  remar- 
quables sont  :  I  Compendium  ar- 
tium.  11  De  formando  studio  in 
quolibet  artium  génère.  111  De  lo- 
custis  dialogus.  IV  Cbmmentarius 
anatùmicus.  V  Consilia  mcdicaJVl 
Obsr.rvationes  in  Lactantium  de  opi- 
ficio  Z*».VII  ExposiUo  in  Evan- 
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gvlia.  VIII  Commentaria  in  epis- 
tolas  Pauli  ad  Timolheum  ,  etc. 

VILL1ERS  (  Jacques-François  ), 
médecin ,  naquît  à  Saint -Maixent  en 
Poitou  vers  1  an  i53o  ,  prit  le  bon- 
net de  docteur  dans  la  faculté  de 
Pont-à-Mousson ,  et  ensuite  dans 
celle  de  Paris.  Il  devint  médecin  des 
armées  du  roi,  et  de  l'école  royale  vé- 
térinaire. Outre  plusieurs  articles  de 
«himie  pour  les  volumes  5,6  et  7 
de  l'Encyclopédie ,  des  Traductions 
des  aphorisme  s  de  Boerhave ,  des 
Instituts  de  chimie,  par  M.  Cadet, 
et  un  Catalogue  des  pièces  des  con- 
testations des  médecins  et  des  chi- 
rurgiens de  Paris ,  on  lui  doit  les 
ouvrages  suivans  :  1  L'Art  des 
Essais  de  Cramer,  traduit  du  la- 
tin, Paris,  1755,  4  v°l«  in-ia. 
1 1  Supplément  au  Mémoire  sur  le 
seigle  ergoté,  Paris,  1770,  in~4, 
qui  est  une  suite  de  celui  de  Ve- 
lîllart.  111  Méthode  pour  rappeler 
les  noyés  à  la  vie ,  brochure  in-4« 
IV  Manuel  secret  et  analyse  des 
remèdes  de  Sutton ,  pour  l  inocula- 
tion de  la  petite  -  vérole ,  Paris , 
1774,  in-S. 

VILL1ERS  (Marc- Albert  de), 
prêtre  et  licencié  ès  lois,  est  connu 
par  les  ouvrages  suivans  :  I  Apolo- 
gie du  célibat  des  prêtres ,  Paris  , 
1662,  in- 12,  cootre  le  livre  de 
Desforges  ,  chanoine  d'Etampes  , 
intitulé  :  Avantages  du  mariage f  et 
combien  il  est  nécessaire  aux  prê- 
tres et  aux  cvéqncs  de  ce  temps- 
ci  d* épouser  une  fille  chrétienne , 
Bruxelles,  i?58,  in-12.  Ce  n  avait 
pas  été  sans  scandale  qu'on  avait  vu 
paraître  un  ouvrage  de  ce  genre , 
composé  et  publié  par  un  ecclésias- 
tique, qui  osa  y  mettre  son  nom. 
Le  livre  fut  rois  à  Vindex  par  décret 
du  7  janvier  it65.  L'abbé  de  Vil  lie  rs 
réfute  victorieusement  les  raisons  sur 
lesquelles  le  chanoine  s'appuie.  II 
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Instruction  de  saint  Louis ,  roi  de 
France,  à  sa  famille,  aux  person- 
nes de  la  cour  et  autres ,  1 7^6 , 
in- 12.  III  Explication  littéralt  sur 
le  Latécfùsme  du  diocèse  de  Pa- 
ris ,  1 768 ,  in- 1 2 .  1 V  fïe  de  Louis 
IX y  dauphin  de  France,  1760, 
in  -  12.  V  Principes  sur  la  fidé- 
lité due  aux  rois ,  extraits  de  Bos- 
suet,  1771  ,  in-12.  VI  Dignité  de 
la  nature  humaine ,  considérée  en 
vrai  philosophe  et  chrétien  ,1778, 
in-12.  L'abbé  de  Villiers  mourut  le 
3o  juin  1778.  —  Villiers  (  dom 
Placide  de  )  ,  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint- Vannes,  né  à  Ve- 
soul ,  fit  profession  à  Luxeutl  le  5 
août  i635.  Il  était  archiviste  de  ce 
monastère ,  et  versé  dans  la  diplo- 
matique. Ou  lui  doit  une  Histoire 
latine  de  V  abbaye  de  Luxcuil,  ti- 
rée des  anciens  monumens  de  ce 
monastère ,  et  publiée  sous  ce  titre  : 
Eductu/n  è  tenebris  Luxovium,  seu 
Chronicon  Luxov icn.se  à  vetustis  il- 
lius  monumentis ,  tnnquatn  ex  pul- 
vere  exertum  anno  Donuni  1684* 
Dom  Placide  mourut  le  11  mars 
1G89. 

VIMERCATI  (  Etienne),  au- 
teur italien  du  i3*  siècle.  Il  était  de 
Tordre  des  pnV heurs  ,  et  fut  le  pre- 
mier qui  eut  I  honneur  d  être  nom- 
mé ,  en  1295  ,  par  l'archevêque 
Othon  Vi»coiiti,  théologien  de  la 
métropolitaine  de  Milan.  Il  écrivit 
plusieurs  ouvrages  sur  l'histoire , 
sur  le  droit  civil  et  canonique ,  dont 
fait  mention  Muratori  dans  son  Re- 
cueil des  écrivains  iulicns ,  toin.  3. 
Il  y  rappelle  aussi  un  poème  asses 
bien  écrit,  du  même  auteur  ,  sur  les 
événemens  arrivés  à  Milan  depuis 
1262  jusqu'en  lacjS.  Vimercati  mou- 
rut vers  l'an  i3oo. 

VIMERC  ATI  (François),  célèbre 
professeur  de  philosophie  du  16* 
siècle,  né  à  Milaédune  ùmille  noble. 
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François  1<T  le  fit  venir  à  Paris ,  on 
il  fut  professeur  royal.  Il  exerça  le 
même  emploi  à  Turin ,  am  instances 
d'Ëmmaniiel-Philibert,  duc  de  Sa- 
voie. 11  fit  d'excellens  élèves,  comme 
Louis  Setlala,  médecin,  etc.  il  mou* 
rut  en  1570*  Ses  ouvrages  sont:  1 
Commenlarhts  super  Aristotelern 
de  anitnd.  11  In  eumdem  de  me- 
teoris»  111  In  libros  de  gc  ne  ratio  ne 
et  corruptione.  IV  De  concordid 
Platonis  et  AristoteUs.  V  De  prin- 
cipiis  rerum  naturalium.  V 1  De  bé- 
néficié comntentaritts. 

V1NCENS  Xdom  Jean-Baptiste), 
bénédictin  de  la  congrégation  réfor- 
mée de  Cluny,  naquit  à  Arles  au  17e 
siècle.  Son  nom  de  baptême  était 
Sébastien  :  il  le  changea  en  celui  de 
Jean-Baptiste  quand  il  se  fit  reli- 
gieux. Il  était  versé  Ojiis  la  théologie 
et  dans  le  droit  civil  et  canonique. 
11  enseigna  pendant  plusieurs  années 
ces  diverses  sciences  dans  sa  congré- 
gation. Il  prêchait  avec  succès,  et 
lut  appelé  pour  des  stations  dans 
plusieurs  églises  cathédrales.  11  oc- 
cupa aussi  successivement  les  prin- 
cipaux emplois  de  son  institut,  et 
en  fut  même  élu  supérieur  général. 
L'étude  qu'il  avait  faite  du  droit,  et 
son  habileté  dans  le  maniement  des 
affaires,  le  rendirent  extrêmement 
utile  dans  les  contestations  que  son 
ordre  eut  à  soutenir  contre  le  car- 
dinal de  Bouillon ,  abbé  commenda- 
taire  du  monastère  chef  d'ordre  de 
Cluny.  Dans  ses  dernières  années, 
dom  Vincens  se  retira  au  monastère 
de  Saint-Martin-des-Cbampsà  Paris, 
dont  il  avait  été  prieur  claustral  ;  il 
y  mourut  en  iy38  ou  1739.  Il  a 
publié  divers  ouvrages  dont  voici  les 
principaux  :  I  Duplex  oratio  in  ge- 
neralibus  Cluniacensium  conduis 
an.  i685  et  1 693  fiab ita,prœsidente 
eminentissimo  cardinale  Bullonio, 
magno  Franciœ  clcemosinario ,  ab* 
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bâte ,  capite  et  super  tore  generali 
totius  or dinis  Cluniacensis.  Il  Du- 
plex  oratio  in  particularibus  stric- 
tions observant iœ  Cluniacensis  co- 
mitiis  habita ann.  1718  e*  1720.  III 
Alissœ  in  /es  lis  S.  Odiiionis  ,  S. 
Francisci  Sales ii ,  S-  Thomas  Aqui- 
natisyS.  Bénédictin  S.  Maria?  Au— 
gypliacœ ,  S.  I  ranci sci  de  Paula  9 
S.  Monicœ  viduœ ,  translationis  S» 
Martini ,  nec  non  &  Bcnedicti ,  as- 
sumptionis  B.  Mariœ  yS.  Theresiœ 
et  S.  Francisci  Xaverii.  IV  Prosas 
sive  sequentia*  in  honorent  S.  Odii- 
ionis, S.  Manri,  S.  Scholasticœ,  S» 
Benedicti^  S.  H  agonis,  S.  Mayoli f 
SS.  Pétri  et  Pauli,  S.  Martini , 
B»  Mariœ  Virginis  in  coslos  as- 
sumptœ ,  SS.  Placidi  et  socioruni 
martyrutn  et  S,  O do  ni  s  ab  bâtis.  V 
Ludovico  Aube  de  Roquemartine  , 
Grassensium  episcopoy  Carmen.  VI 
Miscellanca.  VII  Div er*  Mémoires 
pour  le  maintien  des  supérieurs  de 
Tune  et  Pautre  observances  de  Tor- 
dre de  Cluny,  dans  la  juridiction 
sur  les  religieux  desdites  obser- 
vances, contre  les  prétentions  de 
M.  le  cardinal  de  Bouillon.  VI 11  Let- 
tre à  un  ami,  sur  une  thèse  dédiée 
au  cardinal  Dclfino,  et  soutenue  à 
Avignon  ,  sans  président ,  par  une 
demoiselle  âgée  de  14  ans,  sur  les 
qoalre  parties  de  la  philosophie  de 
Scot.  IX  Des  Sermons ,  des  Pa- 
négyriques, des  Opuscules  théolo- 
giques,  demeurés  manuscrits. 

VINCENT  (François  -  Nicolas), 
révolutionnaire ,  naquit  à  Paris ,  en 
1767,  d'un  concierge  d'une  des  pri- 
sons de  cette  ville.  Il  fît  quelques 
éludes ,  et ,  au  moment  de  la  révo- 
lution, il  était  clerc  chez  un  procu- 
reur. 11  avait  un  caractère  violent  et 
une  imagination  exaltée  par  des  lec- 
tures ou  pernicieuses  ou  mal  digé- 
rées. Vincent  ne  tarda  pas  à  se  jeter 
dans  le  parti  des  plus  démagogues ,  qui 
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pourvurent  à  son  avancement.  En 

octobre  1792,  il  fut  nommé  chef  des 
bureaux  de  la  guerre  sous  le  mi- 
nistre Pache  ;  cependant  Beurnon- 
ville  le  reovoya  Tannée  suivante; 
mais  Bouchotte,  qui  succéda  à  ce 
général ,  lui  accorda  le  poste  im- 
portant de  secrétaire  général  de  la 
guerre.  Très-intime  avec  les  corde- 
lier  s  ^\\  devint  alors  un  de  leurs  chefs 
les  plus  marquans.  Ambitieux  et 
avide,  il  se  forma  une  cour,  vendit 
des  places,  et  fit  nommer  son  ami 
Ronstn  général  de  l'armée  révolu- 
tionnaire, et  Tenvoja  ensuite  contre 
iesVendéeus.  (foy.  Ronsin ,  Supp.) 
Sa  démagogie  était  telle,  qu'un  jour, 
dans  une  séance  des  cordeliers,  il  as- 
sura «  qu'il  n'y  avait  qu'un  moyen  de 
«sauver  la  France  ,  c  était  d'égorger 
s  un  tiers  des  bn  bilans,»  parmi  les- 
quels il  comptait  en  premier  lieu 
les  nobles  et  les  prêtres.  Ses  dila- 
pidations, et  les  déroutes  continuelles 
des  armées  républicaines ,  comman- 
dées par  l'inepte  et  cruel  Ronsin , 
éveillèrent  plusieurs  murmures.  Il 
fut  arrêté  sur  la  dénonciation  de  Phi- 
lippeaux,  le  17  décembre  1793;  mais 
l'ascendant  de  ses  amis  les  cordeliers 
lui  fit  rendre  la  liberté  le  a  février 
1794»  Pendant  ce  temps,  il  s'était 
formé  au  sein  des  cordeliers  mêmes 
une  seconde  (action,  celle  des  alitées 
ou  héberlislcs,  qui  avait,  de  concert 
avec  les  montagnards ,  terrassé  les 
girondins.  Cette  (action,  devenue 
asses  puissante ,  voulut  dominer 
seule,  et  finit  par  succomber  sous 
les  efforts  réunis  des  jacobins  et  des 
cordeliers  ,  dont  elle  s'était  séparée. 
Vincent,  qui  s'était  attaché  à  cette 
faction,  fut  entraîné  dans  sa  chute.  Il 
fut  arrêté  avec  Hébert ,  Chaumette 
et  autres  complices,  tradoitdevant  le 
tribunal  révolution oaire,rt  condamné 
a  mort  le  24  mars  1798,  à  l'âge  de 
*■)  ans. 
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VINCENT  (François- André), 
peintre  célèbre,  naquit  à  Paris  le  3o 
décembre  1746.  Son  père,  qui  était 
Genevois  et  un  bon  peintre  en  mi- 
niature ,  lui  apprît  les  premiers  été- 
mens  du  dessin,  et  le  plaça  ensuite 
dans  l'atelier  de  Vicn,  qui  était  con- 
sidéré comme  le  restaurateur  de  la 
peinture  en  France.  Il  devint  l'émulé 
de  David,  son  condisciple,  et  leur 
maître  ne  savait  à  qui  des  deux  don- 
ner la  préférence.  Le  tableau  de  Ger- 
manicus  haranguant  ses  troupes  foi 
mérita  le  premier  prix  en  1768.  Cet 
ouvrage  produisit  un  tel  enthou- 
siasme, que  l'auteur  fut  porté  en 
triomphe  par  ses  camarades.  A  l'instar 
des  plus  célèbres  artistes,  il  passa  a 
Rome  pour  se  perfectionner,  j  étu- 
dia les  grands  maîtres,  et  surtout 
Michel- Ange,  dont  il  était  un  ad- 
mirateur passionné.  De  retour  à  Pa- 
ris, il  fut  agrégé  en  1777  à  l'aca- 
démie de  peinture,  et,  le  37  avril 
1782,  il  y  fut  reçu  comme  membre. 
Il  conserva  ses  bons  principes  pen- 
dant la  révolution;  fut  plusieurs  fois 
dénoncé  sous  le  régime  de  Robes- 
pierre; mais  ses  amis  parvinrent  à  le 
sauver  de  l'échafaud ,  dont  les  ter- 
roristes l'avaient  menacé.  Lors  de  la 
création  de  l'Institut,  il  fut  nommé 
membre  de  ce  corps  ;  Bnonaparte  loi 
conféra  ensuite  la  croix  de  la  Légion- 
d'Honneur.  Au  retour  des  Bourbons, 
il  avâit  été  compris  dans  la  réor- 
ganisation de  l'académie  royale  des 
beaux-arts;  mais  il  ne  put  jouir  de  ce 
nouvel  honneur,  et  succomba  à  une 
maladie  qni  l'affligeait  depuis  long- 
temps, en  décembre  1816.  Cet  ex- 
cellent artiste  a  laissé  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  :  les  principaux  sont 
rEnlèi'ementd'Oryt/iie;  la  Piscine 
miraculeuse;  le  pr  évident  M  0U1  s' op- 
posant à  une  sédition  populaire; 
Zettxis  choisissant  un  modèle  par* 
mi  les  Jiltes  de  Crôtone  ;  Arit  et 
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Petits  ;  Henri  IV  et  Snlfy  ;  la  clé- 
mence d  Auguste, etc. Vincent  était 
en  outre  bon  écrivain ,  et  a ,  dit- 
on  ,  fourni  de  fort  bons  articles  au 
Dictionnaire  des  beaux-arts. 

VINCENT  (Adélaïde),  plus  con- 
nue sous  le  nom  de  madame  Guyard , 
naquit  à  Paris  en  17^9.  Son  nom 
de  fcmille  était  Labille.  Elle  étodia  la 
miniature  sous  ElieVincent,père  du 
célèbre  peintre  François- André,  oui 
devint  son  époux  ;  reçut  ensuite  oes 
leçons  de  peinture  en  pastel  de  la 
Tour.  Ses  ouvrages  dans  ce  dernier 
genre  la  firent  recevoir  à  l'académie 
de  peinture  le  3 1  mai  17 83.  Les  plus 
connus  sont  un  tableau  de  trois  fi' 
gares ,  grandes  comme  nature  ,  re- 
présentant une  femme  occupée  a 
"peindre  et  deux  jeunes  personnes 
In  regardant ,  et  qui  fut  exposé 
âu  Louvre;  les  portraits  en  grand 
de  mesdames  de  France ,  et  de  l'in- 
fante d'EspagnCjduehrsse  de  Parme , 
exposés  aux  salons  de  1787  et  1789  , 
et  qui  lui  méritèrent  le  titre  de  pein- 
tre de  Monsieur  (  à  présent  Louis. 
XVI 1 1  ).  Madame  Vincent  avait  en  - 
trepris  un  grand  tableau,  dont  le 
sujet  était  la  réception  d'un  che- 
valier tic  l ordre  de  Saint -Lazare 
par  le  grand  maître  de  cet  ordre, 
et  qui  était  presque  fini  lorsque  la 
révolution  l'enveloppant  dans  ses 
proscriptions,  les  vandales  de  cette 
époque  anéantirent   son  tableau. 
Après  le  règne  de  la  terreur  ^  elle 
reprit  ses  travaux,  et  en  1799  elle 
exposa  encore  an  salon  un  tableau 
de  famille.  Son  dernier  ouvrage  fut 
le  portrait  du  fils  dElie  Vincent. 
Cette  dame  artiste  mourut  à  Paris 
en  i8o3. 

V1NDING  (  Erasme  ) ,  savant  da- 
nois ,  florissait  dans  le  17*  siècle  ,  et 
se  rendit  célèbre  par  sa  profonde 
connaissance  dans  la  langue  grecque. 
41  a  laissé  on  excellent  ouvrage  inti- 
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tulé  fîeken  ,  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  dans  le  nc  volume  des 
antiquités  grecques,^!  Gronovîus. 
Vinding  y  parle  avec  beaucoup  de  dé- 
tail de  tous  les  peuples  de  l'ancienne 
Grèce,  de  leurs  émigrations,  de  leurs 
colonies  et  de  leur  histoire  ;  de  la 
fondation  des  villes  et  royaumes  de 
ce  même  pays, de  leurs  changemens, 
de  leur  ruine ,  et  de  la  chronologie 
des  divers  princes  qui  v  ont  régne. 
On  doit  aussi  à  Vinding  plusieurs 
éditions ,  et  entre  autres  celle  de  la 
Paraphrase  du  sophiste  grec  Eutec- 
nios ,  sur  un  poëme  d'Oppifcn ,  qui 
s'est  perdn,  et  dont  le  titre  est  la 
Chasse  aux  oiseaux.  Celte  Para* 
phrase  a  été  imprimée  sur  le  manus- 
crit ,  revu  par  Holsten ,  a  Copen- 
hague ,  1 70a ,  in-8.  11  renferme  une 
excellente  préface  sur  les  termes  de 
chasse  usités  ^par  les  Grecs. 

VINET(Elie  ),  savant  français  , 
naquit  à  Vin  ers  près  de  Barbesieux , 
en  Saintonge ,  en  1509.  Il  était  fils 
d'un  cultivateur ,  mais  il  trouva  des 
moyens  pouf  entreprendre  ses  études, 
qu  il  fit  avec  éclat.  Appelé  à  Bor- 
deaux, par  André  Gouvéa,  Portu- 
gais, principal  du  collège  de  celte 
ville ,  il  en  mérita  la  bienveillance , 
et  eut  en  lui  un  maître  et  un  pro- 
tecteur. Vinet  fil  un  voyage  en  Por- 
tugal ,  et  à  son  retour  à  Bordeaux , 
il  succéda  à  Gouvéa,  et  remplit  sa 
place  avec  un  succès  éclatant.  Pres- 
que toute  la  jeunesse  de  la  province 
venait  se  former  dans  son  collège  , 
attirée  oar  sa  grande  réputation.  Il 
forma  d  excellens  élèves ,  dui  se  dis- 
tinguèrent ensuite  dans  le  barreau 
et  dans  le  parlement  :  enfin  il  fut 
pour  Bordeaux  ce  que  Kotlin  fut 
depuis  pour  Paris.  D'un  caractère 
affable  et  bienfaisant,  il  se  distin  - 
guait autant  par  la  pdreté  de  ses 
moeurs  que  par  ses  vastes  connais- 
sances* il  était  si  laborieux  que 
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même  dans  sa  dernière  maladie,  il 
ne  cessait  de  lire,  et  d'écrire  ses 
observations  sur  dilTérens  ouvrages. 
Il  mourut  à  Bordeaux  en  1687,  âgé 
de  78  ans.  On  cite  parmi  ses  nom- 
breux écrits:  I  L' Antiquité  de  Bor- 
deaux  et  de  Bourg ,  1^74,  in-4-  U 
Antiquités  de  Saintes  et  de  Barbe- 
sicux,  1571 ,  in-4.  III  La  manière 
de  faire  des  solaires  ou  des  cadrans, 
in-4.  IV  L'Arpentairc,  '™-^.  V  Plu- 
sieurs Traductions  du  latin  en  fran- 
çais de  la  Sphère  de  Proclus  ;  de  la 
vie  de  Charlemagnc,  par  Eginard. 
VI  Des  Editions  de  Sidonius  Apol- 
linaris ,  de  Théognis ,  du  livre  de 
Suétone  sur  les  grammairiens  et  les 
rhéteurs  ;  et  autres  Editions  de 
Perse ,  d'Eutrope  ,  d'Àusone  ,  de 
Florus  ,  etc. ,  auxquelles  Viuct  a 
ajouté  des  commentaires  et  des  notes 
très-savantes. 

VINMUS  (  Arnold  ),  célèbre 
jurisconsulte  hollandais,  naquit  en 
i588,  et  professa  à  Lcyde  pendant 
plusieurs  aunées.  La  plupart  Je  ses 
ouvrages  sont  encore  estimés  par 
les  connaissances  de  l'auteur  dans  les 
langues  grecque  et  latine,  du  droit 
et  des  antiquités  romaines,  ainsi  que 
par  un  jugement  solide  et  impartial , 
et  un  style  élégant  et  correct.  11 
mourut  eu  16 37 ,  Agé  de  69  aus.  On 
a  de  lui  :  I  un  Commentaire  sur  les 
Inslitutes  de  Jusliuien ,  Elsevir  , 
iG65,  in-4  ,  réimprimé  avec  le  titre 
Artwldi  Vinnii  jurisconsulte  in 
quatuor  libris  Jnslitntionum  irnpe- 
riaiium.  comtnentarius  acadenucus 
ctjorensisy  etc.,  cui  accedunt  ejus- 
dtm  Vinnii  quœstiones  juris  se- 
h'clŒi  Lyon,  1761;  Paris,  1778, 
1  vol.  in-4»  Il  Ûn  autre  Commen- 
taire sur  les  anciens  jurisconsultes  , 
Leydc,  1677  ,  in-8  ,  et  qui  est  une 
suite  des  auteurs  cwn  no  lis  V ario- 
rum  ,  et  differens  autres  ouvrages 
sur  ta  jurisprudence. 
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VIOT  (  Marie- Anne  -  Henriette 
Payan  de  l'Estang,  baronne  de), 
dame  littérateur  née  à  Dresde  en 
1746.  Elle  fut  aussi  connue  sous 
les  noms  iïAntrcmont  et  de  Bour- 
dic.  Amenée  en  France  à  l'âge  de 
quatre  ans,  elle  y  reçut  une  excel- 
lente éducation,  et  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse  elle  composait  des  vers  re- 
marquables autant  par  la  grâce  que 
par  la  facilité  du  style.  A  i3  ans  elle 
épousa  le  marquis  d'Antreraont,  qui 
la  laissa  veuve  trois  ans  après.  Doué» 
d'une  imagination  vive,  et  d'une  mé- 
moire prodigieuse,  elle  fit  de  rapidej 
progrès  dans  toutes  les  études  qu'elle 
entreprit,  et  savait  l'allemand,  l'an- 
glais *  le  latin  et  l'italien  ;  cultiva 
les  arts,  et  était  une  fort  bonne  mu- 
sicienne. Cependant  c'était  à  la  poé- 
sie à  laquelle  elle  consacrait  plus 
volontiers  ses  loisirs.  Elle  épousa 
eu  secondes  noces  le  baron  de  Bour- 
dic,  major  de  la  ville  de  Nîmes,  et 
fut  reçue  à  l'académie  de  cette  ville 
en  1782  :  honneur  que  lui  méritè- 
rent son  Ode  au  silence,  et  sou 
Eloge  de  Montaigne ,  qui  était  son 
auteur  favori.  S'ctant  mariée  en  troi- 
sièmes noces  à  M.  Viot,  adminis- 
trateur des  dom?ines,  ele  vint  s'é- 
tablir à  Paris ,  où  sa  maison  fut 
fréquentée  des  plus  beaux  esprits  de 
la  ville.  Elle  comptait  parmi  ses  ad- 
mirateurs Laliarpe  ,  et  parmi  ses 
amies  madame  du  Bocage.  Celle-ci 
en  mourant  lui  fit  don  d'une  minia- 
ture représentant  la  noce  Aldobrau- 
diue ,  qu'elle  avait  reçue ,  dit-on ,  du 
pape  Benoit  XIV.  Madame  Viot  avait 
la  taille  élégante ,  mais  la  figure  peu 
jolie,  çe  qui  lui  faisait  dire  en  plai- 
santant, <t  l'architecte  a  manqué  la 
»  façade.  »  On  cite  d'elle  plusieurs 
reparties  ingénieuses,  et  des  pensées 
philosophiques ,  et  on  rappelle  en- 
tre autres  celle-ci  :  Ce  n'est  pas 
V homme  qui  sort  de  la  viç  qu'il 
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faut  plaindre;  il  ne  pleure  qu'en 
y  arrivant.  Madame  Viot  ne  sur- 
vécut pas  de  long-temps  à  son  amie 
madame  du  Bocage  ;  et  s'étant  ren- 
due à  Baguols,  de  p  irtementdu  Gard, 
elle  succomba  à  une  fièvre  inflamma- 
toire le  7  août  1802 ,  à  l'âge  de  cin- 
quante-huit ans.  Elle  a  laissé,  outre 
&uci  Eloge  de  Montaigne ,  et  I  Ode 
au  silence ,  des  poésies  légères ,  où 
Ton  remarque  VEte  ♦  la  Romance  de 
ia fauvette,  VEpitre  à  M.  de  la 
Tremblaye  sur  son  voyage  en 
Grèce,  la  Forêt  de  Brama,  opéra 
reçu,  mais  non  représenté ,  etc.  Ses 
vers  ont  de  la  facilité,  de  la  grâce  et 
beaucoup  d'esprit. 

VI  MATES  ,  général  des  Lusi- 
taîns ,  vivait  vers  Tan  de  Rome  600. 
Il  n'était  que  simple  soldat  lorsque 
ses  compatriotes  le  proclamèrent 
pour  leur  chef  contre  les  Romains. 
Il  battit  successivement  Vetilius,  le 
préteur  Plautius,  et  Claudius  Uni- 
mauus ,  qu'il  Ht  prisonniers.  Le  con- 
sul Quintus  Fabius  Maximus,  père  du 
jeune  Scipton,  vint  se  mesurer  avec 
Viriates,  mais  il  mourut  sans  avoir 
obteuu  sur  lui  aucun  avantage;  sou 
successeur  Serviliajuis ,  défait  à  son 
tour,  fut  contraint  d'entamer  des 
négociations  avec  le  général  lusita- 
nien, qui,  par  la  ratification  du  traité, 
fut  reconnu  l'ami  et  Pallié  du  peu- 
ple romain.  Ou  croit  que  les  limites 
des  nouveaux  domaines  de  Viriates 
comprenaient  la  plus  grande  partie 
de  l'Espagne  ultérieure.  Arsa,  qui  de- 
vait être  ta  capitale  de  son  royaume , 
était  située  près  des  rives  de  r  Anas , 
aujourd'hui  Guadiana.  La  républi- 
que romaine ,  honteuse  du  traité 
quelle  veuait  de  conclure,  eut  U 
perfidie  de  le  rompre  par  le  plus 
Midigue  attentat.  Quintus  Servilius 
Cep  ion,  gouverneur  de  l'autre  partie 
de  l'Espagne,  désespérant  de  vaincre 
Viriates,  le  fit  assassiner  Tan  i4o 
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avant  J.-C.  Viriates  ne  permettait  pas 
qu'aucun  soldat  gardât  l'entrée  de  sa 
tente,  afin  que  chacun  d'eux  eûtau- 
>rès  de  lui  un  libre  accès.  Cette  no- 
ie sécurité  causa  sa  perte*  A  mi- 
nuit ,  au  moment  où ,  sans  être  dé- 
sarmé ,  il  se  mettait  à  table ,  des  traî- 
tres lui  enfoncèrent  un  poignard 
dans  la  gorge ,  seule  partie  de  son 
corps  qui  ne  fût  point  à  l'abri  de 
leurs  coups.  Cet  homme,  que  les 
Romains  appelaient  brigand,  avait 
toutes  les  qualités  d'un  grand  hom- 
me et  d'un  grand  guerrier.  Sobre , 
chaste,  juste,  bienfaisant,  de  bonne 
foi,  il  était  également  adoré  et  de 
ses  troupe»  et  de  ses  peuples. 

V1R1EU  (  F.  H.,  comte  de  )  était 
colonel  du  régiment  du  Limousin, 
au  moment  de  la  révolution.  Nommé 
député  aux  états  généraux  par  la 
noblesse  du  Dauphiné,  il  demeura 
d'abord  fidèle  a  ses  mandataires,  qui 
prescrivaient  le  vote  par  tête  à  tous 
les  départemens  de  cette  province* 
Il  se  réunit  ensuite  au  tiers  état,  se 
rangea  tantôt  du  côté  des  patriotes, 
tantôt  de  celui  des  royalistes,  et  finit 
par  être  rejeté  des  deux  partis.  Le 
i3  juillet  17B9,  au  moment  où  la 
cour  appelait  des  troupes  près  de 
Paris ,  il  proposa  de  ne  pas  se  sé- 
parer avant  de  terminer  la  constitu- 
tion, c'est-à-dire  il  proposa  de  re- 
nouveler le  serment  du  Jeu  de 
paume.  Il  s'opposa  le  28  à  rétablis- 
sement du  comité  des  recherches, 
et  dans  la  séance  de  la  nuit  du  4 
août,  lors  de  la  question  relatif  à 
l'abandon  des  privilèges,  il  s'écria 
«qu'il  apportait  aussi  son  moineau 
•sur  l'autel  de  la  patrie,  et  propo- 
wsait  la  destruction  des  colombiers.  *» 
Il  prononça  le  20  un  discours  en 
faveur  d'une  déclaration  des  droits 
de  T homme  pour  qu'elle  fût  placée 
à  la  tête  de  ta  constitution.  Le  7  il 
parla  en  faveur  des  deux  chambres 
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et  du  veto  absolu  à  accorder  au  roi, 
et  soutint  toujours  avec  force  cette 
dernière  opinion.  Le  17  avril  1790, 
il  fut  nommé  président ,  prêta  le 
serment  civique ,  et  le  lendemain  il 
envoya  sa  démission.  Le  17  mai  il 

Présenta  un  projet  sur  les  monnaies 
e  cuivre;  le  3i  il  s'éleva  contre 
les  calomnies  que  des  pétitionnaires 
payés  et  quelques  membres  de  ras- 
semblée dirigeaient  contre  les  of- 
ficiers. Enfin ,  après  avoir  signé  les 

{>ro  testât  ions  des  12  et  i5  septem- 
ire  1791  ,  il  sembla  disparaître  de  la 
scène  politique.  Il  passa  à  Lyon ,  et 
s'y  trouvait  lors  des  troubles  de  cette 
ville.  Soit  que  Virien  eût  modéré 
ses  opinions ,  soit  qu'il  s'attachât  à  la 
meilleure  cause,  il  s'unit  aux  habitaos 
révoltés  contre  la  convention  natio- 
nale. Après  la  prise  de  celle  ville, 
il  fut  arrêté  et  condamné  à  mort  par 
ordre  de  Collot  d'IIcrbois. 

VlSCHEIl(Rocmcr),  surnommé 
le  Marital  hollandais,  naquit  à 
Amsterdam  en  U  eut  la  gloire, 
avec  ses  amis  Spiegel  et  Koornhest, 
d'être  le  restaurateur  de  sa  langue 
maternelle.  Il  avait  beaucoup  de  ta- 
lent pour  l'épigramme,  genre  cepen- 
dant qui  dégénère  parfois  en  satire, 
quand  on  ne  cherche  qu'à  y  faire 
briller  l'esprit ,  et  non  une  critique 
juste  et  piquante.  Sa  maison  était  fré- 
quentée par  les  hommes  les  plus  mar- 
quai» de  son  pays  :  c'est  dans  cette 
société  que  le  célèbre  Vaudel  donna 
les  premières  preuves  de  son  talent. 
Donsa,  dans  la  préface  de  la  Chro- 
nique rirnée  de  Melis-Stoke,  publiée 
en  1591,  fait  beaucoup  d'éloges  de 
Vischer,  et  lui  donne  le  surnom  de 
Martial  hollandais.  Il  eut  deux  filles, 
Anne  et  Marie,  qui  se  rendirent  cé- 
lèbres comme  leur  père, par  leur  goût 
potfr  les  lettres  et  les  arts.  Toutes 
deux  eurent  des  liaisons  d'amitié 
avec  Constantin  Huygcus,  et  Pierre, 
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fils  de  Corneille  Hooft.  Marie,  sur- 
nommée Tesselchade,  traduisit  en 
hollandais  la  Jérusalem  délivrée  du 
Tasse. 

VJSMES  (Louis-Joseph  de),  prê- 
tre de  la  doctrine  chrétienne ,  né  vers 
1705  à  Montmédy,  petite  ville  do 
duché  de  Luxembourg,  dans  le  pays 
Messin,  aujourd'hui  du  département 
de  la  Meuse,  est  connu  par  les  ou- 
vrages suivans,  relatifs  au  culte  et  à 
la  liturgie:  Y  Propre  de  S,  Germai* 
rdiuccrrois.  11  Propre  de  S.  Lan- 
dry.\  1 1  Propre  de  S»  Jean  en  Grève. 
IV  Propre  de  S.  Josse.  V  Propre 
des  religieuses  de  la  Madelaine  ne 
Trainel.  VI  Office  de  S.  Charles, 
1738,  in-i*.  Vil  Office  de  Jésus- 
Christ  enseignant,  1740,  m- 12. Lfe 
P.  de  Vismes  mourut  le  7  octobre 
1753. 

VIT  A  (Jean  de),évêque  de  Rieti, 
savant  et  pieux  prélat, était  né  à  Bé- 
névent  le  7  juin  1708.  Dès  ses  plus 
jeunes  ans,  on  lui  donna  dans  sa  ville 
natale  des  maîtres  qui  l'initièrent  aux 
premiers  élémeus  des  lettres,  tandb 
qu'en  même  temps  on  formait  son 
cœur  à  la  piété.  Il  alla  continuer  ses 
études  à  Naples,  et  les  terminer  à 
Rome,  où  ses  succès  lui  valurent 
d  honorables  distinctions.  Revenu 
dans  sa  patrie,  il  s'y  occupa  de  l'é- 
tude des  lois,  surtout  de  celles  qui 
étaient  particulières  à  la  ville  de  Bc- 
névent.  C'est  alors  que ,  songeant  à 
prendre  nn  état ,  il  se  décida  à  entrer 
dans  l'église,  il  fit  les  études  que 
cette  résolution  nécessitait,  et  prit 
les  ordres.  Un  savoir  peu  commun , 
une  conduite  parfaitement  exem- 
plaire, engagèrent  son  archevêque  a 
le  mettre  à  la  tête  du  séminaire;  eut- 
plot  qu'il  remplit  avec  sèle  et  fruit 
Ce  même  prélat  le  tira  de  cette  place 
pour  rattacher  à  sa  personne  en  qua- 
lité d'auditeur,  et  l'associer  au  gou- 
vernement do  diocèse,  avec  le  titre 
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de  provicaire  ;  il  lui  donna  en  même 
temps  nu  canonicat  «le  sa  cathédrale. 
Knfiu ,  Clément  XIU,  bien  informé 
de  son  mérite,  le  nomma  évèqne  de 
Rietitei6  novembre  1764,  *t  voulut 
le  sacrer  lui-même.  Vi ta  se  livra  tout 
entier  à  ses  nouveaux  devoirs.  Ses 
revenus  épiscopaux  se  partagèrent 
presque  entièrement  entre  les  pau- 
vres ,  son  séminaire  et  des  étabtisse- 
mens  pieux.  Son  ameublement  était 
réduit  à  Y  exact  nécessaire,  et  sa  table 
était  simple  et  frugale,  sans  que  tou- 
tefois la  dignité  épiscopale  en  fût 
compromise.  Ce  docte  et  illustre  pré- 
lat, après  avoir  gouverné  pendant 
dix  ans  son  églije,  et  y  avoir  fait 
éclater  toutes  Ks  vertus  pastorales, 
termina  sa  carrière  le  3i  mars  1774» 
âgé  d'environ  66  aus.  On  a  de  lui  : 

1  Oiscorsi  fletti  nel  seminario  di 
BericventO)  Naples,  1748.  H  The- 
saurus  antiquitatum  Benevcntina- 
rwm,  Rome,  1754,  itr  vol.  in-fol., 
dédié  à  Benoit  XlV,et  2*  vol.,  1764, 
in-fol.,dediéàClémcntXlll.lll  De 
origine  et  juredecimarwnecclesïas- 
ticarum,  Rome,  *75g.  IV  De  S. 
Januarii,  martyris  et  episcopi  Be- 
neventani ,  palrid ,repelitœ  vindi- 
cwp,  Rome,  1 761  ,\De  vero  cor  pore 
S.  Bartholomœi  apostoli ,  ex  And 
in  Liparam ,  ex  Liparâ  Beneven- 
tuin ,  translate ,  inséré  dans  le  t.  9 
delà  RaccoltaCalogcrianayV  Omi- 
lie  e  (liscorsispirilualt,'Sèf)\es,  1 767, 

2  vol.  On  peut  ajouter  à  cela  divers 
opuscules,  et  des  soliloques  com- 
poses à  l'occasion  d'une  retraite  que 
1  évèque  de  Rieti  avait  coutume  d'al- 
ler faire  à  Greccio,  lieu  de  son  dio- 
cèse, sanctifié  par  la  présence  de 
saint  François  d'Assise. 

V1TALINI  (Bonifcce),  célèbre 
jurisconsulte,  naquit  en  i3ao  à  Man- 
toue.  11  y  fit  ses  études  ,  et,  après 
avoir  pris  les  ordres ,  il  passa  à  Avi- 
gnon, où  siégeait  alors  la  cour  ro- 
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maîne.  Sa  réputation  l'y  avait  précédé, 
et  Clément  Y 1  lui  donna  une  chaire 
dans  l'université  de  cette  ville ,  le 
combla  d'honneurs  et  de  bienfaits  ; 
Urbain  V  lui  accorda  l'emploi  d  a- 
vocat  de  la  chambre  apostolique;  et 
Grégoire  XI,  qui  reporta  le  saint- 
siège  à  Rome  en  1377,  lui  conserva 
celle  charge,  et  le  ht  auditeur  du 
sacré  palais.  A  la  mort  de  ce  pape, 
arrivée  en  1378,  l'église  fut  divisée 
par  un  schisme  qu'on  nomma  le  grand 
schisme  d'Occident.  Vitaliui  se  re- 
tira alors  à  Avignou ,  où  il  mourut 
vers  Tan  i38q.  On  a  de  lui  :  I  Opus 
de  nialeficiis ,  Milan,  i5o3,iu-fol. 
Il  Tractatus  uni  ver  si  juris,  Venise, 
i548,  in-fol.  III  Comtnentarii  in 
constitutions  s  Oc  me  n  Lu  f ,  ibid., 
1574. 

V1TEL  (Jean  de),  poêle  français, 
naquit  à  Avranches  vers  l'an  iS^o. 
Il  vint  à  Paris  en  1675,  et  se  fit  con- 
naître avantageusement.  11  a  laissé  un 
ouvrage  qui  a  pour  tilre  Exercices 
poétiques ,  Paris ,  1 588,  in-8,  où  le 
morceau  le  plus  remarquable  est  un 
Poème  assez  bien  versifié,  et  qui  a 
du  feu  et  de  l'invention.  Le  sujet  de 
ce  poëme  est  tiré  du  fait  suivant  : 
uUii  nommé  Dutochet, gentilhomme 
protestant  de  Normandie,  ayant  ap- 
pris que  Ja  garnison  et  les  ha  bilan* 
du  Mont-Saint-Michel  devaient  faire, 
le  jour  de  la  Madeleine,  un  pèleri- 
nage, y  fit  glisser  trenle  soldats  dé- 
guisés en  pèlerins.  Ayant  pénétré 
dans  la  ville  et  dans  le  château ,  il» 
tuèrent  le  prêtre  qui  avait  célébré  la 
messe  en  leur  présence ,  et  se  saisi- 
rent du  gouverneur  de  la  place.  L'a-» 
larme  se  mit  dans  la  basse  ville,  et 
M.  des  Vignes,  lieutenant  du  maré- 
chal de  Matignon,  vint  secourir  les 
assiégés.  Les  p  rotes  Uns  furent  obli- 
gés de  se  rendre  :  on  leur  accorda  la 
vie ,  à  l'exception  de  trois  des  prin- 
cipaux ,  que  Matignon  fit  pendre.  » 
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Ce  lait,  et  plusieurs  autres  Lien  plus 
récens,  prouvent  quelle  foi  méritent 
quelques  écrivains  de  nos  jours,  qui 
se  répandent  en  éloges  sur  le  tolé- 
rantisme  des  protestant»,  et  sur  leurs 
sentimens  fraternels  pour  les  catho- 
liques, peints  par  eux  comme  fana  - 
tiques et  intolêrans. 

V1TELLESCHI  (Mutius),  6e 
général  des  jésuites,  ne  à  tiome  d'une 
illustre  famille  le  1 1  décembre  iS63, 
entra  dans  la  société  le  1 5  août  i583, 
et  s'y  distingua  par  sa  piété  et  son 
savoir.  11  enseigna  la  philosophie  et 
la  théologie  à  Kome,  fut  recteur  du 
çollége  de  Naples ,  de  celui  des  An- 
glais, et  proviucial  de  la  province  ro- 
maine; il  devint  ensuite  assistant  du 
H.  P.  géuéral ,  et  eufin  fut  lui-même 
élu  général  Tan  i6i5.  11  était  excel- 
lent prédicateur,  de  sorte  que  le  sa- 
vant Viltorelli  n'hésitait  pas  de  le 
comparer  aux  Cyprien,aux  Cbrysos- 
tôme ,  aux  saint  Bernard  :  Allcrum 
quasi Çyprianum  ,aut  Bcrnardum, 
aut  Chrysostomwit,te  audire  prœs- 
tantissimœ  societati  jure  prœposi- 
tum  existimabis,  11  gouverna  la  so- 
ciété pendant  3o  ans  avec  beaucoup 
de  prudence.  Urbaiu  VIU,  à  cause 
de  la  pureté  de  ses  mœurs  et  de  l'in- 
nocence de  sa  vie,  ne  le  uommait 
que  l'ange.  Il  mourut  le  9  février 
i645,  âgé  de  82  ans.  On  ét  de  lui  : 

I  Epislolas  quatuor  parce nelicas  ad 
societalem  Jcsu.  M  Ad  superiores 
socielatis,  1617.  1 II  Ad  provincia- 
les et  Patres  congregationum  pro- 
viticialium  societati*  Jcsu,  1619, 
iu-8.  IV  Une  Passion  prououcée  eu 
présence  de  Grégoire  XIV,  en  1590. 

VITELLESC&I(Jules),jésuilcita- 
lien ,  de  la  même  (amille  que  le  pré- 
cédent, et  fameux  prédicateur,  était 
né  vers  Tan  1686.  Il  embrassa  très- 
ieuue  l'institut  de  saint  Iguace,  dont 
il  devint  par  la  suite  un  des  ornemeus. 

II  parcourut  avec  applaudissement  et 
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succès  la  carrière  ordinaire  de  ren- 
seignement ;  et  ce  n'est  qu'après  l'a- 
voir terminée,  qu'il  se  dévoua  à  la 
prédication ,  pour  laquelle  la  nature 
t'avait  doué  de  tous  les  dons  propres 
à  y  (aire  réussir.  11  exerça  pendant 
4o  ans  cet  utile  et  pénible  ministère 
daus  les  villes  les  plus  populeuses  de 
r Italie,  et  il  s'y  vit  constamment  en- 
touré d  un  auditoire  nombreux.  Les 
jours  qu'il  prêchait,  les  affaires  étaient 
interrompues,  les  maisons  de  com- 
merce se  fermaient,  on  quittait  tout 
pour  aller  l'entendre  ;  les  rues  étaient 
désertes,  l'cclise  seule  où  il  de- 
vait  prononcer  la  sainte  parole  était 
pleine.  On  se  souvient  encore ,  daus 
plus  d'une  ville,  de  l'effet  prodigieox 
que  fàisaieut  ses  sermons.  Ce  n'est 
pas  qu'ils  fussent  tleuris ,  que  son 
eloqueuce  fût  ambitieuse  ;  au  con- 
traire, son  discours  était  simple,  saus 
recherche,  populaire,  mais  il  allait 
au  cœur;  il  convenait  également  à 
tous  ,  au  savant  comme  à  l'igno- 
rant ,  à  chacune  des  classes  de  la 
société.  Il  semblait  être  le  truit 
d'une  inspiration  surnaturelle ,  plu- 
tôt qu'une  composition  étudiée,  et 
son  triomphe  sur  les  esprits ,  même 
les  plus  obstinés,  était  sûr.  Si  Ton 
avait  peine  à  croire  à  des  effets  si 
extraordinaires ,  le  grand  nombre 
de  conversions  qu'opérèreut  les  ser- 
mons du  P.  Yitelleschi  lèverait 
tous  les  doutes.  Le  célèbre  Mu- 
ratori  fut  si  émerveillé  de  la  puis- 
sance de  cette  éloquence  simple  , 
qu'il  en  prit  occasion  d'écrire  sou 
traité  de*  pregi  delV  eloquenza  po- 
pulare ,  publié  à  Venise  en  1750, 
après  sa  mort.  Les  discours  du  P. 
Vitellcschi  n'avaient,  dit-on,  qu'un 
défaut ,  c'était  la  lougurur;  mais  ceux 
qui  1  ont  entendu  assurent  qu'où  ne 
s'en  apercevait  pas ,  et  qu'on  regret- 
tait de  les  voir  finir.  La  France  a  à 
offrir  l'exemple  d'un  talent  du  même 
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genre.  {Voy.  Brydaine.)  Le  P.  Vi- 
telleschi  ne  se  bornait  point  à  prê- 
cher. Quand  il  était  à  Rome,  il  fai- 
sait des  leçons  publiques  d'Ecriture 
sainte  dans  le  collège  de  Jésus ,  et 
elles  étaient  fort  suivies.  L'âge  ne 
refroidit  pas  son  zèle  et  n'ôta  rien 
à  son  talent,  même  quand  ses  forces 
physiques  étaient  épuisées.  Invité, 
eu  1709,  à  prêcher  le  carême  à  Orti, 
dans  le  diocèse  de  Civita-Castellana, 
à  l'âge  de  75  ans,  il  crut  ne  devoir 
point  s'y  refuser.  Un  mal  subit  le 
surprit  en  chaire  et  termina  ainsi  ses 
jours  et  sa  carrière  apostolique.  Ou 
a  de  lui  :  I  Panegirico  sull'  anelio 
délia  B.  f^erzine^  conservé  à  Pé— 
rouse.  II  Quelques  Discours  insérés 
dans  la  Raccolta  dioraziotiidei  PP. 
délia  corn  pu  g  nia  di  Gesii,  nombre 
bien  peu  considérable,  eu  égard  à  ses 
longs  travaux,  mais  qui  semble  prou- 
ver que  la  plupart  de  ses  discours 
n'étaient  point  écrits,  et  se  pronon- 
çaient d'abondance. 

VITELLIO  ou  Vitelo,  phy 
•icien  polonais, florissait  dan»  le  10' 
>iècle,a  laissé  un  Traité  d'optique , 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  Bàle,  i5;a  ,in-fol.  Ce  traité  n'est 
en  substance  que  l'optique  d'Alha- 
zen ,  mise  dans  un  meilleur  ordre  : 
ou  peut  le  consulter  encore  avec 
quelque  utilité. 

V I  T  E  R  l  C  ou  Witeric  ,  roi 
des  Visigoths ,  ambitieux  et  cruel  ; 
il  assassina  Liuva ,  et  se  plaça  sur  le 
Irône  d'Espagne.  Cet  usurpateur 
n'était  pas  même  du  sang  royal ,  et 
pour  corriger  ce  défaut  ,  il  voulut 
se  rendre  cher  à  la  nation  par  quel- 
que exploit  éclatant  11  déclara  la 
guerre  aux  empereurs  d'Orient  pour 
les  déposséder  de  ce  qu'ils  conser- 
vaient en  Espagne.  Il  essuya  plu- 
sieurs défaites ,  mais  il  vainquit  enfin 
leur  armée ,  près  de  Siguença.  Sa 
fille  Euremberge  vint  en  Frauce 
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pour  épouser  Tbierri ,  roi  de  Bour- 

fogne;  mais  avant  la  consommation 
u  mariage ,  Brunebaut  l'obligea  de 
retourner  dans  son  pays. 

VIT  ET  (  Louis  ) ,  médecin  et  dé- 
puté à  la  convention  nationale ,  etc., 
naquit  à  Lyon  en  1  j36.  U  adopta 
les  principes  révolutionnaires  ,  mars 
avec  une  certaine  modération  ,  et 
en  1789  il  fut  nommé  maire  de  sa 
ville  natale.  Deux  ans  après  il  devint 
président  du  département  de  Rhône- 
et-Loirê  :  en  179a  il  fut  nommé 
député  à  la  convention  nationale. 
Lors  du  procès  de  Louis  XVI ,  il 
vota  pour  la  détention  de  ce  mo- 
narque et  son  bannissement  à  la  paix* 
Pour  raison  de  santé  il  se  retira  chez 
lui  en  1793,  et  fut  ensuite  accusé 
d'avoir  pris  part  aux  troubles  qui 
éclatèrent  à  Lyon ,  et  décrété  d'ac- 
cusation. Il  put  cependant  se  sous- 
traire aux  poursuites  de  ses  ennemis 
pendant  le  règne  de  la  terreur ,  et 
après  cette  époque,  il  reparut  dans 
la  scène  politique. Devenu  membre  du 
conseil  des  cinq-cents ,  il  y  dénonça  • 
les  28  et  3o  juillet  1796,  le  parti  de 
la  réactiou  qui  avait  fait  répandre 
tant  de  sang  à  Lyon.  Vitet  sortit 
du  conseil  le  20  mai  1798;  mais 
son  département  l'y  réélut  aussitôt 
après.  Il  fit  plusieurs  rapports  sur 
les  écoles  de  médecine,  et  après  le  18 
brumaire ,  il  se  consacra  aux  sciences 
et  aux  arts.  En  août  1807  il  présida 
l'académie  des  sciences,  belles-let- 
tres et  arts  de  Lyon  ;  et  de  retour  a 
Paris  ,  il  y  mourut  en  1809.  Nous 
avons  de  lui  divers  ouvrages  de  mé- 
decine très-estimés ,  comme  :  i  Mé- 
decine vétérinaire ,  177 1 .  II  Phar- 
macopée ,  Lyon  ,  1778.  III  Méde- 
cine expectante ,  1  bo4«  IV  Traité 
sur  les  sangsues ,  1809 ,  etc. 

VITEZ  DE  CSOKONA  (  Mi- 
chel), poète  hongrois  ,  naquit  le  17 
novembre  1773.  Doué  d'un  talent 
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distingué  pour  la  poésie,  il  sut  façon- 
ner et  embellir  sa  langue  maternelle, 
naturellement  sourde  et  dure.  On  a 
de  lui  des  poésies  légères  pleines  de 
grâce  et  d'harmonie.  On  ignore  s  il 
a  encore  paru  un  poèinc  auquel  it 
travailla  plusieurs  années.  Le  sujet 
de  ce  poëme  ,  intitulé  X  Arpiade , 
était  la  fondation  du  royaume  de 
Hongrie  par  les  peuples  qui  l'habi- 
tent aujourd'hui.  Vile*  est  mort  à 
Debreciin ,  le  18  janvier  i8o5 ,  à 
l'âge  de  3a  ans. 

VlTlZA,roi  dcsVisîgoths,en 
Espagne ,  fils  d'Egica ,  avec  lequel 
il  régna  cinq  ans ,  et  après  la  mort 
de  ce  monarque  ,  il  prit  seul  les  rê- 
nes du  gouvernemeut.  Vitiia  était 
un  homme  féroce  ;  il  n'avait  aucun 
égard  pour  ses  peuples  aucun  res- 
pect pour  la  religion.  Son  avarice 
égalait  sa  cruauté ,  et  il  semblait  réu- 
nir en  lui  tous  les  défauts  et  les  tur- 
pitudes de  Néron  et  d'Héliogahale. 
Sa  tyrannie  excita  de  violens  mur- 
mures ,  et  craignant  une  rébellion 
ouverte  de  la  part  de  ses  sujets ,  il 
en  fit ,  par  surprise ,  désarmer  uue 
partie  ;  mais  ce  moyen ,  atteii^u  le 
inéconte utemeul  général,  ne  lui  pa- 
raissant pas  assez  efficace ,  pour  leur 
ôter  toute  défense  ,  il  fit  abattre 
les  murailles  de  plusieurs  villes,  qu'il 
remplit  de  ses  satellites.  L'Espagne 
crut  respirer  à  sa  mort ,  arrivée  eu 
nio.  Cependant  Rodrigue,  cousin 
de  Vitiza,  qui  usurpa  le  trône  sur  les 
deux  fils  de  ce  dernier,  ne  la  rendit 
pas  plus  heureuse.  Sa  mollesse  et  ses 
vices  attirèrent  les  Sarrasins  dans 
la  péninsule  ,  qui  anéantirent  le  rè 
gne  des  Visigollis  eu  Espagne.  Don 
Pelage  ,  parent  de  Rodrigue  ,  ne  ré- 
gna que  dans  les  .\sturies. 

V1TTOUELLI  (  André ), savant 
italien  ,  né  à  Dassano  daus  l'état  de 
Venise  vers  l'an  i58o,  après  avoir 
fait  ses  premières  études  dans  sa 
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>iHe  natale  ,  fui  envoyé  à  l'univer- 
sité de  Padoue à  l  âge  de  1 6  ans.  11 
y  prit  le  bonuet  de  docteur  eu  théo- 
logie, et  fut  pendant  quelque  temps 
employé  à  l'cvéché  en  qualité  d  exa- 
minateur synodal*  il  vint  ensuite  a 
Rome  9  où  son  mérite  ne  tarda  point 
à  se  faire  jour.  Il  avait  des  cannais- 
sauces  très-étendues  dans  1  histoire 
ecclésiastique  et  dans  U  théologie 
morale.  Il  était  souvent  consulte, 
et  l'on  trouve  dans  divers  auteurs 
son  nom  cité  comme  autorité.  C'é- 
tait d'ailleurs  un  homme  aimable, 
de  mœurs  douces  et  polies,  et  d'une 
conversation  agréable.  Aussi  était  il 
recherché  et  accueilli  daus  la  société 
la  plus  choisie ,  telle  que  celle  des 
cardiuaux  ,  des  prélats  les  plus  dis- 
tingués ,  des  savaus  et  des  persoa- 
nages  les  plus  illustres  de  Home. 
Urbain  Mil  l'avait  en  estime  par- 
ticulière. En  i6t{  7  il  (ut  uoiujne  cha- 
noine pénitencier  de  l'église  cathé- 
drale de  Padoue.  Il  refusa  ce  béné- 
fice ,  pour  être  plus  à  lui-même ,  i 
ses  études  et  vivre  indépendant  11 
a  beaucoup  écrit  en  latin  et  en  ita- 
lien. On  a  de  lui  sur  I  Histoire  <k> 
papes  et  des  cardinaux  de  Ciaco- 
nius ,  des  notes  et  des  corrections 
antérieures  à  celles  d'Oldoioi.  ii 
continua  cette  histoire  depuis  Léoa 
XI  jusqu'à  Urbain  VII | ,  et  en  pu- 
blia l'édition  en  i63o.  Il  est  auteur 
de  beaucoup  d'autres  ouvrages ,  dont 
les  principaux  sont  :  I  La  àlot  :a  de 
GiubiUi  pontifie  i ,  noue  ,  1725.  j( 
De  angclorurn  cusfodid  libri  dtiQ, 
in  quorum  altero  angeiorutn  fuinn- 
leria  ex  sa  cri  s  litteris  recenseatur, 
in  ai  ter  o  universum  cusioUiaf  argu- 
mentum  ejcplieatur ,  Padoue ,  1 6i>5 , 
dédié  au  pape  Paul  V.  III  Délia  cji>- 
todia  degli  angeli  :  brève  trattafo 
ptrpersonespirituali^iem^  1616 
IV  AnnotazionineUe  lezzionidelk 
divina  scrittura  deW  offi^io  deit 
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mngelo  custode ,  in-8.  V  De  sanctà 
extremœ   unctionis  sacramento  , 
Padoue,  j  609.  V 1  In  Manuale  Mar- 
tiniAzpliqueta  Navarri  notœ  et  ap- 
pendices ,  Venise ,  1610.  Vil  De' 
mimsteri  ed  operazioni  angeliche, 
Vicence,  1611.VIII  In  aphoris- 
mos  confessariorum  Enimanuelis 
Annotationes ,  B rescia  ,  1609.  IX 
In  instructiones  sacerdotum  card. 
Toleli  Annotationes,  V cnise,i6o4< 
X  Gloriose  memorie  délia  Beatis- 
sima  V ergine  madré  di  £>io,Rotne, 
1 626.  XI  In  librurn  de  officio  cu- 
rati  Joannis-Baptistœ  Possevini 
Notœ  y  Venise,  161 2  et  1618.  XII 
In  libellant  de  sacramento  ordinis 
Martini  Furnarii  iVota»,  Venise , 
1612  ,  et  Home  ,  i6a5.  Xlll  Ora~ 
zione  funerale  in  Iode  del  cardi- 
nale Flaminio  Piali,  Rome,  161 3. 
XI V  Car  mina ,  outre  divers  ouvra- 
ges restés  manuscrits.  Jean  -  Bap- 
tiste V erci  a  donné  la  Vie  de  Vit- 
torelii ,  et  une  Notice  de  ses  ou- 
vrages dans  les  Scrittori  bassanc- 
si ,  tom.  1 ,  pag.  Sy. 

V1TTORI  {  Grégoire) ,  jésuite, 
né  à  Cori,  ville  très -ancienne  d'I- 
talie ,  dans  la  Campagne  de  Home  , 
le  16  mai  1714?  entra  d*n»  b  so- 
ciété de  Jésus  le  3o  juillet  1730.  Il 
n'avait  que  16  ans  ,  et  déjà  il  avait 
achevé  ses  humanités  ,  et  fait  des 
progrès  dans  les  belles-léttres  et  la 
philosophie.  Il  continua  de  les  cul- 
tiver avec  soin.  L'enseignement  de 
la  philosophie  commençait  dans  les 
écoles  à  subir  des  cbangemens  avan- 
tageux. Vittori  chargé  de  professer 
la  logique  dans  le  collège  Romain , 
en  avait  senti  le  prix,  et  ne  contribua 
pas  peu  à  en  bannir  les  anciennes 
arguties, les  questions  inutiles,  et  à 
y  accréditer  les  nouvelles  méthodes. 
De  cet  emploi  il  passa  à  une  chaire 
de  morale,  puis  de  théologie  polémi- 
que. Il  conserva  cette  dernière  pen- 
IV.  Suppl, 
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dant  1 5  ans, et  fit  des  hérésies,  no. 
tamment  de  celles  qui  s'étaient  éle- 
vées dans  les  derniers  temps ,  l  ob- 
jet  principal  de  ses  leçons.  A  la  sup- 
pression de  son  institut ,  il  se  relira 
dans  le  pensionnat  de  Jésus ,  et  y 
mourut  le  =4  janvier  1795  âgé  de 
81  ans.  Il  joignait  à  uu  jugement 
solide  beaucoup  de  netteté  dans  les 
idées ,  écrivait  le  latin  avec  une  fa- 
cilité étonnante ,  et ,  à  force  d'ha- 
bitude, était  parvenu  à  pouvoir  trai- 
ter dans  cette  langue  les  matières 
les  plus  abstraites ,  sans  que  le  dis- 
cours iy  perdît  rien  de  son  élégance. 
C'est  ce  que  prouve  un  ouvrage  de 
lui ,  publié  sous  ce  titre  :  Institu- 
tiones  philosophicœ  ,  carminibus 
illustratœ ,  Rome ,  V767.  Ces  ins- 
titutions sont  divisées  en  ri  livres  , 
et  les  questions  les  plus  difficiles  de 
la  philosophie  s'y  trouvent  exposées 
en  vers  latins ,  qui  ne  le  cèdent  en 
rien  à  tout  ce  qu'on  ^  lait  de  mieux 
dans  ce  genre. 

VlVENS  (  François,  chevalier 
de  )  naquit  à  Chirac  en  1700  ,  cul- 
tiva avec  succès  la  physique  et  l'his- 
toire naturelle.  Il  était  en  corres- 
pondance avec  plusieurs  savans  de 
la  capitale  et  des  pays  étrangers ,  et 
fut  membre  de  ditréfentes  acadé- 
mies. Il  est  mort  dans  son  pays  na- 
tal en  1 780.  On  a  de  lui  les  ouvrage* 
suivans  :  I  Mémoire  sur  le  vol  de- 
oiseaux*  11  Observations  sur  di- 
vers moyens  de  soutenir  V agricul- 
ture en  Guienne,  174.4  ,  1763,  2  v. 
in-12. 111  Nouvelle  théorie  du  mou- 
vement,  1746,  in-8.  IV  Essai* 
sur  les  principes  de  la  physique , 
Bordeaux ,  1743  ,  in-12. 

VIVIEN  (Joseph), peintre,  na- 
quit à  Lyon  en  ib5y  ,  vint  jeune  a 
Paris,  et  eut  pour  maître  Lebrun. 
Ce  célèbre  artiste  connut  bientôt  le 
genre  de  talent  de  son  élève ,  et  lui 
conseilla  ■  de  se  consacrer  au  por- 
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trait.  Vivien  suivit  cet  avis,  et  en 
retira  autant  d  utilité  que  de  gloire. 
11  excella  daus  la  peinture  au  pastel , 
et  non  content  de  rendre  fidèlement 
les  traits  extérieurs ,  il  représentait 
aussi  les  impressions  de  1  âme,  qui 
caractérisaient ,  pour  ainsi  dire,  la 
personne  qu'il  peignait.  On  a  de  lui, 
en  pastel,  des  portraits  en  pied ,  et  il 
savait  si  bien  tes  embellir  de  figures 
allégoriques,  que  plusieurs  de  ces 
portraits  avaient  presque  autant  de 
mérite  que  des  tableaux  historiques. 
On  peut,  de  nos  jours,  dire  le  même 
éloge  de  M.  le  Fèvre,  célèbre  ar- 
tiste, dont  les  portraits  (peints  à 
l'huile  )  font  l'admiration  de  tous 
les  connaisseurs.  Vivien  eut  diffé- 
rentes fais  rhonneur  de  peindre  la 
famille  royale,  et  Louis  XV  lui 
donna  un  logoment  aux  Gobelins. 
Les  électeurs  de  Bavière  et  de  Co- 
logne rappelèrent  successivement  à 
leurs  cours,  et  le  nommèrent  leur 
premier  peintre.  Il  mourut  à  Bonn, 
dans  r électoral  de  Cologne,  en  i  }35, 
âgé  de  soixante-dix-huit  ans. 

VOLKOF  (  Féodor  ),  surnommé 
le  Garriek  russe,  naquit  .à  Yaros- 
lodeu  1729,  d'un  commerçant  de 
cette  ville,  fit  ses  études  à  Moscou  , 
et  y  apprit  ensuite  l'allemand,  la 
musique  et  le  dessiu.  Son  père  étant 
mort,  sa  mère  épousa  en  secondes 
noces  un  fabricaut  de  salpêtre,  qui 
l'envoya  à  Pétersbourg  pour  des  af- 
faires de  commerce.  Le  jeune  Vol- 
kof  était  destiné  à  cet  état,  mais  il 
commença  à  fréquenter  le  théâtre 
allemaud  de  cette  capitale,  y  prit  du 
gout,  et  dès  lors  il  se  décida  à  sui- 
vre celle  carrière.  De  retour  chez 
son  beau^père,  il  le  trouva  assea 
complaisant  pour  lui  permettre  d'é- 
lever un  petit  théâtre  dans  sa  mai- 
son ,  où,  avec  quelques  amis,  Volkof 
commença  à  mettre  en  action  les  his- 
toires de  l'Ecriture  sainte  de  l'ac- 
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chevêque  de  Rostof.  Ils  jouèrent 
ensuite  les  tragédies  de  Looiouozof 
et  de  Sumorokof,  ce  qui  augmenta 
l'affluence  des  spectateurs,  d'autant 
plus  grande  qu'elle  était  gratuite. 
Mais  les  dépenses  que  cet  amuse- 
ment lui  coûtait,  mirent  un  terme 
à  la  complaisance  du  beau— père  ç 
Aidé  de  quelques  protecteurs,  Vol- 
kof fit  alors  construire  une  salle 
dans  la  ville ,  s'associa  plusieurs  ro- 
mcuieus  ,  ci  leurs  reprise  nia  lions 
ne  furent  plos  gratuites.  Le  succès 
qu'elles  obtinrent  parvint  aux  oreilles 
de  l'impératrice  Elisabeth,  qui  fit 
venir  Volkof  et  sa  troupe  à  Péters- 
bourg, et  leur  donna  des  appointe* 
mens.  Catherine  11  fit  encore  da- 
vantage ;  elle  accorda  sa  protection  à 
Volkof,  le  combla  de  bienfaits  et 
l'anoblit,  ainsi  qu'un  de  ses  frères. 
11  amassa  de  grandes  richesses ,  et 
possédait  beaucoup  de  biens  fonds. 
Au  milieu  de  cette  prospérité  Vol-* 
kof  fut  atteint  d'une  grave  maladie, 
et  mourut  en  1764,  âgé  de  trente* 
quatre  ans. 

VOLPATO  (  Jean  ),  célèbre  gra- 
veur ,  naquit  à  Bassano  en  1  y35.  M 
apprit  d'abord  le  dessin  pour  tra- 
vailler à  la  broderie,  que  sa  mère 
lui  enseigna.  H  abandonna  bientôt 
cet  état ,  se  perfectionna  dans  le 
dt-asin,  et  s'appliqua  ensuite  à  la 
gravure,  dans  laquelle  il  n'eut  pour 
f naître  que  son  talent  naturel.  Les 
premiers  ouvrages  qu'il  fit  paraître 
sous  le  faux  nom  de  Jean  Renardi^ 
eurent  beaucoup  de  succès.  Il  passa 
alors  a  Venise ,  où  il  fut  bien  reça 
par  le  fameux  Bartolout,  qui  l'aida 
de  ses  conseils.  Plusieurs  gravures 
qu'il  publia  d'après  Piaxxa,  Miotto, 
Amieoui,  Zuccarelli,  Ricci,  etc., 
augmentèrent  sa  réputation ,  et  le 
mirent  à  l'égal  de  Bartolosxi.  S  étant 
établi  à  Rome,  il  y  publia  de  nou- 
ouv rages ,  qui  furent  généra- 
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Jemcut  bien  reçus.  Pendant  long- 
temps ,  et  avant  que  Morghen  eût 
fait  connaître  tout  ion  génie,  il  fut 
le  premier  graveur  de  cette  capitale. 
Volpato  fut  choisi  parmi  les  artistes 
qui  gravèrent  de  nouveau  Jcs  pein- 
ture* de  Raphaël ,  qui  sont  dans  les 
galeries  du  Vatican.  Il  les  surpassa 
tous,  et  les  amateurs  qui  avaieut 
imaginé  cette  entreprise  le  récom- 
pensèrent largement.  11  serait  trop 
long  de  détailleries  différens  ouvrages 
de  Volpato:  ils  sont  toujours  lort 
estimés ,  très-répandus  dans  toute 
}  Llurope,  et  ornent  eu  grande  par- 
tie les  cabinets  des  souverains*  Il 
perfectionna  les  estampes  peintes  à 
V aquarelle ,  et  a  douné  de  fort  jolis 
des&ins  eu  miniature,  qui , au  moveu 
des  couleurs,  douneut  une  idée  plus 
exacte  des  originaux.  Volpato  est 
mort  à  Uome  le  21  août  iboa,  âgé 
de  soixante-sept  ans. 

VOLP1  (  Jean-Antoine  ),  savant 
philologue  et  littérateur,  naquit  à 
Padoue  le  novembre  1606.  Jl  lit 
ses  premières  études  chex  les  jé- 
suites de  sa  patrie,  et  apprit  eusuite 
le  grec,  la  philosophie  et  le  droit, 
jil  aima  de  préférence  la  poésie ,  et 
surtout  la  poésie  latine,  pour  la- 
quelle il  avait  un  talent  peu  com- 
mun. Plusieurs  de  ses  ouvrages 
Tayaut  fait  connaître  avantageuse- 
ment,  il  fut  nommé  en  1727  pro- 
fesseur de  philosophie  à  l'université 
de  Padoue,  et  après  la  mort  de 
l'abbé  La  lia  ri  ni  en  17  34-,  il  obtint 
la  chaire  d'éloquence  grecque  et  la- 
tine qu'il  occupa  26  ans ,  et  le  sénat 
lui  accorda  alors  sa  retraite.  Il  a  pu- 
blié un  grand  nombre  d'ouvrages  : 
les  plus  remarquables  sont  :  I  Ca- 
tulli,  Tibulli ,  Propertii  car  mina 
necensita,  Padoue,  1710.  II  Dis- 
cours académiques ,  ibitl.,  iya3. 
111  De  utUùate  poctiecs  liber,  ibid., 
1743.  IV  Car  mina  et  opuscula. 
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ibid.,  1725.  V  Qpuscula  philoso- 
pfuca,  ibid.,  1744.  V  I  UEuvres  dir 
verses  latines  et  italiennes,  17 35. 
Il  mourut  le  a4  novembre  1766,  âgé 
de  quatre-vingts  ans.  Il  était  agrégé 
à  plusieurs  sociétés  littéraires  de 
l'Italie,  avait  entièrement  consacré 
ses  dernières  années  à  la  poésie,  qui 
faisait  ses  délices,  ainsi  qu'il  le  dit 
lui-même  dans  l'épigramme  suivante  : 

L'isit  me  puerum  doc  tara  m  forma  so  roruro  , 
Idoro  ego  ,  fa  ta  jubent  uror  am»te  «<?ncx. 

9ic  poternnt  jurrnes  ad  nostnim  dîccre  bu*tcm, 
Quàm  tibi  tîU  fait.,  tàm  tibi  longs*  aïs  or. 

I*i  famille  Volpi ,  dès  le  i5*  siècle, 
a  produit  des  littérateurs  distingués, 
doot  une  partie  forment  le  sujet  des 
articles  suivaus  :  —  Jérôme  VoLpf 
se  distiugua  par  ses  poésies,  et  sur- 
tout par  une  Cosmographie  adres- 
sée à  Charles  V.  —  Jeau  -  Baptiste 
fut  un  des  plus  habiles  anatomistes 
du  18e  siècle;  il  mourut  en  1700.—- 
Joseph -Patrice  de  Bari,  qui  floris- 
sait  aussi  au  18*  siècle,  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  chronologie 
ques  qui  établirent  sa  réputation. 

VOLPI  (dom  Gaétan),  savant  et 
pieux  ecclésiastique,  naquit  à  Pa- 
doue en  1689.  Doué  d'heureuses  dis- 
positions, que  l'amour  de  l'étude  dé- 
veloppa parla  suite,  il  s'appliqua  avec 
ardeur,  dès  sa  première  jeunesse,  à  la 
littérature,  et  y  fit  de  grands  progrès. 
De  concert  avec  Jtjan-  AntoineVoipt, 
son  frère,  et  professeur  à  1  université 
de  Padoue ,  ils  montèrent  une  im- 
primerie connue  en  Italie  sous  le  nom 
de  Stamperia  Cominiana,  qui  rendit 
de  grands  services  aux  lettres,  et  d'où 
sortirent  de  précieuses  éditions.  Gaé- 
tan, en  qualité  d'ecclésiastique,  s'oc- 
cupa principalement  des  ouvrages  qui 
avaieut  avec  son  état  un  rapport  plus 
direct.  Il  avait  rassemblé  un  grand 
nombre  de  Vies  de  saints  et  d'antre.* 
ouvrages  religieux,  soit  pour  les  lâire 

3i. 
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'  servir  à  son  instruction ,  soit  pour 
en  donner  des  éditions  correctes. 
Presque  toute  sa  vie  se  passa  dans 
cette  utile  occupation.  Ses  dernières 
années  ne  furent  point  heureuses.Dcs 
scrupules  de  conscience  vinrent  le 
troubler,  et  lui  ôtèrent  tout  repos. 
Ri  la  raison  ni  les  remontrances  de 
ses  amis  ne  purent  calmer  son  esprit 
malade,  et,  le  18  février  1761,  il 
mourut  au  milieu  de  ces  agitations. 
Dès  1725  il  avait  fait  réparer  à  ses 
(irais  un  caveau  de  sépulture  dans 
V église  paroissiale  de  Sainte-Lucie, 
et  avait  fait  graver  cette  inscription 
sur  la  pierre  qui  le  fermait  :  Recto- 
ribus  acterisque  h  11  jus  parochia? 
sacerdotibus  commune  sepulcrum, 
à  Cajetano  Vulpio  ,  presbytero  , 
ornaiiore  hoc  formé  restitutum 
ann,  D.  M.  DCCXXP ut  et  ipse 
post  obitum,  hùc  inferretur.  Outre 
les  ouvrages  qu'il  donna  et  enrichit 
de  notes  l  de  concert  avec  son  frère 
Jean- Antoine,  on  a  de  lui  person- 
nellement :  I  Due  eclebri  ragiona- 
menti  del  ven,  Giovanni  d'Avila 
ai  sacerdoti,  intorno  aW  attezza  ed 
eccellenza  délia  loro  dignità^con  ag- 
giunte  ededica,  e  coltitolo  :  A  tutti 
i  sacerdotidi  Gesà-Cristo,  santità 
di  coslumi  e  perpétua  félicita ,  Pa- 
doue,  1727.  H  La  V* ta  délia  ven, 
serva  di  Jjio  suor  Caterina  V an- 
nini,  monaca  convertita,  eompilata 
dal  ven.  cardinale  Federico  Borro- 
nieù ,  arcivescovo  di  Milano ,  ora 
corretta  e  con  varie  note  illustrât  a, 
Padoue,  1756.  111  Trattato  délia 
tribulazione ,  di bonsignore  Caccia- 
guerra^ nobile  sienese,  etc.,  corretto 
ed  illustrato ,  etc.,  Padoue,  1724* 
JV  Trattato  délia  SS,  communione 
di  bonsignore  Cacciaguerra ,  cor- 
retto ed  Ulustrato,  Padoue,  1734. 
V  Pie  e  divote  meditazzioni  dello 
stesso  Cacciaguerra,  con  note  e  con 
çompendio  délia  vita  dell*  autore: 
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si  aggiunge  in  fine  la  célèbre  me- 
ditazione  di  S,  Luigi  di  Gonzaga, 
intomoaiSS.  Angeli,Vàèoue,  1 740. 
V  l  Diulogo  spirituale  di  bonsignore 
Cacciaguerra  con  Felice  verginedi 
BarberanOy  sua  pénitente,  etc.,  Pa- 
doue, 1 740.  Vil  Sermonifamigliari 
di.  S,  Carlo  Borromeo  ,  fatti  aile 
rnonaclie  dette  Angeliche,  etc.,  con 
illustrazioni,  Padoue,  1720.  Volpi 
avait  trouvé  ces  sermons  manuscrits 
dans  le  magasin  d'un  libraire;  ils 
étaient  inédits,  il  les  publia.  VIII 
Il  Conforto  degli  affhtti  del  P.  Gas- 
paro  Loarte,  etc.,  Padoue,  1739. 
IX  Apologia  per  la  vita  di  S,  Fi- 
lippo  di  Neri ,  etc.,  Padoue ,  1 7^0  .X 
Caii  Crispi  Sallustii  quœ  extant, 
etc.,  Padoue,  1722.  XI  Combatti- 
mento  spirituale  del  P.  Scuopoli, 
etc.  Si  aggiungono  le  allre  opérette 
spiriluali  del  suddetto  autore,  con 
correzzioni,  Padoue,  17*4;  e  &m 
giunte,  ibid.,  1737  et  17&0.  XII  La 
istituzione  iïogni  s  lato  lo dévoie 
délie  donne  cristiane  del  cardinale 
Agostino  Valiero,  corretta,  acerct- 
ciutaye  in  varie  guise  Ulustrata,  Pa- 
doue, 1744*  XI 11  La  divina  Corne- 
dia  di  Dante,  Padoue,  1727, 3  vol., 
avec  un  catalogue  chronologique  de 
beaucoup  d  éditions  de  ce  poème  et 
des  notes  de  Volpi.  XIV  La  libre- 
ria  di  V olpi  e  la  stamperia  Comi- 
niana  illustrate,  con  utili  e  curiose 
annotazioni,  Padoue,  1756.  C'est 
un  catalogue  de  toutes  les  éditions 
sorties  des  presses  cominiennes  de- 
puis 17 17  jusqu'en  17^6.  XV  La 
Vita  di  S.  Caterina  di  Siena,  Pa- 
doue, 1*756.  XVI  La  Vita diS,  Ca- 
terinadiGenova,  Padoue,i743,  etc. 

VOLPI  (  Joseph  -IVoch),  savant 
jésuite,  frère  puîné  du  précédent, 
était  né  à  Padoue  le  16  août  1692. 
On  le  mit,  pour  apprendre  les  pre- 
miers élémens  des  lettres,  dans  uq 
collège  dirigé  par  des  prêtres  sécu- 
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Mers.  Il  passa  de  là  chez  les  jésuites,!  Inclusivement ,  format  in-4i  imprimé 
où  il  acheva  ses  humanités  et  s'ap-|  non-seulement  avec  soin,  mais  en- 


pliqua  à  la  littérature.  Il  prit  du  gont 
pour  l'institut  de  ses  maîtres  ,  et  s'y 
engagea  à  Rome  en  1707.  Ses  su- 
périeurs remployèrent  à  renseigne- 
ment à  Frascati ,  à  Sienne ,  et  à  Li- 
vourne;  après  quoi  ils  le  nommé' 
rent  préfet  des  études  au  collège  grec 
de  Saint-  Athanase  in  urbe,  poste 
qu'il  garda  toute  sa  vie.  Cela  lui  donna 
lieu  de  projeter  un  ouvrage  où  il  se 
serait  agi  de  prouver  la  supériorité 
des  rites  latins  sur  ceux  de  l'église 
grecque.  Il  le  commença,  mais  a  au- 
tres occupations  l'en  détournèrent. 
Le  cardinal  Corradini  avait  demandé 
au  R.  P.  Tamburini,  alors  général 
d<  5  jésuites,  un  sujet  qui*  put  achever 
son  bel  et  grand  ouvrage  du  La- 
tium  profannm  et  sacrum.  Le  P. 
Volpi  parut  propre  à  cette  entre- 
prise, et  on  l'en  chargea.  11  se  mit 
aussitôt  à  l'œuvre,  et  pour  l'ame- 
ner à  une  heureuse  issue  ,  il  n'épar- 
gna ni  peines ,  ni  fatigues ,  ni  voya 
ges.  Quelque  considérable  que  fût  ce 
travaille  pape  Clément  XI 1  lui  avait 
donné  des  emplois  qui  lui  prenaient 
une  partie  de  son  temps.  11  était  re 
viseur  des  livres ,  consnlteur  de  Vin 
dex  j  et  examinateur  des  évêques  ; 
mais  son  zèle  suffisait  à  tout.  Ufai 
sait  plus  encore  :  il  prêchait,  il  con- 
fessait, il  faisait  des  missions,  il  allait 
assister  les  malades.  11  trouva  la  mort 
dans  l'exercice  de  ces  fonctions  chari- 
tables. Le  marquis  Grégoire-Alexan- 
dre Capponi,  l'un  des  intendaris  du 
cabinet  des  antiquités,  avec  lequel 
il  était  lié  intimement ,  ayant  été  at- 
taqué d'une  fièvre  maligne  dont  il 
mourut,  le  P.  Volpi  la  gagna  en  l'as- 
sistant, et  y  succomba  le  26  septem- 
bre 174^»  quelques  jours  après  son 
ami  :  il  n'avait  que  54  ans.  On  a  de 
lui  :  1  Vêtus  Latium  prnfanum  et 
\,  depuis  le  t.  3  jusqu'au  1 1 


core  avec  magnificence,  partie  à  Pa- 
doue,  partie  a  Rome,  depuis  l'an 
1726  jusqu'en  i/45.  Les  deux  pre- 
miers volumes  sout  l'ouvrage  du  car- 
dinal Corradini.  H  Tabula  Antia— 
tina  è  ruinis  veteris  Antii  nuper 
effbssa ,  interpretatione  et  notis  il- 
lustrala,  Rome,  1726.  III  Lettera 
al  P.  D.  Angelo  Calogera,  in  cui 
si  espongono  c?nto  antiche  /scri— 
zioni  di  nuovo  scoperta ,  corre—. 
zionecon  note,  insérée  dans  le  t.  ig 
de  la  Raccoltacalogerana.  WCom- 
mentario  délia  villa  di  Manlio  Vo- 
pheo  in  Tivoli,  gia  eclebrala  in 
ver  si  da  Publio  Stazio  Papirio  t 
dans  le  26e  tome  du  même  recueil. 
V  Brève  nolizia  deli  opéra  intito- 
lata  :  Vêtus  Latium  profenum  et  sa- 
crum ,  incominciata  già  da  monsig. 
Corradini,  che fit  poi  cardinale,  c 
continuai  a  dal  P.  Volpi,  dans  le 
i5e  tome  du  même  recueil.  VI  Epis- 
,tolœ  Tiburtinœ  car  minibus  cons- 
criptœ  et  in  très  libros  distributœ 
cum  aucloris  animadversionibus  , 
Rrescia,  17^3,  in-4»  imprimées  par 
les  soins  du  cardinal  Quiriui ,  et  ti- 
rées à  un  petit  nombre  d'exemplaires. 
La  poésie  en  .est  agréable,  et  la  la- 
tinité pure.  VU  De  vilâ  et  moribus 
S.  Jgnatii  Loyola:  libri  1res,  auc- 
tore  Joan.-Pclro  Maffeio;  accedit 
de  D.  Jgnatii  glorià  liber  singula- 
ris,  Padouc,  1717-  Ce  livre  de  D, 
Ignatii  glorià  est  du  P.  Volpi.  On 
trouve  la  description  de  la  ri- 


che et  magnifique  chapelle  de  Jé- 
sus ,  où  reposent  les  reliques  du 
saint.  VIII  Thèses  contra  Judœos 
de  lXX  hebdomadibus  ,  Rome , 
1720,  in-4-  Elles  furent  soutenues 
par  Volpi ,  et  il  eut  occasion  d'y  faire 
preuve  de  sa  profonde  connaissance 
des  saintes  écritures,  et  de  sa  capa- 
cité dans  les  langues  orientales.  IX 
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Vilœ  sanctorum  octo,  à  Benediclo 
Xllî  faslib  sacris  ascriptorurn.  X 
Compendio  délie  slesse  vûe7  Home, 
1 7  26;  e uon  aggittnte,  ibid.,  1 72 7 .  X 1 
Fila  di  S.  Marearita  di  Cortona , 
Rome,  1728;  ibid.,  avec  des  aug- 
mentations, 1736.  XII  Fila  di  S. 
Sinforosa  e  de'  suoi  SS.Jiglinuoli , 
comparai  e  martiri,  citladini  e  pro- 
tcllori  di  Tivoli,  Home,  1 780,  in«4; 
e  con  aggiunle,  ibîd^  ij34.  XI II 
Vila  diS.  Magno,  arcwcscovo  e 
marlire,  proletlore  e padrone  délia 
cilla  d  Agnnni,  Rome,  1732.  XiV 
UOnimo  slalo,  opéra  postuma 
dd  P.  Benedelto  Rogacci*  etc., 
Venise,  1725.  Le  P.  Volpi  élait  de 
la  société"  des  Arcadiens ,  sous  le 
nom  de  Bionore  Cranco.  D'autres 
personnages  du  nom  et  de  la  famille 
de  Volpi  ont  acquis  de  la  célébrité. 
VOLTAIRE  ». 

VON  FLÎIE  (  le  bienheureux 
Nicolas  )  ,  Suisse  célèbre  et  pieux , 
dont  la  mémoire  est  encore  en  grande 
vénération  parmi  ses  compatriotes , 
naquit  le  21  mars  i4*7  &  Saxelen, 
bourg  de  la  partie  supérieure  du  can- 
ton d' Underwald.  Il  était  fils  d'un 
propriétaire  aisé ,  et  membre  de  la  ma- 
gistrature. Dès  ses  jeunes  ans  il  s'é- 
4ail  fait  remarquer  par  des  sentimens 
de  piété,  de  droiture  et  d'amour  de 
la  pairie,  dont  il  avait  eu  le  bonheur 
de  trouver  des  exemples  dans  la 
maison  paternelle.  Il  servit  son  pays 
dans  la  guerre  de  Zurich ,  et  dans 
celle  contre  Sigismond  ,  archiduc 
d'Autriche,  et  y  fit  preuve  de  bra- 
voure. 11  se  maria  et  eut  dix  en  fan  s. 
11  était  conseiller  de  son  canton , 
et  jouissait  d'une  telle  réputation  de 
sagesse  et  de  prudence,  qu'on  le 
consultait  dans  toutes  les  affaires  im- 
portantes. Il  avait  constamment  eu 

1  Voj>*  V Addition  au  Supplément ,  où  l'on 
trouvera  Kaunitz  ,  La  ronTS .  Stahl  (maJamc 
de),  Saist-Pisaks  (  JkrnarUiu  0«  ),  «rc. 
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vue  la  paix  et  l'union,  ces  deux  bases 
du  bonheur  de  toute  société  ;  et  c  é- 
tait  ce  qu'en  toute  occasion  il  re- 
commandait à  ses  concitoyens  ,  sur 
lesquels  ses  vertus  lui  Sonnaient 
beaucoup  de  crédit.  Il  passa  par  toutes 
les  dignités  de  l'état ,  même  celle  de 
landamman  ou  chef  du  paysy  qui  est 
la  plus  considérable  ».  A  l'âge  de  5o 
ans  il  se  sentit  un  vif  désir  de  quitter 
le  monde ,  pour  se  livrer  tout  entier 
à  la  vie  contemplative  ,  et  au  soin  de 
son  salut.  Il  se  retira  ^  du  consente- 
ment de  sa  femme,  dans  des  monta- 
gnes désertes.  On  ignora  long-temps 
son  asile;  mais  s'étant  rapproché  de 
son  lieu  natal ,  il  fut  découvert  par 
des  chasseurs.  Ses  compatriotes,  ra- 
vis de  le  rclrouver,  le  prièrent  de 
ne  plus  s'éloigner  d'eux,  et  pour 
le  retenir  dans  le  voisinage  ,  ils  lui 
construisirent  un  modeste  ermitage 
et  une  petite  chapelle.  Il  se  rendit  a 
leurs  vœux  ,  et  prit  possession  des 
lieux  en  14.67.  Quoique  voué  à  la 
vie  solitaire  et  méditative,  sa  dévo- 
tion n'était  pas  sauvage.  Il  recevait 
avec  bienveillance  ceux  qui  venaient 
lui  demander  des  conseils.  Il  ne  re- 
poussait pas  même  les  entretiens  qui 
n'avaient  que  l'amitié  pour  but  ,  et 
savait  les  l'aire  tourner  au  profit  de 
la  religion.  Averti  des  dissensions 
qui  s'élevèrent  en  i48i  eulre  les  can- 
tons, il  en  arrêta  les  suites  funestes, 
et  fit  si  bien  par  ses  exhortations , 
en  même  temps  modestes  et  tou- 
chantes ,  que  les  deux  partis  en  vin- 
rent à  un  accommodement,  dout  le 
résultat  fut  le  fameux  convenant  de 
Slanz.  Ce  traité  ,  à  la  rédaction  du- 
quel présida  von  Fine,  régla  tous  les 
difTérens  qui  étaient  survenus,  et 
prévint  par  des  mesures  sages  ceux 

1  Ftat  et  délice»  d«  la  Suit**,  lom.  7  ,  p*g 
4»i.  Qt:clqa«s-ona ,  en  convenant  que  c«U» 

cbrii-g*  lui  fut  oiiY'ite,  nrô:endrpt  h  rr- 
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qui ,  par  la  suite ,  pouvaient  surve- 
nir.  Après  cette  bonne  œuvre,  ce 
bon  et  respectable  ermite  retourna 
dans  sa  solitude,  et  y  mourut  le  aa 
mars  1487 ,  âgé  de  80  ans  et  un  jour. 
Clément  IX  et  Clément  X  lui  ont 
donné  le  titre  de  Bienheureux.  \\ 
fut  inhumé  dans  sa  chapelle ,  d'où 
ses  reliques  furent  transportées ,  en 
1679,  dans  l'église  de  fcaxelen.  On 
y  a  élevé  un  tombeau  à  sa  mémoire , 
avec  une  inscriptiou  en  allemand, 
dunt  le  sens  est  :  «  Fr.  Nicolas 
»von  Flue  a  quitté  sa  femme  et  ses 
j>  enfans  pour  aller  dans  un  désert , 
«où  il  a  servi  Dieu  pendant  19  ans 
»et  demi  sans  prendre  aucune  viande 
9  corporelle.  »  En  effet ,  c'est  une  tra- 
dition du  pays ,  qu'il  vécut  19  ans  et 
demi  dans  son  désert  sans  manger 
ni  boire  et  prendre  d'autre  nourri- 
ture que  la  sainte  eucharistie,  qn'il 
.recevait  tous  les  mois.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  ce  fait ,  il  est  tellement  accré- 
dité dans  le  canton,  qu'en  i7?-5, 
Jean- Henri  Tschudi ,  auteur  d  uue 
Chronique  helvétique ,  ayant  osé 
parler  d'une  manière  assez  légère 
de  ce  long  jeûne ,  le  gouvernement 
d  Underwald  fit  brûler  son  livre.  On 
a  imprimé  divers  traités  qui  portent 
le  nom  de  von  Flue ,  et  un  notam- 
ment intitulé  :  Dr.  la  vie  solitaire, 

VOULLAND  (  Henri  ),  député 
a  la  convention  nationale,  naquit  à 
Useï  en  1760.  Il  fit  ses  études  avec 
assez  de  succès ,  mais  il  annonça  de 
bonne  heure  un  caractère  impé- 
tueux. Ses  parens  lui  ayant  refuse 
une  femme  qu'il  avait  choisie  pour 
épouse ,  et  à  laquelle  il  s'unit  dans 
la  suite,  il  entra,  chez  les  PP.  de  l'O- 
ratoire de  Lyon ,  et  afficha  la  rigi- 
dité du  jansénisme;  il  s'en  dégoûta 
bientôt,  quitta  le  cloître,  apprit  les 
lois  ,  et  suivait  le  barreau  à  l'époque 
de  la  révolution.  Voulland  en  adopta 
les  principes  avec  l'ardeur  d'un  dé- 


VOU  487 

magogne.  En  1789  il  fut  nommé 
par  la  sénéchaussée  de  Nîmes  et  de 
Bcaucaire ,  député  du  tiers  aux  états 
généraux ,  où  il  se  fit  bientôt  remar- 
quer par  son  délire  démocratique. 
Dans  rassemblée  constituante  il  fut 
regardé  «comme  le  mannequin  des 
n agitateurs  1  *  ceux-ci  le  placèrent 
dans  le  comité  des  recherches,  et  le 
mirent  en  avant  toutes  les  fois  qu'ils 
voulaient  faire  dénoncer  quelqu'un 
sans  se  compromettre  eux-mêmes.  H 
accusa  le  baron  Marguerite  d'être 
l'auteur  des  troubles  de  Nîmes,  défen- 
dit constamment  le  club  de  cette 
ville ,  et  peignit  Carpentras  «  comme 
«un  foyer  de  contre- révolution.  »  11 
provoqua  ensuite   la  réunion  du 
Comtat  à  la  France ,  et  se  déchaîna 
dans  toutes  les  occasions  contre  la 
cour,  les  nobles  et  les  prêtres.  En 
mars  1 791,  et  peudant  la  première  as- 
semblée législative  ,  il  occupa  une 
place  au  tribunal  de  cassation.  Nommé 
en  septembre  179a,  par  le  départe- 
ment du  Gard,députéala  convention 
nationale,  il  y  vota  la  mort  de  Louis 
XVI  :  devînt  en  1793  secrétaire  et 
puis  président  de  l'assemblée.  De- 
puis fors  il  surpassa  en  exagération 
Rabaut  Saint-Etienne,  son  ami  et 
soo  Mentor.  Voulland  s'attacha  en- 
fin a  Robespierre,  devint  un  de  ses 
plus  bas  satellites ,  et  fit  partie  du 
fameux  comité  de  sûreté  générale. 
Cependant  le  jour  même  où  Robes- 
pierre fut  attaqué  dans  la  Conven- 
tion ,  il  fut  un  des  premiers  qui  pro- 
voquèrent contre  lui  le  décret  de 
mise  hors  la  loi.  Il  avait  fait  de  même 
pour  son  protecteur  Rabaut.  Cette 
démarche  n'empêcha  pas  Lecointre 
de  Versailles  de  le  dénoncer  le  28 
août  1794  comme  complice  du  ty- 
ran. Il  put  néanmoins  se  justifier, 
et  réussit  peu  après  à  (aire  acquitter 
le  général  Voulland,  son  oncle,  qu'on  • 
accusait  d'être  moteur  principal  des 
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troubles  de  Marseille,  où  il  avait  com- 
mandé. Poursuivi  de .  nouveau  avec 
ses  collègues  du  comité  de  sûreté 
générale ,  il  fut  enfin  décrété  d'arres- 
tation le  9  prairial  (  28  mai  1793). 
11  fut  amnistié  dans  la  suite,  et  se  trou- 
vant sans  fortune  et  sans  ressources , 
le  libraire  Maret  lui  accorda ,  pen- 
dant deux  ans, un  asile  dans  sa  mai- 
son. Son  effervescence  républicaine 
sembla  un  peu  se  calmer;  Voullaud 
sentit  des  remords,  et  son  repentir 
Je  ramena  à  des  sentimens  religieux, 
dans  lesquels  on  dit  qu'il  mourut 
en  180a.  Il  avait  vécu  plusieurs  mois 
dans  la  plus  profonde  misère. 

VR\CDU  BUISSON  (Jean), 
architecte ,  naquit  à  Paris  en  1 704* 
Désirant  entrer  dans  le  corps  du 
génie ,  il  étudia  d'abord  les  mathé- 
matiques ;  mais  Bosfrand  ,  premier 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées  de 
France,  ayant  connu  son  véritable 
talent,  lui  conseilla  d'étudier  l'ar- 
chitecture. 11  lui  donna  des  leçons  ; 
et,  assuré  de  la  capacité  de  son  élève, 
lui  confia  la  construction  du  fameux 
puits  de  Bicêtre,  dont  Vrac  s'ac- 
quitta si  bien  que  soo  maître  le  fit 
nommer  à  la  place  d'inspecteur.  Peu 
de  temps  après,  il  obtint  celle  d'en- 
trepreneur des  bâlimens  des  hôpi- 
taux. 11  remplit  ces  deux  emplois 
avec  honneur, et  on  cite,  parmi  les 
ouvrages  de  son  génie  inventif,  la 
citerne  de  Port-Royal ,  qu'on  re- 
garde comme  un  chef-d'œuvre  dans 
son  genre  par  la  facilité  avec  laquelle 
les  eaux  de  pluie  peuvent  s'y  ren- 
dre malgré  les  inégalités  du  terrain. 
Les  autres  ouvrages  de  cet  habile 
artiste  sont  les  vastes  édifices  ajoutés 
à  1  Hôpital-Général ,  ceux  des  Eu- 
fans-Trpuvés.au  parvis  Notre-Dame, 
et  au  faubourg  Saint- Antoine  ;  les 
fours  à  cuire  le  paiu  des  pauvres 
dans  la  maison  de.  Scipion  du  fau- 
bourg Saint-Marceau  ;  les  moulius 
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de  r  Hôpital-Général ,  etc.  Il  se  ren- 
dit encore  remarquable  par  la  soli- 
dité de  la  bâtisse,  et  par  l'économie* 
Sous  ce  dernier  rapport ,  sa  probité 
était  telle,  qu'avant  de  mettre  à  exé- 
cution aucune  de  ses  nouvelles  in- 
ventions, il  en  faisait  faire  les  mo- 
dèles à  ses  frais.  Vrac,  étant  tombé 
légèrement  malade ,  mourut  des 
suites  d'utia  saignée  mal  ordonnée  , 
en  176a,  à  l'âge  de  cinquante-huit 
ans. 

VRILLIKRE  (Louis  Phelipaux, 
d'abord  comte  de  Saint-Florentin  , 
et  depuis  1770  duc  de  la  )  naquit 
à  Paris  en  1705.  H  était  petit- fils  de 
Louis  Phelipaux  de  la  Vrillière,  se- 
crétaire d'état  pendant  6a  ans  au- 
près de  Louis  XI  11  et  de  Louis 
XIV,  et  fils  de  Balthasar  Phelipaux 
ou  de  Chàteauneuf ,  aussi  secrétaire 
d'état  de  Louis  XIV,  sous  le  duc 
d'Orléans.  Louis  Phelipaux  obtint, 
par  le  crédit  de  son  père,  la  place 
de  secrétaire  d'état  de  Louis  XV, 
quoiqu'il  n'eût  alors  que  vingt-qua- 
tre ans.  Il  n'avait  que  des  taleus 
asse *  médiocres  ,  et  ne  signait  ni 
n'expédiait  que  d'après  les  ordres  du 
ministre  dominant.  Le  comte  de 
Saint -Florentin  sut  cependant  se 
captiver  la  bienveillance  de  sou  sou- 
verain ,  qui  l'avait  connu  dès  son 
enfance.  On  ne  peut  néanmoins  lui 
refuser  l'honneur  d'avoir  contribué 
aux  progrès  des  sciences  et  des  arts, 
et  dilférens  littérateurs  lui  durent 
leur  fortune.  11  donna  aussi  des 
soins  particuliers  au  collège  royal 
et  au  Jardin  du  Roi.  On  l'accusa  d'a- 
voir donné  des  ordres  arbitraires;  si 
cela  est  vrai,  il  csj.  assez  probable 
qu'il  n'agit  ainsi  qu'en  obéissant  à 
une  force  supérieure  ;  car  dans  sou 
intérieur  il  était  bon,  facile  et  géné- 
reux. Louis  XV  conserva  toujours 
pour  lui  une  véritable  amitié  :  en  1 76 1 
il  le  décora  du  titre  de  ministre ,  et  de 
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celui  de  duc  en  1770.  Ayan 
main  emportée  à  la  chasse ,  ce  mo- 
narque lui  écrivit  une  lettre  très- 
aftectueuse ,  et  quand  il  eut  l'occa- 
sion de  le  revoir  :  «  Tu  n'as  perdu 
»  qu'une  main,  lui  dit  S.  M.,  et  tu 
»en  trouveras  toujours  deux  en  moi 
«pour  ton  service.»  Vers  les  der- 
niers jours  de  Louis  XV ,  les  cour- 
tisans tramaient  la  disgrâce  du  duc 
de  la  Vrillièrej  mais  ce  prince  le 
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rassura,  en  lui  disant  :«  Il  ne  faut  pas 
a  que  vous  me  quittiez;  vous  avez 
Ptrop  besoin  de  moi,  et  moi  de 
•  vous.  »  Sa  fortune  dura  tant  que 
vécut  son  protecteur;  mais  presque 
aussitôt  que  Louis  XVI  eut  monté 
sur  le  trône ,  il  fut  obligé  de  donner 
sa  démission ,  après  avoir  occupé  le 
ministère  pendant  46  années.  Il  mou- 
rut le  27  février  1777  *  âgé  de 
soixante-douze  ans. 


w. 


WA  C  E  on  Waice  (  Robert  )  , 
poète  français,  vivait  dans  le  12e  siè- 
cle ,  et  naquit  à  Pile  de  Jersey.  Il 
fut  chanoine  de  Baveux ,  et  clerc  de 
la  chapelle  de  Henri  II,  Plantagenet, 
roi  d'Angleterre  (  mort  en  1189  ). 
11  a  laissé  un  roman  écrit  en  vers 
français ,  qui  est  utile  pour  connaître 
les  usages ,  la  signification  de  plu- 
sieurs termes ,  et  certains  faits  his- 
aoriques  de  son  temps.  Ce  livre  est 
intitulé  de  Rhou  et  des  ducs  de 
Normandie.  11  en  existe  deux  ma- 
nuscrits ,  l'un  sous  ce  titre  à  la  Bi- 
bliothèque royale  de  Paris; et  l'autre 
dans  celle  du  roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  et  qui  est  intitulé  Roman 
des  rois  d'Angleterre  ;  mais  cette 
différence  de  titre  n'a  rien  de  réel  , 
puisqu'on  sait  que  ces  rois  d'An- 
gleterre étaient  ducs  de  Normandie 
depuis  Guillaume  le  Conquérant., 
qui  fut  appelé  au  trône  d'Angleterre 
eu  10GG  par  le  testameut  d'Edouard 

m. 

WAEL  (  Corneille  de  )  ,  artiste 
hollandais  ,  naquit  à  Anvers  en 
iSq,4,  et  fut  élève  de  Jean  Wael  son 
père.  11  acquît  beaucoup  de  renom 
comme  peintre  d'histoire  et  d'ani- 
maux. Il  se  distingua  aussi  dans  la 


gravure ,  et  on  remarque  dans  ce 
genre ,  d'après  ses  propres  dessins , 
la  Vie  de  V Enfant  prodigue,  un 
Cabaret ,  plusieurs  autres  sujets  , 
en  différentes  suites  ,  comme  Pay- 
sages ,  Foires.... ,  etc. ,  etc.  Wael 
est  mort  vers  Tan  1660. 

WAGNER  (  Abraham),  peintre, 
né  à  Berne  vers  1710.  Il  a  donné  les 
plus  belles  Vues  des  montagnes  de 
Suisse, accompagnées  d'une  descrip- 
tion en  français.  Ces  vues  ont  paru 
en  1776,  et  Jean  Stoerklin  ,  Ple- 
ninger  et  Wyss  les  ont  parfaitement 
bien  gravées.  On  estime  également 
plusieurs  V ues  de  ce  même  pays , 
peintes  à  l'huile  par  Wagner ,  qui 
mérite  une  place  parmi  les  artistes 
renommés. 

WAILLY  (  Charles  de  ),  célè- 
bre artiste  français ,  architecte  du 
roi ,  etc. ,  naquit  à  Paris  en  1729.  Il 
appartenait  à  des  parens  honnêtes , 
dont  le  commerce  des  Indes ,  au  lieu 
d'augmenter  la  fortune ,  l'avait  consi- 
dérablement diminuée;  ils  ne  se  trou- 
vaient donc  pas  en  état  de  donner  au 
jenneWailly  une  éducation  soignée. 
Celui-ci,  depuis  son  enfance,  avait 
montré  de  grandes  dispositions  pour 
le  dessin;  et  voulant  se  consacrer  à 
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l'élude  de  l'architecture,  ses  parens 
le  placèrent  cbei  Rlondel  î  il  y  fit 
des  progrès  si  rapides  ,  qu'il  devint 
le  premier  élève  de  ce  maître ,  et  le 
remplaçait  en  son  absence.  Il  passa 
ensuite  à  l'école  du  célèbre  Servan- 
doni ,  qui  le  prit  en  amitié ,  et  le 

Ferfectionna  ,  non  -  seulement  dans 
architecture ,  mais  encore  dans  Part 
de  dessiner  la  figure  et  la  perspec- 
tive. Appelé  au  concours  du  grand 
prix  d'architecture,  il  le  fit  gagner 
à  un  de  ses  a  mis ,  dont  il  fit  le  dessin 
après  avoir  terminé  le  sien.  L'année 
suivante ,  ayant  concouru  avec  Mo- 
reau ,  son  ami  intime ,  il  remporta 
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compositions  savantes ,  et  y  fut  ad- 
mis à  l'unanimité.  Ce  fut  le  seul  ar- 
chitecte qui  jouit  de  cet  honneur. 
Le  roi  le  nomma,  peu  de  temps 
après, contrôleur  de  ses  batimens.  il 
construisit, conjointement  avec  Jo- 
seph-Marie Peyre,  la  belle  salle  de 
la  comédie  française,  appelée  depnis 
YOdéon,  dernièrement  brûlée  pour 
la  seconde  fois  en  1818 ,  reconstruite 
et  achevée  en  septembre  1819.  L'art 
et  le  goût  se  trouvent  réunis  dans 
une  maison  ,  au  Roule ,  que  cet  ar- 
tiste bâtit  à  la  manière  italienne.  Il 
put  être  à  l'abri  de  -nos  orages  po- 
litiques; mais  il  eut  la  douleur  de 


le  premier  prix,  et  Moreau  le  se- [voir  périr,  sons  la  hache  de  Robes- 


cond.  Ce  dernier  ne  pouvait  pas  se 
consoler  d'avoir  perdu  tout  espoir 
d  allera  Rome,  et  de  quitter  sou  coni 
paguon  d'étude r  et  répétait ,  en  sou- 
pirant ,  à  de  Waiily  :  «  Je  n'irai  point 
»  à  Rome  !  »  De  Waiily,  touché  de  sa 
tristesse,  va  chez  M.  de  Marigny , 
surintendant  des  bàtimens  du  roi, 
et  avec  la  naïveté  du  sentiment  :«  Il 
«faut,  monseigneur,  lui  dit-il,  que 
>  Moreau  aille  a  Rome.  — L'usage  s'y 
»  oppose. — Qu'importe  l'usage  ?  Mes 
»  trois  ans  m'appartiennent  ;  je  lui 
»cn  cl  jine  18  mois.  Vous  aurex  un 
»  artiste  de  plus  ,  et  moi  un  ami  sa- 
tisfait. »  Sa  demande  lui  fut  ac- 
cordée. Arrivé  à  Rome,  il  devint 
infatigable  au  travail  ;  passait  les  jours 
cl  les  nuits  à  étudier  les  monumens 
antiques ,  les  tableaux  et  les  dessins 
des  grands  maîtres.  Il  réunit  ainsi 
une  collection  précieuse  pour  l'é- 
tude, et  on  pouvait  appeler  son 
portefeuille  a  une  Encyclopédie 
»des  arts.  »  Pendant  son  séjour  en 
Italie,  il  avait  acquis  une  grande 
réputation  ,  et  quand  il  revint  à  Pa- 
ris ,  il  fut  reçu  à  l'académie  d'ar- 
chitecture* Il  présenta  ensuite*  celle 
de  peinture  et  de  sculpture ,  qui  vou- 


pierre ,  son  ancien  ami  Moreau  ,  qui 
fut  architecte  de  la  ville.  Pendant 
cette  malheureuse  époque,  il  prévit 
l'oubli  ou  l'on  laisserait  la  peinture 
et  la  sculpture.  Pour  remédier  ,  est 
partie ,  à  cet  inconvénient  ,  il  s'as- 
socia plusieurs  personnes  amies  des 
arts ,  dont  chacune  fournissait  cha- 
que année  3oo  francs.  Avec  ces  ca- 
pitaux ,  on  acquérait  des  tableaux  et 
des  morceaux  de  sculpture  ches  les 
artistes  les  plus  renommés.  On  tirait 
au  sort ,  à  la  fin  de  l'année  ,  ces  ob 
jets  acquis  par  la  société  ,  et  chaque 
actionnaire  courait  la  chance  d'ob- 
tenir un  lot  pour  l'argent  qu'H 
avait  avancé.  Le  gouvernement  d'a- 
lors ,  après  avoir  iiomnié  de  W  aillv 
administrateur   du  Musée  central 
des  arts ,  l'envoya  en  Flandre  pour 
recueillir  les  productions  des  grands 
maîtres;  et  c'est  à  lui  que  nous 
devons  les  chefs-d'œuvre  de  Ru- 
bens,  de  Paul  Potter,  de  Wou- 
vermans ,  de  Renceis ,  de  Gérard 
Don ,  etc. ,  qui  orcfcnt  le  Musée 
royal.  11  fournit  les  plans  les  plus 
vastes  pour  l'embellissement  de  u 
capitale  »  et  on  lui  accorda ,  en  ré- 
compense ,  un  logement  au  Louvre. 


lait  aussi  lavoir  dans  son  sein,  des  !  Peu  d'artistes  ont  joui  de  plus  de 
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ronsîdération  que  deWailly.  Il  fut 
reçu  membre  de  l'Institut  lors  de 
l'installation  de  ce  corps.  Il  mourut 
le  2  novembre  1 798 ,  âgé  de  6q  ans. 
Joseph  Lavallée  Adonné  une  Notice 
historique  sur  Charles  de  ffailly, 
architecte. 

WAKEFIELD  (Gilbert),  savant 
anglais, naquit  a  Nottingham  en  1766, 
et  eut  pour  père  l'un  des  pasteurs 
de  cette  ville,  qui  ne  négligea  rien 
pour  l'éducation  de  ce  fils.  Après  de 
bonnes  études  ,  le  jeune  Wakefield 
prît  le  degré  de  bachelier  et  embrassa 
l'état  ecclésiastique.  Il  ne  tarda  point 
à  obtenir  des  bénéfices.  Il  fut  nommé 
d'abord  à  la  cure  de  Stockport,  et 
ensuite  à  celle  de  Liverpool.  S'étant 
marié  en  1*770,  "  renonça  au  minis- 
tère  pour  prendre  la  direction  d  une 
académie  dedissidens  établie  à  Wel- 
mington.  Après  l'avoir  dirigée  pen- 
dant plusieurs  années,  il  entra  an 
collège  d'Hackney ,  où  il  ne  demeura 
qu'un  an,  sans  toutefois  quitter  l'en- 
droit et  sans  cesser  de  s'occuper  des 
études  de  ce  collège  ;  il  y  était  en 
1790.  Alors  éclatait  la  révolution 
française.  Wakefield  se  passionna 
pour  les  principes  révolutionnaires  , 
et  les  embrassa  avec  enthousiasme. 
Sa  plume ,  consacrée  jusque-là  à  des 
matières  de  théologie  ou  de  littéra- 
ture, se  tourna  vers  la  politique.  Il 
écrivit  contre  le  gouvernement,  con- 
<re  le  culte  public,  et  lâcha  la  bride 
à  ses  idées.  Sa  tôte  s'échauffant  d; 
plus  en  plus,  il  mit  au  jour  des  écrits 
qui  éveillèrent  l'attention  du  gouver- 
nement. Dans  une  lettre  adressée  à 
un  évêque,  il  outrepassa  toute  mc- 
M:re.  Le  procureur  général  en  dé- 
nonça l'ftutcur,  et  l'éditeur  Wake- 
field  fut  condamné  à  deux  années  de 
détention  dans  la  prison  de  Dorches- 
ler;  il  en  sortit  au  mois  de  mai 
1  «Sot ,  Il  ne  jouit  pas  long-temps  de  la 
liberté  qt|*i|  recouvrait,  une  lievre 
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rayantemporté  au  mois  de  septembre 
de  la  même  année.  Wakefield  était 
très  instruit  ;  il  avait  de  profondes 
connaissances  eu  littérature,  et  ses 
critiques  sont  estimées.  S'il  n'était 
point  sorti  de  cette  sphère,  il  se  se- 
r-!;t  épargné  bien  des  chagrins ,  et 
aurait  laissé  une  réputation  honora- 
ble. En  matière  de  religion,  ses  sen- 
timens  étaient  plus  que  suspects,  et 
il  passait  pour  socinien.  Les  écrits 
qu  il  a  publiés  depuis  qu'il  s'était 
jeté  dans  la  politique ,  sont  d'un 
homme  entiché  d  opinions  républi- 
caines et  de  jacobinisme.  Voici  un 
aperçu  de  ses  autres  ouvrages  :  I  Tra- 
duction de  la  ir#  Epître  aux  Thes- 
saloniciens.  Il  Traduction  de  l'E- 
vangile de  S.  Mathieu.  111  Recher- 
ches des  opinions  d's  écrivains  chré- 
tiens des  trois  prrmiers  siècles t  sur 
la  personne  de  Jésus-Christ,  4  v°l* 
in-8.  IV  Sylva  critica,  ouvrage  im- 
primé par  l'université  de  Cambridge. 

V  Un  recueil  de  Poésies  latines  avec 
des  notes  sur  Homère.  VI  Une  TWx- 
ductiondn  nouveau  Testament,  2  vol. 
in-8.  VII  Tragœdiarum  grœcarum 
delectus ,  2  vol.  in-12.  VI II  Une 
Edition  de  Lucrèce,  3  vol.  in-4.. 

WALES  (Guillaume),  célèbre 
mathématicien.  Il  accompagna,  en 
celte  qualité,  le  capitaine  Cook  dans 
son  voyage  autour  du  monde ,  et  a 
laissé  :  I  un  Journal  in-4  °*cs  ob- 
servations astronomiques  qu'il  a  fai- 
tes dans  l'hémisphère  méridional. 

I I  Remarques  sur  la  Narration  du 
voyage  de  Cook,  par  M.  Fostcr. 

III  Recherches  sur  la  popula- 
tion de  V Angleterre  et  du  pays  de 
Galles.  IV  Une  Edition  des  Elé- 
mens  de  navigation  de  Hobertson. 

V  Une  Dissertation  sur  les  Pléia- 
des ,  qu'il  communiqua  au  docteur 
Vincent ,  son  ami.Walcs  est  mort 

en  Wall  ace  ou  walleys 
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(  Guillaume) ,  seigneur  écossais,  vi- 
vait daus  le  i3p  siècle.  L'Ecosse  était 
opprimée  par  la  tyrannie  d'Edouard 
1er,  qui  avait  aidé  Jean  Balliol  ou 
Bailicul  à  usurper  cette  couronne , 
dont  il  le  dépouilla  dans  la  suite, 
après  l'avoir  fait  prisonnier  à  la  ba- 
taille de  Dunbar.  Warren  Gres- 
BÎngha  ,  trésorier  du  royaume  ,  sui- 
vait exactement  les  iutentions  d  E- 
douard  en  accablant  l'Ecosse  de  taxes 
arbitraires,  tandis  qu'il  s'enrichissait 
par  des  déprédations.  Wallace,  doué 
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armes,  et  Edouard  croyant  que  Wal- 
lace  était  le  régulateur  de  leurs  pro- 
jets hostiles ,  il  le  6t  poursuivre  par 
des  traîtres  qui  parvinrent  à  s'en 
saisir.  Accusé  comme  coupable  de 
haute  trahison ,  on  lui  trancha  la 
tète ,  et  les  quatre  quartiers  de  son 
corps  furent  exposés  dans  les  quatre 
principales  villes  de  l'Angleterre. 

WAL  LE  Y  (Pierre),  savant 
théologien  et  littérateur  anglais,  na- 
quit au  comté  de  Northampton,  et 
se  distingua  par  son  savoir  dans  les 


d'une  valeur  et  d'uue  force  prodi-  J  sciences  sacrées  et  profanes.  Il  fut 
gicuscs,  conçut  le  projet  de  délivrer  1  1 

son  pays.  11  rassembla,  en  1278, 
tous  les  mécontens  et  les  fugitifs, 
en  forma  une  petite  armée ,  avec 
laquelle  il  battit  4o,ooo  Anglais , 
commandés  par  Warren  Gressingha. 
Les  Ecossais  cependant  ternirent 
leur  victoire  par  un  trait  de  barbarie  : 
Warren ,  ayant  péri  dans  l'action , 
ils  l'écorchèrent,  et  tirent  de  sa  peau 
des  selles  et  des  ceintures.  Wallacc, 
regardé  comme  le  sauveur  de  la  na- 
tion, fut  nommé  régent  du  royaume 
pendant  la  captivité  de  Jean  Ballioi. 
Profitaut  de  l'absence  d'Edouard  l", 
qui  était  en  Irlande,  Wallace  pé- 
nétra eu  Angleterre,  porta  le  fer  et 
le  feu  jusqu'au  voisinage  de  Durham, 
revint  couvert  de  gloire  et  chargé 
de  dépouilles.  Edouard  1er  s'em- 
pressa alors  de  revenir  en  Angle- 
terre, marcha  contre  les  Ecossais 
avec  une  puissante  armée,  et  les  défit 
complètement.  Wallace  se  retira 
avec  les  débris  de  son  armée  der- 
rière les  marais  du  nord,  où  l'ou  ne 
pouvait  pas  l'attaquer.  Célébré  q^uand 
il  fut  vainqueur,  il  n'essuya,  vaincu , 
que  des  traits  d'ingratitude  de  la 
part  des  autres  seigneurs  écossais* 
Wallace  indigne  se  démit  volon- 
tairement de  la  régence .  et  vécut 


un  écrivain  très-laborieux,  et,  outre 
plusieurs  Sermons,  il  a  laissé  les  ou- 
vrages suivans  :  I  Défense  de  t évi- 
dence et  de  V authenticité  des  Evan- 
giles ,  in  -  8.  Il  Recherches  pour 
l'étude  de  Sltakespear ,  in-8.  III 
Une  Pièce  en  vers  qui  se  trouve  en 
téte  des  Méditations  d'Hervey.  IV 
Une  Edition  des  oeuvres  de  Ben— 
Johnson,  avec  des  notes,  etc.  W  al- 
ley  mourut  en  1790. 

WALMESLEY  (Charles),évèque 
de  Rama ,  naquit  en  Angleterre  dans 
le  comté  de  Lancastre,  vers  1722,  et 
vint  faire  ses  études  à  Paris.  Se  des- 
tinant à  l'état  ecclésiastique ,  il  suivit 
les  cours  de  théologie  de  l'université, 
fit  sa  licence  et  reçut  le  bonnet  de 
docteur.  Ses  connaissances  ne  se  bor- 
naient point  à  la  théologie.  Il  s'était 
aussi  appliqué  aux  sciences  naturelles, 
et  il  était  assez  habile  mathémati- 
cien et  astronome  pour  que  la  so- 
ciété royale  de  Londres  et  celle  de 
Berlin  le  missent  au  nombre  de  leurs 
membres.  Des  Mémoires  publiés 
en  1745,  174b  et  1747»  prouvent 
qu'il  était  digne  d'occuper  une  place 
dans  ces  compagnies  savantes.  La 
culture  des  sciences  ne  l'empêchait 
point  de  se  livrer  au  ministère ,  et 
dans  plusieurs  occasions  il  avait  (ait 


comme  simple  particulier.  Cependant  preuve  de  zèle  et  de  talent.  En  1 766, 
les  Ecossais  se  tenaient  toujours  en  il  fut  dit  évéque  de  Rama ,  in  par* 
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tibus  infidelium,  et  adjoint  en 
lité  de  coadjuteur  à  M.  York,  vicaire 
apostolique  de  l'ouest.  Les  infirmités 
de  celui-ci  l'ayant  mis  Lors  d'état  de 
remplir  ses  fonctions,  M.Walmesley 
fut  nommé  provicaire.  Il  se  trouva 
ainsi  chargé  de  tous  les  soins  du  vi- 
cariat ,  et  obligé  par  conséquent  de 
prendre  part  à  toutes  les  affaires  de 
l'église  catholique  anglaise.  Le  i5 
août  1729  il  sacra  évéque  le  doc- 
teur Jean  Carol ,  élevé  sur  le  nou- 
veau siège  épiscopal  établi  par  le 
pape  à  Baltimore  pour  les  catho- 
liques des  États-Unis.  Il  avait  été 
signataire  de  la  déclaration  de  17H9, 
au  sujet  du  serment  à  prêter  par  les 
catholiques  anglais.  Ceppndant  cet 
écrit  n'ayant  pas  été  généralement 
approuvé,  M.  VValmesley  rétracta  sa 
signature,  et  plusieurs  ecclésiasti- 
ques I  imitèrent.  Il  était  aussi  un  de 
ceux  qui  improuvaient  les  actes  du 
comité  catholique  anglais  ,  com- 
posé principalement  de  laïques  qui 
croyaient  n'avoir  pas  besoin  de  con- 
sulter les  évéques,  quoiqu'ils  n'eus- 
sent pas ,  par  devers  eux,  les  connais- 
sances nécessaires  pour  donner  à 
leurs  décisions  toute  la  précision  et 
l'exactitude  que  demande  l'ortho- 
doxie. Il  eut  part  aux  deux  Lettres 
encycliques  ,  Tune  du  2 1  octobre 
1  789 ,  l'autre  du  19  janvier  1791, 
qui  condamnaient  le  serment,  tel 
que  le  comité  catholique  en  avait 
rédigé  la  formule.  Le  parlementent 
égard  à  cette  réclamation  des  évé- 
ques. On  se  conteuta  du  serment 
déjà  adopté  en  Irlande  ,  et  M.  Wal- 
mesley  eut  la  consolation ,  le  28  juin 
1791 ,  d  annoncer  aux  fidèles  de  son 
district  qu'ils  pouvaient  le  prêter.  On 
a  de  M.  Waliueslev,  sous  le  nom 
supposé  de  Pastorini  :  I  Histoire 
générale  de  l'église  chrétienne  , 
tirée  principalement  de  C Apoca- 
lypse de  saint  Jean,  Elle  fut  tra- 
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duitc  par  un  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  St.-Maur  (dom  Vilson), 
Rouen  et  Paris,  1777,  3  vol.  in- 12. 
il  Exposition  de  la  vis'on  d  Ezé- 
chiel  dans  le  i*r  chapitre  de  ses 
prophéties,  sous  le  même  nom  sup- 
posé ;  depuis  traduite  en  allemand , 
par  l'abbe  Goldaghen,  en  1 78$.  Elle 
le  fut  aussi  en  italien  et  en  latin. 
VValmesley  mourut  le  2 5  novembre 
1797.  Le  clergé  d'Angleterre  perdit 
en  lui  un  de  ses  membres  les  plus 
distingués. 

WALPOLE  (Horace),  comte 
d'Oxford,  troisième  fils  de  Robert 
Walpole  ,   principal   ministre  de 
George  l"r  et  George  IL  (  Voyez 
Felleh,  Dictionn.  t.  8.),  naquit 
▼ers  l'an  17  i5,et  annonça  de  bonne 
heure  de   l'esprit   et   du  talent. 
En  1738  il  fut  nommé  inspecteur 
des  exportations  et  importations  ; 
mais  Tannée  suivante  il  quitta  cette 
place  pour  celle  d'huissier  de  l'échi- 
quier. Peu  de  temps  après,  s'étant  lié 
avec  le  poète  G ray, il  voyagea  avec  loi 
en  Italie;  mais  une  querelle  rompit 
leur  bonne  intelligence,  et  ils  se 
quittèrent  aussitôt.  De  retour  en 
Angleterre ,  Walpole  fut  élu  ,  en 
17/1.1 ,  au  parlement,  où  il  ne  pro- 
nonça qu'un  seul  discours,  en  17^2, 
et  ce  (ut  pour  la  défense  de  sou 
père,  disgracie,  et  accusé  de  malver- 
sations. Il  se  retira  du  parlement 
en  1761 ,  et  se  borna  à  donner  li- 
brement son  opinion  sur  les  aflàires 
politiques.  S'étant  rendu  à  sa  terre 
de  Strewberry  -  Hill ,  au  comté  de 
Middlesex ,  il  se  consacra  exclusive- 
ment a  la  littérature.  11  y  établit  une 
presse  d'imprimerie,  qui  a  fourni 
de  fort  jolies  éditions ,  soit  de  ses 
ouvrages  comme  de  ceux  d'autre* 
écrivains.  Lord  Walpole  se  montra 
toujours  contraire  à  la  révolution 
française ,  et  en  condamna  haute- 
ment les  principes  et  les  excès,  il 
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hérita,  eu  1791 ,  du  litre  de  conte 
d'Oxford  par  la  mort  de  sou  neveu,  et 
mourut  Jui-méiue  sans  postérité  en 
1797.  Ou  a  de  lui  :  I  des  Ouuscules 
en  vers.  Il  Cataloauc  d'auteurs 
nobles  et  célèbres.  III  Doutes  his- 
toriques concernant  Richard  III 
a 1  Angleterre,  sur  les  crimes  qui 
lui  sont  imputes.  Le  malheureux 
Louis  XVI  traduisit  ce  livre,  qui 
lut  publié  en  1800.  IV  Anecdotes 
relatives  à  la  peinture.  V  Le  Châ- 
teau d'Otrante,  roman.  VI  Essai 
sur  le  jardinage  moderne.  VII  La 
Mère  mystérieuse ,  tragédie  ,  etc. 
Il  existe  de  tous  ses  ouvrages  une 
magnifique  édition  en  5  vol.  in-4- 

WALTllER  (  N.  ),  célèbre  ma- 
thématicien ,  Ûorissait  au  comment 
cernent  du  i6s  siècle.  H  était  un 
riche  bourgeois  de  Nuremberg,  qui 
avait,  comme  Regio  Mqptan,  pris  du 
goût  pour  les  mathématiques.  Il  lit 
un  voyage  à  Home ,  et  observa  pen- 
dant trente  années.  Pour  mesurer  le 
temps,  il  faisait  usage  d'une  espèce 
d'horloge  qui  marquait  sur  terre 
(  heure  de  midi  très-exactement.  On 
lui  doit  une  importante  découverte: 
c'est  la  réfraction  de  la  lumière  et 
des  astres  à  travers  latmosphère. 
Deux  mathématiciens  avaient  déjà 
remarqué  cet  écart  de  b  lumière; 
maisWalthcrne  connaissait  pas  leurs 
écrits,  d'ailleurs  presque  oubliés. 
Après  la  mort  de  Regio  Montai» ,  il 
acheta  tous  ses  papiers  et  ses  iustru- 
mens ,  mais  il  ne  les  lit  voir  à  per- 
sonne, et  uc  parurent  qu'après 
la  mort  de  Walther,  arrivée  vers  la 
ûn  du  1 6e  siècle. 

WANDAL1N  (Jean),  évêque 
de  Scclaude,  naquit  à  Wibourg  en 
Jutland  ,  de  Jean  Wandaliu  ,  evé- 
que  de  cette  ville,  le  26  janvier 
1624*  Son  père  prit  un  soin  particu- 
lier de  son  éducation,  et  le  jeune 
Waudalin  y  répondit  si  bien,  qu'à 
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l  âge  de  i4  ans  il  était  déjà  tiè*— 
avaucé  dans  la  connaissance  des  lan- 
gues hébraïque,  chaldceuue,  b  y  ris- 
que et  arabe.  Il  alla  continuer  &e* 
études  à  l'université  de  Copenhague , 
et  en  1748  il  partit  pour  aller  \  imiter 
les  uuiversites  d' Allemagne  et  de 
Flandre  ,  cl  y  entendre  les  plus  cé- 
lèbres professeurs.  De  retourdans.  sa 
patrie,  en  i65a,  il  s  y  livra  au  mi- 
nistère de  b  parole,  et  y  fut  njommé 
prédicateur  en  titre.  Trois  an* 
après  il  fut  pourvu  d'une  chaire  dt 
théologie,  et  eu  iG58  de  Févècbé 
de  See  lande.  Un  grand  uombrexd 'ou- 
vrages attestent  sou  érudition  et  la 
variété  de  ses  connaissances.  Les 
principaux  sont  :  1  Dissertalio  p}\)'- 
sica  de  vvntis ,  Copeuhague ,  1 74^  » 
in- 4*  H  Exercitationes  dutp  me* 
taphysicœ  ;  i°  De  necessario  ei 
contingente  ;  2*  De  divisione  entis% 
Copenhague ,  ,  in-4*  Ul  Ex- 
pucatio  quatuor  oraculorum  vêle- 
ris  ci  novi  Testamenti,  Copenha- 
gue ,  174^ ,  in-4-  W  &e  Jerid  P0** 
sionis  et  Widuo  mortis  Dotnim  et 
Servatoris  nostri  Jcsu  Chrisli,  nec 
non  aliis  quibusdam  adhistoriamet 
chronologiam  sacratn  pertinenli- 
bus  ,  diatribe  historico  -  thcolo- 
gica ,  novis  ac  paradoxis  opinw- 
nibus  Wilhelnd  Langii ,  libro  dit 
annis  Christi,  contenus,  oppasiia, 
Letpsig  ,  iG5i  ,  û>4-  L'ouvrage  de 
Laugius  avait  paru  à  Leyde  en  1G49 . 
in-4.  *  I*  lustqriam  sacratn  et 
pro/anam  antediluvianani  exer> 
cUationes  quinque  ,  Copenhague, 
1 65 2  et  i658,  in-4-  VI  De  clymo- 
logiâ  vocis  Jobal ,  quœ  anno  jiwi- 
lœo  nomen  dédit ,  Copenhague , 
i652,  in-4*Vll  Scriba  edoctus  ad 
regnum  cœlorum,  sive  sententùt 
Christi  Matlh.  xill.  52.  Explica- 
tif) ,  Copenhague,  i663,  in-4- 
Jus  regii  *rt>*ivèv,*  et  solutissimi, 
en  cinq  livres ,  depuis  i663  jusqu  co 
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167a,  in-4-  IX  Exposilio  capitis 
vil  Danielis  pro  doctoralu,  Co- 
penhague, 1657,  io-4-  \Meinoria 
gloriosa  Fredtnti  III ,  oratione 
Junebri   consecrata,  Copenha- 
gue, 1670,  in-4  XI  Lectiones  sacrce 
in  psalmum  tviui,  Copenhague, 
ib;3  ,  etc.  Ce  savant  é>éque  mou- 
rut le  ier  ruai  1673,  âgé  de  52  ans. 

W  \ND\L1N  (Jean),  Gis  du  pré- 
cédent, naquit  à  Copenhague  le  i4- 
janvier  l656.  Il  suivit  1rs  traces  de 
son  père,  fit  des  études  soignées,  et 
entreprit  des  voyages  pour  perfec- 
tionner ses  connaissances.  Il  était 
savant  dans  les  langues  orientales  , 
et  il  les  professadans  runiver>iié  ■!<• 
Copenhague,  il  y  occupa  aussi ,  avec 
beaucoup  de  succès,  une  chaire  »ie 
théologie  pendant  27  ans.  On  a  de 
loi:  1  Concordiœ  proplutico-evan- 
gelicœ  prodromus ,  de  prophttis  et 
prophttiis,  i683.  11  De  vaticimi 
patriarchalis ,  Gencs.  XLlll.  10. 
vero  sensu  et  complcniento ,  1 689. 
111  De  fundamento  Jideiet  salutis 
dissertationes  quatuor,  1 087.  Traité 
souvent  réimprimé.  IV  De  doc- 
trines calvinianœ  erroribus  insti- 
tutio ,  1690.  V  De  susceptoribus 
apud  baptismum,  sivede  patrirus  , 
1689.  VI  Chiiiasmi  veteris  et  novi 
orlhodoxa  consideratio ,  cumpra?- 
fatione  de  no  vis  revelalionibus  , 
1692.  VU  De  discrimine  peccalo- 
ruin  aclualium  prirnario ,  1694* 
V 1 1 1  fn  historiamAchabipœniti  11 1 M 
mêle  te  mata  (  meditationes  ),  1695. 
1\  De  statu  animarum  fidelium 
post  excessum  è  corporibus ,  1G9G. 

X  De  nous  verœ  ecclesiit,  1  (><)»). 

XI  Gluriosissima  imago  alterna- 
mm  vtrlutum  augustissimi pnneipis 
Chris  lia  ni  ipso  exequiarum  die 
1 1  novembris  ,  1699.  Oratione  pa- 
rentali  mlumbriitu.  X  1 1  Discussio 
spei  speciosœ  de  conversione  Ju- 
dœorum  illusLri.  ex  Homanorurn 
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xi,  1 7  02 .  X 1 1 1  Pia  memoria  il  lus- . 
irissitni  herois  Marci  Gioè,  ijo5, 
etc.  Jean  Wandalin  mourut  le  10 
mars  1710,  âgé  de  54  ans. 

WAKGNLR  (Joseph j  ,  graveur, 
naquit  à  Talendorfeu  i;jô,  alla  de 
bonne  heure  eu  Italie  pour  se  per- 
fectionner dans  sou  art ,  et  s'établit 
à  Venise.  Indépendamment  de  plu» 
sieurs  gravures, d'après  Antoine  Ba- 
lestra ,  Sébastien  Kiri ,  etc.,  il  a  don» 
né  une  sainte  Famille,  d'après  Paule 
Véronèse;  Rebecca  recevant  l  eau 
d'Eliezer ,  d'après  le  même  ;  la 
Mort  iCAbel,  et  la  Matlelaind 
chez  le  pliarisien  ,  d'après  Benoît 
Luli  ;  samt  Jean  dans  le  désert , 
d'après  Carie  Vauloo,  etc.  11  mou» 
rut  dans  la  seconde  moitié  du  18* 
siècle. 

WARINOT  (Louis),  chanoine 
régulier  de  Tordre  de  Prémonlré, 
de  I  étroite  observance,  et  de  la  pro- 
vince de  Lorraiue  ,  s'est  rendu  re- 
commaudable  par  ses  recherches  sur 
ce  qui  concernait  l'histoire  de  son 
ordre ,  et  notamment  sur  ce  qui  avait 
rapport  à  saint  Norbert  sou  fonda- 
teur. 11  a  laissé  un  livre  intitulé  : 
Vita  sanctissimi  patris  noslri  Nor- 
bertij  ex  variis  aucloribus  <  tvctc~ 
nbus  maruticriptis  collecta,  ma- 
nuscrit in— 4- 

WARNANT  (  Jean  de),  en  1» 
tin  Joannes  de  Par/tanta  ,  a3* 
abbé  du  Mont- Saint  -  Corneille  , 
Ordre  de   Prémontré,  située  ori- 
ginairement près  de  Liège,  et  de- 
puis établie  dans  cette  ville,  sous  le 
nom  de    Beaurepaire ,    de  bello 
r  et  L  lu,  florissait  au  14'  siècle.  C 
tait,  disent  les  mémoires  du  temps  , 
un  homme  démérite,  non  moi 
recommaudable  par  sa  pieté  que  par 
sa  u  ictice  et  son  habilelé  dans  le 
maniement  des  alla  ires.  Il  fut  élevé 
à  la  dignité  abbatiale  vers  Tan  1387. 
Une  bulle  de  Botùfacc  1 X  ,  de  1379, 


• 

Digitized  by  Google 


<96  W  A  R 

lui  accorda  l'usage  de  l'anneau  pon-J 
lifical ,  prérogative  dont  il  paraît  que 
ne  jouissaieut  pas  ses  prédécesseurs. 
Il  assista ,  par  procureur ,  au  concile 
de  Pise  ,  convoqué  pour  l'extinction  1 
du  schisme ,  et  mourut  le  G  mai  1 4*  8. 
On  a  de  lui  :  ffistoria  episcoporum 
Leodiensiumusque adannum  i34o. 
Il  Pavait  composée  n'étant  encore  que 
simple  religieux.  On  voit  dans  le 
Spiritus  Uttcrarius  Norbertinus  du 
prélat  George  Lienhart,  abbé  de 
Roggemburg,  le  môme  ouvrage  at- 
tribué à  un  religieux  de  l'abbaye  de 
Beaurepaire,  mort  aussi  en  1 4*8,  et 
nomme  Jean  Wamaot.  C'estévidera- 
ment  le  même  personnage  que  Jean 
de  Warnant ,  dont  le  nom  aura  été 
corrompu.  Le  même  ouvrage  fait 
mention  de  Warnant  sous  le  nom 
de  fVaranto  ou  de  Warantinus. 

WARNER  (Ferdinand),  théo- 
logien anglican  et  prédicateur  célè- 
bre, fut  recteur  de  la  paroisse  de 
Saiut  -  Michel ,  Queen  hithe  (  quai^ 
de  la  Reine),  dans  la  ville  de  Lon- 
dres ,  et  de  celle  de  Barnes  dans  le 
comté  de  Surry.  On  a  de  lui  :  I  une 
Histoire  ecclésiastique  d'Angle- 
terre, depuis  rétablissement  du 
christianisme  dans  ce  royaume, 
jusqu'au  i80  siècle.  11  Des  Mé- 
moires sur  la  vie  de  sir  Thomas 
Morns.  III  Un  Traité  sur  la  goutte, 
d'après  sa  propre  expérience.  Il 
mourut  de  cette  maladie  en  1768. 
—  Warnee  (  Jean  ) ,  fils  du  précé- 
dent, après  avoir  (ait  ses  études 
avec  succès ,  fut  envoyé  à  Lisbonne, 
pour  y  être  initié  au  commerce, 
profession  à  laquelle  ses  pareus  le 
destinaient.  Mais  un  penchant  bien 
prononcé  le. portait  vers  la  littéra- 
ture ,  goût  qu'avaient  fortifié  ses 
premières  études.  Il  revint  à  Lon- 
dres ,  d'où  il  partit  paur  Cambridge 
avec  le  dessein  d'y  suivre  les  exer- 
cices de  l'université.  11  y  prit  suc- 


WAR 

cessivement  les  degrés  préliminaires 
au  doctorat,  qu'il  obtint  en  I773- 
Il  se  livrait  en  même  temps  à  la 
prédication,  pour  laquelle  il  avait  on 
talent  remarquable.  Il  avait  été  nom- 
mé à  différens  bénéfices.  Lord  Go- 
wer  étant  venu  en  qualité  d'ambas- 
sadeur à  Paris  ,  au  commencement 
de  la  révolution  ,  Warner  le  suivit 
comme  chapelain ,  et  fut  témoin  des 
déplorables  événemens  qui ,  dès  son 
commencement ,  signalèrent  cette 
importante  période.  Il  mourut  en 
janvier  1800. C'était  un  homme  hon- 
nête, d'un  heureux  caractère,  et  d'un 
commerce  doux  et  aimable.  H  est 
auteur  c^un  ouvrage  intitulé  M<- 
trpnariston ,  qui  ,dans  le  temps,  fit 
une  grande  seosatiou  dans  le  monde 
savant. 

WARTHON  (  Thomas  ),  savant 
critique  et  poëte  anglais  ,  naquit  en 
1 728.  Dans  un  âge  encore  jeune  il 
fut  nommé  professeur  de  poésie,  et 
après  la  mort  de  Whithead,  il  fut 
honoré,  en  1785,  du  titre  de  Poëte 
lauréat.  Lié  intimement  avec  le  doc- 
teur Johnson,  leur  bonne  intelli- 
gence ne  se  démentit  jamais.  War- 
thoo  avait  des  connaissances  très- 
variées  ;  il  était  membre  de  plusieurs 
académies  de  l'Europe,  et  de  la  socié- 
té des  antiquaires  de  Londres.  Ses 
mœurs  furent  toujours  pures,  et  de 
même  que  les  poëtes  Collins  et  Grar, 
il  parcourut  la  Grèce  sans  jamais, 
disait-on,  aborder  à  l'île  de  Paphos. 
Il  mourut  d'un  coup  d'apoplexie  le 
11  mai  1790.  On  a  de  lui  :  1  un  Re- 
cueil de  ses  poésies,  dans  le  genre 
descriptif,  1777,  in-8.  H  Observa- 
tions sur  le  drame  intitulé  The 
fairy  Queen  (  la  belle  Reine  ) ,  de 
Spencer,  175*,  1762,3  vol.  in-8. 
H  a  donné  en  outre  une  Edition 
de  l'Anthologie  grecque,  de  Cé- 
phale,  1766,  2  vol.  iu-12.  IV  Une 
autre  de  Theocrite,  1770,  2  vol 
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ùi-8.  Mais  ce  qui  lui  fit  an  grand 
honneur,  c'est  le  plan  de  l'Histoire 
de  la  poésie  anglaise ,  esquissé  par 
Pope,  étendu  par  Gray,  mais  per- 
fectionné par  Warthon  :  le  premier 
volume  parut  en  1774,  in-4i ,e  se- 
cond  et  le  troisième  en  1778,  et 
conduisent  l'ouvrage  jusqu'en  i58  i, 
au  commencement  du  règne  d'Eli- 
sabeth. On  admire  tout  daus  cet 
ouvrage ,  la  force  du  style ,  la  saine 
critique,  la  justesse  et  la  profondeur 
des  observations. 

WASHINGTON  (  George  ) , 
général  américain ,  naquit  à  Bridges- 
Creek,dans  le  comté  de  Westmore- 
laod ,  en  Virginie ,  le  23  février 
173a,  d'un  riche  propriétaire  de  ce 
pays.  Il  commença  à  faire  connaître 
ses  talens  militaires  dans  la  guerre 
des  Anglais  contre  les  Français  dans 
le  Canada.  Le  jeune  Washington  à 
peine  entré  dans  la  carrière  des 
armes  fut  envoyé  en  1754,  à  la  tête 
d'une  petite  armée,  aux  frontières 
de  la  Virginie,  que  les  Français  ra- 
vageaient 11  conduisit  sa  troupe  à 
l'endroit  où  se  réunissent  l' Allégeny 
et  le  Monongabela,  et  donna  des 
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ses  colonies.  Washington  embrassa 
aussitôt  le  parti  de  ces  dernières ,  et 
fut  en  correspondance  avec  le  fa- 
meux Franc  kl  in  et  les  autres  chefs 
indépendans.  Il  commença  par  ap- 
peler et  réunir  autour  de  lui  tous 
les  colons  mécontens  de  la  mère 
patrie,  et  fut  nommé  au  commau* 
dément  en  chef  des  armées  améri- 
caines. Nous  ne  rappellerons  pas  tous 
Its  avantages  qu'il  remporta  dans 
cette  place  supérieure  contre  les  ar- 
mées anglaises;  on  sait  généralement 
que,  puissamment  secondé  par  les 
Français,  commandés  par  le  général 
la  Fayette,  Washington  fut  un  des 
premiers  fondateurs  de  l'indépen- 
dance des  Etats  -  Unis.  0  Corn- 
»  mencer  la  guerre  sans  argent ,  sans 
«munitions ,  sans  magasins  (  dit  un 
«écrivain  );  faire  adopter  à  des 
«comités,  qui  ne  sentaient  pas  tout 
«l'avantage  d'un  système  uniforme 
«de  défense,  des  plans  sages  et  bien 
«conçus;  réunir  dans  ses  mains  assea 
»  d'autorité  sans  effaroucher  l'esprit 
«indépendant  du  congrès  :  voilà  ce 
«qu'entreprit  Washington  ;  et  la 
«victoire  fut  presque  toujours  fi- 


preuves  d'intelligence  et  de  cou-  |»dèle  à  ses  drapeaux.»  Il  est  à  re- 


rage. Mais ,  ne  pouvant  tenir  contre 
des  forces  supérieures,  il  fut  con- 
traint de  se  retirer.  Peu  de  temps 
après,  le  général  Braddock ,  dont  il 
était  aide  de  camp,  s'étant  jeté,  mal- 
gré l'avis  de  Washington ,  dans  une 
embuscade  où  il  fut  tué,  celui-ci  dé- 
veloppa une  grande  habileté  «en  ef- 
fectuant uue  retraite  qui  lui  fit  re- 
joindre le  colonel  Dunbar,  com- 
mandant d'un  autre  corps  d'armée. 
A  la  paix  il  obtint  le  grade  de  ma- 
jor, et  il  se  retira  à  sa  terre  de 
Mont-Vernon,  qu'il  cultivait  lui- 
même.  U  épousa  ensuite  la  ûlle  de 
M.  Cuitis,  et  mena. une  vie  heu- 
reuse et  paisible  jusqu'à  ce  que  la 
guerre  éclata  eutr«  l  Angle  terre  et 
IV.  SiïPPl. 


gretter  que  dans  tous  ces  éloges, 
quelque  justes  qu'ils  soient,  on  ne 
puisse  pas  séparer  le  grand  général 
du  chef  de  révolte.  Quand  l'indé- 
pendance des  Amériques  fut  procla- 
mée, Washington  fut   appelé  au 
poste  honorable  de  président  du  con-« 
seil,  où  il  conscna  toute  son  in- 
fluence et  une  autorité  presque  égale 
à  celle  d'un  chef  suprême.  11  con- 
tribua à  rétablissement  d'une  cons- 
titution propre  à  affermir  la  puis- 
sance qu'il  avait  fondée.  U  n'a  pas 
toujours  été  exempt  de  reproches 
dans  son  administration, et  on  l'ac- 
cusa d'y  avoir  employé  parfois  de 
fausses  démarches.  Lors  de  la  révo* 
lution  française,  il  montra  beaucoup 
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d'énergie  pour  empêcher  qu'on  n'en 
propageât  les  maximes  dans  les  Etats- 
Unis.  En  1793  plusieurs  atlronpe- 
mens  menacèrent  d'anéantir  ce  qu'il 
avait  fait;  mille  pamphlets  parurent 
contre  lui ,  dont  quelques-uns  le 
Dominaient  despote  et  tyran;  mais, 
malgré  tous  ses  ennemis,  il  sut 
maintenir  la  paix  et  imposer  silence 
aux  vociférations  du  jacobinisme. 
En  mars  1 797,  il  se  démit  de  sa  place, 
qu'il  occupait  depuis  16  ans;  il  en 
avait  alors  soixaute-cinq.  Avant  son 
départ  de  Philadelphie,  il  laissa  des 
fonds  pour  établir  une  université 
dans  la  ville  neuve,  élevée  sur  les 
rives  de  Powtomach.  S'étant  retiré 
dans  sa  terre,  il  y  mourut  d'une 
esquinancie  le  i£  décembre  179^- 
Francklin  faisait  tant  de  cas  de  lui , 
qu'on  trouve  dans  son  testament  ces 
paroles  :  a  J  e  lègue  au  général  Was- 
hington le  bâton  de  pommier  sao 
»vage  dont  je  me  sers  pour  me  pro- 
»  mener  ;  si  ce  bâton  était  un  sceptre , 
»il  lui  conviendrait  de  même.»  Cette 
dernière  expression  est  remarquable 
dans  la  bouche  d'an  républicain.  Le 
gouvernement  français  d'alors  fit 
prononcer  l'éloge  public  de  Was- 
hington par  M.  Fontanes ,  et  il  porta 
même  son  deuil. 

WATIUN  ou  Vatrkin  (  Hen- 
riette, Hélèné  et  Agathe),  jeûnes 
et  vertueuses  sœurs,  naquirent  à 
Etaîn  près  de  Verdun,  et  étaient 
filles  d'un  officier  supérieur.  Atta- 
chées aux  bôns  principes,  et  dési- 
rant la  délivrance  de  leur  patrie  op- 
primée par  les  tyrans  révolution- 
naires, elles  offrirent,  avec  d'autres 
jeunes  personnes ,  des  fleurs  au  roi 
de  Prusse,  lors  de  l'entrée  de  ce 
monarque  à  Verdun.  Elfes  avaient 
en  outre  prêté  de  l'argent  à  de* 
émigrés ,  qui,  sans  ce  secours ,'  n'au- 
raient pu  sortir  de  France  pour  éviter 
la  hache  de  Robespierre.  Accusées 
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de  ces  deux  crimes  ,  elles  et  leurs 
malheureuses  compagnes  fureut  tra- 
duites en  1793  «levant  le  tribunal 
révolutionnaire,  et  condamnées  à 
mort.  Ce  crime  fut  un  de  ceux 
commis  dans  celte  funeste  époque, 
qui  excita  le  plus  d  uidigalion.  Ou  en 
trouve  une  description  touchante 
dans  le  poème  de  la  Pitié  de  l'abbé 
Delille. 

WATRIN  (N.  ),  général  fran- 
çais, né  à  Beauvais  en  1772.  Au 
commencement  de  fa  révolution,  il 
entra  comme  simple  soldat  dan*  la 
légion  belge,  et  arriva  en  peu  de 
temps  aux  premiers  grades.  Kn 
1794  il  servit  comme  adjudant 
général  â  Tannée  des  côtes  de  l'O- 
céan. Nomme  tréuéral  de  brigade,  il 
fut  envoyé  en  179J  contre  les 
Choua  ns ,  passa  en  1 797  à  l'armée 
de  Sambre-et-Meuse,  et  accompa- 
gna le  général  Hédonvitle  à  Saiut- 
i  Domingue.  A  son  retour  en  1 799 . 
il  fut  employé,  en  qualité  dégénérai 
de  division ,  à  l'armée  d'Italie  :  il  sr 
distingua  à  Cas  tel  la  mare  lors  de  la 
descente  des  Anglais  dans  cette  pber. 
et  ensuite  à  Gènes,  où  il  se  trouvj 
renfermé  avec  le  général  Masséua. 
11  commandait  en  1800  une  division 
de  l'avant-garde  au  passage  du  mont 
Saint-Bernard,  avec  laquelle  il  en- 
tra un  des  premiers  dans  la  citadeile 
d'Ivrée,quî  fut  prise  d'assaut,  lise 
distingua,  aux  batailles  de  Monte- 
bello  et  de  Marengo,  et  après  cette 
dernière  bataille  il  reçut  un  sabre 
d'honneur  de  Buonaparte ,  alors  Pf 
consul.  Il  déploya  le  même  zèle  et 
le  même  talent  à  Saint-Domingue, 
où  il  accompagna  Leclerc.  Apres  ia 
mort  de  ce  général,  il  remplaça  Ro- 
cbàmbeau  dans  le  commandement 
du  Port-aU  Prince ,  èt  m  du  rut  au 
Fort-Louis  te'  11  novembre  i8o3. 

WATHINELLE  ou  VVotTRf- 
NELLE  (  dom  Piacidé  ) ,  bénédictin 
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de  la  congrégation  de  Saiot- Vannes, 
fit  profesaiou  de  la  règle  de  Saint- 
BeuoU  à  l'abbaye  de  Beauiieu  en 
Argon  ne ,  le  26  juin  172a.  11  fut 
ausai  curé  du  même  lieu.  11  avait 
(ait  une  profonde  étude  de  récri- 
ture sainte,  et  dans  l'intention  de 
réfuter  ceux  qui  prétendent  trou- 
ver des  contradictions  daus  les  >aints 
livres ,  et  s'en  font  un  arguaient 
pour  contester  leur  diviuité,  il  en 
avait  extrait  tous  les  passages  qui 
paraissent  avoir  entre  eu»  quel- 
que opposition.  De  ce  long  et  péu;- 
ble  travail  il  était  résulté  plus  de 
quinze  cents  contradictions  préten- 
dues composées  chacune  de  deux 
passages  au  moins,  et  quelquefois 
de  quatre  ,  cinq  ou  six.  Do  m  Wa- 
trinelle  ne  s'en  était  pas  tenu  à  re- 
cueillir ces  nombreux  passages.  Il 
entreprit  de  lire  les  interprètes  les 

{dus  accrédités  de  I  Ecriture  sainte  , 
es  meilleurs  commentateurs ,  et  sur- 
tout les  auteurs  qui  avaient  avant  lui 
écrit  sur  ces  contradictions.  Il  dis- 
cuta alors  tous  ces  textes,  qu'il  avait 
traduits  eu  français ,  les  cootronla ,  se 
fit  à  lui-même  toutes  les  objections 
qu'aurait  pu  faire  l'incrédule  le  plus 
obstiné,  donna  à  chacune  des  solu- 
tion* satisfaisantes,  soit  d'après  les 
meilleures  interprétations,  soit  d  a- 
près  les  raisons  que  pouvait  sug- 
gérer un  examen  approfondi  et  im- 
partial des  difficulté*.  Il  parvint  ainsi 
à  démontrer  péremptoirement  pour 
tout  lecteur  non  préoccupé,  que 
tout  dans  les  saints  livres'  est  dans 
un  rapport  parfait,  et  qu'on  n'y 
trouve  rien  d  où  l'on  puistc  raison- 
nablement ioduirc  que  l'esprit  de 
Dieu  s'y  trouve  contraire  a  lui- 
même.  L'ouvrage  de  dom  "YVilri- 
nelle  a  pour  titre  :  Accord  littéral 
de  plusieurs  contradictionsuppa- 
r frites  qui  se  trouvent  entre  Us 
passages  de  V Ecriture  sainte. 
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WATSON  (J  ean  ) ,  historien 
anglais,  naquit  en  1 734»  étudia  dans 
l'université  d  Oxford.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  historiques  ,  et 
entre  autres  :  1  Histoire  d  Halifax \ 
1775 ,  in  4»  D  Pie  de  Philippe  //, 
4  vol.  in- 12,  qui  est  son  meilleur 
ouvrage  :  il  a  été  traduit  en  français. 
Watson  est  mort  en  1783. 

WfclSS  (dom  Mathieu  ),  béné- 
dictin allemand  d'un  mérite  distin- 
gué ,  avait  fait  profession  à  l'abbaye 
d'Audcch,  en  Bavière,  le  7  novem- 
bre 1607.  Ne  avec  d'heureuses  dis- 
position:» pour  les  études  ,  doué  de 
mœurs  douces  et  honnêtes,  il  illustra 
l'ordre  de  Saiut-Benotl  par  ses  ver- 
tus personnelles  et  par  son  profond 
savoir.  Il  avait  étudié  à  fond  la  phi- 
losophie, la  théologie  et  I  histoire 
ecclésiastique.  L'université  de  Salti- 
bourg  l'élut  pour  son  recteur ,  et 
suivaut  son  épitaphe  il  posséda  cette 
dignité  peudant  ly  ans.  Il  avait  au- 
paravant profes>é  dans  cette  univer- 
sité avec  succès.  Il  a  beaucoup  écrit. 
Ou  a  de  lui  :  I  une  Logique ,  16*2. 
11  Un  Traite'  des  substances  cé- 
lestes, et  un  de  CAme,  1622.  III 
Un  Traité  du  Ciel,  un  de  la  Géné- 
ration ,  et  un  de  la  A attire,  162 4. 
IV  Un  de  r Incarnation  ,  iG.»(>.  V 
Des  Commentaires  sur  quelque? 
livres  d1  Aristote,  1 6  2  7  .V 1  Lyca  uta 
Benedictinum  ,  iG3o.  C'est  une 
Histoire  des  plus  fameux  professeurs 
de  l'ordre  de  Saint- Benoit.  VII  Un 
Recueil  des  questions  les  plus  dif- 
ficiles de  la  phj  siq ne ,  1O02.  VU 
Un  Traité  de  C Eucharistie ,  i63?, 
etc.  Chacun  de  ces  ouvrages  forme 
un  vol.  in-/,.  Dom  Mathieu  VV>iss 
mourut  à  Saltibourg  le  7  novembre 
i638  — Weiss  (dom  Tiiomas)  bé- 
tiédictui  de  l'abbaye  de  Nere;»herm  , 
congrégation  du  Sain l-K>  prit ,  au 
diocèse  d'Aushourg,  se  rendit  cé- 
lèbre par  de  profondes  connaissances 
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dans  divers  genres  de  sciences.  II 
savait  les  langues  anciennes  et  mo- 
dernes. A  une  vaste  érudition  ,  il 
avait  joint  la  culture  des  belles-let- 
tres ,  et  il  les  possédait  à  un  haut 
degré.  Il  était  bon  poète  tragique , 
et  il  excellait  dans  la  comédie.  Il 
passait  pour  savant  mathématicien  et 
bon  orateur.  En  1 726  l'université  de 
Saltzbourg  le  choisit  pour  professer 
b  rhétorique,  et  en  1739,  elle  le 
nomma  a  la  chaire  de  mathématiques. 
Les  ouvrages  qu'on  a  de  lui  sont  : 

I  la  Description  de  la  dédicace  de 
r église  métropolitaine  de  Saltz- 
bourg ,  en  latin  ,  1628.  Il  L'His- 
toire de  Notre-Dame  de  Cellefort, 
i63?.  111  La  Traduction  dt  l'espa- 
gnol en  latin ,  du  Cérémonial  de  la 
congrégation  de  Valladolid,  164.0- 
IV  Chroniques  de  C ordre  de  Saint- 
Benoît  9  eu  latin,  2  v.  in-fol.,  i652- 
ib53  ;  c'est  la  traduction  des  Chroni- 
ques de  dom  Yepcz.  (J^oy.  Yepez.) 

II  mourut  le  27  août  i65i  à  Li- 
lienfeld ,  maison  de  Tordre  de  Cî- 
teaux.  —  Weiss  (dom  Uldéric), 
bénédictin  de  l'abbaye  d'Ursinenn , 
en  Souabe,  florissait  au  18'  siècle. 
Il  avait  fait  de  la  philosophie ,  et 
surtout  de  la  métaphysique ,  l'objet 
principal  de  ses  études;  il  est  counu 
par  les  ouvrages  suivans  :  1  De 
Emendalione  intellcctûs  hiunani , 
174.7,  in-4-  H  Lettre  apologétique 
au  cardinal  Quirini. 

WEiSSE(  Christian-Félix),  un 
des  doyens  de  la  littérature  alle- 
mande ,  naquit  en  1729,  et  s'exerça 
dans  presque  tous  les  genres  de 
poésie  lyrique  et  dramatique.  Il  oc- 
cupait un  emploi  de  receveur-élec- 
toral au  cercle  de  Haute-Saxe ,  qui 
ne  l'empêchait  cependant  pas  de  cul- 
tiver les  lettres.  11  a  donné  des 
Opéras  comiques ,  des  Comédies , 
des  Tragédies ,  et  dans  ce  dernier 
genre  se»  compatriotes  l'ont  souvent 


WEN 

comparé  à  Racine.  Ses  Odes  ana- 
créontiques  ,  les  Citants  des  ama- 
zones ,  sa  Traduction  de  Tyrtée , 
lui  ont  fait  beaucoup  d'honneur.  11 
a  été  long-temps  le  principal  rédac- 
teur d'un  journal  allemand  très- 
accrédité,et  nui  a  pour  titre  Biblio- 
thèque des  belles  -  lettres  ;  et  fut 
l'auteur  d  une  feuille  hebdomadaire 
intitulée  PAmi  des  Enfant,  qui 
obtint  un  succès  mérité  :  elle  a  été 
imprimée  plusieurs  fois  ;  mais  il  en 
existe  beaucoup  de  contrefaçons. 
Cette  feuille  a  para  depuis  1776 
jusqu'en  1 782 ,  et  l'auteur  la  rem- 
plaça par  un  ouvrage  périodique 
semblable  :  Correspondance  de  la 
fa mille  de  V Ami  des  Enfant, 
Weisse  eut  un  grand  nombre  d  imi- 
tateurs, et  en  Allemagne  et  dans 
les  autres  pay4  de  l'Europe.  En 
France ,  V  Ami  des  En  fans  de  Ber- 
quin  se  compose ,  en  grande  par- 
tie ,  de  traductions  et  imitation! 
de  l'ouvrage  allemand.  On  peut  dire 
la  même  chose  sur  les  autres  écrits 
dans  le  même  genre  publiés  par 
Campe,  Jauffret,  etc.  Weisse  mou- 
rut à  Leipsig  le  i5  décembre  îbo.J. 

WEISSEMBAC  H  (Joseph- 
Antoine),  jésuite  suisse,  naquit  a 
Bremgarten,  vers  le  milieu  du  18* 
siècle ,  et  entra  dans  la  compagnie 
de  Jésus,  dont  il  ne  sortit  quà  sa 
suppression;  il  professait  la  théo- 
logie au  collège  de  Lucerne.  En 
1780  il  fut  nommé  chanoine  du 
enapitre  de  Zurtach,  bourg  considé- 
rable de  l'Argovie.  Il  s*est  bit  con- 
naître par  les  ouvrages  suivans  :  1 
Eloquentia  Patrum ,  Augsbourg,  9 
vol.  iu-8.  H  Présages  du  paga- 
nisme, en  allemand,-  Bâle ,  2  vol. 
in- 12.  III  Caractère  du  siècle  ac- 
tuel, aussi  en  allemand,  Bile  ,  1  vol. 
On  ignore  en  quelle  année  il  est 
mort. 

WENSEL  (  Charles-Frédéric  )  f 
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savant  chimiste  et  minéralogiste  al- 1  deux  furent  élevés  au  sacerdoce, 
lemand,  né  en  1747*  U  était  fils  Werembert,  au  sortir  de  Fulde,  alla 
d'un  relieur ,  mais  son  amour  pour  habiter  J'aîîbaye  de  Saint-Gai,  où  il 
les  voyages  lui  fit  quitter  la  pro-  enseigna  les  lettres  sacrées  et  pro- 
fession ue  sou  père ,  et  à  l'âge  de  |  fanes. Non-seulement  il  savait  le  latin, 
quinte  ans  il  passa  a  Hambourg,  mais  encore  le  grec.  Il  s'était  aussi 
puis  à  Amsterdam,  où  il  vécut  d'une  1  appliqué  aux  beaux -arts ,  notamment 
honnête  industrie ,  en  même  temps  à  la  poésie  et  à  la  musique ,  <jue  daoa 
qu'il  s'instruisait  dans  les  sciences  ces  temps  reculés  on  cultivait  beau- 
qui  lui  acquirent  dans  la  suite  une  coup  dans  les  monastères.  Ses  écrits 

grande  réputation.  Il  a  bissé:  l  In-  I  prouvent  qu'en  même  temps  il  était 

•  J  i.  1  i..-    •    _  •  ».   jl  j  i_  *l  •  1  :  *  i>i_* 
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des  corps ,  Dresde ,  1777*  VVensel 
mourut  à  Freyberg  le  a6  janvier 

,?WEREMBERT  ou  Wbwm- 
bert  S  savant  moine  f  florissait  vers 
la  fin  du  9*  siècle  :  il  avait  embrassé 
la  règle  de  Saint-Benoît  dans  un 
monastère  d'Allemagne,  sans  qu'on 
sache  précisément  dans  lequel  il 

f>ronooça  ses  vœux.  I)  était  né,  se- 
on  quelques  auteurs  modernes ,  à 
Coire ,  pays  des  Grisons  ;  son  père 
se  nommait  Adalbert ,  et  avait  servi 
sous  Charle magne  dans  les  guerres 
contre  les  Huns  et  les  Saxons.  On 
croit  que  c'est  de  cet  Adalbert,  té- 
moin oculaire,  qu'un  des  histo- 
riens de  Charlemagne  a  appris  les 
faits  d'armes  et  exploit*  militaires  qui 
ont  eu  lieu  dans  ces  guerres.  We- 
rembert  reçut  son  éducation  dans 
r école  de  Fulde,  et  y  eut  pour  maître 
le  célèbre  Kaban  Maur.  Peut-être 
est-ce  dans  cette  abbaye  qu'il  se  con- 
sacra à  Dieu.  Il  y  eut  pour  condis- 
ciple Otfride  de  Weissembourg,  à 
qui  on  attribue  la  gloire  d'avoir  le 
premier  travaillé  a  polir  la  langue 
des  Germains  (  le  tudesque  ).  Ces 
deux  compagnons  d'études  firent  de 
grands  progrès  sous  leur  docte  maître, 
et  se  lièrent  d'une  amitié  étroite.Tous 

1  Nommé  aiMi?u«lqoritoWtmbcrt  «tWe- 


Charlemaçne 
avait  été  son  disciple ,  et  s'en  faisait 
glaire.  Dans  le  premier  livre  de  son 
histoire,  il  fait  l'éloge  de  Werem- 
bert  et  loue  son  savoir  et  sa  piété. 
Werembert  mourut  le  *3  ou  2$ 
mat  884.  11  avait  composé  beaucoup 
d'ouvrages ,  savoir  :  1  un  Traité  de 
musique.  11  De  arle  metrorum  li- 
bri  duo.  111  Un  Commentaire 
sur  le  livre  de  Tobie.  IV  Un  autre 
sur  les  Proverbes  de  Salomon.  V 
Un  troisième  sur  les  Lamentation» 
de  Jérémie.  Tri  thème  assure  avoir 
vu  et  lu  tous  ces  ouvrages.  11  en  at- 
tribue d'autres  a  Werembert  sans 
assurer ,  comme  il  le  fait  des  pre- 
miers, qu'il  les  ait  eus  en  main  :  ce 
sont  :  VI  un  recueil  de  Sermons. 
VU  Des  Lettres  sur  des  sujets  de 
littérature.  VIII  Des  Épigrammes 
et  des  Poésies  de  toutes  mesures , 
des  Hymnes y  et  des  Séquences  ou 
Proses  en  l'honneur  de  Jésus-Christ 
et  des  saints.  D'autres  écrivains  lui 
attribuent  :  IX  un  Commentaire 
sur  la  guerre.  X  Une  Histoire  de 
r  abbaye  de  Saint- Gai  9  depuis  son 
origine  jusqu'à  son  temps ,  etc. 

WERRO  (Sébastien),  ecclésias- 
tique suisse,  né  à  F/i  bourg,  capitale 
du  canton  de  ce  nom,  dans  le  16* 
siècle,  était  docteur  en  théologie,  et 
passait  pour  savant  11  fut  curé  de  la 
ville  de  Fribourg,  et  grand  vicaire 
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du  dîocète  de  Lausanne.  Il  est  auteur 
de*  ouvrages  suivans  :  I  un  Traité 
de  physique ,  Bâle,  '57Q,  in-8.  II 
Quœstiones  de  V rrbo  Uei,  en  alle- 
mand, i58},  în-4*  111  Chronique 
dr  l'église  et  des  monarchies,  B  ri- 
bourg,  159g,  in-4-  ^  mourut  en 

WESLEY  (Jean),  théologien  an- 
glican et  l'un  des  fondateurs  du  mé- 
thodisme en  Angleterre,  naquit  à 
Epworth,au  comté  deJJucoln,  en 
1703.  Il  fit  ses  études  à  runiversité 
d'Oxford,  et  y  fut  élu,  en  1726, 
agregé  île  Lîucoln's,  collège  où  il 
resida  jusqu'en  1735.  Il  s'y  était  oc- 
cupé'avec  fruit  de  la  culture  des  let- 
tres et  des  autres  objets  d'instruc- 
tion usités  dans  l'université.  Des  li- 
vres de  spiritualité,  et  particulière- 
ment q  uel  q  ues  ou  v  rages  deGui  I  hume 
Law,  firent  prendre  une  autre  tour- 
nure a  son  esprit.  Livré  à  ta  mysti- 
cité, il  conçut,  avec  quelques-uns 
'  de  ses  compagnons,  et  entre  autres 
avec  Whitefield ,  Hervey,etc,  le  plan 
d'une  secte  nouvelle,  à  la  doctrine  de 
laquelle  on  donna  le  nom  de  métho- 
disme. On  y  fiti.saît  profession  de  ne 
point  s'y  séparer  de  l'église  établie, 
et  d'en  conserver  les  règles  et  la  litur- 
gie. C'est  ce  que  fil  Weshy,  qui  ja- 
mais ne  voulut  entendre  à  une  rup- 
ture. On  y  recevait  l'ordination  selon 
le  rit  anglican.  Le  but  des  chefs  était 
de  former  des  congrégations  vouées  à 
une  vie  plus  sainte  et  a  un  degré  de 
perfection  supérieur  à  celui  auquel 
on  se  bornait  dans  les  autres  églises 
chrètit  nues.  Ils  poursuivaient  l'exé 
cution  de  ce  projet  avec  un  xèle  qui 
n'était  pas  toujours  exempt  d'enthou- 
siasme. Le  caractère  propre  de  cette 
serte  naissante  était  le  prosélytisme, 
Wesley,  dès  iy33,  s  embarqua  pour 
la  Géorgie ,  dans  le  dessein  d'y  aller 
convertir  les  Indiens.  Charles  Wes- 
ley,  coq  frère  puîné,  l'accompagna 
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dans  cette  mission;  maïs  il  ne  de- 
meura qu'une  année  en  Géorgie,  et 
revint  en  Angleterre,  où  il  exerça  te 
ministère  près  des  méthodistes.  Jean 
n'y  retourna  qu'en  1738.  Il  trouva 
l'église  méthodiste  déjà  florissante  : 
elle  s'était  étendue  par  les  soins  de 
Whitefield.  Cependant,  en  1 74" t 
Wesley  et  lui  se  brouillèrent  ;  la 
secte  née  à  peine  se  divisa,  et  chacuo 
des  deux  devint  chef  d'une  branche 
de  méthodisme.  Whitefield  profes- 
sait le  calvinisme  pur,  tandis  que 
Weslev  s'était  attaché  aux  principes 
d'Arminius,  et  avait  adopté  ses  sen- 
timens  sur  la  liberté  humaine  {Voy. 
Whitefield).  Tous  deux  cependaut 
travaillaient  avec  ardeur  à  la  propa- 
gation de  la  secte.  Wesley  voyageait 
dans  les  différentes  contrées  d'An- 
gleterre, et  établissait  des  congréga- 
tions partout  où  il  passait.  C'était 
particulièrement  aux  dernières  classes 
de  la  société  qu'il  s'adressait  ;  et  ce 
ne  fut  pas  sans  (ruit  pour  la  réfor- 
mation des  mœurs.  Il  sut  se  faire 
écouter  des  ouvriers  occupés  aui 
mines  et  dans  les  forêts.  C'était  dans 
les  mêmes  classes  qu'il  choisissait  les 
catéchistes.  11  ne  lui  en  coûtait  pas 
beaucoup  pour  les  former.  Comme 
il  avait  pour  principe  que  le  succès 
de  la  prédication  dérive  bien  moins 
du  talent  et  de  la  science  du  p  rédi 
cateur  que  de  l'influeuce  d'une  illumi- 
nation venne  d'en  haut  et  de  lumières 
surnaturelles,  il  n'était  pas  besoin  d'é- 
tudes. Comme  il  ne  parlait  presque 
jamais  sans  être  saisi  d'enthousiasme, 
cette  disposition  était  partagée  par 
ses  collaborateurs,  et  se  communi- 
quait à  son  auditoire.  On  sait  à  quels 
résultats  mènent  ces  agitations  sin- 
gulières, surtout  quand  elles  sont 
aidées  par  les  circonstances.  Cette 
secte  au  reste  s'accrut  avec  une. pro- 
digieuse rapidité  :  dès  1767  le  mé- 
thodisme comptait  a 5,ooo sectateurs; 


Digitized  by  Google 


WES 

en  i8i3  îl  en  avait  plus  de  £00,000, 
tant  dans  la  Grande-Bretague  qu'aux 
Etats-Unis.  Wesley  fut  témoin  de  ce 
rapide  accroissement,  n'étant  mort 
que  Je  2  mars  1791*  âgé  d'environ 
08  ans.  Parmi  le*  ouvrages  qu'il  a 
laissés, 00  remarque:  1  huit  volumes 
de  Sermons.  1 1  Un  Appel  aux  hçm- 
mrs  raisonnables  et  religieux.  111 
Un  Traité  du  péché  originel.  IV 
Un  Examen  de  la  sagesse  et  de  la 
bonté  de  Dieu  dans  les  ouvrages  de 
la  création ,  5  vol.  V  Vn  Extrait 
fief  ouvrage  de  Dulens  sur  C  origine 
des  découvertes  attribuées  aux 
modernes.  VI  Médecine  primitive, 
ou  Recueil  de  remèdes  simples,  fa- 
ciles, et  éprouvés  dans  un  très- 
grand  nombre  de  maladies.  C'est 
le  seul  des  ouvrages  de  Wesley  qui 
soit  connu  en  France;  il  a  été  tra- 
duit en  français  par  M.  Bruysct,  Lyon, 
1^72,  in- 12.  Les  Œuvres  de  Wes- 
ley ont  été  recueillies  en  3a  vol. 
— Charles  Wesley  son  lrère,dontil 
est  question  dans  cet  article,  était 
oé  en  1708;  tous  deux  étaient  fils 
de  Samuel  Wesley,  recteur  d'Ep- 
worth,  lieu  de  leur  naissance.  Sa- 
muel, est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vait s  :  I  uuc  Fie  de  Jésus  Christ , 
poëme  héroïque.  Il  Une  Histoire 
de  l'ancien  et  du  nouveau  Testa- 
ment, en  vers.  111  Un  Traité  latin 
sur  le  livre  de  Job.  Il  étaft  mort 
eu  1 735,  père  de  norniTrcux  enbns. 

W  ESTE KM AN N  (François-Jo- 
seph), général  français,  surnommé 
le  Bouclier  de  la  Vendée,  naquit 
en  1763,  à  Molsheim,  en  Alsace, 
d'un  procureur  de  cette  ville.  Il 
était  duu  caractère  impétueux,  et 
quelques  actes  de  violence  qu'il 
commit  dans  sa  patrie  l'obligèrent 
de  la  quitter  :  il  passa  en  Allemagne , 
s'engagea  dans  uu  régiment  prussien 
et  déserta.  11  vint  à  Paris ,  où  il  se 
fit  d'abord  remarquer  par  ses  mœurs 
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dépravées ,  et  ensuite  par  sa  chaleur 
à  suivre  les  principes  de  la  révolu- 
tion. S' étant  rendu  à  llaguenau  ,  il 
mit  en  insurrection  cette  ville ,  se 
fit  nommer  par  force  à  la  place  de 
greffier,  dont  il  fut  bientôt  chassé. 
De  retour  à  Paris,  il  se  lia  avec 
Danton,  et  le  10  août  1791,  il  força 
le  premier  le  château  des  Tuileries , 
à  la  tète  des  bataillons  brestois.  Du- 
mouriez  lui  confia,  en  I7<)3,  une 
légion  dans  l'avant-garde  de  son  ar- 
mée du  nord.  Quand  ce  général 
quitta  la  Belgique,  Westermann  se 
retira  sur  Anvers ,  et  se  battit  seul 
avec  sa  légion  contre  un  corps  de 
10,000  hommes.  A  son  retour,  le 
comité  de  salut  public  le  fit  arrêter 
sur  l'accusation  qu'il  avait  des  intel- 
ligences avec  l'ennemi,  et  pour  s  être 
livré  au  brigandage  :  il  ne  put  se 
justifier  que  sur  le  premier  point. 
Cependant  il  fut  envoyé  à  la  Ven- 
dée avec  le  titre  de  général  de  bri- 
gade dans  l'armée  de  Biron.  Quel- 
ques succès  qu'il  obtint  d'abord  vers 
Parthenay  et  Châtillon  enflèrent  so  n 
caractère,  naturellement  présomp- 
tueux; mais  comme  ses  talens  étaient 
loin  de  répondre  à  sa  bravoure,  il  fu( 
défait  complètement  dans  cette  der- 
nière ville  le  5  juillet  1793.  Destitué 
par  la  convention  et  mandé  à  la  barre, 
il  fut  ensuite  renvoyé  devant  an  tri- 
bunal militaire  qui  l'acquitta.  De  re- 
tour dans  la  Vendée  ,  il  mit  le  comble 
à  sa  fureur,  incendia  les  villes} de 
Thouars  ,  de  Bressuire  ,  de  Tif- 
fauces ,  et  les  châteaux  de  Lescnre 
et  de  la  Roche  -  Jacquelin.  11  écri- 
vait à  la  convention  :  «  Dans  un 
«circuit  de  trois  lieues  nous  avons 
»  brûlé  les  villages,  les  hameaux,  les 
•  fermes ,  les  moulins,  traînant  après 
»  nous  les  enfans ,  les  femmes  et  les 
«bestiaux;  l'opiniâtreté  de  ces  bri- 
»gands  nous  a  forcés  d'être  sans 
»  pitié  •  n  Après  ces  cruelles  exécutio ns 
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on  le  vit  souvent  traîner  à  sa  suite 
des  magistrats  et  des  prêtres ,  qu'il 
forçait  à  prêcher  l'obéissance  à  la  ré- 
publique :  ceux  qui  s'y  refusaient 
essuyaient  les  plus  cruels  traite  m  en  s. 
Quand  la  victoire  n'était  pas  assex 
prompte,  il  se  dépouillait  de  son 
habit,  prenait  la  bride  de  son  cheval 
entre  ses  dents ,  et,  un  pistolet  dans 
chaque  main  ,  un  large  sabre  sus- 
pendu à  son  poignet ,  il  se  précipi- 
tait avec  toute  sa  cavalerie  au  milieu 
des  bataillons  ennemis ,  où ,  après 
avoir  déchargé  ses  pistolets ,  il  sabrait 
tous  ceux  qui  s'offraient  à  son  pas- 
sage avec  I  acharnement  d'un  bour- 
reau ,  ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom 
de  Bouclier  delaV endée.  Son  corps 
était  tout  couvert  de  blessures ,  et 
il  revenait  souvent  seul  d'une  mêlée 
sanglante  où  tous  avaient  succombé. 
Destitué  une  seconde  fois  ,  le  4 
janvier  1794  «  il  parut  encore  à  la 
Larre,  et  il  fut  décrété  que  Wester- 
mann  avait  rempli  ses  devoir s.  C'é- 
tait au  moment  de  la  lutte  terrible  de 
Robespierre  et  de  Danton:  Wester- 
mann  étant  resté  attaché  au  parti  de 
ce  dernier,  qui  succomba  aux  efforts 
de  son  adversaire ,  il  fut  lui-même 
arrêté,  traduit  devant  le  tribunal  ré- 
volutionnaire,  condamné  à  mort,  et 
exécuté  le  5  avril  de  la 
il  avait  alors  quarante  ans. 

WEUVES  (Jean -Pierre),  né 
vers  l'an  1700,  dans  le  comté  de 
Neufchâtel ,  où  il  exerçait  la  profes- 
sion de  négociant,  a  laissé  l'ouvrage 
suivant  qui  contient  des  vues  sages , 
quoique  le  style  n'en  soit  pas  tou- 
jours correct.  Cet  ouvrage  est  inti- 
tulé :  Réflexions  historiques  et  poli- 
tiques du  commerce  de  la  France 
avec  ses  colonies  de  r  Amérique  , 
Genève  et  Paris,  1780.  t 

WH ITE  (  Thomas  ),  philosophe 
anglais  du  17*  siècle,  se  fit  un  renom 
par  la  subtilité  scolastique  qui  ré- 
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gnait  dans  ses  ouvrages.  Admirateur 
passionné  d'Aristote,  il  se  permit 
de  mêler  la  doctrine  du  philosophe 
grec  avec  celle  de  l'église  romaine; 
ce  qui  fit  mettre  ses  ouvrages  à  Y  in- 
dex. Il  parcourut  plusieurs  pays  , 
dans  lesquels  il  était  connu  sous  les 
différens  noms  d' Anglus ,  Albinus, 
Candidus,  Bianchî  etWhite.  Il  foi 
une  secte  qui  tomba  bientôt 
l'oubli. 

WHITEFIELD  (George) , théo- 
logien anglican, et  fondateur  du  mé- 
thodisme avec  Wesley,  naquit  en 
1714  a  Bell-lnn,  dans  le  comté  de 
Glocester,  auberge  tenue  par  sa 
mère.  (  Voyez  W  es  le  Y.  )  Il  fit  ses 
études  dans  l'université  d'Oxford ,  et 
entra  dans  les  ordres  à  1  âge  de  ai 
ans,  favorisé  sur  la  réputation  de 
son  savoir  et  de  sa  piété ,  par  Ben- 
son  ,  évêque  de  Glocester.  Il  prê- 
chait daus  les  campagnes,  et  jusque 
dans  les  rues ,  où  il  était  environné 
de  nombreux  auditeurs,  qu'il  avait 
le  talent  d'émouvoir.  11  affectionnait 
surtout  les  prisons,  les  hospices, et 
les  endroits  où  beaucoup  de  pauvres 
se  trouvaient  réunis.  Il  les  évangé- 
lisait ,  leur  portait  des  consolations, 
et  presque  toujours  il  les  gagnait 
Dans  un  sermon  qu'il  prêcha  daus 
l'église  de  Glocester  eo  1736,  il 
produisit  un  tel  effet  qu'on  vint  dire 
a  l'évêque  que  16  persounes  de  celles 

3ui  ['écoutaient  étaient  tombées  en 
émence.  11  poursuivait  avec  ardeur 
l'exécution  du  plan  concerté  avec 
We^ley  pour  la  propagation  de  leur 
nouvelle  doctrine.  Celui-ci  l'engagea 
à  passer  en  Amérique  pour  y  prê- 
cher. Il  alla  débarquer  à  Savanah, 
en  mai  1738 ,  et  y  fit  de  nombreui 
prosélytes.  11  était  à  Oxford  en 
1 739  ,  et  la  même  année  il  fut  or- 
donné prêtre  par  l'évêque  Bensoa. 
En  novembre  il  retourna  en  Amé- 
rique |  parcourut ,  en  missionnaire, 
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diverses  provinces  de  celle  parlïe  du 
inonde ,  el  établit  près  de  Sa  van  a  n 
un  hospice  pour  recevoir  des  orphe- 
lins. U  était  de  retour  en  Angleterre 
17  44*  H  repartit  presque  aussitôt 
ir  l'Amérique.  Il  allait  et  reve- 


pour 


nait  avec  une  facilité  étonnante.  Dans  an  riche  boulanger,  lui  fit  donner 


six  voyages  qu'il  fit  en  quelques  an- 
nées à  la  Nouvelle- Angleterre  ou 
dans  des  contrées  avoisinantes ,  il 
accrut  prodigieusement  les  conquê- 
tes de  sa  secte.  Malgré  sa  vie  ambu- 
lante, il  était  chapelain  de  la  comtesse 
douairière  d'Huntingdon ,  qui  pro- 
fessait et  protégeait  le  méthodisme. 
Au  moyen  de  la  fortune  et  des  libé- 
ralités de  cette  dame,  et  de  celles 
de  quelques  autres  personnes  qui 
avaient  embrassé  les  mêmes  senti- 
mens ,  il  était  parvenu  a  (aire  divers 
établissemens  utiles ,  et  à  construire, 
dans  les  différentes  provinces  du 
royaume ,  un  grand  nombre  de  cha- 
pelles pour  I  exercice  du  nouveau 
culte.  La  comtesse  d'Huntingdon 
fonda  même  un  séminaire  pour  y 
former  de  jeunes  ministres  destinés 
à  les  desservir.  Cependant ,  soit  dif- 
férence d'opinions ,  soit  que  chacun 
des  deux  fondateurs  ne  voulût  pas 
céder  la  première  place ,  le  métho- 
disme s'était  déjà  divisé  en  deux 
branches.  Whitefield,  calviniste  ri- 
gide ,  demeura  chef  de  ceux  qui 
suivaient  ses  principes,  tandis  que 
Wesley,  à  la  tète  de  Vautre  branche , 
professait  ceux  des  Arminiens  avec 
ses  partisans.  Whitefield ,  en  17&), 
avait  entrepris  un  septième  voyage 
en  Amérique.  U  était  destiné  à  ne 
point  revoir  sa  terre  natale.  Il  mou- 
rut à  Newbury ,  environ  à  4<>  milles 
de  Boston ,  le  3o  septembre  1769  f. 
Il  est  auteur  de  Sermons,  de  Lettres, 

\  Mémoires  pour  êerpir  à  l'hi$toirt  eccli- 
êiattiqu*  du  i8'  êièeU.  ton.  * ,  pag.  33*  D'au- 
tre* biotfrjphe»,  notamment  Wttkin» ,  àiaent 
177a- 
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de  Traités  de  controverse,  recueiHis 
en  7  vol. ,  avec  une  Histoire  de  sa 
vie,  1  vol.  in-8,  1771. 

WR1THE AD  (Guillaume),  cé- 
lèbre poè'te  anglais,  naquit  à  Cam- 
bridge en  1715.  Son  père  ,  qui  était 


une  éducation  soignée,  dont  le  jeune 
Guillaume  profila  si  bien ,  qu'au  sor- 
tir du  collège  son  premier  ouvrage 
établit  sa  réputation.  Il  avait  à  peine 
22  ans  que  lord  Wiltiers  lui  confia 
l'éducation  de  son  fils  et  d'un  de  ses 

Sarens.  Cette  ytile  connaissance 
onna  à  Whitehead  entrée  dans  le 
grand  monde',  où  il  se  fit  beaucoup 
de  protecteurs  et  put  en  même  temps 
se  livrer  à  son  goût  pour  la  poésie. 
Un  voyage  qu'il  fit  en  Italie  servit 
encore  à  développer  ses  talens  ;  et  en 
son  absence  il  fut  créé  secrétaire  de 
l'ordre  du  Bain.  D'autres  honneurs 
l'attendaient  à  son  retour  en  Angle- 
terre ,  où  deux  ans  après  il  fut  dé- 
claré poète  lauréat ,  et  succéda  dans 
ce  titre  au  fameux  Colley  -  Cib- 
ber.  11  mourut  à  Londres  en  178S. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  I 
E pitre  sur  le  danger  décrire,  II 
Un  Conte  tiré  d'Hérodote.  III 
Une  Epttre  d'Anne  Boulen  à  Hen- 
ri y  III.  IV  Essai  sur  le  ridicule. 
Plusieurs  pièces  de  théâtre ,  comme  : 
le  P.  Romain;  Créuse,  tragédie 
qui  eut  du  succès  ;  la  Constance 
fatale,  l'Ecole  des  amans  sages, 
la  Fuite  en  Ecosse,  comédies,  etc; 
différentes  pièces  en  vers ,  etc. 

WHITEHURST  (Jean),  fameux 
mécanicien  anglais,  né  en  17 13  à 
Congleton ,  d  un  horloger.  Il  fit 
de  fort  bonnes  études  et  se  con- 
sacra ensuite  aux  sciences  mécani- 
ques. Le  duc  de  Newcastle  le  fit  em- 
ployer à  l'hôtel  de  la  monnaie  de 
Londres ,  où  son  atelier  devint  le 
rendez-vous  des  curieux  et  des  savans. 
La  société  royale  et  autres  sociétés 
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savantes  F  admirent  dans  son  seîn.On 
lui  doit  la  construction  de  l'horloge 
de  la  halle  à  Derby,  et  celle  de  l'é- 
glise de  tous  les  Saints ,  de  la  même 
ville.  Whilehurst  a  laissé  les  ou- 
vrages suivans  :  1  Essai  sur  tétat 
primitif  et  sur  la  formation  de  Ui 
terre,  1778.  II  Essai  pour  obtenir 
des  mesures  invariables  de  Ion- 
gueur ,  de  capacité  et  de  poids  par 
la  mensuration  du  temps.  1 1 1  Traité 
des  cheminées  des  ventilateurs  ,  et 
des  serres  chaudes  dans  les  jar- 
dins, ouvrage  pubjié  par  le  docteur 
William  après  la  mort  de  l'au- 
teur, arrivée  en  1788  :  il  avait  75 
ans. 

WIBERT  (  saint  ),  abbé  en 
Allemagne,  était  né  en  Angleterre, 
et  vivait  au  7*  siècle.  11  était  passé 
en  Allemagne  avec  saint  Bonûace , 
lorsque  Grégoire  11  envoya  ce  saint 
convertir  les  infidèles  du  nord.  Wi- 
bert  fut  premier  abbé  d'Ordorf,  et  le 
devint  ensuite  de  Frititar.  Il  mou- 
rut en  74 1  ?  et  fut  enterré  dans  le 
monastère  de  Fritzlar.  En  780  son 
corps  fut  porté  à  Stirschfield,  et  saint 
*'  Lui,,  évéque  de  Mayence,  fit  la  cé- 
rémonie de  cette  translation.  Saint 
Wibert  est  le  principal  patron  de 
la  ville  et  du  monastère  de  Colleda, 
appartenant  à  Tordre  de  Cîteaux. 
Sa  féle  se  célèbre  le  i3  d'août,  et 
sa  vie  a  été  écrite  par  saint  Loup , 
abbé  de  Ferrières ,  et  imprimée  avec 
des  remarques  du  P.  Sol  lier. 

W1CHMANS  (Augustin),  abbé 
de  Tungreloo,  célèbre  abbaye  du 
Brabant  autrichien,  près  Bois-le-Duc, 
naquit  à  Anvers.  Il  avait  reçu  au 
baptême  le  nom  de  François,  qu'il 
changea  en  celui  d1 Augustin  lorsqu'il 
embrassa  l'institut  de  Prémontré  à 
l'abbaye  de  Tungreloo,  où  il  fit  pre- 
fession.  Après  avoir  fini  ses  cours  de 
théologie ,  il  prit  le  degré  de  bache- 
lier dans  cette  faculté.  L'abbaye  de 
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Tungreloo  desservait  beaucoup  de 
cures,  même  en  Hollande:  Wick- 
mans  lut  employé  dans  quelques-unes, 
notamment  à  Mirlow,  à  Tilborcn  et 
à  tiennent,  où  il  fut  archiprêtre.  Son 
abbé,  Théodore  Verbraken,  le  prit 
eu  164.2  pour  coadjuleur.  Ce  prélat 
étant  mort  le  22  juin  i344«  "VVick- 
manslui  succéda,  et  reçut,  le  9  juil- 
let suivant,  la  bénédiction  abbatiale 
des  mains  de  l'évêque  de  Bois-le- 
Duc.  Revêtu  de  cette  dignité .  il  eut 
beaucoup  à  dire.  Un  incendie  con- 
suma presque  entièrement  tous  les 
bâtimeos  de  son  abbaye.  Il  la  releva 
de  ses  ruines,  et  la  reconstruisit  plus 
belle  qu'elle  n'était,  l'orua  de  pein- 
tures de  la  main  de  bons  maîtres, 
et  enrichit  le  maître-autel  de  sou 
église  d'une    croix  et  de  chan- 
deliers d'argent   d'une  dimension 
prodigieuse,  etc.  Il  aimait  les  lettres, 
avait  de  l'érudition,  et  voulait  que 
ses  religieux  se  livrassent  aux  études 
ecclésiastiques ,  dont  il  encourageait 
le  goût  par  son  propre  exemple.  Ha 
laissé  les  ouvrages  suivans,  mention- 
nés par  Foppeus  dans  sa  Biblwtkè- 
que  btlgique.  1  Rosa  candida  et 
rubicunda,  id  est,  martyrium  veru 
Pétri  Co  Impt  hau  Lan i, canon  ici  A  or- 
berûni ,  pastoris  in  IJaren,  anno 
1 572  à  Geasiis  (  les  gueux  1  )  inte- 
rernpti,  Anvers, Verdusen,  i6i5,in- 
8. 1 1  Apotheca  spiritualittm  pharnia- 
corum  contra  lue  m  contagiosani , 
aliosque  morbos,  e.r  «V.  scripturd 
SS.  pa tribus  et  historiis  authen- 
ticis  deprompla,  ibid.,  1626.  III 
Diarium  eccltsiastictun  de  sanc- 
tis  contra  pestem  tutelaribus,  ibid., 
1626,  in  -  4.  IV  Dissertatio  hisio- 
rica  de  origine .  et  pr  ogre  s  su  cûp- 
nobii  Postulani,  ordinis  Prœmon- 
tratensis  in  Brabanliâ,  du  m  R.  D. 

l  Nom  qu'on  donnait  anx  pajsnns  qui  ar*if»t 
embrassé  le»  nouvelle*  hérésie*  ,  dérapaient  le» 
pava,  et  musMcnueiit  la»  religieux  et  les  prétm. 


Digitized  by  Google 


WIL 

Joannes  Duchesne  in  secundum 
ibidem  prœsulem  benediceretu*  , 
îbid.,  apud  Guillelm. ,  à  Tungris  , 
i6?,8  ,  in-4-  V  Sabbatismiis  ma- 
rianus.  ibid.,  1628,  in  S.  VI  Bra- 
bantia  mariana  ,  libri  III,  ibid. , 
1 63  2,  in-4;  ouvrage  savant,  qui eclair- 
c:t  divers  points  de  l'histoire  ecclé- 
siastique du  pays.  Il  travaillait  à  un 
ouvrage  intitulé:£//û<m  mterspinas, 
sii'e  vitaS.  Dympnœ ,  Dœmono- 
Martygis  et  Campiniensiwn  patro- 
nat; et  à  un  autre  qui  avait  pour  titre  : 
Syntagma  pastorale  de  obligntione 
parocliorurn.  On  les  voyait  manus- 
crits dans  la  bibliothèque  de  Tungre- 
loo.  Une  courte  épitaphe  exprimait 
dans  l'église  de  celte  abbaye  tout  ce 
qu'elle  devait  aux  soins ,  au  bon 
exemple ,  aux  vertus  et  aux  écrits  de 
ce  célèbre  prélat,  mort  le  11  février 
1 06 1. Elle  (Hait  ainsi  conçue:  D.O.M. 
Rcv.  adm.  ac  amplissimus  dominas 
D.  Ai  gustinus  PViduiuxns,  abhas 
XX Xy III,  hic  situs  est;  satù  dixi. 
Décor  do  mus  ha  jus ,  scripta  prœ- 
clara  et  viri  ititegritas  cœtera  lo- 
quentur. 

WILKINS  (Jean),  évéque  an- 
glican ,  était  né  en  1614  à  Fawl- 
sey ,  bourg  près  de  Devcntry ,  dans 
le  comté  de  Northampton.  Il  fit  ses 
études  à  Oxford ,  au  collège  de  la 
M  ad  clai  ne,  où  il  avait  obtenu  unt 
bourse  à  l'âge  de  i3  ans.  Il  y  prit 
le  degré  de  maître  ès  arts  en  ibo4>f 
et  ensuite  y  fut  reçu  docteur.  Il  ad- 
héra aux  actes  du  long  parlement.  I 
avait  pris  les  ordres ,  et  fut  nommé 
recteur  du  collège  de  Wardham  en 
16^8.  Quelque  temps  après  il  obtint 
une  chaire  de  théologie.  Il  avait 
épousé  la  sœur  d'Olivier  Cromwel. 
Richard  ,  fils  d'Olivier,  fit  pourvoir 
Wiikins-,  devenu  son  oncle,  de  la 
principalité  du  collège  de  la  Tri- 
nité à  Cambridge  ;  mais  à  la  res- 
tauration il  en  fut  dépouillé.  11  avait 
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du  talent  pour  la  prédication.  Il  était 
aussi  fort  habile  dans  les  sciences 
physiques  et  mathématiques.  La  so- 
ciété royale  l'admit  dans  son  sein , 
et  il  prouva  par  divers  ouvrages 
qu'il  était  digne  de  cet  honneur. 
Peu  de  temps  après,  il  obtint  le 
doyenné  de  Kippon.  Enfin  la  pro- 
tection du  duc  de  Buckingham  lui 
valut  Tevêché  de  Chester,  et  la  qua- 
lité de  beau -frère  de  Cromwel  ne 
parut  point  a  Charles  11  un  motif 
pour  exclure  un  homme  de  mérite 
aune  place  à  laquelle  son  savoir  et 
ses  talens  lui  donnaient  droit.  Wii- 
kins a  laissé  :  I  un  ouvrage  intitulé 
Ecclésiastcs ,  ou  Discours  sur  la 
prédication,  II  Un  Discours  sur  'la 
Providence  >  où  il  fait  voir  la  sa- 
gesse de  ses  voies  dans  sa  conduite 
lapins  sévère.  111  Un  Discours  sur 
le  don  de  la  prière.  Ces  deux  dis- 
cours, traduits  en  français,  ont  été 
imprimés  ,  le  premier  à  Amsterdam 
en  1690  ,  et  le  second  à  Quevilly  en 
i665.  III  Deux  Livres  sur  les  de- 
voirs et  les  principes  de  la  religion 
naturelle.  IV  Des  Sermons.  V  La 
Lune  habitable , Londre?,  1 638,  avec 
un  discours  où  il  cherche  à  prouver 
la  possibilité  d'établir  un  commerce 
entre  nous  et  la  lune.  VI  Essai  sur  le 
projet  d'un  langage  philosopfu'que 
et  universel ,  avec  un  Dictionnaire 
en  conformité.  Leibnitz  avait  eu  la 
même  idée,  et  depuis  d'autres  es- 
sais ont  été  faits  dans  ce  genre.  Wii- 
kins mourut  de  la  pierre  le  19  no- 
vembre 1672.— WiLKlNS  (  David  ), 
chanoine  ae  Cantorbéry ,  et  archi- 
<  diacre  de  Suffolk,  né  en  1678,  se 
fit  un  nom  dans  la  littérature  par 
son  érudition  et  l'étendue  de  ses 
connaissances  dans  les  antiquités 
sacrées  et  profanes.  On  a  de  lui  :  1 
les  Conciles  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  Londres,  1737,  4-  volum. 
in-fol.  11  Les  Lois  anglo-saxones , 
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Londres,  1721 ,  in-fol.;  collections 


estimées  ,  mais  dont  le  fond  appar- 
tient a  Henri  Spelman.  (  Voyez 
Spelman,  Dict.)  IJI  ISovum  Tes- 
tamentum  copticutn,  Oxford,  1716, 
in- 4-  IV  Pentateuchus  coplicus  , 
Londres,  i;5i  ,  in -4.  V  Joan- 
nis  Seldeni  opéra  orntiia  tara  édi- 
ta quàm  inedita,  ex  recensione 
Davidis  JVilhins ,  Londres,  1726, 
3  vol.  in  -  fol.  (  Voyez  SELDEN  , 
Dictionn.)\l  Thom.  TanneriBi- 
bliot/ieca ,  etc. ,  Londres ,  1 7^2 , 
in-fol.  Si  cette  date  est  exacte ,  cet 
ouvrage  ne  fut  imprimé  qu'après  la 
mort  de  David  Wilkins,  arrivée  en 
1740.  H  était  de  la  société  royale  de 
Londres.  11  avait  été  bibliothécaire 
de  la  bibliothèque  archiépiscopale  à 
Lambeth.  château  de  plaisance  des 
archevêques  de  Cantorbéry ,  et  en 
avait  oublié,  en  1718,  le  catalogue, 
tant  des  ouvrages  imprimés  que  ma- 
nuscrits; en  récompense  de  quoi 
l'archevêque  Wake  lui  avait  douué 
plusieurs  bénéfices.  (Voyez  Wake  , 
Dict.) 

W1LSON  (Florent),  savant  écos- 
sais ,  naquit  dans  le  comté  de  Mur- 
ray ,  en  Ecosse ,  en  1 5oo.  Après 
avoir  étudié  dans  le  collège  d'Aber- 
deen  ,  il  voyagea  dans  l'Europe , 
séjourna  quelque  temps  à  Bâle ,  où 
îl  prit  de*  leçons  sous  le  célèbre 
Erasme.  Etant  venu  à  Paris,  il  pro- 
fessa la  philosophie  au  collège  royal 
de  Navarre,  et  y  obtint  une  grande 
réputation  par  ses  connaissances  dans 
les  auteurs  anciens.  Il  retourna  dans 
sa  patrie  en  i55a ,  et  y  mourut  à 
Elgin  en  1557.  Il  a  laissé  un  excel- 
lent ouvrage,  qui  a  pour  titre  :  De 
tranquillitate  aniniœ  ,  publié  par 
Jrebairn  en  1700,  uu  vol.  in-12; 
et  par  Kuddiman  en  17S0,  un  vol. 
in-12. 

W 1 N  A  N  T  S  (  Goswin ,  comte  1 
de  )  ,  jurisconsulte  flamand ,  naquit 
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à  Bruxelles  en  1661 ,  fut  conseiller 
au  souverain  conseil  du  Brabant, 
et  ensuite  conseiller  privé  de  l'em- 
pereur Charles  VI.  Il  est  auteur 
d'un  recueil  de  jugemens  prononcés 
par  le  conseil  de  Brabant ,  intitulé  ■ 
Sitpremœ  curiœ  Brabantiœ  ded- 
siones  recentiores,  Bruxelles ,  1 jU9 
in-fol., et  en  2  vol  in-8.  Cet  ouvrage 
est  très-estimé.  Winants  mourut  » 
Vienne  en  i732 ,  âgé  de  7 1  ans. 

WINCKELRIED (Arnood  de), 
surnommé  le  Decius  des  Suisses  9 
naquit  dans  le  canton  d'Underwald. 
Après  la  mort  de  Guillaume  -  Tell 
(  en  1 354  ) ,  restaurateur  de  la  li- 
berté des  Suisses  (  en  i3o~  )  ,  les 
guerres  continuaient  toujours  en- 
tre ces  derniers  et  leurs  anciens 
maîtres,  les  ducs  d'Autriche.  Le 
duc  Léopold  étant  venu ,  a  son 
jtour,  envahir  la  Suisse,  tous  les 
li  a  bilans  se  mirent  sous  les  armes. 
Une  bataille  allait  décider  du  sort 
de  ce  pays;  elle  eut  lieu  près  de 
Sembach.  Les  Suisses  se  trouvaient 
pressés  de  toutes  parts:  Wînckelried 
(Hait  un  de  leurs  capitaines.  Voyant 
l'imminent  danger  qui  menaçait  les 
siens ,  ce  brave  chevalier  se  précipite 
dans  les  rangs  autrichiens,  empoi- 
gne une  brassée  de  leurs  lances,  sus- 
pend leurs  coups ,  et  par  un  trépas 
néroïque,  il  ouvre  ainsi  un  passage 
aux  siens  et  le  chemin  à  la  glorieuse 
victoire  du  9  juillet  i386. 

WING  (  Vincent  ) ,  célèbre  as- 
tronome anglais ,  né  vers  Tan  1600, 
commença  a  se  faire  connaître  par 
un  almanach,  nui  portait  encore  son 
nom  dans  ces  derniers  temps.  Il  est, 
en  outre ,  auteur  de  plusieurs  autres 
ouvrages  astronomiques,  comme  :  £ 
V Harmonie  céleste  du  monde  visi- 
ble ,  1 65 1,  in-fol.  II  Astronomica 
britannica ,  qui  est  son  plus  grand 
[  ouvrage,  et  qui  établit  sa  réputation. 
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Il  mourut  le  30  septembre  1668  :  sa 
v/e  a  été  écrite  par  Gadbury. 

W  INSTALLE  Y  (  Guillaume  ), 
biographe  anglais.  11  vécut  sous  les 
règnes  de  Charles  11  et  de  Jacques  II, 
et  fut  barbier  de  son  premier  état. 
Ayant  des  dispositions  pour  l'étude, 
il  se  forma  lui-même ,  et  publia  la 
Vie  de  plusieurs  poètes ,  des  Vies 
choisies  de  plusieurs  hommes  célè- 
bres d'Angleterre,  des  Raretés  his- 
toriques, plusieurs  Vies  particu- 
lières ,  du  Loyal  Martyrologe  , 
etc.  Le  principal  mérite  de  ces  ou- 
vrages c'est  là  connaissance  qu'ils 
donnent  de  difFércns  personnages  et 
de  plusieurs  faits  historiques  jus- 
qu'alors ignorés. 

WIT  (  Pierre  de  ),  surnommé  le 
Blanc  ,  célèbre  artiste  hollandais, 
naquît  à  Bruges  vers  Fan  i55o ,  et 
fut  à  la  fois  peintre ,  sculpteur  et  ar- 
chitecte. Il  passa  à  Florence ,  et  étu- 
dia sous  le  fameux  Vasari ,  et  le  sur- 
passa pour  le  coloris.  Le  duc  de  Ba- 
vière l'appela  à  Munich  ,  où  il  fut 
employé  à  bâtir  le  grand  palais  élec- 
toral ,  dont  l'escalier  est  un  chef- 
d'œuvre  d'architecture.  Il  bâtit  en- 
suite ,  dans  l'église  de  Notre-Dame 
de  Munich ,  le  superbe  mausolée  de 
Louis  de  Bavière.  Wit  mourut  au 
commencement  du  16*  siècle. 

WIT  (Jacques),  peintre,  né  a 
Amsterdam  en  1695  ,  eut  beaucoup 
de  talent  pour  le  portrait,  et  l'his- 
toire ;  mais  il  excella  surtout  dans  le 
bas  relief.  Ses  Tableaux  en  ce  genre, 
qu'on  voit  dans  la  salle  du  conseil  à 
F  hôtel  de  ville  d'Amsterdam ,  sont 
d'une  illusion  parfaite.  Il  mourut  dans 
sa  patrie  en  1754. 

W1TT0LA.  (  Marc  -  Antoine  ) , 
prévôt  mitré  de  Bienco  en  Hongrie, 
naquit  le  a5  avril  1736  à  Kosel , 
petite  villedeSilésie ,  auduché  d'Op- 
peleo.  Il  fut  ordonné  prêtre  a  Tes- 
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chen ,  et  nommé  à  la  cure  de  Schor- 
fling,  diocèse  de  Passaw.  Il  parait  que 
le  cardinal ,  évêque  de  cette  ville , 
l'avait  admis  dans  son  conseil  ecclé- 
siastique. Il  était  laborieux  et  avait 
de  T  instruction.  Soit  que  ce  fût  le 
résultat  de  celle  qu'il  avait  reçue  dans 
ses  cours  et  de  ses  professeurs,  ou 
de  sa  propre  persuasion ,  il  avait  em- 
brassé avec  chaleur  les  opinions 
théologiques  qui  s'enseignaient  alors 
en  Allemagne,  surtout  dans  les  états 
autrichiens ,  et  il  faisait  tout  ce  qui 
dépendait  de  lui  pour  leur  donner 
du  crédit  et  les  propager.  C'est  dans 
cette  intention  qu'il  traduisit  de  l'i- 
talien et  du  français,  en  allemand, 
tous  les  livres  où  cette  doctrine  était 
favorisée,  et  notamment  les  écrits 
des  appelons.  Il  était  lié  avec  les 
principaux  d'entre  eux ,  se  signalait 
par  sa  haine  contre  les  jésuites ,  et 
entretenait  une  correspondance  avec 
l'abbé  de  Bellrgarde,  l'un  des  plus 
ardens.  Son  xèle  pour  cette  cause  et 
la  conformité  de  sentimens  l'avaient 
rendu  cher  à  l'abbé  de  Stock ,  évê- 
que de  Rosone,  président  de  la  fa- 
culté de  théologie  de  Vienne,  et 
très  -  attaché  aux  réformes.  (  V oyez 
Stock.  )  Celui-ci  cherchait  à  l'avan- 
cer. Il  le  recommanda  même,  avant 
de  mourir,  à  l'impératrice  Marie- 
Thérèse,  comme  un  homme  dont 
on  pouvait  tirer  d'utiles  services ,  et 
très-propre  à  lui  succéder  dans  la 
place  de  président.  L'impératrice  ne 
déféra  point  à  ce  vœu  ;  elle  nomma 
à  la  présidence  le  comte  de  Gon- 
dola ,  évêuue  de  Tempé  in  parti- 
bus  infideuum ,  alors  curé  de  Probs- 
dorff*.  Mais  cette  cure  devenant 

1  D'après  les  Mitnoiret  pour  servir  à  V hit- 
toit*  tcclitiaitique  du  18*  siècle ,  tome  4  , 
page  46t,  ce  serait  dom  H jutcostriujc /béné- 
dictin «tabbe  de  Braunaw,  qui  aurait  succédé 

Ik  Stotk  dans  la  place  de  président  de  la  faculté 
de  théologie  de  Vienne.  (  Voy%  Rautihi- 
raâacft,  )  Opeada&l  la  noaisatiea  de  WittoU 
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vacante,  Marie -Thérèse  la  donna  à  j 
l'abbé  VVittola  ,  qu'elle  adjoignît  en 
même  temps  a  la  commission  de  la 
censure  des  livres.  Cette  place  lui 
procurant  la  facilité  de  livrer  à  la  cir- 
culation ceux  de  son  parti,  il  en 
profita  pour  autoriser  U  réimpres- 
sion des  Annales  des  jésuites ,  de 
Gazaignes.  Cette  autorisation  d'uu 
libelle,  plein  d'injures  et.de  calom- 
nies ,  le  fit  destituer   (  V oyez  Ga- 
Za IGNES.  )  On  en  empêcha  le  débit. 
t       Ce  n'est  que  sous  le  règne  de  Joseph 
H  qu'il  eut  un  libre  cours.  On  a  de 
l'abbé  Wittola:  1  plusieurs  Traduc- 
tions de  l'italien  et  du  français,  en 
allemand  :  ce  sont  celles  des  Actes 
du  concile  de  Pistoie,  et  des  pièces 
y  relatives,  des  Discours  de  Fleury 
sur  l'Histoire  ecclésiastique ,  du 
Catéchisme  de  Bossuet,  du  Direc- 
teur spirituel  de  Trouvé;  de  l'a- 
brégé de  l'ancien  et  du  nouveau 
Testament  de  Mesengui;  de  ï  Ins- 
truction pastorale  cle  Rastignac, 
archevêque  de  Tours  ;  <fe  la  Reli- 
gion  chrétienne  méditée  du  P. 
Jard,  etc.  Il  Trois  écrits  en  fa- 
veur de  la  tolérance.  111  Un  ou- 
vrage périodique ,  sous  le  titre  de 
Gazette  ecclésiastique  ;  elle  corn* 
mença  à  Vienne  eu  1784*  L'auteur 
prit  pour  modèle  les  Nouvelles  ecclé- 
siastiques, imprim.  en  France.  C'est 
le  même  esprit,  ce  sont  les  mêmes 
principes.  Le  titre  changea  en  1790. 
La  Gazette  continua  de  paraître  jus- 
qu'en 1 793 ,  sous  celui  de  Mémoires 
des  choses  les  plus  récentes  con- 
cer nant  l'enseignement  de  la  reli- 
gion et  V histoire  de  l'église.  L'abbé 
VVittola  mourut  à  Vienne  en  1797. 

WORSLEY  (  sir  Richard  ) ,  his- 
torien et  antiquaire  anglais  ,  naquit 

à  la  cure  de  Probsdorff,  dont  le  comte  de  Gon- 
dola était  titulaire  ,  semblerait  donner  du  crédit 
à  rc  qui  est  rapporté  ici  du  oboi*  do  l'impéra- 
trice. 

• 
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dans  l'île  de  Wight  en  1 751.  Il  était 
fils  d  uji  riche  propriétaire ,  dont  i! 
hérita  en  1768,  et  occupa  successi- 
vement les  places  de  contrôleur  de 
la  maison  du  roi  d'Angleterre  et  de 
gouverneur  de  l'île  de  Wight.  U  fut 
aussi  représentant  de  Newport  au 
parlement.  Dés  sa  jeunesse  ce  sei- 
gneur avait  acheté  des  marbres  ,  des 
statues ,  des  antiquités  de  presque 
toutes  les  contrées  de  l'Europe, 
dont  il  avait  lait  une  vaste  collec- 
tion. La  description  en  a  été  publiée 
sous  le  titre  de  Muséum  tVorsl- 
cianum^i  vol.  in-fol.  Il  est  autenr 
d'une  Histoire  de  Vile  de  Wight , 
1781, 1  vol.  în-4»  Worsley  mourut 
en  i8o5 ,  âgé  de  54  ans. 

WOUTTEY  (  Comélie  ),  con- 
nue aussi  sous  le  nom  de  Wasse  , 
naquit  à  Bruxelles  en  1739,  et  se 
maria  fort  jruite  au  barou  de  Wassr. 
Comélie  aimait  l'étude  ,  avait  uu  es- 
prit juste  et  observateur,  qui  se  dé- 
veloppa encore  davantage  dans  les 
courses  différentes  quelle  entreprit 
avec  son  époux, passionné  pour  les 
voyages ,  dans  une  grande  partie  de 
l'Europe.  Les  suites  de  la  révolution 
française  ayant  entraîné  les  guerres 
de  cette  nation  avec  l' Allemagne  et 
l'Angleterre,  où  étaient  situés  les 
biens  de  madame  Wasse ,  elle  sup- 
porta son  sort  avec  autant  de  dignité 
que  de  constance  ,  et  mourut  le  3 
avril  180a  ,  âgée  de  63  ans.  Elle 
a  laissé  s  1  V ies  des  hommes  illus- 
tres d?  Angleterre  ,  d'Ecosse  et 
(f  Irlande,  on  le  Plutarque  anglais. 
Cet  ouvrage  comprend  depuis  le  rè- 
gne de  Henri  V 111  jusqu'à  nos  jours, 
et  contient  l'histoire  politique  et  se 
crête  des  guerriers,  navigateurs, 
hommes  d'église  et  d'état ,  philo- 
sophes ,  historiens  ,  poè'tes  ,  etc.  ; 
traduit  de  l'anglais ,  nouvelle  édi- 
tion, augmentée  de  William  Pitt, 
comte  de  Chatam.  Il  renferme  en 
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ou  Ire  on  Précit  historique  sur  Wil- 
liam Pitt , chancelier  de  l'échiquier, 
et  sur  Charles  Fox  ,  membre  de  la 
chambre  des  communes ,  Paris  ,  de 
*799  *  iSoo,  ia  vol.  in-8.  II  Œu- 
vres choisies  des  meilleurs  auteurs 
dramatiques  anglais  ,  pour  faire 
suite  au  théâtre  de  Shakespear,  1 784 , 
1767 ,  1 1  vol.  in-8.  111  Les  impru- 
dences de  la  jeunesse ,  traduites  de 
l'anglais,  1788,  4  vol.  in-u.  IV 
L'Art  (le  corriger  et  de  rendre  les 
hommes  constans ,  1791,  in-8.  V 
Le  Mariage  platonique ,  imité -de 
l'anglais ,  etc. 

WURT1SIUS  (Christian),naquit 
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à  Bâle  en  i544>  >'  était  aussi  connu 
sous  le  nom  d'Allasiderus  ,  et  se  li- 
vra à  l'étude  de  l'histoire ,  de  la  théo- 
logie et  des  mathématiques.  Il  fut 
professeur  de  cette  dernière  scieuce 
en  1 565,  et  obtint  aussi  en  i585 
la  chaire  de  théologie.  1 /an  née  sui- 
vante il  fut  élu  secrétaire  d'état ,  et 
mourut  en  1 588 ,  âgé  de  44  ans.  1 1  a 
laissé  :  l  Cfironique  de  Bâte ,  en  al- 
lemand ,  in-fol.  II  Abrégé  de  l'His- 
toire de  Bdle.  III  Scriptores  His- 
toriée Germaniœ ,  depuis  l'empe- 
reur Henri  IV  jusqu'en  14.00,  in-fol. 
IV  Qucestionts  in  Purbachii  theo* 
rifs  planetarum ,  in-8  ,  etc. 


x. 


XANTIPPE,  fils  d'Ariph  ron  , 
général  athénien  ,  rendit  d'impor- 
taus  services  à  la  Grèce.  De  concert 
avec  Léolicide ,  roi  de  Sparte  ,  il 
défit  la  flotte  des  Perses  à  Mycalé  , 
ville  de  la  Carie,  dans  l'Asie  mi- 
neure, et  marcha  ensuite  enThessa- 
lie  contre  les  Àlevades.  Il  obtint  en- 
core d'autres  triomphes  -,  et  du  temps 
de  Pausanias  on  voyait  encore  dans 
la  citadelle  d'Athènes  une  statue  de 
Xantippc  avec  celle  de  Périclès ,  son 
fils  ,  à  côté  de  celle  du  célèbre  Ana- 
cré  n  de  Téos* 

XANTUS,  un  des  plus  anciens 
historien»  de  la  Grèce,  vivait  dans 
le  5*  siècle  avant  J.-C. ,  et  fut  au- 
teur d'une  histoire  de  Lydie ,  très*- 
estimée  dans  son  temps.  M.  Frédé- 
ric Creutzer  dans  les  Historicorum 
grœcorum  antiquissimorum  frag- 
menta, tom.  1 ,  a  recueilli  tous  ceux 
de  Xantus.  L'abbé  Barthélemi,  dans 
son  Anacharsis ,  parle  avec  éloge 
de  cet  historien ,  et  cite  aussi  un 
poëte  qui  portait  le  même  nom. 


♦ 

XAUPI  (Joseph),  docteur  en 
théologie  de  la  maison  et  société 
royale  de  Navarre  ,  naquit  à  Perpi- 
gnan le  6  mars  1688.  Il  était  cha- 
noine-archidiacre de  l'église  de  Per- 
pignan ,  et  abbé  coinmcndataire  de 
Saint- André  du  Jan  ,  ordre  de  Cî- 
teaux  au  même  diocèse.  Il  mourut  â 
Paris  doyen  de  la  faculté  de  théo- 
logie,  le  7  décembre  1778,  âgé  de 
90  ans.  On  a  de  lui  :  !  divers  Me\ 
moires  imprimés  à  Perpignan.  II 
Mémoires  pour  le  droit  de  joyeux 
avènement  dans  la  province  de 
Roussillon  ,pays  réuni  à  la  coti- 
ronne.  III  Ùissertalion  sur  tédi<- 
fice  de  l'église  de  Saint- André  de 
Bordeaux,  1781  \  in-8.  IV  Autre 
Dissertation  sur  le  prétendu  épis* 
copat  de  Gabriel  de  Gramrnont , 
élu  évéque  de  Bordeaux ,  par  le 
chapitre ,  en  i52<),  1750,  in~4-  V 
Une  Consultation  avec  le  docteur 
Bdlette ,  en  faveur  des  curés  de  Ca- 
hors,  contre  le  chapitre  de  l'église 
cathédrale  de  cette  ville.  (  Voyez 


Digitized  by 


5i2  X 1  M 

Biballier.)  VI  Divers  Discours  ou 
Compliment  faits  au  nom  de  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris ,  dont 
un  en  latiu ,  prononcé  le  io  juin 
1766  à  la  procession  du  recteur  de 
l'université.  VU  Recherches  histo- 
riques sur  la  noblesse  des  citoyens 
honorés  de  Perpignan  et  de  Bar- 
celonne ,  connus  sous  le  nom  de 
citoyens  nobles ,  1  ^63 ,  in- 1 1. 

XENOCLÈS ,  poète  grec ,  rival 
d'Euripide ,  vivait  dans  la  dix-neu- 
vième olympiade,  et  obtint  contre  ce- 
lui-ci le  prix  de  la  Tétralogie, c  est-à- 
dire,  de  trois  tragédies  et  du  drame 
appelé  Satire,  Ces  tragédies  étaient 
Otdipe ,  Lycaon ,  et  les  Bacchan- 
tes. La  Tétralogie  d'Euripide  qui 
céda  à  celle  de  Xénoclès ,  se  compo- 
sait des  3  sujets  sui vans, Alexan- 
dre ou  Paris ,  Palamède,  et  les 
'  Troyennes.  Daos  les  Tétralogies, 
les  pièces  roulaient  ordinairement 
sur  des  crimes  à  peu  près  de  même 
nature;  Œdipe  avait  tué  sou  père, 
Lycaon  mangeait  de  la  chair  hu- 
maine, et  les  Bacchante*  égorgeaient 
quelquefois  leurs  enfans.  Et  les  trois 
tragédies  d1  Euripide  étaient  calquées 
sur  trois  sujets  qui  tous  avaient 
rapport  à  la  guerre  de  Troie.  Mais 
les  pièces  de  son  vainqueur  ne  sont 
pas  parvenues  jusqu'à  nous ,  taudis 
que  le  temps  a  respecté  une  partie 
des  siennes. 

XENORIUS,  c'est  le  nom  d'un 
philosophe  japonnais ,  fils  d'un  des 
rois  du  pays ,  fondateur  d'une  secte 
qui  existe  encore.  Elle  admet  par 
principe  l'immortalité  de  l'âme  , 
peines  pour  les  médians,  et  des  ré- 
compenses pour  les  bons.  Il  est  à 
regretter  sans  doute  que  les  lumières 
du  christianisme  ne  soient  pas  en- 
core par\enucs  à  éclairer  une  secte 
fondée  sur  de  si  bons  principes. 

X1MENËS  (  Pierre  )  ,  jésuite  es- 
pagnol ,  né  à  Tolède,  fil  ses  études 
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à  Kome ,  et  y  reçut  Tordre  de  pré-* 
trise.  Envoyé  par  ses  supérieurs  à 
Vienne  en  Autriche  en  i58a,  il  fut 
chargé  d'y  enseigner  la  théologie 
scolastique  et  d'y  prêcher  en  ita- 
lien. Quelques  années  après,  il  partit 
pour  Gratî,  où  l'on  venait  d'établir 
une  université  :  il  en  fut  nommé 
chancelier ,  et  y  professa  l'Ecriture 
sainte.  11  fut  successivement  recteur 
des  collèges  de  Clagenfurth  ,  d'OI- 
muU,  de  Prague  et  de  Gratx.  II  était 
habile  controversiste,  et  soutint,  dans 
ces  diiïérens  endroits,  l'intégrité  du 
dogme  catholique  contre  les  attaques 
des  hérétiques.  A  beaucoup  de  science 
il  joignait  une  piété  exemplaire.  Il 
mourut  à  Millestadt  dans  de  grands 
senlimens  de  piété ,  le  29  novembre 
i633,  à  l'âge  de  81  ans,  dont  il  en 
avait  passé  69  dans  la  société.  On*a 
de  lui  :  1  une  Oraison  funèbre  de 
l'arctùduc  Charles  d'Autriche,  eo 
latin,  prononcée  à  Gratx  en  i5qo. 
11  Dispulatio  habita  cum  Bail  ha- 
sare  Fischero  Lulherano,  in  aca- 
demid  Grœcensi %  anno  i5g2.  III 
Cotnpetuiiumseu  Breviarium  abso- 
lutissùnum  omnium  meditatiotutm 
dcprœcipuis Jidti  nostrœ  mysieriis, 
yi  tœ  et  Passionis  D.N.  Jesu-Chru- 
ti  et  B.  Maria?,  efc,  è  sex  tomis 
MeditalionwnP .Ludovici  de  Pon- 
te ,  coUectum,  Cologne,  i6a3  tt 
1 629,  in-8.  Un  jésuite  en  a  fait  une 
traduction  italienne.  —  XiME^Ès 
(Pierre),  qu'il  11e  fout  point  con- 
fondre avec  le  précédent ,  était  pro- 
fesseur en  théologie  à  l'université  de 
Salamanque  au  i5*  siècle.  Deveuu 
doyen  de  l'église  de  Tolède ,  il  fut 
nommé  évêque  de  Badajos.  Il  vivait 
sous  le  règne  du  roi  Ferdinand  et  de 
la  reine  Isabelle,  qui  lui  firent  quitter 
son  siège  épiscopal  de  Badajos  pout 
celui  de  Coria.  il  ^st  auteur  de  di- 
vers ouvrages,  parmi  lesquels  on  en 
cite  un  qui  a  pou/  titre  ;  Con/w 


Digitized  by  Google 


XI M 

tMoriutn  errorum  contra  claves 
ccclesiœ,  etc.  —  Xl MENÉS  (Chris- 
tophe), jésuite  espagnol  du  diocèse 
de  Salamanque,  et  missionnaire  zélé, 
passa  aux  Philippines,  et  y  demeura 
33  aus,  constamment  occupe  delà 
conversion  des  peuples  de  ces  îles , 
dont  il  était  parvenu  à  posséder  par- 
faitement la  langue.  Il  y  mourut  en 
1629,  âgé  de  5^  ans.  On  a  de  lui 
divers  Traités  sur  les  mystères  de 
notre  Jbi,  en  7  vol.,  dans  la  langue 
du  pays.  11  traduisit  dans  la  même 
langue  la  Doctrine  cftrétienne  de 
Robert  BeUarmin ,  Manille ,  1S90 , 
XI MENÉS  (  Joseph  -  Albert  ) , 
carme  espagnol ,  naquit  en  1719  en 
Àrragon ,  d  une  famille  noble.  11 
entra  dans  Tordre  des  carmes  en 
1734,  y  enseigna  long-temps  la  théo- 
logie avec  succès ,  et  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  1740*  H  avait  du  ta-^ 
lent  pour  là  prédication ,  et  il  se  dis- 
tingua dans  cette  carrière.  Le  nooee 
du  pape  en  Espagne  le  nomma  son 
théologien.  A  ses  autres  talens  il 
joignait  celui  de  l'administration,  et 
fl  occupa  dans  son  ordre  d'honora- 
îiles  emplois  ;  il  eu  fut  même ,  en 
1768,  élu  supérieur  général.  II  mou- 
rut daus  l'exercice  de  cette  place  im- 
portante, à  Home,  en  1774*  Né  au 
sein  d'une  famille  opulente ,  doué 
d'un  caractère  noble  et  généreux , 
il  ne  consulta  pas  toujours ,  dit-on , 
dans  ses  libéralités  et  ses  dépenses, 
les  moyens  de  son  ordre ,  et,  à  sa 
mort,  il  en  laissa  le  temporel  un  peu 
dérangé.  On  lui  doit  les  deux  der- 
niers volumes  du  Bullaire  des  car- 
mes. Il  recueillit  dans  le  premier 
les  bulles,  diplômes  et  autres  monu- 
iriens  qui  avaient  été  omis  dans  les 
précédens.  Il  fit  entrer  dans  le  se- 
cond les  bulles ,  les  brefs  et  autres 
pièces  qui  ont  été  expédiés  depuis 
1618  jusqu'en  1668. 

XlHiïNKS  (Léonard),  jésuite 

IV.  Suppl. 


XI M  5r3 

et  célèbre  mathématicien,  né  le  27 
octobre  1716a  Trapani ,  en  Sicile, 
de  parens  nobles  d'origine  espagnole. 
Il  avait  à  peine  fini  sen  noviciat 
qu'il  enseigna  les  belles-lettres  dans 
ies  collèges  de  Florence  cl  de  Sienne. 
11  étujita  la  théologie  à  Home ,  et 
appelé  à  Florence  par  le  marquis 
Hiccardi ,  il  apprit  les  mathémati- 
ques au  fds  de  ce  seigneur.  Le  coin  le 
de  Kichecourt ,  gouverneur  de  la 
To  >cane  ,  le  fit  nommer  professeur 
de  géographie  au  collège  de  Flo- 
rence, 4t  géographe  de  l'empereur. 
Peu  de  temps  après,  il  obtint  la 
place  de  mathématicien  du  grand 
duc  de  Toscane ,  qui  le  désigna 
pour  gérer  les  intérêts  de  la  répu- 
blique de  Lucques,  menacée  par  les 
eaux.  Après  l'extinction  de  sou  or- 
dre, il  demeura  toujours  à  Florence, 
où  il  jouissait  d'une  grande  réputa- 
tion, ainsi  que  dans  toute  l'Italie. 
Le  P.  Ximenès  était  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes  de  l'Europe, 
et  fut  employé  et  consulte  par  dif- 
férens  souverains.  11  mourut  d'une  at- 
taque d'apoplexie  le  3  mai  1786.  U 
a  écrit  un  grand  nombre  d'ouvrages 
dont  les  principaux  sont  :  1  Elément 
de  géométrie,  Venise,  1751.  Il 
sertalio  de  maris  œslu,  Florence 
1755.  111  Mémoire  sur  le%  causes 
des  eaux  de  Bologne  ,  Faenza 
1 763.  Théorie  et  pratique  de  la 
résistance  des  solides ,  Pise ,  1 782 . 

XIMENES  (  Augiislin-Lou  a 
Texada,  marquis  de),  dlncier  et  lii- 
térateur  français,  de  la  famille  du 
célèbre  cardinal  de  Ximenès ,  naquit 
à  Paris  le  28  février  1726.  Son 
aïeul,  né  en  Arragon,  servit  d'abord 
dans  les  armées  espagnoles,  et  vin 
ensuite  s'établir  en  France,  où  il 
obtint  un  grade  distingue  dans  I  ar- 
mée du  grand  Condé,  et  contribua 
à  la  victoire  de  Seneffe.  Son  fils  et 
sou  petit-  bis  suivirent  la  même  cax- 
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rière.  Ce  dernier  reçut  la  croix  de 
Malte  du  grand  maître  Ximenès 
dont  H  était  second  neveu  :  il  avait 
à  19  ans  le  titre  de  colonel ,  et  ù  la 
bataille  de  Fontenoi,  en  1746,  il 
commandait  un  escadron  et  fut  un  des 
braves  qui  enfoucèrent  la  redoutable 
colonne  anglaise;  ce  lait  est'cons- 
taté  parVoluire  daus  son  poème  de 
la  bataille  de  Fontenoi.  Le  marquis 
4e  Ximenès  cultiva  aussi  la  littéra- 
ture; et  outre  plusieurs  pièces  fugi- 
tives insérées  dans  l'Almanach  des 
Muses  et  autres  recueils,  il  composa 
avant  l'âge  de  vingt  ans  sa  tragédie 
tfAnialasonte,  qui  eut  douxe  repré- 
sentations au  Théâtre-  Français.  Il 
écrivit  deux  autres  tragédies,  Epi- 
charis  et  don  Carlos,  où  Ton  re- 
marque des  vers  heureux  et  des  si- 
tuations dramatiques.  Il  fut  l'ami 
de  tous  les  gens  de  lettres,  qui  ai- 
maient en  lui  un  caractère  loyal 
et  incapable  d'intrigues.  11  conserva 
ses  facultés  intellectuelles  jusqu'à  ses 
derniers  jours ,  et  en  1816  il  eut 
l'honneur  de  présenter  au  roi  ',  qui 
l'avait  décoré  de  ia  croix  de  Saint- 
Louis  ,  un  discours  en  vers  où  Ton 
trouve  souvent  la  verve  d'un  jeune 
homme  :  ce  discours  commence  par 
ces  vers  : 

Roi  désiré  vingt  ans .  dont  1*  longue  infortune 
Supporta  le  fardeau  de  la  douleur  commune  ; 
Si  d'un  noureau  bienfait  le  pressant  souvenir 
Force  ma  muse  antique  à  tous  entretenir. 
De  votre  auguste  aïeul  rappeler  la  mémoire  , 
C'est  peut-être  honorer  les  témoins  de  sa  gloire 

Il  conserva  l'habitude  pendant  un 
grand  nombre  d'années,  d'aller  tous 
les  soirs  au  foyer  du  Théâtre-Fran- 
çais, dont i  comme  auteur,  il  avait 
les  entrées  ;  sa  complexion  toujours 
robuste,  et  sa  conversation  vive, 
piquante ,  étaient  admirées  dans  un 
vieillard  nonagénaire.  Il  mourut  le 
premier  juin  1817,  âgé  de  quatre- 
yingt-oose  ans.  Il  s  était  marié,  mats 
il  n  a  pas  laissé  d'enfàns  :  sa  veuve .  | 


dame  estimable,  existe  encore  et 
habite  la  capitale. 

XIMENÈS  DE  CARMONA 
(  François  ) ,  célèbre  médecin  espa- 
gnol, naquit  à  Cordoue ,  et  floris&ait 
dans  le  17*  siècle.  Il  était  très-versé 
daus  la  botanique  et  Tanatomie ,  et 
enseigna  cette  dernière  science  dans 
t'uuiversité  de  Salammnque ,  passa 
4  Mexico,  où  il  amassa,  par 


coup  de  richesses.  De  retour 
Espagne,  il  se  fixa  à  Séville  et  j 
mourut  dans  un  âge  asses  avancé. 

On  a  de  lui  :  I  Histoire  naturelle 
de  la  Nouvelle-Espagne , 
161 5.  Il  Traité  de  lexccllenct 
Veau ,  Séville ,  rôt 6 ,  in~4* 

XYLANDER  (  Guillaume  ) , 
quit  le  26  décembre  i55a,  à  Ans- 
bourg,  de  parens  fort  pauvres,  et  dut 
son  éducation  à  la  générosité  d'un 
noble  de  cette  ville.  Cependant  il 
fut  toujours  obligé  de  travailler  pour 
vivre,  ainsi  qu  il  le  dît  lui-même 
dans  ce  distique  : 

Te  mal»  panpcrcs,  palchrisooe grarissima  cwptU 
Conatu  imlignor  potuissr  mro. 

Il  fit  ses  études  à  Tubinge  et  à 
Bâle,  et  fut  bientôt  appelé  à  occuper 
une  chaire  de  bngue  grecque  à  Uet- 
delberg ,  vacante  par  la  mort  de 
Mycillus,  mais  qu'il  ne  put  conserver 
long-temps.  Etant  tombé  malade  par 
un  excès  de  travail,  il  mourut  à 
Heidelberg  en  i5o6,  âgé  de  qua- 
rante-quatre ans.  On  a  de  lui  des 
Traductions  en  latin  de  Dion 
Cassius,  de  Marc-Aurcle,  de  Plu- 
tarque.  H  a  aussi  traduit  en  alle- 
mand le  nouveau  Testament,  Polybe, 
les  6  premiers  livres  de  l'Enéide. 
Le  président  de  Thou  dit  que  les 
ouvrages  de  Xylander  sont  iuexacts; 
Huet,  dans  son  traité  De  claris  in- 
terpr.y  tom.  2,  page  7 1,  lui  rend  plus 
de  justice-  • 
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YEPES  (le  P.  Diego  de) ,  écrivain 
et  religieux  espagnol,  confesseur  de 
Philippe  11 ,  et  évéque  de  Tarrazona, 
oaf  uit  à  Yepes  près  de  Tolède  en 
il  entra  dès  sa  première  jeu- 
nesse dans  Tordre  de  Saint-Jérôme, 
fit  ses  études  à  Siguença,  et  fut 
nommé  prieur  de  son  ordre  à  Jaen , 
Zamore,  Tolède  et  Grenade.  La 
renommée  de  son  savoir  parvint  a  la 
connaissance  de  Philippe  II,  qui  le 
nomma  prieur  de  l'Ëscurial  et  son 
roufesseur.  Philippe  III  le  récom- 
pensa encore  plus  dignement,  et  lui, 
conféra  l'évéché  de  rarrazoue,  où 
il  mourut  le  20  mai  i6i3,  à  l'âge 
de  quatre-vingt-quatre  ans.  Il  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  :  l  His- 
toire particulière  de  la  persécution 
de  l Angleterre  depuis  l'an  15^0, 
Madrid,  i57Q.  11  Mémoire  sur  la 
mort  de  Philippe  II ,  écrit  par  or- 
dre de  son p\s  Philippe  III.  III  Vie 
de  sainte  Thérèse  de  Jésus ,  Ma- 
drid ,  1587 ,  s  vol.  in-  4  1  etc.,  etc. 

YEPEZ  (dom  Antoine  ).  béné- 
dictin espagnol,  et  géuéral  de  la 
congrégation  de  Valladolid,  floris- 
sait  a  la  fin  du  16*  siècle  et  au  com- 
mencement du  17*.  11  s'était  fait  un 
nom  dans  son  ordre,  et  même  dans 
le  monde  par  la  sagesse  de  sa  con- 
duite et  sa  science.  Appelé  au  gou- 
vernement de  différent  •jnonastères 
de  Jta  congrégation  en  qualité  d'abbé 
anWvibte  !,  il  y  avait  montré  une 
grande  expérience  des  affaires,  avait 
maintenu  l'amour  de  la  règle  ,  et 
inspiré  le  goût  des  bouues  études. 
Dom  Mabiïlon,  qui  s'y  connaissait 
si  bien,  rend  témoignage  à  son  éru- 
dition. Il  dut  a  (ant  de  mérite  d'être 
appelé  à  la  dignité  de  général  de  sa 

1  Dto«  le*  congrégations  relit'*""** 
pjgoe  le*  «bbéi  ne  août  élut  qu»  r°W  *a»- 


congrégation.  On  a  de  lui  :  I  des 
Chroniques  de  t ordre  de  Saint-Be- 
noit, qui  vont  jusqu'au  ia*  siècle  , 
7  vol.  in-fol.;  elles  sout  écrites  en 
espagnol.  Les  a  premiers  volumes 
parurent  à  Grache  en  1609,  'e  3* 
à  Pampelune  en  1610,  le  4 '  à  Val- 
ladoliden  i6i3,le5retle6r  en  itii5. 
Le  dernier  ne  fut  imprimé  qu'après 
la  mort  de  l'an  leur.  Elles  furent  tra- 
duites en  latin  par  dora  Thomas 
Weiss,  bénédictin  allemand  ,  3  vol. 
in  fot.,Cologne,  i653  et  i663.(^oj*. 
Weiss  dom  Thomas  ).  Dom  Ma- 
thieu Olivier  ,  de  la  congrégation 
de  Valladolid,  et  dom  François  Val- 
grave,  bénédictin  anglais,  en  entre- 
prirent   une   traduction  française 
qu'ils  n'achevèrent  pas,  mais  qui  pa- 
rut par  les  soins  de  dom  Rheteloîs  , 
7  vol.  in-fol.;  dom  Gabriel  Buceiin 
en  a  donné  un  abrégé.  J I  Relation 
d'un  voyage  littéraire.  III  Un  6a- 
tatogue  de  ceux  gui  ont  écrit  en 
faveur  de  l'immaculée  Conception. 
Il  mourut  en 

.  YERËG Ul  (  J oseph  de  ) ,  naquit 
à  Vergara,  province  de  la  Guipuscoa, 
en  1734,  lit  ses  études  avec  éclat , 
et  possédait  diverses  connaissances. 
Il  vint  à  Paris  apprendre  la  physique 
sous  Nollet,  et  les  malhématiqu<  sj 
mais  en  même  temps  il  se  lia  a\ec 
les  philosophes,  et  de  retour  en 
Espagne,  il  ne  cacha  pas  ses  nou- 
velles opinions.  Yeregui  etaitee  qu'on 
appelle  un  libre  penseur  ;  cependaut 
pour  obéir  à  sa  famille  il  entra  dans 
le  sacerdoce.  Après  avoir  été  insti- 
tuteur de  plusieurs  enfaus  nobles , 
le  gouvernement  le  chargea  de  com- 
poser un  catéchisme  qui  pût  être 
proposé  à  toute  l'Espagne.  Yeregui 
pour  s'en  occuper  se  retira  à  C»~ 
dabalso  près  de  Madrid.  En  i;85f 
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il  revînt  dans  la  capitale,  où  il  se 
proposa  de  procurer  à  l'église  espa- 
gnole les  mêmes  libertés  dont  jouit 
(  église  gallicane  :  il  manifesta  cette 
opinion  nouvelle  avec  si  peu  de  cir- 
conspection, que  le  sainl-oificc  l'ap- 
pela devant  son  tribunal  en  1792, 
et  produisit  un  grief  contre  lui, 
Yeregui  avait  un  puissant  protecteur 
dans  te  prince  de  ta  Paix,  et  non- 
seulement  il  fut  renvoyé  absous, 
mais  il  obtint  aussitôt  l'emploi  de 
conseiller  de  ce  même  tribunal  qui 
venait  de  IVccuser.  Sur  ces  entre- 
faites parut  la  Lettre  contre  l'inqui- 
sition du  fameux  abbé  Grégoire.  Plu- 
sieurs membres  de  ce  tribunal  , 
comme  Riesco,  Blauco,  et  Villanuc-* 
va,  caché  sous  le  nom  d'Astengo,^ 
répondirent.  Yeregui  alors,  pouragîr 
à  l'inverse  de  ses  confrères,  prit  la 
plume  ,  écrivit  une  Apologie  de 
l'ouvrage  de  M.  Grégoire,  et  l'en- 
voya eu  France,  pour  être  publiée. 
Il  fut  cependant  obligé  de  quitter 
la  péninsule;  il  se  retira  àBagnères, 
et  y  fit  imprimer  son  Idea  ou 
Essai  d'un  catéchisme  national, 
i8o3,  in-8,  qui  n'établira  pas  sa 
réputation  ni  comme  écrivain,  ni 
comme  sage  ecclésiastique.  Il  mort- 
rot  dans  celte  ville  en  i8o5  âgé  de 
soixante-onie  ans. 

YORCK  (  Henri-Benoît- Maric- 
Cîéraent,  cardinal,  duc  d' ) ,  de  l'il- 
lustre et  infortunée  maison  de  Stuart, 
naquit  à  Rome  le  6  mars  1725.  Il 
était  fils  de  Jacques ,  titré  Jacques 
111 ,  reconnu  par  Louis  XIV  roi  de 
la  Grande  -  Bretagne ,  après  la  mort 
de  Jacques  11  sou  père ,  chassé  de 
son  royaume  par  ses  sujets.  Jacques, 
avec  sa  famille,  s'était  retiré  à  Rome, 
-  où  Clément  XI  Pavait  accueilli ,  et 
lui  avait  assigné  un  palais  et  des  re- 
venus proportionnés  à  son  haut 
rang.  Henri-Benoit,  à  sa  uaissance, 
reçût  le  titre  de  duc  d'Yorck.  Be- 


YOft 

noît  XIII ,  qui  alors  tenait  le  sîége 
pontifical,  voulut  le  baptiser,  en  fit 
ta  cérémonie  dans  le  palais  mène  du 
père ,  et  donna  son  nom  au  jeune- 
prince.  On  l'éleva ,  dans  la  m  ai  sou 
paternelle ,  d'uue  manière  coovena- 
ble  à  sa  naissance.  Rien  ne  fut  omis 
pour  la  culture  de  son  esprit;  mais 
on  songea  plus  encore  à  lui  former 
le  cœur  et  à  lui  inspirer  des  senti- 
mens  de  piété.  Lorsque  leur  âge  le 
permit,  le  prince  Edouard,  son  frère 
aîné  et  lui,  reçurent  le  sacrement 
de  confirmation  de  la  main  de  Clé- 
ment XII.  Tout  espoir  n'était  point 
encore  perdu  dans  la  Grande-Bre- 
tagne pour  les  Stuart  ;  il  leur  restai  t  de 
nombreux  partisans,  surtout  en  Ecos- 
se ,  où  ils  avaient  si  long-temps  régné. 
En  1745,  le  prince  Edouard  y  passa 
poury  faire  valoir  les  droits  de  soq  pè- 
re, et  y  donna  des  preuves  admirable» 
décourage.  {Voyez  Edouard 
Charles,  Dict.)  Pendant  ce  temps, 
le  duc  d  Yorck  vint  à  Paris,  où  il 
fut  bien  accueilli  du  roi  de  France. 
L'entreprise  d'Ecosse,  après  quel- 
ques succès ,  ayant  manqué  ,  Jac- 
ques rappela  à  Rome  1e  jeune  duc. 
Il  avait  depuis  long-temps  conçu  le 
dessein  d'embrasser  l'état  ecclésias- 
tique. Plus  persuadé  que  jamais  de 
l'instabilité  des  choses  humaines  et 
du  néant  des  grandeurs ,  il  demanda 
au  roi  son  père  ,  et  obtînt  la  permis- 
sion d'effectuer  son  projet.  Benoît 
XIV  lui  donna  la  tonsure  cléricale,  et 
le  3  juillet*! 747  le  créa  cardinal,  du 
titre  de  Saiute-Marie  Wi  portic$L  11 
lui  conféra  ensuite  successivement  le* 
ordres  mineurs  et  sacrés,  lefitarcbi- 
prètre  de  la  basilique  de  Saint-Pierre, 
et  préfet  de  la  fabrique  de  cette*  église. 
Devenu  cardinal  prêtre,  il  opta  d'a- 
bord la  basilique  des  XH  Apôtres ,  el 
ensuite  celle  de  S*inte-Marie-Tr.is- 
tevere.  Des  monumens  de  sa  mu- 
nificence royale  signalèrent  sa  pieté 
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dans  l'une  et  l'autre  église.  Benoît 
XIV  étant  mort,  Clément  Xlll 
nomma  le  cardinal  d'Yorck  archevê- 
que de  Corinthe,  et  le  sacra  en  pré- 
sence de  tous  les  cardinaux.  Ce  pape 
même,  pour  rendre  la  cérémonie 
plus  solennelle ,  fit  revivre ,  à  cette 
occasion ,  un  ancien  usage  tombé  en 
désuétude.  Il  ordouna  qu'on  ban- 
quet d'appareil  et  public  fut  dressé 
dans  le  palais  Quirinal ,  et  il  admit 
à  sa  table  le  nouvel  archevêque  et 
tout  le  sacré  collège  Le  cardinal 
JPaulucci,  en  1760,  ayant  été  trans- 
féré à  l'évêché  de  Porto,  le  cardinal 
d'Yorck  lui  succéda  à  Frascati.  Quoi- 
que ses  charges  lui  donnassent  le 
droit  de  fixer  son  séjour  à  Rome , 
il  résolut  dès  lors  de  passer  dans  sa 
ville  épiscopale  la  plus  grande  partie 
de  l'année.  Il  y  remplissait  avec 
l'exactitude  la  plus  exemplaire  les 
devoirs  que  lui  imposait  son  titre 
d'archevêque.  Il  visitait  souvent  les 
paroisses  de  son  diocèse.  11  mainte- 
nait la  discipline  parmi  son  clergé, 
instruisait  et  faisait  instruire  son 
troupeau ,  portait  des  secours  et  des 
consolations  aux  malades,  soulageait 
les  pauvres ,  pacifiait  les  différends  , 
et  n'omettait  rien  de  ce  qui  cons- 
titue les  obligations  pastorales.  Il 
convoqua,  en  1 763 ,  un  synode ,  dont 
les  actes  sont  imprimés.  Du  reste , 
il  tenait  à  Frascati  un  état  propor- 
tionné à  l'éclat  de  sa  naissance.  En 
même  temps  que  sa  maison  était 
celle  d'un  évêque  édifiant ,  elle  était 
aussi  celle  d'un  grand  prince.  Il  pre- 
nait le  titre  d'altesse  royale.  Son 
frère ,  le  prince  Charles-Edouard , 
étant  mort  le  3i  janvier  1788,  sans 
laisser  d'enfans  de  son  mariage  avec 
la  princesse  Louise  -  Maximilienne 

1  Eodem  die ,  prUlino  irutaurato  more 
qui  obtoleviue  videbatur,  in  Quirinali pala- 
tio  illutn  cum  reliqui*  carditialibut  publico 
cum  apparu  tu  votuit  eue  comme  malem. 
Append.  ad.  sjn.  tiwcuUnam ,  page  -jii. 
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de  Stolberg  -  Geudern  ,  le  cardinal 
d'Yorck  se  trouva  seul  héritier  des 
titres  et  droits  de  sa  maison.  En 
1798,  lorsque  Pie  VI  fut  enlevé  de 
Rome,  il  fut  obligé,  comme  tous  les 
autres  cardinaux  ,  d'en  sortir.  11 
s'embarqua  sur  un  vaisseau  portu- 
gais, aborda  à  Corfou ,  d'où  il  passa 
à  Trieste.  En  1799,  il  assista  au 
conclave  de  Venise ,  et  revint  à  Rome 
lorsque  Pie  VII  y  rentra.  Le  cardi- 
nal Albani  étant  mort  en  1804,  le 
cardinal  d'Yorck  se  trouva  doyen  du 
sacré  collège  et  devint  évêque  d'Os- 
lie  et  de  Velletri.  Il  était  en  outre 
revêtu  de  la  charge  de  vice-chance- 
lier de  l'église  romaine.  La  France 
avait  aussi  voulu  contribuer  à  la  do- 
tation d'un  prélat  aussi  illustre.  Le 
roi  lui  avait  conféré ,  en  1 75 1 ,  la 
riche  abbaye  d'Anchin,  et  en  1755 
celle  de  Saint- Amand,  qui  n'était 
pas  moins  considérable.  Le  cardinal 
d'Yorck  en  jouit  jusqu'à  la  révolu- 
tion. Attaqué  en  1807  d'une  fièvre 
putride  ,  il  reçut  les  derniers  sacre- 
mens ,  et  mourut  le  r 3  juillet ,  après 
quelques  jours  de  maladie.  Il  avait 
82  ans.  et  quelques  mois.  Ce  fut  un 
grand  deuil  pour  la  ville  de  Frascati , 
à  laquelle  il  avait  fait  beaucoup  de 
bien.  On  transporta  son  corps  à 
Rome,  pour  y  être  réuni,  dans  un 
même  caveau ,  aux  restes  de  Jacques 
III  son  pére,  et  à  ceux  du  prince 
Charles-Edouard  son  frère.  Le  pape 
lui  fit  faire  de  magnifiques  funé- 
railles, et  assista  au  service  solen- 
nel célébré  pour  ce  prince  dans 
T église  de  Saint- André  délia  f^alle, 
dont  il  était  protecteur.  En  lui  finit 
la  ligne  masculine  de  la  famille  des 
Stuart,  le  prince  Edouard  n'ayant 
eu  d'un  premier  mariage  avec  Ca- 
roline Walkinschaw ,  qu'une  prin- 
cesse, morte  sans  alliance,  et  aucun 
enfant  du  second  avec  la  princesse 
Louise -Maximilienne  de  Stolberg- 
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Geudern.  On  dit  qu'en  mourant  il 
légua  au  roi  de  Sardaigne  ses  bi- 
joux ,  estimés  quatre  raillions ,  et  ses 
droits  à  la  couronne  d'Angleterre 
On  a  du  cardinal  d'Yorck  les  Actes 
de  son  synode,  sons  ce  titre  :  Consti- 
tutiones  synodales  ecclesiœ  Tuscu- 
la/ue,  seu  Synodus Tusctdana à  Cet- 
sitùdine  regid  eminentissùnâ  Hen- 
riciy  episcopi  Tuscuiani  S.R.E.  vice- 
canccllarii,  cardinalis  ducis  Ebora- 
censis,  in  cathedrali  i  uscutano  lem- 
plo  apostolorwn  principis  Sancti— 
Pétri ,  celebrata  diebus  vm  ,  IX, 
X  et  XI  septembris ,  anno  Domini 
1763,  Rome,  Salomoni,  1764,  un 
pros  vol.  in  -  4*  Ce  synode  avait  été 
indiqué  pour  le  a  a  mai  1763.  Une 
maladie  grave ,  survenue  au  cardinal , 
ne  permettant  pas  d'en  faire  l'ouver- 
ture au  jour  fixé,  de  nouvelles  lettres* 
du  1  a  mai  1 763 ,  le  prorogèrent ,  et  il 
s'ouvrit  le  8  septembre  suivant  par 
un  discours  que  le  cardinal  prononça. 
On  lut  ensuite  les  Constitutions  sy- 
nodales ,  divisées  en  trois  parties. 
Elles  traitent  des  devoirs  du  chré- 
tien envers  Dieu,  envers  lui-même 
et  envers  ses  semblables.  Sous  ces 
trois  divisions  sont  comprises  (putes 
les  matières  qui  furent  l'objet  du 
êynoile^  savoir,  la  foi,  la  discipline, 
l'administration  des  sac  remeus,  et 
les  diverses  fonctions  du  ministère 
ecclésiastique.  Tout  y  est  traité  avec 
clarté  et  méthode.  Ces  Constitu- 
tions sont  renfermées  dans  le  vo- 
lume ,  dont  le  titre  est  rapporté  ci- 
dessus.  Un  a'  vol.  v  est  joint.  Il  est 
intitulé  :  Appenaîx  ad  Tuscula- 
juirn  synodum  à  Cclsitudine  rcsid 
eminentissimd  Henrici^  Tuscuiani 
episcopi,  etc.  Rome,   Salomon! , 

1  II  existe  une  médaille  frappée  à  »on  effigie 
portant  au  pourtour  :  Henricu»  IX,  Maf. 
llrttannit*  et  Fr.  rtx;  et  ayant  an  rerers  la  re- 
ligion tenant  une  crot*  entre  te»  mains ,  avec 
celte  légende:  No»  desidtriû  homirutm,  »ed 
mluniaU  X>o , et  a l'exergue  awceiaxxTui. 
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1764,  1  vol.  gros  iis— 4-  C«  a*  *oI. 
contient  un  très -grand  nombre  de 
pièces ,  telles  que  des  lettre»  pasto- 
rales du  cardinal,  des  ré^Iemens  de 
discipline ,  des  instructions  de  piété , 
des  constitutions  et  des  brets  de 
divers  papes,  dont  beaucoup  sont 
de  Benoît  XIV,  snr  le  jeûne ,  sur 
l' usure  ,  ou  d'autres  points  impor- 
tans.  Tout  y  est  sage ,  mesuré  ,  ins- 
piré par  l'amour  de  Tordre  et  la 
charité  chrétienne ,  honorable,  en  un 
mot ,  pour  l'illustre  personnage,  au 
zèle  pa*toral  duquel  était  due  cette 
assemblée. 

YRIARTE  (  don  Thomas  ),  lit- 
térateur espagnol ,  neveu  de  don 
Thomas  Yriarte  (voyez  Diction- 
naire historique  ,  tom.  8  )  ,  naquit 
en  1740,  étudia  a  Madrid  et  à  Sala- 
manque,  acquit  des  connaissances 
très-variées,  et  se  consacra  plus  par- 
ticulièrement à  la  poésie  et  à  la  mu- 
sique. Son  mérite  l'appela  au  poste 
honorable  de  grand  archiviste  du 
conseil  suprême  ,  qu'il  garda  jus- 
qu'à sa  mort ,  arrivée  en  1793.  On  a 
de  lui:  I  la  Musique ,  poème  où  il 
y  a  d'excellens  morceaux,  mais  où 
l'auteur  a  souvent  sacrifié  la  poésie 
à  l'art  qu'il  décrit,  qu'il  connais- 
sait profondément.  11  fables  lit- 
téraires ,  au  nombre  de  soixante- 
sept  ,  et  dont  chacune  est  composée 
dans  un  mètre  di fièrent.  Plusieurs 
d'entre  elles  ont  été  traduites  en 
français  et  autres  langues,  et  cet 
ouvrage  classique  où  I  on  trouve  le 
naturel  d'Esope  et  la  naïveté  de  la 
Fontaine,  établit  sa  réputation.  III 
El  Stnorito  tuimado ,  ou  le  Jeune 
homme  gdté ,  comédie  qui  eut  un 
succès  prodigieux.  IV  Dialogues 
littéraires.  V  Des  Poe'sies  latines. 
VI  L9  Orphelin  de  la  Chine  ,  tra- 
gédie traduite  du  français  de  Vol- 
taire. VII  Le  Philosophe  marié , 
comédie  de  Destouches,  traduite  en 
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vers  espagnols.  Les  ouvrages  d'Y- 
riarte  ont  été  réunis  en  6  vol.  in -8  , 
qui  ont  eu  plusieurs  éditions. 

YSLA.  (  Voyez  Isla  ,  Supplé- 
ment, tom.  3.  ) 

YSE  (  Alexandre)  ,  ministre  pro- 
testant ,  exerça  les  fonctions  pasto- 
rales à  Grenoble  ,  et  professa  la  théo- 
logie à  Dié ,  ville  du  Dauphiné ,  sous 
Louis  XIV.  Il  avait  imaginé  que  la 
réunion  des  protestans  à  l'église  ca- 
tholique ne  présentait  pas  autant  de 
difficulté  que  beaucoup  de  gens  pou- 
vaient le  penser.  Cette  opinion  le 
porta  à  écrire  sur  cette  matière.  Ceux 
de  sa  communion  crurent  voir  dans 
la  manière  dont  il  s'exprimait  une 
propension  au  catholicisme  ,  et  peu 
d'attachement  aux  .tournes  de  la  ré- 
formation. On  craignit  qu'il  ne  pro- 
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souverains  de  la  Chine  qui  proté- 
gea le  plus  l'agriculture,  et  composa 
lui-même  on  excellent  Traité  sur 
cet  art.  Yu  mourut  dans  une  extrême 
vieillesse. 

YVAIN,  prince  de-Galles.  Selon 
le  (ait  rapporté  par  plusieurs  histo- 
riens,  Edouard ,  roi  d'Angleterre , 
déposséda  de  la  principauté  de  Galles, 
et  fit  mourir  Armont ,  père  d'Y  vain. 
Ce  prince,  ne  pouvant  rentrer  dans 
ses  possessions ,  se  réfugia  en  France, 
prit  du  service  dans  les  armées  do 
roi ,  qui  V éleva  aux  grades  les  plus 
éminens,  et  il  se  distingua  par  son 
intelligence  et  son  courage.  D'au- 
tres historiens  rapportent  que  ce 
fut  Edouard  1",  qui,  après  avoir  àè^ 
fait  Leolin,  prince  de  Galles,  mort 
dans  le  combat ,  et  David  *  son  père , 


pageàt  ces  principes  dans  l'ensei-leo  ia83,  qui  eut  la  tête  tranchée, 
gnement  dont  il  était  chargé  ,  **t  il  I  s'empara  du  pays  de  Galles, 
tut  privé  de  sa  chaire.  Il  passa  en  Pié-  YVON  (l'abbé  N.  ) ,  docteur  de 
mont,  d'où  il  fut  appelé  en  Angleterre,  Sorboone,  et  chanoine  deCoutan- 
sous  le  protectorat  de  Cromwel.  11]  ces,  né  au  commencement  du  i8f 
assista  à  un  synode  protestant  Il  re-  siècle ,  vint  (aire  ses  études  a  Paris, 
vînt  en  Piémont ,  où  il  mourut ,  on  II  y  annonça  des  talens  qui  enga- 
ne  dit  point  en  quelle  année.  Il  a  pu-  gèrent  les  auteurs  de  l'Encyclopédie 
blié  :  Propositions  et  moyens  pour\  à  l'attacher  à  leur  travail.  Il  se  char* 


Propositions  et  moyens  pour 
parvenir  à  la  réunion  des  deux  re- 1  gea  de  leur  fournir  divers  articles  de 
lirions  en  France  Pznz,  1677,  «Hf.  métaphysique  et  de  théologie.  C'est 
Y  U,  monarque  de  la  Chine,  qu'on!  de  lui  que  sont  les  articles  Ame  , 
pourrait  appeler  le  père  de  son  peu*  Athée ,  Dieu ,  qui  se  trouvent  dans 
pie.  Il  commença  à  régner  vers  l'an  l'Encyclopédie;  mais  à  peine  paru- 
2217  avant  J.  C.  Juste  >  affable ,  gé-  rent-îls  qu'ils  excitèrent  des  raur- 
néreux ,  son  palais  était  sans  cesse  J  mures  de  la  part  des  théologiens , 
ouvert  pour  les  plus  humbles  de  ses  et  de  celle  des  personnes  sensées 
sujets.  Afin  de  se  rendre  plus  accès-  et  religieuses.  On  reproche  à  l'an- 
sible,  et  u'étre  pas  trompé  par  ses  leur  d'y  favoriser  les  incrédules, 
courtisans,  ilfit  suspendre  à  la  porte  d'exposer  les  objections  contre  la 
de  son  appartement  un  tambourin,  religion  ,  dans  tonte  leur  force, 
une  trompette ,  et  trois  tablettes  de  et  de  se  contenter  d'y  répondre 


et  en  peu  de  mots.  L'ar- 
me pargt  tendre  au  maté- 


métaux  diffé  rens.  Chacun ,  selon  la 
nature  de  son  affaire,  frappait  surltiele 

l'un  de  ces  instrumens ,  et  Tempe- 1  rialisme  ,  et  on  trouva  que  dans 
reur  lui  accordait  aussitôt  audience,  l'article  Dieu,  Fauteur  avait  mal 
Ce  moyen ,  quoique  un  peu  singulier,  I  choisi  parmi  les  nombreuses  preuve» 
remplissait  le  but  de  Yu.U  fut  un  des  de  son  existence.  L'abbé  Yvon  fut 
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en  autre  soupçonné  d'avoir  eu  part 
aux  thèses  de  l'abbé  de  Brienne  et 
de  l'abbé  de  Prades,  et  même  d'avoir 
coopéré  à  X apologie  de  la  thèse  de 
ce  dernier.  Le  bruit  que  fit  cette 
thèse  le  détermina  à  s'éloigner  de 
Paris ,  et  c'est  peut-être  à  cette  oc- 
casion qu'il  fit  un  voyage  en  Hol- 
lande. Il  reconnut  néanmoins  le  dan- 
ger de  ses  liaisons  avec  des  hommes 
qui  commençaient  dès  lors  à  publier 
contre  la  religion  des  ouvrages  qui 
depuis  se  sont  si  prodigieusement  et 
si  scandaleusement  multipliés.  11  les 
quitta  ,  et  résolut  d  écrire  dans  un 
sens  tout  oppose.  De  retour  à  Paris, 
ii  fixa  sou  séjour  aux  Eudistes ,  et 
écrivit  pour  M.  de  Beaumout,  ar- 
chevêque de  Paris  ,  contre  J.-J. 
ftousseau;  il  composa  aussi  quel- 
ques ouvrages  en  faveur  de  la  reli- 
gion. Ce  prélat  lui  fit  une  pension , 
mais  soit  que  les  préventions  qu'a- 
vaient fait  naître  contre  l'abbé  Y  von 
ses  premiers  écrits  ue  fussent  pas 
dissipées,  ou  tout  autre  motif,  on 
l'accusa  d'y  ménager  encore  les  phi- 
losophes et  de  ne  pas  se  déclarer 
assez  franchement  contre  leurs  prin- 
cipes. On  fil  adopter  à  M.  l'arcbe- 
vèque  de  Paris  ces  sentimens,  et  la 
pension  que  ce  prélat  lui  taisait  lui 
fut  ôtée.  La  vie  de  l'abbé  Yvon  avait 
été  agj^ée ,  et  il  u'était  point  daus 
1  aisance  ;  il  avait  toutefois  du  mé- 
rite et  du  savoir.  M.  de  Talaru  de 
Chalmasel,  évêque  de  Coutauces, 
qui  le  connaissait,  touché  de  sa  si- 
tuation ,  l'appela  dans  son  diocèse  , 
et  le  nomma  à  un  cauonicat  de  sa 
cathédrale.  Il  mourut,  à  ce  qu'on 
f  croit,  à  Coutauces.  On  ignore  l'é- 
poque précise  de  sa  mort ,  qu'où  dit 
arrivée  vers  1781 ,  c'est  peut-être  en 
1786.  Outre  les  arftcles  qu'il  a  laits 
pour  I  Encyclopédie ,  on  a  de  lui  :  1 
La  Liberté  de  conscience  resserrée 
dans  ses  bornes  légitimes,  1754, 


YVO 

petit  in-8.  11  Quinze  Lettres  à 
M.  Rousseau  ,  pour  servir  de  ré- 
ponse à  sa  lettre  contre  le  mande- 
ment de  M.  ^archevêque  de  Paris, 
Amsterdam,  1760,  in-8.  On  y  aurait 
voulu  plus  de  force.  111  Accord  de 
la  philosophie  avec  la  religion , 
1776,  in- 12.  Les  Siècles  littéraires 
de  la  France  en  citent  deux  autres 
éditions  sous  ce  titre  :  Accord  de 
la  philosophie  avec  la  religion,  ou 
Histoire  de  la  religion  divisée  en 
douze  époques,  i78a,in«8,et  1785, 
2  vol.  in-8.  IV  Un  Eloge  de  Vabbé 
de  Marsy*  On  dit  qu'il  travaillait  a 
une  Histoire  ecclésiastique  ,  qui 
n'a  pas  été  achevée. 

YVON  (  Pierre  ) ,  l'un  des  dis- 
ciples du  fameux  sectaire  Labadie , 
était  né  à  Montauban.  11  eut  occa- 
sion d'y  faire  connaissance  avec  ce 
fanatique  tandis  que  celui  -  ci  était 
ministre  de  la  religion  réformée 
dans  cette  ville,  et  il  s'attacha  à  lui. 
Labadie  étant  allé  à  Genève ,  d'où  il 
fut  expulsé  pour  ses  folies ,  et  de  là 
à  Middelbourg,  où  il  fut  ministre,  et 
d'où  on  le  chassa  encore,  Yvon  l'y 
suivit  ,  et  passa  avec  lui  dans  la 
Frise.  Labadie  étant  mort  en  1674, 
après'  avoir  été  déposé  par  le  synode 
de  Dordrecht,  Yvon  devint  chef  des 
labadisles.  Il  s'établit  à  YViévert  eo 
Frise ,  terre  appartenant  alors  à  des 
demoiselles  de  la  maison  de  Som- 
melsdyck ,  qui  y  faisaient  leur  rési* 
dence.  Yrvon  les  gagna  si  bien  à  sa 
secte  qu'il  en  épousa  une,  et  devint 
par  ce  mariage  seigneur  du  lieu.  11 
y  prêchait  ses  erreurs ,  dont  l'une 
était  «  que  Dieu  peut  et  veut  même 
«tromper  les  hommes.  »  Cette  secte 
ne  fut  jamais  fort  nombreuse.  Elle 
s'étendit  néanmoins  dans  le  pays  de 
Clèves,  ,  ou  il  y  avait  encore  des  la- 
badistes  à  la  fin  du  17e  siècle  ;  il  est 
incertain  s'il  en  reste  aujourd'hui. 
On  ignore  l'époque  de  la  mort  d'Y- 
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von.  11  a  laissé  plusieurs  ouvrages, 
dont  le  principal  a  pour  titre  :  /m- 
pielas  convicta  à  Petro  Yvone , 
pas  tore  ecclesia? reformatée  quce  ex 
mutido  rétracta,  W  iverœ  m  Fruia 
nunc  coliigitur  ,  tractatibus  duo- 
bus,  in  quorum  priori  exislentia 


YVO  5ai 

Dei  ut  omnium  veritatum  prima  et 
certissima  clarè  stabiliiur  ;  in  se- 
cundo scriptura  dcfenditur,  impio 
UbroSpinosœ,cui  titulus  :  Tracta- 
tus  theologico  -  politicus  ,  intègre 
refutato,  Amsterdam,  ibtfi. 


z. 


ZABI R A  (  George  ) ,  savant  grec , 
né  à  Scalista  en  Macédoine ,  fut  élevé 
à  Thessa Ionique,  d'où  il  passa  en 
Hongrie  pour  se  consacrer  au  com- 
merce. Ses  affaires  cependant  ne  lui 
firent  pas  négliger  l'étude,  et  il  ap- 
prit le  latin  et  les  langues  vivantes 
de  l'Europe.  11  établit  à  Colotscha 
une  école  pour  les  Grecs  de  sa  com- 
munion ,  et  il  en  employait  les  pro- 
fits à  augmenter  sa  bibliothèque, 
riche  de  manuscrits  précieux.  11 
mourut  à  Siahadzailas ,  dans  la  petite 
Cumanie,le  19  septembre  1804.  Il 
fit  imprimer  en  1793  l'ouvrage  de 
Cantemir  sur  les  Cantacuzènes ,  et  a 
laissé  des  manuscrits  iraportans,  par- 
mi lesquels  on  remarque  un  Théâtre 
hellénique,  qui  coutient  le  catalo- 
gue et  la  biographie  des  écrivaius 
grecs  depuis  la  prise  de  Coostanti- 
uople. 

ZACC  ARIA  (François-Antoine), 
célèbre  et  savant  jésuite  du  siècle  der- 
nier, s'est  illustré  par  l'étendue  dc'ses 
connaissances  et  par  ses  écrits.  Il  na- 
quit dans  le  Milanais  en  1 7J  a,et  entra 
jeune  dans  la  compagnie  de  Jésus  , 
que  ses  talens  honorèrent ,  et  dont  il 
il  était  destiné  à  voir  la  dissolution. 
Une  grande  pénétration  d'esprit  et 
un  génie  vaste  lui  avaient  permis  de 
toutentrepreudre,  et  de  presque  tout 
approfondir.  Il  n'était  pas  seulemeut 
savant  théologien.  11  ne  s'était  point 
borné  à  s  "instruire  dans  les  diffé- 


rentes parties  de  la  belle  littérature , 
il  était  encore  critique  judicieux 
et  érudit ,  antiquaire  consommé  ,  et 
très-versé  dans  l'histoire.  H  habita 
successivement  Modène  ,  Pistoie  et 
Turin.  Dans  la  première  de  ces  villes, 
il  fut  jugé  digne  de  succéder  au  célè- 
bre Mu  raton,  en  qualité  de  biblio- 
thécaire du  duc.  Il  était  eu  corres- 
pondance av  ec  tous  les  savans ,  et  il 
n'était  guère  de  grande  entreprise 
littéraire  à  laquelle  il  n'eût  part* 
Lorsque  l'institut  qu'il  avait  em- 
brasse ,  fut  attaqué ,  il  composa  di- 
vers écrits  où  il  en  prenait  la  dé* 
fense.  Après  sa  suppression,  il  conti- 
nua ses  doctes  occupations  sous  l' ha- 
bit d'ecclésiastique  séculier.  Pie  VI, 
qui  connaissait  son  mérite ,  l'appela 
à  Rome,  et  le  nomma  professeur  au 
collège  de  la  Sapience.  Ses  ouvrages 
sont  extrêmement  nombreux.  La 
liste  suivante  ,  qui  n'en  contient 
qu'une  partie  ,  donnera  une  idée' 
de  la  nature  de  ses  travaux.  On 
a  de  lui  :  1  la  Suite  des  eWqucs 
de  Crémone,  1749*  H  Une  édition 
des  Œuvres  du  P.  Tamburini , 
1755,  3  vol.  in-fol.,  avec  des  notes 
et  une  régulation  de  Concina  et  de 
Dinelli.  111  Un  projet  d'édition  des 
OEuvres  de  saint  Isidore  de  Sé- 
viVe,  en  5  vol.  in-fol.  IV  Une  Apo- 
logie de  la  théologie  de  Busem- 
boum.  Du  moins  on  l'attribue  au 
P.  Zaccaria ,  et  l'édition  qu'il  donna 
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bientôt  après  de  cette  théologie , 
fortifie  cette  opinion.  L'apologie  fut 
condamnée  au  feu  par  arrêt  du  par- 
lement de  Paria,  du  10  mars  1758. 
V  Une  édition  de  la  Théologie,  du 
P.  Busembaunty  1760.  On  sait  que 
dans  cette  théologie,  il  se  trouve 
beaucoup  de  choses  répréhensibles  : 
il  est  à  souhaiter  qne  le  P.  Zaccaria 
les  ait  Élit  disparaître.  (  V oyez  Bu- 
SEMBAUM ,  Dict.  )  VI  AntiFcbro- 
nius  y  en  italien  1 1768 ,  2  vol.  in-4* 
contre  le  livre  de  M.  de  Honlheim. 
Vil  Anti-Febronius  vincùcatus , 
scu  De  supremd  polestate  romani 
pontifie  U  adversùs  Fcbronium  , 
ejusque  vindicem  Tkeodorum  à 
Palude  ,  Cesène ,  1771,4  v°l«  »n~8  » 
et  Francfort,  177a,  a  vol.  in  8. 
L'ouvrage  de  ce  Théodore  de  Palude, 
ou  plutôt  de  l'écrivain  caché  sous  cé 
nom ,  et  resté  inconnu 1 ,  a  pour  titre: 
Flores  sparsi  ad  Justini  Febro- 
nii  librum  de  statu  ecclesiœ  ad- 
versits  P.  Anlonium  Zaccaria 
societatis  Jesu.  VI  11  De  doctis 
catholicis  viris  qui  de  Justino  Fe- 
bronioy  in  scriptis  suis  retractandis 
ab  anno  1 58o ,  laudabili  exemplo 
prœiverunt  liber  singularisa  sous 
le  nom  supposé  de  Theotimus  Eu- 
pistinusy  Home,  1791  ,  in  \j.  Il  ne 
manquait  point  a  cette  époque  de 
personnes  qui  vissent  avec  joie  l'au- 
torité papale,  la  plus  légitime,  atta- 
*quée  :  aussi  la  rétractation  de  Fau- 
teur du  Fébronius,  qui  eut  lieu  en 
1778  (  voyez  Hontheim),  trou- 
va-l- elle  des  improbstcurs  Zacca- 
ria crut  qu'il  ne  serait  pas  inutile  de 
prouver  par  des  exemples  imposans , 
que  ce  qu'on  pouvait  faire  de  plus 
sa£c ,  quand  on  s'était  trompé ,  était 

de  revenir  de  son  erreur.  Néan- 

t  Voyr»  Dictiônn.  de*  Anonymt* ,  loin.  3, 
Snppl  .p*«.5»S,  a*  m5i. 

0  VojrxDictionn.  de*  Anonyme*,  ton.  3, 
*W    P«g  55o,  1 U  aou  do  u*  1J397. 
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moins  l'impression  de  ce  livre  souf- 
frit quelque  difficulté  ,  quoique  le 
cardinal  Àlbani  v  prit  intérêt.  L'exa- 
men en  avait  été  confié  au  P.  Scbia- 
ra ,  dominicain  et  maître  du  sacré 
palais ,  qui  écrivit  au  cardinal ,  en 
1779,  que  l'ouvrage  contenait  oVs 
choses  fausses ,  et  d'autres  hasardée*. 
Cependant  la  permission  fut  accor- 
dée. IX  Difesa  di  tre  sommi  pon- 
teficiy  Benedctto  XIII,  Benedttto 
XIV  y  e  Clémente  XIII ,  e  del 
concilio  roman o  tenuto  nel  tliS, 
diretta  al  P.  F,  Viatore  dt  Cocca- 
glio  ,  perche  si  ravvegga  ,  Ha- 
venue  (Venise) ,  1783,  sous  le  nom 
supposé  de  Pistajilo  ro/nano.  Le 
P.  Viatore,  savant  capucin,  mais  op- 
posé à  la  bulle  UnigenituSy  daus  un 
ouvrage  où  il  était  question  de  cette 
bulle ,  avait  bissé  échapper  quelques 
expressions  injurieuses  ,  dit  -  on  , 
pour  les  trois  papes  et  le  concile , 
mentionnés  ci  dessus.  Dans  son  ou- 
vrage ,  le  P.  Zaccaria  prend  leur  dé- 
fense, et  rappelle  le  P.  Viatore  an  res- 
pect dont  il  n'aurait  pas  dû  s'écaner. 
Le  P.  Viatore  répondit  à  l'ouvrage 
de  Zaccaria  (voyez  Viatore).  Ou 
ne  parle  point  ici  d'un  grand  nom- 
bre de  Dissertations  et  a  Opuscules 
sur  divers  sujets ,  ni  des  Démêlés 
théologiques  on  littéraires  y  qui  s'é- 
levèrent du  temps  du  P.  Zaccaria ,  et 
dans  lesquels  il  intervint.  Pie  VI 
employait  souvent  sa  plume. Ce  Père 
aida  Mansi ,  jésuite,  dans  son  travail 
de  la  Collection  des  conciles.  Oa 
lui  attribue  un  Supplément  à  C  His- 
toire ecclésiastique  du  P.  Alexan- 
dre y  1776.  Pendant  qu'il  était  à 
Modène,  il  en  rédigeait  le  journal- 
Il  coopéra  avec  Cucagni  et  Mar* 
quetti  an  Journal  ecclésiastique  de 
Rome ,  en  opposition  aux  Nouvelles 
ecclésiastiques  de  Vienne ,  aux  An> 
noies  ecclésiastiques  de  Florence,  et 
au  Journal  littéraire  de  Milan , 
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dans  lcsqnels  se  trouvaient  favorisées 
les  innovations  qu'on  faisait  alors. 
Peu  d  hommes  ont  été  plus  fécouds 
et  plus  laborieux  que  Zaccaria;  peu 
ont  montré  plus  d'allacheraent  au 
^«iTnt -siège  ,  et  plus  de  xèle  à  en 
défendre  les  prérogatives,  il  mou- 
rut en  1786.  — Zaccaria,  cha- 
noine régulier  de  l'ordre  de  Pré- 
mou  tré,  profès  de  l'abbaye  de  Saint- 
Martin  de  Laon, 'était  ne  à  Golos- 
berough  en  Angleterre,  et  florisj>ait 
en  11  07.  Aussi  distingué  par  sa 
piété  que  par  son  savoir,  il  mérita 
d'être  élevé  à  l'épiscopat.  Il  est  au— 
leur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Mono- 
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ZAMORA  (  Bernard  de  ) ,  Espa- 
gnol et  religieux  carme ,  illustra  son 
ordre  par  ses  taleos  et  son  érudition. 
Il  avait  étudié  avec  fruit  les  langues 
savantes  et  même  plusieurs  langues 
modernes.  11  fut  nommé  SKune  chaire 
de  grec  à  l'université  de  Sala  manque. 
Il  était  profondément  versédans  l'his- 
toire ecclésiastique  et  profane  ainsi 
que  daus  les  antiquités.  Il  avait  ras- 
semblé une  bibliothèque  précieuse 
qui  n'était  pas  seulement  à  son  usage, 
mais  encore  à  celui  de  quiconque 
était  curieux  de  s  instruire  ,  et  il  se 
faisait  un  plaibir  d'indiquer  à  chacun 
1  les  livres  appropriés  au  sujet  qu'on 


testerons  seu  Commentarius  in  \  voulait  traiter,  il  avait  établi  chez 
concordiam  evangelicam  Atnanii  I  lui  des  cours  de  belles-lettres,  d'his- 


Alexaiidrinij  libros  quatuor  com- 
pt&xus,  Cologne,  i535,  in-fol.  Il  a 
été  iuscré  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  ,  tome  XJX  ,  page  73a. 

ZAMBECCARl  (François),  sa- 
vant italien,  né  à  Bologne.  Il  (taris- 
sait dans  le  i5*  siècle,  voyagea  en 
Grèce,  y  demeura  cinq  ans,  et  à 
son  retour  il  expliqua  les  auteurs 
grecs  et  latins  à  l'académie  de  Pé- 
rouse.  Pendant  son  séjour  #u  Grèce, 
il  recueillit,  dit-on,  i5oo  épîtres  de 
Lâbanius ,  qu'il  se  proposait  de  tra- 
duire et  de  faire  imprimer.  Cepen- 
dant il  n'en  publia  que  la  traduc- 
tion de  5oo ,  à  peu  près ,  divisées  en 
trois  livres,  et  sous  ce  titre  :  Libanii% 
grœci  dtclamatoris  disertissi/ni  , 
beuti  Joannis  Chrysostomi  prœ- 
ceptoris-  epistolœ  ;   curn  adjeclis 
Joannis  Sommerselt  arguments  et 
emendatione  et  castigatione  claris- 
timis,  1  vol.  in~4*  1*  date  et  l'in- 
dication se  trouvent  au  bas  de  la 
dédicace,  adressée  à  Mathias  Debri- 
ciuS;  vice-chancelier  de  Pologne,  par 
Sommerselt  de  Cracovie,  le  3.1  mars 
s5o4-  Sommerselt  avait  donné  une 
édition  très-fautive  d'un  exemplaire 
Je  Libanius. 


toire  et  de  philosophie ,  où  il  admet- 
tait avec  ses  confrères  les  étrangers 
qui  voulaient  y  assister,  et  que  fré- 
quentaient même  des  professeurs, 
sûrs  d'y  acquérir  quelques  connais- 
sances nouvelles,  ou  de  perfectionner 
celles  qu'ils  avaient  déjà  acquises. 
Il  contribua  plus  que  personne,  soit 
par  son  exemple ,  soit  par  ses  leçons , 
à  entretenir  dans  l'université  de  Sa- 
lamanque  l'amour  des  lettres,  et  à 
y  faire  revivre  le  bon  goût.  11  mourut 
à  Salamanque,à  la  suite  d'une  apo- 
plexie ,  en  novembre  1785.  On  a 
de  lui  :  I  une  Grammaire  grecque , 
Madrid,  1773,  in-8.  II  Une  His- 
toire de  la  religion.  III  Des  Dia- 
logues des  morts  sur  le  modèle  de- 
ceux  de  Lucien.  I V  Une  Traduction 
de  l'Histoire  des  séminaires  ,  de 
l'italien  de  Jean  Giovanni,  Sala-, 
manque ,  1778,  in-8.  » 

ZAMORA  ,  en  latin  Zamorus 
(Jean-Marie),  savant  capuciu,  naquit, 
en  1579  ^  Udioe,  capitale  du  Frioul. 
Il  embrassa  la  règle  de  Saint- François, 
à  lage  de  18  ans.  Il  avait  (ait  dans 
le  monde  de  bonnes  étudçs,  et  s'é- 
tait appliqué  aux  belles -lettres;  il. 
continua  de  les  cultiver  dans  son. 
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ordre  sans  que  cela  l'empêchât  de  se 
distinguer  dans  son  cours  deHhéo- 
logie.  Après  avoir  reçu  Tordre  de 
prêtrise  ,  il  se  livra  à  la  prédication. 
Les  succès  au 'il  obtint  dans  cette  car- 
rière, engagèrent  ses  supérieurs  à 
l'envoyer  avec  le  titre  de  commis- 
saire général  en  Bohème ,  pour 
exercer  dans  ce  royaume  et  dans  les 
principales  villes  d'Allemagne  le  mi- 
nistère de  la  parole ,  et  combattre 
dans  ses  sermons  les  hérésies  qui  s'é- 
taient nouvellement  introduites  dans 
ces  provinces.  Après  avoir  honora- 
blement rempli  sa  mission ,  il  reviut 
dans  sa  patrie,  où  divers  emplois  lui 
furent  offerts.  Il  préféra  le  séjour 
paisible  d'un  couvent ,  où ,  libre  de 
tout  aiftre  soin,  il  pourrait  se  livrer 
à  l'étude.  Il  mourut  à  Vérone ,  le 
3o  août  1649 ,  âgé  de  70  ans.  Wad- 
ding,  biographe  de  l'ordre  de  Saint- 
François  ,  dont  le  livre  ne  parut 
qu'en  i65o  ,  fait  mention  du  P.  Za- 
inora  comme  d'un  homme  avec  le- 
quel il  était  lié  intimement  et  qui 
vivait  encore;  il  lui  attribue  les  ou- 
vrages suivans  :  I  De  eminentissintd 
Dcxparœ  et  Firginis  perfectione 
libri  1res  ,  Venise  ,  1629,  in -fol. 
Traité  estimé  et  utile  aux  prédica- 
teurs. Il  Commentaria  theologica 
de  Deo  trino  et  uno,  Venise,  1626, 
in-fol.  L'auteur  y  concilie  les  sen- 
timens  de  saint  Bonaventure  ,  de 
saint  Thomas  et  de  Scot. — Zamora 
(Laurent  de),  religieux  de  l'ordre 
de  Oteaux ,  de  la  congrégation  du 
mont  Sion ,  était  né  dans  le  diocèse 
de  "Tolède,  vers  la  fin  du  16e  siècle. 
On  a  de  lui  :  1  Commentaire  stir  le 
Cantique  des  cantiques.  Il  Des 
Sermons  sous  le  titre  de  Monar- 
chia  mystica  ,  7  vol. 

ZAMPIER1  (le comte  Camille), 
célèbre  poëtc  italien,  naquit  à  Imola, 
d  une  noble  et  illustre  iâmille  le  22 
août  1701.  Il  fit  ses  études  dans  le 
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collège  des  nobles  à  Bologne,  alors 
dirigé  par  les  jésuites  :  ses  progrès 
furent  si  rapides ,  qu'il  devint  l'aoV 
miration  de  ses  maîtres.  Le  comte 
Zampieri  était  instruit  dans  (a  phi- 
losophie, la  théologie,  les  mathé- 
matiques, l'histoire,  le  grec,  le  latin 
et  les  langues  vivantes.  Décidé  à  se 
fixer  à  Bologne,  il  se  fit  inscrire 
dans  le  livre  des  nobles  de  cette 
ville ,  et  y  devint  quaranta  (  séna- 
teur) ;  il  fut  vingt-quatre  fois  gonfa- 
lonier  après  avoir  été  ambassadeur 
a  Rome  pour  ce  même  pays  :  pré- 
rogative que  les  Bolonais  conser- 
vent de  leur  ancienne  république. 
Ses  vastes  connaissances  et  son  ta- 
lent pour  la  poésie  lui  acquirent 
une  si  grande  réputation  qu  aucun 
voyageur  de  marque  ne  quittait  l'I- 
talie sans  avoir  vu  Zampieri.  Il  devint 
membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes, et  était  en  correspondance 
avec  les  hommes  les  plus  célèbres 
de  son  siècle.  Peu  d'écrivains  ont 
réuni  dans  un  degré  plus  éminent 
les  qualités  nécessaires  à  un  poète; 
il  possédait  les  grâces  et  le  sel  de 
Plaute,  dfTérence  ,  de  Catulle  et 
d'Horace.  Son  style  n'était  pas  moins 
agréable  ni  moins  pur  dans  la  prose, 
et  il  excella  dans  le  style  épistolaire. 
11  mourut  le  11  janvier  1784»  âgé 
de  quatre-vingt-trois  ans.  Ses  ou- 
vrages  sont  :  1  Poésies  latines  et 
italiennes,  Plaisance,  1755.  Il  Job, 
poè'me  en  stances  de  huit  vers 
d'onze  syllabes,  Bologne,  i/63, 
in-4.  III  Carminum  libri  quinque. 
Plaisance,  1771.  JV  Tobie,  poème 
en  dix  chants,  Cagliari,  1778,  in-4. 
C'est  une  ample  paraphrase  en  vers 
libres  du  livre  de  Tobie ,  ou  plutôt 
un  Traité  d  éducation ,  en  concur- 
rence avec  l'Emile  de  J.-J.  Rous- 
seau, mais  qui  est  exempt  de  ces 
idées  abstraites  qui  fourmillent  dans 
l'ouvrage  du  philosophe  genevois. 
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V  Œuvres  posthumes,  Cagliari  , 
1784. 

ZANNONl  (Bernardin) ,  jésuite  , 
né  à  Reggio  du  Modenois  ,  vers  Tan 
i53o,  illustra  la  société  de  Jésus 
par  ses  vertus ,  ses  talens  et  son  zèle 
vraiment  apostolique.  Elevé  chré- 
tiennement, accoutumé  à  des  prati- 
ques pieuses  dès  l'enfance ,  .il  ne  s'é- 
tait point  démenti  jusqu'à  son  entrée 
en  religion  ;  il  redoubla  d'ardeur 
lorsqu'il  se  fut  consacré  à  Dieu. 
A  vaut  reçu  l'ordre  de  prêtrise,  il 
se  dévoua  tout  entier  à  la  prédica- 
tion, à  l'instruction  des  fidèles  et 
à  la  direction  des  consciences.  Il 
exerça  pendant  plus  de  4°  an*  ccs 
paisibles  et  utiles  fonctions.  II  prê- 
chait quelquefois  trois  et  quatre  fois 
par  jour,  ou  il  faisait  le  catéchi>me 
djns  plusieurs  écoles.  Hors  de  cette 
double  occupatiou ,  ou  était  sûr  de  le 
trouver  au  confessionnal.  Il  était  di- 
recteur de  la  mère  Marie-Victoire 
Strala  Fornari ,  et  c'est  à  sou  ins- 
tigation que  cette  pieuse  dame  fonda 
l'institut  des  Annonciudcs  célestes 
ou  Filles  bleues  ,  approuvé  ensuite 
par  Paul  V.  C'est  lui  aussi  qui  rédi- 
gea les  règles,  de  celte  congréga- 
tion, imprimées  à  Gèues  en  1 644  ^ 
et  il  eut  la  satisfaction  de  la  voir 
s'étendre  en  France  ,  en  Hol- 
lande, en  Lorraine ,  en  Allemagne 
et  en  Savoie.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ascétiques  dont 
une  partie  a  paru  sous  le  nom  de  Jé- 
rôme Sémino.  Les  principaux  sont  : 
Santissima  Vita  e passionc  di  N.  S. 
Gcsù  Chris lo  e  dalla  sua  madré 
Vcrgine  Maria,  Gènes,  16 10.  Il  Li- 
brodclla  vila  délia  beatissima  Ma- 
ria Vermine  e  dallre  eroiche  sue 
virtù  e  litoli ,  ibid. ,  itîi3.  1 1  i  jl)es 
Traités  de  l'Eucharistie  et  de.  laCom- 
munion.  IV  Le  Rosaire  de  la  sainte 
Vierge  avec  des  méditations.  V  Une 
Vie  de  J.-C.  et  de  la  sainte  Vierge 
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en  vers.  VI  Des  Cantiques  spiri- 
tuels. VII  Les  Constitutions  des 
religieuses  annonciades.  VIII  Des 
Instructions  à  C usage  de  ces Jilk's 
pour  les  faire  avancer  dans  la  voie 
de  la  perfection.  Le  P.  Bernardin 
Zannoni  mourut  à  Gênes,  le  29  mars 
1620,  âgé  de  90  ans. 

ZANNONI  (Pierre- Aut.),  jésuite, 
né  à  Reggio,  le  1 9  avril  1 7  a3,  et  de  la 
famille  du  précédent ,  entra  dans  la 
société  à  Bologne  le  6  octobre  174^, 
et  s'y  distingua  par  ses  vertus  et 
ses  connaissances  étendues  et  va- 
riées. Il  avait  cultivé  et  enseigné  les 
belles  -  lettres  avec  applaudisse- 
ment 4  et  obtenu  des  succès  dans 
la  prédication.  La  société  ayant  éié 
détruite,  il  s'attacha  à  monsf^nor 
Donatr ,  évéque  de  Cervia,  dans  la 
Romagne,  qui  le  prit  pour  son  théo- 
logien, et  s'en  aida  dans  le  gouver- 
nement de  son  diocèse.  Le  P.  Zaïi- 
noni  faisait  des  vers  latins  avec  faci- 
lité et  grâce.  On  a  de  lui,  sur  les 
salines  de  Cervia,  u:i  jo'i  poème  fait 
pour  figurer  avec  avantage  parmi  les 
poèmes  didactiques,  et  qui  peut  sou- 
tenir  la  comparaison  avec  tout  ce 
qu'il  y  a  de  mieux  daus  ce  genre , 
soit  en  France,  soit  en  Italie;  il  a 
pour  litre  :  De  Salmis  Ccr  viens  ibits 
carminum  ùbri  très  quos  amplis- 
simo  viro  Joanni-Baptistœ  Donato 
episcopo  Cerviensi,  DDD.  etc.,  Cé- 
sène,  1786.  L'auteur  y  expose  l'o- 
rigine, la  forme,  l'exploitation  des 
salines  ,  la  nature,  la  formation  et  la 
préparation  du  sel.  Il  entre  ensuite 
dans  les  détails  du  commerce  dont 
cette  substance  est  l'objet.  On  ne 
peut  asaez  s'étonner  de  l  'adresse  avec 
laquelle  l'auteur  a  surmonté  les  dif- 
ficultés d'un  pareil  sujet,  et  su  trjfcer 
dans  un  pur  et  beau  latin  des  choses 
qui  ne  paraissaient  pas  susceptibles 
d'être  rendues  dans  cette  langue.  Ce 
poème  est  accompagné  d'une  ver- 
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sion  en  vers  italiens  où  îl  ne  règne 
pas  moins  de  goût  et  d'élégance. 
On  doit  cette  version  au  seigneur 
Adeodato  Reffi  di  Cervia.  L'abbé 
Pierre- Antoine  Zannonî  mourut  le 
28  juin  1786. 

ZANNONI  (Antoine),  célèbre 
agronome,  naquit  dans  le  Frioul  en 
1696.  Il  exerçait  le  commerce,  et 
fit  prospérer  I  agriculture  dans  son 
pays  :  il  y  propagea  les  mûriers , 
et  ainsi  un  commerce  abondant  de 
soie.  Zannoni  devint  membre  des  aca- 
démies d  économie  rurale  de  Flo- 
rence, de  Kovigo  ,  de  Capo  dis  tria, 
etc.  Il  a  laissé  :  1  Lettres  diverses 
sur  F  influence  de  t 'agriculture  des 
artsjst  du  commerce  ,  sur  le  bon- 
heur des  états  ,  Venise ,  1  j63 ,  8 
vol.  in-8.  Il  De  la  marne  et  des 
autres  Jossiles  pour  engraisser  les 
terres,  Venise,  i768,in-4.  III  His- 
toire de  la  médecine  vétérinaire, 
îbid.,  1770,  in  8.  11  mourut  le  4 
décembre  1770. 

ZANNOTTI  (Jean  Pierre),  pein- 
tre et  poëte,  naquit  le  3  octobre 
1674.  à  Paris,  où  Jean-André  Zan- 
notti  Cavazzoni ,  son  père,  était  ac- 
teur dans  la  Comédie  Italienne.  Il  a 
laissé  divers  Traités  sur  la  peinture, 
et  a  publié  en  italien  :  \Didon  ,  tra- 
gédie, Bologne,  17 18.  II  Coriolanf 
tragédie ,  ibid.,  1754.  III  Histoire 
de  V académie  Clémentine  de  Bo- 
logne, ibid.,  1739.  IV  Des  Poésies, 
etc.  11  moumt  en  1765. 

ZANNOTTI  (  François-Marie  ), 
célèbre  mathématicien  ,  orateur  et 
poëte,  frère  du  précédent,  né  à 
Bologne  le  6  janvier  1692.  Il  fut 
un  dos  premiers  poètes  qui  aient 
introduit  en  Italie  le  genre  de  Ca- 
tuifl».  Nommé  en  1718  professeur 
<ft?  philosophie  et  de  mathématiques 
à  Bologne,  il  y  explique  les  systèmes 
de  Descartes;  mais  la  réputation  de 
Newton  le  rendit  ensuite'  un  des 
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plus  sciés  sectateurs  do  philosopha 
anglais.  En  i73i  il  fut  nommé  bi- 
bliothécaire de  l'Institut  de  Bolo- 
gne et  président  en  1766.  Il  mou- 
rut le  a5  décembre  1777.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d  ouvrages  de 
philosophie  ,  de  métaphysique  ,  de 
mathématiques ,  de  poésie  et  sur  le* 
beaux-arts. 

ZANNOTTI  (  Eustacht),  névé ■ 
du  précédent,  et  fils  de  Jean  Pierre, 
naquit  à  Bologne  le  27  novembre 
1 709.  11  augmenta  la  gloire  de  a 
famille,  et  fut  également  célèbre 
comme  mathématicien,  comme  as- 
tronome et  comme  littérateur.  A 
vingt  ans  il  fut  suppléant  dans  h 
chaire  d'astronomie  de  l'illustre  Eos- 
tache  Manfredi  ;  après  la  mort  de 
son  oncle ,  dont  îl  avait  été  l'élcTe 
pour  la  philosophie  et  les  mathcW 
tiques,  il  fut  nommé  président  de 
l'Institut  de  Bologne,  où  il  occoci 
avec  distinction  différentes  chaires. 
Son  nom  se  répandit  dans  touli 
l'Europe,  et  il  fut  membre  des  acadé- 
mies de  Londres,  de  Berlin,  de 
Cassel,  etc.  Il  mourut  le  i5  mi 
1782  à  l'âge  de  soixanle-treiieak 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages ,  on 
distiogue  les  suivaus  :  1  un  excellent 
Traité  de  géométrie.  Il  Un  autre 
Traité  de  perspective.  111  Dr  s 
Ephémérides  célestes.  IV  Des  Ob- 
servations sur  les  éclipses  et  co- 
mètes, etc.,  etc. 

Z  AN  NOTTI  QHercuIe),  snant  ec- 
clésiastique, était  Ris  d'un  auteur  <*l  ac- 
teur comique,  agréable  à  Louis  XIV, 
et  qui  faisait  partie  de  la  troupe  iL~ 
tienne  établie  à  Paris.  Hercule  Zsu- 
notti  naquit  dans  cette  ville  en  i6&£« 
Son  père,  ayant  amassé  darts  sa  pro- 
fession une  fortune  honnête,  se  re- 
tira cette  année  même  à  Bologne  sa 
patrie.  Y  étant  mort  en  169 5  ,  *a 
veuve,  femme  de  mérite,  ne  né- 
gligea rien  pour  procurer  une  éde- 
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cation  convenable  à  sa  nombreuse 
famille.  Elle  avait  donné  18  enfans  à 
son  mari;  Hercule,  Ton  d'eux,  se 
destinant  a  l'état  ecclésiastique  ,  fil 
non-seulement  ses  cours  de  philo- 
sophie et  de  théologie,  mais  encore 
lut  les  Pères,  étudia  les  saintes  Ecri- 
tures, s'appliqua  à  l'éloquence,  et 
se  rendit  habile  dans  les  lettres.  Son 
dessein  était  de  s'adonner  à  la  pré- 
dication. 11  entra  dans  cette  car- 
rière après  s'y  £tre  bien  préparé ,  et 
se  fit  entendre  dans  les  principales 
chaires  d'Italie,  avec  tant  de  succès, 
que  bientôt  il  fat  mis  au  rang  des 
prédicateurs  les  plus  fameux.  On  ad- 
mirait surtout  dans  ses  sermons  le 
noble  usage  qu'il  savait  faire  de]' Ecri- 
ture sainte ,  et  l'onction  qui  accom- 
pagnait ses  paroles.  En  1741  il  fut 
nommé  à  un  canonicat  de  la  basilique 
de  Sainte  -  Pétrone  de  Bologne.  Sa 
conduite  était  celle  d'un  ecclésiasti- 
que qui  ne  connaît  que  ses  devoirs.  11 
partageait  son  temps  entre  les  olW> 
et  l'étude ,  et  ne  prenait  d'autre  m 
traction  que  celle  que  lui  offraient 
le  commerce  de  quelques  amis  et  sa 
liaison  avec  les  religieux  d'une  char- 
treuse voisine ,  à  l'institut  desquels 
il  était  fort  affectionné.  Il  mourut 
le  1 3  septembre  1763  après  une 
longue  et  pénible  maladie;  il  était 
âgé  de  78  ans.  Les  chartreux  recon- 
nurent rattachement, qu'il  avait  eu 
pour  eux  en  inscrivant  son  nom  d'une 
manière  honorable  dans  leur  nécro- 
loge; il  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vans  :  1  Storia  di  san  Brunone,  etc., 
Bologne,  1741,  in~4-  H  Storia  dei 
santi  Procolo  Soldat  cavalier  bo- 
lognese  e  proîetlore  delta  sua  pa- 
triay  e  Procolo  Siro  ,  vescovo  di 
Terni}  ambedue  niartiri ,  con  note, 

\  Dana  les  Mémoire*  pour  tervlr  à  l'kU- 
toireeccUtiattioutdu  tr*  tiède,  il  cMditqn'il 
nionrut  en  1778.  Celle  date  eat  foudre.  Zannotti 
aurait  vécu  enriron  9»  an»  ,  ce  qui  ne  parait  p«a 
YranambiaUe.  V.  MtLiop  êtoriur  di  Btssano. 
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Boloene,  174*  >  in  4-  III  Vitadel 
B.  Nicolo  Albcrgati,  monaco  del 
sacro  ordine  Cartiisiano ,  vesco- 
vo di  Bologna  e  cardinale  ,ibid.  , 
1757.  C'est  de  lui  qu'est  le  14e  chant 
du  nertoldo  en  vers  toscans  ,  im- 
primé à  Bologne  en  1737.  Ses  au- 
tres poésies  se  trouvent  dans  les  re- 
cueils du  temps.  Il  a  laissé  aussi  di- 
vers ouvrages  mss.  ,  dont  le  comte 
Fantuzzi  a  donné  la  liste  dans  ses 
Notizie  degli  Scrittori  bolognesi. 

ZÀPPI  (  Jean-Baptiste  Félix  ) , 
célèbre  poëte  italien ,  naquit  à  Imob 
en  1667.  Il  exerça  la  profession  d'a- 
vocat à  Rome ,  où  il  connut  le  pein- 
tre Maratta  ,  dont  il  épousa  la  fille. 
S  étant  lié  avec  plusieurs  beaux  es- 
prits de  la  capitale,  ils  fondèrent 
ensemble  l'académie  des  Arcadicns. 
Zappi  excella  dans  la  poésie  lyrique , 
et  surtout  dans  le  sonnet  ;  ses  vers 
forment  un  volume  in-12,  qui  ont 
eu  plusieurs  éditions ,  et  se  trouvent 
répandus  dans  plusieurs  recueils  ita- 
liens. Il  mourut  en  17 19  à  l'âge  de 
cinquante-deux  ans. 

ZECH  (François),  jésuite  alle- 
mand, disciple  du  P.  Pichler,  aussi 
jésuite (voyr.  Pichler),  était  savant 
dans  le  droit  canon ,  qu'il  professa 
à  Ingolsladt.  Il  est  connu  par  trois 
Dissertations  sur  F  Encyclique  de 
Benoît  Xiy,  du  premier  novembre 
!745>  concernant  l'usure,  et  par 
ses  démêlés  avec  le  P.  Concilia  ,  do- 
minicain, qui  lui  répondit  dans  sa 
Théologie  morale.  Il  ajouta  par  la 
suite  un  Appendix  à  ses  disserta- 
tions. Il  prit  la  défense  du  sentimeot 
de  Pichler,  soo  maître,  an  sujet  des 
droits  des  priuces  touchant  le  pre'L 
Il  écrivit  aussi  contre  le  Ftbronuts. 
LeP.  Zech  mourut  en  1770  ou  177  t. 

ZECCHI  (Lelio),  savant  iulien, 
né  à  Bidiccioli,  territoire  de  Brescia, 
*et  chanoine  de  cet tevi Ile,  flonssnil  vers 
1S90.il  réunissait  à  son  canonicat 
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la  pénilenccric.  11  avait  fait  une  Ion-  villes  d'Allemagne,  toujours  dans  le 
gue  et  sérieuse  étude  de  la  théologie,  dessein  de  perfectionner  ses  étu- 
et  passait  pour  être  fort  habile  dans  des  ,  visitant  diverses  académies  ,  et 

les  sa  van  s  qui  en 


les  matières  bénéficiâtes  et  les  cas  de 
conscience.  11  n  avait  uégligé  ni  l'his- 
toire ni  les  belles- lettres.  11  était 
fort  laborieux,  et  passait  dans  son 
cabinet  tout  le  temps  qu'il  u'était 
point  obligé  de  donner  à  ses  devoirs. 
Ou  a  de  lui  les  ouvrages  suivaus, 
dont  le  nombre  prouve  son  assiduité 
au  travail  :  l  De  benefuiis  et  flpn- 
sionibus.  Il  Casus  episcopo  rescr- 
vali.  111  De  Jnstructione  cltrico- 
rutn.  W*Ve  ftlunere  rpiscopali.  V 
Veciviti  et  chrisliand  I nstitutïonc. 
"VI  De  Prinripis  administrations 
Vil  Roponsum  casuum  conscien- 
tiœ.  VI 11  Summa  theologiœ,  IX 
Tractatus  de  indulgentiis  et  jubi- 
lœo.  X  Tractatus  inler  militera  sa- 


con versant  avec 

étaient  membres.  Rappelé  dans  sa 
patrie,  il  fut  chargé  de  I  inspection 
des  jeunes  gens  que  l'état  entretenait 
à  l'université  d1  Allorf.  Dans  la  suite 
on  l'adjoignit  au  collège  des  mi- 
nistres de  Nuremberg  ,  et  en  cette 
qualité  il  eut  à  gouverner  deux 
églises.  En  1706  le  sénat  le  ren- 
voya à  Allorf  pour  y  professer  la 
théologie  et  les  langues  orientale*. 
11  exerça  pendant  vingt-quatre  ans 
cet  emploi ,  auquel  il  réunissait  celui 
de  premier  pasteur  (  autistes  )  :  ses 
forces  ne  pouvant  plus  suffire  a  ce  don  - 
ble  travail,  Zeltner  résigna  ses  places, 
an  graud  regret  de  ses  concitoyens , 
dont  il  s'était  acquis  la  contidératiou. 
crwm,  etc.  XI  Tractatus  de  privi-  Il  se  retira  dans  un  village  à  peu  de 
legiis  ecclesiasticis.  XII  Tractatus  distance  de  Nuremberg;  et  pour  être 
de  sacramenlis.  XII 1  2 ^racta lus  de  encore  utile,  il  ne  dédaigna  pas  de 
usitris.  Il  dédiait  ses  ouvrages  a  des)  (Urcnîr  le  pasteur  de  cet  humble 

l'A  ,  après  avoir  occupé  les  pre- 
miers postes  hiérarchiques  dans  «a 


personnages  illustres.  Quelques-uns 
le  sont  à  Clément  VI II  ,  d'au- 
tres à  Henri  IV  ou  à  des  cardinaux. 
On  ne  dit  point  en  quelle  année 
Zecchi  mourut.  Ghilini  (ait  mention 
de  lui  dans  son  Teatro  duomini 
letterati. 

ZELTNER  (Gustave-Georges) , 
ministre  luthérien ,  naquit  à  Hilpolt- 
stein,  petite  ville  du  Jiaut-Palalinat, 
en  1672  ,  du  pasteur  du  lieu.  11  lit 
ses  premières  études  à  Nuremberg, 
et  alla  les  continuer  à  léna.  11  sut , 
par  ses  heureuses,  qualités  et  par  ses 
succès,  S  y  concilier  l'estime  et  l'af- 
fection de  ses  professeurs ,  au  point 
que  l'un  d'eux ,  M.  Danlx  (  voyez 
Dastz,  DicL\  voulut  lui  en  donner 
un  témoignage  public,  en  lui  dédiant 
un  de  ses  ouvrages.  Zeltner  prit,  en 
1673,  le  degré  de  bachelier  dans 

l'université  d'iena.  11  alla  ensuite  à \  les  lettres    du    socinien  Alarlm 


Kiel,  à  Hambourg  et  dans  d'autres 


communion.  Il  était  savant,  mérite 
auquel  il  joignait  un  caractère  doux, 
social  et  plein  d  aménité.  Il  s'était  sur- 
tout beaucoup  fait  aimer  de  ceux  qui 
avaient  été  ses  disciples.  11  mourut 
dans  sa  petite  paroisse,  à  la  suite 
d'une  attaque  d  apoplexie ,  le  2  juillet* 
1738;  il  ava^  fait  fit  V Ecriture 
iainte  le  principal  objet  de  ses  élu- 
des. Ou  a  de  lui  :  1  des  Remarques  sur 
la  traduction  allemande  que  Luther 
avait  laite  de  la  Bible.  Il  Les  'l  ies 
des  théologiens  cV Allorf;  b  sienne 
y  est  comprise.  111  Hisloriacryplo- 
socinianismi ,  ou  Histoire  du  soci- 
nianisme  caché,  2  vol.  in- 4*  H  p»- 
rait  que  celte  secte  avait  eu  autrefois 
des  partisans  secrets  dans  le  Palati- 
nat.  On  trouve  dans  l'ouvrage  toutes 
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Dissertations  sur  les  femmes  hé- 
breux qui  se  sont  distinguées  dans 
les  sciences.  V  Pies  des  premiers 
pasteurs  de  Nuremberg  (antistites). 
VI  Dissertatio  theologica  de  novis 
bibliorum  versionibus  germanicis 
non  temere  vulgandis,  Altorf,  1 707, 
în-4-  VII  De  corruptelis  et  medelis 
theoloeiœac  metaphysicœ ,  Disser- 
tatio gemina,  quorum  priori,  de 
consanguini taie  theologiœ  a*: 
taphysicœ  ;  posteriori  de  genainâ 
et  s  pur  ii s  tkeologiam  docendi  me- 
thoais  :  accessere  schediasma  de 
scriptoribus  piorum  desideriorwn; 
epitaphium  item  metaphysicœ ,  et 
idœa  theologiœ  Jœdcralis ,  brevi 
tabclld  adumbrata ,  Nuremberg  , 
1707 ,  un  vol.  in~4'  —  Zeltner 
(Jean -Conrad  ) ,  aussi  théologien 
luthérien  ,  et  probablement  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  était 
né  le  4  octobre  1687  à  Nuremberg, 
où  son  père  était  ministre*  Celui-ci 
ayant  laissé  Jean -Conrad  orphelin 
à  l'âge  de  treize  ans,  son  frère 
(de  Jean  -  Conrad)  ,  ministre  de 
l'église  de  Saint-Jacques  dans  la 
même  ville,  en  prit  soin  et  sur- 
veilla son  éducation.  11  l'envoya  en 
1706  à  l'université  d'Altorf ,  où  il  fit 
sa  philosophie  et  sa  théologie  d'une 
manière  très-distinguée.  Il  y  soutint 
trois  dièses,  doot  Tune  concernant 
les  Femmes  savantes  de  la  nation 
juive,  avec  un  succès  qui  donna  de  son 
esprit  et  des  connaissances  qu'il  avait 
déjà  acquises ,  l'idée  la  plus  avanta- 
geuse. Eni711.il  alla  à  Wittem- 
bcrg  et  y  passa  une  année  à  suivre 
les  leçons  des  plus  habiles  profes- 
seurs >  et  à  les  entendre  dans  des 
entretiens  particuliers;  il  en  fit  au- 
tant en  Saxe  et  dans  les  villes  de 
l'Allemagne  les  plus  renommées 
pour  la  culture  des  lettres.  Il  revint 
à  Altorf  en  1715,  on  l'y  nomma 
vicaire  de  cette  ville  et  pasteur  d1  A 1- 
IV.  Suppl. 
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thentan.  Une  mort  prématurée  l'en- 
leva la  nuit  du  6  au  7  avril  1 7 1 9 ,  âgé 
seulement  de  trente-deux  ans.  Le  plus 
célèbre  de  ses  ouvrages  a  pour  titre  : 
Theatrum  virorum  eruditorum  gui 
speciatim  typographiis  laudabdcm 
operam  prœstiterunt ,  Nuremberg , 
1740,  gros  vol.  în- 12.,  Frédéric 
Rothschotz,Silésien,  y  a  joint  la  vie 
de  l'auteur.  Moreri  dit  ^u'il  avait 
mis  la  dernière  main  à  une  disserta- 
tion intitulée  :  De  Fausto  prœsli- 
giatoreexJoanneFausto  typogra- 
pho  à  quibusdam  ficio. 

ZENODORE,  fameux  sculpteur 
romain ,  florissait  sous  les  règnes  de 
Tibère  et  Néron.  Pendant  que  Vi- 
bius  était  président  de  l'Aquitaine , 
[  Zénodore  se  trouvant  dans  l'Auver- 
gne ,  imita  à  la  perfection  deux  vases 
du  sculpteur  Calamis  ;  mais  il  éta- 
blit encore  mieux  sa  réputation  en 
exécutant  dans  cette  même  province, 
une  statue  colossale  de  Mertre, 
qui, selon  Pline,  surpassait  en  gran- 
deur tous  les  colosses  de  l'antiquité. 
Néron  l'ayant  (ait  venir  à  Rome,  il 
fit  la  statue  de  cet  empereur,  de  1 10 
pieds  de  haut.  Vespasien  en  fit  en- 
suite enlever  la  tête  et  mettre  à  sa 
place  celle  dn  soleil ,  environnée  de 
sept  rayons  :  on  la  voyait  dans  le 
4'  quartier  de  Rome.  Maitial  dit  de 
ce  colosse  î 

Hic  ubi  »ider«u»  propior  viilet  ait  m  coIomui. 

ZEPPER  (Philippe)  est  auteur 
d'uu  ouvrage  plein  de  profondes  re- 
cherches, intitulé:  LesJuoisde  Moise 
comparées  avec  les  romaines,  Hall, 
i63a,  in-8.  Ce  savant  était  contem- 
porain de  Guillaume  Zepper,  qui 
douna  Legum  mosdicarum  foren- 
sium  explication  ouvrage  réimprimé 
en  1614 ,  in-8. 

ZEROLA  (Thomas),  évêque de 
Mioori  1 ,  ville  et  siège  suOragant 

t  On  lit  dao»  le  Dict.  uni/<r.  (PiuU'homm») 
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d'Amalfi,  au  royaume  de  Naples, 
dans  la  principauté  citérieure,  vivait 
ver»  1597.  C'était  un  prélat  savant 
el  attaché  à  ses  devoirs.  Il  a  publié 
les  ouvrages  suivaus  :  I  Praxis  sa- 
cramenti  pœnitenliœ*  II  De  sancto 
jubilœo  ac  indulgentiis.  111  Com- 
mtntariurn  super  bullam  indictio- 
nis  ejitsdem  annisancti.  IV  Praxis 
episcoporum ,  etc.  «  Ces  ouvrages, 
»dit  L'auteur  de  cet  article  dans  uu 
»  dictionnaire  connu,  se  ressentent 
»de  T  ignorance  des  temps  où  ils  pa- 
rurent. »  Jugement  sévère  et  porté 
peut-être  sans  les  avoir  lus.  (P  oyez 
la  note.  ) 

ZKVECOTIUS  (Jacques),  juris- 
consulte et  poète  latin ,  naquit  à 
Gand ,  et  vécut  du  16*  au  17e  siècle, 
lt  suivit  d'abord  le  barreau,  entra 
ensuite  dans  la  règle  de  Saint- Au- 
gustin ;  mais  il  quitta  bientôt  le  cloî- 
tre, et  même,  dit-on,  le  catholi- 
cisme, voyagea  en  Italie,  et,  à  son 
retour  en  Flandre,  il  se  maria  et 
obtint  une  chaire  d'histoire  et  d'élo- 
quence à  Harderwick,  où  il  mourut 
le  17  mars  164  a  âgé  de  £6  ans.  I 
Ses  Poésies  latines  contiennent  trois 
livres  d \  Elégies  dont  plusieurs  rou- 
lent sur  dos  sujets  de  piété  :  elles 
ont  eu  différentes  éditions.  Il  Maria 
Grœca ,  et  Rosimunda ,  tragédies. 
1 1 1  Des  Silves.  IV  Des  Epigrammes. 
On  lui  attribue  encore  les  ouvrages 
suivans:  V  Esther,  tragi-comédie.  VI 
Le  Siège  de  Leyde,  tragédie  en  vers 
flam.  VU  Des  Emblèmes,  dans  la 
même  langue.  VI II  Observala poli- 
tica  ad  C.  Suetonii  Julium  Cœsa- 
rrm  VU,  Amsterdam,  i63o,  in-2/}« 
C'est  un  rerueil  de  calomnies  contre 
Philippe  IV,  roi  d  Espagne,  el  contre 
la  maison  d'Autriche.  IX  Obser- 

au  lien  d'éviqnr  de  Minori ,  évêqnc  de»  mi- 
mur»  i  oe  qui  n>«t  jM»  ai«*  à  enleodrou  L'au- 
l'arlicla  parait  avait  içttott  que  Minori  ' 


f«lt  une  villa. 
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vationes  maxime  polàicœ  in  T*\ 
Florum,  qui  est  une  satire  comme 
l'ouvrage  précédent, 

Z1ANI  (Sébasticn),dogedeVenîse 
en  1175;  00  lui  doit  plusieurs  beaux 
roonumeus  qu'on  voit  dans  cette 
ville.  Il  avait  le  goût  des  beaux -axis 
dans  un  siècle  où  ils  étaient  presque 
entièrement  négligés ,  et  fit  venir 
deux  architecte»,  l'un  de  Lombardic, 
et  l'autre  de  Coustanlinopte;  mais 
dont  les  noms  ne  sont  pas  parvenus 
jusqu'à  nous.  Le  premier  fit  trans- 
porter de  la  Grèce  a  Veuîse  deux 
colonnes  de  marbre  d'une  hauteur 
prodigieuse,  et  les  fit  élever  sur  U 
place  de  Saint-Marc.  Le  second  fit 
bâtir  l'église  de  ce  nom,  où  l'on 
compte  plus  de  5oo  colonnes.  On 
voit  dans  le  portique  ta  statue  d'un 
vieillard  tenant  un  doigt  sur  la  bon- 
che,  que  l'on  croit  êlre  celle  de  l'ar- 
chitecte. Les  quatre  fameux  chevaux 
de  mêlai  de  Corinlhe,  qui  ornaient 
autrefois  le  char  de  triomphe  de  Né- 
ron à  Constautiuople,sont  placés  sur 
une  galerie  au-dessus  du  portique. 
Ces  chevaux  furent  transportés  à  Pa- 
ris sous  le  régime  de  Buooaparte,  et 
rendus  à  Venise  en  181 5.  Ztani  fut 
le  premier  doge  qui  institua  ,  en 
1 177,  la  cérémonie  annuelle  d'épou- 
ser U  nier  :  Desponsamus  te,  mare, 
in  signwn  veri  et  perpetm  doininiL 
«Mer,  nous  t'épousoos  en  signe 
»d' une  véritable  et  perpétuelle  sou- 
veraineté. »  Le  pape  Alexandre  111 
bénit  en  personne  ce  mariage ,  et 
donna  au  doge  un  anueau  pour  le 
jeter  dans  la  mer.  On  a  observé  avec 
raison  que  les  Vénitiens,  en  annon- 
çant ainsi  leurs  prétentions  à  la  sou- 
veraineté de  ta  navigation ,  ont  été , 
parmi  les  autres  peuples,  celui  qui 
eu  a  le  moins  abusé. 

ZIKGKL1UV1UI  (dom  Magne  \ 
bénédictin  allemand  ,  il  crissait  dau> 
la  deuxième  moitié  du  10"  siècle.  Il 
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avait  fait  profession  dans  la  célèbre  I  lia  Virginis  Mir/o?,  Bamberg,  1740, 
abbaye  tic  Zuifàlleti.  C'était  un  sa-  un  vol.  in-8.  Ou  n'a  point  ta  dale 
vaut  distingué  ,  d'une  érudition  pro-  de  la  mort  de  ce  savant  bénédictin, 
fonde  et  d  une  lecture  immense.  Ou      ZIEGENB ALG  (  Barlhelemi  )  , 
compte  parmi  ses  ouvrages  :  1  Opus\  missionnaire  luthérien ,  naquit  à  Puis- 
parthenicum  de  cultu  immaculaAmii  dans  la  IJaute-Lusace  le  1 4 juin 
tœ   conceptions   beatœ   MariœA  1 683,  et  fut  orphelin  en  bas  âge.  il 
Vienne  en  Autriche,  un  v.  in-fol.Il  fit  néanmoins  de  bonnes  études ,  dV 
Novus  rci  lilleranaf  ordinis  Sanc- 1  bord  à  Goerllitz  ,  et  ensuite  à  tter- 
li-Bcnedictî  conspsetus  ,  premier  lin.  11  passa  de  là  à  l'université  de 
volume  ,  Katisbonne,  17^0.  C'est  Hall,  où  il  fit  sa  théologie,  et  s'ap- 
(out  cé  que  donna  de  ce  grand  ou-  pliqua  aux  langues  savantes.  Il  voya- 
vrage  dom  Ziegelbaver;  il  forme  le  gea  ensuite,  et  s'occupa  de  l'cduca- 
4e  tome  de  celui  qu'a  publié  dom  tion  de  quelques  jeunes  gens  a  Kr- 
Legipont,sous  ce  litre  :  ffistoria  rei\  furt  et  à  Mersebourg.  Le  roi  de  Oa- 
UilerarUc  or'ajnis  Sancti  -  Bene-   uemarck,en  1706 ,  voulant  envoyer 
dicli  in  quatuor  partes  distribula  ;  I  des  missionnaires  à  Tranquéhar  , 
opns  eruditorum  votis  diit  expc- 1  ville  de  la  cote  de  Coromai.del  , 
litum  ,  ad  perfectam  historiée  be-  chef  lieu  des  comptoirs  danois,  Zie- 
ncdictinœ  cognitionem  maximè  ne-  gcubalg  entra  dans  les  plans  du  mo- 
cessariiun,  et  universbn  omnibus]  narque,  et  s'offrit.  Il  partit  de  Co- 
non  utile  minus  quàm  scilu  Uctu-  penhague ,  pour  cette  destination  , 
que  jucundum ,  à  R.  P.  1).  Mag-  le  19  novembre  de  la  même  année  , 
riàafdo  Ziegelbaver  ejusdern  ordi-  avec  Henri  Plittschan  ,  qui  s'était  dé- 
?iw  incaeptumeauidem,sedrecensi-  voué  à  la  même  œuvre.  Ils  arrive- 
tum  ,  auctum  ^junsque  publicijac-  rent  à  Tranqaébar  le  9  juillet  1706. 
Jum  per  reverendum  felicis  recor-  Il  leur  fallut  apprendre  la  langue  du 
dutionis  doninum  Olivcrium,  Aug-  pays  et  le  portugais.  Quelque»  mois 
sboorg  et  WurUbourg ,  sumptibus  suffirent  à  Ziegenbalg  pour  se  met- 
Martini  PVeith^  bibliopolœ  ,  ann.  tre  en  état  de  commencer  ses  ins- 
1754.   III  Fi  de  s  benediclina  de  tructions.  leurs  soins  ne  furent  pas 
sanctissimo  sacra/nento  j   hoc  est 


Patres ,  auctores  et  scriptores  or- 
dinis Sancti- Benedicti  dé  sanctis- 
simo altaris  sacra/nento  ,  àsœculo 
nono  ad  duodécimaux  inclusive  , 
quorum  scripta  et  opéra  in  umim 
corpus  f  seu  bibiiothecam  collec- 
ta ac  notis  et  observationibus  d- 
lustrata  exhibe ntur.  IV  Un  7" tome 
fies  œuvres  de  Raban-Maur,  con- 
tenant difl'érens  Traités  de  cet  ancien 
auteur ,  au  nombre  de  dix- sept ,  les- 
quels n'avaient  point  encore  paru  , 
avec  sa  V ief  écrite  en  latin.  V  Hist.  de 
la  vie  de  sainte  Marguerite  de  Brt  s- 
naw,  en  Bohême \  Cologne  ,  1 740  , 
un  vol.  in-fol.  VI  Sacra  sponsa- 


inuliles.  Quoiqu'ils  eussent  d  abord 
éprouvé  bien  des  oppositions,  des 
le  i5  mai  1707  ,  ils  avaient  fait  as- 
sez de  progrès  pour  baptiser  un 
grand  ne;  «  re  de  néophytes,  ins- 
truits dan*  les  écoles  qu'ils  avaient 
établies.  Le  mois  suivant ,  ils  jeti- 
rent  les  fondemens  d'une  église  9 
à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de 
Nouvelle  -  Jérusalem.    En  juillet 
1709,  trois  nouveaux  missionnai- 
res vinrent  se  joindre  à  eux.  Zie- 
genbalg faisait  des  excursions  dans 
le  pays,  et  disputait  avec  les  branmies 
quaud  l'occasion  s'en  présentait.  H 
pénétra  même  dans  le  royaume  de 
Taojour;  mais  sur  l'avis  t;uc  le  roi 
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de  ce  pays  était  ennemi  des  chré- 
tîeus ,  il  renonça  à  ce  voyage.  La 
sauté  de  M.  Plutschan,  ne  lui  ayant 
pas  permis  de  séjourner  plus  long- 
temps dansl'lnde,Ziegenbalgse  trou- 
va seul  chargé  du  gouvernement  de 
la  mission ,  dont  les  intérêts  l'obli- 
gèrent en  i^i  4  de  (aire  un  voyage 
en  Europe.  Il  vit  le  roi  de  Daue- 
niarck  à  Stralsund,  et  en  fut  bien  reçu. 

II  se  maria,et  repartit  en  1716  avec 
sa  femme  pour  revenir  à  Tranque- 
bar,  où  il  conliuua  de  remplir  les 
fonctions  de  missionnaire.  11  y  mou- 
rut le  a3  février  1719  n'ayant  que 
36sans.  Il  avait  fait  veuir  de  Hall  des 
caractères  malabares,et  établi  à  Tran- 
quebar  une  imprimerie  au  moyen  de 
laquelle  il  y  fit  imprimer  divers  ou- 
vrages eu  celte  langue.  On  a  de  lui  : 
I  un  Traité  de  morale ,  imprimé  à 
Hall ,  sous  le  titre  d'Ecole  de  la  sa- 
gesse. Il  l'avait  composé  pendant  sa 
première  traversée  pour  se  rendre 
dans  riude.  11  Le  Docteur  selon 
le  désir  de  Dieu ,  et  le  christianisme 
agréable  à  Dieu  ;  deux  traités  écrits 
eu  allemand  et  composésdansriude- 

III  /Te  Chemin  du  salut,  le  Paga- 
nisme condamnable  ,et  Lettres  aux 
Malabares  en  langue  malabare.  IV 
Biblia  Damidica,seu  Bihlia  sacra 
damulicè  ;  scu  veteris  Testamenti 
pars  I ,  in  qud  Mosis  libri  quin- 
que  ,  Josue  liber  unus ,  atque  liber 
unus  Judicumjtudio  et  operâ  Bar- 
tholomœi  Ziegenbalgi ,  missionarii 
ad  In  do  s  orientales,  Tranquebariœ 
in  littore  Coromandclino  ,  typis 
et  sumptibus  Missionis  danicœ  , 
1723  ,  in-4«  V  Novum  Testamcn- 
tum  ex  originali  textu  in  linguam 
damidicam  versum,  operâ  et  stu- 
dio Bartholomcei  Ziegenbalgi  et 
Joannis  Ernesti  Grundleri ,  editio 
secunda  accès  s  io  ne  summariorum 

1  Le  Victionnairt  univtrtel  (  Pmd'bomflic) 
âlt  1718. 
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cujusvis  capitis  auctior;  Tranqueba- 
riœ in  littore  Coromandelino ,  (y- 
pis  et  sumptibus  Missionis  dani~ 
cœ  , 1722  y  in- 8.  On  voit  que  ces 
éditions  n'ont  été  faites  qu'après  la 
mort  de  Ziegenbalg.  Grundler  dont  il 
est  ici  question  était  un  des  mission- 
naires venus  d'Europe  pour  aider 
Ziegenbalg.  11  y  avait  eu  une  pre- 
mière édition  du  nouveau  Testa- 
ment en  1714*  On  prétend  aussi  que 
Ziegenbalg  avait  travaillé  à  une  ver- 
sion complète  de  la  Bible ,  qui  fut 
achevée  en  1725  par  M.  Schulie, 
autre  missionnaire.  VI  Une  Gram- 
maire malabare ,  composée  par  Zie- 
genbalg dans  sa  traversée  pour  re- 
tourner en  Europe ,  et  qui  fut  im- 
primée à  Hall,  17169  in- 4»  On  at- 
tribue encore  à  Ziegenbalg*:  VU 
des  Entretiens  avec  Tes  principaux 
savans  du  Malabar,  païens  et  maho- 
mé tans. VI II  Deux  Livres  de  lettres 
aux  bramines  et  aux  panda rams ,  et 
des  uns  et  des  autres  à  Ziegenbalg  , 
qu  on  dit  curieuses  et  instructives. 

ZIEGLÈR  (Erhard  ou  Reynard)* 
jésuite  allemand ,  né  à  Oedixhoven 
dans  l'évèché  de  Spire  en  1569  »  CD~ 
tradans  la  société  le  24  mars  1 588  et 
y  fit  les  études  ordinaires ,  après  quoi 
îl  enseigna.  11  expliqua  la  philoso- 
phie d'Axistotc  dans  les  écoles  de 
Mayence.  11  s'était  appliqué  aux  ma- 
thématiques ,  et  y  avait  fait  des  pro- 
grès ,  il  les  professa  avec  applaudis- 
sement pendant  plusieurs  années.  Il 
ne  réussit  pas  moins  en  théologie , 
et  y  fut  reçu  docteur.  Enfin  il  ad- 
ministra ,  en  qualité  de  recteur ,  les 
collèges  de  Mayence  et  d'Aschaffèu- 
bourg.  Trois  électeurs  de  Mayence 
qui  se  succédèrent ,  lui  avaient  con- 
fié la  direction  de  leur  conscience. 
Il  fut  leur  confesseur  depuis  Tan 
1612  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  24 
juillet  i636.  L'empereur  Ferdinand 
II j  et  le  pape  Urbain  lV,rhono- 
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raient  de  leur  estime ,  et  lui  en  fai- 
saient donner  des  témoignages.  On 
a  de  lui  :  1  une  Edition  des  Œuvres 
de  Clavius  ,  revues  et  corrigées  , 
Mayence ,  5  vol.  iti-fol.  (  V oy.  Cla- 
vius, Dict.)  II  Un  livre  intitulé 
Provisional  Vidimus  ,en  allemand , 
contre  un  sermon  de  Mathieu  Hoc', 
prédicateur  de  Pélecleur  de  Saxe  , 
prêché  dans  une  réunion  de  protes- 
tons en  i63i.  Le  P.  Ziegler  y  re- 
lève différentes  erreurs  et  des  ca- 
lomnies contre  l'empereur  et  les  ca- 
ques.  III  Un  Traité  qui  a  pour 
titre  ,  Récépissé y  en  réponse  à  la  ré- 
plique de  ce  prédicateur.  IV  Deux 
Oraisons  funèbres ,  aussi  en  alle- 
mand ;  Tune  de  Jean  Suicard ,  élec- 
teur' et  archevêque  de  Mayence  ; 
l'autre  de  George  Frédéric ,  aussi 
archevêque  de  cette  ville ,  et  élec- 
teur. Elles  furent  prononcées  aux 
obsèques  de  ces  illustres  personna- 

{jcs.  —  Ziegler  (  Bernard  ) ,  théo- 
ogieu  luthérien ,  né  en  Misnie  en 
1496,  professa  la  théologie  à  Leip- 
sig.  On  a  de  lui  un  Traité  de.  la 
messe  et  d'autres  ouvrages  de  théo- 
logie et  de  controverse  de  peu  d  in- 
térêt aujourd'hui.  Luther  et  Me- 
lancton  l'estimaient  et  le  regardaient 
comme  un  des  appuis  de  la  refor- 
mation. Il  mourut  en  i556. 

ZIEROLD  (Jean -Guillaume), 
théologien  et  pasteur  luthérien  ,  na- 
quit à  Ncustadt  le  i£  mai  1669.  H 
était  61s  du  gouverneur  de  cette  ville. 
Il  fit  ses  humanités  a  Schneeberg 
et  à  Anneberg,  et  alla  en  1688  à 
Leipsig,  suivre  les  cours  de  l'u- 
niversité. Il  prit  dans  cette  ville  en 
1690 ,  le  degré  de  maître  ès  arts ,  et 
se  mît  alors  à  enseigner.  De  là  il 
se  rendit  à  Dresde  près  de  Spener , 
où  il  resta  quelque  temps  (  voyez 
Spener  )  ;  il  revint  alors  à  Neus- 
tadt ,  et  s'occupa  à  y  (aire  des  caté- 
chismes qui  y  étaient  assez  suivis  ,  et 
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qui  lu?  donnèrent  une  sorte  de  vogue. 
Une  université  ayant  été  fondée  à 
Hall ,  îl  y  eut  un  emploi.  11  fit  en- 
suite le  voyage  de  Vienne  ,  et  mé- 
ditait celui  de  Hollande  ,  lorsqu'il 
fut  nommé  recteur  du  collège  de 
New-Stelin.  Ce  collège  ayant  été 
brûlé,  Zierold  passa  à  Stargard,  où 
00  lui  donna  une  chaire  de  théologie, 
dans  le  Collegiam  Grœningiamun. 
11  était  en  .même  temps  pasteur  de 
l'église  de  Saint-Jean.  Eu  1698  il 
alla  à  Hall  prendre  le  bonnet  de 
docteur.  Enfin  il  fut  fait  président 
du  synode  de  Stargard ,  et  assesseur 
du  consistoire  royal.  11  mourut  le 
i5  août  1731.  On  a  de  lui  divers 
écrits ,  dont  les  principaux  sont  :  I 
Analogia  fidei  per  exegesin  epis~ 
tolœ  ad  Roman  os  demonstralœ,  II 
Theologiœ  evangelicœ  libri  tres9 
de  naturâ  integrd ,  de  nalurd 
lapsâ ,  de  nalurd  repara td,  Berlin , 
1706,  in-8.  111  Synopsis  veritatis 
divinœ  ,  opposita,  synopsi  contro- 
versiarum^  calumniarum,  et  er- 
rorutn  Samuelis  Schelguigii  :  prœ~ 
fixa  est  dissert  a  lio  de  par  aile  lo 
opinionis  recentiorum  quorumdam^ 
irnprimis  Schelguigii  et  Buceri^  et 
erroris  pclagianorum ,  pontificio- 
ra/w,  socinianorumy  etc.  ;  et  suf- 
fixa  est  idœa  theologiœ  schelgui- 
gianœ%  auctore  Joachimo  Langio, 
Francfort,  1706, in-8.  IV  Veri  no- 
minis  orlhodoxia  ,  per  exegesin 
prirnœ  epislolœ  ad  Tirnotheurn 
demonstrata.  V  Pseudo -orlho- 
doxia theologorum  sine  Jide.  On 
doit  ajouter  à  celte  liste  plusieurs 
ouvrages  écrits  en  allemand. 

ZIMMEKMANN  (  Jean-George), 
médecin  suisse,  naquit  à  Brug,  dans 
le  canton  de  Berne,  le  8  décembre 
1728.  Il  étudia  lamédecioeà  Gofc't- 
tingue  sous  Haller,en  Hollande  sous 
Gaubrus ,  et  a  Paris  près  de  Sénac. 
Sa  grande  réputation  se  répandit 
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bientôt  dans  toute  l'Europe,  et  il 
fut  nommé  en   17G8  médecin  de 
George  III,  roi  d'Angleterre,  puis; 
de  Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  qu'il 
asMvta  dans  ses  derniers  moinens.  Le  l 
prince  Orloff  vînt  à  Hanovre  avec-j 
sou  épouse  pour  le  consulter,  et ,  ai 
son  retour  en  Russie,  il  en  parla  si! 
avantageusement  à  Catherine  II , 
qu'elle  chercha  en  1784  à  l'attirer' 
a  sa  cour  ;  mais  Zimmermann  ne  put 
se  décider  à  quitter  l'asile  qu'il  s'é-; 
tait  choisi.  Il  entretint  cependant  une  1 
correspondance  suivie  avec  cette  im-  [ 
pératrire ,  qui  lui  envoya  Tordre  de 
Woloditnir.  Les  troubles  delà  révo- 
lution française  qui  s'étaient  étendus 
jusque  dans  le  pays  qu'il  habitait,  for- 
cèrent Zimmermann  à  retourner  dans 
sa  patrie,  où  il  mourut  d  une  maladie 
de  langueur  le  7  octobre  îjqft  a 
Iàge  de  67  ans.  M  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  en  allemand, comme,  I  un 
Parme  sur  le  désastre  de  Lisbonne, 
i^Sj.  Il  Dissertation  physiologi- 
que sur  l' irritabilité.  111  ts*ai  sur  ■ 
La  "solitude  ,  1 756,  traduit  en  Iran- 1 
çais.  IV  Un  rraité  sur  l'orgueil 
national,  1 708,  traduit  auj>si  eu  frau-  ; 
ç.ji>.  V  l'ie  du  grand  H  aller ,  Zu- 
rich, 1       i  11-S.  VI  Correspondance  \ 
de  l  i'nperatria:  de  Russie  avec 
Zimmermann  :  elle  lut  imprimée  en 
Allemagne  en  ivSo4»  La  vie  de  cet 
îlln.stie  médecin  a  été  écrite  par  son 
émule  et  sou  ami,  le  célèbre  Tissot. 

ZIlM  ^  Pierre  -  François  ) ,  ecclé- 
siastique italien,  était  né  à  Vérone 
et  Gorissait  dans  le  i6r  siècle.  Il  en- 
seigna la  philosophie  à  Padoue  en 
154.7,  et  «1 /vint  archiprétre  de  Lo- 
nalo ,  dans  le  diocèse  de  Vérone.  11 
occupait  cette  dignité,  lorsqu'AIde 
Mauuce  le  jeune  lui  dédia  son  livre 
intitulé  Eleganze  toscane.  11  quitta 
sou  arehipreire  de  Lonato  pour 
celui  de  Saint  Ktieune ,  et  uti  ca- 
nonical  de  la  même  église.  On  voit 
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par  l'épître  qu'il  a  mise  â  la  tête  de 
sa  traduction  de  la  Fie  de  Joseph  9 
par  Philon ,  Venise ,  1 564 1  9U  u  6,1  t 
à  supporter  de  violens  chagrins  et  fut 
eu  butte  à  de  graves  persécutions.  Il 
possédait  parfaitement  les  langues  la- 
tine et  grecque.  On  a  de  lui  :  1  la 
Traduction  d'une  grande  partie  des 
auvres  de  saint  Grégoire  de  Nysse 
et  plusieurs  morceaux  des  écrits  de 
saint  Grégoire  de  Nazianzc ,  de 
saint  Grégoire  ThaunuUurgey  et  le 
Commentaire  de  Théodorct  sur  le 
Cantique  des  Cantiques  ,  de  saint 
Ephrem ,  de  saint  Jean  Damas- 
cène.  Il  Tabula?  grœcarum  ùuti- 
li  U  ion  uni.  III  ConstUutiones  édi- 
tas à  Joanne  Alatthœo  Giberto  ,  in 
unum  redactœ,  Venise,  i563 ,  in-4- 
IV  Exempta  tria  insignia  naturœ, 
leçis  et  gratiœ,  seu  Philonis  judœi 
vita  Josephi  patriarchœ ,  ejusdem 
libri  très  vilœ  Mosis  ex  ituerpre- 
tatione  Zini ,  Venise,  in-8. 
Le  P*  le  Quien,  dominicain,  qualifie 
Zini  de  vir  utriusque  linguœ  latinœ 
et  grœcœ  callentissimus.  (Ployez 
la  Ferona  illustrata  du  marquis 
Mafiei ,  part  1 1 ,  pag.  3a3.  ) 

ZOCCOLI  (Charles), architecte 
et  mathématicien  napolitain ,  naquit 
en  17 18  II  entra  dans  le  corps  du 
génie  en  1735,  et  deviut  maître  des 
fortifications  ;  il  apprit  aussi  le  droit 
civil ,  sans  abandonner  cependant  ses 
études  favorites.  On  voit  ses  ou- 
vrages d'architecture  à  Napleset  dans 
tout  le  royaume  ;  il  construisit  deux 
machines  de  moulins  à  Capoue,  &ur 
le  Vulturue,  où  il  fit  usage,  pour  la 
première  fois,  des  digues  à  la  hol- 
landaise ,  etc.  Zoccoli  mourut  en 
1771.  11  a  laissé  :  1  Traité  de  la 
servitude,  H  Delà  gravitation  des 
corps  et  de  la  force  des  fluides.  Cet 
excellent  ouvrage  lui  fit  beaucoup 
d  honneur, et  le  rendit  l'oracle  pu- 
blic dans  les  controverses  sur  les 
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matières  qu'il  explique  si  exactement 
dans  son  livre. 

ZO  qu'  Alegambe  nomme  aussi 
en  latin Sausius  (Gérard) ,  jésuite  fla- 
mand ,  était  né  à  Amersfort  en  1^79. 
Il  entra  chez  les  jésuites ,  à  Tournai, 
en  i5g8.  C'était  un  homme  pieux 
et  plein  de  zèle.  Il  crut  avec  raison 
qu  il  ferait  une  chose  utile  pour 
son  pays  et  pour  la  religion  en  en- 
richissant ses  compatriotes  d'un 
grand  nombre  de  bons  ouvrages  de 
|>iété9  composés  dans  des  langues 
étrangères  ;  et  pour  cela  il  entreprit 
de  les  tradui  re  en  langue  flamande. 
Il  a  publié  dans  cette  langue  :  I  la 
Manière  de  bien  faire  une  confes- 
sion générale ,duP '.  François  Arias, 
jésuite  espagnol ,  Bruges,  1600.  11 
Lét,  Combat  spirituel  du  bénédictin 
dom  Jean  de  Castagnisa  ,  Malines, 

1618.  Il  fui  traduit  en  français  par  dom 
Gerberon.  111  Traité  de  la  présence 
de  Dieu ,  du  P.  Ariaî. ,  avec  des  Con- 
sidérations sur  la  chasteté,  Malines , 

161 9.  IV  La  Pratique  de  la  pure 
et  droite  intention,  ibid.,  16 19; 
a*  édit.  en  i6a3.  V  La  Foie  de  la 
*vie  éternelle,  d'Antoine  Sucquet, 
Anvers,  1620 ,  in-8.  VI  Court  récit 
de  la  vie  de  'François  de  Ville- 
réal  et  de  Jean  Ximenès ,  tiré  de 
la  vie  du  P.  Balthasar  Alvarez ,  Ma- 
lines ,  i6ao.  VU  La  Vie  du  P. 
Tiiomas  Sanchez.  VI 11  La  Vie  de 
Marguerite  Middelton.  IX  Un 
Traité  du  culte  envers  la  sainte 
Vierge  ,  d'après  Pierre  -  Antoine 
Spinellus  ,  Malines  >  1620  et  i6a3. 
A  Pieux  exercices  d'une  Ame  dé- 
vote ,  Anvers,  1621.  XI  Médi- 
tations sur  la  vie  et  la  passion 
de  N.  S,  J,  C, ,  d'après  Vincent 
Bruno,  ibid.,  1621.  aII  Relation 
de  la  mort  de  quelques  religieux 
et  autres  chrétiens  dans  une  émeute 
excitée  contre  les  Espagnols  dans 
les  Indes  occidentales ,  Malines, 
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1 6*2.  XIII  Ahrégéde  la  viede saint 
Ignace ,  ibid. ,  1623.  XIV  Lettres 
des  Indes  occidentales  ,  écrites  par 
les  PP.  jésuites ,  partis  de  Flan- 
dre en  i6i5,  Malines,  1622.  XV 
Histoire  de  la  vie  et  de  la  mort  de  la 
princesse  Marguerite  d  Autriche , 
reine  d  Espagne ,  femme  de  Phi- 
lippe III ,  par  le  P.  Guzman  ,  Ma- 
lines ,  1713 ,  iu-8.  XVI  Le  Paradis 
des  voluptés  célestes,  révélées  h 
sainte  Gertrude ,  du  P.  de  Balin- 
ghem,  Louvaio,  i6a5  et  1629,  XVII 
Le  Cœur  dévoué  à  Dieu ,  du  P. 
Etienne  Luzuick.  XVIII  Lettres  du 
Japon,  datées  de  Tannée  162^ , 
Malines  ,  1628 ,  etc.  Le  P.  Zoes 
mourut  à  Malines  le  21  septembre 
1628. 

ZOLA  (Joseph),  théologien  italien 
et  professeur  d'histoire  ecclésiasti- 
que à  Pavic,  naquit  en  i^39àCon- 
cejo  ,  village  voisin  de  Brescia ,  dans 
l'état  de  Venise,  et  fit  ses  études 
dans  cette  ville.  Il  avait  de  la  pé- 
nétration d'esprit  et  aimait  le  tra- 
vail. Ses  succès  dans  ses  classes  et 
ses  cours  furent  assez  marquans  et 
assez  prompts ,  pour  que  dès  l'âge 
de  a3  ans  on  le  nommât  professeur 
de  morale  au  séminaire  de  Brescia. 
Il  n'aimait  point  les  jésuites  ,  et  par 
suite  combattait  à  outrance  ce  qu'il 
apotWilV  ultramontansime,  ou,  pour 
se  servir  de  son  expression ,  Yhilde- 
brandisme,  par  allusion  à  Grégoire 
VII ,  et  aux  prétentions  depuis  long- 
temps surannées  de  ce  pape.  Le  vrai 
est  que  sous  celte  dénomination  d'u/* 
tramontanisme ,  Zola  attaquait  des 
droits  et  des  prérogatives  du  saint- 
siège,  qu'on  ne  peut  méconnaître 
sans  blesser  les  principes  catholi- 
ques* Il  avait  pour  collègue  et  ami 
Pierre  Tambunni,  qui  partageait  les 
mêmes  sentimens ,  et  tous  deux  met- 
taient beaucoup  d'ardeur  a  les  pro- 
pager. Ce  dernier  ayant  publié  une 
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Dissertation  stir  la  grâce,  où  le 
jansénisme  se  mon  Irait  à  découvert, 
Je  cardinal  Molino ,  évêque  de  Bres- 
cia  ^  qui  en  eut  connaissance  ,  les 
priva  tous  deux  de  leurs  chaires.  Us 
se  retirèrent  à  Home,  où,  par  la 
protection  du  cardinal  Maretoschi, 
Zola  fut  placé  au  collège  de  Fuc- 
cioli ,  et  Tamburini  au  séminaire  des 
Irlandais.  Zola  remplit  ce  poste  jus- 
qu'en 1 774-  A  cette  époque  on  s  oc- 
cupait dans  les  états  héréditaires  de 
la  maison  d'Autriche,  de  prétendues 
réformes  ecclésiastiques ,  dont ,  sous 

5 rétexte  de  religion,  le  but  était 
'augmenter  la  prérogative  des  sou- 
verains aux  dépens  de  L'autorité  spi- 
rituelle ,  et  de  supprimer  des  mo- 
nastères pour  s'en  approprier  les 
biens.  C'était  cette  doctrine  que 

Î>rofessaient  Zola  et  Tamburini.  Us 
urent  appelés  à  Pavie  pour  concou- 
rir à  la  mettre  en  vogue,  et  ils  s'y 
employèrent  avec  beaucoup  de  zèle. 
Zola  eut  la  chaire  d'histoire  ecclé- 
siastique à  l'université.  Sur  ces  en- 
trefaites ,  l'empereur  Joseph  II  ayant 
£<it  transférer  de  Rome  à  Pavie  le 
collège  germanique- hongrois ,  Zola 
en  fut  nommé  recteur.  Cependant 
sa  plume  ne  demeurait  pas  oisive , 
et  de  nombreux  ouvrages  livrés  à  la 
presse  servaient ,  pour  la  plupart ,  la 
cause  qu'il  avait  étéappelé  à  défendre. 
Mais  a  la  mort  de  Joseph  II  le  sys- 
tème d'enseignement  changea.  L'ar- 
chevêque de  Milan  et  les  évéques  de 
Lombardic ,  privés  de  toute  iospec- 
lion  sur  les  écoles  de  théologie, 
réclamèrent  leurs  droits  près  de  Léo- 
pold ,  qui  rétablit  l'ancien  ordre  de 
choses ,  et  sur  la  plainte  des  prélats 
supprima .  le  9  avril  1791 ,  le  sémi- 
naire général  de  Pavie.  11  paraît  néan- 
moins que  Zola  et  Tamburiui  con- 
servèrent leurs  chaires  jusqu'en  1 794 
qu'ils  en  furent  privés  sur  la  de- 
mande de  Pic  VI.  ZoU  se  retira  dans 
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sa  patrie ,  dont  son  dessein  était , 
dit-on ,  d'écrire  Y  histoire  ,  pour  la- 
quelle il  avait  déjà  rassemblé  beau- 
coup de  matériaux.  La  révolution  qui 
éclata  en  Italie  ne  lui  laissa  point  le 
temps  d'exécuter  ce  projet.  Zola  se 
déclara  pour  elle  et  fut  rappelé  à 
Pavie ,  où  on  le  chargea  de  (aire  des 
leçons  publiques  de  l'histoire  des 
lois  et  delà  diplomatie.  On  le  nomma 
en  même  temps  bibliothécaire  de 
l'université.  La  cour  de  Vienne  étant 
rentrée  en  1709  dans  ses  états  d'I- 
talie, supprima  l'université  de  Pa- 
vie ,  et  Zola  et  ses  collègues ,  qoi 
avaient  embrassé  chaudement  la  ré- 
volution ,  furent  renvoyés.  C'était  le 
temps  des  vicissitudes.  Uu  autre 
gouvernement ,  sous  le  nom  de  Ré- 
publique italienne  ,  s'étant  orga- 
uisé,  Zola,  en  1802 ,  fut  nommé 
membre  du  collège  électoral  de' 
dotti.  En  1806  ,  s'étant  rendu  à 
Concejo  sa  patrie,  pour  y  passer  ses 
vacances,  il  y  mourut  le  5  novembre. 
Ou  a  de  lui  :  1  un  Traité  des  lieux 
théolociques ,  et  un  autre  Traité  de 
la  fin  dernière,  1 775.  II  Une  nou- 
velle édition  du  Traité  de  Bull , 
rvéque  de  Saint  -  David ,  intitulé: 
Diffcnsio  fidei  Nitenœ.  (  Voyez 
Kull,  Dict.)  III  Une  édition  d'un 
Opuscule  de  Cadouici ,  intitulé  : 
Explication  de  ce  passage  de  saint 
Augustin  :  L'église  de  Jésus-  Christ 
sera  en  servitude  sous  les  princes 
séculiers.  (  Voyez  Cadomci.  )  IV 
Prolégomènes  des  commentaires 
historiques  du  christianisme  ,1778. 
V  Les  commentaires  mêmes ,  sous 
ce  titre  :  Commentaires  latins  sur 
l'histoire  ecclésiastique ,  3  volumes 
in-8.  A  la  suite  est  une  mantissa  ou 
supplément,  où  sont  indiqués  les 
sources  de  l'histoire,  le  caractère  par- 
ticulier de  ceux  qui  l'ont  écrite,  et 
les  règles  principales  d'uue  saine  cri- 
tique. VI  Un  petit  Traité  de  vh. 
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tandâ  tn  historid  calamitatuhi  Ec- 
clesiœ  dissimulation* ,  1774  »  écrit 
de  57  pages  in- i a.  L'auteur  veut 
qu'en  écrivant  l'histoire,  011  ne  dis- 
simule point  les  maux  qui  ont  affligé 
l'église;  la  connaissance  deces  maux, 
dit— il ,  ne  tournant  pas  moins  que 
relie  de  ses  prospérités  au  profit  et 
à  la  gloire  delà  religion.  Vil  De 
l'autorité  de  saint  Augustin  dans 
les  matières  concernant  la  prédes- 
ti nation  et  la  grâce,  1 788,  sans  nom 
d'auteur.  Cette  dissertation  fut  mise  à 
Y  index  le  5  février  1790.  VI II  Ses 
Leçons  j/téologiques ,  au  collège  de 
li  rescia,  aussi  mises  à  Y index ,  par 
décret  du  10  juillet  1797,  a  vol. 
IX  Prœlectiones  sur  I  ouvrage  de 
saint  Augustin  ,  de  catechizandis 
rudibus.  Ces  prélectiqns  ou  prolé- 
gomènes ne  sont  guère  qu'un  abrégé 
du  Traité  d'André  Serrao,  de  prœ- 
clariscathechistis ,  ouvrage  de  parti. 
(  yoy.  Sliihao,  Dictionn.)  X  Une 
Histoire  du  Pélagianisrne.  XI  Une 
Jiisloirc  critique  des  erreurs  con- 
cernant la  Trinité.  XII  De  rébus 
chrisùanis  ante  Constanlinurn ,  3 
vol.  Après  la  mort  de  Zola,  Tam- 
burini  a  publié  a  volumes  italiens 
des  œuvres  posthumes  de  son  ami , 
qu'il  a  fait  précéder  de  sa  vie.  Si  on 
ne  peut  parler  de  Zola  avantageuse- 
ment quant  à  ses  opinions,  à  ses 
principes,  et  peut-être  a  sa  conduite 
à  l'égard  de  l'autorité  spirituelle  à 
laquelle  il  devait ,  par  état,  être  sou- 
mis, 011  ne  peut  du  moins  s'empê- 
cher de  reconnaître  en  lui  un  écri- 
vain laborieux  et  un  ecclésiastique 
qui  ne  manquait  ni  de  talent  ni  d'é- 
rudition. 

ZOPPI  (  Jérôme  )  ,  littérateur 
distingué,  naquit  vers  Tan  i5io  ,  à 
Bologne,  d'flne  famille  noble.  11  fut 
professeur  de  rhétorique  à  Macerata, 
et  en  1 586,  il  obtint  la  chaire  d'hu- 
manités dans  son  pays  natal.  11  mou- 
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rut  le  5  juillet  iSgi.Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I  une  traduction 
en  octaves  des  quatre  premiers  livres 
de  Y  Enéide,  Bologne,  i554.  \\  Dis- 
sertations diaioguees  sur  le  Dante 
et  Pétrarque.  111  Athamas ,  tragé- 
die, Macerata,  1579. 

ZOPPI  (  Melchior  ) ,  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Bologne  en  i554, 
étudia  la  médecine,  les  belles-lettres 
et  la  philosophie.  Il  occupa  à  Mace- 
rata la  chaire  de  logique ,  et  celle  de 
philosophie  morale  à  Bologne,  où 
il  mourut  en  i634»  On  a  de  lui  :  I 
Sermonesanalytici,  Bologne,  1689. 
II  Psaphon,  îbid. ,  1590. 111  Méan- 
dre ,  Adtnète,  Créuse  ,  Médée , 
tragédies. 

ZOSIME,  chimiste  du  3e  siècle, 
né  à  Panapolis^n  Egypte.  Parmi 
les  divers  manuscrits  grecs  qu'il  a 
laissés, on  rite  ceux  sur  la  corn- 
position  des  eaux  ;  sur  la  vertu 
des  interprétations  ;  sur  Part  sa- 
cré et  divin  ;  sur  les  înstrumens 
et  les  fourneaux.  Zosime  -jouit 
d'une  grande  réputation  dans  la 
science  qu'il  professait. 

ZUCCHEKI  (André),  jésuite 
italien  ,  se  distingua  non-seulement 
comme  profond  théologien  ,  mais 
eucorc  comme  un  homme  studieux  et 
éclairé,  qui  ne  s'était  pas  borné  à  étu- 
dier la  théologie,  mais  qui  avait  (ait  de 
grands  progrès  dans  presque  toutes 
les  branches  des  connaissances  hu- 
maines. Il  passa  presque  toute  sa 
vie  à  Padoue  ,  où  il  jouissait  d'une 
considération  non  moins  due  à  ses 
vertus  qu'à  ses  talens.  Il  a  laissé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  fort  esti- 
més ,  parmi  lesquels  nous  citerons 
les  su  i  vans  :  1  Décision  es  Patavinœ 
lie  venerabili  Eucliaristiœ  sacra- 
mento ,  Padoue ,  1 709 ,  in- 4-.  *  1 1 
Decisiones  Patavinœ  de  sacra- 
mento  pœnitentiœ ,  ibid.  111  De 
obligatione  patrum  familias ,  îbid. 
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C'est  aux  conseils  du  P.  Zuccheri 
et  à  sa  direction  ,  qu'est  dû  le  grand 
ouvrage  de  b  Sloria  c  ragione 
d'ogni  poesia  du  Quadrio ,  qui  a 
fait  tant  d'honneur  à  l'Italie  et  a  la 
littérature  italienne.  Le  Quadrio  avait 
été  jésuite.  {V o^.Quadrujs,  Dict.) 
Le  P.  Zuccheri  termina  sa  carrière 
à  Padoue  vers  17^0. 

ZUft-LÀUBEN  '  (François- 
Dominique,  de  la  7  e  branche  des  ba- 
rons de  la  Tour  -  Chitillon  de  )  , 
illustre  bénédictin  de  la  congréga- 
tion suisse  ou  de  Saint-Gai ,  et  abbé- 
prince  du  monastère  de  Saint-Martin 
de  Mûri  en  Argovie  ,  naquit  à 
Bremgarteii  le  i3  mars  1646.  Il 
fut  envoyé ,  encore  enfant ,  dans  ce 
monastère  ,  pour  v  être  formé  à  la 
piété  et  instruit  d»s  les  lettres.  Il 
y  prit  le  goût  de  la  retraite ,  et  y 
embrassa  l'état  monastique, âgé  d'en- 
viron 17  ans,  le  17  juin  i663.  En  fai- 
sant profession,  il  changea  son  nom  de 
Franç.-Dominique  en  celui  de  Pla- 
ei de, sous  lequel  depuis  ilfut connu. 
Dom  Placide  étaitattachéauxdevoirs 
de  son  état ,  et  les  remplissait  avec 
une  scrupuleuse  fidélité.  Ami  de  la 
règle  et  de  l'élude  ,  sans  manquer 
à  aucun  des  exercices  que  l'une 
prescrivait,  il  savait  trouver  du 
temps  pour  s'appliquer  à  l'autre  ; 
aussi  était -il  parvenu  à  acquérir  un 
grand  fonds  d'érudition.  Il  professa 
successivement  la  philosophie  cl  la 
théologie  dans  son  monastère ,  y 
lut  maître  des  novices  ,  occupa  dif- 
férons autres  emplois  dans  la  com- 
munauté ,  devint  •  secrétaire  géné- 
ral de  la  congrégation ,  et  enfin 
tut  élu  abbé  de  Mûri  en  i683.  Il 
t'entendait  parfaitement  au  manie- 
ment des  araires  ,  et  l'abbaye  de 

1  Cet  article  a  peine  effleuré  «e  tronre  dan* 
te^  Dictionnaire.  On  a  ern  deroir  l'employer 
ici  traité  plue  au  long,  et  y  faire  entrer  deux 
autre*  personnages  rie  la  même  famille  et  de  la 
■rcme  urofeaaion  qtù  militent  d'être  cité*. 


Mûri  dut  beaucoup  à  sa  bonne  ad- 
ministration. Il  en  augmenta  consi- 
dérablement les  domaines ,  par  une* 
sage  économie  ,  dont  il  employa  les 
produits  à  faire  de  nouvelles  acqui- 
sitions. 11  en  rétablit  l'église,  la  dé' 
cora  ,  l'enrichit  d'ornemens  pré- 
cieux. Il  réédifia  presque  en  en- 
tier les  lieux  claustraux  et  le  palais 
abbatial.  Du  côté  du  spirituel  ,  (a 
règle  était  en  vigueur  à  Mûri ,  et  les 
études  ecclé>iastiqucs  y  (tarissaient. 
Tant  de  services  valurent  à  l'abbé, 
de  la  part  de  ses  religieux ,  le  titre 
honorable  de  se  oncl  fondateur  de 
leur  monastère.  Dom  Placide  jouis- 
sait aussi  dans  sa  congrégation  de 
la  considération  la  plus  distinguée. 
Elle  l'élut  plusieurs  fois  son  visiteur 
général,  et  il  ne  s'y  faisait  presque 
rien  d'important  qu  il  n'eût  été  con- 
sulté. Enfin  ,  son  mérite  lui  avait 
concilié  l'estime  et  la  bienveillance  de 
l'empereur  Léopold  1er.  Ce  prince, 
par  un  diplôme  du  10  décembre 
1701,  daté  de  Vienne  ,  érigea,  eu  sa 
considération ,  l'abbaye  de  Mûri  en 
principauté  de  l'empire  romain  ,  et 
pour  compléter  cette  grâce assura 
aux  aînés  ac  la  maison  de  Zur-lauben 
le  titre  de  maréchal  héréditaire  des 
abbés-princes  de  Mûri.  Ce  célèbre 
abbé ,  après  trente- neuf  ans  et  demi 
d'un  gouvernement  sage ,  mourut 
au  château  de  Sandegg  ,  en  Turgo- 
vie ,  le  i£  septembre  1723,  aux 
grands  regrets  de  ses  religieux  et 
de  ses  sujets.  Son  cœur  fut  remis 
aux  religieux  de  son  abbaye  de  Mûri, 
et  son  corps  transporté  an  monas- 
tère de  r\heinaw,où  un  double  mau- 
solée lui  fut  élevé.  Oo  a  de  lui  *  I 
S  pi  ri  tus  duplex  fmmilitatis  et  obe- 
aitnliœ  per  varias  exhortationes 
prœsentatus.  Ce  sont*dcs  discours 
adressés  à  ses  religieux  en  chapitre. 
II  Conciones  pancçyrico-moraUs, 
et  quelques  au  1res  écrits  qui  n'ont 
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point  vu  le  jour.  Zur-Lauben  (Ge- 
rold)  ,  (rère  du  précédent,  ué  à 
Jiremgarten  le  a  août  16)9  ?  em- 
brassa ,  comme  dora  Placide  ,  la 
régie  de  Saint-Benoît,  et  fit  profes- 
sion à  l'abbaye  de  Rheinaw  en  Tur- 
govie  ,  le  i5  novembre  i665.  C'est 
alors  qu'il  changea  son  nom  de 
Conrad  en  celui  de  Gerold.  11  fut 
élu    abbé   de  Rheiuaw  le  6  fé- 
vrier i6j)T.  11  était  secrétaire  gé- 
néral de  la  congrégation  bénédic- 
tine suisse  v  il  en  fut  le  visiteur  à  la 
mort  de  dom  Placide.  11  reconstrui- 
sit à  neuf  tous  les  batiraens  de  l'ab- 
baye. C'était  un  prélat  savant  et  ami 
de  la  régularité.  Il  mourut  à  Rhei- 
naw  le  18  février  1735,  et  tut  inhu- 
mé à  cùlé  de  dom  Placide  son  frère. 
— ZcR-LAUUfcN  (Gerold  11  ),  de  la 
3e  branche  des  barons  de  la  Tçur- 
Cbâtillon  de  ),  pareut  des  précedens, 
et  abbé  de  Kheinaw ,  étahï  né  à  Zug 
en   i547»  11  était  fils  de  Michel, 
baroa  de  la  Tour-C Million  -  Zur- 
lauben  ,  bailli  de  Gangoltschweil  , 
capitaine  dans  les  troupes  suisses  du 
roi  de  France  au  service  de  Char- 
les IX  ,  et  tué  au  siège  de  la  Ro- 
chelle en  i63o.  Gerold avait  embras- 
sé l'état  monastique  dans  l'abbaye 
de  Rheioaw ,  et  en  avait  été  élu 
abbé   en   1598.  Son  amour  pour 
la  discipline  régulière  lui  avait  fait 
entreprendre  la  réforme  de  la  con- 
grégation  suisse  ,    et   le  succès 
couronna  sou  entreprise.  Il  unit  sa 
propre  abbaye  à  cette  réforme*  Il 
éleva  à  grands  frais  une  des  tours 
de  son  église  ;  et  sans  doute  il  au- 
rait (ait  beaucoup    plus ,  si  son 
gouvernement  avait  été  plus  paisi- 
ble. Mais  une  partie  de  ses  sujets 
ayant  embrassé  le»  opinious  de  Zuin- 
gle ,  et  cherchant  a  .se  soustraire  à 
son  autorité  ,  ses  soins  furent  dis- 
traits de  l'administration  de  sou  mo- 
nastère ,  par  la  nécessité  de  les  ré- 
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dutre.  Il  s'adressa  aux  cantons  ca- 
tholiques, qui  lui  prêtèrent  secours, 
et  l'aidèrent  à  soumettre  les  rebelles. 
Il  mourut  à  Rheinaw  le  20  février 
1607 ,  âgé  de  61  ans ,  et  fut  enterré 
dans  son  église ,  où  ses  religieux 
lui  ont  fait  élever  un  monument. 

ZUTP11EN  (  Gérard  )  vivait  au 
i4*  siècle,  et  se  rendit  recommanda- 
ble  par  son  savoir  et  sa,  piété.  Il 
était  versé  dans  les  saintes  Écritures , 
et  aussi  savant  dans  les  lettres  hu- 
maines qu'aucun  homme  de  sou  siè- 
cle. Il  se  distingua  particulièrement 
par  son  zèle  pour  le  maintien  et  les 
progrès  d'une  association  pieuse, 
conim^alors  sous  le  nom  de  frères 
de  la  vie  commune.  Elle  avait  été 
fondée  par  Gérard  Groot  ou  le 
Grand,  docteur  de  Paris, et  chanoine 
d'Aix  la-Chapelle etd'Utrecht.  Cette 
société  était  composée  d'hommes  qui 
se  réunissaient  pour  suivie  les  con- 
seils évangéliques,  et  pratiquer  la 
vie  commuue,  sans  toutefois  taire  de 
vœux.  C'étaient  d'abord  des  écoliers 
pauvres  qui ,  en  faisant  leurs  Audes, 
gagnaient  leur  vie  à  transcrire  des 
livres,  et  mettaient  en  commun  ce 
qu'ils  gagnaieut.  Par  la  suite ,  des 
gens  pieux,  qui  avaient  de  la  for- 
tune, en  firent  partie,  et  cet  institut 
s'était  promptement  propagé.  Un 
dominicain  saxon,  nommé  Mathieu 
Grabon ,  l'attaqua.  H  prétendît  prou- 
ver dans  un  écrit  composé  exprès, 
et  qu'il  présenta  au  pape,  Martin  V, 
que  personne  ne  peut  niéritoirement 
accomplir  les  conseils  d'obéissance, 
de  pauvreté  et  de  chasteté,  qu'en 
faisant  vœu  dans  une  religion  re- 
connue par  l'église.  Martin  V  chargea 
le  cardiual  d'Ailly  et  le  chancelier  de 
l'église  de  Paris,  Gerson?  pendant  le 
concile  de  Cou* tance,  d'examiner  cet 
écrit ,  qui ,  sur  leur  rapport  ,fut  con- 
damné. Grabon  se  rétracta ,  et  la  so- 
ciété des  frères  de  la  vie  commune 
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cootinua  de  prospérer.  (  V \  GBpOT 
ou  GÉRARD  LE  Gratsd  ,  Dict.  )  On 
ne  dit  pas  que  Zutphen  se  soit 
agrégé  dans  cette  société ,  mais  il  la 
soutint  de  ses  moyens,  et  composa 
pour  elle  flivers  écrits.  On  cite,  en- 
tre autres ,  un  Traité  mystique  , 
inséré  dans  la  Bibliothèque  des  Pè- 
res, qu'on  prétend  n'être  guère 
inférieur  à  Y  Imitation  de  Jésus- 
Christ.  Il  est  divisé  en  deux  livres  : 
dans  le  premier,  il  est  question  des 
vices  de  l'âme  et  de  la  réformation 
intérieure;  le  second  contient  des 
élévations  spirituelles.  Zutphen  mou- 
rut en  1390. 

ZWELN1TZ  (David  de),  gentil - 
homme  allemand,  est  auteur  de  di- 
vers livres  religieux,  quoiqu'il  ait 
passé  sa  vie  dans  le  monde,  cons- 
tamment occupé  d'affaires  tempo- 
relles. Il  était  né  en  1Ç00  à  Seifes- 
sdorf,  ville  de  Silésie.  11  fit  ses  études 
à  Heïdelberg,  après  quoi  il  voyagea 
en  Angleterre  et  dans  les  Pays-Bas. 
Puis  il  appartint  au  comte  Rodolphe 
de  Li^iitt  en  qualité  de  gentilhomme 
de  sa  chambre,  et  fut  ensuite  employé 
dans  diverses  a  flaires  par  ce  prince. En 
1627',  il  assista  à  la  diète  de  Breslaw, 
en  qualité  de  son  plénipotentiaire 
ordinaire,  il  fut  ensuite  conseiller  de 
régence  ,  et  envoyé  à  l'empereur 
Ferdinand  1 1 ,  pour  des  affaires  im- 
portantes. Le  duc  le  nomma  en 
i63i  capitaine  général  de  la  prin- 
cipauté de  Wolau.  Il  l'envoya  en 
ambassade  près  d'Uladislas,  roi  de 
Pologne,  et  ensuite  près  des  élec- 
teurs de  Brandebourg.  Il  continua 
d'occuper  diverses  charges  à  la  cour 
du  duc,  soit  du  vivant  de  ce  prince , 
soit  même  après  sa  mort,  sous  ses 
successeurs.  Malgré  les  affaires  dont 
il  avait  été  chargé,  il  avait  trouvé 
du  temps  pour  composer  les  ouvra- 
ges suivans ,  qui  font  honneur  à  ses 
sentimeos  religieux  :  1  Soliloques 
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sur  r examen  de  la  conscience ,  en 
latin.  Il  Bouclier  contre  la  mélan- 
colie ,  en  allemand.  III  Cantiques 
spirituels ,  en  allemand.  IV  Prières 
tirées  des  Psaumes  de  David,  en 
allemand.  V  Cent  méditations  sur  la 
mort ,  en  allemand.  VI  Abrégé  de 
la  Bible, aussi  en  allemand.  11  mou- 
rut le  27  mars  1667. 

ZW1NGER  (Théodore),  naquit 
à  Bâle  le  26  août  i658.  11  était 
issu  d'une  famille  féconde  en  grandi 
hommes  :  son  bisaïeul,  Théodore 
Zwioger,  se  fit  un  renom  dans  la  mé- 
decine, et  se  rendit  long-temps  cé- 
lèbre par  une  énorme  compilation 
en  latin  intitulée  :  Le  Théâtre  de 
la  vie  humaine,  Bâle,  i665,  in  fol., 
ouvrage  commencé  par  C.  Lycos- 
thène ,  son  beau  -  père.  Théodore 
le  j-une  voyagea  en  France  et  en 
Allemagne^  où  il  eut  l'honneur 
d'obteuir  plusieurs  entreliens  avec 
l'empereur  Léopold  1".  Différées 
souverains  lui  firent  des  offres  très- 
avantageuses  pour  l'aMirer  auprès 
d'eux  ,  mais  il  ne  voulut  jamais  quit- 
ter sa  patrie ,  où  il  mourut  en  avril 
172^.  U  a  laissé  :  1  Théâtre  bota- 
nique ,  Bâle ,  1 690 ,  in-fol.  1 1  Spé- 
cimen physicœ  electico- experi- 
mentalis,  in  -  il.  III  Theatrum 
praxeos  medicœ.  IV  De  Afethodo 
mathematicâ  docendi  medicinam, 
Bâle,  1722,  2  vol.  in-8  en  latin. 
V  Traité  des  maladies  des  enfans, 
ibid.,  1722,2  vol.  in-8.  VI  Dic- 
tionnaire latin  et  allemand.  Vil 
Un  Abrégé  de  la  médecine  d'Et- 
muller,  etc. ,  etc. 

ZWINGER  (  J.  Rodolphe  ) ,  fils 
du  précédent ,  dont  il  suivit  la  même 
carrière,  naquit  à  Bâle,  où  il  occupa 
successivement  les  chaires  de  logi- 
que ,  d'anatpmic,  de  botanique,  et 
après  la  mort  de  son  père,  il  remplit 
celle  de  pratique.  Il  est  auteur  d  un 
ouvrage  iutitulé  :  Magni  Hippo- 
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atisapkoristica  opuscule,  en  grec 
«*  latin,  Bâle,  1748,  in-8.  llya 
joiut  Spéculum  Hippocraticum  , 
2a£/e  d«  prédictions  et  sen- 
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tence*  ctHippocrate.  Ce  méde- 
cin jouît,  ainsi  que  son  père,  d'une 
grande  réputation ,  et  mourut  dans 
sa  patrie  vers  l'an  1760. 
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ADDITIONS  AU  SUPPLÉMENT, 


BERARDIER  (François-Jo- 
seph ) ,  docteur  et  syndic  de  la  faculté 
de  théologie  de  Paris,  né  dans  cette 
ville  en  1720,  fut  long-temps  à  la 
tête  du  collège  de  Louis  lé  Grand 
en  qualité  de  grand  maître.  Il  fit  de 
son  mieux  pour  y  maintenir  la  disci- 
pline et  les  bons  principes ,  et  nr 
lut  pas  aussi  heureux  à  cet  égard 
qu'il  l'aurait  désiré.  L'homme  en- 
nemi parvint  à  semer  l'ivraie  dans  le 
champ  du  père  de  famille,  et  le  poi- 
son de  l'incrédulité  infecta  une  partie 
du  troupeau.  S'il  sortit  de  l'école  que 
présidait  l'abbé  Berardier  des  sujets 
estimables,  d'autres  se  signalèrent 
dans  les  années  funestes  de  la  ré- 
volution par  une  exaltation  qui  leur 
en  fit  partager  les  horreurs ,  et  figu- 
rer parmi  les  coryphées  de  la  Con- 
vention. Berardier  fut  élu  membre 
des  états  généraux  11  y  vota  avec 
le  côté  droit ,  et  signa  dans  l'assem- 
blée de  l'université,  la  protestation 
du  12  septembre  1791»  Pendant 
qu'il  siégeait  dans  l'assemblée  consti- 
tuante ,  il  eut  le  déplaisir  de  voir 
Camille  Desmoulins,  Saint-Just , 
et  Robespierre ,  ses  anciens  élèves  , 
prendre  la  part  la  plus  active  aux 
premiers  troubles.  Camille  l'avait  cé- 
lébré dans  une  pièce  de  poésie  in- 
titulée Mes  adieux  au  collège.  On 
dit  même  que  s'étant  marié,  ii  voulut 
recevoir  la  bénédiction  nuptiale  de 
la  main  de  son  ancien  maître ,  quoi- 
que celui-ci  eût  refusé  le  serment. 
Le  nouvel  époux  avait  pris  pour  ses 
témoins ,  Saint-Just  et  Robespierre, 
ses  coudisciples.  On  doit  néanmoins 
a  Camille  Desmoulins  la  justice  de 
dire  qu'il  préserva  Berardier  de* 


massacres  de  septembre.  Cet  ecclé- 
siastique mourut  en  1794.  âgé  de? 
74  ans.  On  a  de  lui  :  I  Principes  de 
la  foi  sur  le  gouvernement  de  l'é- 
glise, en  opposition  avec  la  cons- 
titution civile  du  cierge' ,  ou  Réfu- 
tation du  développement  de  l'opi- 
nion de  /V.  Camus,  Paris,  1791 ,  in- 8 
de  184  pages.  Il  Les  Vrais  prin- 
cipes de  la  constitution  du  cierge', 
en  réponse  à  l'ouvrage  de  M,  Ca- 
mus ,  intitulé  Justification  de  mes 
principes  ,  etc.,  1791  ,  in -8.  Sï 
on  en  croît  l'auteur   de  l'article 
Berardier  dans  la  Biographie  uni- 
verselle, fautif  d'ailleurs,  ce  second 
ouvrage  serait  le  même  que  le  pre- 
mier, réimprimé  sous  un  autre  titre 
après  •  avoir  eu  quatorze  éditions. 
L'auteur  du  Dictionnaire  des  Ano- 
nymes, qui  l'avait  énoncé  sous  le  n* 
7655,  comme  étant  de  Berardier, 
l'annonce  tome  IV,  page 97  , comme 
douteux,  et  renvoie  à  un  article 
de  la  table  des  Pseudonymes ,  sous 
le  titre  de  :  Un  docteur  de  Sor- 
ùonne. 

BER  ARDIER-DE  -  B  ATAUT, 
que  la  Biographie  universelle  con- 
fond avec  le  précédent ,  était  profes- 
seur de  l'université  de  Paris,  licen- 
cié en  théologie  et  prieur  de  Ser- 
queux.  C'est  à  lui  que  sont  dus 
les  ouvrages  mi  vans  :  I  Précis 
d'histoire  universelle  avec  des  ré- 
flexions, 1766,  in-12,  nouvelle 
édition  ,  1776  ,  même  format.  Ou- 
vrage estimé,  regardé  comme  une 
bonne  introduction  à  l'étude  de 
l'histoire ,  et  où  u  l'on  saisit  sans  ef- 
fort ,  et  pour  ainsi  dire  d'un  coup 
d  œil,  les  dilTérens  tableaux  des  rc- 
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solutions  qui  ont  élevé  ou  détruit  les 
empires.  »  1 1  Essai  sur  le  récit, ou  sur 
lu  tnanicre  de  raconter ,  1774, in- 

I  2  ;  style  diffus  et  qui  devrait  être 

Kl  us  c  là  lié  ;  mais,  •  préceptes  excel- 
las sur  l'apologue,  le  conte,  le 
poème  épique ,  la  poésie  dramatique 
et  le  roman.  a  111  Traduction  de 
F  Anti- Lucrèce  en  vers  français, 
1.786,  a  vol.  in- la. 

BLACHE  (  Antoiue),  docteur 
en  théologie,  né  à  Grenoble  en  i635, 
n'est  connu  que  <  ar  le  soin  que  Ton 
prit  de  réchauffer  son  histoire  5o 
ans  après  sa  mort.  Jilaclie,  après 
avoir  rempli  divers  postes  dans  le 
miuistère  ecclésiastique,  avait  com- 
posé en  |&99,  une  histoire  intitulée: 
Anecdotes  ou  Histoire  secrète  qui 
découvre  les  menées  sourdes  du 
cardinal  de  Retz  et  de  ses  adkérens, 
pour  oter  la  vie  au  roi  et  au  dau- 
phin.  Dans  ce  biaarre  écrit ,  bruit 
d  une  imagination  dérangée ,  Blache 
voit  des  complots  partout  ;  il  a  sauvé 
deux  fois  la  vie  au  roi ,  qu'une  mar- 
quise d'Assérac  voulait  empoison- 
ner. Kien  n'est  si  commun  que  les 
cm  poison oemens  dans  cet  écrit.  L'au- 
teur prend  ombrage  de  tout,  voit  par- 
tout des  ennemis  et  des  crimes  ;  il  en 
veut  particulièrement  à  l'archevêque 
de  Paris  ,  de  Harlay,  et  au  P.  ta  Chaise. 

II  accuse  le  cardinal  le  Camus,  évê- 
que  de  Gre noble ,  d'intrigues  ,  de 
trahison  et  de  perfidie.  À  l'en  tendre, 
ce  sont  ces  trois  hommes  qui  ont  été 
cause  de  la  guerre  de  1600,  laquelle 
n'eût  pas  eu  lieu  si  on  eût  suivi  les 
conseils  de  Blache.  11  fatigua  toutes 
les  autorités  de  ses  requêtes  et  de  ses 
dénonciations,  et  dé*. lama  particu- 
lièrement contre  les  jésuites,  contre 
lesquels  il  présentait  des  mémoiri  s 
vifs ,  longs  et  multipliés.  Il  commu- 
niquait des  extraits  de  son  histoire, 
laquelle  est  de  la  prolixité  la  plus 
minutieuse  et  de  l'acharnement  le 
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pins  ridicule.  On  ne  trouva  d  autre 
moyen  de  se  débarrasser  de  ses  dé- 
lations qu'en  l'enfermant.  Il  fut  arrêté 
en  1709  et  mis  i  la  Bastille,  où  il 
mourut  le  an  janvier  1714.  La 
mémoire  et  les  écrits  de  cet  homme 
soupçonneux  et  trarassicr  étaient  ou- 
bliés, quand  le  parlement  les  fit  re- 
vivre après  la  destruction  des  jésuites. 
Quelle  nécessité  de  réveiller  cette 
affaire  ?  mais  on  espérait  rendre  les 
jésuites  plus  odieux ,  et  à  ce  prix  on 
se  souciait  peu  d'offenser  la  mémoire 
d'un  grand  roi.  Le  président  Rol- 
land prononça  donc  le  27  février 
17G8  un  long  compte-rendu,  dans 
lequel  il  donna  de  copieux  extraits 
de  I  histoire  de  Blache  ,  qu'il  citait 
comme  une  autorité  irréfragable.  La 
crédulité  et  la  prévention  brillent 
éminemment  dans  ce  rapport.  Blache 
était  un  fou  qu  il  eût  fallu  peut-être 
mépriser  ;  mais  l'importance  que  le 
parlement  mil  à  cette  affaire  et  l'éclat 
qu'où  fit ,  annonçaient  la  passion  et 
la  haine. 

DU  PRÉ  (  Maurice  ),  chanoine 
régulier  de  l'ordre  de  Prémontré , 
prolès  de  l'abbaye  de  Saiut-Jean 
dans  la  ville  d'Amiens,  et  prieur 
curé  d'Olincourt,  naquit  à  Paris  vers 
la  fin  du  16*  siècle.  Il  s'était  ap- 
pliqué avec  beaucoup  d'assiduité  et 
de  soins  à  l'étude  de  l'histoire,  et 
il  y  avait  acquis  des  connaissances 
fort  étendues.  Deux  hommes  dont 
le  jugement  est  d'un  grand  poids  en 
matière  d'érudition  ,  André  Du- 
chesne  et  le  P.  Sinnond ,  taisaient 
grand  cas  de  son  savoir.  Le  premier 
n\  tout  ce  qu'il  put  pour  retenir 
Du  pré  à  Paris  dans  un  veyage  qu'il 
y  fit .  désirant  de  l'associer  à  ses  tra- 
vaux  ;  et  le  P.  Sirmond ,  si  habile 
lui-même ,  ne  dédaignait  pas  de  le 
consulter.  Du  pré ,  obligé  de  quitter 
son  prieuré  d'Olincourt ,  à  cause  des 
iucursioiu  et  des  brigandages  des 
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sterlachs ,  cavaliers  allemands  in* 
disciplinés,  qui  infestaient  l'Amié- 
nois ,  se  retira  à  l'abbaye  de  Saint- 
Jean  ,  sa  maison  de  profession.  Ses 
travaux  y  gagnèrent  par  le  loisir 
qu'il  y  trouva  et  l'usage  qu'il  put 
taire  de  la  riche  et  belle  bibliothèque 
de  ce  monastère.  En  septembre 
i645  il  y  fut  attaqué  d'une  fièvre 
pernicieuse,  qui  en  peu  de  jours  le 
conduisit  au  tombeau.  Il  est  auteur 
des  ouvrages  suîvans  :  1  la  Vie  du 
bienheureux  Maint  Norbert ,  fon- 
dateur de  l'ordre  de  Prémontré , 
archevêque  de  Magdebourg,  etc.,  Pa- 
ris, 1627 ,  in-12  ;  à  la  fin  se  trouve 
une  chronique  abrégée  de  la  vie  de 
saint  Norbert  et  de  ce  qui  se  passade 
son  temps  relativement  à  son  ordre, 
plus  un  Discours  sur  les  excel- 
lences de  Chabit  blanc  des  reli- 
gieux de  V ordre  de  Prémontré.  11 
Annales  brèves  ordinis  prœmons- 
tratensis,  Amiens,  i645.  \\\  An- 
nales ecclesiœ  Sancti-Joannis  olim 
extra  ,  nunc  intra  muros  ambia- 
nensesy  in-fol.  manuscrit.  IV  An- 
nales ordinis  prœmonstratcnsis ,  2 
vol.  in-fol.;  manuscrit  de  la  main  du 
P.  Dupré.  C'est  l'ouvrage  dont  les 
brèves  Annales  sont  le  précis.  V 
Beaucoup  d'autres  manuscrits  qui 
étaient  conservés  dans  l'abbaye  de 
Saint-Jean. 

GELU  (  Jacques  ) ,  archevêque 
de  Tours  et  ensuite  d'Embrun  ,  na- 
quît de  parens  honuétes ,  à  Yvoy , 
ancienne  ville  du  duché  de  Luxem 
bourg  (  aujourd'hui  Carignan  ,  dé- 
partement des  Ardennes  ) ,  et  vint  à 
Paris  faire  ses  études  à  l'université. 
Il  y  reçut  le  grade  de  ba 
décrets ,  alla  prendre 
Orléans,  et  revint  dans  la  capitale  , 
où  il  fut  pourvu  d'une  chaire  dans 
la  même  faculté.  Le  duc  d'Orléans , 
caère  de  Charles  VI  ,  instruit  de  sa 
frpacité ,  îe  fit  maîtr*  des  requêtes 
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de  son  hôtel.  Il  parait  que  dans  ce 
temps  les  offices  de  conseiller  au 
parlement  se  donnaient  au  concours . 
Gelu  se  présenta  pour  une  de  ces 
charges  oui  venait  de  vaquer  ,  et 
l'obtint  de  préférence  à  quatorze 
concurrens.  Le  duc  d'Orléans  .  son 
protecteur,  ayant  été  assassiné  en 
1 407  par  les  ordres  du  duc  de  Bour- 
gogne, le  roi  récompensa  les  ser- 
vices de  Gelu,  en  le  ^nommant  pré- 
sident de  la  province  de  Dauphiné  ; 
en  même  temps  il  l'attacha  au  ser- 
vice des  trois  princes  ses  fils,  qui 
portèrent  successivement   le  titre 
de  dauphin.  En    1 4 1 4  Ie  concile 
de  Constance  l'élut  archevêque  de 
Tours ,  quoiqu'il  fût  absent.  S* es- 
tant rendu  au  concile ,  il  fut  un  de 
ceux  que  les  Pères  choisirent,  Tannée 
suivante  ,  pour  aller  demander  à  Be- 
noît X 111  (  Pierre  de  Lune  )  sou 
abdication.  A  son  retour  au  concile, 
il  concourut  à  l'élection  d'un 


icnelier  es 
ses  licences  à 


pape ,  et  eut  plusieurs  voix  dans  les 
scrutins.  Setrouvant  à  Paris  en  i4i8» 
lorsque  le  duc  de  Bourgogne  y  re- 
vint ,  il  courut  de  grands  dangers , 
auxquels  il  échappa  en  se  cachant. 
L'année  suivante  le  dauphin  ,  depuis 
CharlesVU,  l'envoya  en  Castille  près 
de  Jean  II ,  solliciter  des  secours  qu-'il 
obtint.  11  fut  chargé  par  Martio  V, 
pape,  élu  à  Constance,  d'une  autre 
mission  près  dç  Jeanne  II ,  reine  de 
Naples.  11  s'agissait  de  concilier  les 
diiïérens  survenus  entre  le  roi  d'Ar- 
ragon  ,  Alphonse  V  ,  et  Louis  111 , 
au  sujet  de  la  succession  de  cette 
princesse.  Cette  négociation  ne  réus- 
sit point.  En  1427  Gelu  fut  élu  a 
l'archevêché  d'Embrun  par  le  cler- 
gé de  cette  église ,  dont  autrefois 
il 


avait  été  chanoine.  11  renon- 
t  alors  aux  affaires ,  et  se  dévoua 


tout  entier  au  soin  de  son  diocèse. 
On  a  de  lui  :  1  une  Apologie  pour 
l'empereur  Sigismond ,  le  roid'Ar- 
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ragon  et  les  ambassadeurs  du  con- 
cile contre  Benoit  XIII.  Cette  pièce 
composée  à  Narbonue,et  adressée  à 
l'église  universelle,  eut  l'approba- 
tion du  concile  de  Constance,  et 
contribua  beaucoup  à  l'extinction 
du  schisme  ,  en  détachant  de  l'obé- 
dience de  cet  antipape  ,  dont  Gelu 
dépeint  les  artifices ,  ceux  qui  te- 
naient encore  pour  lui.  II  Vita  Ja- 
cobi  Gelu  adannum  \^n,ab  ipso 
conscripta.  C'est  une  sorte  de  mé- 
morial des  principaux  événemens  de 
la  vie  de  Gelu  ,  écrit  de  sa  main 
sur  le  revers  de  la  couverture  et 
quelques  feuillets  blancs  d'un  ma- 
nuscrit du  décret  de  Gralien,  con- 
servé dans  les  archives  de  l'église 
de  Tours.  Il  n'est  composé  que  de 
dix-huit  articles,  à  la  fin  de  cha- 
cun desquels  Gelu  loue  et  remer- 
cie Dieu  des  grâces  qu'il  lui  a  ac- 
cordées. Dom  Martenne  a  inséré 
cette  pièce  assez  curieuse  dans  son 
no  vus  Thésaurus  anecdoctorum  , 
pag.  1947-  Hï  Jacobi  Gelu,minis- 
tri  (  archiepiscopi  )  ebredunensis , 
de  puelld  aurelianensi  dissertatio , 
manuscrit  sur  vélin  de  la  Bibliothè- 
que du  roi  (t.  4,  nw  6199  ),il  vient  de 
la  bibliothèque  de  Ducange.  Le  roi 
Charles  VU,  avait  voulu  avoir  l'a- 
vis de  Gelu  au  sujet  de  la  Pucclle 
d'Orléans.  Gelu  répond  à  5  ques- 
tions ,  sur  lesquelles  il  était  consulté. 
IV  Rerum  ab  antecessoribus  in 
ecclesid  ebredunensi  gestarum  brè- 
ve Cornpendiwn.  Ce  prélat  mourut 
en  i£3a. 

GILPIN  (Bernard),  ecclésias- 
tique anglais  ,  né  à  Kentmire  dans 
le  comté  de  Westmorland  en  i5i7, 
et  issu  d'une  famille  qui  tenait  un 
rang  considérable  dans  le  comté  ,fut 
envoyé  à  Oxford,  à  l'âçc  de  16  ans , 
pour  ses  études, et  les  ht  av  ec  tant  de 
succès,  qu'elles  lui  valurent  l'avan- 
tage d'être  élu  agrégé  du  collège 
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de  la  reine.  Se  destinant  à  l'église  , 
il  crut  devoir  ajouter  à  ses  autres 
connaissances ,  celles  du  grec  et  de 
l'hébreu ,  et  il  apprit  si  bien  ces 
deux  langues ,  qu'il  fut  appelé  h  les 
enseigner ,  et  en  fut  le  premier  pro- 
fesseur au  collège  de  Christ ,  nou- 
vellement fondé  par  Henri  VIII.  II 
avait  été  élevé  daus  ïa  religion  ca- 
tholique ,  et  y  était  fort  attaché.  11 
soutint  même  des  thèses  publiques 
contre  Jean  Hooper  ,  évéque  de 
Worcester  ,  l'un  des  martyrs  des 
nouvelles  doctrines  sous  la  reine 
Marie.  Ce  furent  les  prédications 
de  Pierre  Martyr,  protestant  xélé  , 
qui  jetèrent  d.ins  l  esprit  de  Gil- 
pin  les  premières  semences  du  doute 
sur  la  croyance  qu'il  tenait  de  ses 
pères.  Bientôt  ce  doute  s'accrut.  Le 
mot  de  reforme  séduisit  un  esprit 
porté  au  bien  et  naturellement  aus- 
tère. H  embrassa  celle  que  pré- 
tendaient établir  les  novateurs.  Un 
voyage  qu'il  fit  à  Louvain  et  à  Pa- 
ris, par  ordre  de  son  oncle,  évé- 
que de  Durham,  le  mit  à  portée  de 
converser  avec  les  théologiens  de  ces 
deux  vil  le  s, et  quoiqu'il  dût  y  trouver 
des  lumières  ,  il  retourna  en  Angle- 
terre sans  avoir  changé  d'opiuion. 
S'il  perdit  la  foi ,  il  conserva  du 
moins  des  mœurs  pures  et  du  res- 
pect pour  les  règles  ecclésiastiques. 
Il  refusa  une  cure  considérable  que 
lui  offrait  son  oncle,  parce  qu'il  ne 
pouvait  pas  la  desservir  immédiate- 
ment. On  lui  proposa  de  l'y  foire 
suppléer.  Il  persista  dans  sou  refus. 
Ayant  été  pourvu  de  la  cure  d  Ea- 
singdon ,  à  laquelle  était  uni  un  ar- 
chidiaconé ,  il  s'alarma  d'un  état  de 
choses  qui  lui  faisait  cumuler  deux 
bénéfices,  et  n'ayant  pu  faire  rom- 
pre l'union, il  les  résigna  tous  deux 
et  prit  la  cure  d'Uougton  qui  ne  pré- 
sentait pas  cet  inconvénient.  Son  zèle 
pour  le  protestantisme  ne  se  ralentit 
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pas  lorsque  la  princesse  Marie  par- 
vint au  trône,  li  fui  dénoncé  à  cette 
princesse  et  maudé  à  Londres,  il 
savait  que  c'était  aller  au  supplice. 
Il  s'y  prépara  et  parlit.  H  s'était  mu- 
ni d'un  habit  long  pour  paraître  avec 
plus  de  décence  dans  celle  circons- 
tance solennelle.  Jl  apprit  eu  route 
la  mort  «le  la  rr  ine.etrrlournaà  Iloug- 
thou  à  la  grande  satisfaction  de  ses 
paroissiens.  11  y  avait  établi  à.  ses  frais 
un  séminaire  et  une  école  où  il  fai- 
sait élever  des  enfans  pauvres,  et 
d'où  sont  sortis  d'excellens  sujets.  Il 
en  soutenait  d  an  très  de  sa  bourse 
dans  les  diverses  universités.  {V oy, 
Cauleton.  )  Attaché  à  son  trou- 
peau ,  ne  désirant  ni  plus  de  fortune  , 
ni  plus  d'honneurs,  il  relus*  l'évèche 
de  Cariisle  ,  qu'on  vint  loi  offrir ,  et 
-tint  ferme  contre  toutes  les  instance» 
qu'on  lui  lit  pourleluilaireaccepter.il 
mourut  à  Houghton  en  i583  dans  la 
66e  année  de  son  âge  Ou  dit  qu'il 
avait  été  renversé  et  foulé  aux  pieds 
par  un  bœuf,  sur  le  marché  de  I)ur- 
ham,  et  que  cet  accident,  dont  il  con- 
tinua de  se  ressentir ,  contribua  à 
avancer  sa  mort.  Carleton  ,  évêque 
de  Chichesler ,  a  écrit  sa  Vie  en 
anglais.  Il  esta  regretter  que  l'erreur 
ait  eutaché  un  aussi  beau  caractère , 
et  des  habitudes  si  parfaitement  ec- 
clésiastiques. 

GILPIN  (Guillaume),  pa- 
rent du  précédent,  n'était  pas  un 
de  ses  descendans  ,  comme  quel- 
ques-uns l'ont  dit,  puisque  Ber» 
nard  (lilpin  garda  le  célibat  ecclé- 
siastique toute  sa  vie  (  liaving  him- 
sclf  Uved  and  dycd  a  single  man  , 
dit  son  historien  ).  Guillaume  Gil- 
pin  était  né  vers  1724  ,  et  tenait  une 
maison  d'éducation  à  Cheatn  dans  le 
comté  de  Surrey ,  dont  il  abandonna 
ensuite  la  direction  à  un  de  ses  fils. 
Il  fut  pourvu  du  vicariat  de  Boldre , 
qu'il  administra  jusqu'à  sa  mort.  Il 
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aimait  les  vovages  et  se  plaidait  à  des- 
siucr  les  sites  agréable*  ou  pittores- 
ques qui  s'offwuent  a  sa  vue.  Il  re- 
cueillait ces  dessins  dont  il  faisait 
(aire  des  gravures  à  Yacqua  tinta , 
et  il  les  accompagnait  de  description» 
mêlées  de  réflexions  ingénieuses.  On 
lui  a  reproché  d'y  avoir  (ait  usage 
d'un  style  trop  poétique, el  peut-être 
un  peu  trop  maniéré.  Plusieurs  de  ces 
ouvrages  néanmoius  ont  été  traduits 
en  français.  On  a  encore  de  lui  :  I  la 
Vie  de  Bernard  G  il  pin,  recueillie, 
tant  de  sa  -vie  écrite  par  G.  Carle- 
ton ,  que  de  diverses  relations  con- 
temporaines ,  lettres  originales  H 
autres  manuscrits  authentiques  , 
i753  ,  i  v.  io-8.  II  Vie  d'Hugues 
Intimer  ,  1754 ,  on  volum.  in  -  8. 

III  Vie  de  Jean  Wiclef  et  fie 
ses  principaux  disciples  t  lord 
Cobhain,  Jean  Hus ,  Jérôme  de 
Prague  et  Zisca ,  1 764.  ,  1  v.  io-8. 

IV  Vie  de  Thomas  Cranmer ,  1784, 
1  vol.  in- 8. V  Contrastes  moraux, 
1798,  in-ia;  etc.  Il  mourut  le  S 
avril  i8o4>. 

HE  RM  AN  le  Laonnojs  ,  en 
latin  Hermannus  Laudunensis ,  re- 
ligieux de  Tordre  de  Saint-Benoit, 
dans  I*  ville  de  Laon  au  ta"  siècle , 
est  auteur  de  trois  livres  JJe  mi- 
raculis  B.  Maria:  Laudunensn.  Il 
les  dédia  à  Barthélemi ,  évêque  de 
Laon.  11  ne  les  mit  point  sous  son 
nom  ,  mais  sous  celui  des  cbanoiues 
de  l'église  de  Laon ,  pour  leur  don- 
ner, dit-il ,  plus  d'autorité.  Cet  ou- 
vrage ,  suivant  l'usage  du  temps  ,  ctl 
plein  de  faits  miraculeux.  On  y  trouve 
néanmoins  d'autres  faits  curieux, 
tant  pour  l'histoire  des  évéques  el 
de  l'église  de  Laon  que  pour  celle  de 
beaucoup  de  monastères  fondés  dans 
ce  diocèse  à  cette  époque ,  et  sou* 
le»  yeux  même  de  celui  qui  le*  ra- 
conte. Un  de  ces  faits,  qui  n'est 
point  un  miracle  ,  mais  du  suoins 
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une  choie  fort  étonnante  ,  c'est  que 
l'église  de  Laon  ayant  été  consumée 
clans  I  incendie  qui  suivit  le  meurtre 
de  Tévèque  en  1 1 11 ,  elle  était  ré- 
tablie telle  qu'elle  existe  aujour- 
d'hui ,  et  c'est  assurément  un  des 
beaux  ouvrages  gothiques  de  France, 
dès  in4i  et  qu'elle  fut  consacrée 
le  6  septembre  de  la  mèn  e  année. 
Ce  qui  est  plus  étonnant  encore 
c'est  que  le  chapitre  n'ayant  point 
de  fonds ,  6t  porter  par  des  chanoi- 
ues,  dans  les  villes  de  France  et 
en  Angleterre,  les  reliques  qu'on 
avait  sauvées  de  l'incendie  ,  et  que 
les  offrandes  reçues  dans  les  deux 
royaumes  à  cette  occasion,  su  Dirent 
a  la  reconstruction  de  celte  vaste  ba- 
silique. Dora  Luc  d'Achery  a  (ait  im- 
primer l'ouvrage  d  Herman  à  la  suite 
de  son  édition  des  œuvres  de  Guibert 
de  Nagent,  i65i ,  in-fol.  Dupiu  con- 
fond tlcrraan  le  Laoonois  aveç  Ilé- 
riman ,  abbé  de  Saint  -  Martin  de 
Touruai ,  et  le  fait  moine  de  Saint- 
Vincenl  de  Laon.  Il  est  possible  qu'il 
ne  se  trompe  pas  sur  le  dernier  point; 
mats  on  n'a  rien  de  certain  à  cet 
égard.  Barthélemi  employait  ce  re- 
ligieux dans  les  recherches  qu'il 
avait  à  Caire.  Il  le  chargea  de  lui  dé- 
couvrir le  Traité  de  la  virginité  de 
la  sainte  V ierge ,  composé  par  saint 
lldefonse,  archevêque  de  Tolède. 
Herman  le  trouva  à  Cbàlons ,  et  le 
transcrivit  pour  Barthélemi.  11  com- 
posa en  même  temps  la  Vie  de  saint 
lldcfonsc. 

HIERONYME,  perso 


nnnge  oui 


n'est  connu  que  par  quelques  ou* 
vrages  qui  uous  restent  de  lui ,  et  sur 
qui  tout  est  si  incertain  qu'on  ne 
peut  pas  mémeassignerd'une  manière 
positive  le  siècle  auquel  il  appar- 
tient. On  présume  qu'il  vivait  entre 
le  4e  et  le  8e.  11  était  grec  de  nation 
et  théologien.  Il  est  auteur  de  deux 
Dialogues,  l'un  sur  la  Trinité, 
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l'autre  sur  la  grâce  du  Baptême. 
Frédéric  Morcl  les  mit  au  jour  pour 
la  première  fois.  Daum  les  fa  réim- 
primer en  1677  sous  le  titre  de 
flieronymi  gretei  libellas  de  Tri- 
ai tait. — 1  tem ,  Il ieronymi de  Bap- 
tis/no  y  et  il  y  joignit  les  opuscules 
de  Gennade  ,  patriarche  de  Cons-«» 
tantinople.  fr'abricius  les  inséra  dans 
le  8'  volume  de  sa  Bibliothèque  grec- 
que, et  enfin  Jean  Benoît  Carpsow, 
professeur  d'Helmstadt ,  donna  une 
édition  du  Dialogue  sur  la  sainte 
Trinité,  en  grec  et  en  latin  avec 
des  notes  ,  llelmstadt  ,  17U8  ,  in-4. 
L  année  suivante  ,  il  fit  paraître  un 
autre  Trmté^  du  même  auteur,  in-*- 
Ululé  en  grec  Phihpo  iia ,  puis  il 
réunit  ces  deux  ou\ rages  dans  un 
seul  volume,  qu'il  publia  à  Allen- 
bourg,  177a,  111-8.  C  est  tout  ce 
que  I  on  sait  concernant  Hiéronymc. 

KAORK,  surnommé  Meghrig  9 
c'est-à-dire  AMlrux,  à  cause  de  sa 
douceur,  naquit  l'an  104J  eu  Ar- 
ménie. Il  fut  élevé  avec  soin,  fit 
de  bonnes  éludes,  et  se  rendit  ha- 
bile dans  la  philosophie  et  la  théolo- 
gie. Son  savoir  et  ses  heureuses  qua- 
lités le  firent  distinguer  par  le  grand 
patriarche  d'Arménie.  Ce  chef  de  lé- 
gltse  arménienne  le  prit  pour  son  se- 
crétaire, lui  accorda  le  bâton  docto- 
rat et  l'admit  dans  son  conseil  et  son- 
intimité,  kaork  justifia  ces  distinc- 
tions par  l'exactitude  qu'il  porta  dans 
l'acquit  de  ses  devoirs,  et  par  la  ca-^ 
pacité  avec  laquelle  il  traita  les  diffé- 
rentes a/Taires  dont  il  fut  chargé. 
Après  avoir  vécu  avec  honneur  et 
dignité,  il  mourut  d'une  manière 
édifiante  en  1 1 1 3  âgé  de  70  ans.  Il  a 
laissé  diffcrens  écrits  dont  les  princi- 
paux sont  :  I  la  V ie  de  saint  Grégoire 
illuminateur ,  en  vers  arméniens.  1 1 
Un  Commentaire  sur  Job.  III  Un 
Traité  de  philosophie,  d'après  le 
système  d' Aristote.  I  V  Une  Logique 
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à  l'usage  des  écoles.  (  Voyez  Gré- 
goire ltr.) 
KAUNITZ  -  RITTEBERG  (  le 

Îirince  de)  ,  né  en  1710,  d'une  il- 
ustre  famille  de  l'Allemagne.  Il 
embrassa  d'abord  Téiat  militaire  , 
servit  avec  distinction  sous  le  règne 
de  Cbarles  VI  (mort  en  17^0),  et 
resta  ensuite  fidèlement  attacbé  au 
parti  de  Marie -Thérèse  et  de  Fran- 
çois de  Lorraine ,  élu  empereur  en 
1745.  S'étant  li\ré  ensuite  à  la  car- 
rière diplomatique  ,  il  fut  ambassa- 
deur en  France,  et  à  son  retour  à 
Vienne ,  Marie-Thérèse  le  nomma 
chancelier,  et  puis  ministre  d'état 
en  1750.  Pendant  quarante  ans  qu'il 
occupa  ces  deux  places  il  jouit  de  la 
confiance  de  Marie-Thérèse,  de  Jo- 
seph II,  et  de  Léopold  1 1.  Le  second 
de  ces  souverains  le  respectait  comme 
un  fils,  et  l'exempta  de  toute  sorte 
d'étiquette.  Dans  ses  dernières  an- 
nées, il  travaillait  chez  lui  daus  une 
espèce  de  pavillon  construit  en  car- 
reaux et  élevé  dans  une  salle  de  son 
palais.  C'est  là  où  Joseph  II  allait 
le  consulter,  ne  permettant  pas  qu'il 
quittât  sa  maison.  Pendant  le  mi- 
nistère de  Kaunitz,  le  cabinet  au- 
trichien eut  beaucoup  d'inQuence  sur 
les  autres  cabinets  d'Europe.  Mais 
on  peut  lui  reprocher  d'avoir  se- 
condé efficacement  toutes  les  in- 
novations du  fougueux  Joseph  il. 
KauniU  n'était  pas  ami  de  la  religion 
catholique,  et  ses  conseils  fortifiaient 
ce  prince  contre  les  sollicitations  de 
Pi**  VI.  A  l'arrivée  de  ce  pontife  à 
Vienne  (eu  mars  1782),  il  se  montra 
moins  disposé  que  jamais  à  accéder  à 
sés  justes  instances.  Il  accorda  à  S.  S. 
quelques  courts  entretiens ,  ne  rem 
plit  pas  même  avec  le  chef  de  l'église, 
les  devoirs  de  la  politesse  la  plus 
commune,et  lui  fit  essuyer  plusieurs 
mortifications.  Kaunitz  avait  beau- 
coup d'instruction,  était  très-propre 
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pour  les  affaires ,  mais  la  laveur  dont 
il  jouissait  le  rendait  souvent  dur  et 
hautain.  Il  mourut  à  Vienne  le  27 
juin  1794,  âgé  de  quatre-vingt- 
quatre  ans. 

LAPORTE  (  Arnaud  de  ),  né  en 
1737,  d'une  famille  qui  dans  le 
cours  du  siècle  dernier  a  donné  plu- 
sieurs intendans  et  administrateurs 
en  chef  .à  la  marine  et  aux  colonies, 
fut  destiné  à  suivre  la  même  carrière. 
Les  jésuites,  chez  lesquels  il  avait 
fait  ses  études  au  collège  de  Louis 
le  Grand ,  avaient  désiré  en  (aire 
l'acquisition  pour  leur  compagnie; 
le  jeune  de  Laporte  ne  se  rendit  pas 
à  leurs  insinuations ,  mais  il  conserva 
pour  ses.  anciens  maîtres  des  senti- 
mens  d'attachement  et  de  vénéra- 
tion qui  ne  se  sont  jamais  démen- 
tis. Très-jeune  encore  (  il  avait  à 
peine  »3  aos  ),  il  fut  chargé  de  diri- 
ger dans  les  ports  de  Calais  et  de 
Boulogne,  la  construction  de  ces  ba- 
teaux plats ,  devenus  par  leur  inuti- 
lité un  objet  de  risée  pour  les  An- 
glais, après  avoir  été  pendant  long- 
temps le  sujet  de  leurs  plus  vives 
inquiétudes.  M.  de  Laporte  déploya 
dans  les  détails  qui  lui  furent  con- 
fiés, des  talens  et  une  activité  qui 
continuèrent  à  fixer  sur  lui  l'attention 
publique.  Après  avoir  passé  rapide- 
ment par  les  grades  intermédiaires, 
il  fut  nommé  contrôleur  de  la  ma- 
rine à  Brest.  Cette  place  est,  sous  un 
titre  honorable ,  subordonnée  à  des 
attributions  qui  en  font  un  emploi 
supérieur.  M.  de  Laporte  y  jouit  de 
la  considération  qui  lui.  était  déjà 
personnelle;  et,  secondé  de  l'assen- 
timent général,  et  de  la  confiance  de 
ses  chefs  ,  il  y  préluda  aux  fonctions 
il  intendant  qu  il  devait  exercer  un 
jour.  La  mort  de  son  père  survenue 
en  1770,  l'ayant  fait. entrer  à  la 
chambre  des  comptes  de  Paris,  M. 
de  Laporte>deveuu  magistrat  de  cour 
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souveraine ,  ne  pouvait  rester  con- 
trôleur du  port  de  Brest  :  pour  le 
conserver  à  l'administration  de  la 
marine ,  on  le  nomma  ordonnateur 
à  Bordeaux,  place  qui  lui  donnait 
des  rapports  directs  avec  le  ministre, 
et  qui  se  trouvait,  par-là ,  compatible 
avec  sa  nouvelle  qualité.  Ce  fut  alors 
au'il  acheva  de  jeter  les  foudemens 
de  cette  double  réputation  d'homme 
vertueux  et  de  bon  administrateur 
qui  Ta  particulièrement  caractérisé. 
L'on  peut  dater  de  cette  époque  ce 
concert  unanime  des  suffrages  de  la 
marine  militaire  et  marchande,  et 
des  négocians  de  tous  les  ports ,  qui 
le  désignèrent  pour  le  ministère  de 
la  marine ,  toutes  les  fois  que ,  de- 
puis, ce  ministère  s'est  trouvé  vacant. 
M.  de  Sartiue  y  fut  nommé  en  1775, 
et  à  peine  eu  eut-il  pris  posses- 
sion ,  qu'il  s'empressa  de  proposer 
M.  de  Laporte  au  roi,  pour  l'inten- 
dance de  Brest,  alors  vacante.  Bien- 
tôt  après  (en  1770)  parut  une 
ordonnance  qui  changeait  en  plu- 
sieurs points  l'ordre  établi  dans  l'ad- 
ministration des  ports,  dont  plu- 
sieurs détails  furopt  confiés  aux  of- 
ficiers militaires.  Le  nouvel  inten- 
dant ,  sans  approuver  quelques-uns 
de  ces  cbangemens  dont  il  avait  prévu 
et  annoncé  les  înconvéniens,  se 
prêta  de  bonne  foi  à  les  mettre  en 
activité;  l'on  ne  craint  pas  de  dire 
que  ce  fut  à  ses  soins,  et  surtout 
à  son  esprit  de  conciliation  ,  et  à  la 
confiance  générale  qu'il  inspirait , 
que  l'on  fut  redevable  de  l'accrois- 
sement rapide  que  prit  notre  marine, 
à  l'occasion  de  la  guerre  d'Améri- 
que >  malgré  les  difficultés  sans  nom 
bre  que  présentait  l'exécution  de  la 
nouvelle  ordonnance.  Le  t>ort  de 
Brest  fut  pendant  le  cours  de  cette 
guerre ,  le  centre  de  presque  toutes 
es  opérations  maritimes ,  et  le  dé- 
pôt principal  de  nos  forces.  M. 
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de  Laporte  qui  en  était  l'âme  put 
y  recueillir  le  fruit  de  ses  travaux  , 
par  les  témoignages  d'estime  qu'il  re- 
çut des  voyageurs  qui  y  affluaient,  té- 
moignages auxquels  monseigneur  le 
comte  d'Artois  daigna  joindre  les 
siens.  Ce  prince  ne  cessa  depuis  de 
l'honorer  de  ses  bontés  toutes  parti- 
culières. M.  de  Castries,  devenu  mi- 
nistre de  la  marine  en  1780,  se  fit  un 
devoir  d'appeler  auprès  de  lui  M.  de 
Laporte  ,  et  dè  lui  donner  sous  le 
titre  d'intendant  général  de  la  ma- 
rine, la  direction  de  toutes  les  af- 
faires qui  étaient  restées  dans  les 
attributions  du  corps  de  t admi- 
nistration* En  1783,  M.  de  Laporte 
fut  appelé  au  conseil  d'état  eu  qua- 
lité de  maître   des   requêtes,  et 
nommé  en  même  temps  intendant 
du  commerce  maritime,  intendant 
des  armées  navales ,  et  membre  du 
conseil  de  marine  que  le  ministre 
avait  formé  auprès  de  sa  personne. 
La  révolution  survint,  et  au  mois 
de  juillet  1789  le  roi  avait  eu  le 
projet  de  nommer  uu  nouveau  mi- 
nistère. M.  de  Laporte  devait  en 
faire  partie;  les  mémoires  du  temps 
en  font  foi.  11  se  trouvait  en  ce  mo- 
ment à  Paris ,  qui  était  en  pleine  in- 
surrection. Le  courrier  parti  de  Ver- 
sailles pour  lui  annoncer  la  nouvelle 
de  sa  nomination  au  ministère  de  la 
marine,  fut  arrêté  aux  barrières,  et 
conduit  à  l'hôtel  de  ville,  où  les 
électeurs  s'étaient  constitués  en  per- 
manence. Il  y  avait  parmi  ces  élec- 
teurs, quelques  hommes  bien  in- 
tentionnés, qui  mirent  tous  leurs 
soins  à  faire  en  sorte  que  l'on  ne 
s'occupât  point  de  ce  courrier,  ni 
de  ses  dépêches,  et  M.  de  Laporte 
leur  dut  de  n'être  pas  exposé  aux 
fureurs  populaires.  Louis  XvVI  qui 
n'avait  pu  alors  l'approcher  de  sa 
personne,  en  trouva  enfin  l'occasion 
au  mois  de  décembre  17^0.  Lors- 
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qu'il  eut  a  nommer  l'intendant  de 
sa  liste  civile,  il  jeta  les  yeux  sur 
M.  3e  Laporle.  Celui-ci  n'était  plus 
en  France  ;  ce  fut  à  Vittoria  en  Es- 
pagne ,  qu'il  reçut  la  lettre  du  roi; 
et  quoiqu'il  ne  put  pas  se  dissimuler 
les  dangers  auxquels  il  allait  s'expo- 
ser, il  u'héMta  pas  un  instant,  vint 
se  dévouer  au  service  d'un  maître 
dont  A  était  digue ,  et  qui  ne  tarda 
pas  à  l'apprécier.  Pendant  les  dix- 
nuit  mois  qui  suivirent,  il  eut  peu 
d'occasions  de  donner  des  preuves 

publiques  de  son  dévouement  au  I  conduite  n'était  pas  cbex  M.  de  La- 


ruse  de  retour  dans  la  chance  possi- 
ble du  rétablissement  de  l'autorité 
royale  Y  les  autres  avec  des  inten- 
tions plus  pures,  entretenaient  cor- 
respondance avec  l'intendant  de  la 
liste  civile  :  elles  le  prenaient  pour 
leur  médiateur  auprès  du  prince,  a  qui 
ils  faisaient  parvenir  par  son  entre- 
mise ,  des  protestations  mt  xê*e 
et  d'affection  à  son  service.  Son 
premier  soin  au  10  août  fut  d'en 
supprimer  tontes  les  pièces.  Ce  qui 
prouve  an  reste  que  ce  silence  de 


roi.  Kéduit  par  la  force  des  circons- 
tances à  paraître  se  concentrer  dans 
l'obscurité  d'une  administration  pu- 
rement économique,  il  obéit  aux 
volontés  du  roi,  dont  la  confiance 
et  l'affection  offrirent  d'ailleurs  à 
son  cœur  tous  les  dédommagemens 
qu'il  pouvait  désirer.  Louis  X  VI  lui 


porte  l'effet  de  la  timidité  ,  c  est  que 
toutes  les  fois  que  le  devoir  de  sa 
place  l'a  obligé  de  paraître  en  pu— 
Llic ,  il  s'y  est  montré  avec  courage. 
On  voit  dans  les  mémoires  du  temps, 
que  lorsqu'il  comparut  à  la  barre  de 
rassemblée  nationale  ,  pour  y  rendre 
compte  de  la  déclaration  que  le  roi 


en  donna  une  preuve  bien  sensi-  I  lui  avait  fait  remettre  à  son  dépari 


bie  à  l'occasion  d'un  pamphlet  qui 
parut  dans  les  premiers  mois  de 
1791,  et  dans  lequel  son  intendaut 
était  taxé  de  faiblesse,  et  même  d'in- 
capacité. Ce  prince  qui  ne  s'était 
poiut  mépris  sur  le  but  de  cet  écrit , 
auquel  on  affecta  de  donuer  beau- 
coup de  publicité,  fut  le  premier  à 
en  parler  à  son  ministre ,  et  sur 
ce  que  celui-ci  le  supplia  de  le  rem- 
placer, s'il  ne  le  jugeait  pas  utile 
à  son  service,  le  roi  lui  dit  :  «  Est-ce 
toque  vous  voudriez  me  quitter?  » 
M.  de  Laporle,  profondément  ému, 
se  jeta  aux  genoux  de  son  maître,  et 
de  ce  moment  son  sort  fut  irrévoca- 
blement décidé.  Soit  que  le  roi  se 
fut  expliaué  sur  cet  entretien,  soit 
que  les  dangers  toujours  croissans 
aient  fait  taire  l'ambition  qui  rendait 
son  poste  envié,  M.  de  Laporte 
resta  en  possession  de  la  confiance 
du  roi.  Celte  confiance  le  mit  en 
rapports  avec  nombre  de  personnes 
qui,  les  unes  pour  se  méuager  une 


pour  Varennes ,  il  refusa  de  donner 
connaissance  de  la  lettre  qui  lui  avait 
été  écrite  par  son  malheureux  maî- 
tre ,  et  qu'il  regardait  comme  un  dé- 
pôt dont  il  ne  lui  était  pas  permis 
de  violer  le  secret.  11  déploya  la  mè<n- 
fermeté  lorsqu'il  eut  à  donner  l'ex- 
plication de  ce  qui  s'était  passé  m 
snjet  des  mémoires  de  madame  de  b 
Motte,  dont  l'édition  toute  entière 
avait  rété  achetée  pour  être  suppri- 
mée. 11  avait  été  décidé  qu'elle  se- 
rait brûlée  dans  les  fourneaux  de  h 
manufacture  de  Sèvres.  M.  de  Im- 
porte, chargé  de  présider  à  cette  ope- 
ration  dont  il  n'avait  pas  été  d'avis, 
ne  s'y  prêta  que  par  obéissance,  bien 
persuadé  qu'elle  ne  pouvait  rester 
ignorée  ;  ce  qui  devait  eu  détruire 
le  seul  avantage  que  l'on  pût  s'en 
prometfre.  On  sait  que  Louis  XVI , 
en  quittant  Paris  en  1791  ,  s'était 
proposé  de  se  rendre  à  Montmédv, 
pour  y  fixer  provisoirement  le  siège 
de  son  gouvernement.  Un  nouveau 
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ministère  était  désigné.  Le  baron  de 
firetcuil  devait  en  être  le  chef,  et 
de  Laporte  entrer  dans  sa  com- 
position en  qualité  de  ministre  de 
la  ♦marine.  Cette  seconde  nomina- 
tion n'eut  pas  plus  de  suite  pour  lui 
que  la  première  ,  et  fut  même  moins 
connue ,  par  le  soin  que  Ton  mit 
k  détourner  l'attention  de  tout  ce 
qui  pouvait  avoir  trait  à  ce  funeste 
-voyage.  Au  ioaoût,M.  de  Laporte, 
dans  la  crainte  que  son  absence  ne 
devînt  un  titre  d'accusation,  contre 
le  roi ,  se  fit  un  devoir  de  rester  à 
von  poste.  11  rentra  chez  lui  dans  la 
soirée  même ,  y  reçut  la  visite  de 
deux  envoyés  de  la  société  des  ja- 
cobins, et  se  rendit  à  l'assemblée 
sur  Tordre  qu'il  en  reçut ,  pour  y 
porter  les  registres  de  la  liste  civile. 
Il  répondit  avec  calme  à  toutes  les 
interpellations  qui  lui  furent  faites  ; 
et  ce  qui  étonnera ,  il  eut  les  hon- 
neurs de  la  séance.  Quatre  jours  se 
passèrent ,  sans  que  Ton  attentât  à 
sa  personne.  Dans  cet  intervalle  il 
ent  à  souffrir  les  recherches  des  com- 
missaires de  rassemblée,  chargés  de 
visiter  ses  papiers.  Cette  visfte  fut 
bien  loin  de  produire  les  résultats 
que  les  factieux  s'en  étaient  promis. 
Malgré  les  soins  minutieux  qui  fu- 
rent pris ,  pour  ne  négliger  aucun 
moyen  de  découvertes ,  jusqu'à  dé- 
placer les  plaques  des  cheminées  ,  et 
soulever  les  parquets  des  apparte- 
nues ,  il  ne  se  trouva  pas  une  seule 
pièce  qui  pût  fournir  matière  à  in- 
culpation contre  qui  que  ce  fût 
Cette  sollicitude  d'un  homme  de 
bien,  qui,  au  milieu  de  ses  dangers 
personnels  ,  n'oublie  pas  de  pour- 
voir à  la  sûreté  de  ceux  qui  ont  eu 
des  rapports  avec  lui ,  est  un  des 
trails  de  la  vie^de  M.  de  Laporte 
qui  ont  été  le  moins  remarqués.  Trop 
de  monde  se  réunissait  pour  le  re- 
tenir dans  l'oubli ,  et  ce  n'est  que 
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plusieurs  années  après  que  quel* 
ques-uns  de  ceux  qui  en  avaient  re- 
cueilli le  fruit ,  ont  pu  se  livrer  à 
leur  reconnaissance ,  et  en  rendre 
hommage  6  sa  mémoire.  La  con- 
fiance dont  il  jouissait ,  et  qu'il  a  si 
bien  justifiée  dans  cette  circonstan- 
ce ,  avait  rendu  ses  relations  très- 
multipliées;  et  tandis  que  le  public 
s'occupait  à  peine  de  lui ,  c'était  à 
lui ,  comme  au  seul  ministre  chargé 
de  la  cause  royale  ,  que  s'adressaient 
en  secret  les  serviteurs  fidèles ,  et 
même  les  personnages  du  parti  op- 
posé, dont  il  n'a  jamais  refusé  d'é- 
couter les  propositions ,  quoiqu'il 
ait  quelquefois  regretté  de  les  voir. 
Mais  tout  ce  qn  il  a  fait  est  resté 
ignoré  :  effet  inévitable  de  la  situa- 
tion où  il  était  placé ,  et  qu'il  jugea 
en  homme  d'expérience ,  en  même 
temps  qu'il  sut  s'y  conformer  avec 
toute  la  constance  d'une  âme  forte 
qui  n'a  pas  besoin  d'être  soutenue 
dans  la  pratique  de  ses  devoirs ,  par 
le  jugement  des  hommes.  D'autres 
à  sa  place  n'auraient  pu  se  défendre 
de  la  tentation  de  montrer,  de  laisser 
entrevoir  du  moins  la  place  qu'il  oc- 
cupait dans  le  cœur  du  roi ,  et  sur- 
tout auraient  craint  de  paraître  écar- 
tés de  ce  conseil  intime  qui  s'était 
formé  auprès  de  Louis  XVI ,  et  dont 
amis  et  ennemis  s'étudiaient  à  for- 
cer l'entrée.  M.  de  Laporte ,  fidèle  & 
cet  esprit  de  sagesse  et  de  discrétion 
dont  il  avait  fait  La  règle  de  sa  con- 
duite >se  maintint  constamment  étran- 
ger à  tous  ces  mouvemens  des  pas- 
sions qui  s'agitaient  autour  du  roi. 
On  le  savait ,  et  malgré  la  sûreté  des 
principes  dont  il  faisait  profession , 
tous  les  partis  lui  en  surent  gré.  11 
n'avait  pas  d'ennemis  personnels, 
et  peut-être  n'aurait-il  pas  été  la  pre- 
mière victime  qu'on  eût  choisie ,  si 
dans  les  calculs  évidemment  atroces 
des  chefs  de  l'insurrection ,  il  n'eût 
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fallu  montrer  Je  grands  coupables  au  i 
peuple  pour  entretenir  ses  fureurs.  Il 
est  constant  qu'il  ne  fut  désigné  pour 
ouvrir  la  carrière  des  meurtres  judi  - 
ciaires  qui  précédèrent  les  assassi- 
nats du  ?5  septembre ,  que  parce 
que  d'autres  personnages  sur  les- 
quels les  révolutionnaires  avaient  je- 
té les  yeux,  ou  s'échappèrent  des 
prisons,  ou  furent  réservés  à  une 
mort  plus  cruelle.  Ce  fut  le  i5  août 
1 79a  ,  au  moment  même  où  la  fa- 
mille royale  était  transportée  auTem- 
ple ,  que  le  serviteur  fidèle  fut  con- 
duit d'abord  à  l'hôtel  de  ville,  où  il 
fut  interrogé  par  Bi  I  la  ud- Va  rennes , 
et  de  là  traduit  à  F  Abbaye.  Le  a3  il 
comparut  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire. Le  calme  de  sa  conte* 
nance  ,  et  la  précision  et  la  justesse 
de  ses  réponses ,  en  imposèrent  à 
ses  juges ,  qui  semblaient  ne  pou- 
voir se  résoudre  à  prononcer  sa  con- 
damnation. On  ne  pourra  pas  le  ju- 
ger ,  disait  le  peuple  qui  était  venu 
te  repaître  de  ce  spectacle.  C'est 
qu'aux  yeux  de  cette  multitude  igno- 
rante ,  surtout  dans  les  temps  de  fac- 
tion ,  il  n'y  a  pas  de  jugement,quand 
les  accusés  ne  sont  pas  condamnés. 
L'interrogatoire  dura  toute  la  jour- 
née du  2 î,  la  nuit  qui  suivit ,  et  la 
matinée  du  lendemain.  Chose  étou- 
jiante,  et  qui  ne  peut  s'expliquer 
que  par  l'ascendant  de  la  vertu  ;  les 
jurés  se  trouvèrent  partagés ,  et  il 
paraît  constant  qu'il  n'y  eut  pas  pour 
le  condamner  la  majorité  requise. 
C'est  du  moins  ce  que  l'on  a  enten- 
du dire  à  M.  Julienne  ,  avocat,  qui 
avait  eu  le  courage  de  se  charger  de 
sa  défense ,  et  dont  la  mémoire  est 
si  honorablement  consacrée  par  les 
regrets  d'un  prince  auguste ,  et  les 
témoignages  que  sa  famille  en  a  re- 
çus. M.  de  Laporte  entendit  son  ar- 
rêt avec  une  légère  émotion  ,  dont  il 
ne  chercha  pas  à  se  défendre  ;  mai* 
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I  sans  donner  toutefois  aucune  inarqne 
de  faiblesse.  La  religion,  qu'il  avail 
toujours  respectée ,  cette  religion 
toute  d'espérance  et  de  consolation 
dans  le  malheur ,  lui  donna  un  cou- 
rage tranquille  et  sans  affectation  , 
qui  fit  une  impression  profonde  sur 
tous  Tes  spectateurs ,  et  sur  les  ju- 
ges eux-mêmes.  L'empreinte  de  ses 
sentimrns  religieux  et  paisibles  est 
restée  daus  une  lettre  qu'il,  écrivit 
après  sa  condamnation  ,  et  que  con- 
serve sa  famille  :  modèle  de  sim- 
plicité chrétienne, et  qui  ne  respire 
que  soumission  à  la  volonté  de  Dieu , 
et  tendresse  pour  les  siens.  L'im- 
pression qu'il  avait  produite,  et  qui 
renfermée  d'abord  dans  l'enceinte  do 
tribunal ,  s'étendit  à  tous  ceux  qui 
furent  témoins  de  ses  derniers  mo- 
mens  ;  cet  hommage  de  respect  et 
d'intérêt  qu'il  avait  inspiré  ,  qu'on 
ne  peut  refuser  à  la  vertu  dans  le 
malheur ,  se  retrouve  dans  tous  les 
journaux  qui  parurent  le  lendemain , 
et  qui  semblèrent  s'être  concertés 
pour  honorer  son  courage*  Une  his- 
toire de  la  révolution  qui  a  paru  en 
1 797*  e*  dont  les  auteurs  s'intitu- 
lent ,  Deux  Amis  de  la  liberté 
terminent  ainsi  le  récit  de  sa  mort  : 
«  Calme  comme  sa  conscience ,  il 
«monta  à  l'échafaud  ,  et  reçut  la 
»mort  avec  l'assurance  d'un  homme 
*>qui  n'avait  jamais  usé  de  la  vie 
«que  pour  rendre  heureux  tout  ce 
»qui  l'environnait.  »  Personne,  en 
effet,  n'a  porté  plus  loin  que  M. 
de  Laporte  la  pratique  des  ver- 
tus privées  ,  ce  garant  le  plus  sur 
qu'un  homme  ei*  place  puisse  don- 
ner de  ses  vertus  publiques.  Aussi 
l'estime  qu'on  lui  portait  était-elle 
toujours  accompagnée  d'un  senti- 
ment affectueux  chex  tous  ceux  qui 
avaient  été  à  portée  de  la  cultiver , 
ou  seulement  d'approcher  de  lui. 
Son  aflabilité  et  sa  bonté  lui  avaient 
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gagné  tous  les  cœurs  à  Brest  Lors 
ci  une  maladie  longue  et  grave  dont 
il  fut  alteinLin  1780  ,  les  matelots 
dit  port  s^a^jpïi Liaient  à  la  porte  de 
rintendancc  pour  en  avoir  des  nou- 
velles; et  il  n'y  a  pas  long-temps 
encore ,  qu'un  des  anciens  citoyens 
de  cette  ville  ,  à  qui  Ton  demandait 
s'il  avait  connu  M.  de  La porte,  ne 
sut  répondre  à  cette  question  que 
car  une  abondance  de  larmes.  Il  n'a 
laissé  qu'un  fils  ,  chef  d'escadron 
dans  l'artillerie  de  la  garde  royale; 

LÀUDER  (Widiarn),  Écossais , 
maître  de  lalin  à  l'université  d'E- 
dimbourg, passa  à  Londres  où  il  pu- 
blia uu  livre  intitulé  :  Essay  on 
Aidions  use  and  imitation  of  tlxe 
modems  in  fus  Paradise  Los  t.  Il 
y  accusait  Milton  de  plagiat,  et  ci- 
tait les  endroits  ou  passages  que  ce 
poète  avait  dérobés.  D'abord  on  fut 
la  dupe  d'un  homme  dont  on  ne 
soupçonnait  point  la  bonne  foi,  et  on 
n'imagina  point  qu'on  pût  avoir 
la  hardiesse  d'en  imposer  à  ce  point  ; 
mais  le  docteur  Douglas ,  depuis 
évéque  de  Salisburv,  ayant  examiné 
avec  soin  les  passages  cités ,  décou- 
vrît la  fraude  et  la  publia.  Lauder 
fut  obligé  de  convenir  de  ses  torts, 
et  de  donner  une  rétractation  signée 
de  sa  main ,  de  ce  qu'il  avait  avancé. 
1 1  alla  cacher  sa  honte  aux  Barbades, 
où  il  leva  une  école  et  demeura 
quelque  temps.  Il  avait  donnéen  1739 
une  édition  des  psaumes  de  Johns- 
ton.  Il  mourut  en  1771.  (  Voyez 
Douglas.  ) 

LAUNAY  (Jean -Baptiste- Ga- 
briel Lccorgne  de),  né  en  Bretagne, 
docteur  de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne ,  y  professa  ,  pendant  plu- 
sieurs  années ,  la  théologie  avec  la 
réputation  d'un  homme  qui  à  de 
profondes  connaissances  dans  les  let- 
tres sacrées ,  en  joignait  aussi  d'é- 
tendues dans  les  sciences  et  la  litté- 
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rature.  11  était  chanoine  et  archi- 
diacre de  Paris.  Il  en  fut  pendant 
quelque  temps  grand  vicaire.  Un  dé- 
mêlé qu'il  eut  avec  M.  l'archevêque 
de  Paris  (  de  Beaumont),  fit  que 
celui-ci  lui  en  retira  les  lettres,  que 
l'abbé  de  Launay  ne  voulut  jamais 
reprendre,  quoique  le  prélat  l'en 
eût  (ail  presser.  Il  assista  plusieurs 
fois  aux  assemblées  du  clergé,  en 
qualité  de  député,  et  fut  nommé 
en  1760  à  l'abbaye  de  Vierxon  ,  or- 
dre de  Saint-Benoît.  On  a  de  lui  : 

I  Réponse  aux  principales  objec- 
tions contenues  dans  l'examen  des 
leçons  (le  physique  de  M.  de  Mo- 
ntres ,  174»,  in-8.  II  Principes 
du  système  des  petits  tourbillons , 
1743  ,  in-8.  111  Réponse  à  la 
lettre  d un  docteur  de  Sorbonne, 
1759,  in  -  12.  IV  Réflexions  sur 
C  examen  de  la  réponse  à  la  let- 
tre d'un  docteur  de  Sorbonne , 
17S9,  in  -  12.  On  lui  a  attribué, 
la  rédaction  des  actes  de  l'assem- 
blée du  clergé  de  1765.  En  1803, 
lors  du  rétablissement  du  culte  de 
la  formation  d'un  nouveau  cha- 
pitre métropolitain  à  Paris,  il  fut 
uommé  chanoine  de  Notre— Dame. 

II  mourut  en  avril  i8o£.  H  ne  faut 
pomt  le  confondre  avec  Pierre  Cor- 
gne  ,  docteur  de  Navarre.  (  V oy. 
Corgne.  ) 

LEGIPONT  (dom  Olivier), 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Bursfeld,  naquit  à  Soiron,  villaee 
du  duché  de  Limbourg ,  diocèse  de 
Liège,  le  t,r  décembre  1698.  Doué 
d'heureuses  dispositions,  il  eut  dans 
ses  premières  études  des  succès  qui 
le  firent  distinguer  par  ses  maîtres, 
et  annoncèrent  dès  lors  ce  qu'il  de- 
viendrait dans  la  suite.  H  embrassa 
l'état  monastique  à  l'abbaye  de  Saint- 
Martin  de  Cologne  le  19  mars  1730, 
y  professa  la  philosophie  ,  et  en  de- 
vint prieur.  11  prit  eu  même  temps  le 
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degré  de  licencié  dans  l'université  de 
cette  ville.  Cependant  il  s'appliquait 
à  tons  les  genres  de  littérature.  11 
étudia  le  droit  et  l'enseigna  à  ses  con- 
frères dans  un  ordre  nouveau.  Il  n'é- 
tait point  de  branche  de  connais- 
sances qui  n'excitât  sa  curiosité.  Ses 
liaisons  avec  le  célèbre  dom  Ber- 
nard Pexe ,  religieux  de  l'abbaye  de 
Molk ,  décidèrent  de  son  goût  pour 
les  recherches  érudites.  Dès  lors  il 
compulsa  les  diverses  bibliothèques, 
ét  les  chartriersdes  monastères  d'Al- 
lemagne pour  y  découvrir  les  mo- 
numens  qui  pouvaient  s'y  trouver  et 
n'avaient  p^s  encore  été  publiés.  Il 
acquit  tant  d'habileté  dans  ce  tra- 
vail ,  qu'on  le  demandait  de  tous  cô- 
tés ,  soit  pour  mettre  les  bibliothè- 
ques et  les  archives  en  ordre ,  soit 
pour  en  dresser  le  catalogue.  On  est 
étonné  du  nombre  d'ouvrages  aux- 
quels ont  donné  lieu  ces  nobles  oc- 
cupations littéraires.  Dom  Jean- 
François,  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur,  en  donne  la  liste 
dans  sa  Bibliothèque  générale  des 
écrivains  de  l'ordre  de  S.- Benoit , 
t  a  ,  p.  53.  Il  en  compte  19  qui  ont 
été  publiés,  et  5i  qui  sont  restés  iné- 
dits. Les  principaux  sont  :  I  Bibl^o- 
graphiœ  benedictinœ  Conspectus, 
Mayence ,  1708.  11  Monastkon 
Moguntianum ,  swe  sitccincta  mo- 
nasteriorum  in  episcopaluMogun- 
tino  notilia,  Prague ,  1 7^6  ,  in  -  4- 
III  Disscrtatiencs  phi/ologico-bi- 
blioçraphicœ  de  ordinandâ  et  or- 
randdbibliolhccd,  etc.,  Nuremberg, 
i7aG,in-4.  IV  Inlrodttctio  ad  sttt- 
dium  numismatum  romanorum  pro 
illustrijuvcntutefi urtzbourg  ,1757, 
in-8.  V  Sacra?  metropoleos  Colo- 
niensis  antiquitas  et  prœrogalivœ 
adicrsùs  UUus  gloriœœmulos  asscr- 
ta.  Cologne,i  7 48. VI  Fotumanony- 
nû  submissaque  mediorum  insinua- 
lio  pro  senunario  benediclino ,  unà 
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cum  academid  nobilium ,  Heidel- 
bergœerigendoy  Connopoii  si ve  Co- 
lonise in  seniilanio  in— 8. 
V 1 1  Itinerarium  sivt  TfSficrdus  apr>  • 
denuca  peregrinatioms  nobtlis  et 
eruditœ^  benb  institue ndee ,  pree- 
cepla  modumque  exhibens  ,  in 
usum  ciun  pritnis  Ulustris  juven- 
tutis,  Augsbourg,  i^5i  ,  iu-4-  VIII 
Methodus  studiorum,  Ratis  bonne , 
1752,  in- 4»  IX  Systema  erigendee 
societatis  litterariœ,  etc.  Kempten , 
1 7  58,  in-8.  X  Historia  ret  liltcrariœ 
ordinis  Sancti-Benedicti \  in  qua- 
tuor partes  distributa ,  etc. ,  Vienne 
et  Wnrtibourg  ,  1 754.  (  Voyez 
ZlEGELBAVER.  )  XI  Bibliographia 
benedictina,  sive  No  vus  scnpto* 
rum  henediclinorum  apparatus  , 
ordine  alphabetico  digestus,  1  vol. 
in- fol.,  etc.  Dom  Le  gi  pont  était 
poète,  musicien ,  peintre,  orateur, 
bibliographe,  philosophe,  historien, 
politique,  canoniste  ,  théologien  ;  il 
savait  les  langues  ;  eu6n  il  y  avait 
peu  de  choses  qu'il  ignorât,  qu'il  ne 
conçût  et  qu'il  ne  fût  en  état  d'exé- 
cuter. Cet  illustre  religieux  mourut 
à  l'abbaye  de  Saint- Maximin  de 
Trêves  lé  16  juin  1758. 

PONIATOWSKI  (  le  prince 
Joseph  ),  maréchal  de  France,  etc., 
et  neveu  de  Stanislas,  dernier  roi  de 
Pologne.  On  lui  confia  en  179a  une 
armée  destinée  contre  les  Musses, 
qui  avaient  opéré  une  seconde  inva- 
sion dans  ce  royaume.  Le  prince 
Poniatowski ,  contrarié  par  les  irré- 
solutions continuelles  du  faible  Sta- 
nislas ,  n'eut  pas  lieu  de  développer 
ses  talens  militaires.  On  lui  oppon 
alors  le  fameux  Kosciusko  ;  mais  le 
prince  ne  voyant  en  lui  qu'un 
défenseur  de  sa  patrie,  continua 
d'aimer  et  d'estimer  son  rival,  et 
lui  en  donna  des  preuves  en  plu- 
sieurs occasions.  De  son  côté  il  fai- 
sait tous  se»  efforts  pou/  arrêter  ta 
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Russes  :  il  dépêcha  au  roi  son  oncle 
trois  officiers  supérieurs  pour  le  dé- 
tertnintr  à  se  mettre  à  la  tête  de  ses 
armées,  afin  de  donner  un  nouveau 
courage  à  ses  troupes,  mais  il  ne 
put  jamais  y  réussir.  Ayant  appris 
que  Stanislas  avait  accédé  à  la  con- 
fédération de  Targovrits,  il  donna 
sa  démission  avec  tous  les  officiers 
les  plus  distingués  par  leurs  taleos. 
Lors  de  l'insurrection  de  1794,1e 
prince  alla  se  ranger  sous,  les  dra- 
peaux de  Kosciusko,  qui  lui  donna 
le  commandement  d'une  division , 
et  il  rendit  d  imporlans  services. 
Après  le  partage  définitif  de  la  Po- 
logtie,  il  se  retira  dan»,  ses» terres 
et  ensuite  à  Vienne,  d'où  il  refusa 
toutes  les  offres  que  Catherine  II  et 
son  fils  Paul  1er  lui  firent  pour  rat- 
tacher à  la  cour  de  Russie.  La 
paix  de  Tilsitt  ramena  le  prince 
sur  la  scène  politique;  et  Napoléon , 
après  l'érection  du  duché  Je  Var- 
sovie, nomma  Poniatowski  minis- 
tre de  la  guerre.  II  organisa  l'ar- 
mée polonaise  avec  une  habileté 
qui  mérita  les  éloges  de  tous  les 
généraux  français.  Les  Autrichiens 
ayant  attaqué  la  Pologne  en  1809 
avec  60,000  hommes,  il  marcha 
contre  eux  avec  des  forces  infé- 
rieures, eut  le  talent  de  rendre  cette 
guerre  une  guerre  nationale ,  et  par 
son  intelligence  et  ses  exploits  il 
établit  sa  gloire  militaire*  Il  servit 
sous  Napoléon ,  dans  les  funestes 
campagnes  de  1812  et  i8i3  ,  se  cou- 
vrit de  nouveaux  lauriers,  et  fut 
nommé  grand  cordon  de  la  Légion- 
d'ilonneur  et  maréchal  de  France. 
Il  ne  jouit  pas  long-temps  de  ces 
honneurs  :  à  la  suite  d'une  action 
malheureuse  pour  les  Français,  il 
se  trouvait  sur  les  bords  de  la  Pleiss 
pour  couvrir  leur  retraite;  le  pont 
de  Lindenau  ayant  été  détruit,  il 
tenta  de  passer  cette  rivière  à  Iaj 


S  A  I  555 

nage,  mais  son  cheval  n'en  put 
franchir  les  bords,  et  il  périt  aux 
yeux  de  toute  l'armée,  dont  il 
fut  sincèrement  regretté.  Le  prince 
Poniatowski  avait  le  caractère  noble 
et  •  bienfaisant  :  on  peut  néanmoins 
lui  reprocher  d'avoir  été  trop  ac- 
cessible aux  séductions  du  plaisir. 

SAINT-CYR  (Odet- Joseph  de 
Vaux-de-Giry  de), sous-précepteur 
du  dauphin ,  (ils  de  Louis  XV,  était 
né  à  Bagnols  en  169,4.  H  entra  dans 
l'état  ecclésiastique  et  fut  pourvu  de 
bonne  heure  d'un  canonicat  dans  la 
collégiale  de  Saint-  Just  à  Lyon  ;  ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  de  venir  à  Paris 
terminer  ses  études  théologiques.  II 
passa  deux  ans  au  grand  séminaire  de 
Saint-Sulpice ,  et  fit  son  cours  de 
licence  dans  la  maison  de  Navarre. 
Ayant  été  reçu  docteur  en  théologie, 
il  s'attacha  à  M.  de  Rastignac,  arche- 
vêque de  Tours,  qui  le  ht  son  grand 
vicaire  et  chanoine  de  sa  cathédrale. 
L'abbé  de  Saint-Cyr  montra  son  zèle 
en  plusieurs  occasions  lors  des  dis- 
putes élevées  par  les  opposans  aux 
décisions  du  saint-siége ,  et  il  adhéra 
le  i"  juin  1780  au  décret  de  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris,  du  i5 
décembre  1729,  pour  l'acceptation 
de  la  bulle  Unigenilus.  Son  mérite 
lui  procura  bientôt  un  emploi  aussi 
honorable  qtie  difficile.  En  décembre 
1735  il  fut  nommé  sous-précepteur 
du  dauphin ,  fils  de  Louis  XV,  qui 
était  dans  sa  7*  année.  C'est  le  iS 
janvier  1786  que  ce  jeune  prince  fut 
remis  entre  les  mains  de  ses  maîtres 
L'abbé  de  Saint-Cyr  paraît  avoir  eu 
la  principale  part  à  son  éducation;  il 
gagna  la  confiance  do  son  élève,  non 
en  flattant  ses  caprices ,  mais  en  lui 
parlant  toujours  le  langage  de  la  rai- 

1  Le  comte,  piiiidur  de  Châtillon,  ctâit  Ron- 
rerneur;  l'crèque  de  Mirepoix,  Uoycr,  ptécfj>- 
trnr  ;  les  comte*  <Îm  Muj  et  de  PoUilron  ,  *oos- 
Koafcrnetm;  cl  l'ahbéde  Marbcuf ,  l.dmr. 
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son  et  de  la  vérité.  Il  joignait ,  dît 
Proyart ,  à  une  âme  solidement  ver- 
tueuse ,  un  esprit  orné  de  toutes  les 
connaissances  utiles.  Le  même  his- 
torien a  recueilli  quelques  détails  sur 
les  rapports  du  maître  et  du  jeune 
prince.  Ferme  et  bon ,  l'abbé  de 
Saint  -  Cyr  était  surtout  unifoime 
dans  sa  conduite  avec  l'enfant  ;  il 
l'accoutumait  à  raisonner  juste,  et  eu 
lui  prescrivant  le  travail ,  il  savait  le 
lui  rendre  plus  facile.  Aussi  gagna- 1- il 
l'estime  comme  l'amitié  du  prince  ;  et 
quand  ,  son  éducation  terminée  ,  le 
dauphin  voulut  acquérir  de  nou- 
velles connaissances,  il  s'associa  en- 
core l'abbé  de  Saint-Cyr  ,  qui  eut 
alors  plus  de  peine  à  modérer  son 
ardeur  qu'il  n'en  avait  eue  autrefois  à 
l'exciter.  Il  l'admettait  à  sa  familia- 
rité la  plus  intime,  et  son  cabinet  lui 
était  toujours  ouvert.  L'abbé  Proyart 
nous  a  conservé  quelques-unes  de 
leurs  lettres;  celles  du  prince  sont 
sur  le  ton  de  la  confiance  et  de  l'a- 
mitié, et  celles  de  l'abbé  de  Saint- 
Cyr  sont  pleines  de  sagesse  et  de  sens. 
Quoiqu'ilaimàt  et  cultivât  les  lettres, 
il  fut  le  premier  à  faire  observer  au 
dauphin  qu'il  ne  devait  point  s'atta- 
cher trop  à  la  littérature,  et  qu'il  est 
des  connaissances  plus  nécessaires  à 
un  roi.  Il  lui  inspira  surtout  le  res- 
pect et  l'amour  de  la  religion  et  un 
grand  éloignement  pour  les  systèmes 
des  incrédules.  Il  avait  su  apprécier 
les  écrivains  qui  avaient  pris  a  cette 
époque  le  titre  de  philosophes,  et  il 
avait  essayé  de  faire  connaître  leur 
doctrine  et  leur  morale  dans  le  Ca- 
téchisme  et  décisions  de  cas  de 
conscience,  à  V usage  des  Cacouacs, 
Cacopolis,  1^58,  in-8  de  107  pa- 
ges ;  c'est  un  recueil  de  maximes  et 
île  pensées  tirées  des  livres  des  mo- 
dernes incrédules.  L'abbc  de  Samt- 
Cyr  n'y  mit  pas  son  nom,  et  il  paraît 
que  c'est  la  seule  chose  qu'il  ail  pu- 
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bliée.  Cet  homme  estimable  mourut 
le  i3  janvier  1761,  à  l'âge  de  67 
ans.  Il  était  conseiller  d'état  et  au- 
mônier ordinaire  de  la  dauphine.  Il 
avait  été  nommé  abbé  de  Val-Bé- 
noite  en  1726,  de  la  Clarté-Dieu  en 
1733,  et  de  Saint-Martin  de  Roum 
en  1741*  En  1749  il  remit  ces  ab- 
bayes et  eut  celle  de  Troarn,  au 
diocèse  de  Bayeux.  11  avait  été  reçu 
à  l'académie  française  en  1 74-a  9  à  la 
place  du  cardinal  de  Polignac.  Son 
discours  de  réception ,  qui  fut  pro- 
noncé le  10  mars,  est  aussi  sage  que 
modeste.  L'orateur  y  amène  natu- 
rellement l'éloge  du  prince  son  élève, 
et  quelques  détails  sur  son  heureux 
caractère.  H  termine  ainsi  son  dis- 
cours :  «  Mais ,  quelque  autorité  que 
»  les  lettres  aient  sur  les  esprits  et 
«sur  les  mœurs,  c'est  d'un  principe 
«plus  sublime  que  nous  attendons 
»  l'accomplissement  d'un  si  çrand 
a  ouvrage.  Vous  le  savei ,  messieurs, 
«c'est  à  la  religion  seule  qu'il  appar- 
tient de  donner  au  monde  des  rois 
»  selon  le  cœur  de  Dieu  et  selon  le 
»cœur  des  hommes.  Puissent  ses 
»  salutaires  maximes,  jusqu'à  pre- 
ssent reçues  avec  docilité ,  s'impri- 
»  mer  de  plus  en  plus ,  et  ne  s'eflàcer 
«jamais!»  Ce  tut  Deslouches  qui 
répondit  comme  directeur  ,  et 
loua  dans  le  récipiendaire  la  dou- 
ceur de  son  caractère ,  la  délica- 
tesse de  son  esprit ,  sa  vaste  érudi- 
tion ,  et  sa  profonde  connaissance 
des  lettres  grecques  et  romaines. 
L'abbé  de  Saint-Cyr  fut  remplacé 
dans  le  même  corps  par  1  abbé  Bat- 
tcux ,  dont  te  discours  de  réception 
est  du  9  avril  1761.  Il  fit  sentir 
combieo  la  philosophie  de  son  pré- 
décesseur avait  été  sage,  raisonnable 
et  religieuse,  et  le  duc  de  Nivernais 
dans  sa  réponse,  dit  que  l'éloge  le 
plus  frappant  de  l'abbé  de  Saint-Cyr 
était  le  succès  de  ses  soins  auprès  de 
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Bon  auguste  élève,  et  il  parla  des 
vifs  et  honorables  regrets  de  l'aca- 
dënaie.  L'abbé  de  Saiot-Cyr  a  sa 
place  dans  I1 Histoire  des  membres 
de  l'académie  morts  depuis  1700 
jusqiicn  177 1  ,  qui  fait  suite  aux 
Il  loges  des  académiciens ,  par  d'A- 
lembert.  Mais  le  secrétaire  perpétuel 
s'est  bien  donné  de  garde  de  louer 
un  homme  qui  avait  apprécié  les  vues 
des  philosophes.  Son  article  est  tout 
entier  une  critique  et  un  persifflage; 
il  suppose  que  l'abbé  de  Saint  Cyr  n'a- 
vait pas  cherché  à  inspirer  au  dauphin 
del'éloignement  pour  la  philosophie, 
cette  sauvegarde  la  plus  assurée 
des  rois ,  dit-il  :  la  suite  a  montré  si 
cette  sauvegarde  était  bien  sûre. 
D'Alembert  prétend  que  le  dauphin 
se  plaignait  souvent  d*avoir  été 
mal  élevé;  et  en  effet  un  prince 
enlevé  par  un  prêtre  attaché  à  la  reli- 
gion ,  un  prince  qui  lui-mème'faisait 
profession  de  piété ,  et  qui  n'avait 
pas  dissimulé  son  peu  de  penchant 
pour  les  principes  de  d' Alembert  et 
de  ses  amis,  ne  pouvait  à  leurs  yeux 
qu'avoir  été  mal  élevé.  D'ailleurs 
le  propos  qu'on  prête  au  dauphin  est 
suffisamment  démenti  par  la  con- 
fiance, l'estime  et  l'amitié  qu'il  té- 
moigna toujours  à  son  ancien  maître. 
11  lui  rendait  compte  de  ses  lectures 
et  lui  demandait  ses  conseils.  Le 
suffrage  d'un  prince ,  si  solide  ,  si 
vertueux,  si  juste  appréciateurdu  mé- 
rite ,  a  au  moins  autant  de  poids  que 
celui  du  rusé  et  partial  académicien. 
Les  Mémoires  de  Trévoux ,  dans  le 
peu  de  mots  qu'ils  consacrèrent  à 
l'abbé  de  Saint-Cyr,  disent  de  lui 
qu" il  cultiva  les  lettres  et  la  phi- 
losophie ,  comme  s'il  avait  voulu 
que  personne  ne  lui  sut  gré  de  son 
mérite,  de  ses  talens  et  de  ses  tra- 
vaux ,  et  qu'il  conserva  dans  le 
tourbillon  même  de  la  cour ,  cette 
égalité  de  moeurs,  d'études,  de  pre- 
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cédés,  gui  exclut  les  désirs  et  con- 
damne les  prétentions.  11  nous  a 
paru  d'autant  plus  a  propos  de  ren- 
dre justice  à  l'abbé  de  Saint-Cyr  que 
son  nom  est  omis  dans  les  diction-' 
naires  historiques.  Celui  qui  avait 
contribué  à  faire  du  dauphin  un 
prince  si  religieux  et  si  éclairé,  et 
qui  avait  ainsi  travaillé  pour  la  gloire 
et  le  bonheur  de  son  pays,  devait 
trouver  sa  place  dans  un  ouvrage  tel 
que  celui-ci. 

SAINT-  PIERRE  (Jacques-Ber- 
nardin-Henri de  )  ,  homme  de  let- 
tres ,  appelé  communément  Ber- 
nardin -  de  -  Saint  -  Pierre  ,  na- 
quit en  1737  ,  au  Havre,  d'une 
famille  considérée.  11  avait  entrepris 
ses  premières  études  à  Rouen,  lors- 
qu'un oncle  ,  capitaine  de  navire 
marchand  ,  l'entraîna  à  l'âge  de 
douze  ans  à  la  Martinique.  Sa  santé 
délicate  ne  pouvant  résister  aux 
influences  du  climat ,  il  revint  eu 
France ,  et  reprit  ses  études  au 
collège  des  jésuites  de  Caen.  H  y 
ht  des  progrès  si  rapides ,  et  mon- 
tra tant  ^application  et  de  dis- 
positions heureuses ,  que  les  Pères 
jésuites ,  qui  se  connaissaient  en 
gens  de  mérite,  firent  tous  leurs 
efforts  pour  faire  l'acquisition  d'un 
sujet  aussi  distingué.  Leur  élève  au- 
rait volontiers  cédé  à  leurs  instan- 
ces ,  mais  son  père  s'y  opposa  ;  et 
en  le  retirant  du  collège ,  il  le  fît  en- 
trer dans  les  ponts  et  chaussées.  Le 
jeune  Saint-Pierre  apprit  alors  les 
sciences  exactes.  Réformé  à  l'àgc  de 
vingt  aus ,  il  prit  du  service  comme 
ingénieur,  sous  M.  de  Saint- Ger- 
maiu  ,  et  se  rendit  à  Malte  ,  que 
les  Turcs  menaçaient.  Cependant , 
ce  n'était  pas  là  la  carrière  qui 
pouvait  convenir  ui  à  ses  goûts  t 
ni  à  son  caractère  indépendant.  H 
donna  bientôt  sa  démission ,  pas»* 
en  Prusse  à  22  aus,  et  offrit  ses 
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services  att  grand  Frédéric  ;  Mais 
là  aussi  la  sévérité  de  la  discipline 
prussienne  le  débouta,  et  il  se  rendît 
en  Russie.  U  fut  présenté  à  Cathe- 
rine 11  ,  qui  lui  fit  un  gracieux  ac- 
cueil ,  lui  douna  une  gratification  et 
jioe  lieutf  nance  dans  Te  génie.  Ber- 
nardin-de-Saiut- Pierre  eut  le  mé- 
rite de  pénétrer  les  plaus  du  cabi- 
net de  Pctersbourg  sur  la  Pologne  ; 
îl  envoya  même  eu  France, aux  bu- 
reaux des  aftaires  étrangères,  un 
Mémoire  sur  ces  projets  ,  et  y  an- 
nonçait le  futur  partage  de  la  Po- 
logne. Cependant ,  d'après  ce  qu'il 
dit  lui-même  dans  ses  Eludes ,  ce 
travail  ne  fut  pas  apprécié.  Ennuyé 
du  service  de  la  Russie,  aiusi  qu'il 
l'avait  été  de  celui  de  la  France  et 
de  la  Prusse  ,  il  demanda  et  obtint 
sa  démission.  En  passant  par  la  Po- 
logne ,  il  vit  M.  de  Breteuil ,  alors 
ministre  de  France  à  Varsovie.  Ce 
seigneur  l'engagea ,  dit-on  ,  à  con- 
sacrer ses  taleus  à  la  cause  de  la  Po- 
logne ;  idée  que  Bemardin-de-Sai ut- 
Pierre  embrassa  aussitôt  :  et  pour 
l'effectuer,  il  allait  se  rendre  en  170J 
au  camp  du  prince  Radsiwill;  mais  il 
fut  fait  prisonnier  par  les  Rus&es. 
Ceux-ci  connaissaient  les  rapports 
secrets  qu'il  avait  eus  pendant  qu'il 
était  dans  les  armées  de  la  czarine  ; 
ils  n'ignoraient  pas  ses  relations  avec 
les  ministres  de  France  et  d  Autri- 
che, et  pouvaient  le  traiter  en  trans- 
fuge. 11  sut  se  retirer  de  ce  mauvais 
pas  ;  et  à  sou  retour  en  France ,  M. 
de  Breteuil  lui  obtint  la  place  «le  ca- 
pitaine ingénieur  à  nie-de-Fiance. 
C'est  dans  ces  heureux  climats  qu'il 
imagina  son  charmant  ouvrage  de 
Paul  et  Virginie.  Mais  daus  au- 
cune contrée  ,  son  caractère  ne  lui 
permettait  pas  de  trouver  de  re- 
pos. Celte  colonie  semblait  la  plus 
propre  pour  en  dire  une  station  mi- 
litaire ,  et  un  poiut  d  appui  destiné 


à  protéger  le  commerce  des  Indes» 
Il  se  déclara  contre  cette  opinion  , 
plaignit  le  sort  des  esclaves,  heurta 
des  intérêts  privés  ,et  multiplia  aiu»i 
le  nombre  de  ses  ennemis.  De  retour 
en  France ,  on  ne  l'indemnisa  pas 
même  des  pertes  qu'il  avait  éprou- 
vées en  échouantsur  l'île  de  Bourbon. 
Il  était  l'ami  du  célèbre  J.-J.  Rous- 
seau, qu'il  prit  ensuite  pour  mo- 
dèle ,  et  le  premier  ouvrage  qu'il 
doona  au  oublie ,  en  1773  ,  fut  une 
Relation  de  son  voyage  à  rile-de- 
Frauce.  Consacré  eutieremeut  à  ses 
occupations  littéraires,  il  composa, 
dans  la  retraite  ,  les  Études  de  Ut 
b  ature,  qui  parurent  en  1 784,  eurent 
cinq  éditions ,  et  lui  méritèrent  du 
gouvernemeul  une  peiiMonde  1 000  f. 
Il  ne  s'en  réserva  que  600 ,  et  céda 
'3oo  fr.  à  sa  sœur,  100  à  une  vieille 
domestique,  et  continua  a  mener  une 
vie  studieuse  et  retirée.   Peu  de 
temps  après  ,  Louis  XVI  le  oomma 
intendant  du  Jardin  des  Plantes, en 
lui  'disaut  :  «  J  ai  lu  vos  ouvrages  , 
«ils  sont  d  un  honnête  homme  ,  et 
»je  donne  en  vous  un  digne  succès* 
»seur  à  M.  de  fiufton.  »  11  occupait 
cet  emploi  en  1780,  à  l'époque  des 
états  généraux ,  et  partagea  d'abord 
les  principes  des  novateurs  ,  croyant 
qu'il  ne  s'agissait  que  de  corriger 
certains  abus.  U  émit  ses  opinions 
daus  le  petit  ouvrage iotilulé  Vœux 
d'un  Solitaire  ,  où  cependant  il  se 
montre  l'aïui  de  l'ordre  et  des  lois. 
Lors  de  la  fuite  de  Louis  X V 1  ,  il 
(it  connaître  de  nouveau  ses  opi- 
nions sous  le  même  titre ,  et  il  s'y 
déclare  partisan  de  la  monarchie.  On 
l'avait  nommé  directeur  du  district 
de  Paris ,  où  il  demeurait  ;  mais  il 
refusa  cette  fonction ,  et  ne  voulut 
jamais  accepter  aucun  emploi  public. 
Privé  de.  sa  place  et  de  ses  peusion* , 
il  vécut  du  produit  de  ses  ouvrages, 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  nommé  proie»  - 
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scur  de  morale  à  V Ecole  -  Nor- 
male ,  et  devint  un  des  membres  de 
F  Institut  lors  de  la  formation  de  ce 
corps.  Sa  position  devint  plus  heu- 
reuse ;  et  par  suite  d'un  procès ,  il 
acquit  sa  jolie  campagne  d'Œragni 
près  Pontoise.  Soua  le  régime  im- 
périal ,  il  obtint  la  croix  d'honneur 
et  une  pension  de  2000  fr.  ;  Joseph 
Buonaparte  lui  fit,  sur  sa  rassette,  uue 
autre  pension  de  6000  fr.  11  publia 
par  souscription  en  1806  ,  une 
magnifique  édition  de  Paul  et  Vir- 
ginie. On  sait  que  cet  ouvrage ,  qui 
établit  sa  réputation  littéraire,  est 
un  épisode  de  ses  Etudes  de  [a  Na- 
ture ,  où  l'on  trouve  aussi  YArca- 
die  ,  les  Vœux  dun  Solitaire, 
le  Café  de  Surate  ,,  la  Chaumière 
indienne.  Bernardin  -  de  -  Saint- 
Pierre  fut  marié  deux  fois  ;  la  pre- 
mière, à  cinquante-quatre  ans,  avec 
mademoiselle  Didot,  qui  le  laissa 
veuf  avec  deux  enlans  en  bas  âge  ; 
la  seconde ,  à  soixante  -  quatre  ans  , 
avec  mademoiselle  de  Pellepore.  11 
avait  une  assez  faible  sauté  ,  et  était 
sujet  à  des  affections  nerveuses ,  qui , 
accompagnées  l'une  imagination  vive, 
augmentaient  souvent  ses  chagrins  , 
quand  ils  n'étaient  pas  tous  de  ta 
création.  Les  dernières  années  de  sa 
vie  furent  cependant  heureuses,  et  il 
la  termina  dans  sa  maison  d'CEragni , 
le  1 1  jau  vier  1 8 i£,  à  l'âge  de  soixante- 
seize  ans.  Ses  ouvrages  ont  eu  un 

fraud  nombre  d'éditions.  M.  Aimé- 
Iarlin  en  a  publié  une  fort  belle 
en  181 5  des  Harmonies  de  la 
Nature ,  que  l'auteur  composa  au 
fort  de  la  révolution.  Le  même  édi- 
teur donne  encore  une  édition  des 
Œuvres  complètes  de  Bernardin-dc- 
Saint- Pierre,  en  11  vol.  in-8(le  10e 
a  déjà  paru),  chez  Méquigoon-Marvis. 
Ou  en  prépare  une  autre  en  18  vol. 
in- 18,  toutes  deux  enrichies  de  notes 
et  de,  la  vie  de  l'auteur.  Voici  la  liste 
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de  ses  œuvres  :  Voyage  à  /Y/e- 
de- France  ,  avec  des  Observations 
inédites  sur  la  Hollande,  la  Prusse, 
la  Pologne  et  la  Russie.  11  Etudes 
de  la  Nature  ,  qui ,  outre  les  ou- 
vrages déjà  indiqués,  contiennent  uu 
fragment  inédit  de  l'Arcadie ,  un 
autre  fragment  inédit  du  roman  de 
l'Amazone  ;  V Eloge  démon  ami, 
le  V oyage  de  Codruseile  Paysan 
Polonais  ,  également  inédits.  111 
Harmonies  de  la  Nature,  publiées 
pour  la  première  fois  en  181 5.  IV 
Vœux  d'un  Solitaire,  et  Suite  des 
Vœux  d'un  Solitaire.  V  Essai  sur 
J.-J.  Rousseau,  suivi  du  Parallèle 
du  philosophe  genevois  et  de  Vol- 
taire. VI  Discours  sur  V  Educa- 
tion des  Femmes,  inédit.  Vil  Dia- 
logues philosophiques  ,  renfermant 
la  Mort  de  Socrate,  Empsaël ,  la 
Pierre  d  Abralxam  ,  inédit.  Mil 
Mélanges ,  où  Ton  trom  e  :  Frag~* 
mens  de  Morale  ,   Théorie  de 
V Univers,  Mémoire  sur  les  Ma- 
rées, Mémoire  sur  la  nécessité  de 
joindre  une  ménagerie  au  Jardin 
du  Roi;  différens  Opuscules.  Nous 
ne  nous  arrêterons  pas  à  examiner 
les  ouvrages  de  cet  auteur  ;  ils 
sont  trop  connus  du  public  ,  qui 
en  a  déjà  apprécié  le  mérite.  Nous 
croyons  cependant  trouver  daos  les 
Etudes  de  la  Nature  ,  au  milieu 
d'un  grand  nombre  d'idées  heureu- 
ses ,    d'autres  quelquefois  hasar- 
dées et  singulières.  On  aime  à  com- 
parer Bernardin  -  de  -  Saint-Pierre 
a  J.-J.  Rousseau;  cependant  il  mau- 

3ue  de  cette  profondeur  dépensées, 
c  cette  concision  d'idées  qui  dis- 
tingue l'auteur  d'Emile  :  le  style  de 
son  imitateur  est  pur,  brillant ,  ani- 
mé ;  celui  de  Rousseau  ,  joint  à  ces 
qualités  une  logique  forte,  une  pré- 
cision extrême,  une  éloquence  en- 
traînante ,  et  il  est  moins  abondant 
en  phrases  qu'en  raisons.  Et  si  nous 


Digitized  by 


5Go  SÎA 

nous  rapportons  à  Ce  qu'entend 
Voltaire  par  un  livre  bien  fait ,  ce- 
lui de  Paul  et  Virginie  ,  parmi  les 
ouvrages  déjà  cités,  mérite  eidusi- 
vement  cet  éloge. 

STAËL  (madame  la  baronne  de) , 
dame  auteur ,  née  à  Paris  ,  avanta- 
geusement connue  par  ses  produc- 
tions littéraires.  Elle  élait  fille  du 
fenteux  M.  Necker  :  sa  mère ,  femme 
de  beaucoup  d'esprit ,  lui  donna  une 
éducation  très-soignée.  Elle  pensait 
faire  de  sa  fille  une  nouvelle  Aspasie  ; 
lui  fit  entreprendre  des  études  au- 
dessus  de  son  sexe  et  de  son  âge;  et 
quand  quelqu'un  la  complimentait  sur 
les  taleus  précoces  de  sa  jeune  élève, 
elle  répondait  :  «  Ce  n'est  rien ,  ab- 
»  solument  rien  à  côté  de  ce  que  je 
»  voulais  en  faire.  »  La  maison  de 
madame  Necker  était  fréquentée  des 
littérateurs  les  plus  renommés  de  la 
capitale ,  comme  l'abbé  Raynal,  Tho- 
mas, Marraontel,  le  marquis  de  Pcsay, 
le  baron  de  Grimm ,  etc.  C'est  dans 
cette  société  que  mademoiselle  Nec- 
ker forma  son  esprit  *et  son  cœur , 
et  qu'elle  se  prit  de  la  plus  grande 
admiration  pour  les  auteurs  de  ses 
jours  et  surtout  pour  son  père, 
qu'elle  considéra  toujours  comme  le 
premier  des  homme»  en  vertus  et  en 
talens.  Elle  adopta  en  même  temps 
une  langue  particulière ,  c'est-à-dire 
un  style  affecté  et  même  un  peu  obs- 
cur ,  qui  perce  parfois  dans ses ouvra- 
ges,dignes  d'éloges  sous  d'autres  rap- 
ports. Avant  l'âge  de  20  ans  elle  com- 
posa trois  Nouvelles,  qui  ne  parurent 
qu'en  1795  ,  et  qui  furent  suivies  par 
ses  Lettres  sur  les  écrits  et  le  carac- 
teredeJ*-J.  Rousseau.  Mademoiselle 
Necker  suivit  -les  vicissitudes  de  la 
fortune  de  son  père ,  et  eut  lieu  d'ê- 
tre témoin  du  coinmeucemeut  et  des 
progrès  de  la  révolution  ;  et  si  elle 
n'en  adopta  pas  tous  les  principes,  elle 
se  laissa  cependant  éblouir  par  ce 
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mot ,  souvent  très- vague ,  de 
Jeune  encore,  elle  épousa  le  baron  de 
Staè'l,  gentilhomme  suédois,  sans  que 
son  nouvel  état  lui  fit  négliger  l'étude. 
Pendant  le  règne  de  la  terreur ,  elle 
publia  sa  Défense  de  la  rrine,  ou- 
vrage  qui  fit  honneur  à  son  talent  et  à 
son  cœur.  Apres  la  chute  de  Robes- 
pierre ,  madame  de  Staël  publia  deux 
autres  opuscules ,  Réflexions  sur  la 
paix  ,  adressées  à  M.  Pitt  et  aux 
Français ,  et  Réflexions  sur  la 
paix  intérieure.  Après  la  publica- 
tion du  roman  de  Delphine  ,  en 
i8o3  ,  madame  de  Staël  fut  exi- 
lée de  Paris.  11  parait  que  dans  ses 
écrits  elle  avait  blessé  l'amour  pro- 
pre ou  l'ambition  de  Buonaparte. 
Elle  fit  alors  son  premier  voyage  eu 
Allemagne  ;  en  101a  ,  elle  subit  le 
même  sort,  et  passa  en  Russie ,  d'où 
elle  se  rendit  eu  Angleterre.  A  la  res- 
tauration ,  madame  de  Staël  revint 
encore  dans  la  capitale,  et  réunit  dans 
sa  maison  les  personnes  les  plus  dis- 
tinguées par  leur  naissance  et  leurs  ta- 
lens. Elle  revit  avec  une  véritable  sa- 
tisfaction ses  deux  anciens  amis  ,  M. 
le  vicomte  Mathieu  de  Montmorency 
et  M.  Benjamin  Constant.  Madame 
de  Staël  acquit  et  par  sa  célébrité 
et  par  ses  talens  assez  d'influence 
sur  les  opinions  politiques  ;  et  son 
salon  devint  comme  un  cabinet  mi- 
nistériel ,  où  l'on  discutait  sur  les 
affaires  d'état.  Lors  du  départ  de 
Louis  XVII 1 ,  elle  quitta  la  France  : 
on  dit  que  Buonaparte  lui  fit  dire  en 
18 15  u  qu'il  (allait  qu'elle  revint  à 
»  Paris  ,  parce  qu'on  avait  besoin 
»  d'elle  pour  ses  idées  coustittilion- 
•>uelles.  »  invitation  qui  ressemble- 
rait beaucoup  à  l'ironie.  Madame 
de  Staël  la  refusa  ,  en  disaut  au 
messager  :  //  s'est  bien  passé  de 
constitiaion  et  de  moi  pendant 
douze  ans}  et  à  présejit  même  il 
ne  nous  aime  guère  ni  l'une  m 
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l'autre.  De  retour  à  Paris ,  après  la 
bataille  de  Waterloo ,  sa  maison  con- 
tinua toujours  d'être  le  rendez-vous 
*  des  plus  fameux  pubiicîstes.  Une 
maladie  assez  longue  et  pénible  la 
conduisit  au  tombeau  vers  la  fin  de 
1817.  Elle  a  laissé  un  (ils  et  une 
fille ,  madame  de  Broglie.  Ses  opi- 
nions et  son  caractère  semblent  tra- 
cés dans  ce  peu  de  mots ,  qu'elle  dit 
à  M.  de  Châteaubriand  :  Toi  été 
toujours  la  même  ,  vive  et  triste  ; 
j'ai  aimé  Dieu ,  mon  père  et  la  li- 
berté. Dans  une  autre  occasion , 
discutant  sur  la  traite  des  nègres 
avec  une  dame  ,  celle-ci  lui  dit  :  Eh 
quoi  •  madame ,  vous  vous  intéres- 
sez donc  beaucoup  au  comte  de  Li- 
monade et  au  marquis  de  Alarme— 
iade?  —  Pourquoi  pas  autant 
qu'au  duc  de  Bouillon  /  lui  répon- 
dit-elle. Ses  principaux  ouvrages 
*>ont:  I  Défense  de  la  reine.  II  Epi- 
tre  au  malheur.  III  Lettres  sur 
Rousseau.  IV  Jeanne  Cray,  tra- 
gédie. V  Richard  Cœur  de  lion  , 
poème.  VI  Delphine ,  roman.  VI 1 
Corinne  ,  roman.  VI II  De  l'In- 
fluence des  passions  sur  le  bonheur 
des  individus.  IX  De  la  Littérature 
considérée  dans  ses  rapports  avec 
les  institutions  sociales.  X  De  l'Al- 
lemagne.' XI  Considérations  sur  la 
révolution  française ,  etc.  C'est 
l'ouvrage  le  mieux  pensé  de  madame 
Staël  :  elle  y  peint  avec  de  vives 
couleurs  les  principaux  chefs  de  la 
révolution,  ainsi  que  Buonaparte 
qu'elle  avait  particulièrement  connu, 
oon  Livre  sur  Y  Allemagne  contient 
un  récit,  peut-être  un  peu  passion- 
né ,  de  la  législation ,  des  mœurs ,  et 
des  sciences  et  la  littérature  de  ce 
pays.  En  général ,  on  trouve  dans 
les  écrits  de  madame  Staël  de  la  force 
dans  les  conceptions ,  des  idées  neu- 
ves ,  des  vues  sages  ;  mais  on  peut 
aussi  lui  reprocher  un  style  souvent 
IV.  Suppl. 
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précieux,  obscur,  et  des  expressions 
hasardées.  Dans  ses  romans  elle  met 
à  la  torture  le  cœur  de  ses  héros  et 
de  ses  héroïnes  plutôt  qu'elle  n'en 
approfondit  les  sentimens  :  elle  aime, 
s  il  est  permis  de  le  dire ,  à  alambi- 
quer  les  passions.  Il  s'ensuit  de  la 
que  plusieurs  situations  y  sont  for- 
cées,  et  les  personnages  peu  naturels  : 
son  imagination  y  fait  plus  de  frais  que 
son  cœur  ;  car  on  ne  peut  vraiment 
sentir  quand  on  épuise  le  sentiment. 
Ses  défauts  furent  relevés  dans  un 
ouvrage  qui  a  pour  titre  Y  Anti- 
romantique. Elle  eut  plusieurs  dé- 
mêlés littéraires  avec  madame  de 
Genlis,  sa  rivale  de  gloire.  En  un 
mot,  madame  de  Staël,  avec  un  ta- 
lent peu  commun  ,  avait  des  idées 
trop  romanesques  ;  c  est  pourquoi , 
dans  un  de  ses  écrits,  elle  préfère  les 
Romains  aux  Grecs,  c'est-à-dire  les 
élèves  aux  maîtres,et  qu'elle  s'attache 
moins  à  ce  qui  est  réellement  grand 
qu'à  ce  qui  éblouit.  Nous  conve- 
nons cependant  que  ses  ouvrages 
ont  formé  une  certaine  époque  dans 
la  littérature  française.  Ils  ont  eu  un 
grand  nombre  d'éditions  j  M.  le  ba- 
ron de  Staël ,  son  61s  ,  en  publie  une 
édition  complète ,  en  18  vol.  in  -8 
(  Paris ,  chez  Treuttel  et  Wurû  ) , 
précédée  d'une  Notice  sur  Us  écrits 
et  le  caractère  de  l'auteur ,  par  ma- 
dame Necker  de  Saussure.  La  pre- 
mière livraison ,  en  4  volumes ,  a  été 
publiée  en  décembre  1810. 

TRAVERS  (Nicolas),  prêtre  ap- 
pelant, naquit  à  Nantes  en  1686.  Il 
fut  d'abord  vicaire  de  Saint- Sa- 
turnin de  Nantes ,  et  publia  en  1 720; 
la  Vie  de  Ah  Litoin  ,  curé  de  cette 
paroisse»  La  même  année  il  (U  pa- 
raître un  Catalogue  raisonné,  ou 
Abrégé  de  l'histoire  des  évéques 
de  Nantes*  Il  s'était  occupé  de  re- 
cherches sur  l'histoire  de  l'église  de 
Nantes,  et  avait  rassemblé  beaucoup 
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de  matériaux  sar  cet  objet.  11  aurait 
été  à  désirer  qu'il  se  fut  borné  à  re 
eenre  de  travail;  mais  il  entreprit 
«récrire  sur  la  théologie ,  et  ne  fit 
que  des  (aux  pas  dans  cette  carrière. 
Il  donna  ,  sans  son  nom ,  une  Con- 
sultation sur  la  juridiction  et  lap 
probntion  nécessaires  pour  con- 
fesser, renfermée  en  sept  questions , 
1734 1  dont  le  but  était  d'établir  que 
tout  prêtre  non  approuvé  d'aucun 
évèque,  pfcuvait  absoudre  valide- 
ment,  et  souvent  licitement,  tout 
pénitent.  L'auteur  avouait  qu'il  avait 
confre  lui  la  pratique  universelle  de 
l'église,  mais  il  n  en  était  point  ef- 
frayé. 11  écartait  le  décret  du  concile 
de  Trente ,  en  disant  que  ce  décret 
n'a  été  bit  que  pour  le  temps  du 
concile  ;  d'ailleurs ,  ajoutait-il ,  les 
curés  n'ont  point  été  entendus  ni 
appelés.  Cet  écrit  ayant  été  déféré  a 
la  (acuité  de  théologie  de  Paris , 
elle  nomma ,  le  4  janvier  1735,  des 
commissaires  pour  l'examiner.  Le 
rapport  fut  fait ,  au  primd  mensis 
d'avril,  par  le  docteur  Salmon,mais 
la  censure  ne  fut  portée  que  le  1 S 
septembre  1735.  La  Consultation  fut 
aussi  condamnée  par  M.  Languet, 
dans  son  mandement  du  i*r  mai 
iy35  ,  et  par  M.  de  Tcncîn,  arche- 
vêque d'Embrun,  et  réfutée  par  le 
P.  Bernard  d'Arras  dans  son  livre  de 
l'Ordre  dt  C église,  ou  la  Primauté 
et  la  subordination  ecclésiastique  , 
Paris,  1735.  Travers  soutint  *es  sen- 
timens  dans  la  Consultation  sur  la 
juridiction  et  C  approbation  néces- 
saires pour  confesser,  défendue 
par  V auteur  contre  le  mandement 
de  M.  Languet,  le  livre  du  P. 
Bernard ,  et  ta  censure  de  quatre- 
,  vingt -six  docteurs,  1736^  in-4. 
Depuis  il  refondit  cet  ouvrage  ,  et  le 
fit  paraître  sous  ce  titre  :  Pouvoirs 
légitimes  du  premier  -f  du  second 
ardre,  dans  l'administration  des 
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s  acre mens  et  le  gouvernement  dt 
r église ,  1744  ,  in-4  de  744  pages  , 
avec  beaucoup  de  notes.  Cet  ou- 
vrage, aussi  mauvais  sous  le  rap- 
port littéraire  qne  sous  le  rapport 
théologique ,  était  plein  d'audace  et 
d'emportement  contre  les  papes  et 
les  évéques.  11  attira  l'attention  de 
l'assemblée  du  clergé  de  1  74^  ;  et  le 
rapport  (ait  à  ce  sujet  par  M.  de  Ras- 
tignac  ,  archevêque  de  Tours ,  fut  ap- 
prouvé ,  inséré  au  procès-verbal ,  et 
envoyé  à*  tous  les  évéques ,  pour  (aire 
connaître  le  venin  d'une  telle  pro- 
duction. L'évêque  de  Nantes  fit  part 
à  son  clergé  de  la  délibération  de 
l'assemblée  du  clsrgé.  La  (acuité  de 
théologie  de  Nantes  crut  devoir  (aire 
quelque  chose  de  plus  contre  un  livre 
né  dans  ce  diocèse.  Plusieurs  docteurs 
furent  chargés  d'examiner  le  livre. 
La  censure  portée  le  19  avril  1746, 
relue  et  confirmée  le  lendemain, 
commence  par  un  préambule  sur  le 
scandale  qu  avait  donné  l'auteur ,  et 
est  renfermée  en  ouxe  articles ,  dont 
chacun  rapporte  un  certain  nombre 
it  propositions  avec  les  qualifica- 
tions convenables.  Les  propositions 
censurées  sont  en  tout  au  nombre 
de  quatre  -  vingt  -  dix  -  deuf,  parmi 
lesquelles  il  y  en  a  vingt-sept  con- 
damnées comme  hérétiques.  La  cen- 
sure est  signée  de  seise  docteurs. 
Travers  fut  exilé  dans  le  couvent 
des  cordeliers  de  Savenay,  d'où  il 
eut  permission  de  sortir  en  1748, 
avec  défense  de  rien  faire  imprimer 
sur  les  affaires  de  l'église.  Il  mourut 
le  i5  octobre  1750,  tiî»sant  plu- 
sieurs manuscrits;  un  Traité  *ltr  les 
contrats  de  constitution  ;  V Histoire 
des  évéques  et  du  comté  de  Mantes , 
gros  in-4  ;  cinq  volumes  pleins  de 
recherche»,  pour  une  histoire  des 
conciles  de  la  province  de  Tours,  et 
beaucoup  de  mémoires  et  de  ma- 
tériaux pour  uue  histoire  de  l'c- 
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gUse  de  Nantes  ;  ces  manuscrits  sont 
dans  la  bibliothèque  publique  de 
Nantes. 

VOLTAIRE  (  François  -  Marie 
À  rouet  de),  naquit  à  Cbàtenay 
près  Paris ,  le  ao  février  1694  1  et 
ne  reçut  le  baptême ,  à  cause  de  sa 
faible  santé,  que  le  aa  novembre 
suivant  dans  l'église  de  Saint- André- 
des-Arcs.  IL  eut  pour  père  François 
Arouet ,  ancien  notaire  ,  qui  exer- 
çait la  charge  de  trésorier  dans  la 
chambre  des  comptes.  Sa  mère,  d'une 
famille  noble  du  Poitou ,  s'appelait 
Marguerite  Aumart.Le jeune  Arouet, 
qui  prit  par  la  suite  le  nom  de  Vol- 
taire, fut  élevé  chea  les  jésuites; 
il  y  eut  pour  précepteurs  les  PP. 
Porée  et  le  Jay.  Ce  dernier  (c'est 
Condorcet,  qui  le  raconte  dans  sa 
Vie  de  Voltaire  ) ,  frappé  de  la 
hardiesse  des  idées  et  des  opinions 
du  jeune  écolier ,  lui  prédit  qu'il 
serait  en,  France  le  coryphée  du 
déisme  ;  prophétie  que  l'événement 
a  justifiée ,  ajoute  l'historien.  Au 
sortir  du  collège,  il  retourna  dans  le 
sein  de  sa  famille ,  et  j  retrouva 
l'abbé  de  Cbâteauneuf ,  ancien  ami 
de  la  maison.  Celui-ci  était  lié  avec 
la  fameuse  Ninon  de  Lenclos ,  chea 
laquelle  il  présenta  le  jeuneVoltaire , 
qui  faisait  déjà  connaître  son  incli- 
nation pour  la  poésie.  11  récita  de- 
vant Ninon  quelques  épigrammes 
piquantes  ,  avec  lesquelles  il  tour- 
mentait son  frère ,  attaché  au  jansé- 
nisme ,  et  il  déclama  avec  beaucoup 
de  feu  b  Moisade  de  Rousseau.  Ni- 
non ,  femme  bel  esprit ,  ne  pouvait 
que  goûter  celui  que  Voltaire  mon- 
trait à  peine  sorti  de  l'enfance,  fille 
lui  légua  par  son  testament  2,000  I. , 

Eour  qu'il  se  formât  une  petite  bi- 
liotbèque.  L'abbé  de  Cbâteauneuf  se 
chargea  ensuite  de  l'introduire  dans 
le  grand  monde  ;  et  c'est  à  lui  qu'il 
dut  la  connaissance  du  duc  de  Sully, 
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du  marquis  de  la  Fare,  des  abbés 
thaulieu ,  Servien  et  Courtin ,  du 
prince  de  Conti ,  du  grand  prieur 
de  Vendôme,  du  maréchal  deVitlars 
et  du  chevalier  de  Bouillon.  Voltaire 
puisa  dans  leur  société  ce  goût  délicat 
qui  distinguait  le  siècle  de  Louis  X 1 V. 
Mais  il  y  exerça  aussi  son  goût ,  déjà 
prononcé ,  pour  le  sarcasme  et  la  sa* 
tire,  au/moment  où  le  ton  de  gravité 
que  madame  de  Maintenoo  avait  in- 
troduit dans  la  cour ,  blessait  quelq  ues 
hommes  frivoles,  et  faisait  1  objet  des 
plaisanteries  de  quelques  esprits  fron- 
deurs. Quand  le  père  Arouet  eut 
appris  b  vie  que  menait  son  fila 
et  qu'il  ne  s'occupait  que  de  vers, 
il  pria  le  marquis  de  Châteauneuf 
de  l'emmener  avec  lui ,  en  qualité  de 
page,  en  Hollande,  où  il  allait  comme 
ambassadeur.  Madame  du  Noyer, 
connue  par  ses  Lettres  galantes , 
vivait  alors  avec  ses  deux  filles  à 
la  Haye,  où  elle  s'était  réfugiée  pour 
se  séparer  de  son  mari ,  pli  1  tôt  que 
par  sèle  pour  la  religion  protestante. 
Ses  intrigues  et  quelques  écrits  l'a- 
vaient déjà'rendue  fameuse  dans  cette 
ville  ,  lorsque  Voltaire  fit  sa  connais- 
sance ,  et  s  attacha  sériensementà  une 
de  ses  filles.  La  mère  m  du  bruit  et 
s'en  plaignit  à  l'ambassadeur,  qui 
renvoya  Voltaire*  Paris.  Madame  du 
Noyer  fit  imprimer  cette  aventure, 
avec  les  lettres  du  jeune  Arouet  à  sa 
fille;  elle  obtint  ainsi  son  but,  qui  était 
de  bien  vendre  son  livre.  De  retour 
tans  la  capitale ,  Voltaire  employa , 
dit-on ,  des  gens  de  marque  et  même 
des  ecclésiastiques  respectables  pour 
enlever  mademoiselle  du  Noyer  à 
une  mère  qui  menait  une  conduite 
blâmable ,  et  il  eut  même  recours  au 
prétexte  de  b  religion;  mais  tous  ses 
efforts  furent  inutiles  ;  mademoi- 
selle du  Noyer  fut  mariée  dans  la 
suite  au  baron  de  Winterfeld.  Pen- 
dant ce  temps  le  père  Arouet,  mé- 
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content  de  son  filt ,  quî  ne  s'occupait 
point  de  prendre  un  état,  le  renvoya 
de  la  maison  paternelle.  Un  ami  du 
je  une  homme,  M.  de  Caumartin,  ob- 
tint de  Temmener  dans  sa  terre  de 
Saint-Ange;  là  vivait  un  autre  Cau- 
martin ,  alors  fort  âgé,  admirateur 
de  Henri  IV  et  de  Sully.  Il  communi- 
qua cette  admiration  au  jeune  Vol- 
taire ,  auquel  il  raconta  les  anecdotes 
1rs  plu*  secrètes  de  la  courte  Louis 
XIV.  Voltaire  n'était  encore  conou 
.que  par  des  pièces  fugitives ,  des 
£  pitres ,  et  uoc  Ode  qui  n'avait  pu 
obtenir  le  prix  de  l'académie  fran- 
çaise. De  retour  de  Saint- Ange  , 
il  s'occupa  d'ouvrages  plus  impor- 
tons ,  et  commença  le  poème  de  la 
JlrnriadeaW  Siècle  de  Louis  XIV, 
Ce  monarque  venait  de  mourir,  et 
aux  panégyriques  qu'on  lui  avait  pro- 
digués pendant  sa  vie ,  succédaient 
d'injures  critiques  et  d'odieux  pam- 
phlets. Voltaire  lut  accusé  d'être  l'au- 
teur d'une  de  ces  satires ,  qui  finis- 
sait par  ce  vers  : 

J'ai  tu  cet  inanx ,  et  je  n'ai  pa»  vingt  an». 

Il  fut  mis  à  la  Bastille ,  où  il  fit  nne 
pièce  de  vers  fort  gaie  sur  sa  déten- 
tion ,  ébaucha  le  poème  de  la  Ligue, 
et  corrigea  son  Œdipe.  Le  duc 
d'Orléans, alors  régentdu  royaume, 
lui  fit  rendre  la  liberté ,  et  lui  accor- 
da une  gratification ,  en  lut  disant  : 
«  Soyei  sage  à  l'avenir ,  et  j'aurai 
»iSoin  de  votre  fortune.  —  Je  re- 
»  inertie  votre  altesse  royale,  lui  ré- 
»  pondit  Voltaire  ,  de  vouloir  conti- 
nuer à  se  charger  de  ma  nourri- 
»  titre  ;  mais  je  la  prie  de  ne  plus  se 
i>  charger  de  mon  logement.»  Sa  tra- 
gédie d  Œdipe,  d'abord  non  reçue, 
parce  qu'il  n'y  avait  pas  d'intrigue 
d'amour  ,  fut  jouée  en  1718,  et  eut 
du  succès.  Les  ennemis  des  prêtres 
y  applaudirent»urtout  deux  vers  de-, 
vcuui  fameux,  et  que  Grimai,  dans 
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sa  Correspondance ,  blâme  tons  le 
seul  rapport  du  goût.  Arooet  le 
père ,  entraîné  par  ses  amis ,  vint 
à  une  représentation  de  la  nouvelle 
tragédie,  fut  attendri  jusqu'aux  lar- 
mes ,  embrassa  son  fils  au  rmlira 
des  félicitations  des  dames  de  U 
cour ,  et  ne  le  pressa  plus  de  se 
fc:re  avocat.  Celui-ci  dut  la  connais- 
sance de  la  maréchale  de  Villars  1 
une  etourderie  que  son  âge  pou- 
vait à  peine  excuser.  A  une  repré- 
sentation à' Œdipe,  il  parut  so- 
le théâtre,  teoant  la  queue  do  graorl 
prêtre.  La  maréchale  demanda  qui 
était  ce  jeune  homme  qui  voulait 
faire  tomber  la  pièce  ;  ayant  appri» 
que  c'était  l'auteur  lui-même,  elle 
désira  le  connaître  ,  et  l'admit  datu 
sa  société.  Le  maréchal  de  Vil- 
lars lui  avait  déjà  montré  de  la  bien- 
veillance en  lui  disant  un  jour  : 
«  La  nation  vous  a  bien  de  l'obU- 
»  galion  de  ce  que  vous  loi  coesa- 
»crei  ainsi  vos  veilles.  —  Elle  m>n 
»  aurait  bien  davantage  ,  monsei- 
ngneur  ,  répondit  le  poète  ,  si  je 
•  savais  écrire  comme  vous  savez 
«parler  et  agir.  »  Epris  d'une  pas- 
sion violente  pour  la  maréchale ,  et 
forcé  de  renoncer  a  un  fol  espoir,  il 
reviut  à  ses  études,  et  continua  U 
Henriade.  Forcé  de  s'absenter  dr 
Paris  en  1724  ^  accompagna  en 
Hollande  madame  de  RupelmonuV, 
et  vit  à  Bruxelles  le  fameux  J.-B. 
Rousseau.  Il  le  consulta  sur  soi 
pôè'njF  de  la  Ligue  ,  et  lui  lot 
VEpUre  à  Uranic,  premier  monu- 
ment de  sa  liberté  de  penser.  Rous- 
seau lui  récita  le  Jugement  de  Pla- 
ton ,  allégorie  satirique,  et  une  Ode 
à  la  Postérité.  Voltaire  ,  après  U 
lecture  de  cette  ode  ,  eut  l'impoli- 
tesse de  dire  à  l'auteur  «  qu'eJk 
•n'irait  pas  à  son  adresse.  »  Lf> 
deux  poètes  se  séparèrent  ennemii 
irréconciliables.  Sa  tragédie  VArtc 
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mire  ,  qui  eut  un  médiocre  succès , 
lui  fit  obtenir  la  permission  de  reve- 
nir à  Paris, et  il  reproduisit,  en  1724» 
le  sujet  d'Artémire,  dans  une  pièce 
intitulée  :  Marianne  empoisonnée 
par  Hérôde.  Voltaire  ,  naturelle- 
ment porté  a  la  satire ,  eut  quelques 
tlifïérens  avec  des  hommes  distin- 
gués par  leur  nom  ;  il  blessa  entre 
autres  le  chevalier  de  Kohan,  par 
ce  propos  :  «  Je  ne  traîne  pas  un 
»  grand  nom  ,  mais  je  puis  honorer 
»  celui  que  je  porte.  »  On  dit  que 
les  gens  du  chevalier  le  maltraitèrent 
à  la  porte  de  l'hôtel  de  Sully  où  il 
dînait ,  et  que  l'offensé  chercha  inu- 
tilement son  adversaire  ,  pour  vider 
leur  querelle  par  les  armes.  Mais  un 
grief  d'uue  autre  nature  pesait  sur 
le  poêle  irrité  :  il  avait  adressé  des 
vers  à  la  marquise  de  Prie,  maîtresse 
du  duc  de  Bourbon.  Ce  prince  était 
borgne ,  et  l'auteur  disait  : 

• 

lo ,  san»  avoir  l'art  de  feindre  , 
D'Argus  »ut  tromper  ton»  le»  yeux  ; 
Noua  n'en  avons  qu'un  seul  a  craindre» 
.  Pourquoi  ne  nou»  pa*  rendre  heureux  ? 

An   moment  où  le  cardinal  de 
Rohan  se  plaignait  au  duc  des  pro- 
cédés de  Voltaire  envers  le  cheva- 
lier, on  mit  sous  les  yeux  de  ce 
prince  les  vers  ci-dessus.  Le  sati- 
rique fut  mis  à  la  Bastille  pour  la 
seconde  fois;  et  après  six  mois  de 
captivité  ,  on  lui  intima  de  sortir  du 
royaume.  11  passa  en  Angleterre, 
où  il  se  fortifia  de  plus  en  plus  dans 
cette  liberté  de  peuser,  qui  finit  par 
le  rendre  ,  ainsi  que  l'avait  prévu  le 
F.  de  Jay  sou  maître ,  le  coryphée 
des  impies.  L'Angleterre  était  alors 
peuplée  dejree-thinkers  (libres-pen- 
seurs). Il  revit  à  Londres  lord  Bo- 
lingbroke  ,  et  y  put  aussi  connaître 
Collins  ,  Tindal ,  Woolston ,  Mor- 
gan ,  Chubb,  et  autres  écrivains  an- 
glais qui  travaillaient, comme  de  cou- 
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cert,  à  saper  les  fondemens  du  chris- 
tianisme. On  peut  croire  que  les  écrits 
et  la  conversation  de  ces  incrédules, 
influèrent  beaucoup  sur  les  opi- 
nions d'un  jeune  homme  qui  n'avait 
déjà  que  trop  de  penchant  pour  une 
extrême  liberté  de  penser.  Ce  fut  à 
Londres  qn'il  composa  ses  tragédies 
de  Brutus,  la  More  de  César,  i'Ks- 
sai  sur  la  Poésie  épique ,  écrit  d'a- 
bord en  anglais,  et  mis  ensuite  en  tête 
de  la  Henriade  ,  qu'il  fit  imprimer 
dans  cette  ville.  Le  roi  Georges  V 
et  la,  princesse  de  Galles  s  intéres- 
sèrent à  la  réussite  de  cet  ouvrage ,  ' 
qui  procura  de  grands  bénéfices  à 
l'auteur.,  Quoique  le  triomphe  de  la 
religion  catholique  dût  être  le  sujet 
de  ce  poënte  ,  l'auteur  y  affecte  de 
donner  l'avantage  aux  prolestans  ; 
confond  toujours  -  le  fanatisme  avec 
la  religion  ,  et  lait  de  fréquentes  sor- 
ties contre,  les  prêtres,  les  moines 
et  les  papes;  d'assex-  beaux  vers 
en  l'honneur  du  christianisme  ne 
sauraient  racheter  tous  ces  écarts. 
Nous  ne  parlerons  pas  de  ce  qu'il 
fait  dire  à  saint  Louis  contre  le 
dogme  de  l'éternité  des  peines,  et 
nous  ne  citerons  que  ces  deux  vers  , 
pour  faire  juger,  eu- général ,  du  vé- 
ritable esprit  de  cet  ouvrage  : 

*  •  *  ' 

Hnlas  !  un  Dieu  *i  bon  qui  de  tliomme  c»\  I 
maître , 

EU  eût  été  servi  s'il  avait  voulu  l'être. 

où  l'auteur  paraît  reprocher  à  ce  Dieu 
si  bon  de  n'avoir  pas  fait  ce  qu'jl  * 
fallait  pour  que  l'homme  le  servit.  Ce 
n'est  pas  sans  raison  qu'un  des  pané- 
gyristes de  Voltaire  a  regardé  la  publi- 
cation de  la  Hcnriade,  comme  1  Jieu- 
reuse  époque  de  la  liberté  de  pen^ 
ser ,  et  le  service  le  plus  important 
rendu  à  ta  philosophie;  il  dît  même 
que  la  France  était  dévote  et  béle- 
ment  fanatique,  (  Vie  dit  V oltaire , 
par  l>UYernct ,  Londres ,  1 78J.  )  T>t 
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retour  en  France,  en  1728 ,  sa  for- 1 
tune  s'augmenta  par  b  vente  de  ses 
ouvrages  et  par  d  heureux  ptaremens 
de  fonds.  11  mit  l'argent  qu'il  avait 
apporté  d'Angleterre ,  à  une  loterie 
établie  par  Desforts ,  contrôleur  des 
finances;  et  Paris  Duverney  lui  ob- 
tint un  intérêt  dans  les  vivres  de 
l'armée ,  dont  il  retira  près  de  800 
mille  livres.  Ces  diverses  spécula* 
tions  lui  formèrent  des  capitaux  con- 
sidérables, et  il  jouissait  sur  la  fin 
de  plus  de  cent  trente  mille  livres  de 
rente.  Parmi  ces  calculs  d'intérêt 
il  ne  négligeait  pas  les  lettres,  et 
en  1730  il  donna  son  Brutus,  qui 
n'eut  qu'un  médiocre  succès.  L'an 
teur  s'en  consola  aisément ,  quand 
il  apprit  qu'un  vaisseau ,  chargé  pour 
son  compte  ,  appelé  également  Bn 
tus ,  et  qu'il  croyait  naufragé  ,  était 
arrivé  a  Marseille.  On  assure  que 
Fontenelle  engagea  Voltaire  a  renon- 
cer au  genre  dramatique,  ainsi  que 
le  grand  Corneille,  oncle  du  pre- 
mier ,  l'avait  conseillé  à  Racine , 
après  avoir  entendu  la  lecture  de 
son  Alexandre ,  pièce  qui  n'annon- 
çait pas  encore  le  talent  illustre  de  cet 
immortel  poëte.Voltaire,  ne  déférant 
pas  au  conseil  de  l'académicien,  donna 
en  1732  Zaïre ,  pièce  d'un  genre 
tout  nouveau.  Le  succès  couronna  les 
espérances  de  l'auteur,  mais  sa  vanité 
fut  ensuite  cruellement  mortifiée  par 
le  mauvais  accueil  «ju'on  fit  à  'son 
Adélaïde  du  Gueschn;  on  sait  qu'un 
plaisant ,  lorsque  Vendôme ,  au«cin- 
<]uième  acte ,  exprime  ce  mot  :  Es- 
tu  content,  Coud?  répondit  cous  si, 
coussi...  ;  et  que  cette  plaisanterie  dé- 
cida du  sort  de  la  pièce.  Cependant , 
Voltaire  l'ayant  reproduite  sous  le 
titre  du  Duc  de  Foix,  elle  fut  mieux 
reçue  du  public.  Il  fit  paraître  à 
cette  même  époque  YApotltéose  de 
mademoiselle  le  Couvreur,  comé- 
dienne, où,  après  l'avoir  presque 
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divinisée ,  il  s'élève  contre  le  clergé 
qui  lui  avait  refusé  la  sépulture.  Son 
Mondain;  imprimé  en  1736 ,  n'est 
qu'une  apologie  du  luxe ,  qui  lui  at- 
tira, dit  Condorcet,  les  reproches 
non-seulement  des  dévots,  mais  de 
plusieurs  philosophes  austères  et 
respectables.  Dans  le  Temple  du 
goût,  il  juge  les  écrivains  du  siècle 
passé  et  même  ses  contemporains  , 
d'une  manière  plus  séduisante  et  plus 
ingénieuse  qu  équitable  et  impar- 
tiale :  cet  ouvrage  essuya  des  criti- 
ques fondées.  De  plus  justes  et  de 

f>lus  rigoureuses  s'élevèrent  lors  de 
a  publication  de  sés  Lettres  philoso- 
phiques, ou  Lettres  sur  les  An- 
glais. Ces  lettres  sont  an  nombre 
de  vingt-cinq ,  et  l'auteur  y  effleure 
la  théologie,  la  métaphysique ,  l'his- 
toire,  b  littérature ,  les  sciences  •  les 
moeurs,  avec  un  style  léger,  rempli 
d'épigrammes  et  de  plaisanteries  con- 
tre nos  prêtres  et  nos  usages  re h'gieux, 
et  d'éloges  sur  les  quakers  ,  sectaires 
enthousiastes  ,  et  parfois  hypocrites. 
L'ouvrage  fut  condamné  par  le  par- 
lement ,  et  une  lettre  de  cachet  en- 
voya l'auteur  en  exil  ;  mais  il  se  cacha. 
Il  avait  déjà  composé  plusieurs  chants 
de  son  poème  de  la  Pucelle  :  ses 
amis  en  récitaient  plusieurs  frag- 
mens ,  et  exposèrent  ainsi  l'auteur  à 
de  nouvelles  plaintes.  Contraint  de 
s'absenter  encore ,  et  voyant  que 
malgré  tous  ses  talens,  ses  produc- 
tions irréligieuses  avaient  éveillé  sur 
lui  la  surveillance  des  amis  de  la  re- 
ligion et  de  l'ordre,  il  prit  le  parti 
de  placer  ses  fonds  chei  l'étranger , 
et  alla  passer  quelque  temps  au  siège 
de  Philipsbourg ,  où  commandait  Te 
maréchal  de  Berwick;  il  eut  la  pru- 
dence de  ne  pas  s'y  exposer  à  aucun 
danger,  et  on  prétend  même  qu'il 
refusa  de  visiter  la  tranchée.  Il  se 
retira  ensuite  a  Cirey ,  où  la  marquise 
du  ChâteJct  avait  une  terre  près  de 
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Vassî  en  Champagne.  Il  étudiait  a  ver 
cette  dame  les  systèmes  de  Lcibaitz 
et  les  principes  de  Newton ,  et  tra-* 
va  il  La  à  ses  Elément  de  philosophie 
de  Newton;  mais  après  plusieurs  an- 
nées d'étude  ,  il  suivit  le  conseil  de 
Clairaut,  et  renonça  à  devenir  phy- 
sicien. 11  reprit  ses  travaux  (avons  , 
et  composa  V Histoire  de  Charles 
XII,  acheva  ses  Discours  sur  l  hom- 
me ,  rassembla  les  matériaux  pour 
son  Essai  sur  les  mœurs  et  l'esprit 
des  Nations  depuis  Outrlemagne. 
Cet  ouvrage,  commencé  en  i7^o, 
fut  imprimé  en  1756,  et  semble  un 
manifeste  contre  le  christianisme  et 
les  chrétiens.  Il  composait  à  peu  près 
en  même  temps  Zulime ,  Alzire ,  et 
Mahomet  :  cette  dernière  tragédie  fut 
jouée  à  Lille  en  174.1.  Voltaire  était 
depuis  long- temps  en  correspon- 
dance avec  Frédéric  11  9  roi  de 
Prusse  ;  pendant  la  première  repré- 
sentation de  Mahomet ,  il  reçut  un 
billet  de  ce  monarque  philosophe , 
qui  lui  annonçait  la  victoire  de  Mol- 
witz.  Sa  vanité  lui  suggérant  l'idée  de 
rendre  public  T  honneur  qu'il  recevait, 
il  interrompit  la  pièce  pour  lire  tout 
haut  ce  billet  aux  spectateurs.  Vous 
verrez,  dit-il  à  ceux  qui  l'écoutaient , 
que  cette  pièce  de  Molwitz  fera 
réussir  la  mienne.  Elle  réussit  en 
effet;  mais  le  cardinal  de  Fleury  en 
défendit  la  représentation  dans  la 
capitale.  Crébillon,  censeur  de  la 
police,  ne  voulut  pas  non  plus  con- 
sentir à  ce  qu'on  la  jouât  à  Paris. 
D'Alembert  l'examina  en  1751 , 
par  ordre  du  comte  d'Argenson , 
ministre  philosophe  ;  et  comme  cette 
tragédie  était  composée  dans  leurs 
principes,  d'Alembert  ne  pouvait 
pas  manquer  de  l'approuver.  Zulime , 
jouée  dans  la  suite ,  n'eut  point  de 
succès  et  n'en  méritait  pas.  Nous 
avons  parlé  des  liaisons  de  Voltaire 
avec  Frédéric  II.  Ces  liaisons  cxi&- 
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taient  du  vivant  même  de  son  père 
Frédéric-Guillaume.  Le  prince  royal 
choisit  pour  son  meutor  et  son 
guide  le  philosophe  français  ;  il  lui 
conserva  la  même  affection  lorsqu'il 
monta  sur  le  trône  ;  mais  un  des 
premiers  actes  de  son  autorité  fut 
de  Élire  suspendre  la  publication  de 
VAnti- Machiavel.  Voltaire  alla  voir 
à  Wesel  le  jeune  monarque,  qui 
chercha  alors  inutilement  à  le  retenir 
auprès  de  sa  personne.  Il  revint 
donc  à  Paris ,  et  donna  Mer  ope ,  une 
de  ses  meilleures  tragédies.  Ce  suc- 
cès lui  aurait  ouvert  les  portes  de 
l'académie,  où  il  y  avait  une  place 
vacante  par  la  mort  du  cardinal  de 
Fleury  ;  mais  se*  opinions  philoso- 
phiques l'en  écartèrent  pendant  plu- 
sieurs années.  Ceiut  inutilement  que 
le  fameux  duc  de  Richelieu  s'inté-' 
ressa  en  sa  faveur  auprès  de  la  mar- 
quise de  Chateauroux ,  alors  favorite 
de  Louis  XV,  et  dominée  par  le  duc* 
Cependant,  cette  nouvelle  connais- 
sance valut  à  Voltaire  d'être  employé 
dans  une  importante  mission.  La 
France,  en  guerre  contre  la  reine  de 
Hongrie,  désirait  l'alliance  du  roi 
de  Prusse.  Voltaire  fut  envoyé  se- 
crètement à  Berlin ,  et  contribua  à 
ce  que  Frédéric  II  déclarât  de  nou- 
veau la  guerre  à  Marie -Thérèse  s 
cette  diversion  força  cette  princesse 
à  retirer  ses  troupes  de  l'Alsace.  À 
son  retour,  et  en  passant  par  la  . 
Haye,  il  sut  pénétrer  les  dispositions 
des  Hollandais ,  qui  paraissaient  en- 
core incertaines.  Ces  services ,  la  pro- 
tection du  duc  de  Richelieu  et  sur- 
tout celle  du  marquis  d'Argenson 
et  de  madame  d'Etiolé,  depuis  mar- 
quise de  Pompadonr ,  lui  procurè- 
rent les  faveurs  de  la  cour.  Chargé 
de  faire  une  pièce  pour  le  premier 
mariage  du  dauphin,  il  composai 
b  Princesse  de  Navarre,  qui  leW  - 
fit  obtenir  la  charge  de  gentilhomme 
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ordinaire  et  la  place  d'historiographe 
de  France.  Il  marqua  sa  reconnais- 
sance pour  Louis  XV  par  les  vers 
sut  va  us  : 


•  Mon  Henri  quatre  et  ma  Zaïre , 

.  Et  mon  américaine  ALnre  , 
Ne  m'ont  valu  jamais  un  seul  regard  dn  roi  ; 
J'en»  beaoconp  d'ennemis,  *ycç  trés-pen  de 
gloire. 

Le»  honneurs  et  les  bîena  pleurent  enfin  sur 
moï 

Pour  a  ne  Tarée  de  la  Foire. 

Cependant ,  son  ambition  n'était  pas 
encore  satisfaite:  le  fauteuil  acadé- 
mique tourmentait  ses  désirs.  N'i- 
gnorant pas  V obstacle  qui  s'opposait 
à  la*  réception ,  il  eut  recours  à 'l'ar- 
tifice; et  pour  gagner  la  faveur  du 
Pr dé  la  Tour,  il  lui  écrivit  une 
lettre  du  7  février  1746, remplie  de 

ÎnDtettations  sur  son  respect  pour 
aTeligion ,  '  et  son  attachement  aux 
jésuites,  il  y  disait  entre  autres  cho- 
ses \Si jamais  oti  a  imprimé  sous  mon 
nom  une  ligne  qui  puisse  scanda- 
liser seulement  un  sacristain  de pa- 
r disse ,  je  suis  prêt  à  la  déchirer. 
Jè  déteste  tout  ce  qui  peut  porter 
lexmoindre  trouble  dans  la  société. 
Os  fausses  protestations  eurent  leur 
eflfct  ^etil  fut  enfin  reçq  à  l'académie 
ed  t 7 46;  il  avait  alors  5a  ans.  Ai- 
mant à  se  singulariser,  non  seule- 
menl'il  ne  fit  pas  les  tloges  d'usage  de 
son  fondateur,  le  cardinal  de  Ri1 
chelièu ,  mais  il  rie  le  rappela  pas 
même  honorablement.  Il  retourna 
à  Cirey,  près  de  la  marquise  du 
Châtelet ,  avec  laquelle  fl  passa  bien- 

1  H  prit  pins  d'une  foi)  ce  ton  d'ironie,  et 
en  parlant  de  son  conte  do  Zodig  .  il  écrirait 
en  1748  au  comte  d'Argent  al  :  «i  Je  serais  trés- 
»  lâché  de  passer  ponr  l'auteur  de  Zodig ,  qu'on 
»  reut  décrier  par  les  interprétations  les  pin» 
»  odieuses,  et  qu'on  ose  accuser  de  contenir  des 
•»  dogme*  téméraires  contre  notre  sainte  reli- 
ât «ton  ;  qnellé  apparehee'1  »  Cependant  l'année 
entrante  il  publia  nn  pamphlet»  ta  V*ix  du 
sage  et  du  peuple ,  ou  il  s'é 
%  Poocslion  des  immunités. 
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tôt  après  à  la  cour  du  roi  Stanislas. 
La  mort  de  la  marquise  bâta  le  re- 
tour de  Voltaire  à  Paris ,  où  sa  gloire 
littéraire  éprouva  des  contradic- 
tions. On  lui  préférait,  peut-être 
injustement,  Crébillon,  qui  venait 
de  faire  jouer  Catilina.  11  crut  se 
venger  en  écrivant  sur  trois  sujets 
que  son  rival  avait  traités;  et  il  com- 
posa à  Sceaux,  chez  la  duchesse  du 
Maine,  les  trois  tragédies  de  Sétni- 
ramis ,  d' Or  este ,  et  de  Rome  sauvée* 
Ce  fut  la  duchesse,  dit -on,  qui 
Vengagea  à  écrire  Rome  sauvée» 
Cependant,  l'accusation  d'irréligion 
que  ses    écrits  lui  avaient  méri- 
tée ,  commençait  à  éloigner  de  lui 
quelques-uns  de  ses  protecteurs.  Ou- 
tre cela ,  sa  vanité  démesurée  irritait 
contre  lui  les  geus  de  lettres  ,  tandis 
que  son  caractère  irascible  et  satiri- 
que loi  faisait  d'une  autre  part  de 
puissans  ennemis.  Louis  XV  avait 
conçu  pour  lui  une  espèce  d'aver- 
sion qu'il  ne  dissimulait  pas,  et  même 
la  marquise  de  Pompadour  lui  relira 
son  amitié.  Il  crut  alors  qu'il  ne  pou- 
vait mieux  être  que  dans  une  cour 
composée  de  philosophes,  et  il  ac- 
cepta enfin  les  propositions  du  roi 
de  Pfusse.  Il  alla  joindre  à  Berlin 
MaùpVrtuis,  d'Argcris,  la  Mettrie 
etloussaint,  arriva  à  Postdam  eu 
juin  i75o,  et  reçut  le  plus  favorable 
accueil  de  Frédéric.  Les  premiers 
mois  s'écoulèrent  à  la  satisfaction 
réciproque  du  maître  et  du  disciple  ; 
rtnl  nuage  ne  troublait  leur  bonne 
intelligence.  Voltaire  passait  quel- 
ques heures  auprès  Ju  roi,  soit  pour 
corriger  ses  ouvrages,  soit  pour  lui 
apprendre  à  écrire  avec  goût  et  pu- 
reté. 11  assistait  souvent  aux  sou-  ' 
pers  que  donnait  Frédéric  à  ses  favo- 
ris; soupers  ou  se  trouvaient  d'au- 
tres beaux  esprits  de  la  trempe  de 
Voltaire,  qui  par  leur  couversation 
flattaient  les  principes  du  tnonar- 
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qne  philosophe.  Jamais,  dit  le  prc-  dcnce ,  et  forma  dès  lors  le  projet  de 
ralcr  dans  ses  Mémoires,  on  ne  parla  s'évader.  En  même  temps  vinreut  ses 
dans  aucun  lieu  du  monde  avec  tant  discussions  avec  tfainertuis  ,  prési- 
de liberté  de  toutes  les  superstitions  dent  de  l'académie  de  Berlin  ;  ce  ma- 
des  hommes,  et  jamais  elles  ne  furent  ihématicien  célèbre  était  lui-même 
traitées  avec  plus  de  plaisanterie  et  en  dispute,  sur  un  point  de  science  , 


jours  avec  deux  ou  trois  impies, 
Enfin  ce  fat  dans  tin  des  soupers  de 
Frédéric  (  selon  le  rapport  de  Col- 
Uni  )  que  Voltaire  conçut  le  projet 
du  Dictionnaire  philosophique,  qui 
fui  exécuté  quelque  temps  après.  Il 
avait  tout  le  reste  du  jour  pour  le 
consacrer  à  l'étude  5  il  corrigeait  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages,  finissait  le 
Siècle  de  Louis  XIV,  et  travaillait  au 
poc'me  de  la  Loi  naturelle.  Frédéric 
lui  témoignait  toujours  la  même  bien- 
veillance ,  et  lavait  créé  chambellan. 
Fêté  de  toute  la  famille  royale ,  lé 
poé'te  jouait  la  tragédie  avec  les  frè- 
res et  les  soeurs  du  roi ,  leur  appre- 
nait à  déclamer  les  vers  français 
et  leur  en  adressait  d'autres  qu'il 
composait  en  leur  éloge.  Enfin  ce 
n*est  pas  sans  raison  (ju^il  appe- 
lait le  séjour  de  ce  roi  le  palais 
d^Àlcine.  Mais  cet  enchantement  fut 
bientôt  dissipé.  On  raconte  qu'un 
jour  cjuc  le  général  Manstein  le 

Ï>ressait  de  revoir  ses  mémoires,  il 
nî  répondit  :«  Le  roi  m'a  envoyé 
»son  linge  à  blanchir,  il  faut  que  le 
>i  vôtre  attende.  »  Et  dans  une  autre 
occasion,  en  montrant  à  quelqu'un 
plusieurs  cahiers  de  vers  composés 
par  Frédéric  :  a  Cet  homme-là,  dit- 
»  H, 'c'est  César  et  l'abbé  Cottin.  » 
Le  roi  n'ignorait  pas  ces  propos 
impudens ,  et  dit  un  jour  à  la  Meltrie 
co  parlant  de  son  chambellan  :  «J'en 
9  ai  encore  besoin  pour  revoir  mes  ou- 
\*  vragçs  :  on  suce  l'orange  et  on  jette 
»Pécorce.  tVollaire  qui  se  croyait 
tout  permis  vis-à-vis  même  des  souve- 
rains ,  fut  très-piqué  de  cette  confi- 


roi  de  Prusse;  et ,  malgré  l'ordre  de 
celui-ci  dé  ne  pas  se  mêler  des 
querelles  qui  existaient  entre  Kœnig 
et  Maupertuis ,  il  écrivit  contre  ce 
dernier  une  satire  qui, fut  suivie 
d'une  autre  plus  sanglante  encore, 
intitulée  Akakia,  où  il  n'épargne 
ni   les  ouvrages  ni  la   personne  , 
de  son  adversaire.  On  s'étonna  avec 
raison  que  celui  qu  il  avait  comblé 
d'éloges  en  i^38,  ne  fût  plus  en^ 
1 752  qu'un  raisonneur  extravagant, 
on  philosophe  insensé.  Frédéric  II, 
justement  indigné,  fit  brûler  la  dia- 
tribe oV  Akakia  par  le  bourreau. 
Voltaire,  qui  était  malade  à  Berlin, 
lui  renvoya  alors  sa  croix ,  sa  clef, 
et  je  brevet  de  sa  pension,  et  de- 
manda  au  roi  la  permission  de 
partir  ;  Frédéric ,  pour  toute  ré- 
ponse, lui  fit  remettre  du  quinquina. 
Voltaire  ajouta  qu'il  avait  besoin  des 
eaux  de  Plombières;  ou  lui  fit  ré- 
pondre que  celles  de  Silésie  valaient 
encore  mieux.  11  demauda  à  voir  le 
roi,  et  on  lui  renvoya  ses  décora- 
tions. Cependant  il  alla  à  Postdam  , 
vit  Frédéric,  et  leur  bonne  intelli- 
gence  parut  se  rétablir.  Voltaire  ob- 
tint d'aller  à  Plombières ,  mais  per- 
sista dans  son  dessein  de  quitter  à  ja- 
mais la  Prusse.  11  passa  à  Leipsig  et 
dé  là  chex  la  duchesse  de  Saxe-Go- 
tha ,  amie  des  philosophes  et  pour  la- 
quelle il  commença  ses  Annales  de 
t  Empire.  Chemin  faisant  il  reçut  un 
cartel  de  Maupertuis,  et  s'entendit  dé- 
chirer dans  les  libelles  de  la  Baumelle. 
La  lenteur  de  son  voyage ,  son  séjour 
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à  Gotha,  et  ries  sommes  considéra- 
bles placées  daus  le  duché  de  Vir- 
temberg,  sur  sa  tête  et  celle  de  sav 
nièce  madame  Denis,  firent  con- 
naître au  roi  de  Prusse  que  Voltaire 
n'avait  plus  envie  de  revenir  à  sa 
cour.  Ce  soupçon ,  quelques  propos 
indiscrets,  et  un  recueil  de  ses  œu- 
vres  poétiques ,  que  Voltaire  avait 
emporté  avec  lui ,  irritèrent  le  mo- 
narque ,  et  dans  sa  colère ,  il  donna 
ordre  à  un  agent  nommé  Freîtag  qu'il 
entretenait  à  Francfort  ,d'arrêterVol- 
taire  et  de  ne  pas  le  relâcher  qu'il 
n'eût  rendu  ses  décorations,  son 
brevet  de  pension,  et  le  recueil  de 

Ïtoésies.  Freitag  exécuta  ponctuel- 
ement  les  ordre*  de  son  maître  ; 
et  après  une  détention  de  trois  se- 
maines Voltaire  obtint  sa  liberté.  Il 
se  rendit  à  Colmar,  voulut  d'abord 
s'établir  en  Alsace,  et  écrivit  en- 
suite à  Paris  pour  savoir  si ,  en  y 
retournant,  il  pourrait  obtenir  un 
bon  accueil  à  la  cour  :  la  réponse  ne 
fut  pas  satisfaisante,  et  il  se  détermina 
d'aller  prendre  les  eau*  d'Àix  en 
Savoie,  il  passa  à  Lyon  on  il  vit 
jouer  plusieurs  de*  ses  pièces,  et 
enfin  il  se  rendit  a  Genève  pour  con- 
sulter Tronchin.  Il  habita  ensuite,  et 
alternativement»  Tourney,  Ferney,  et 
les  Délices ,  aux  portes  de  Genève , 
il  fixa  sa  demeure  dans  ce  pays. 
Il  recevait  dans  sa  retraite  les  per- 
sonnages distingués  qui  étaient  en- 
traînés par  le  désir  de  connaître  cet 
homme  extraordinaire.  H  y  accueil- 
lait aussi  les  nouveaux  prosélytes, 
que  lui  recommandait  u'Alembert 
11  cultivait  toujours  avec  assiduité 
]a  littérature,  et  V Orphelin  de  la 
Chine  fut  le  premier  fruit  de  sa  re- 
traite ;  ouvrage  comme  la  plupart  des 
autres  sortis  de  sa  plume,  où,  parmi 
les  richesses  de  la  poésie,  on  retrouve 
l'art  funeste  d'insinuer  l'impiété.  In- 
dépendamment des  deux  vers  déjà  ci- 
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\fo  de  F 'Œdipe ,  il  avait  proné  dans 
Zaïre  (  cependant  pièce  toute  chré- 
tienne )  l'indifférence  en  matière  de 
religion  :  Zaïre  dit  a  la  première 

scène  : 

J'eusse  été  prêt  do  Gange  eiclare  des  (aux 

dieux, 

Chrétienne  dm*  Péris,  musulmane  en  cet 

lieux. 

Dans  Y  Orphelin  de  la  Chine  voici 
comment  s'exprime  ldamé  : 

La  nature  et  l'hymen,  voili  les  lois  première*  ; 
Les  deroirs  ,  les  liens  des  nations  entière*. 
Ces  lois  viennent  dos  dieux,  le  reste  est  «le» 
humains. 

Mais  rien  ne  peut  égaler  le  scandale 
que  produisit  la  publication  de  la 
Pucelle  d Orléans.  Ce  poème  qui, 
au  milieu  de  plusieurs  élans  heureux, 
contient  les  traits  les  plus  licencieux 
et  les  détails  les  plus  révoltait* , 
excita  l'indignation  des  personnes 
les  moins  scrupuleuses.  Les  gens 
corrompus  lurent  ce  poème  avec 
avidité,  mais  ceux  qui  conservaient 
une  certaine  pudeur  le  regardèrent 
«comme  indigue  d'un  philosophe, 
»et  comme  une  tache  pour  les  œu- 
»vres  et  la  vie  de  1  auteur.  •  On 
pourrait  faire  le  même  reproche 
à  son  roman  de  V Optimisme,  et  à 
une  grande  partie  de  ses  Contes  ,  où 
régnent  à  la  fois  la  licence  et  l'irréli- 
gion. Dans  la  Loi  naturelle,  autre 
poëme  qu'il  publia  peu  de  temps 
après  ,  il  s'élève  contre  le  fana- 
tisme :  on  sait  assez  ce  que  Voltaire 
entendait  par  ce  mot  Le  poëme 
du  Désastre  de  Lisbonne,  où  il 
prend  plaisir  à  calomnier  la  Provi- 
dence ,  et  à  désespérer  la  nature  hu- 
maine ,  lui  attira  même  les  reproches 
de  Rousseau.  Candide  ouY  Optimis- 
me ,  fut  suivi  par  une  traduction  li- 
bre ,  ou  plutôt  une  parodie  de  l'Ec- 
clésiaste ,  et  d'une  partie  du  Canti- 
que des  cantiques.  Ces  deux  écrits 
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furent  brûlés  par  la  main  du  bourreau. 
La  première  édition  de  ses  œuvres  t 
iaite  sous  ses  jeux  ,  parut  en  1 757  ; 
il  y  joignît  son  Essai  sur  tesprit  et 
ies  moeurs  'des  nations ,  qui  excita 
l'enthousiasme  de  ses  admirateurs ,  et 
qui  n'est  pas  sans  mérite  sous  le  rap- 
port littéraire ,  mais  dans  lequel  il 
s'attache  principalement  a  saper  la 
religion  par  sa  base,  avilit  l'église  et 
maltraita  constamment  ses  ministres. 
Sa  haine  contre  la  religion  semblait 
en  lui  augmenter  avec  l'âge,  et  rien 
ne  pouvait  Tassonvir.  C'est  vers  ce 
temps  à  peu  près  qu'il  se  récon- 
cilia avec  le  roi  de  Prusse,  avec 
lequel  il  correspondit  jusqu'à  sa 
mort.  Pendant  ce  temps  il  fournit 
quelques  articles  à  Encyclopédie , 
et  en  1772  il  donna  an  théâtre  Tan- 
crède,qm  obtînt  un  succès  marqué. 
Ayant  recueilli  à  Ferney  une  petite 
nîèce  du  grand  Corneille,  il  pourvut 
à  son  établissement  en  publiant,  par 
souscription,  une  édition  des  Ot li- 
vres de  cet  immortel  tragique  :  le 
roi  de  Prusse  et  autres  princes  furent 
au  nombre  des  souscripteurs.  Il  ac- 
compagna l'ouvrage  de  notes ,  où ,  s'il 
loue  parfois  les  beautés  du  père  de  la 
tragédie  française,  il  paraît  quelque- 
fois relever  ses  défauts  avec  une  sévé- 
rité minutieuse  qui  tient  de  la  jalou- 
sie. On  sait  la  part  qu'il  prit  au  procès 
de  Calas,  qui,  avec  sa  famille,  était 
venu  se  réfugier  a  Genève  :  Calas , 
accusé  d'avoir  pendu  son  (ils  ,  fut 
enfin  déclaré  innocent.  (  V oy.  Ca- 
las ,  Dict. ,  tom.  2.  )  11  protégea 
Sirveu  dans  son  procès  avec  les  jé- 
suites ,  et  les  paysans  de  Franche- 
Comté  contre  le  chapitre  dont  ils 
étaient  serfs.  Ses  succès  littéraires  , 
qu'il  méritait  sans  doute  à  plusieurs 
titres  ,  furent  souveut  troublés  par 
des  critiques ,  qui  lui  donnaient  beau- 
coup d'humeur.  Les  Lettres  de  quel- 
ques Juifs  portugais  ,  etc.,  de  l'ab- 


VOL  S71 

bc  Guénée ,  excitèrent  puissamment 
sa  colère  :  l'auteur  y  démasquait  sa 
mauvaise  foi  dans  là  traduction  de  pin* 
sieurs  textes,  et  relevait  d'autres  er- 
reurs non  moins  remarquables.  «  Cet 
a  abbé-là  ,  dit-il  ,  est  malin  comme 
»  un  singe;  îl  parait  vous  caresser 
»et  il  vous  mord  jusqu'au  sang,  a 
Mais  les  censeurs  les  puis  incommo- 
des pour  son  amour-propre  étaient 
le  journaliste  Fréron ,  et  le  Journal 
de  Trévoux,  rédigé  par  des  jésuites* 
Ils  loi  occasionaient  des  accès  de 
colère  difficiles  à  exprimer,  et  peu 
convenables  ce  semble  à  un  philosO" 
phe.  Il  était  mal  vu  à  Genève ,  où 
ses  principes  avaient  indisposé  con- 
tre lui  les  autorités.  En  même  temps 
ces  mêmes  principes  renouvelés  con- 
tinuellement dans  tous  les  ouvrages 

3u'il  publiait ,  excitaient  coofte  lui 
es  plaintes  réitérées.  11  crut  ou  vou- 
lut bien  faire  croire ,  qu'il  se  formait 
sur  sa  tête  un  grand  orage  ?  et  qu'il 
était  urgent  de  le  conjurer  :  il  avait 
un  peu.de  fièvre,  il  appela  un  confes- 
seur ,  fit  une  communion  solennelle  , 
et  une  protestation  publique  de  son 
respect  pour  l'église  ;  mais  les  gens 
seusés  surent  à  quoi  s'en  tenir  sur  cet 
appareil  hypocrite,  et  sa  démarche  fut 
blâmée  de  ses  amis  même.  Ce  n'est 
pas  la  première  fois  que  Voltaire 
ait  eu  recours  au  ministère  ecclé- 
siastique. En  novembre  1723  ,  se 
trouvant  malade  chex  le  président 
de  Maisons,  il  se  confessa  au  curé 
de  ce  village.  Il  en  écrivit  lui- 
même  au  baron  de  Breteuil ,  en  jan- 
vier 1724  *  et  il  est  remarquable 
qu'il  fait  pas  de  mauvaise  plai- 
santerie sur  cette  démarche.  Dans 
les  différons  qui  eurent  lieu  à  Ge- 
nève eutre  le  peuple  et  les  magis- 
trats ,  Voltaire  se  déclara  pour  le  • 
premier ,  c'est-à-dire  contre  les  lois 
établies,  et  il  publia  un  Poème  où  il 
tourne  en  ridicule  tous  les  partis. 
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Son  caractère  inquiet  et  son  activité 
surprenante  pour  son  âge  le  por- 
taient à  se  mêler  d'une  foule  d'af- 
faires ;  il  protégeait  la  femme  de 
Mont  bailli  (  exécuté  comme  parri- 
cide ) ,  accusée  de  complicité  ;  elle 
fut  déclarée  innocente  au  conseil 
d'Artois.  ïl  entretenait  une  corres- 
pondance immense  avec  le  roi  de 
Pologne,  Frédéric  le  Grand,  Ca- 
therine 1) ,  avec  d'Alembert ,  Thi- 
riot ,  d' Argeutal  et  autres.  Il  s'oc- 
cupait sans  cesse  de  nouveaux  ou- 
vrages ,  parmi  lesquels  il  ne  faut  pas 
oublier  les  pamphlets  qu'il  fU  pleu- 
voir sur  le  marquis  de  Pçmpiguati. 
Cè  seigneur ,  à  sa  réception  à  l'aca- 
démie,  en  1760, avait  prononcé  un 
discours  où  il  avait  choisi  pour  sujet, 
que  le  philosophe  vertueux  et  chré- 
tien mérite  seul  le  nom  île  philo- 
sophe. Tous  les  partisans  de  la  phi- 
losophie naissante  se  déchaînèrent 
contre  lui. Voltaire,  en  particulier, 
se  chargea  de  la  vengeance  :  cha- 
que courrier  de  Genève  apportait 
quelque  nouvelle  facétie ,  sous  les 
titres  de  les  Quand,  les  Si  ,  les 
Pour,  les  Q'ie,  les  Qiu,  les  Quoi ,  les 
Car,  les  Ah  !  On  fit  en  même  temps 
imprimer  contre  le  marquis  de  Pom- 
pignan  la  Prière  du  De'iste  :  le  mar- 
quis céda  à  l'orage  et  se  retira  dans  sa 
province.  Voltaire,  infatigable  au  tra- 
vail, donna  successivement  une  foule 
d'écrits  sérieux  ou  bouffons,  où  la  re- 
ligion était  attaquée  ou  tournée  en 
ridicule.  Il  6e  cachait  pour  les  pro- 
duire sous  des  noms  empruntés ,  et 
il  en  plaisantait  dans  ses  lettres.  L'a- 
vénement  de  M.  Turgot  au  minis- 
tère fut  un  triomphe  pour  les  phi- 
losophes :  Voltaire  fut  un  des  pre- 
miers à  le  célébrer  avec  enthou- 
siasme. Il  avait  cru  (  disent  ses  pa- 
négyristes )  que  {'intolérance  ,  la 
superstition  y  les  préjugés  absur- 
des, disparaîtraient  devant  un  mi- 
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nistre  philosophe.  Mais  les  édîts  de 
1 77G  ,,qui  augmentèrent  son  admi- 
ration pour  Turgot,  furent  le  signal 
de  la  chute  de  ce  dernier.  Vol  taire, 
indigné,  lui  adressa,  en  dédomma- 
gement ,  une  épître  intitulée  :  A 
Vliomme.  Les  seulûnens  qu'il  y  tai- 
sait paraître  auraient  pu  a  jamais  lui  in- 
terdire son  entrée  dans  Paris,  qu'il  dé- 
sirait revoir  depuis  plusieurs  années. 
11  y  vint  cependant  en  février  1778. 
A  peiue  on  sut  qu'il  était  dans  la  capi- 
tale que  l'enthousiasme  de  ses  admi- 
rateurs n'eut  plus  de  bornes.  Ses 
talens  littéraires  étaient  sans  doute 
dignes  des  hommages  de  . ses  compa- 
triotes, mais  ils  avaient  été  ternis  par 
un  esprit  mordant  et  satirique ,  et 
par  les  principes  d'une  incrédulité 
déterminée  ;  et  les  hommes  sages  ne 
pouvaient  oublier  l'abus  qu'il  avait 
fait  trop  souvent  de  son  esprit,  de 
sfs  connaissances  et  de  son  ascen- 
dant sur  son  siècle.  Des  centaines 
de  personnes  passaient  des  heures 
entières  devant  ses  fenêtres  pour 
le  voir  un  instant  :  sa  voiture, 
forcée  d'aller  au  pas  ,  était  en- 
tourée d'une  foule  nombreuse  ,  qui 
bénissait  son  nom  et  célébrait  ses 
ouvrages  :  les  plus  grands  seigneurs 
briguèrent  l'honneur  de  lui  rendre 
une  visite.  L'académie  française  le 
reçut  avec  une  distinction  signalée , 
et  moins  comme  un  égal  que  comme 
le  prince  des  lettres.  Tous  ces  hon- 
neurs pouvaient  paraître  uue  insulte 
dite  au  gouvernement  et  à  la  re- 
ligion ,  qu'il  avait  si  cruellement  per- 
sécutée. Enivré  de  tant  d'encens  di- 
vers, on  assure  qu'il  s'écria  :  «  Mon 
«entrée  dans  Paris  a  été  plus  triom- 
phante que  cellê  de  Jésus  dans 
»  Nazareth.  »  Cependant  ce  fut  au 
théâtre  français  que  sa  vanité  jouit 
du  plus  beau  triomphe.  On  y  jouait 
son  Irène  ;  c'était  le  principal  motif 
qui  l'amena  à  Paris.  Il  assista  à  U 
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troisième  représentation  de  celte 
tragédie  ,  une  de  ses  plus  faibles 
compositions  :  si  l'arrivée  de  l'auteur 
dans  la  capitale  avait  décidé  du  suc- 
cès de  la  pièce,  sa  présence  ne  fit 
que  l'augmenter.  Il  remarûua  avec  un 
plaisir  inexprimable  que  les  vers  les 
plus  applaudis  étaient  ceux  où  il 
attaquait  les  vérités  religieuses  et 
morales,  qu'il  appelait  des  préju- 
gés/Après  avoir  couvert  d'applaudis- 
seuiens  et  l'ouvrage  et  l'atfteur ,  les 
spectateurs  accompagnèrent  celui-ci 
jusque  dans  ses  appartemens  ,  en 
criant  :  «  Vive  Voltaire  !  vive  la  Hen- 
iiriade:  vive  Mahomet!  vive  la  Pu- 
»  celle  !...»  Ce  dernier  cri  prouve  assez 
quelle  espèce  d'admirateurs  l'entou- 
raient. On  ne  se  borna  pas  ta  :  les  plus 
fanatiques  se  précipitaient  à  ses  pieds, 
baisaient  ses  mains,  ses  vêtemens  , 
et  au  milieu  de  ces  transports  il 
s'écriait  :  a  On  veut  me  foire  mourir 
•  de  plaisir.  »  Le  fameux  Francklin 
se  trouvait  alors  à  Paris;  et  parta- 
geant, dit-on ,  l'enthousiasme  d'une 
partie  des  Français ,  présent^  à  Vol- 
taire son  petit -fils,  et  le  pria  de 
lui  donner  sa  bénédiction  :  Voltaire 
remplit  cette  cérémonie  ridicule,  en 
prononçant  ces  mots  :  «  God  and 
»liberty  (  Dieu  et  la  liberté  )  ;  voila 
»  la  seule  bénédiction  qui  convienne 
»  au  petit-fils  de  Francklin.  »  On  ne 
saurait  pas  comprendre  quelle  im- 
portance attachait  le  philosophe  amé- 
ricain à  la  bénédiction  du  philoso- 
phe français.  Ce  dernier,  enhardi  par 
l'admiration  dont  il  était  l'objet, 
donna  la  dernière  main  à  son  Essai 
sur  les  mœurs  et  l'esprit  des  Na- 
tions, et  y  porta  de  nouveaux  coups 
au  christianisme.  11  s'occupait  en 
même  temps  du  projet  de  réfuter 
plusieurs  faits  contenus  dans  l'ou- 
vrage du  duc  deSt.-Simon;  et  avant 
déterminé  l'académie  française  à 
refondre  son  dictionnaire,  il  tra- 
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vaillait  aussi  à  en  rédiger  le  plan. 
Ces  fatigues  au-dessus  de  son 
âge,  lui  causèrent  un  crachement 
de  sang;  cela  ne  l'empêcha  pas  de 
se  (aire  recevoir  le  7  avril  comme 
maçon  ,  à  la  loge  des  Neuf-Sœurs  ; 
mais  pour  ne  pas  abandonner  son 
travail,  et  donner  à  son  corps  un 
peu  d'énergie,  il  résolut  de  prendre 
de  l'opium  :  il  se  trompa  sur  la  dose, 
et  les  suites  lui  furent  funestes. 
Il  ne  sortait  que  par  momens 
de  la  profonde  léthargie  où  il  était 
plongé  :  c'est  dans  ces  intervalles 
qu'il  écrivit  une  lettre  à  M.  de  Lally 
Tolendal,  pour  le  féliciter  de  ce 
qu'on  avîît  réhabilité  la  mémoire  de 
son  père ,  qui  était  mort  sur  Pécha- 
fâud.  Sentant  sa  fin  approcKer,  il 
signa  et  remit  a  Pabbé  Gauthier 
une  profession  de  foi  par  laquelle 
il  déclarait  qu'il  mourait  daus  la 
religion  catholique  où  il  était  né. 
Pendant  quelques  jours  îl  parut  se 
trouver  mieux  :  sa  profession  de  foi 
paraissant  fort  suspecte  de  la  part  d'un 
homme  qui  en  avait  déjà  (ait  de  sem» 
blables,  et  qui  avait  affecté  de  se  jouer 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus  saint  dans  la 
religion ,  le  curé  de  Saint-Sulpice 
retourna  chez  lui  ;  il  ne  fut  pas 
reçu ,  et  Voltaire  mourut  le  3o 
mai  1778  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
quatre  ans.  Le  curé  de  Saint- 
Sulpice  lui  refusa  la  sépulture  ;  on 
réclama  chez  les  cordeliers  le  ser- 
vice qui  s'y  faisait  ordinairement 
pour  les  académiciens  -,  mais  on  fut 
refusé  encore.  L'abbé  Mignot ,  ne- 
veu du  défunt ,  et  conseiller  au 
parlement  de  Paris  ,  était  abbé  de 
Scellières  en  Champagne  ;  il  y  con- 
duisit le  corps  de  son  oncle ,  et  l'en- 
terra daus  le  caveau  de  l'abbaye  ;  la 
défense  étant  arrivée  trop  tard.  Tous 
les  littérateurs  philosophes  prirent  le 
deuil.  Les  poètes  célébrèrent  Vol- 
taire ,  et  les  académiciens  prononcé- 
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rent  son  éloge  :  les  plus  remarqua- 
bles furent  ceux  du  roi  de  Prusse  et 
de  Laharpe  r  maïs  celui*  cî  est  plus 
modéré  que  Pautre.  En  1779  Fré- 
déric fit  célébrer  dans  l'église  catho- 
lique de  Berlin ,  un  service  pour  son 
ami  et  son  maître.  Ses  restes  furent 
transportés ,  en  1791 ,  à  l'hôtel  de 
Villette,  quai  des  Théatins,  qui  reçut 
dès  lors  le  nom  de  quai  de  Voltaire  : 
le  même  jour ,  1 2  juillet ,  ils  furent 
transférés  an  Panthéon.  Nous  avons 
jusqu'ici  quatre  Vies  de  Voltaire  : 
celle  du  marquis  de  Luchet  est 
écrite  avec  un  ton  d'emphase  en- 
nuyeux -,  celles  de  Condprcet  et  de 
Dnvernet  respirent  la  haine  de  la 
religion  :  récemment  M.  Lepan  en 
a  donné  une  rédigée  dans  un  esprit 
différent ,  mais  qui  laisse  beaucoup 
à  désirer.  Les  philosophes  qui  secon- 
dèrent avec  plus  de  force  l'antipathie 
religieuse  de^Voltaire,  furent  Thiriot, 
d'Argeutal ,  d'Alembert ,  Damila- 
ville ,  d'Argens,  Helvetius ,  de  Bor- 
des, Marmontel,  Saurin  ,  etc.  Il  ne 
sera  pas  inutile  /le  jeter  un  .coup 
d'œil  sur  les  diverses  opiuions  qu'on 
a  formées  sur  Voltaire ,  et  sur  sa 
correspondance.  On  ne  peut  met- 
tre en  doute  que  ses  doctrines 
pernicieuses  n'aient  accéléré  la  ré- 
volution. Ses  admirateurs  eux- 
mêmes  Pont  avoué.  Voici  comme 
ils  s'exprimaient  dans  le  Mercure 
de  France  du  7  août  1790  1  , 
en  rendant  compte  de  sa  vie ,  par 
Condorcet.  «  L'historien  s'est  appli- 
qué surtout  à  représenter  la  toute- 
1»  puissante  influence  sur  son  siècle , 
»  et  bien  foin  qu'à  cet  égard  on  puisse 
•  lui  reprocher  aucune  exagération , 
»  peut-être  nVt-il  pas  assez  appro- 
fondi la  matière;  peut-être,  quoi- 
»qtie  son  pinceau  ne  manque  pas  de 
»  force,  eût-il  pu  rendre  les  touches 

- 

&  Ce  journal  était  rédigé  par  Maimuutcl 
LclurpeatCbamfort. 
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«plus  vive*  et  plus  marquées.  11  me 

•  semble  du  moins  qu'il  était  pos- 
sible de  développer  davantage  les 
«obligations  éternelles  que  le  genre 
»  humain  doit  avoir  à  Voltaire.  Les 
«circonstances  actuelles  en  fournis- 
»  sent  une  belle  occasion.  11  n'a  point 
«vu  tout  ce  qu'il  a  (ait,  mais  il  a  fait 
«tout  ce  que  nous  voyons.  Les  ob- 
servateurs éclairés,  ceux  qui  sa u- 
«ront  écrire  l'histoire ,  prouveront 
»à  ceux  qui  savent  réfléchir,  que  le. 
»  premier  auteur  de  cette  grande 
»  révolution  qui  étonne  l'Kurope , 
«et  répand  de  tout  côté  l'espérance 

•  chez  les  peuples,  et  l'inquiétude 
»dans  les  cours,  c'est,  sans  contredit, 
»  Voltaire.  C'est  lui  le  premier  qui 
«a  fait  tomber  la  première  et  la  plus 
«formidable  barrière  du  despotisme, 
»  le  pouvoir  religieux  et  sacerdotal. 
«S'il  n'eû>j>as  brisé  le  joug  des  prè- 
»  très,  jamais  on  n'eût  brise  celui  des 

•  tyrans  L'esprit  humain  ne  s'ar- 

uréte  pas  plus  dans  son  indépen- 
dance que  dans  sa  servitude,  et 

•  c'est  Voltaire  qui  l'a  affranchi  en 

•  l'accoutumant  à  juger  sous  tous  les 
«rapports  ceux  qui  l'assen issaient 
«C  est  lui  qui  a  rendu  la  raison  po- 
«pulaire,  et  si  le  peuple  n'eût  pas 
»  appris  à  penser ,  jamais  il  ne  se 
»  serait  servi  de  sa  force^  C'est  la 
«pensée  des  sages  qui*  prépare  les  ré- 
«volutions  politiques;  mais  c'est  tou- 
jours le  bras  du  peuple  qui  l'y  exé- 

•  cute....  Ha  tant  répété  au  peuple  : 
«Savez -vous  quel  est  votre  plus 
«grand  malheur  ï  C'est  d'être  sot  et 
«poltron.  If  Ta  tant  redit  de  mille 
«manières,  qu'enfin  il  n'a  plus  été 
«ni  l'un  ni  l'autre.  «  On  n'a  qu'a 
parcourir  son  Brut  us  et  sa  Mort 
de  César,  on  le  voit,  au  milieu  d'une 
versification  séduisante,  déployer 
cette  exaltation  de  l'esprit  républi- 
cain, ces  idées  exagérées  de  liberté 
qui  depuis  ont  dérangé  tant  dctélcs 
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et  autorisé  tant  de  forfaits.  11  mît  plus 
d'ardeur  encore  à  répandre  ses  prin- 
cipes antichrétiens,  o  Chaque  trait 
»de  sa  conversation ,  dit  M.  Lacre- 
Miellé  ,  indiquait  un  désir  impé- 
vtueux  de  braver  et  d'insulter  les 
«croyances  religieuses.  »  Palissot,de 
son  côté,  s'exprime  en  ces  termes: 
«  La  plus  grande  faute  dans  laquelle 
»  Voltaire  ait  eu  le  malheur  de  tom- 
ber, fat  d'accepter  le  tjtre  de  chef 
»  de  parti,  et  ce  fut  d'Alembert  qui 
»  l'y  précipita.  Sa  correspondance  en 
i>  est  une  preuve  convaincante,  et  Ton 
»  remarquera  que  l'époque  où  Vol- 
»  taire  perdit  le  plus  de  ses  qualités 
amorales,  fut  précisément  celle  où 
•  il  donna  toute  sa  confiance  au  tar- 
wtiifc  de  la  philosophie.  »  Grimai , 
admirateur  de  Voltaire ,  ne  le  traite 
pas  avec  plus  de  ménagement.  11  se 
moque  de  son  excessive  fécondité, 
et,  ce  qui  est  à  peine  croyable  sous 
la  plume  d'un  philosophe,  il  l'appelle 
un  sublime  en  fant ,  un  sublime  pan- 
talon. Il  ne  te  croit  pas  né  avec  les 
tatens  nécessaires  pour  écrire  l'his- 
toire ,  et  il  offre  en  exemple  les  An- 
nales de  l*  Empire  ^  qui  n'ont,  dit-il, 
ni  goût \  ni  esprit ,  ni  coloris,  nicon 
naissance  des  faits  ;  V Histoire  du 
Czar  Pierre  ;  l'Essai  sur  f  histoire 
générale,  qui  ont  aussi  les  mêmes  dé- 
fauts. 11  n'approuve  pas  non  plus  les 
deux  fameux  vers  de  l'Œdipe,  qu'il 
regarde  comme  Vépoquétt  la  source 
de  cette  impiété  qui  s'est  établie 
si  ridiculement  sur  nos  théâtres. 
Noire  maître  a  eu  tort  en  cela  ,  et 
ce  nest  pas  dans  ses  torts  qu'il  faut 
l'itniter.  Et  il  dit  ailleurs  :  Voltaire 
est  trop  absorbé  par  son  beau  zèle 
contre  V infâme  :  on  sait  ou'il  dési- 
gnait par  ce  titre  la  religion.  Et 
en  effet ,  jamais  haine  n'a  été  portée 
à  un  plus  haut  fanatisme.  Quelques 
passages  de  sa  correspondance  fe- 
ront mieux  connaître  ,  sous  ce  rap- 
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port,  l'esprit  de  l'auteur  et  de  ses, 
ouvrages.  Il  reprochait  souvent  à  d' A- 
lembert  et  aux  autres  philosophes 
leur  tiédeur  à  extirper  les  préjugés. 
Ah  l  frère ,  écrivait-il  au  marquis 
d'Argens,  si  vous  vouliez  étraser 
l'erreur  l  Frère ,  vous  êtes  bien 
tiède!  Il  s'exprimait  ainsi  en  écrivant 
à  d'Alembert,  le  19  janvier  1757  : 
Faites  un  corps ,  ameutez-vous ,  et 
vous  serez  les  maîtres.  Et  le  1 4  mai 
suivant;  Vous  avez  des  articles  (dans 
l'Encyclopédie  )  de  théologie  et 
de  métaphysique  qui  me  font  bien 
de  la  peine;  mais  vous  rachetez  ces 
petites  orthodoxies  par  tant  de 
beautés  et  de  choses  utiles  ,  qu'en 
général  ce  livre  sera  un  service 
rendu  au  genre  humain.  11  écrivait 
la  même  année  :  Je  prie  C  honnête 
homme  qui  fera  matière  (  article 
pour  r Encyclopédie),  de  bien  prou» 
ver  que  ce  je  ne  sais  quoi  qu'on 
appelle  matière  t  peut  aussi-bien 
penser  que  le  je  ne  sais  quoi  qu'on 
appelle  esprit.  Le  6  décembre  il 
écrivait  au  même  ami  :  //  ne  faut  que 
cinq  ou  six  philosophes  pour  ren- 
verser le  colosse.  Et  le  25  mai  sui- 
vant :  Si  vous  vous  étiez  tous  unisf 
vous  donneriez  des  lois.  Tous,  les 
Cacouacs  devraient  composer  une 
meute.  En  1760  sa  correspondance 
devint  encore*  plus  a  mère  et  plus 
provoquante,  et  il  excitait  sans  re- 
lâche ses  amis  à  terrasser  ce  qu'il 
appel  lit  la  superstition.  Le  20  juin: 
Ah  !  pauvres  frères ,  les  premiers 
fidèles  se  conduisaient  mieux  que 
vous.  Patience,  Dieu  nous  aidera, 
si  nous  sot /unes  pa  tiens  et  gais. 
Le  20  avril  1761  :  Que  les  philo- 
sophes véritables  fassent  une  con- 
frérie comme  les  Jrancs-maçom  , 
qu'ils  s'assemblent ,  qu'ils  se*  sou- 
tiennent ,  qu'ils  soient  fidèles  à  la 
confrérie ,  et  alors  je  me fais  brûler 
pour  eux.  Cette  académie  secrète 
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vaudrait  mieux  que  l'académie 
d'Athènes  et  toutes  celles  de  Paris. 
Mais  chacun  ne  songe  au'à  soi,  et 
oublie  le  premier  des  devoirs ,  qui 
est  d'anéantir  Vinf...  Confondez 
Tinf...  le  plus  que  vous  pourrez. 


Le  a8  septembre  1 76S  .•  J'ai  toujours  facture  plus  importante  ;  ce  serait 

celle  de  la  vérité...  Soyez  sûr  qu'il 
se  ferait  alors  une  grande  révolu  - 


peur  que  vous  ne  soyez  pas  assez 
zélés.  Vous  enfouissez  vos  talens  9 
■vous  vous  contentez  de  mériser  un 
monsre  qu'il  faut  abhorrer  et  dé- 
truire .  Que  vous  coûterait-il  de  l'é- 
craser en  quatre  pages,  en  ayant  la 
modestie  de  lui  laisser  ignorer  qu'il 
meurt  de  votre  main  ?  Lancez  la 
flèche  sans  montrer  la  main.  Faites- 
moi  quelque  jour  ce  plaisir.  Con- 
solez ma  vieillesse.  J^e  a  octobre 
1764  H  marquait  à  son  ami  :  T'ai  vu 
avec  horreur  ce  que  vous  dites  de 
Boy  le  (article  Dictionnaire).  Heu- 
reux sil  avait  plus  respecté  la  re- 
ligion et  les  mœurs  !  Vous  devez 
faire  pénitence  toute  votre  vie 
de  ces  deux  lignes  :  qu'elles  soient 
mouillées  de  vos  larmes.  Il  montre 
la  même  véhémence  dans  ses  lettres 
à  ses  autres  amis.  Le  18  juillet  1760 
il  écrivait  à  Thiriot  :  J'avoue  qu'on 
ne  peut  pas  attaquer  Vinf...  tous  les 
huit  jours  avec  des  écrits  raisonnés, 
mais  on  peut  aller  per  domos  semer 
le  bon  grain.  A  Damilaville,  en 
mai  1731  :  Courez  tous  sur  l'inf... 
habilement.  Ce  qui  m' intéresse,  c'est 
la  propagation  de  la  foi  de  la  vé- 
rité ,  le  progrès  de  la  philosophie 
et  l'avilissement  de  l inf...  À  Saurin, 
en  octobre  1761  :  //  faut  que  les 
frères  réunis  écrasent  les  coquins. 
J'en  viens  toujours  là  :  delenda  Car- 
thago.  A  Damilaville ,  le  4  février 
1J02  :  Engagez  tous  mes  frères  à 
poursuivre  l'inf...  de  vive  voix  ou 
par  écrit,  sans  lui  donner  Un  mo- 
ment de  relâche.  Au  même  ,  le  a 5 
juillet  1766  :  Je  ne  doute  pas  un 
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établir  à  Clives  avec  Platon  (  Di- 
derot )  et  quelques  amis ,  on  ne 
vous  fit  des  conditions  très-avan- 
tageuses. On  y  établirait  une  im- 
primerie qui  produirait  beaucoup. 
On  y  établirait  une  autre  manu— 


tion  dans  les  esprits,  et  qu'il  suf- 
firait de  deux  ou  trois  ans  pour 
faire  une  époque  éternelle.  Au 
comte d'Argentaf,  le  i6février  176a  : 
Faites  tant  que  vous  pourrez  les 
plus  sages  efforts  contre  rinf...  A 
Helvétius,  le  t#t  mai  1763  :  Dieu 
vous  demander  a' compte  de  vos  ta- 
lens. Vous  pouvez  plus  que  per- 
sonne écraser  ferreur.  A  Marmoo- 
tel ,  ai  mai  1764  :  J'exhorte  tous 
mes  frères  à  combat  tre  a  vec  force  et 
prudence  pour  la  bonne  cause,  etc. 
11  adopta  plus  particulièrement  l'é- 
pithète  oVinJâme  (  qui  prouve  la  fo- 
reur du  véritable  fanatisme  )  depuis 
1760  jusqu'en  1766.  11  demandait 
a  Thiriot  et  à  d'Aiembcrt  des  ren- 
seîgnemcns  précis  ,  des  anecdotes 
contre  les  adversaires  de  la  philo- 
sophie, comme  sur  Gauchat,  Chau- 
me ix  ,  Moreau ,  Hayer  ,  Trublet , 
etc.  Il  appelait  ses  ennemis  bétes 
puantes  ,  faquins  ,  cuistres  ,  po- 
lissons. Il  écrivait  à  Helvétius  ,  le 
11  mai  1761   :  Est-ce  que  la 
proposition  honnête  et  modeste 
d'étrangler  le  dernier  jésuite  avec 
les  bôyaux  du  dernier  jansé- 
niste y  ne  pourrait  amener  les 
choses  à  quelque  réconciliation  ? 
Au  comte  d'Argenson»  le  a6  janvier 
1 76a  :  Les  jésuites  et  les  jansénistes 
continuent  à  se  déchirer  à  belles 
dents  ;  il  faut  tirer  sur  eux  à  balles 
pendant  qu'ils  se  mordent. . . .  Il 
faut  écraser  les  jésuites  (  écrivait -il 
également  à  Damilaville)  et  les  j an- 


moment  que  si  vous  vouliez  vous  senistes  pendant  qu'ils  se  mordent 
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://  ne  serait  pas  mal 
quonenvoyjtçhaqueiésuite  dans  le 
fond  de  la  mer,  avec  un  janséniste 
ou  cou,  etc.  11  conserva  sa  haine  phi- 
losophique jusqu'à  ses  derniers  nio- 
mens  :  haine  que  sembla  consacrer 
en  quelque  sorte  la  réception  triom- 
phale qu'il  obtint  à  Paris  ,  et  l'indif- 
férence du  gouvernement  pour  un 
enthousiasme  exalté  qui  insultait  et 
le  gouvernement  lui  -  même  et  la 
religion.  La  première  édition  de  ses 
œuvres  complètes  fut  faite  sous  ses 
yeux.  Le  fameux  Beaumarchais  en 
entreprit  une  autre  en  17 85.  Le  mar- 
quis de  Condorcct  eu  rédigea  les 
avertissemens  et  les  notes ,  qui  sout 
en  général  d'une  violence  peu  com- 
mune: on  établit  des  presses  à 
aux  portes  de  Strasbourg,  et  l  édition 
parut  en  1 788- 1 789,70  v.  in-8 ,  tirés 
sur  cinq  papiers  dinérens ,  avec  des 
gravures.  Un  arrêt  du  conseil-d'état 
du  roi  supprima  cette  nouvelle  édi- 
tion ,  mais  les  exemplaires  ne  s'en 
répandirent  pas  moins  .dans  toute 
la  France.  Ou  vante  l'édition  de 
Didot  ,  d'œuvres  complètes  ;  et 
d'oeuvres  choisies  (1792),  20  vol. 
in-8.  Quatre  éditions  ont  commen- 
cé à  être  publiées  à  Paris  en  1817. 
Comme  ce  n'est  ni  un  esprit  de 
parti  ,  et  encore  moins  de  fana- 
tisme, mais  l'amour  pour  la  vérité 
historique,  qui  a  dirigé  la  rédac- 
tion de  cet  article,  nous  avouons 
avec  franchise  ,  en  considérant  uni- 
quement Voltaire  comme  littérateur , 
qu'il  mérita,  non  san&  justice , d'être 
déclaré  le  chef  de  la  littérature  fran- 
çaise. 11  a  laissé  de  grands  modèles 
à  suivre  ,  comme  poète  lyrique  , 
comme  auteur  tragique  et  comme  ex- 
cellent prosateur.   Peu  d'hommes 
comme  lui  ont  joui  d'une  si  grande 
célébrité,  et  de  son  vivaut  et  après 
sa  mort  :  mais  nous  voyons  avec 
douleur  cette  célébrité  servi!"  de 
IV.  SUPPL. 
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véhicule  à  des  doctrines  funestes. 
«Qu'on  admire  (  dit  un  auteur  ju- 
»dicieux)  les  grâces  de  son  style, 
»le  piquant  de  ses  livres  d'histoire  , 
»  le  brillant  de  ses  poésies  ,  le  natu- 
rel et  le  piquant  de  ses  lettres  , 
«nous   y  souscrivons  volontiers. 
«  Qu'on  donnât  une  collection  de 
»  celles  de  ses  œuvres  que  peut  avouer 
nia  religion,  ou  du  moios  qui  ne  lui 
«sont  pas  contraires,  à  la  bonne 
»  heure  ;  qu'on  supprimât  dans  quel- 
»ques  autres  qui  pouvaient  être  utt- 
»les,  des  passages  qui  accusaient 
»  manifestement  la  prévention  ou  la 
»  haine,  on  y  aurait  applaudi.  Corn- 
«bien  d'ouvrages  de  Voltaire  gagne- 
»  raient,  en  effet,  à  ces  retranchement, 

•  et  combien  il  eût  été  à  désirer  qu'une 

•  main  amie  de  la  religion,  et  soi— 
ogneuse  en  même  temps  de  la  gloire 
«de  l'auteur,  eût  effacé  des  traits 
»qui  ne  sont  pas  moius  contraires  à 
«Tune  qu'à  l'autre  ï  La  lienriade 
«n'aurait-elle  pas  plus  de  mérite  aux 
oyeux  des  hommes  impartiaux ,  sans 
«quelques  vers  qui  respirent  une 
«indifférence  philosophique  pour 
»  toutes  les  religions  ?  Le  Siècle  de 
«Louis  XIV  ne  satisferait-il  pas  da- 
»  vantage  les  hommes  graves  ,  sans 
«ce  ton  de  légèreté  peu  .séant  dans 
»  un  historien  ï  Les  pièces  de  théâtre 
«ne  réuniraient-elles  pas  plus  de  sut- 
«frages  sans  cette  affectation  d'y  se- 
«mer  partout  des  maximes  philoso- 
«phiques  ?  Les  poésies  légères  n'au- 
«  raient-elles  pas  uue  gaieté  plus  in- 
«nocente,  si  elle  ne  s'exerçait  que 
«sur  des  matières  où  il  est  libre  à 
«chacun  de  rire  et  de  plaisanter  ? 
«Tous  ces  ouvrages  ne  gagneraient- 
«  ils  pas  à  des  rctrunchemens  égale - 
«ment  avoués  par  la  morale  et  par 
«le  goût:' et  une  édition  de  Voltaire , 
0  faite  d  après  ces  priucipes ,  ne  se- 
«rait-elle  pas  le  plus  beau  titre  de  sa 
«gloire  ?  Mais  que  Ton  reproduise 
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»des  ouvrages  Unt  de  fois  proscrits 
j»oii  dignes  de  l'être....  ;  qu  on  pér- 
it mette  d  insulter  à  la  religion  ,  à  la 
»  morale  et  au  gouvernement,  dan* 
«des  pamphlets  licencieux  ou  saliri- 
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»  qnes  ;  qu'on  accroisse  ainsi  le  mal 
»au  lieu  d'y  apporter  remède,  c'est 
»ce  que  la  prudence  et  l'intérêt  de 
»la  société  devraient,  ce  semble, 
*>  empêcher.  » 


fIN  DU  TOME  QUATAIÈMK. 
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